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PRÉFACE . 

N  efl  fans  doute  furpris  de  trouver  dans  le 
fixieme  Volume  de  cette  Introduction  œ  IHij- 
toire  de  l’Univers,  des  matières  qui  paroiiïbient 
naturellement  devoir  faire  le  fujet  du  premier 
Volume.  Il  efl  donc  de  mon  intérêt  de  faire  connoître 
les  raifons  qui  ont  occafionne  cette  efpece  d’inverfion. 

On  n’avoit  d’abord  eu  d’autre  deffein  que  de  corriger 
la  derniere  édition  de  M.  de  la  Martiniere,  8c  en  con- 
fe'quence  on  fuivit  Ton  plan,  c’eft-à-dire ,  qu’on  com¬ 
mença  par  l’Hifloire  de  l’Europe.  Celui  qui  s’étoit  charge 
de  la  nouvelle  édition ,  avoit  déjà  revu  l’Hifloire  d’Ef- 
pagne,  8c  elle  étoit  même  imprimée,  lorfque  je  lui  fuc- 
cedai  dans  ce  travail.  Réfléchilfant  alors  qu’il  m’en  coû- 
teroit  plus  de  réformer  l’ouvrage  de  M.  de  la  Martiniere , 
que  d’en  compofer  un  nouveau  ,  je  me  déterminai  à 
prendre  ce  dernier  parti ,  8c  j’allai  puifer  dans  les  meil¬ 
leures  fources  qui  me  furent  indiquées  par  les  Sçavants. 
Je  m’apperçus  en  même  temps  que  l’Hiftoire  d’un  pays 
feroit  imparfaite ,  fi  on  négligeoit  de  faire  mention  de 
toutes  les  révolutions  qu’il  avoit  éprouvées  depuis  fes 
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premiers  habitants  connus,  jufqu’à  nos  jours;  ainfi  je 
crus  qu’il  étoit  eflèntiel  d’en  donner  l’Hiftoire  ancienne 
&  moderne.  C’eft  le  plan  que  j’ai  fuivi  pour  toute 
l'Europe. 

Après  avoir  ainfi  traite  cette  partie  du  Monde ,  je  ne 
pouvois  me  difpenfer  de  fuivre  la  meme  méthode  pour 
l’Afie  &  l’Afrique,  &  par  conféquent,  il  étoit  nécellaire 
que  je  parlafîe  des  anciennes  Monarchies  qui  ont  joue 
un  fi  grand  rôle  dans  ces  pays.  La  liaifon  qui  fe  trouve 
entre  l’Hiftoire  Grecque  ôc  celle  de  l’Afie  9  ne  me  pei- 
mettoit  pas  de  les  féparer ,  &  d’ailleurs  elle  auroit  mal 
figuré  dans  1  Hiftoire  de  1  Europe. 

On  voit  maintenant  pour  quelles  raifons  le  fixieme 
Volume  contient  des  événements  de  beaucoup  antérieurs 
à  ceux  qu’on  a  lus  dans  les  V olumes  precedents ,  ôc.  on 
fent  que  je  ne  pouvois  prendre  une  autre  route  apres 
avoir  été  contraint  de  commencer  par  1  Hiftoire  de  1  Eu¬ 
rope.  En  donnant  une  Introduction  a  1  Hiftoiie  ancienne 
&  moderne ,  j’ai  fatisfait  plufieurs  de  mes  Lecteurs  qui 

défiroient  avoir  un  ouvrage  complet. 

Après  m’être  ainfi  juflifié  fur  un  article,,  je  dois  in¬ 
former  le  Lecteur  des  motifs  qui  m’ont  engagé  à  faire 
ufage  de  plufieurs  Differtations  dans  un  ouvrage  dont 
le  titre  fembleroit  les  bannir.  Je  dis  fembleroit ,  car  je 
ne  fuis  point  perfuadé  qu’une  Introduction  a  1  Hifloire 
univerfelle  ne  doive  etre  qu  un  fimple  abrégé  de  quel¬ 
ques  faits  jettés  au  hafard,  tel  que  l’a  donne  M.  de  la 
Martiniere,  même  dans  fa  derniere  édition.  Je  regarde 
au  contraire  un  pareil  ouvrage  comme  un  guide  qu’on 
donne  aux  jeunes  gens  pour  leur  indiquer  les  véritables 
fentiers  qu’ils  doivent  fuivre,  afin  d’arriver  a  une  con- 
noifïance  parfaite  de  l’Hiftoire.  On  ne  peut  donc  fe 
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difpenfer  de  raffembler  dans  une  Introduction  tout  ce 
qu’on  imagine  devoir  conduire  à  ce  but. 

L’Hiftoire  ancienne  efl:  une  forte  de  labyrinthe ,  dont 
les  routes  encore  peu  connues ,  fervent  fouvent  a  égarer 
celui  qui  les  parcourt.  La  contradiction  réelle  ou  ap¬ 
parente  des  Auteurs  anciens  ,  &  la  perte  des  écrits 
d’un  grand  nombre  d’Hiftoriens ,  font  la  caufe  de  l’obl- 
curité  qui  régné  dans  l’Hiftoire  des  premières  Monar¬ 
chies.  Préfenter  toutes  ces  Hiftoires  fans  aucune  criti¬ 
que  ,  c’ell  annoncer  qu’on  décide  les  faits  ;  c’elt  affurer  , 
pour  ainfi  dire ,  qu’on  donne  comme  quelque  chofe  de 
pofitif,  ce  qui  eu  encore  en  queftion  (x).  Telles  font 
les  Hiftoires  anciennes  que  nos  Ecrivains  modernes  nous 
ont  miles  entre  les  mains ,  &  dans  lefquelles  ils  ont 
évité  toute  difculfion  Académique.  Ces  difculfions  font 
cependant  d’une  grande  utilité  ,  puifqu’elles  apprennent 
à  ceux  qui  veulent  s’initier  dans  les  myfteres  profonds 
de  l’Hiftoire ,  l’avantage  qu’ils  peuvent  retirer  d’un  Pyr~ 
rhonifme  raifonnable.  Elles  leur  enfeignent  le  chemin 
qu’ils  doivent  prendre  pour  étudier  l’Hiltoire  avec  fruit  9 
leur  font  preffentir  les  difficultés  fans  nombre  qu’ils  y 
rencontreront  ÿ  leur  fournilfent  les  moyens  d’en  ap- 
planir  plufieurs,  &  leur  préfentent  enfin  la  méthode 
que  tant  d’illuftres  Sçavants  ont  employée  pour  diffiper 
une  partie  des  ténèbres  dont  l’Hilloire  des  premiers 
fiecles  efl  enveloppee.  Mais  en  mettant  fous  les  yeux 
du  LeCleur  tous  les  différents  fyflêmes  imaginés  pour 
parvenir  a  ce  but,  c’étoit  le  jetter  dans  de  nouveaux 
embarras.  Il  étoit  donc  plus  a  propos  de  lui  offrir  ceux 
qui  paroiffoient  les  plus  naturels ,  &  qui  étoient  moins 


(i)  Voyez  les  Réflexions  de  M.  Fre- 
ret  fur  la  maniéré  d’étudier  l’Hiftoire  an¬ 
cienne.  Mém.  de  l' Acad,  des  Belles-Lettr. 


Tome  VLpag.  146.  &  fuiv.  Tome  XVIII» 
pag.  49.  &  Juiv.  dans  la  partie  HiJlorU 

îu'e- 
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charges  d’hypothefes.  C’eft  à  quoi  je  me  fuis  attache  , 
en  profitant  des  avis  de  ceux  qui  étoient  en  état  de 
me  fournir  des  lumières. 

L’Hiftoire  ancienne  que  je  donne  efl  tirée  en  grande 
partie  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles-Lettres  ;  c’efl  le  précis  de  ces  fçavantes 
Differtations ,  qui  font  connoître  tous  les  jours  l’avan¬ 
tage  que  la  République  des  Lettres  retire  d’un  Corps  fi 
illuftre.  J’ai  fait  encore  ufage  de  quelques  manufcrits 
qui  m’ont  été  communiqués  ;  en  un  mot ,  j’ai  rafïèmble 
tout  ce  que  j’ai  cru  propre  à  rendre  mon  ouvrage  plus 
utile. 

En  conféquence  cette  Hifloire  ancienne  n’a  prefquô 
aucune  conformité  avec  toutes  celles  qui  ont  paru  juf* 
qu’à  préfent  ;  je  pourrois  même  dire  qu’elle  en  efl  en 
quelque  forte  la  critique,  puifque  les  Mémoires  dont  je 
me  fuis  fervi,  n’ont  été  compofés  que  pour  relever  les 
erreurs  de  quelques  Ecrivains  même  les  plus  célébrés, 
ou  pour  éclaircir  des  points  hifloriques  qui  avoient  déjà 
occupé  un  grand  nombre  de  Sçavants. 

Conduit  par  de  fi  bons  guides ,  j’offre  au  Leéleur  de 
nouvelles  vues  fur  l’Hifloire  des  Affyriens ,  fur  celles  des 
Medes  ôc  des  Grecs.  L’origine  de  ces  derniers ,  l’arrivée 
des  Colonies  étrangères  dans  leur  pays,  la  formation 
de  leurs  premières  fociétés ,  leur  Religion ,  ôcc.  font 
traitées  d’une  façon  bien  différente  que  partout  ailleurs. 
Le  grand  nombre  d’écrits  qui  a  paru  fur  les  Divinités 
Grecques,  m’a  obligé  de  faire  un  article  fur  cette  ma¬ 
tière.  Ce  n’efl  point  une  répétition  de  ce  qu’on  lit  dans 
nos  Mythologues  modernes;  c’efl  un  nouveau  fyflême 
qui  tend  à  détruire  tous  ceux  qui  ont  paru  jufqu’à  au¬ 
jourd’hui,  6c  particulièrement  celui  de  M.  l’Abbé  Banier. 
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J’ai  cru  devoir  m’etendre  un  peu  fur  un  fujet  dont  la 
connoiflànce  nous  eft  devenue ,  pour  ainli  dire ,  necef* 
faire ,  tant  par  rapport  à  la  Poëfie  que  par  rapport  aux 
Sciences  &  aux  Arts. 

On  trouvera  dans  les  deux  autres  Volumes  qui  com¬ 
pléteront  l’ouvrage  j  le  relie  de  l’Hilloire  de  l’Afie, 
celles  de  l’Afrique  &  de  l’Ame'rique. 


EXPLICATION 

T)u  Fleuron j,  des  Vignettes  &  Culs-de-lampe  du 

Jixieme  Volume . 

LE  fujet  du  Fleuron  eft  la  difperfion  des  peuples.  Le  fond  de 
l’Eftampe  repréfente  une  plaine ,  dans  l’éloignement  de  la¬ 
quelle  on  apperçoit  la  Tour  de  Babel.  Sur  le  devant  paroiffent 
deux  colonnes  de  pierres  groffierement  conftruites ,  qu’on  fuppofe 
être  celles  de  Seth.  Un  homme  eft  occupé  à  lire  quelques  carac¬ 
tères  tracés,  qui  font  comme  les  premiers  monuments  de  l’Hiftoire 
ancienne.  Les  quatre  hommes  qui  font  repréfentés  dans  les  autres 
parties  de  la  plaine ,  &  qui  indiquent  du  doigt  le  point  de  l’horifon 
vers  lequel  ils  vont  porter  leurs  pas,  caraderifent  la  difperfion  des 
Peuples  après  la  confufion  des  langues. 

La  Vignette  du  Chapitre  premier  repréfente  l’alliance  que  Dieu 
contrade  avec  le  peuple  d’Ifraël.  On  diftingue  aifément  le  Mont 
Sinaï,  &  Moyfe  qui  tient  les  Tables  de  la  Loi. 

Le  Cul-de-lampe  qui  eft  à  la  fin  de  l’Hiftoire  des  Medes  repré¬ 
fente  le  tombeau  de  Sardanapale,  avec  des  emblèmes  qui  carade¬ 
rifent  la  vie  molle  de  ce  Prince. 

Le  fujet  de  la  Vignette  qui  eft  à  la  tête  del’Hiftoire  des  Perfes,eft 
le  tableau  de  ce  qui  fe  paiïa  entre  Cyrus  &  Créfus,  lorfque  ce  pre¬ 
mier  voulut  faire  périr  fur  un  bûcher  le  Roi  de  Lydie ,  auquel  il  fit 
grâce  un  moment  après ,  comme  on  l’a  vu  par  PHiftoire. 

Le  Cul-de-lampe  qui  eft  à  la  fin  de  l’Hiftoire  des  Perfes  repréfente 
un  bout  de  ruines  qu’on  fuppofe  être  celles  de  Perfépolis  détruite 
par  les  Arabes ,  fedateurs  de  Mahomet.  Un  Soldat  Arabe  eft  monté 
fur  une  pile  de  pierres  qui  défigne  une  partie  des  murailles,  &  y 
plante  l’Etendard  de  Mahomet.  Un  autre  Soldat  brife  l’Etendard 
des  Perfes ,  où  eft  l’image  du  Soleil. 

On  voit  dans  la  Vignette  qui  eft  à  la  tête  de  l’Hiftoire  Grecque, 
Théfée  qui  raflemble  les  Peuples  de  l’Attique.  Il  eft  appuyé  contre 
un  Olivier ,  &  un  Grec  eft  à  côté  de  lui  qui  tient  le  plan  d’une  Ville. 
Les  Laboureurs  qu’on  apperçoit  indiquent  le  commencement  de 
^agriculture  chez  les  Grecs. 
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INTRODUCTION 

A  V  HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 

'  -  ■  -  ■  •  -  -  Il  ■  H, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Histoire  des  J  v  i  r  s. 

'homme  crée  dans  l’état  d’innocence  oublia  bientôt 
ce  qu’il  devoir  à  Ton  Créateur,  &  fa  défobéiflànce, 
fi  funefte  à  fes  defcendants,  lui  attira  les  juftes  effets 
de  la  colere  de  fon  Dieu.  ChafTé  d’un  féjour  délicieux , 
il  ne  trouva  plus  que  des  ronces  &c  des  épines,  &  la 
terre  ne  lui  accorda  fes  bienfaits  qu’après  un  travail 
dur  &  pénible.  La  confolation  qu’il  efperoit  trouver 
dans  fa  famille,  lui  fut  refnfée,  &  il  eut  la  douleur 
de  voir  périr  Abel  par  la  main  de  fon  frere.  Le  genre 
humain,  en  fe  multipliant,  s’écarta  de  plus  en  plus  de  la  voye  de  la  Juftice, 
&  les  crimes  étant  montés  à  leur  comble.  Dieu  réfolut  de  faire  périr  les 
hommes  par  un  Déluge  univerfel.  Noé,  fils  de  Lamech,  fut  excepté  de 
cette  punition,  &  fe  fauva  avec  fes  trois  fils  Sem,  Cham  Ôc  Japhet,  &c 
leurs  femmes. 
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2  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Le  fouvenir  d’un  châtiment  fi  terrible  fe  perdit  bientôt,  8c  le  nombre  deî 
hommes  s’étant  confiderablement  augmenté ,  on  vit  reparoître  les  memes 
crimes  qui  avoient  excité  la  vengeance  divine  contre  la  nature  humaine. 
Les  familles  devenues  nombreufes  formèrent  differents  peuples ,  qui  ne 
pouvant  plus  refter  dans  le  meme  endroit,  allèrent  chercher  plus  loin  de  nou¬ 
velles  habitations.  Ce  fut  alors  que  fe  formèrent  les  Empires  de  Babylone 
&  d’Afiyrie.  Tandis  qu’une  partie  des  hommes  fe  contentoit  de  la  vie  cham¬ 
pêtre,  &  ne  s’occupoit  que  de  l’agriculture  &  du  foin  des  troupeaux ,  une 
autre  partie  bâtiffoit  des  villes  &c  perfeéfionnoit  les  arts,  que  les  fils  de  oe 
avoient  tranfmis  à  leurs  enfants.  Les  hommes  en  s  éloignant  de  leur  origine  , 
avoient  oublié  ce  qu’ils  dévoient  à  l’Etre  fuprême ,  8c  le  culte  divin  avoit 
été  profané  en  le  rendant  à  des  Créatures  ou  à  des  Etres  imaginaires.  Au 
milieu  de  tant  de  corruption  Dieu  fe  choifit  un  peuple  dont  Abraham  tut 
le  chef. 

Ce  Patriarche  naquit  à  Ur  ville  des  Chaldéens,  où  Tharé  fon  pere,  des¬ 
cendant  deSem,  filsdeNoé,  avoit  fixé  fa  demeure.  Dans  la  fuite  les  ordres 
de  Dieu  engagèrent  Abraham  à  entrer  en  Mefopotamie ,  8c  il  s  établit  avec 
toute  fa  famille  à  Haran.  Thare  mourut  dans  cette  ville  qu  Abraham ,  apres 
cinq  ans  d’habitation,  abandonna  pour  prendre  le  chemin  du  pays  de  Cha¬ 
man,  où  Dieu  lui  ordonna  de  nouveau  de  fe  tranfporter  avec  Sara  fa 
femme  8c  Loth,  fils  de  fon  frerq.  Une  grande  famine  le  contraignit  de 
quittée  ce  pays  pour  quelque  temps  8c  de  palier  en  Egypte  >  mais  auffitoc 
que  les  circonftances  le  purent  permettre  il  rentra  en  Chanaan.  Il  fe  fepara 
alors  de  fon  neveu  qui  tourna  fes  pas  du  côté  de  Sodome  &  de  Gomorrhe, 
tandis  qu  Abraham  dirigea  les  fiens  du  côté  de  la  vallée  de  Mambré.  Ses 
liaifons  avec  les  principaux  de  cet  endroit  lui  fournirent  par  la  fuite  les 
ipoyens  de  délivrer  Loth  fon  neveu,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  Cho- 
dorlahomor ,  Roi  des  Elamires.  Abraham  a  la  nouvelle  de  cet  accident  im¬ 
plora  le  fecouts  de  fes  amis  ;  il  1  obtint  aufiitot,  8c  s  étant  mis  a  la  pour- 
fuite  des  vainqueurs  ï  il  ne  tarda  pas  à  les  atteindre.  Il  les  furprit  pendant 
la  nuit  à  Dan,  les  défit,  8c  reprit  tout  le  butin  &  les  pnfonmers  qu’ils 

avoient  faits.  1  *  \  .  . r-  . 

Abraham  de  retour  à  Mambré  ou  Hébron  eut  encore  une  vifion  ,  dans 
laquelle  Dieu  lui  promit  de  nouveau  une  nombreufe  &  puilfante  pofténté. 
Cependant  Sara  qui  étoit  ftérile  réfolut  d’adopter  Ifmael,  que  fa  fervante 
Agar  avoit  eu  d’Abrahamj  mais  quinze  ans  après  elle  devint  mere  d’Ifaac, 
quoiqu’elle  eût  alors  quatre-vingt-dix  ans.  La  joye  qu’Abraham  8c  Sara  ref- 
fentirent  à  la  nailTance  d’un  fils  8c  la  tendre  fie  qu’ils  conçurent  pour  lui, 
cauferent  de  la  jaloufie  à  Agar  8c  à  Ifmael.  Ce  dernier  s’oublia  même  jufques 
à  maltraiter  le  jeune  Ifaac,  ce  qui  obligea  Abraham  a  congédier  la  mere  8c 
le  fils.  Ils  fe  retirèrent  dans  les  deferts  de  Pharan,  8c  Ifmael  fut  le  pere 
d’un  grand  peuple.  Ifaac  avoit  à  peine  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  que 
Dieu  pour  éprouver  la  foumiflïon  d’Abraham,  lui  ordonna  de  le  lui  offrir 
en  facrifice.  Le  Patriarche  n’héfita  pas,  8c  il  etoit  fur  le  point  de  donner 
le  coup  mortel  à  fon  fils ,  lorfqu’il  fe  fentit  arrêter  le  bras.  Dieu  lui  fie 
eonnoître  qu’il  étoit  content  de  fon  obéifTance,  8c,  lui  réitéra  fes  promeffes 
touchant  fes  defeendants.  Abraham  avoit  fait  alliance  avec  Abimelech,  8c  vécue. 
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heureux  8c  tranquille  jufqu’â  la  mort  de  Sara,  qui  arriva  la  cent  vingt-fep- 
îieme  année  de  fon  âge.  Cette  mort  lui  caul'a  beaucoup  de  chagrin  8c 
après  qu’il  eut  rendu  les  derniers  devoirs  à  fa  femme,  il  fongea  à  marier 
Ilaac.  Dans  cette  vue  il  envoya  Eliczer  un  de  fes  plus  fideies  ferviteurs  en 
Méfopotamie,  8c  le  chargea  de  choilir  pour  fon  fils  une  époufe  dans  fa 
propre  famille. 

Le  domeftique  arrivé  à  Haran  s’afiit  près  d’un  puits,  8c  attendit  que  les 
filles  du  pays  vinifient  chercher  de  l’eau,  pour  s’informer  à  elles  de  la  de¬ 
meure  de  Nachor,  frere  d’Abraham.  Celle  à  qui  il  s’adrelfia  fe  trouva  être 
fille  de  Nachor,  8c  lui  apprit  qu’elle  fe  nommoit  Rebecca,  8c  que  depuis 
la  mort  de  fon  pere  elle  demeuroit  avec  Laban  8c  Bathuel  fes  freres.  L’en¬ 
voyé  d’Abraham  perfuadé  que  Rebecca  étoit  deftinée  à  être  la  femme  de 
fon  jeune  maître,  la  pria  de  lui  permettre  de  loger  dans  la  maifon  de  fon 
pere.  Elle  lui  accorda  volontiers  fa  demande ,  8c  s’en  retourna  promptement 
chez  fes  freres  les  prévenir  de  la  rencontre  qu’elle  avoic  faite.  Laban  alla 
auffitôt  au  devant  du  ferviteur  d’Abraham ,  qui  lui  fit:  part  alors  de  la  com- 
million  dont  il  étoit  chargé ,  8c  qui  lui  demanda  Rebecca  pour  Ifaac.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à  l’obtenir,  8c  s’étant  mis  en  chemin  avec  elle,  il  fut 
de  retour  en  fort  peu  de  temps.  Abraham  fatisfait  de  fon  ferviteur,  reçut 
Rebecca  avec  joye,  8c  la  préfenta  à  fon  fils  qui  fut  charmé  de  fa  beauté. 
Rebecca  Iténle  pendant  dix-neuf  ans,  donna  le  jour  à  deux  jumeaux  dans 
■le  cours  de  la  vingtième  année.  Le  premier  fut  nommé  Efaü  8c  le  fécond 
Jacob.  Abraham  eut  la  confolation  de  voir  naître  ces  deux  enfants,  8c  il 
ne  mourut  que  plufieurs  années  après  âgé  de  cent  foixante  8c  quinze  ans. 

Ifaac  8c  fon  frere  Ifmael  enterrerent  leur  pere  auprès  de  Sara  dans  la 
caverne  de  Macpela,  8c  fe  féparerent  enfuite.  Cependant  la  différence  de 
caraéteres  qui  fe  remarquoit  entre  Efaü  8c  Jacob,  en  mit  dans  les  témoi¬ 
gnages  de  tendrelfie  qu’ils  recevoient  d’Ifaac  8c  de  Rebecca.  Efaü  avoit  beau¬ 
coup  d’inclination  pour  la  chaffie,  8c  comme  il  flattoit  le  goût  de  fon  pere 
en  lui  apprêtant  le  gibier  qu'il  prenoit,  il  étoit  naturel  qu’il  eût  dans  fon 
efprit  la  préférence  fur  fon  frere.  Rebecca  de  fon  côté  aimoit  mieux  l’hu¬ 
meur  douce  8c  paifible  de  Jacob,  8c  cherchoit  à  le  favorifer  en  toute  oc- 
cafion.  Elle  en  donna  une  preuve  en  l’engageant  à  fe  préfenter  à  Ifaac  pout 
recevoir  la  bénédiétion  qu’il  avoit  promife  à  Efaü  à  fon  retour  de  la  chaffie. 
Jacob  craignoit  que  fon  pere  quoiqu’aveugle  ne  s’apperçûr  qu’on  le  trom- 
poit,  8c  il  repréfenra  à  fa  mere  le  danger  qu’il  couroit  en  ce  cas.  Rebecca 
plus  hardie  encouragea  fon  fils,  8c  ayant  pris  deux  chevreaux  quelle  apprêta 
au  goût  de  fon  mari,  elle  couvrit  le  col  8c  les  tnains  de  Jacob  avec  les 
peaux  de  ces  animaux,  afin  qu’il  pût  aifément  paffier  pour  Efaü  qui  étoit 
velu  par  tout  le  corps.  Jacob,  outre  ces  précautions,  s’étoit  couvert  des  habits 
de  fon  frere  -,  il  entra  8c  demanda  à  Ifaac  s’il  vouloir  manger  ce  qu’il  lui 
avoit  préparé.  Ce  Patriarche  étonné  d’une  pareille  diligence,  8c  furpris 
d’ailleurs  du  fon  de  voix  de  Jacob,  lui  ordonna  de  s’approcher.  Jacob  obéir, 
mais  Ifaac  ayant  fenti  la  peau  qui  lui  couvroit  les  mains,  8c  l’odeur  des 
habits  d’Efaii,  ne  fit  pas  d’autre  information,  8c  auffitôt  qu’il  fe  fut  raffialîé 
du  ragoût  que  Jacob  iui  avoit  offert,  il  lui  donna  fa  bénédiélion,  lui  fou- 
haitant  tous  les  biens  céleftes  8c  temporels. 
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4  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Jacob  étoit  à  peine  retiré  qu’Efaü  arriva  avec  le  gibier  qu’il  avoit  tüé. 
Il  l’accommoda  promptement,  &c  en  fervit  un  plat  devant  fon  pere.  Ifaac 
connut  alors  qu’Efaii  avoit  été  prévenu  par  fon  frere  ;  néanmoins  perfuadé 
que  la  Providence  avoit  réglé  cet  événement,  il  avoua  à  fon  fils  que  Jacob 
venoit  de  recevoir  la  bénédiétion  qu’il  lui  deftinoit.  Efaü  pénétré  de  la 
douleur  la  plus  vive  en  donna  de  fenfibles  témoignages  ;  de  forte  que  fon 
pere  pour  le  confoler  le  bénit  aufii  ;  mais  les  fouhaits  qu’il  lui  fit  étoient 
moins  étendus  que  ceux  qu’il  avoit  faits  à  Jacob.  Depuis  ce  moment  Efaü 
conçut  un  grand  defir  de  fe  venger  de  fon  frere,  à  qui  il  vouloit  déjà  du. 
mal  de  l’avoir  forcé  en  quelque  forte  à  lui  céder  fon  droit  de  primoge- 
niture,  pour  un  rafraîchiffement  qu’il  lui  avoit  inftamment  demandé  à  un 
retour  de  chaffe.  Rebecca  inftruite  de  l’indignation  d’Efaii  contre  Jacob, 
réfolut  de  le  fouftraire  à  fa  vue  pendant  quelque  temps.  En  conféquence 
elle  engagea  Ifaac  à  lui  donner  la  permiffion  de  l’envoyer  chez  fon  frere 
Laban  chercher  lui-même  une  époufe.  Ifaac  confentit  d’autant  plus  volon¬ 
tiers  à  ce  voyage  qu’il  foupçonnoit  aufii  les  defifeins  de  vengeance  d’Efaii, 
6c  que  d’ailleurs  peu  fatisfait  des  deux  mariages  de  ce  dernier  avec  des 
étrangères ,  il  étoit  bien  aife  que  Jacob  prît  une  femme  dans  fa  propre  fa¬ 
mille. 

Jacob  après  avoir  pris  congé  de  fon  pere ,  ôc  obtenu  de  nouveau  fa  bé¬ 
nédiétion  fe  mit  en  chemin.  Il  eut  pendant  fa  route  une  vifion  qui  le  confola 
6c  lui  raffermit  le  courage,  &  il  arriva  heureufement  chez  fon  oncle  dont  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  Laban  lui  propofa  de  le  fervir  fept  ans  y 
ôc  lui  promit  de  lui  donner  en  récompenfe  pour  époufe  la  plus  jeune  de 
fes  filles  nommée  Rachel.  Jacob  accepta  ces  offres ,  &  au  bout  du  temps 
prefcrit  les  noces  furent  célébrées;  mais  le  lendemain  Jacob  s’apperçut  qu’il 
avoit  paffé  la  nuit  avec  Lia,  fœur  aînée  de  Rachel.  Il  en  fit  fes  plaintes  à 
Laban ,  qui  pour  s’excufer  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  d’ufage  de  marier  les  plus 
jeunes  avant  leurs  aînées,  ôc  comme  cette  raifon  étoit  peu  fatisfaifante 
pour  fon  gendre,  il  lui  dit  que  Rachel  feroit  fa  femme  s’il  vouloit  reflet 
encore  fept  ans  avec  lui  de  la  même  façon  qu’il  y  avoit  déjà  été.  Jacob 
dans  l’efperanee  de  poffeder  Rachel  qu’il  airnoir  tendrement,  accepta  la 
propofition  de  fon  beau-pere,  &  lui  rendit  de  grands  fervices.  Lorfque  les 
quatorze  années  furent  accomplies,  il  demanda  à  fon  oncle  la  permiffion 
dsi  retourner  chez  fon  pere  avec  fes  femmes  &c  fes  enfants.  Laban  chagrin 
de  perdre  un  gendre  dont  le  féjour  lui  avoit  été  fort  avantageux ,  l’invita 
à  refier  fix  nouvelles  années  chez  lui,  &  à  continuer  fes  mêmes  fondions. 
Jacob  confentit  de  demeurer  à  condition  que  ce  qui  naîtroit  roux,  tacheté 
6c  picoté  dans  les  troupeaux  feroit  pour  lui.  Laban  étant  d’accord ,  Jacob 
travailla  à  fon  aggrandiffement  particulier  ;  de  forte  que  fes  richefies  aug¬ 
mentèrent  en  fort  peu  de  temps,  6c  qu’elles  excitèrent  la  jaloufie  de  Laban 
6c  de  fes  fils.  Ils  la  lui  témoignèrent  en  tant  de  rencontres,  que  Jacob  irrité 
de  leur  ingratitude  raffembla  fes  femmes,  fes  enfants,  fes  domefliques  ôc 
fes  troupeaux,  &  prit  avec  eux  la  route  de  Chanaan  pendant  que  fon  beau- 
pere  étoit  abfent. 

Laban  informé  du  départ  de  fon  gendre  marcha  fur  le  champ  à  fa 
pourfuite,  &  lorfqu’il  l’eut  atteint  il  lui  fit  quelques  reproches  dont  Jacob 
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fe  juftifia  pleinement.  Cette  entrevue  qui  fe  paffa  plus  tranquillement  qu’il 
n’y  avoit  lieu  de  le  penfer,  finit  par  un  feftin  8c  des  promeffes  réciproques 
de  ne  jamais  chercher  à  fe  nuire.  Laban  après  avoir  donné  fa  bénédiction  à 
toute  la  famille  de  fon  gendre ,  reprit  le  chemin  de  fa  maifon ,  8c  Jacob  conti¬ 
nua  fa  marche  vers  Chanaan.  Plus  il  approchoit  de  la  maifon  paternelle  ,  plus' 
la  crainte  du  reffentiment  de  fon  frere  jettoit  le  trouble  &c  l’inquiétude  dans 
fon  ame.  Afin  de  fortir  d’une  fituation  fi  embarraffante ,  il  envoya  quelques 
ferviteurs  à  Efaii  pour  l’inftruire  de  fon  arrivée,  8c  il  les  chargea  de  s’in¬ 
former  exactement  en  quelles  difpofitions  il  étoit  à  fon  égard.  Le  retour 
des  meffagers  augmenta  les  appréhendons  de  Jacob,  en  lui  rapportant  que 
fon  frere  venoit  à  fa  rencontre  à  la  tête  de  quatre  cents  hommes.  Il  adrelfa 
alors  une  fervente  priere  à  Dieu  :confolé  la  nuitfuivante  par  une  vifion  qu’il 
eut,  8c  qui  lui  fit  prendre  le  nom  d’Ifrael,  il  avança  vers  fon  frere  avec 
plus  de  fermeté.  Aulfitôc  qu’il  Tapperçut  il  lui  offrit  fes  ’ptéfents  8c  fe 
profterna  devant  lui.  Efaii  touché  de  fa  foumiffion  rembraffa  tendrement, 
fe  reconcilia  avec  lui,  l’alfura  d’une  fincere  amitié,  8c  lui  fit  plufieurs  offres 
que  Jacob  ne  jugea  pas  à  propos  d’accepter.  Efaii  quitta  enfuite  fon  frere, 
8c  fe  retira  du  côté  de  la  montagne  de  Sehir. 

Jacob  délivré  de  toutes  les  frayeurs  dont  il  avoit  été  agité  pendant  fon 
voyage,  s’arrêta  dans  un  endroit  auquel  il  donna  le  nom  de  Sochor,  8c  y 
demeura  l’efpace  de  deux  ans,  au  bout  defquels  il  alla  s’établir  à  Salem, 
proche  Sichem.  Il  avoit  alors  douze  enfans,  fçavoir,  fept  de  Lia  qui  étoienc 
i°.  Ruben,  né  l’an  1792..  avant  J.  C.  z°.  Siméon,  né  l’an  1791.  30.  Levi 
l’an  1790,  40.  Juda  l’an  1789.  50.  Iffachar  j  6°.  Zabulon  l’an  1787.  8c 
7°.  Dina;  deux  de  Bala  fervante  de  Rachel,  qui  étoient  i0.  Dan,  né  l’an 
1789.  8c  2°.  Nephthali  l’an  1788.  deux  de  Zelpha  fervante  de  Lia,  qui 
étoient  i9.  Gad,  né  l’an  1788.  8c  29.  Afer  l’an  1787.  8c  un  de  Rachel, 
fçavoir,  Jofeph,  né  l’an  1786.  Une  fi  nombreufe  famille  donnoit  une  grande 
fatisfa&ion  à  Jacob ,  qui  vécut  tranquillement  jufqu  a  ce  que  la  curiofité  de 
Dina  vint  troubler  le  bonheur  dont  il  jouiffoit.  Sichem,  fils  du  Roi  des 
Sichimites,  vit  à  une  fête  la  fille  de  Jacob-,  il  en  devint  amoureux,  8c  la 
fit  enlever.  Quelque  réparation  que  Hamor,  pere  de  Sichem,  fît  offrir  5 
Jacob;  Siméon  &  Levi  freres  de  Dina  réfolurent  de  tirer  vengeance  de 
l’affront  fait  à  leur  fœur.  Pour  cet  effet  ils  feignirent  de  fe  rendre  aux 
raifons  de  Sichem,  8c  prirent  des  mefures  fi  juftes  qu’ils  maffacrerent  la 
plus  grande  partie  des  Sichimites,  emmenerent  leur  fœur,  8c  firent  un 
grand  butin. 

Cette  aétion  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  Jacob ,  qui  fe  vit  obligé  de 
quitter  fa  demeure  8c  d’aller  à  Bethel,  où  Dieu  lui  ordonna  de  bâtir  an 
autel  à  fon  honneur.  Il  y  féjourna  peu  de  temps,  8c  fouhaitant  revoir  fon 
pere  8c  fa  mere,  il  tourna  fes  pas  vers  Mambré.  Pendant  qu’il  étoit  en 
chemin  Rachel  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé  Benjamin ,  &  elle  mourut 
peu  de  temps  après.  Jacob  pleura  fincerement  une  époufe  qu’il  avoit  toujours 
cherie,  &  auffitôt  qu’il  lui  eut  rendu  les  derniers  devoirs,  il  pourfuivit  fa 
route.  Il  arriva  enfin  auprès  d’Ifaac,  8c  demeura  avec  lui  jufqu’à  la  mort  de 
ce  Patriarche  arrivée  la  cent  quatre-vingtieme  année  de  fon  âge.  Efaii  fe 
trouva  alors  avec  fon  frere  ;  ils  enterrerent  leur  pere  dans  la  caverne  de 
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?  .  Macpela  avec  Abraham  8c  Sara,  8c  Efaü  étant  enfuite  retourné  chez  lui» 

Histoire  jacob  fixa  entièrement  fa  demeure  à  Mambré.  L’affe&ion  qu’il  avoir  pour 
des  Juifs.  Benjamin  le  pius  jeune  Je  fes  fils  le  confoloit  en  quelque  forte  de  la  perte 
de  Jofeph  qu’il  croyoit  avoir  été  dévoré  par  quelque  bête  téroce  un  an  apres 
être  arrivé  dans  la  maifon  d  ifaac.  Les  autres  fils  de  Jacob  avoient  conçu 
une  violente  jaloufie  contre  Jofeph,  parce  qu’il  leur  avoit  raconte  quelques 
fonges  qui  fembloient  lui  annoncer  une  grandeur  future.  Ils  cherchèrent 
alors  à  s’en  défaire;  mais  Juda  ne  voulant  point  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  frere,  avoit  perfuadé  aux  autres  de  le  vendre  à  des  marchands 
Ifmaelites  qui  paffoient.  Son  confeil  fut  fuivi ,  8c  ils  le  retirèrent  d  une 
citerne  où  Ruben  l’avoit  defcendu ,  dans  le  delfein  de  lfe  fauver  pendant  a 
jofeph eft  vendu  nuit.  Aulfitôt  que  Jofeph  fut  alfez  éloigné  pour  ne  plus  inquiéter  fes  freres, 
pac fes freres.  jR  trempèrent  fa  robe  dans  le  fang  d’un  bouc,  8c  [envoyèrent  a  Jacob  qui 
ne  douta  point  de  fa  mort,  8c  qui  en  fut  fenfiblement  afflige.  .  . 

Cependant  Jofeph  arrivé  en  Egypte  fut  vendu  à  un  Officier  du  Roi 
nommé  Putiphar.  Il  le  fervit  avec  beaucoup  de  foin  8c  de  fidélité  pendant 
dix  ans,  au  bout  defquels  ayant  refufé  de  répondre  a  la  tendreffe  que  la 
femme  de  fon  maître  déclara  fentir  pour  lui,  il  fut  mis  en  prifon  fur  les 
fauffes  accufations  de  cette  femme.  Il  ne  tarda  pas  a  gagner  la  confiance 
du  géolier,  qui  lui  donna  l’in fpedion  des  autres  prifonniers,  8c  il  expliqua 
les  fonges  de  deux  d’entr’eux  qui  étoient  Officiers  du  Roi.  Comme  1  évé¬ 
nement  répondit  à  la  prédi&ion,  ce  fut  l’origine  des  dignités  dont  il  rut 
revêtu  par  la  fuite.  Le  Roi  d’Egypte  eut  deux  fonges  qui  1  inquieterent 
beaucoup,  8c  dont  perfonne  de  fa  Cour  ne  put  lui  donner  1  explication. 
Alors  un  des  prifonniers  à  qui  Jofeph  avoit  appris  ce  que  fignifioit  le  reve 
qu’il  avoit  fait,  fe  fouvint  de  cette  circonftance ,  8c  en  parla  à  Pharaqn.  Ce 
Prince  fit  aufiîtôt  amener  Jofeph  en  fa  préfence,  qui  lui  prédit  fept  années 
d’abondance  fuivies  de  fept  autres  de  ftérilité.  Le  Roi  frappé  de  la  lagelle 
avec  laquelle  Jofeph  lui  parla,  le  nomma  Surintendant  de  tour  le  Royaume» 
&  lui  donna  une  fi  grande  autorité  qu’il  étoit  le  premier  après  Pharaon. 
Jofeph  fuivant  les  ordres  du  Roi  époufa  la  fille  de  Potipherah,  Prêtre  ou 
Prince  d’On,  8c  s’appliqua  enfuite  à  mettre  ordre  à  tout  dans  le  Royaume. 

Les  fept  années  d’abondance  étant  paffees,  la  famine  commença  a  fe 
faire  fentir  dans  f Egypte,  8c  même  jufques  dans  le  pays  de  Chanaan;  de 
forte  qu’on  venoit  acheter  du  bled  chez  les  Egyptiens,  oont  les  magafins 
étoient  abondamment  fournis  par  les  foins  de  Jofeph.  Jacob  qui  comme 
les  autres  éprouva  la  difette  générale,  envoya  fes  fils  en  Egypte  pour  fe 
fournir  de  grains.  Jofeph  les  reconnut,  mais  il  ne  voulut  fe  découvrir  a 
eux  que  lorfqu’ils  lui  eurent  amené  Benjamin,  que  Jacob  eut  beaucoup  dç 
peine  à  laiffer  aller.  Auffitôt  que  les  enfants  de  Jacob  furent  retournés  eu 
Arrivée  de  7  a-  Egypte  avec  leur  plus  jeune  frere,  Jofeph  leur  apprit  quel  il  etoit,  les  em- 
t.b  brada,  8c  envoya  chercher  fon  pere  qu’il  établit  avec  toute  fa  famille  dans 

1747-  le  pays  de  GelTen.  Jacob  vécut  encore  17  ans,  8c  mourut  à  l’âge  de  cent 
Monde  Jacob.  quarante_fept  ans.  Son  corps  fut  porté  dans  le  tombeau  de  fes  peres  comme 
1730.  il  l’avoit  expreffement  demandé,  8c  Jofeph  qui  lui  furvecut  cinquante  quatre 
Mort  de  jofeph.  anS5  fit-fit  fes  jours  dans  fa  cent  dixième  annee.  Les  autres  enfants  de  Jacob 
1G-1Ç,  qui  font  aufli  nommés  Patriarches,  parce  qu’ils  font  çhçf$  des  douze  tribus 
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d’Ifrael,  moururent  après  avoir  vu  leurs  defcendants  confiderablement  aug¬ 
mentés  (1). 

L’accroiflement  prodigieux  des  Ifraelires  dans  l’efpace  de  *15  ans,  caufa 
de  1  ombrage  aux  Egyptiens,  8c  le  Roi  qui  regnoit  alors  crut  devoir  prendre 
des  mefures  violentes  pour  les  affaiblir.  En  conféquence  il  les  accabla  de 
tributs  8c  d  impôts  j  mais  s’appercevant  que  ces  moyens  ne  remplifloient 
pas  fes  vîtes,  il  commanda  à  toutes  les  fages-femmes  Hébreufes  de  détruire 
tous  les  enfants  males  qui  verroient  le  jour  par  leur  miniftere.  Cet  ordre 
qui  ne  fut  pas  d’abord  exécuté  à  la  rigueur  fut  renouvellé  avec  menaces 
des  plus  feveres  châtimens  contre  celles  qui  n’obéiroient  pas.  Amram  ou 
.Amri  petit  fils  de  Levi  avoit  époufé  Jocabeth,  dont  il  avoit  déjà  eu  deux 
enfants ,  fçavoir ,  Miriam  ou  Marie ,  8>c  Aaron.  Depuis  l’Edit  du  Roi  d’E- 
gypte,  il  leur  naquit  un  troifieme  enfant,  8c  Jocabeth  malgré  la  tendrefie 
naturelle  a  une  mere  fut  obligée  de  fe  conformer  à  la  loi  cruelle  impofée 
par  Pharaon.  Cependant  pour  éloigner  autant  qu’il  étoit  polîible  le  moment 
de  la  mort  de  cet  enfant,  elle  l’enferma  dans  un  petit  coffre,  8c  l’expofa 
fur  le  Nil  où  il  vogua  quelque  temps  jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouva  arrêté  par 
des  rofeaux.  La  fille  de  Pharaon  vint  fe  baigner  en  cet  endroit,  8c  elle  ap- 
perçut  bientôt  le  petit  berceau  8c  l’enfant  qui  étoit  dedans.  Emue  de  com- 
paflion  elle  le  fit  retirer,  8c  ayant  donné  ordre  qu’on  cherchât  une  nour¬ 
rice,  Marie ,  que  fa  mere  avoit  placée  à  quelque  diftance  pour  obferver  ce 
que  deviendroit  le  berceau,  s’offrit  d’en  amener  une,  8c  alla  promptement 
chercher  Jocabeth.  La  Princefïe  réfolue  d’adopter  l’enfant  à  qui  elle  fauvoit 
la  vie,  lui  donna  le  nom  de  Moyfe,  &  recommanda  à  Jocabeth  d’en  avoir 
lin  grand  foin. 

La  fille  de  Pharaon  fit  donner  à  Moyfe  la  plus  brillante  éducation’,  mais 
foit  qu’il  fût  inftruit  de  fon  origine,  foit  un  mouvement  naturel,  il  mé- 
prifa  les  fuperftitions  des  Egyptiens,  8c  fe  fentit  au  contraire  beaucoup  de 
compaflion  pour  les  Hébreux  qu’il  voyoit  opprimer.  La  mort  qu’il  donna 
à  un  Egyptien  qui  maltraitoit  un  Ifraelite,  le  contraignit  de  fe  retirer  au 
pays  de  Madian.  Il  fut  reçu  par  Jethro ,  qui  le  chargea  du  foin  de  fes  trou¬ 
peaux  ,  8c  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Moyfe  fut  quarante  ans  chez  fon  beau- 
pere ,  fans  ofer  rentrer  en  Egypte  ,  8c  ce  ne  fut  qu’après  des  ordres  pofitifs  de 
Dieu  qu’il  fe  préfenta  devant  Pharaon.  Aaron  qui  avoit  accompagné  Moyfe 
fon  frere  demanda  au  Roi  la  liberté  des  Hébreux,  8c  lui  annonça  de  la 
part  de  Dieu  des  maux  fans  nombre  s'il  la  refufoir.  Le  Roi  d’Egypte  irrité 
de  la  hardieffe  avec  laquelle  les  deux  freres  lui  parloient,  refufa  abfolument 
de  leur  donner  fatisfaétion ,  8c  fit  même  augmenter  les  travaux  des  Ifrae- 
lites.  La  dureté  de  Pharaon  attira  fur  fes  peuples  les  fléaux  de  la  vengeance 
célefte,  8c  il  fut  enfin  contraint  de  laifler  fortir  de  fes  Etats  tous  les  Ifrae- 
lites,  qui  fous  la  conduite  de  Moyfe  fe  mirent  en  chemin  au  nombre  de  fix 
cent  mille  fans  compter  les  femmes,  les  enfants  8c  les  vieillards.  Pendant 


(1)  Feu  M.  Boivin  de  l’Académie  Royale 
des  Belles- Lettres,  a  fait  une  Dilfertation , 
dans  laquelle  il  prétend  prouver  que  les  chefs 
des  Ifraelires  en  Egypte  y  ont  eu  le  titre  de 
Rois ,  5c  que  ce  font  eux  qui  font  nommés 


Rois  Pafteurs  dans  l’hiftoire  de  ce  pays.  Cet 
Académicien  donne  trois  états  différents  aux 
Ifraelites  en  Egypte.  Ils  y  furent  fucceflïve- 
ment  Pafteurs,  Rois Sc  Captifs.  Ilsrefterent, 
félon  lui,  dans  ce  pays  quatre  cent  trente 
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qu’ils  étoient  en  marche.  Pharaon  fe  repentit  de  les  avoir  biffé  aller,  & 
s’étant  mis  à  la  tête  d’une  armée  confiderable  il  les  pourfumt,  &  les  attei¬ 
gnit  proche  la  mer  Rouge.  Les  Ifraelites  furent  d  abord  effrayes  a  la  vue 
des  Egyptiens,  mais  raffûtés  par  Moyfe  ils  traversent  le  bras  de  mer  qui 
étoit  devant  eux,  de  les  eaux  fe  féparerent  miraculeufement.  Pharaon  con¬ 
tinue  à  fuivre  de  près  les  Hébreux,  de  comme  il  étoit  imprudemment  entre 
dans  l’ouverture  qui  s’étoit  faite  à  la  mer ,  il  fut  englouti  de  périt  avec  fort 

Tous  les  prodiges  que  Dieu  avoit  faits  en  faveur  des  Ifraelites  ne  les 
touchèrent  que  faiblement,  de  leurs  plaintes  3c  leurs  murmures  continue  s 
furent  caufe  qu’à  l’exception  de  Jofué  &  de  Caleb,  aucuns  de  ceux  qui 
étoient  fortis  de  l’Egypte  n’entrerent  dans  le  pays  de  Chanaan.  Ils  errerent 
l’efpace  de  quarante  ans ,  de  ne  cefTerent  ou  de  fe  defier  de  la  providence 
qui  leur  avoir  donné  tant  de  marques  de  proteéhon,  ou  d  abandonner  le 
culte  du  vrai  Dieu,  de  de  confpirer  contre  Moyfe  qui  les  ecoutoit  avec  tanç 
de  patience.  Le  féjour  qu’ils  firent  aux  environs  de  la  montagne  de  Sinai 
fut  le  plus  long  de  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  qu  ils  fe  virent  obliges 
de  faire  pendant  leur  pafTage.  Moyfe  monta  feul  fur  la  montagne  ,  &  reçut  les 
préceptes  de  la  loi,  que  Dieu  avoit  gravés  lui-même  fur  deux  tables  de  pierre. 
Lorfqu’il  defeendit  il  apperçut  les  Ifraelites  profternes  devant  un  veau  d  or, 
qu’ils  avoient  fait  conftruire  dans  l’idée  que  Moyfe  qui  avoit  ete  abfent 
quarante  jours,  ne  reviendroit  plus.  Une  pareille  conduite  irrita  Moy  e  a 
un  tel  point  qu’il  brifa  les  tables  de  la  loi.  Il  alla  auflitot  trouver  fon  frere, 
lui  fit  de  violents  reproches  fur  la  complaifance  qu’il  avoit  eue,  de  ordonna 
aux  enfants  de  Levi  de  tuer  fans  diflinétion  tous  ceux  qui  etoient  encore 
occupés  à  célébrer  leur  fête  idolâtre.  Le  zele  des  Levites  en  cette  occahon. 
fut  récompenfé  par  la  prêtrife  dont  ils  furent  revêtus  quelque  temps  apres. 
Moyfe  fit  enfuite  de  féveres  réprimandes  au  refte  des  Ifraelites  qui  recon¬ 
nurent  leur  faute,  &  le  prierçnt  d’interceder  pour  eux.  Cette  fourmilion 
l’ayant  appaifé,  il  retourna  fur  la  montagne,  &  obtint  le  pardon  des  en¬ 
fants  d’Ifrael,  à  condition  qu’ils  feroient  annuellement  une  fete  en  mémoire 
de  l’aéfcion  criminelle  qu’ils  ayoient  commife.  Moyfe  refta  encore  quarante 
tours  de  quarante  nuits  fur  la  montagne,  où  il  travailla  a  faire  deux  tab  es 
pareilles!  celles  qu’il  avoir  rompues,  Sç  ou  Dieu  lui  donna  de  nouvelles 

jnftrudions.  .  ,  , 

Moyfe  de  retour  vers  le  peuple  lui  fit  part  des  ordres  de  Dieu ,  de  demanda 

que  chacun  lui  apportât  en  offrande  les  chofes  necefiaires  pour  la  conflrudion 


ans.  Ils  paflerent  foixante  &  onze  ans  en  qua¬ 
lité  de  Pafteurs  fous  les  bons  Pharaons.  Ils 
portèrent  la  couronne  deux  cent  cinquante- 
neuf  ans  8c  dix  mois  fous  Ephraïm ,  Beria, 
Rapha ,  Saraph ,  Thalé  8c  Thaan ,  qui  font 
nommés  dans  le  premier  livre  des  Paralipo- 
menes,  chap.  VII.  3c  qu’on  appelle  en  lan¬ 
gue  Egyptienne ,  Salatis ,  Beon ,  Apachnas , 
Apophis,  Janias  $c  Àffis;  enfin  quatre-vingt 
dix-neuf  ans  Sc  deux  mois  de  fervitude  fous 
les  mauvais  Pharaons.  M.  Boivin  appuyé 


fon  fyftême  fur  plufieurs  paillages  de  la  Gc- 
nefe,  des  Paralipomenes,  des  Nombres  Sc 
même  des  Pfeaumes.  Il  employé  aufli  le 
témoignage  de  Manethon  &  de  Jofephe.  M. 
l’Abbe  Banier  cherche  à  détruire  cette  opi¬ 
nion  dans  un  Mémoire  qu’il  a  fait  pour  ré¬ 
pondre  à  celui  de  M.  Boivin,  8c  ce  dernier 
fit  une  Réplique  pour  tâcher  de  renverfer  les 
objections  de  M.  l’Abbé  Banier.  Voyez  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lçtires, 
T.  111.  dans  la  partie  hiftorique,  p.  1 1 . 8ç  fuiy. 
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du  tabernacle,  de  l’arche,  des  uftenfiles  ôc  des  habits  facerdotaux.  L’em- 
prefiemeni  avec  lequel  il  fut  obéi,  effaça  en  quelque  forte  les  fautes  paffées, 
&  ceux  qui  furent  chargés  de  ces  ouvrages  firent  tant  d<e  diligence  que  tout 
fut  achevé  en  fix  mois,  Aaron  ôc  fes  fils  inftalés  dans  le  Sacerdoce  com¬ 
mencèrent  alors  à  offrir  des  facrifices.  Les  nouveaux  murmures  que  Moyfe 
eut  encore  à  eftuyer  après  avoir  quitté  le  défert  de  Sinaï,  fureut  caufe  qu’il 
choifit  par  l’ordre  de  Dieu  foixante  ôc  dix  des  principaux  de  toutes  les 
Tribus,  pour  l’aider  à  gouverner  un  peuple  qui  devenoit  de  plus  en  plus 
indocife.  Arrivé  dans  le  défert  de  Pharan,  Dieu  commanda  que  douze 
hommes,  fçavoir,  un  de  chaque  Tribu,  fuffent  envoyés  en  Chanaan  afin 
d’examiner  la  force  ôc  la  nature  du  pays.  Ils  furent  de  retour  au  bout  de 
quarante  jours,  ôc  apportèrent  des  fruits  fi  beaux  ôc  d’un  goût  fi  exquis, 
que  tout  le  peuple  en  fut  d’abord  enchanté  ;  mais  les  efpions  ayant  repré- 
lenté  la  force  des  villes,  ôc  la  taille  gigantefque  des  habitants,  chacun 
tomba  dans  le  découragement.  Jofué  &  Caleb  qui  avoient  été  du  nombre 
des  douze  envoyés ,  firent  des  efforts  inutiles  pour  raffûter  les  efprits  :  la 
confirmation  étoit  générale,  ôc  on  réfolut  de  retourner  en  Egypte  avec 
menace  de  lapider  ceux  qui  voudroient  s’y  oppofer.  La  voix  de  Dieu  fe  fit 
entendre,  ôc  la  crainte  du  châtiment  fit  enfin  rentrer  dan?  le  devoir  ôc  la 
fou  million  un  peuple  toujours  prêta  murmurer,  &  à  fe  plaindre. 

Les  Ifraelites,  que  la  crainte  avoit  rendus  fi  lâches,  tombèrent  bientôt 
clans  une  extrémité  contraire;  ils  prirent  les  armes,  ôc  maigre  les  repre- 
fentations  de  Moyfe,  ils  marchèrent  pour  fe  rendre  maîtres  des  paffages 
des  montagnes  voifines.  Cette  nouvelle  defobéifiance  fut  punie.  Les  Araaa 
lécites  (i)  ôc  les  Chananéens  (2)  qui  gardoient  ces  défilés  les  défendirent 


Histoire 
des  Juifs; 


(<i)  Les  Amalécites ,  fuivant  l’opinion  la 
plus  commune  ,  dévoient  leur  origine  à 
Amalec,  fils  naturel  d’Eliphaz,  premier  né 
«TEfaü.  Les  Arabes ,  qui  ne  font  pas  même 
d’accord  entr’eux  touchant  Amalec ,  le  font 
Lien  antérieur  à  Abraham,  Sc  ce  qu’ils  dé¬ 
bitent  de  fa  généalogie  ne  paroît  avoir  au¬ 
cun  fondement.  On  ignore  comment  la  fa¬ 
mille  d’Amalec  fe  fépara  .de  celles  qui  def- 
cendoient  auflï  d’Efaü ,  &  on  n’eft  pas  plus 
inftruit  du  lieu  qù  elle  fixa  d’abord  fa  de¬ 
meure.  A  l’égard  du  Royaume  que  les 
Amalécites  fondèrent  par  la  fuite ,  il  y  a 
lieu  de  penfer,  fi  en  en  croit  Jofephe ,  qu’il 
étoit  borné  au  Nord  parle  pays  deCfianaan; 
au  Midi  par  l’Egypte  ;  à  l’Orient  par  Edom, 
&  à  l’Occident  par  les  déferts  du  côté  de  la 
mer,  ou  par  la  mer  même.  Ils  en  vinrent 
plufieurs  fois  aux  mains  avec  lçs  Ifraelites,  la 
première  fois  un  peu  avant  que  ces  derniers 
arrivaffent  aux  environs  du  mont  Sinaï.  Les 
Ifraelites  eurent  en  cette  occafion  tout  l’a¬ 
vantage  ;  mais  les  Amalécites  furent  victo¬ 
rieux  à  leur  tour,  lorfque  les  Hébreux  }es 
attaquèrent  contre  les  ordres  de  Dieu.  De¬ 
puis  ce  temps  ils  mirent  tout  en  ufage  pour 
Tome 


exterminer  le  peuple  d’Ifrael  jufqu’au  régné 
de  Saul ,  qui  détruifiî  prefqu’entierement  cette 
nation  que  Dieu  avoit  proferite.  Cependant 
ceux  qui  étoient  échappés  au  carnage  géné¬ 
ral  retournèrent  dans  leur  patrie ,  où  ils  com¬ 
mencèrent  de  nouveau  à  fe  rendre  redouta¬ 
bles.  David  les  vainquit ,  &  en  m a{Iacra  une 
bonne  partie.  Les  autres  raflemblerent  leurs 
forces ,  Sc  dans  la  réfolution  de  fe  venger , 
ils  prirent  le  chemin  de  Ziklag ,  Sc  pendant 
l’abfence  de  David  ils  mirent  le  feu  à  cette 
ville ,  5c  emmenerent  tous  les  habitants. 
David  informé  de  cette  aétion  pourfuivii  les 
Amalécites  qu’il  furprit,  ôc  qu’il  pafla  tous 
au  fil  de  l’épée ,  à  l’exception  de  quatre  cent 
qui  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver.  Alors 
la  nation  trop  affoiblie  ne  put  fe  relever,  ôc 
elle  fut  entièrement  exterminée  fous  le  régné 
d’Ezechias  par  les  defeendants  de  Siméon,' 
qui  fe  mirent  en  poffeffion  de  la  contrée 
qu’elle  occupoit.  11  paroît  que  le  gouverne¬ 
ment  des  Amalécites  étoit  monarchique ,  Sc  » 
fuivant  l’Ecriture,  un  de  leurs  premiers  Rois 
fe  nommoit  Agag ,  nom  que  portoit  aulli  le 
dernier  de  ces  Princes. 

(i)  On  regarde  les  enfans  de  Chanaan. 

B 


10  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

vigoureufement ,  &C  firent  un  grand  carnage  des  Hebreux.  Ce  fut  quelque 
Histoire  temps  après  cet  échec  que  Core,  Dathan,  Abiram  &  On  fe  révoltèrent 
des  Juifs.  ayec  tant  hauteur  contre  Moyfe  &  Aaron,  &c  qu’ils  furent  punis  fi  fé- 
verement  avec  une  grande  partie  du  peuple  complice  de  leur  crime.  Les 
Ifraelites  arrivés  à  Kadesh  recommencèrent  à  fe  défier  de  la  Providence  , 
parce  qu’ils  manquoient  d’eau.  Moyfe  irrité  frappa  deux  fois  d  un  air  d  im¬ 
patience  un  rocher,  duquel  Dieu  lui  avoir  dit  quil  feroit  fortir  de  leau. 
Cette  aétion  déplut  à  Dieu,  qui  le  condamna  à  mourir  aulli  dans  le  défert  ÿ 
enfuite  Eléazar,  fils  d’ Aaron ,  fut  revêtu  des  habits  facerdotaux  de  fon  pere. 
Mort  d’Aaron  Aaron  mourut  auffi-tôt,  &  fut  enterré  fur  la  montagne  de  Hor.  Les  jours 

- - - —  de  deuil  palfés  les  enfants  d’Ifrael  fe  remirent  en  marche,  8c  des  leur  pre- 

I45,i*  mier  campement  ils  firent  de  nouvelles  plaintes  qui  leur  attirèrent  une  nou¬ 
velle  punition.  Des  ferpents  par  leurs  morfures  firent  mourir  un  grand 
nombre  de  ces  rebelles,  &  ceux  qui  furent  épargnés  n’obtinrent  leur  gue- 
rifon  qu’en  reconnoilfant  leur  faute,  &  en  regardant  un  ferpent  d’airain  que 
Moyfe  avoit  fait  contlruire  &  placer  dans  un  endroit  élevé. 

Après  diverfes  marches ,  dans  lefquelles  les  Ifraelites  pafferent  entre  les 
pays  des  Moabites  8c  des  Ammonites  (i)  fans  y  faire  d’hoftilités,  ils  arri¬ 
vèrent  enfin  chez  les  (z)  Amorrhéens.  Sihon,  Roi  de  Heshbon,  marcha. ^ 
auffi-tôt  à  leur  rencontre,  fut  défait,  &  perdit  une  grande  partie  de  fon 
Royaume,  dont  les  habitants  furent  mafiacrés  fans  exception.  Le  Roi  de 
Bafan  fubit  le  même  fort,  &  fon  pays  fut  partagé  entre  les  Tribus  de  Ma- 
nalfié  &  de  Gad.  A  l’égard  du  Royaume  de  Sihon,  Gad  en  eut  une  partie, 
tk  Ruben  l’autre.  Cependant  Balac,  Roi  de  Moab,  n’éteit  pas  fans  inquié¬ 
tude;  le  voifinage  des  Ifraelites  qui  venoient  de  donner  des  preuves  écla¬ 
tantes  de  leur  valeur,  lui  faifoit  appréhender  qu’ils  ne  tournalfent  leurs 
armes  contre  lui.  Pour  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir,  il  fe  ligua  avec 


fils  de  Chain,  comme  les  chefs  des  peuples 
qui  habitoient  le  pays  de  Chanaan  ou  de 
promiffion.  Chanaan  avoit  eu  onze  fils ,  fça- 
voir,  Sidon  ou  Zidon,  Heth ,  Jebufi,  Amori, 
Gergashi,  Hevi,  Archi,  Sini,  Arvadi,  Ze- 
mari  &  Hemathi.  On  ne  fçait  pour  quelle 
raifon  un  des  peuples  ,  dont  ils  furent  les 
chefs,  porta  plus  particulièrement  le  nom 
de  Chananéens.  Sept  d’entre  ces  nations 
furent  principalement  l’objet  des  malédic¬ 
tions  prononcées  par  Noé  ,  &  ils  furent  enfin 
exterminés  par  les  Ifraelites ,  ou  fournis  à 
cette  nation.  Tous  ces  Peuples  ou  Tribus 
furent  fans  doute  fubdivifés ,  pnifqu’on  trouve 
dans  le  pays  de  Chanaan  jufqu’à  trente  & 
un  Rois  ou  Chefs,  tels  que  ceux  de  Jéricho, 
d’Ha'i,  de  Jerufalem,  d’Hebron,  &c. 

(  i)  Les  Moabites  &  les  Ammonites  def- 
cendoient  les  premiers  de  Moab ,  fils  de 
Loth  &  de  fa  fille  aînée ,  &  les  féconds 
d’Ammon,  fils  que  le  même  Patriarche  eut 
de  fa  fille  cadette.  On  fçait  que  Loth  pour 
éviter  d’être  enveloppé  dan$  l’embrafement 


de  Sodome  &  des  autres  villes  ,  en  étoiî 
forti  avec,  fa  femme  &  fe  s  filles.  La  femme 
de  ce  Patriarche  n’ayant  pu  refiffer  à  la  cu- 
riofité,  tourna  la  tête  malgré  les  menaces 
que  les  Anges  lui  avoient  faites,  &  fut  chan¬ 
gée  en  ftatue  de  fel.  Loth  effrayé  fe  retira 
avec  fes  filles  dans  une  caverne ,  où  il  com¬ 
mit  un  incefte  avec  elles  fans  s’en  apperce- 
voir, parce  qu’elles  l’avoient  enyvré  à  deffein. 
L’aînée  devint  mere  de  Moab,  comme  on 
l’a  déjà  dit ,  &  la  cadette  donna  le  jour  à 
Ammon.  On  croit  que  les  peuples  dont  ils 
furent  les  chefs  étoient  établis  en  deçà  du 
Jourdain.  Les  Ifraelites  ne  les  attaquèrent 
point  dans  leur  paffage  à  caufe  des  défenfes 
expreffes  de  Dieu ,  qui  déclara  leur  avoir 
donné  le  pays  qu’ils  poffedoient. 

(  2  )  Les  Amorrhéens  qui  avoient  pour 
Chef  Amor,  fils  de  Chanaan,  étoient  pof- 
feffeurs  d’une  partie  de  la  Terre  de  pro- 
million.  Ils  s’étoient  divifés  en  plufieurs  Peu¬ 
ples  ou  Tribus,  gouvernées  chacune  par  des 
Rois  ou  Chefs, 
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les  Madianites  (i)  &  les  Ammonites.  Néanmoins  il  ré  fol  ut  auparavant  de  ~Histoirf  ' 
confulter  Balaam,  Prophète  ou  Devin.  Balaam  refufa  de  maudire  le  peuple  DES  jUIFS< 
Hébreux,  comme  il  en  étoit  prie  par  le  Roi  de  Moab^  mais  il  confeilla  a 
ce  dernier  d’envoyer  au  camp  des  Ifraelites  les  plus  belles  filles  des  Moa- 
bites  &  des  Ammonites,  avec  les  inftruétions  nécefiaires.  Ce  ftratagême  eut 
tout  le  fuccès  que  Balaam  en  attendoit  -,  les  Ifraelites  touchés  de  la  beauté 
de  ces  filles,  oublièrent  bientôt  leurs  devoirs,  &  Dieu  irrité  de  leur  nou¬ 
velle  apoftafie  en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Le  peuple  prit  enfuite  les 
armes,  &  marcha  contre  cinq  Rois  de  Madian,  qui  perdirent  la  vie^  dans 
une  bataille  que  les  enfants  dlfrael  leur  livrèrent.  Les  villes  furent  brulees, 

&c  les  habitants  mafiacrés,  à  l’exception  des  femmes  &  des  enfants  qui 
tombèrent  en  efclavage.  Moyfe  pour  punir  les  Madianites  qui  avoient 
cherché  à  féduire  les  Hébreux,  ordonna  que  parmi  ce  grand  nombre  def- 
claves  on  ne  garderoit  que  les  filles  vierges.  On  fit  aufiitot  apres  le  dénom¬ 
brement  des  enfants  d’Ifrael  en  état  de  porter  les  armes,  &c  on  en  compta 
fix  cent  &  un  mille  fept  cent  trente,  fans  y  comprendre  les  Levites. 

Moyfe,  qui  par  les  ordres  de  Dieu  s’étoït  rendu  fur  la  montagne  de 
Nebo ,  vit  le  pays  de  promifiion ,  Si  apprit  dans  ce  lieu  qu’il  alloit  bientôt 
mourir.  Cette  nouvelle  l’engagea  k  nommer  Jofué  pour  fon  fuccelfeur,  Si 
il  le  fit  proclamer  Chef  Sc  Général  de  tout  le  peuple  d’Ifrael.  Il  s’occupa 
enfuite  à  différents  réglements,  &  à  rappeller  au  peuple  les  bienfaits  dont 
il  avoit  été  comblé.  Il  affembla  plufieurs  fois  toutes  les  Tribus,  leur  par¬ 
tagea  le  pays  de  Chanaan,  les  exhorta  à  obferver  exa&ement  les  loix  de 
Dieu,  &  finit  fes  prières  tk  fes  invitations  par  la  bénédiction  qifid  leur 
donna.  Après  cette  derniere  cérémonie  il  monta  fur  la  montagne  de  Nebo  ,  Mort  de  Moyfe 
où  il  mourut  dans  la  cent  vingtième  année  de  fon  âge,  Sc  on  na  jamais 
connu  le  lieu  de  fa  fépulture.  Jofué  chaige  de  la  conduite  des  entants  d  If- 
rael ,  fe  prépara  à  furmonter  les  difficultés  qui  s  oppofoient  a  la  conquête  du 
pays  de  Chanaan.  Il  envoya  d’abord  à  Jéricho  deux  efpions  avec  ordre  de 
tout  examiner  avec  beaucoup  d  attention.  Ces  hommes  logèrent  chez  une 
femme  nommée  Rahab,  qui  les  déroba  aux  recherches  que  les  habitants  de 
la  ville  en  faifoient  faire.  Les  deux  efpions  partirent  pendant  la  nuit ,  Si 
en  reconnoiffance  du  fervice  que  Rahab  leur  avoit  rendu ,  ils  lui  promirent 
que  fa  maifon  &  celles  de  fes  parents  feroient  exceptées  du  pillage,  lorfque 
la  ville  feroit  prife.  Leur  retour  au  camp  fortifia  le  courage  des  enfants 
d’Ifrael,  que  Jofué  avertit  de  faire  des  provisions,  parce  qu’ils  alloient 
paffer  le  Jourdain.  Il  arriva  dans  ce  pafiage  le  meme  miracle  qui  s  droit  déjà 
fait  en  faveur  des  Hébreux,  lorfqu’ils  traverferent  la  mer  Rouge  ,celf  a  adiré , 
que  les  eaux  fe  retirèrent,  Sc  leur laifferent  le  chemin  libre.  Arrive  de  l  autre 
côté  du  Jourdain,  Jofué  ordonna  aux  Ifraelites  d  obferver  la  ceremonie  de  la 
çirconcifion  qui  avoit  été  fufpendue  jufqtf  alors,  Si  bientôt  apres  ils  celebrerent 


(i)  Madian ,  fils  d’ Abraham  &  de  Cetura , 
fut  envoyé  avec  fes  freres  par  ce  Patriarche 
du  côté  de  l’Orient,  afin  qu’ils  ne  pufient 
faire  aucun  tort  à  Ifaac  feul  fils  légitime  d’A- 
braham.  Madian  euteinq  fils,  fçavoir,  Ephah, 
Ephçr,  Henoch,  Abidah  Sc  Edaah.  Leurs 


defeendants  qui  furent  nommés  Madianites , 
furent  long-temps  confondus  avec  ceux  des 
enfants  d’Ifmael ,  &  ils  fe  liguèrent  plufieurs 
fois  avec  les  Moabites  ou  les  Ifmaelites  contre 
les  enfants  d’Ifrael, 
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la  Pâque.  Dieu  infiruifit  enfuite  Jofué  de  la  maniéré  dont  il  affîégeroic 
Jéricho. 

Les  Ifraelites,  fuivant  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus,  portèrent  l’Arche 
en  cérémonie,  de  firent  ainfi  fept  fois  le  tour  de  la  ville.  A  la  fin  du  fep- 
tieme  tour  ils  pouffèrent  un  grand  cri,  &  les  murailles  tombèrent  d’elles— 
mêmes  j  de  forte  que  les  enfants  d’Ifrael  montèrent  aifément  à  l’affaut,  dC 
fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Ils  firent  d’abord  fortir  Rahab  avec  toute 
fa  famille,  comme  on  le  lui  avoit  promis,  après  quoi  ils  tuerent  tous  les 
habitants  de  Jéricho,  fans  diftinéfion ,  brûlèrent  la  ville,  de  la  raferent  jus¬ 
qu'aux  fondements.  La  conquête  de  cette  Place  lut  fort  avantageufe ,  Se 
Jofué  ayant  mis  ordre  à  tout  dans  le  camp,  envoya  trois  mille  hommes 
contre  le  Roi  Haï,  mais  ils  furent  repoulfés  avec  perte,  de  leur  défaite  ré¬ 
pandit  l’allarme  parmi  le  refte  du  peuple.  Jofué  eut  recours  à  Dieu  ,  qui 
lui  apprit  que  la  prévarication  d’un  feul  homme  étoit  caufe  de  cet  accident. 
On  tira  au  fort,  de  par  ce  moyen  on  découvrit  le  coupable,  qui  fut  lapidé 
de  brûlé  avec  toute  fa  famille.  Cette  exécution  remit  les  efprits,  on  marcha 
de  nouveau  contre  le  Roi  de  Haï.  Son  année  fut  entièrement  dilfipée  j  la 
ville  où  il  regnoit  faccagée  de  détruite ,  de  lui-même  pendu  à  un  arbre. 

Les  Gabaonites  craignant  que  l’orage  ne  vînt  fondre  fur  eux,  trouvèrent 
moyen  de  l’éloigner  en  faifant  alliance  avec  les  Ifraelites.  Cependant  Ado- 
nizedec ,  Roi  de  Jerufalem ,  envoya  vers  quatre  autres  Rois  qu’il  invita  de  fe 
joindre  à  lui  pour  tirer  vengeance  de  la  défeélion  des  Gabaonites.  Les 
quatre  Rois  approuvèrent  les  defleins  de  celui  de  Jerufalem  ;  ils  réunirent 
leurs  forces,  de  mirent  le  fiége  devant  Gabaon,  Les  habitants  de  cette  ville 
firent  auffitôt  fçàvoir  à  Jofué  la  firuation  où  ils  fe  trouvoient,  de  le  Général 
des  Ifraelites  marcha  fur  le  champ  à  leur  fecours.  Les  cinq  Rois  obligés  de 
lever  le  fiége  de  Gabaon  fe  retirèrent  en  grand  defordre,  qui  fut  encore 
augmenté  par  une  grêle  d’une  groffeur  prodigieufe  dont  ils  furent  accablés. 
Jofué  les  pourfuivit  fans  relâche,  de  dans  la  crainte  que  la  nuit  ne  favorisât 
leur  retraite,  il  commanda  au  Soleil  de  s’arrêter,  de  par  ce  moyen  les  Ilrae- 
lites  eurent  le  temps  de  détruire  entièrement  les  cinq  Rois  de  toute  leur 
armée.  Les  autres  Chananéens  réfifterent  encore  l’efpace  de  fix  ans,  au  boue 
defquels  les  Ifraelites  furent  en  état  de  s’établir  dans  la  terre  de  promiffion, 
de  de  partager  le  pays  entre  les  différentes  Tribus. 

Siméon  occupoit  les  parties  les  plus  méridionales.  Il  avoit  Edom  au  Midi  , 
la  mer  Morte  à  l’Orient,  Juda  au  Septentrion,  de  un  pays  défert  ou  inhabité 
à  l’Occident.  Juda  avoit  Siméon  au  Midi,  la  mer  Morte  à  l’Orient,  Dan 
de  Benjamin  au  Septentrion  ,  Se  les  Philiftins  à  l’Occident.  Dan  avoit  les 
Philiftins  de  Juda  au  Midi,  Benjamin  à  l’Orient,  Ephraïm  &:  la  demi-Tribu 
de  Manaffe  au'  Septentrion  ,  de  la  mer  Méditerranée  à  l’Occident.  Benjamin 
avoit  Juda  au  Midi,  le  Jourdain  à  l’Orient,  Ephraïm  au  Septentrion,  de 
Dan  à  l’Occident.  Ephraïm  Se  la  demi-Tribu  de  Manaffe  avoient  Dan  de 
Benjamin  au  Midi,  le  Jourdain  de  une  partie  d’Iffachar  à  l’Orient,  l’autre 
partie  d’iffachar  de  Asher  au  Septentrion ,  de  la  mer  Méditerranée  à  l’Occi¬ 
dent.  Iffachar  avoit  Ephraïm  dé  la  demi-Tribu  de  Manaffe  au  Sud  &  au 
Sud-Oueft ,  le  Jourdain  à  l’Orient',  Zabulon  au  Septentrion  ,  de  Asher  à  l’Oc¬ 
cident.  Asher  avoit  la  demi-Tribu  de  Manaffe  au  Midi,  Iffachar,  Zabulon 
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ôc  Nephthali  à  l’Orient,  les  Phéniciens  au  Septentrion,  ôc  la  mer  Medi-  Histo1R£T 
terranée  à  l’Occident.  Zabulon  avoit  Iffachar  au  Midi,  une  partie  du  Jour-  CES  jViÿSt 
dain,  ôc  une  partie  de  la  mer  de  Galilée  à  l’Orient,  Nephthali  au  Septen¬ 
trion  ,  ôc  Asher  à  l’Occident.  Nephthali  avoit  Zabulon  au  Midi,  une  partie 
de  la  mer  de  Galilée  ôc  du  lac  Samachonite  à  l’Orient,  l’Anti- Liban  au 
Septentrion,  ôc  Asher  à  l’Occident.  Ruben  ôc  Gad  avoient  leur  portion  le 
long  du  bord  oriental  du  Jourdain,  entre  la  mer  Morte  ôc  la  mer  de  Ti¬ 
bériade  ;  ôc  la  demi-Tribu  de  Manafle  avoit  la  fienne  le  long  des  côtes 
Orientales  de  la  mer  de  Tiberiade,  ôc  du  lac  Samachonite. 

Les  Tribus  de  Ruben ,  de  Gad  ôc  la  demi-Tribu  de  ManalTé  qui  avoient 
aidé  les  autres  à  conquérir  le  pays  de  Chanaan,  s’en  retournèrent  alors  dans 
leurs  poireilions.  Avant  que  de  traverfer  le  Jourdain  ils  eurent  foin  d’é¬ 
lever  un  Autel  en  mémoire  des  faveurs  qu’ils  avoient  reçues  de  Dieu ,  ôc 
comme  une  marque  de  leur  relation  avec  leurs  freres.  Cette  aétion  fit  croire 
aux  autres  Tribus  qu’ils  avoient  deftein  de  renoncer  au  culte  de  Dieu,  ÔC 
de  fe  féparer  de  leurs  freres.  Ces  foupçons  fe  trouvèrent  mal  fondés,  ôc 
les  Députés  chargés  de  s’informer  du  motif  qui  avoit  fait  agir  les  deux 
Tribus  ôc  demi ,  s’en  retournèrent  fatisfaits  des  éclaircifiements  qu’on  leur 
donna.  Jofué  après  avoir  établi  chaque  Tribu  dans  le  pays  qui  lui  étoit  échu, 
régla  tout  ce  qui  concernoit  les  cités  des  Lévites  ôc  de  Réfuge,  enfuite  il  fit 
une  exhortation  aux  Chefs  d’Ifrael,  ôc  leur  fit  promettre  qu’ils  obferveroienc 
fidèlement  les  loix  que  Dieu  leur  avoit  prefcrites.  Il  mourut  prefqu’aufiîtôt.  Mort  de  Jofué, 
ôc  le  Grand  Prêtre  Eléazar  ne  lui  furvécut  pas  long -temps.  La  mort  de  i  “g  ~ 
Jofué  ôc  celle  de  ce  qui  reftoit  des  foixante  ôc  dix  Anciens  d’Ifrael,  priva 
ce  peuple  de  ceux  qui  pouvoient  lui  renouveller  les  fentiments  de  rejigion 
ôc  de  reconnoiffance  envers  Dieu. 

Leurs  différentes  apoftafies  depuis  ce  temps  furent  toujours  punies  par  l’ef- 
clavage  où  les  Chananéens  les  reduifirent  plufieurs  fois ,  ôc  dont  les  Ifrae- 
lires  ne  fortirent  jamais  qu’après  un  retour  fincere  vers  l’Etre  fouverain  qui 
leur  fufcita  chaque  fois  un  libérateur.  Chufan  Roi  de  Méfopotamie  fut  le  - — 
premier  qui  les  fit  tomber  en  fervitude  ;  ils  y  refterent  l’efpace  de  huit  ans  Ii67« 
au  boutdefquels  Othoniel  les  délivra  de  l’oppreffion  ,  fut  établi  premier  Juge 
d’Ifrael  ôc  gouverna  pendant  quarante  ans.  A  la  mort  d’Othoniel  le  Peuple 
s’étant  de  nouveau  rendu  coupable ,  Dieu  fe  fervit  d’Eglon  Roi  des  Moabites 
pour  le  punir.  Les  Ifraelites  furent  emmenés  en  captivité  par  ce  Prince  qui  —  -  -  - 

les  y  retint  dix-huit  ans.  Aod  leur  troifiéme  Juge  trouva  moyen  de  leur  faire  1419* 
fecouer  le  joug  ôc  exerça  la  charge  dont  il  étoit  revêtu  environ  quatre-vingt 

ans.  Jabin  Roi  des  Chananéens  fournit  àfon  tour  les  Ifraelites  qui  refterent  - - 

fes  tributaires  jufqu’à  ce  qu’au  bout  de  vingt  ans  Debora  entreprit  de  les  fouf-  1 3  a  i . 

traire  à  la  puiffance  de  ce  Prince.  Elle  vint  à  bout  de  fes  derfeins  à  l’aide  de  - - — — - 

Barac  qui  commandoit  dix  mille  hommes ,  ôc  de  Jaël  qui  tua  Sifara.  Le  qua-  1301, 
triéme  affujettiffemem  que  fouffrirent  les  Ifraelites  fous  les  Madianites  ôc  les 
Amalécites  fut  terminé  par  le  Miniftere  de  Gedéon  en  faveur  duquel  Dieu 
fit  plufieurs  miracles.  Le  Peuple  d’Ifrael  en  reconnoiffance  confia  le  fouve¬ 
rain  pouvoir  à  Gedéon  qui  fut  Juge  quarante,  ans.  Après  la  mort  de  Gedéon 
fon  fils  Abimelech  fut  mis  en  poffeffion  du  gouvernement  par  les  Sichimites 
ôc  en  refta  maître  l’efpace  de  trois  ans.  Il  fit  mourir  foixante-  dix  de  fes  freres. 
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exerça  toutes  fortes  de  cruautés,  de  fut  tué  d’un  coup  de  pierre  qu’une  femme 
Histoire  jui  jetca  hauc  d^ne  tour  qu’il  afliégeoit  en  s’emparant  de  la  Ville  de  The- 
V2%  Juifs.  ^  xhola  lui  fuccéda  dans  la  Judicature ,  dont  Jaïr  fut  revêtu  vingt  deux 
ans  après,  &  qu’il  garda  le  même  nombre  d’années. 

Les  Ifraelites  s’étant  réplongés  dans  l’Idolâtrie  avec  une  efpéce  de  fureur 
fubirent  un  rude  efclavage  de  dix-huit  ans  fous  les  Philiftins  (i)  de  les  Am- 
monites.  Un  fincere  retour  vers  Dieu  toucha  fa  miféricorde  de  il  leur  promit 
une  prompte  délivrance.  Cependant  comme  il  ne  leur  défigna  point  de  Juge 
ou  de  Général,  ils  offrirent  ces' deux  dignités  à  Jephté.  Celui-ci  les  accepta, 
marcha  contre  les  ennemis,  de  au  moment  que  la  bataille  alloit  fe  livrer  il  ^ 

fit  vœu  d’offrir  â  Dieu,  s’il  remportoit  la  viétoire  ,  le  premier  objet  qui  fe 
préfenteroit  à  lui  lorfqu’il  s’en  retourneroit  à  fa  maifon.  L’avantage  des  Ifrae- 
lites  en  cette  occafîon  mit  Jephté  dans  l’obligation  d  accomplir  fon  vœu  i 
mais  l’afpeét  de  fa  fille  unique  qui  étoit  venue  le  féliciter  de  fa  victoire,  em- 
poifonna  fa  joie  de  lui  fit  donner  des  marques  de  la  plus  violente  douleur. 
Néanmoins  il  tint  la  promeffe  qu’il  avoir  faite  de  gouverna  enfuite  le  Peuple 
pendant  fix  ans.  Il  eut  Abefan  pour  fucceffeur.  A  ce  dernier  qui  avoir  gou¬ 
verné  fept  ans  fuccéda  Elon  ou  Ahialon.  Au  bouc  de  dix  ans  on  élutAbdon 
qui  fut  remplacé  huit  ans  après  par  Samfon. 

Ce  dernier  étoit  né  dans  la  vieilleffe  d’une  mere  ftérile  de  fut  dès  fa  jeu- 
neffe  d’une  force  extraordinaire.  Les  Philiftins  en  éprouvèrent  les  effets  en 
plufieurs  rencontres  de  ne  vinrent  à  bout  de  le  vaincre  que  par  le  moyen  de 
Dalila  qui  fçut  engager  Samfon  à  lui  découvrir  en  quoi  confiftoit  la  force 
dont  il  étoit  doué.  L’imprudence  de  Samfon  fut  aufiitôt  punie  ;  les  Philif¬ 
tins  inftruits  que  privé  de  fes  cheveux  il  feroit  comme  un  autre  ,  les  lui  firent 
couper  pendant  qu’il  dormoit,  de  le  renfermèrent  avec  beaucoup  de  foin. 

Au  bout  d’un  tems  affez  conhdérable  pour  que  les  cheveux  de  Samfon  fuf- 
fent  revenus, les  Philiftins  s’affemblërent  dans  un  de  leurs  temples  de  firent 
venir  leur  captif  afin  de  jouir  de  fa  confufion  :  mais  celui-ci  ayant  embraffo 
deux  des  piliers  qui  foutenoient  l’édifice,  fit  périr  avec  lui  un  grand  nombre 
de  fes  ennemis.  Lorfque  Samfon  fut  pris  par  les  Philiftins,  on  revêtit  de  la 
dignité  de  Juge  le  Grand  Prêtre  Heli  qui  gouverna  le  Peuple  l’efpace  de  qua¬ 
rante  ans.  Ce  fut  pendant  la  Judicature  de  Heli ,  homme  foible  de  fans  réfo- 
îution ,  que  les  Philiftins  défirent  les  Ifraelites  de  s'emparèrent  de  l’Arche. 
Cependant  ils  réfolurent  bientôt  de  la  renvoyer  parce  qu’ils  furent  affligés 
de  plufieurs  maux ,  de  l’ayant  mife  fur  un  chariot  attelé  de  deux  jeunes  va¬ 
ches,  qu’ils  laifferent  aller  à  leur  volonté,  ils  les  virent  prendre  le  chemin 
des  poffeflions  du  Peuple  d’Ifrael.  La  nouvelle  de  la  prife  de  l’Arche  de  de 
la  mort  des  deux  fils  de  Heli  caufa  un  tel  faififfement  à  ce  Grand  Prêtre,  qu’il 
tomba  à  larenverfe  de  fe  tua.  Samuel  qui  avoir  été  confacré  au  fervice  de  Dieu 
Se  élevé  en  conféquence,  fuccéda  à  Heli.  Sa  fermete  de  fon  zele  le  firent  crain¬ 
dre  de  refpeéter  du  Peuple ,  qui  ne  s’abandonna  point  à  1  Idolâtrie  tout  le 
temps  qu’il  vécut. 


(i)  Ces  peuples  étoient  fortls  de  Caffu- 
him  &  des  Caphtorim ,  qui  defeendoient  les 
uns  &  les  autres  de  Mizraïm ,  fils  de  Cham , 
&  qui  habitoient  d’abord  une  partie  de  l’E¬ 


gypte.  Les  Philiftins  en  quittant  ce  pays  s’éta¬ 
blirent  dans  une  contrée,  à  laquelle  ils  donnè¬ 
rent  leur  nom,  &  eurent  en  différents  temps 
plufieurs  guerres  à  foutenir  contre leslfraelites. 
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Il  y  avoit  déjà  vingt-huit  ans  que  Samuel  étoit  Juge  en  Ifrael  lorfqu'on 
lui  demanda  tumultueufement  un  Roi  -,  ce  qu’il  accorda  après  avoir  confulté 
la  volonté  de  Dieu.  Saiil  fils  de  Cis  de  la  Tribu  de  Benjamin,  deftiné  à  mon¬ 
ter  fur  le  thrône ,  fut  chargé  par  fon  pere  de  chercher  quelques  an  elfes  qui 
s’étoient  égarées.  Il  s’adrefia  à  Samuel  &  lui  demanda  s’il  ne  pourroit  point 
lui  donner  des  nouvelles  fur  fes  recherches.  Samuel  qui  reconnut  à  cette 
queftion  celui  que  Dieu  avoit  choifi  pour  être  Roi ,  répandit  de  l’huile  fut 
la  tête  de  Saiil  &  le  falua  comme  Souverain.  Cette  cérémonie  achevée  Saüi 
s’en  retourna  chez  lui  &  comme  il  rencontra  quelques  Prophètes  dans  fou 
chemin  ,  il  prophétifa  avec  eux  ;  ce  qui  étoit  une  marque  que  Dieu  lui  avoit 
donné  fon  efprit.  Il  fut  enfuite  reconnu  Roi  par  toutes  les  Tribus  affemblées, 
&  donna  bientôt  des  preuves  de  fon  courage  contre  les  Amalécites  qu’il 
vainquit.  La  compalfion  qu’il  eut  de  la  fituation  du  Roi  Amalécite  à  qui  il 
lailfa  la  vie  malgré  les  ordres  de  Dieu  ,  attira  à  Saiil  de  féveres  réprimandes 
de  la  part  de  Samuel,  qui  lui  annonça  la  perte  de  fa  couronne  6e  qui  fit  tuer 
fur  le  champ  le  Roi  d’Amalec. 

Samuel  ,  fuivant  le  commandement  de  Dieu  ,  fe  rendit  à  Bethléem  &c 
verfa  de  l’huile  fur  la  tête  de  David  le  plus  jeune  des  fils  d’Ifaï  de  la  Tribu  de 
Juda.  Cependant  Saiil  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  5e  les  accès 
étoient  quelquefois  fi  violents  qu’on  lui  confeilla  de  faire  jouer  devant  lui 
de  la  harpe,  dans  l’efpérance  qu’il  recevroit  du  foulagement  par  ce  moyen. 
David  qui  paffoit  pour  un  habile  Muficien  fut  préfenté  à  Saiil,  dont  il  fçuc 
tellement  gagner  les  bonnes  grâces  que  ce  Monarque  le  retint  auprès  de  lui. 
Néanmoins  l’amitié  de  Saiil  le  changea  par  la  fuite  en  averfion,  lorfque  Da¬ 
vid  eut  vaincu  le  Philiftin  Goliath  qui  étoit  d’une  ftature  beaucoup  au-deffus 
de  la  taille  ordinaire  d’un  homme.  Les  louanges  qu’on  donna  à  David  en  cette 
occafion  6e  les  acclamations  avec  lefquelles  il  fut  reçu  en  prefentant  la  tête 
de  Goliath  à  Saiil,  firent  naître  dans  le  cœur  de  ce  Prince  une  cruelle  jaloufie. 
Si  d’un  côté  Saiil  regardoit  David  comme  un  de  fes  ennemis,  d’un  autre,  Jo- 
nathas  fils  du  Roi  avoit  pris  pour  lui  une  fincere  amitié  ,  6c  il  le  garantit 
plufieurs  fois  des  effets  de  la  fureur  de  fon  pere.  Les  nouvelles  victoires  de 
David  fur  les  Philiftins  augmentèrent  la  haine  de  Saiil  qui  jura  fa  perte  6e 
chercha  à  le  faire  mourir.  David  fe  vit  contraint  de  fuir  5e  de  fe  retirer  au¬ 
près  d’Achis  Roi  de  Geth,  où  il  ne  refta  pas  long-temps  de  crainte  que  ce 
Prince  ne  prît  auffi  de  l’ombrage  de  lui  ainfi  que  Saiil.  David  erra  pour  ainfi 
dire  de  cavernes  en  cavernes  pendant  que  Saiil,  que  fa  fureur  guidoit,  le 
cherchoit  de  tous  les  côtés.  Achimeleç  qui  avoit  fourni  quelques  provi- 
fions  à  David  fans  fçavoir  qu’il  fuyoit  devant  Saiil ,  fut  viéfime  de  la  rage 
de  ce  dernier,  par  les  ordres  duquel  il  fut  tué  avec  quatre- vingt -quatre 
autres  facrificateurs  ôe  leurs  familles,  fous  prétexte  qu'ils  éroient  complices 
de  David.  Abiathar  un  des  fils  d’Achimelec  eut  le  bonheur  d’échapper  à  ce 
maffacre,  6e  il  alla  aufiîtôt  informer  David  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer. 

David  continua  de  fe  cacher  avec  ceux  qui  étoient  venus  fe  joindre  à  lui 
au  nombre  de  fix  cents  ;  6e  malgré  la  générofité  qu’il  eut  de  conferver  la  vie 
à  Saiil  qui  avoit  été  deux  fois  en  fon  pouvoir,  ce  Prince  ne  fe  reconcilia 
jamais  fincerement  avec  lui.  L’avantage  que  David  remporta  avec  fa  petite 
troupe  fur  les  Amalécites ,  qui  vendent  de  piller  Ziklag  où  ils  ayoient  mis 
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le  feu ,  commença  à  rétablir  fes  affaires.  La  défertion  des  principaux  de  l’ar¬ 
mée  de  Saul  qui  fe  rendirent  auprès  de  lui  augmenta  fes  forces  &  diminua, 
celles  du  Roi!  Ce  Prince  hors  d'état  de  réfifter  à  fes  ennemis ,  en  faveur  del- 
quels  la  vidoire  s’étoit  déclarée,  fe  jetta  fur  fon  épée  &  finit  ainfi  fa  vie. 
Dans  l’efpoir  d’une  magnifique  récompenfe  ,  un  Amalecite  prit  les  brallelets 
ôc  la  couronne  de  Saül,  les  apporta  à  David  &  lui  annonça  la  mort  de  ce 
Prince  &  celle  de  Jonathas.  David  pénétré  de  douleur  d  avoir  perdu  Ion 
ami  fit  punir  de  mort  l’Amalécite  qui  en  avoir  apporté  la  nouvelle  ,  &C  qui 
fe  vantoit  d’avoir  donné  le  dernier  coup  à  Saül.  Les  jours  de  deuil  pafles 
David  entra  dans  Hébron  ,  y  fut  oint  de  nouveau  Sç  reconnu  Roi  de  Jud* 
par  ceux  de  cette  Tribu.  Cependant  Abner  General  de  Saul  fit  proclamer  un 
des  fils  de  ce  Prince  nommé  Isbofeth,  &  prit  les  armes  en  fa  faveur.  Joab 
Général  de  David  marcha  contre  Abner  &  le  défit,  de  forte  que  le  part* 
d’Isbofeth  commença  à  être  affaibli.  La  défedion  d’ Abner ,  qui  fous  pré¬ 
texte  d’efeorter  Michel  fille  de  Saül  &  femme  de  David  vint  offrir  fes  fer, 
vices  au  Roi  de  Juda  ,  acheva  de  ruiner  les  affaires  d  Isbofeth.  Ce  malheq, 
reux  Prince  fut  affafliné  par  deux  fcélérats  que  David  fit  mourir  dans  les  tour¬ 
nons  ,  quoiqu’ils  le  rendiffent,  par  cette  adtion ,  feul  poffeffeur  du  Royaume 

David  fans  compétiteur  fpngea  à  étendre  fes  conquêtes.  Il  afliégea  8c  fe 
rendit  maître  de  Jerufalem ,  8c  la  fit  fortifier  de  façon  qu’elle  devint  la  capi¬ 
tale  de  la  Judée.  Il  attaqua  enfuite  les  Philiftins  qui  s  etoient  empares  de 
Bethlehem ,  8c  en  fit  un  fi  grand  carnage  qu’ils  ne  furent  de  long-tems  en 
état  de  fe  faire  craindre.  La  paix  générale,  fuite  de  tant  d’heureux  lucces , 
fournit  à  David  les  moyens  de  faite  éclater  fa  reconnoiffance  envers  Dieu. 
Il  fit  tranfporter  de  la  maifon  d’Aminadab  à  Jerufalerp  l’Arche  qui  etoitde, 
puis  long-temps  en  dépôt  chez  ce  Lévite  ,  8c  il  avoit  deffein  de  bâtir  un 
temple  ,  mais  Dieu  lui  fit  fçavoir  que  cet  ouvrage  éçoit  çeferye  a  Salomon. 
Les  divers  reglements  que  David  fit,  &  le  foin  qq  il  eut  de  Hire  obferver 
toutes  les  cérémonies  religieufes ,  ne  le  purent  garantir  d  une  fqiblefle  donÇ 
les  fuites  lui  coûtèrent  de  fenfibles  regrets.  Bçrfabee  femme  d  u  rie ,  qu| 
étoit  alors  occupé  au  fiége  de  la  Capitale  des  Ammonites,  fe  baignant  dans 
fon  jardin  fut  apperçue  de  David  8c  lui  infpira  un  amour  fi  violent  qu  il 
ce  put  réfifter  au  defir  de  la  pofféder.  David  pour  cacher  fon  commerce  çri- 
minel  avec  cette  femme,  fit  venir  Urie  a  fa  Cour  dans  1  idee  qu  il  iroit  fe 
délaffer  avec  Berfabée  des  travaux  qu’il  avoit  effuyés  à  l’armee.  Urie  trompa 
l’attente  du  Roi  5 c  n’entra  feulement  pas  dans  fa  maifon  j  ce  qui  engagea 
David  à  le  facrifier  à  la  fureté  de  Berfabée,  contre  laquelle  la  loi  de  Moyfe 
ctoit  formelle.  Le  Roi  en  renvoyant  Urie  au  camp  le  chargea  de  remettre 
une  lettre  à  Joab,  8c  dans  cette  lettre  il  ordonnoit  à  ce  Général  d’expofec 
Urie  au  danger  le  plus  apparent.  Joab  obéit ,  &  peu  de  temps  après  il  envoya 
la  nouvelle  de  la  mort  de  cet  Officier.  Berfabée  libre  alors époufa  David,  8C 

en  eut  un  fils.  ,  , 

Cependant  Nathan  s’étant  prefenté  à  David  lui  propofa  une  parabole ,  dont 
il  fit  l’application  à  ce  Prince  ,  qui,  fans  le  fçavoir ,  s’étoit  condamne  lui- 
même.  Il  lui  fie  voir  enfuite  l’énormite  du  crime  qu  il  avoit  commis ,  &  Uu 
annonça  qu’en  pqnition,  fa  maifon  feroit  renjpliede  meurtres  8c  4e  défordres. 
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&  que  le  fruit  de  fon  adultéré  ne  vivroic  pas  long  temps.  David  péné¬ 
tré  de  la  douleur  la  plus  vive  s’humilia  devant  Dieu  ,  confefla  fa  faute  8c 
chercha  par  fes  prières  à  appaifer  la  colere  de  l’Ecre  fouverain.  Le  fils  de  Ber- 
fabée  mourut  fuivant  la  prédiétion  du  Prophète  Nathan;  mais  la  naifiance 
d’un  fécond  fils  qui  fut  nommé  Salomon ,  confola  David  de  la  perte  dit 
premier.  Les  autres  malheurs  annoncés  par  Nathan  ne  tardèrent  pas  à  arriver. 
David  avoir  eu  d’une  de  fes  femmes  deux  enfants,  fçavoir  Abfalom  &  Tha- 
mar.  La  beauté  de  Thamar  fit  impreffion  fur  le  cœur  d’Amnon  fils  aîné  dç 
David,  8c  ce  jeune  Prince  ayant  trouvé  moyen  d’attirer  cette  Princefle  dans 
fa  chambre  fous  prétexte  qu’il  étoic  malade  ,  la  déshonora  8c  la  renvoya 
enfuite  honteufement.  Thamar  alla  auflitôt  fe  plaindre  a  fon  frere  Abfalom 
de  l’infulte  qu’Amnon  lui  avoit  faite.  Abfalom  la  retint  chez  lui,  la  con- 
fola  &  promit  qu’il  la  vengeroit.  En  effet,  deux  ans  après  il  invita  tous  fes 
freres  à  un  feftin ,  &  fur  la  fin  du  repas  il  fit  affaffiner  Amnon  par  fes  fervi- 
teurs.  Les  autres  fils  de  David  dans  l’appréhenfion  d’un  femblable  traitement 
fe  fauverent  fur  le  champ  8c  prirent  le  chemin  de  Jerufalem,  où  ils  répan¬ 
dirent  la  nouvelle  de  l’aüaffinat  de  leur  frere.  Abfalom  qui  craignoit  avec 
raifon  la  colere  de  fon  pete  ,  fe  retira  à  la  Cour  de  Geshur  çere  de  fa 
mere ,  où  il  demeura  jufqu’à  ce  que  Joab  eut  appaife  David  8c  l’eut  fait  con-. 
fentir  au  retour  de  fon  fils. 

Quelque  temps  après  avoir  obtenu  fon  pardon  ,  Abfalom  forma  une  con-, 
juration  contre  fon  pere  ,  8c  il  fe  conduifit  avec  tant  de  fecret,  que  lorfque 
la  révolte  éclata ,  David  ne  put  y  mettre  ordre  8c  fe  vit  meme  contraint  de 
fuir  de  Jerufalem  accompagné  d’un  petit  nombre  de  perfonnes.  CufTai  an¬ 
cien  ami  de  David  vint  le  trouver  dans  fa  retraite ,  mais  ce  Roi  infortuné 
l’engagea  à  retourner  auprès  d’Abfalom,  afin  de  pouvoir  lui  donner  avis  des 
rnefures  que  les  Rebelles  prendroient  contre  lui.  CufTai  obéit,  8c  fçut  telle¬ 
ment  gagner  la  confiance  d’Abfalom,  qu’il  balança  toujours  les  confeils  d’A- 
chitopheî ,  dont  la  politique  inquiétoit  David.  La  faveur  de  CufTai  mortifia 
Achitophel,  8c  il  fçut  d’ailleurs  démêler  les  motifs  qui  le  fai foient  agir. 

Cette  découverte  le  réduifit  au  défefpoir ,  de  forte  que  ne  doutant  plus 
du  rétablifïement  de  David,  8c  ne  comptant  point  qu’il  lui  fît  grâce  ,  il  alla 
à  fa  maifon  8c  fe  pendit.  La  mort  d’Achitophel  affoiblit  confidérablement 
le  parti  des  rebelles ,  8c  donna  au  contraire  un  nouveau  courage  à  ceux  qui 
étoient  reftés  attachés  à  David.  Ces  derniers  raflemblés  à  Mahanaïm,  atten¬ 
dirent  en  bon  ordre  Tarmée  qu’ Abfalom  commandoit,  8c  auflitôt  qu’ils  la 
virent  paroître,  ils  fondirent  fur  elle  avec  tant  d  ardeur,  qu  ils  la  défirent 
prefqu’entierement.  Abfalom  obligé  de  prendre  la  fuite  traverfoit  la  forêt 
d’Ephraïm,  lorfque  fes  cheveux  s’embarrafferent  dans  les  branches  d’un 
chêne,  8c  il  demeura  ainfi  fufpendu  jufqu’à  ce  que  Joab,  qui  apprit  cet  ac¬ 
cident,  en  profita,  8c  lui  donna  la  mort.  Cette  aftion  de  Joab  força  les 
rebelles  à  implorer  la  clémence  de  David,  qui  leur  pardonna  avec  bonté. 
Néanmoins  la  tranquillité  dont  le  Royaume  jouilToit  fut  encore  interrompue 
parune  nouvelle  révolte. La  jaloufie  que  dixT.  ribus  d  Ifrael  avoient  conçue  con- 
tre celle  de  Juda ,  pour  laquelle  David  marquoit  beaucoup  de  prefeience,  fut 
la  caufe  de  ce  nouveau  trouble.  Seba ,  à  la  tête  de  ces  dix  Tribus  ^  entra 
£vec  quelques  troupes  dans  Abela-Bethmahaca.  Joab  qui  commandoit  1  armce 
Tome  VL  £ 
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de  David,  affiégea  bientôt  cette  ville-,  mais  les  habitants  lui  ayant  jette  la 
tète  de  Seba  par  delfus  les  murs,  il  fe  retira  auffitôt,  8c  alla  lui- même 
porter  à  David  la  nouvelle  de  cet  heureux  fuccès.  Le  Roi  le  reçut  mieux 
qu’il  ne  devoit  s’y  attendre-,  car  il  n’étoit  à  la  tête  de  l’armée  que  par  fa 
trahifon  à  l’égard  de  Hamafa,  qu’il  avoir  tué  en  feignant  de  l’embralfer. 
Cependant  l’affeétion  des  troupes  pour  Joab  contraignit  en  quelque  forte 
David  à  lui  conferver  la  qualité  de  Général. 

Les  viétoires  confécutives  des  Ifraelites  fur  les  Philiftins  firent  oublier  à 
David  les  malheurs  qu’il  avoir  déjà  éprouvés.  Il  réfolut,  malgré  les  remon¬ 
trances  de  Joab,  de  faire  le  dénombrement  du  peuple,  8c  donna  des  ordres 
en  conféquence.  Il  fentit  bientôt  la  folidité  des  confeils  de  fon  Général  » 
car  à  peine  fut-il  inftruit,  qu’il  y  avoit  dans  le  pays  treize  cent  mille  hommes 
en  état  de  porter  les  armes,  que  le  Prophète  Gad  lui  vint  annoncer  que 
Dieu  étoit  offenfé.  David  reconnut  fa  faute,  8c  en  demanda  pardon  à  Dieu. 
Gad  lui  propofa  alors  comme  un  moyen  d’expier  fon  crime,  le  terrible 
choix  d’une  famine  de  fept  ans,  d’une  guerre  de  trois  mois,  ou  d’une  mor¬ 
talité  de  trois  jours.  David  fe  détermina  pour  le  dernier  fléau  ,  8c  auffitôt 
qu’il  eut  déclaré  le  châtiment  auquel  il  fe  foumettoit.  Dieu  envoya  fon  Ange 
exterminateur  en  Ifrael.  Les  trois  jours  n’étoient  pas  encore  expirés  qu’il 
y  avoit  déjà  foixante  8c  dix  mille  hommes  que  la  mort  avoit  emportés. 
David  pénétré  de  la  douleur  la  plus  fincere  pria  Dieu  d’épargner  fon  peuple  s 
8c  de  le  punir  plutôt  lui-même,  puifqu’il  étoit  feul  coupable.  Ses  fuppli- 
cations  furent  écoutées,  8c  le  Prophète  lui  ordonna  d’élever  un  Autel,  8c 
d’y  offrir  des  holocauftes  8c  des  facrifices  de  profpérités.  David  obéit  fin¬ 
ie  champ,  8c  le  feu  célefte  qui  confirma  les  viétimes  prouva  que  Dieu 
étoit  appaifé. 

David  âgé  alors  de  foixante  8c  dix  ans  avoit  prefqu’entierement  perdit 
fes  chaleurs  naturelles;  ce  qui  l’engagea  à  choifir  une  jeune  fille  nommée 
Abifaï,  pour  coucher  avec  lui  8c  le  rechauffer.  Cet  état  d’affoibliffement 
parut  une  occafion  favorable  à  Adonias  ,  fils  aîné  de  David  ,  pour  fe  faire 
proclamer.  Ce  Prince  avoit  pris  les  mefures  convenables  avec  Joab  8c 
Abiathar ,  lorfque  Tfadok  8c  Nathan,  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Sa¬ 
lomon  ,  avertirent  le  Roi  de  ce  qui  fe  pafloit.  David  furptis  ordonna  à 
Tfadok,  qui  étoit  Sacrificateur,  8c  à  quelques-uns  de  fes  principaux  Offi¬ 
ciers,  de  faire  monter  Salomon  fur  une  mule  de  fes  écuries,  de  le  con¬ 
duire  à  Guihon ,  8c  de  répandre  en  ce  lieu  fur  la  tête  de  ce  jeune  Prince 
l’huile  deftinée  au  facre  des  Rois.  Salomon  devoit  enfuite  être  ramené  en 
pompe,  placé  fur  le  thrône  royal,  8c  proclamé  fucceffeur  de  fon  pere  au 
fon  de  la  trompette.  Les  ordres  de  David  furent  exécutés  avec  tant  de  di¬ 
ligence,  qu’Adonias  n’en  fut  inftruit  que  par  les  acclamations  du  peuple 
qui  faifoit  éclater  fa  joye.  Les  amis  d’Adonias  effrayés  prirent  auffitôt  la 
fuite  ,  8c  l’abandonnèrent  au  refl'entiment  de  David  8c  de  Salomon.  Ado¬ 
nias  de  fon  côté  chercha  un  afyle  auprès  de  l’Autel  des  holocauftes  ,  8c 
Salomon  envoya  lui  dire  qu’il  ne  devoit  rien  craindre1,  fi  fa  rébellion  n’avoic 
point  de  fuites  ;  mais  qu’il  feroit  puni  de  mort  aux  moindres  démarches 
contre  fon  Souverain.  Adonias  fatisfait  de  ces  conditions,  fe  jetta  à  genoux 
devant  le  nouveau  Roi,  8c  fe  retira  dans  fa  maifon. 


DE  L’UNIVERS.  Lir.  VI.  Ch.  I.  i<> 

Cependant  David  proche  de  fa  fin  affembla  les  Chefs  de  toutes  les  Tribus , 
fes  Généraux,  fes  principaux  Officiers,  les  Prêtres  Sc  les  Levites,  Sc  leur 
apprit  que  Salomon  avoit  été  choifi  de  Dieu  pour  élever  un  Temple,  ou 
l’Arche  pût  être  dépofée.  Il  ajouta  qu’il  avoit  amaffé  beaucoup  de  maté¬ 
riaux  néceflaires,  Sc  il  exhorta  ceux  qui  l’écoutoient  de  contribuer  à  cet 
ouvrage  par  leurs  dons.  Le  difcours  de  David  eut  l’effet  qu’il  en  avoit 
attendu,  chacun  apporta  une  quantité  prodigieufe  d’or,  d’argent  de  cui¬ 
vre,  Scc.  Sc  après  un  magnifique  facrifice,  Salomon  fut  facré  une  fécondé 
fois* par  Tfadolc,  reçut  l’hommage  de  tous  les  Chefs  de  Juda  Sc  dlfrael, 
&  fut  proclamé  Roi  dans  toutes  les  Tribus.  David  fatisfait  de  l  ordre  qui 
regnoit  dans  fon  Royaume  ,  donna  quelques  inftruétions  particulières  a 
Salomon ,  Sc  mourut  dans  la  foixante  Sc  dixième  année  de  fon  âge.  Il  avoir 
régné  fept  ans  en  Hébron  fur  la  maifon  de  Juda,  Sc  trente-trois  ans  fur 
les  douze  Tribus.  Il  fut  enterré  dans  la  partie  de  la  ville  qu’il  avoit  fait 
bâtir  aux  environs  de  l’ancienne  Jebus  ou  Jerufalem.  ^  . 

Salomon  paifible  poflefieur  de  la  couronne  fongea  â  exécuter  les  derniè¬ 
res  volontés  de  fon  pere  :  Joab  Sc  Adonias  furent  les. premières  viéhmes 
qu’il  immola ,  en  partie  à  fa  propre  fureté ,  Sc  en  partie  pour  les.  punir  de 
la  façon  dont  ils  s’étoient  conduits  fous  le  régné  de  David.  Adonias ,  com¬ 
me  on  l’a  vu ,  avoit  accepté  les  conditions  que  Salomon  lui  avoit  impofees 
lorfqu’il  s’étoit  réfugié  près  de  l’Autel.  Il  garda  mal  la  promefle  de  reflet 
tranquille  ,  ou  du  moins  par  la  permiffion  qu’il  demanda  d  epouler  Abilai » 
derniere  femme  de  David,  il  donna  lieu  de  croire  qu’il  tramoit  quelque 
confpiration.  Salomon  irrité  des  defTeins  de  fon  frere  commanda  qu  on  le 
fît  mourir,  ainfi  que  Joab  foupçonné  de  lui  avoir  fuggere  ce  projet  ambi¬ 
tieux.  Joab  crut  être  en  fureté  près  de  l'Autel  qu’il  embratfbn ,  mais  il  fut 
maffacré  dans  cette  pofture  par  Benajah,  que  Salomon  fit  General  de  les 
armées.  Quelque  temps  après  Dieu  accorda  au  nouveau  Roi  le  don  de  la 
Saseffe ,  Sc  Salomon  qui  l’avoir  préférée  à  la  Richeffe  pofTeda  toutes  les  deux, 
il  donna  des  marques  de  fa  pénétration  dans  le  jugement  d  une  difpute 
furvenue  entre  deux  femmes.  Elles  avoient  mis  au  monde  dans  le  meme 
lieu  chacune  un  fils ,  Sc  l’une  des  deux  ayant  étouffé  le  fien  en  dormant  alla 
prendre  celui  de  fa  compagne  pendant  qu’elle  dormoit ,  Sc  mit  1  enfant 
mort  à  la  place.  Lorfque  cette  derniere  fut  eveillee  elle  s  apperçut  que  fon 
fils  avoit  été  changé  contre  celui  quelle  voyou  a  fes  cotes.  Elle  fe  plaignit 
de  la  trahifon  ,  &  comme  fa  compagne  foutenoit  que  1  enfant  vivant  lui 
appartenoit,  elles  vinrent  l’une  &  l’autre  expliquer  leurs  r  ai  for >s  devant  le 
Roi.  Salomon  qui  ne  pouvoir  rien  décider  fur  la  depofmon  de  ces  fem¬ 
mes  ,  ordonna  que  l’enfant  vivant  feroit  fepare  en  deux  ,  afin  qu  elles  en 
euffent  chacune  une  moitié.  La  véritable  mere  fut  bientôt  connue  par 
l’effroi  quelle  montra  en  entendant  prononcer  ce  jugement  ,  &.  par  la 
prompte  ceffion  quelle  fit  de  l'enfant  entier  a  fa  compagne.  Salomon  ayant 
pat  ce  moyen  découvert  la  vérité  fie  rendre  1  enfant  vivant  a  fa  mere,  & 

remplit  d’admiration  tous  ceux  qui  étoient  prefents. 

Le  bon  ordre  qui  regnoit  dans  tout  le  Royaume  ,  la  magnificence  de  a 
Cour  de  Salomon  ,  fon  mariage  avec  la  fille  du  Roi  d  Egypte  ,  &  1  alliance 
•qu’il  avoit  contractée  avec  Hiram  Roi  de  Tyr ,  le  mirent  en  état _ de  fongec 
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à  la  conftru&ion  du  Temple.  Il  fit  faire  le  dénombrement  des  Chananéens 
&  des  autres  Etrangers  qui  étoient  dans  le  pays ,  8c  comme  on  en  trouva 
cent  cinquante-trois  mille  fix  cents  *  il  en  deftina  foixante  8c  dix  mille 
pour  porter  les  fardeaux ,  quatre-vingt  mille  pour  couper  les  bois  fur  les 
montagnes ,  8c  trois  mille  fix  cents  pour  avoir  infpeétion  fur  tous  les  au¬ 
tres.  D’ailleurs  ,  quelques  -  uns  de  fes  principaux  Officiers  veilloient  à  la 
conduite  de  l’ouvrage ,  8c  trente  mille  hommes  levés  en  Ifraël  travailloient 
tour  à  tour  pendant  un  mois  fur  le  mont  Liban,  c’eft- à-dire,  dix  mille 
chaque  mois  fous  les  ordres  d’Adoniram.  Ces  derniers  tailloient  le  bois , 
le  marbre  8c  d’autres  pierres ,  pendant  que  d’habiles  ouvriers  en  or  8c  en 
pierres  précieufes  préparaient  les  ornements  deftinés  pour  l’intérieur  de 
l’édifice.  La  première  pierre  du  Temple  fut  pofée  la  quatrième  année  du 
régné  de  Salomon  ,  8c  au  bout  de  fept  ans  l’ouvrage  fut  entièrement  fini. 
Ce  Temple  fut  fait  fur  le  modèle  du  Tabernacle  *  mais  tout  y  étoit  plus 
grand  8c  beaucoup  plus  riche.  Le  Sanétuaire ,  où  l’Arche  d’alliance  devoit 
repofer,  étoit  revêtu  en  dedans  d’un  or  très-pur.  Salomon  fit  faire  dix  chan- 
'deliers  d’or  d  plufieurs  branches  ,  pour  être  placés  des  deux  côtés  de  l’au¬ 
tre  partie  du  Temple,  appelle  le  Saint ,  avec  un  pareil  nombre  de  tables 
d’or  pour  les  pains  de  propofitions,  &  un  autel  d’or  au  milieu  nommé 
l'Autel  des  parfums.  L’Autel  des  Holocauftes  étoit  vis-à-vis  de  l’entrée  du 
lieu  Saint,  au  milieu  d’une  grande  cour  entourrée  de  galeries  8c  de  bâti¬ 
ments.  Cette  cour  s’appelloit  le  Parvis  intérieur  ou  le  Parvis  des  Prêtres  5 
parce  qu’ils  étoient  les  feuls  à  qui  l’entrée  en  fut  permife.  Dans  ce  Parvis 
il  y  avoir  un  grand  baffin  d’airain  pofé  fur  douze  bœufs  de  même  matière. 
On  l’appelloit  mer  d' Airain  ,  8c  c’étoit  où  les  Prêtres  fe  lavoient  avant  que 
d’entrer  dans  le  Temple.  Il  y  avoir  un  autre  Parvis  beaucoup  plus  grand 
que  le  premier ,  qui  étoit  de  même  environné  de  galeries  8c  de  grands 
édifices ,  8c  qu’on  nomrrroit  le  Parvis  d’Ifrael  ,  parce  que  le  Peuple  y  en¬ 
trait  pour  prier.  Les  édifices  qui  entouraient  l’un  8c  l’autre  Parvis  étoient 
ou  des  appartements  pour  les  Prêtres  ,  ou  des  chambres  où  l’on  renfermoit 
les  thréfors  du  Temple  ,  les  vafes  d’or  8c  d’airain  qui  étoient  fans  nombre, 
8c  les  autres  chofes  néceflaires  au  culte  de  Dieu.  Toute  cette  vafte  enceinte 
qui  formoit  comme  une  grande  citadelle  portoit  le  nom  de  Temple.  Salo¬ 
mon  employa  des  richeffes  immenfes  pour  la  conftru&ion  8c  l’ornement  de 
cet  augufte  édifice ,  8c  il  y  épuifa  l’art  des  plus  habiles  ouvriers. 

Sept  jours  avant  la  fête  des  Tabernacles ,  les  Anciens  d’Ifraël ,  les  chefs 
des  Tribus,  8c  une  grande  partie  du  peuple  fe  rendirent  auprès  de  Salo¬ 
mon  ,  qui  marcha  avec  eux  vers  le  Temple.  Les  Prêtres  fuivoient  chargés 
de  l’Arche ,  8c  la  placèrent  en  cérémonie  dans  le  Sanétuaire.  Les  Lévites 
au  fon  des  inftruments  de  mufique  entonnèrent  auffi-tôt  un  cantique  de 
louange  ,  8c  le  Roi  ayant  fait  une  priere ,  le  feu  defcendit  du  ciel  8c  confir¬ 
ma  les  holocauftes  8c  les  viétimes.  Le  peuple  fe  prolterna  alors  la  face  con¬ 
tre  terre ,  8c  Salomon  fe  leva  8c  bénit  toute  l’AfTemblée.  La  folemnité  de 
cette  dédicace  dura  fept  jours,  &  comme  la  fête  des  Tabernacles  arriva 
immédiatement  après  ,  on  continua  pendant  fept  autres  jours  les  prières  8c 
les  facrifices.  Il  y  eut  vingt  deux  mille  bœufs  ,  8c  cent  vingt  mille  moutons 
d’immolés  dans  cet  efpace  de  temps.  Dieu  apparut  enfuite  à  Salomon  ^ 
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lui  fît  de  grandes  promelfes  s’il  continuent  à  obferver  Tes  commandements, 
&  le  menaça  lui  6c  fon  peuple  des  plus  grands  malheurs  s’ils  adoroient  des 
Dieux  etrangers.  Salomon  après  la  conlfruétion  du  Temple  fit  bâtir  deux 
magnifiques  palais,  un  pour  lui-même  6c  l’autre  pour  la  Reine  fa  femme, 
fille  du  Roi  d’Egypte.  La  grandeur  ,  la  magnificence ,  la  fagelfe  de  Salo¬ 
mon  lui  acquirent  une  répucation  qui  s’étendit  jufques  dans  les  pays  éloi¬ 
gnés.  La  Reine  de  Saba  curieufe  de  voir  un  homme  dont  on  publioit  tant 
de  merveilles,  entreprit  le  voyage  de  Jerufalem.  Elle  eut  lieu  d’être  fatis- 
faite  j  fit  fes  préfents  6c  s’en  retourna  perfuadée  que  la  renommée  n’avoit 
rien  publié  de  trop. 

Cependant  ce  Prince  fi  fage  ,  fi  éclairé  ,  fi  digne  d’admiration  tomba  dans 
de  fâcheux  égarements.  Le  grand  nombre  de  fes  femmes,  leur  attache¬ 
ment  à  l’Idolâtrie  ,  6c  l’afeendant  quelles  prirent  fur  lui ,  l’enttaînerent 
dans  la  débauche.  U  facrifia  avec  elfes  aux  faux  Dieux  ,  fit  bâtir  des  tem¬ 
ples  en  leur  honneur  autour  de  Jerufalem  6c  même  dans  la  Ville.  Dieu 
irrité  d’une  ingratitude  fi  marquée  apparut  en  fonge  à  Salomon, &  lui  annonça 
que  fon  fils  Roboam  ne  regneroitquefur  la  Tribu  de  Juda, qu’en  la  feule  confi- 
dération  de  David  ce  feeptre  lui  refteroit,  6c  que  les  autres  Tribus  feroientfou- 
mifes  à  un  autre  Roi.  Ôn  ignore  fi  Salomon  fit  pénitence  de  fon  crime,  on  fçaic 
feulement  qu’il  mourut  dans  la  quarantième  an  née  de  fon  régné,  de  la  cinquan¬ 
te-huitième  de  fon  âge  ,  6c  laiüafon  fils  Roboam  pour  lui  fuccéder.  Quel¬ 
ques  années  avant  la  mort  de  Salomon  ,  Dieu  avoir  envoyé  un  Prophète 
nommé  Ahias  vers  Jéroboam  ,  qui  pofiedoit  une  charge  confidérable  dans 
le  Royaume.  Le  Prophète  coupa  fon  manteau  en  douze  parties ,  6c  s’a- 
dreirant  à  Jéroboam,  lui  dit,  prenez  dix  parties  pour  vous,  car  Dieu  a  die 
que  vous  régneriez  fur  dix  Tribus,  6c  fi  vous  obfervez  les  commandements 
de  Dieu,  il  afîiirera  la  Souveraine  puiffance  à  votre  poftérité.  Jéroboam 
dans  la  crainte  que  Salomon  ne  fut  alors  inftruit  de  ce  que  lui  avoit  dit  le 
Prophète  ,  jugea  à  propos  de  fe  retirer  en  Egypte  pour  éviter  les  effets  de 
fon  reffentiment.  Auffi-tôt  qu’il  eut  appris  l’avénement  de  Roboam  an 
thrône  il  fe  rendit  en  diligence  en  Ifrael.  Le  nouveau  Roi  étoit  dans  les 
plaines  de  Sichem  avec  fes  courtifans  ,  6c  les  Anciens  de  toutes  les  Tribus, 
&  devoir  y  recevoir  l’hommage  de  fes  fujets.  Ceux-ci  excités  par  Jéroboam 
demandèrent  la  diminution  des  impôts  ,  dont  Salomon  les  avoit  accablés, 
&  affurerent  qu’ils  ne  rendroient  hommage  qu'a  cette  condition.  Roboam 
prit  trois  jours  pour  délibérer  fur  la  réponfe  quhl  leur  donneroit ,  6c  con- 
fulta  â  ce  fujet  ceux  qui  étoient  à  fa  fuite.  Les  Vieillards  lui  conseillèrent 
d’écouter  favorablement  les  plaintes  du  peuple  ;  mais  cet  avis  déplut  au 
nouveau  Roi ,  il  aima  mieux  fuivre  celui  de  fes  jeunes  courtifans ,  6c  parla 
avec  hauteur  6c  menaces,  quand  les  chefs  des  Tribus  vinrent  lui  demander 
quelle  étoit  fa  décifion.  Ce  fut  le  fignal  d’une  révolte  contre  la  Maifon  de 
David ,  6c  tous  les  mécontents  choifirent  Jéroboam  pour  être  leur  chef. 
Les  feules  Tribus  de  Juda  6c  de  Benjamin  relièrent  fidèles  â  Roboam ,  6c 
l’efcorterent  jufqua  Jerufalem.  Depuis  ce  temps  le  Royaume  de  David 
fut  divifé  en  deux  parties,  gouvernées  chacune  par  un  Roi  indépendant  de 
l’autre.  Ceux  qui  ont  régné  fur  les  deux  Tribus  de  Benjamin  8c  de  Juda 
font  connus  fous  le  nom  de  Rois  de  Juda  ,  6c  ceux  auxquels  les  autres  Tri- 
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bus  étoient  foumifes  font  appellés  Rois  d’Ifrael.  Pour  faire  connoînre  d’une 
maniéré  claire  &  diftinde  l’hiftoire  de  ces  deux  Royaumes  ,  j  ai  penie 
quil  étoic  à  propos  de  les  préfenter  fous  un  meme  point  de  vue ,  comme 

on  le  voit  ci-defîous. 


ROIS  DE  JUDA.  ROIS  D’ISRAËL. 

R  O  B  O  A  M.  JEROBOAM. 


975.  Av.  J.  C. 

ROboam  de  retour  à  Jerufalem 
leva  des  troupes  dans  les  deux 
Tribus  de  Juda  8c  de  Benjamin  ?  8c 
fon  armée  forte  de  cent  quatre-vingt 
mille  combattants  marcha  contre  les 
rebelles.  Le  Prophète  Semeias  fe 
préfenta  à  Roboam  ,  8c  lui  défendit 
de  pourfuivre  fon  entreprife  contre 
les  Tribus ,  qui  s’étoient  fouftraites 
à  fon  obéiffance  ,  parce  que  Dieu 
l’avoit  ainfi  ordonné.  Roboam  obéit, 
chacun  s’en  retourna  dans  fa  maifon  •, 
on  travailla  aux  fortifications  que  le 
Roi  fit  faire  à  un  grand  nombre  de 
Places.  Pendant  qu’on  étoit  ainfi  oc¬ 
cupé  à  fe  mettre  en  état  de  défenfe 
contre  toute  furprife  de  la  part  de 
Jéroboam ,  la  tribu  de  Levi ,  &  un 
grand  nombre  d’Ifraelites  abandon¬ 
nèrent  ce  Prince ,  8e  fe  rendirent  a 
Jerufalem  ,  de  forte  que  Roboam  eut 
en  peu  de  temps  le  même  nombre 
de  fujets  que  fon  rival.  Neanmoins 
ce  Prince  négligea  le  culte  de  Dieu, 
8e  introduifit  dans  fon  Royaume 
celui  des  Idoles.  Dieu  irrité  l’a¬ 
bandonna  ,  il  fut  vaincu  par  Sefac  , 
Roi  d’Egypte  ,  8e  perdit  plufieurs 
Villes.  Les  plus  riches  de  la  Tribu 
de  Juda  fe  retirèrent  à  Jerufalem  ,  8e 
touchés  des  reproches  que  leur  fit  le 
prophète  Semeïas ,  ils  fe  repentirent 
de  leurs  crimes ,  8c  invoquèrent  la 
toute-puiffance  de  Dieu.  Leurs  priè¬ 
res  adoucirent  le  châtiment  qui  leur 
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JEroboam  élevé  fur  le  dirons 
d’Lfrael ,  fongea  à  affermir  fa  puif- 
fance.  Comme  il  appréhendoit  que 
fes  fujets  ne  retournaient  fous  le 
pouvoir  des  Rois  de  Juda  ,  s  ils  al- 
loient  à  Jerufalem  faire  leurs  dévo¬ 
tions  ,  fuivant  l’obligation  impofée 
aux  lfraelites,  il  érigea  deux  veaux 
d’or,  l’un  à  Bethel  8e  l’autre  à  Dan, 
8e  ordonna  au  peuple  d’offrir  fes  priè¬ 
res  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
endroits.  Il  bâtit  aufli  quelques  tem¬ 
ples  8e  des  autels  fur  les  hauts  lieux, 
8c  revêtit  du  facerdoce  les  premiers 
qui  fe  préfenterent.  Il  entreprit  de 
brûler  lui-même  de  l’encens  fur  un 
de  ces  autels ,  lorfqu’un  Prophète  lui 
prédit  que  ce  lieu  feroit  détruit  par 
un  Roi  de  Juda  nommé  Jofias.  Le 
Prophète  ajouta,  que  pour  prouver 
la  vérité  de  fa  prédiéfion  l’autel  al- 
loit  fe  fendre,  &  que  les  cendres  qui 
étoient  deffus  tomberoient  fur  la  ter¬ 
re  j  ce  qui  arriva  fur  le  champ.  Le 
Roi  irrité  étendit  la  main  pour  fai- 
fir  le  Prophète ,  mais  elle  devint  pa¬ 
ralytique  dans  le  moment  ,  8c  cet 
accident  fit  rentrer  ce  Prince  en  lui- 
même.  Il  implora  la  miféricorde  de 
Dieu ,  8c  à  la  priere  du  Prophète,  il 
recouvra  l’ufage  de  fa  main.  En  re- 
connoiffance  ,  il  invita  1  envoyé  de 
Dieu  à  venir  dans  fa  maifon  5  ce 
que  ce  dernier  refufa  ,  parce  qu’il 
lui  étoit  défendu  de  s’arrêter  à  Be- 
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étoit  préparé.  Sefac  maître  de  Jeru- 
falem,  ne  les  emmena  point  en  cap¬ 
tivité  ;  il  fe  contenta  d’enlever  les 
thréfors  du  Temple,  &c  ceux  du  Pa¬ 
lais  du  Roi.  Roboam  avoit  alors  ré¬ 
gné  cinq  ans  •,  il  occupa  tranquille¬ 
ment  le  thrône  Tefpace  de  douze 
autres  années,  &  mourut  après  avoir 
choifi  pour  fon  fucceiTeur  un  de  fes 
fils  nommé  Abia. 

A  B  I  A.  958. 

Ce  Prince  élevé  fur  le  thrône  de 
Juda ,  obferva  d’abord  les  préceptes 
de  la  loi  de  Dieu,  &  attira  fur  fon 
Royaume  les  bénédictions  céleites. 
Jéroboam  avoit  armé  contre  lui  $ 
mais  quoiqu’il  l’emportât  de  beau¬ 
coup  par  le  nombre  de  fes  troupes , 
Dieu  fit  pancher  la  victoire  du  côté 
d’Abia,  qui  mit  fon  ennemi  en  fui¬ 
te,  &c  lui  enleva  plufieurs  places  im¬ 
portantes.  Le  Roi  de  Juda  ne  tarda 
pas  à  fuivre  l’exemple  de  fon  pere, 
&  s’abandonna  à  l’Idolâtrie.  Il  régna 
trois  ans  ,  &c  eut  Afa  fon  fils  pour 
fucceiTeur. 

A  S  A.  955. 

Le  nouveau  Roi  fidèlement  atta¬ 
ché  aux  devoirs  de  Religion  ,  s’ap¬ 
pliqua  à  les  faire  obferver  dans  fon 
Royaume.  Il  détruifit  les  temples  , 
les  autels  ,  &  les  Idoles  des  faux 
dieux  ,  &c  bannit  de  fes  Etats  ceux 
dont  la  conduite  étoit  fufpeéte.  Dieu 
pour  le  récompenfer  le  fit  jouir  de 
la  paix  avec  tous  fes  voifins  pendant 
plufieurs  années ,  &  lorfqu’il  fut  at¬ 
taqué  par  Zara  Roi  d’Ethiopie  ,  qui 
étoit  à  la  tète  d’une  armée  formida¬ 
ble  ,  il  remporta  une  victoire  com- 
plette ,  &  fit  un  butin  confidérable. 
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thel ,  &  il  partit  fur  le  champ.  Dans  rES 
fon  chemin  il  rencontra  un  autre 
Prophète  qui  l’engagea  à  fe  repofer 
chez  lui  ,  fous  prétexte  que  Dieu 
l’avoit  ainfi  ordonné.  Le  premier 
céda  à  ces  inftances ,  &  défobéit  au 
commandement  qu’il  avoit  reçu.  La 
punition  fuivit  de  près ,  car  en  s’en 
retournant  il  rencontra  un  Lion  qui 
le  tua ,  ôc  fe  tint  auprès  de  fon  corps, 
jufqu’à  ce  que  le  fécond  vînt  le  pren¬ 
dre  pour  l’enterrer. 

Cependant  Jéroboam  continua  à 
détourner  le  peuple  du  culte  de  Dieu. 

Abiam  ,  fon  fils  ,  tombé  dangereu- 
fement  malade  ,  l’inquietta ,  «5 c  il  ré- 
folut  d’envoyer  en  fecret  la  Reine 
vers  le  Prophète  Allias  ,  pour  s’in¬ 
former  fi  cet  enfant  recouvreroit  la 
fanté.  Ahias,  quoiqu’aveugle,  recon¬ 
nut  la  Reine  ,  lui  fit  des  reproches 
de  fon  déguifemenr ,  &  lui  apprit 
que  la  mort  de  fon  fils  étoit  la  moin¬ 
dre  peine  dont  Dieu  affligeroit  Jé¬ 
roboam.  Le  Prophète  ajouta  ,  que 
toute  la  poftérité  de  ce  Prince  fe- 
roit  exterminée,  &  n’auroit  pas  meme 
de  fépulture.  Jéroboam  commença 
bientôt  à  éprouver  les  menaces  du 
Prophète  ,  fon  fils  mourut ,  &  fon 
armée  fut  défaite  par  le  Roi  de  Juda. 

Tant  d’accidents  ne  firent  point  chan¬ 
ger  Jéroboam  5  il  continua  fes  éga¬ 
rements,  &  mourut  dans  la  vingt- 
deuxième  année  de  fon  régne. 

N  A  D  A  B.  954. 

Nadab,  fils  de  Jéroboam,  lui  fuc- 
céda.  Fidèle  imitateur  de  fon  pere , 
il  facrifia  aux  Idoles,  &  fut  rejette 
de  Dieu.  Un  peu  plus  d’un  an  après 
qu’il  fut  monté  fur  le  thrône,  Baafa 
le  fit  aflaflîner,  &  tua  tous  ceux  de 
la  maifon  de  Jéroboam  ,  fans  qu’il 
s’en  fauvât  un  feul. 
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Le  prophète  Azarias  félicita  Afa  fur 
cet  heureux  fuccès ,  8c  lui  promit  de 
nouvelles  faveurs  de  la  part  de  Dieu, 
s’il  perfévéroit  dans  les  fentiments 
de  piété  qu’il  faifoit  paroître.  Le  Roi 
encouragé  par  les  difcours  du  Pro¬ 
phète,  redoubla  fes  foins  pour  détrui¬ 
re  les  Idoles ,  8c  rétablir  le  culte  Di¬ 
vin  ;  mais  fa  confiance  en  Dieu  l’a¬ 
bandonna  fubitement  à  la  nouvelle 
de  l’entrée  du  Roi  d’Ifrael  dans  le 
pays  de  Juda.  Dans  le  deffein  de 
contraindre  ce  Prince  à  fe  retirer 
promptement,  Afa  prit  l’or  8c  l’ar¬ 
gent  qui  étoit  dans  fon  palais,  8c  dans 
le  temple ,  &  l’envoya  à  Benadad , 
Roi  de  Syrie  ,  8c  le  pria  de  fe  décla¬ 
rer  contre  Baafa.  Benadad  remplit  les 
vues  du  Roi  de  Juda.  Ses  Généraux 
s’emparèrent  de  plufieurs  Places  en 
Jfrael,  8c  parce  moyen  força  Baafa  à 
rentrer  en  diligence  dans  fes  Etats , 
afin  d’en  chafler  les  Syriens. 

Le  prophète  Hanani  fit  de  vifs  re¬ 
proches  à  Afa  de  ce  qu’il  avoir  plus 
compté  fur  la  puiffance  du  Roi  de 
Syrie  ,  que  fur  la  prote&ion  de  Dieu, 
qui  lui  en  avoit  donné  des  marques 
fi  fenfibles  à  la  défaite  du  Roi  d’E¬ 
thiopie.  Afa  n’écouta  point  les  re¬ 
montrances  de  Hanani  avec  docilité, 
8c  irrité  de  ce  qu’il  lui  annonçoit 
plufieurs  guerres  ,  il  le  fit  mettre  en 
prifon  ,  8c  exerça  diverfes  cruautés 
contre  ceux  qui  prenoient  la  défen- 
fe  du  Prophète.  Sur  la  fin  de  fon 
régné  il  fuc  attaqué  d’une  goutte  aux 
pieds  ,  cjue  tout  l’art  des  Médecins 
ne  put  lui  ôter.  Il  mourut  à  quarante 
8c  un  ans  après  être  monté  fur  le 
thrône ,  de  laifia  |a  couronne  à  fou 
fils  Jofaphat. 
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B  A  A  S  A.  95$. 

Baafa  affermi  fur  le  thrône  d’Ifrael , 
fut  auffi  déréglé  de  aufïi  idolâtre  que 
fes  prédécefleurs.  Un  Prophète  lui 
ayant  annoncé ,  qu’en  punition  de 
fes  crimes,  fa  maifon  feroit  traitée 
comme  celle  de  Jéroboam,  Baafa  fit 
faifir  l’envoyé  de  Dieu  8c  le  fit  mou¬ 
rir.  Quelque  temps  après  il  voulut 
faire  quelque  invafion  dans  le  pays 
de  Juda ,  mais  il  fut  bientôt  oblige 
de  défendre  fes  propres  Etats  contre 
le  Roi  de  Syrie.  Il  régna  vingt-trois 
ans  8c  laifia  la  couronne  à  fon  fil$ 
Ela. 

E  L  A.  930. 

Ela  fut  à  peine  un  an  fur  le  thrô¬ 
ne  ,  que  Zambri  ,  qui  commandoit 
la  moitié  de  fa  cavalerie ,  fe  révolta 
contre  lui ,  8c  l’aflaflina.  La  malédic¬ 
tion  prédite  par  le  Prophète  que  Baafa 
avoit  fait  mourir ,  fut  alors  accom¬ 
plie  •,  toute  la  maifon  de  ce  Roi  d  Ifs 
rael  fut  entièrement  détruite, 

ZAMBRI.  9Z9. 

Zambri  ne  jouit  pas  long  -  temps 
d’une  couronne  qu’il  avoit  ufurpée  : 
les  troupes,  qui  étoient  occupées  de¬ 
vant  une  place  des  Philiftins  ,  refu- 
ferent  [de  le  reconnaître  ,  8c  procla¬ 
mèrent  leur  Général  ,  nommé  Amri. 
Celui-ci  alla  aufii-tôt  aflîéger  Zamri 
dans  la  Ville  où  il  étoit,  8c  il  le  prefia 
fi  vivement,  que  ne  voyant  plus  de 
reflource  ,  Zamri  s’enferma  dans  le 
Palais ,  où  il  mit  lç  feu  8e  périt  dan§ 
les  flammes. 

AMRI.  919. 


Amri  fur  le  tfirône  d’Ifraè'l ,  ne 

fuc 
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J  O  S  A  P  H  A  T.  914. 

Ce  Prince  dès  le  commencement 
de  Ton  régné  veilla  particulièrement 
à  abolir  dans  fes  Etats  le  culte  des 
Idoles.  Il  détruifit  tout  ce  qui  pouvoir 
refter  des  abominations  que  Ton  pere 
avoit  commencé  à  profcrire ,  Sc  choi- 
fit  des  Prêtres  Sc  des  Lévites  qu’il  en¬ 
voya  dans  toutes  les  villes  de  fon 
Royaume  prêcher,  Sc  enfeigner  la  loi 
de  Dieu.  Il  parcourut  lui-même  tout 
le  pays  de  fa  domination,  Sc  établit 
des  Juges,  à  qui  il  recommanda  de 
rendre  la  juftice  avec  beaucoup  d’in¬ 
tégrité.  Sa  piété,  fon  attachement  à 
les  devoirs,  5c  fon  amour  pour  la 
juftice,  lui  méritèrent  les  bénédic¬ 
tions  du  ciel.  Il  jouit  des  douceurs 
de  la  paix,  ou  triompha  de  fes  en¬ 
nemis  quand  ils  oferent  l’attaquer. 
Achab  rechercha  fon  amitié ,  Sc  l’en¬ 
gagea  par  fes  prières  à  le  fecourir 
dans  une  entreprife  qu’il  méditoit 
contre  les  Syriens.  Jofaphat  confenrit 
à  accompagner  le  Roi  d’Ifrael ,  mais 
il  voulut  auparavant  confulter  un  des 
Prophètes  de  Dieu.  Il  n’entendit  ap¬ 
paremment  pas  le  fens  de  la  prédic¬ 
tion  du  Prophète ,  qui  annonçoit  la 
mort  d'Achab  ;  car  il  partit  avec  ce 
Prince  pour  le  fiége  de  Ramoch. 

Cependant  le  Roi  de  Syrie  arriva 
au  fecours  de  la  Place ,  Sc  ordonna  à 
fes  Officiers  de  faire  leurs  efforts  pour 
tuer,  ou  faire  prifonnier  le  Roi  d’If¬ 
rael ,  qui  inftruit  fans  doute.de  ce 
complot,  prit  l’habit  d’un  fimple  fol- 
dat.  Jofaphat,  ignorant  ces  chofes, 
conferva  toutes  les  marques  de  la  fou- 
veraineté  ;  de  forte  qu’on  le  prit  pour 
le  Roi  d’Ifrael,  8c  qu’il  fut  bientôt 
enveloppé.  Dieu,  dont  il  implora  la 
puiffânce,  le  tira  du  danger  qui  le 
menaçoit.  Les  troupes  Syriennes  s’ap- 
Tome  /'T. 


Rois  d’Israël. 

fut  pas  plus  jufte  que  tous  ceux  qui 
avoient  régné  avant  lui.  Il  facrifia 
comme  eux  aux  Idoles  ,  Sc  perfc- 
vera  dans  fon  impiété  jufqu’à  fa 
mort.  Ce  fut  lui  qui  acheta  la  mon¬ 
tagne  de  Samarie  ,  où  il  bâtit  une 
Ville  qui  devint  la  Capitale  du  Royau- 
me  d’Ifrael.  A  fa  mort,  arrivée  la 
douzième  année  de  fon  régne ,  fon 
fils  Achab  prit  pofleffion  de  fon  gou¬ 
vernement. 
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Ce  Prince  fe  noircit  des  plus  grands 
crimes  ,  Sc  furpaffa  tous  fes  prédé- 
cefleurs  par  fa  cruauté  Sc  fon  idolâ¬ 
trie.  Son  mariage  avec  Jezabel,  en¬ 
nemie  déclarée  des  Prophètes  de 
Dieu,  mit  le  comble  à  fes  iniquités, 
Sc  les  mauvais  exemples  qu’il  donna 
à  fes  fujets,  les  entraînèrent  dans  les 
plus  grands  défordres.  Elie  fut  en¬ 
voyé  de  Dieu  à  Achab,  pour  lui  an¬ 
noncer  qu’il  ne  tomberoit  ni  pluye 
ni  rofée  pendant  quelques  années  j 
en  forte  que  le  pays  feroit  en  même 
temps  affligé  par  la  famine  Sc  par  la 
guerre.  Le  Prophète  fe  retira  aufil- 
tôt  après  cette  prédiélion,  Sc  quelque 
recherche  qu’on  pût  faire  par  les  or¬ 
dres  d’ Achab,  on  ne  découvrit  point 
le  lieu  de  fa  retraite.  Au  bout  de  trois 
ans  il  fe  préfenta  de  nouveau  au  Roi , 
lui  annonça  qu’il  alloit  bientôt  pleu¬ 
voir,  8c  demanda  que  tout  le  peuple 
d’Ifrael  8c  les  Prêtres  de  Baal  s’aflem- 
blaffent  fur  le  Mont  Carmel.  Alors 
Elie  fit  de  grands  reproches  au  peuple 
d’avoir  quitté  le  culte  d’un  Dieu  tout- 
puiffant  ,  pour  invoquer  une  Idole 
fans  mouvement,  Sc  il  propofad’et* 
donner  la  preuve  dans  la  même  jour¬ 
née.  Il  fit  amener  deux  bœufs,  afin 
que  les  Prêtres  de  Baal  en  puffent 
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perçurent  de  leur  erreur ,  ceflerent 
de  le  charger,  8c  fe  mirent  a  cher¬ 
cher  Achab.  Ce  Prince  malgré  fon 
déguifement  ne  put  éviter  le  coup 
dont  il  étoit  menacé  j  une  fléché  tiree 
au  hafard  lui  perça  la  poitrine,  8c  il 
mourut  le  foir  même.  Ses  Generaux 
firent  alors  fonner  la  retraite,  8c  les 
deux  armées  décampèrent  fur  le 
champ.  Jofaphat  en  s’en  retournant 
à  Jerufalem  rencontra  le  Prophète 
Jehu ,  fils  de  Hanani ,  qui  lui  fit  des 
reproches  du  fecours  qu  il  avoir  donne 
à  l’impie  Achab.  Le  Roi  de  Juda 
avoua  qu’il  étoit  coupable ,  8c  pour 
effacer  cette  faute,  s’appliqua  plus 
que  jamais  à  faire  fleurir  la  Religion 
dans  fon  Royaume.  Sur  la  nouvelle 
que  les  Moabites,  les  Ammonites  8c 
leurs  Alliés  avoient  fait  une  irruption 
dans  le  pays  de  Juda,  Jofaphat  pu¬ 
blia  un  jeûne  folemnel,  8c  fit  d  ar¬ 
dentes  prières,  afin  que  Dieu  délivrât 
fon  peuple  de  l’oppreflion  de  fes  en¬ 
nemis.  Ses  voeux  furent  exaucés.  Un 
Lévite  nommé  Jahaziel ,  faifi  tout-a- 
coup  d’un  efprit  prophétique  ,  lui 
promit  la  viétoire ,  8c  l’encouragea  à 
marcher  au  combat.  Le  Roi  de  Juda 
partit  le  lendemain,  &  lorfqu’il  af>- 
perçut  les  ennemis,  il  plaça  les  Lé¬ 
vites  à  la  tête  de  fon  armee ,  8c  leur 
dit  de  chanter  hautement  les  louan¬ 
ges  de  Dieu.  Les  Moabites  8c  leurs 
Alliés  remplis  de  frayeur  ne  fe  re¬ 
connurent  plus,  8c  fe  tuerent  les  uns 
les  autres  *,  de  forte  que  1  armee  de 
Jofaphat  fit  un  butin  coniïderable  fans 
avoir  perdu  un  feul  homme. 

Le  fecours  miraculeux  que  Dieu 
donna  au  Roi  de  Juda  contre  les 
Moabites,  ne  fut  pas  le  feul  qu  il 
accorda  à  ce  Prince.  Ces  mêmes  peu¬ 
ples  ayant  refufé  de  payer  un  tribut 
au  Roi  d’Ifrael,  Jofaphat  fe  joignit  à 


choifir  un  8c  le  facrifier  à  leur  Dieur 
pendant  qu'il  prendroiç  l’autre  8c  l’im- 
moleroit  à  l’Eternel ,  8c  il  ajouta,  que 
le  Dieu  qui  feroit  defcendre  le  feu 
du  Ciel  pour  confommer  la  viétime 
qu’on  lui  offriroit  ,  feroit  reconnu 
pour  le  vrai  Dieu.  Le  Peuple  parut 
content  des  propofitions  d’Elie  ,  8C 
les  Prêtres  de  Baal  furent  contraints 
de  fe  foumettre  aux  preuves  qu’on 
demandoit.  Ils  commencèrent  les  pre¬ 
miers  ,  coupèrent  le  bœuf  en  plu- 
fieurs  morceaux  ,  8c  invoquèrent  à 
grands  cris  la  puiffance  de  leur  Dieu. 
Elie  étoit  préfent,  8c  augmentoit  en¬ 
core  leur  défefpoir  par  les  paroles 
ironiques  qu’il  leur  adrefloit.  Enfin 
toutes  les  prières  des  Prêtres  idolâ¬ 
tres  étant  inutiles,  Elie  fongea  à  fon 
facrifice.  Il  fit  un  Autel  de  douze 
pierres  fur  lequel  il  mit  le  bois  8c  la 
viétime  ,  répandit  delfus  8c  autour 
une  grande  quantité  d’eau  ,  8c  pria 
Dieu  enfuite  de  convaincre  le  peu¬ 
ple  de  fa  toute-puiflance.  A  peine 
fon  invocation  fut-elle  prononcée  , 
que  le  feu  defcendit  du  Ciel,  8c  con- 
fuma  la  viétime  &  l’autel  même.  Les 
Ifraelites  touchés  de  ce  miracle,  fe 
faifirent  ,  fuivant  les  ordres  d’Elie, 
de  tous  les  Prêtres  de  Baal ,  8i  les  con- 
duifirent  au  torrent  de  Cifon  où  ils 
les  égorgèrent.  Achab  n’ofa  s’oppo- 
fer  à  leur  zélé,  8c  comme  Elie  lui 
dit  de  retourner  promptement  à  fon 
palais,  parce  qu’une  pluye  abondante 
ne  tarderoit  pas  à  tomber  ,  ce  Prince 
alla  informer  Jezabel  du  maflacre  de 
fes  Prêtres.  La  pluye  défirée  depuis 
fi  long-temps  arriva,  comme  le  Pro¬ 
phète  l’avoit  dit  j  mais  ce  prodige 
n’empêcha  point  la  cruelle  Jezabel 
de  jurer  la  mort  d’Elie  ,  qui  fut 
obligé  de  fuir  pour  conferver  fa  vie. 

Loin  de  fe  convertir ,  Achab  conv 
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lui  pour  les  y  forcer ,  &  ils  marchè¬ 
rent  enfemble  dans  ce  defTein.  Le 
v  défert  par  où  ils  pafTerent  fe  trouva 
fans  eau,  8c  l’armée  couroit  rifque 
de  périr  fans  Jofaphat ,  qui  demanda 
s’il  n’y  auroit  point  quelque  Prophète 
auquel  il  pût  s’adreffer  pour  implorer 
la  mifericorde  de  Dieu.  Elifee  etoic 
dans  l’armée  d’Ifrael,  &  lorfque  le 
Roi  de  Juda  en  fut  inftruit ,  il  alla 
le  trouver  accompagné  du  Roi  d  If- 
rael  &  de  celui  d’Idumee.  Elifee  parla 
aux  deux  derniers  avec  mépris,  parce 
qu’ils  étoient  impies;  mais  il  dit  a 
Jofaphat  que  dès  le  lendemain  la  val¬ 
lée  où  les  troupes  etoient  campees, 
fe  trouveroit  remplie  d  eau  ?  quoi¬ 
qu’il  n’y  eût  ni  pluye  ,  ni  rofee  ;  & 
il  lui  annonça  en  même  temps  que 
Dieu  livreroit  les  Moabites  entre  fes 
mains.  Ce  que  le  Prophète  avoit  pro¬ 
mis  à  Jofaphat  arriva  de  point  en 
point ,  le  camp  fe  trouva  rempli  d’eau, 
&  le  Soleil  qui  dardoit  fes  rayons 
de flus  l’ayant  faitparoître  rouge  com¬ 
me  du  fang  aux  yeux  des  Moabites, 
ils  crurent  que  les  Ifraelites  s  etoient 
entre-tués.  Ainfi  ils  vinrent  fe  livrer 
eux-mêmes, &  furent  maffacres  dans  le 
temps  qu’ils  croyoient  enlever  les  dé¬ 
pouillés  de  leurs  ennemis.  Jofaphat 
depuis  cette  expédition  vécut  encore 
fept  ans,  &  après  un  glorieux  régné 
de  vingt-cinq  ans  il  mourut,  8c  laifîa 
Je  Royaume  à  Jorara  fon  fils  aine. 

J  O  R  A  M.  8S9. 

Ce  Prince  ne  marcha  pas  fur  les 
traces  de  fon  pere ,  8c  auffi-tot  qu  il 
fut  monté  fur  le  thrône  ,  il  fit  maf- 
facrer  tous  fes  freres.  Il  époufa  en- 
fuite  Athalie,  fille  d’Achab ,  de  ne 
tarda  pas  à  devenir  auffi  impie  8c 
Auffi  cruel  que  cçtte  Princeffe.  Les 
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mit  encore  de  nouveaux  crimes,  & 
pour  fatisfaire  l’envie  qu’il  avoit , 
d’être  poffeffeur  de  la  vigne  d’un 
homme  de  Jezraël  nommé  Naboth  , 
il  confentit  qu’on  le  fît  mou¬ 
rir  fur  la  dépofition  de  deux  faux 
témoins  apoftés  par  Jezabel.  Elie 
prédit  au  Roi  Achab  ,  qu’en  puni¬ 
tion  de  ce  dernier  forfait,  Dieu  l’ac- 
cableroit  de  toutes  fortes  de  maux  »' 
8c  extermineroit  fa  maifon  comme 
celle  de  Jéroboam  ;  &c  que  Jezabel 
feroit  mangée  par  les  chiens  dans  le 
champ  même  de  Naboth.  Achab  ef¬ 
frayé  de  ces  menaces  fe  couvrit  d’un 
cilice  ;  mais  fon  repentir  n’étoit  pas 
fincere,  ou  du  moins  ne  dura  pas 
long-temps  ,  8c  ce  Prince  indigne 
du  thrône,  fut  tué  dans  fon  expédi¬ 
tion  contre  le  Roi  de  Syrie  ,  comme 
on  l’a  vu  dans  l’hiftoire  de  Jofaphat 
Roi  de  Juda. 

O  C  H  O  S  I  A  S  S97. 

Ochofias  ,  digne  fils  d’Achab ,  lui 
fuccéda ,  8c  ne  fut  pas  meilleur  que 
lui.  Il  avoit  régné  environ  une  an¬ 
née  ,  lorfqu’il  tomba  par  la  fenêtre 
d’un  de  fes  appartemens  ,  8c  fe  blefia 
dangereufement.  Inquiet  s’il  releve- 
roit  de  la  maladie  caufée  par  cette 
chûte,  il  envoya  confulter  Beelze- 
but ,  Dieu  d’Accaron  ;  mais  Elie  arrêta 
en  chemin  ceux  qui  alloient  à  Acca- 
ron ,  fuivant  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu 
d’Ochofias,  8c  leur  dit,  que  ce  Prince 
mourroit  pour  avoir  eu  recours  à  des 
Dieux  étrangers.  En  effet ,  il  expira 
peu  après,  8c  eut  pour  fuccefTeur  Jo* 
jam  fon  frere ,  fils  d’Achab. 

J  O  R  A  M.  8 ç)6. 

Quoique  Joram  ne  fût  pas  auffi 
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Autels  qu’il  fit  bâtir  en  l'honneur  des 
faux  Dieux,  ôc  l’encens  qu’on  leur 
offroit  par  fon  ordre  furent  un  exem¬ 
ple  dangereux  pour  le  peuple ,  dont 
•Une  grande  partie  devint  auffi  idolâ¬ 
tre  que  fon  Souverain.  Joram  porta 
bientôt  la  peine  que  fes  crimes  mé- 
ritoient.  L’Idumée  fe  révolta,  ôc  fe 
donna  un  Roi  j  les  Philiftins  &  les 
Arabes  entrèrent  dans  fon  pays,  le 
ravagèrent,  pillèrent  le  palais  ,  ôc 
emmenerent  captifs  fes  femmes  ôc 
fes  enfants ,  à  l’exception  du  plus 
jeune  de  fes  fils  nommé  Ochozias. 
Tant  de  malheurs  ne  firent  point  ren¬ 
trer  en  lui  même  le  Roi  de  Juda*, 
■enfin  ce  Prince  fut  attaqué  d’une  ma¬ 
ladie  incurable  qui  dura  deux  ans  , 
&  qui  lui  fit  forcir  les  entrailles  du 
corps.  Il  mourut  dans  de  grandes  dou¬ 
leurs,  ôc  fut  enterré  dans  la  ville  de 
David,  Ôc  non  dans  le  lëpulchre  des 
Rois. 

OCHOZIAS.  885. 

Ochozias  qui,  comme  on  Fa  vu, 
-etoit  échappé  aux  recherches  des  Phi¬ 
liftins,  fut  élû.  Roi  de  Juda  a  la  mort 
de  fon  pere.  La  jeuneffe  &  les  fu- 
Beftes  confeils  d’Athalie  fa  mere ,  le 
‘firent  tomber  dans  tous  les  crimes , 
dont  toute  la  mai  fon  d’Achab  etoit 
coupable.  Il  accompagna  Joram,  Roi 
d’Ifrael ,  dans  fon  expédition  contre 
les  Syriens,  ôc  l’alla  trouver  à  Jez- 
raël,  lorfqu’il  s’y  fut  retiré,  à  caufe 
d’une  blefture  qu’il  avoir  reçue  en 
combattant.  Le  régné  d’Ochozias  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ;  il  fut  tué 
par  les  ordres  de  Jehu ,  un  an  après 
être  monté  fur  le  thrône.  Son  corps 
fut  tranfporté  à  Jerufalem  ,  où  on 
l’enterra  dans  le  tombeau  de  fes  an¬ 
cêtres. 


méchant  que  fon  pere  Achab ,  il  nâ 
renonça  point  au  culte  des  veaux 
d’or  que  Jéroboam  avoir  établi,  ôc 
y  demeura  attaché  toute  fa  vie.  If 
eut  part  à  la  viékoire  miraculeufe 
remportée  fur  les  Moabites ,  par  l’in» 
terceflion  de  Jofaphat ,  ôc  fut  inftruil 
par  Elifée  de  toutes  les  réfolutions 
que  le  Roi  formoit  contre  le  Royau¬ 
me  d’Ifiael  -,  de  forte  qu’il  arrêtok 
tous  les  projets  de  ce  Prince.  Nean¬ 
moins  il  ne  put  empêcher  le  fiége  de 
fa  capitale qui  fut  fi  long  que  la 
famine  fit  périr  un  grand  nombre 
d’habitants ,  ôc  que  les  meres  man» 
geoient  jufqu’à  leurs  enfants.  Joram 
au  défefpoir  alla  trouver  Elifée  pour 
lui  demander  ce  qu’il  devoir  faire. 
Le  Prophète  le  confola ,  en  lui  difanc- 
que  le  lendemain  l’abondance  ren- 
treroit  dans  la  Ville ,  Ôc  que  les  en¬ 
nemis  ne  paroîtroient  plus.  En  effet, 
la  nuit  fuivante  Dieu  répandit  la  ter¬ 
reur  dans  le  camp  des  Syriens  ,  qui 
trompés  par  un  bruit  de  chariots  ÔC 
de  chevaux  crurent  qu’une  nombreu- 
fe  armée  arrivoit  au  fecours  de  Sa- 
marie  ,  ôc  s’enfuirent  en  défordre. 
Quatre  Lépreux  qui  étoient  près  de 
la  porte  de  la  Ville  ,  dont  on  leur 
refufok  l’entrée ,  ayant  pris  le  che¬ 
min  du  camp  des  Syriens ,  dans  l’ef- 
pérance  de  s’attirer  leur  compaffion  y 
furent  dans  une  grande  furprife  de 
ne  trouver  perfonne  ,  ôc  de  voir  que 
rien  n’étoit  emporté.  Ils  revinrent 
en  diligence  apporter  ces  nouvelles 
aux  habitants  de  Samarie  ,  ôc  le  Roi 
qui  en  fut  inftruit,  prit  les  précau¬ 
tions  néceffaires  pour  prévenir  les 
trabifons  ,  &  permit  enfuite  au  peu¬ 
ple  d’aller  piller  le  camp  de  fes  en¬ 
nemis.  Benadad ,  Roi  de  Syrie  v  ne 
furvécut  pas  longtemps  à  la  levée  du 
fiége  de  Samarie ,  ôc  il  y  eut  pref- 
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que  aufli-tôt  une  révolution  dans  le 
Royaume  d’Ifrael.  Joram  toujours 
animé  contre  les  Syriens  campoit  à 
Ramoth  en  Galaad  avec  Ochofias, 
Roi  de  Juda.  Une  bleflure  que  le 
Roi  d’Ifrael  reçut  dans  un  combat 
l’obligea  à  lailfer  fon  armée  fous  la 
conduite  de  fes  Capitaines  ,  &  à 
prendre  le  chemin  de  Jezrael  pour 
fe  faire  panfer.  Ochofias  le  fuivit 
bientôt ,  &  refta  auprès  de  lui. 

Cependant  Elifée  envoya  un  Pro¬ 
phète  aux  Capitaines  qui  étoient  à 
Ramoth  ,  &  lui  ordonna  de  choifk 
un  d’entre  eux  nommé  Jehu ,  &  de 
le  Sacrer  Roi  d’Ifrael.  Le  Prophète 
exécuta  ponctuellement  ce  qu’Elifée 
lui  avoir  prefcrit ,  8c  fe  retira  aufli- 
tôt  avec  précipitation.  Les  autres 
Capitaines  inllruits  de  ce  qui  venoit 
de  fe  palfer  reconnurent  Jehu  pour 
leur  Roi ,  8c  marchèrent  dans  le  mo¬ 
ment  même  fous  fa  conduite  vers 
Jezrael.  Joram  informé  de  la  promp¬ 
titude  avec  laquelle  cette  armée  s’a- 
vançoit  envoya  un  homme  leur  en 
demander  la  raifon.  Cet  homme , 
ni  un  autre  qu’on  dépêcha  après  lui 
n’étant  point  revenus  ,  Joram  8c 
Ochofias  montèrent  chacun  dans  leur 
Chariot  ,  pour  aller  s’inftruire  eux- 
mêmes  de  la  vérité  des  chofes.  La 
réponfe  de  Jehu  apprit  à  Joram  ce 
qu’il  avoir  à  craindre  ,  celui-ci  fe  dé¬ 
termina  à  prendre  la  fuite  avec  Ocho- 
f  as  -,  mais  Jehu  blelfa  mortellement 
le  premier  d’un  coup  de  flèche  s  8c 
ordonna  qu’on  tuât  l’autre. 


A  TH  A  LIE.  884. 


JEHU.  8S4. 


’Athalie,  mere  d’Ochozias,  fur  la  Jehu  alla  enfuite  à  Jezrael,  Srcom- 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils,  maf-  me  il  y  entroit  il  apperçut  Jezabel  à 
facra  ce  qui  reftoit  des  Princes  de  la  une  fenêtre.  Il  ordonna  qu’on  la  jet- 
Maifon  Royale,  afin  de  regner  feule  tât  en  bas ,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
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dans  Juda.  Jofabeth,  fœur  dOcho- 
zias ,  5c  femme  du  Grand  Pretre 
Joïada ,  s’étant  trouvée  au  Palais  dans 
le  moment  qu’on  tuoit  les  Princes, 
eut  le  bonheur  d’en  fauver  un  nom¬ 
mé  Joas ,  âgé  alors  d’un  an.  Jofabeth 
îe  cacha  avec  fa  nourrice  dans  1  en¬ 
ceinte  du  Temple,  &  il  y  fut  élevé 
par  le  Grand  Prêtre  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  fept  ans.  Cependant  Athalie  en 
poffefîion  du  thrône  de  Juda,  faifoit 
regner  l’Idolâtrie  avec  elle.  Le  culte 
de  Baal  étoit  augmente  par  fes  foins, 
&:  elle  avoir  dépouillé  le  Temple  du 
vrai  Dieu  pour  orner  celui  de  fon 
Idole. 

La  feptieme  année  du  régné  d  A- 
thalie ,  le  Grand  Prêtre  Joïada  aflem- 
bla  tous  les  Lévites  dans  le  Temple, 
leur  fit  prendre  les  armes,  Se  mit  le 
Diadème  fur  la  tête  de  Joas,  qui  fut 
reconnu  Roi  avec  de  grandes  accla¬ 
mations.  La  Reine  en  entendit  une 
partie  de  fon  Palais-,  elle  fe  rendit 
au  Temple,  5c  vit  alors  quelle  étoit 
trahie.  Elle  voulut  appeller  du  fe- 
cours mais  Joïada  la  fit^  faifir.  Se 
ordonna  qu’on  la  conduisit  hors  du 
Temple ,  5c  qu’on  la  fît  mourir, 

JOAS.  878. 

Cette  mort  rendit  Joas  paifible 
polfeireur  de  la  couronne ,  5c  ce  Prin¬ 
ce,  qui  avoit  alors  fept  ans,  gou¬ 
verna  fous  la  Régence  de  Joïada. 
Tant  que  ce  Grand  Prêtre  vécut  Joas 
obferva  la  juftice ,  5c  fut  attaché  fin- 
çerement  aux  devoirs  de  Religion  ; 
mais  auffitôt  qu’il  eut  perdu  ce  guide 
éclairé,  il  prêta  l’oreille  aux  dilcours 
flatteurs  de  fes  courtifans ,  5c  s’a¬ 
bandonna  à  l’Idolâtrie.  La  cruauté  5 C 
l’ingratitude  trouvèrent  auffi  une  place 
dans  fon  cœur;  en  forte  qu’il  eut 


champ,  5c  les  chiens ,  fuivant  la  pré- 
diétion  d’Elie ,  mangèrent  prefqu’en- 
tierement  cette  Princefle.  Le  nou¬ 
veau  Roi  d’Ifrael  fe  voyant  fans  com¬ 
pétiteur  ,  fongea  à  détruire  totale¬ 
ment  ceux  qui  étoient  de  la  maifon 
d’Achab,  5c  il  fit  obferver  fes  ordres 
avec  tant  de  foin ,  qu’il  n’y  eut  per- 
fonne  d’épargné.  Jehu  refolut  enlui- 
te  d’abolir  le  culte  de  Baal ,  5c  d  ex¬ 
terminer  tous  les  Sacrificateurs  5c  les 
Miniftres  de  cette  Idole.  En  conle- 
quence  il  feignit  de  vouloir  faire  un 
facrifice  folemnel  à  ce  faux  Dieu , 
aflembla  dans  fon  temple  tous  ceux 
qui  étoient  ordinairement  chargés 
de  cet  office  ,  5c  les  fit  malfacrer.  Ce 
zele  de  Jehu  fut  agréable  â  Dieu,dont 
il  reçut  la  promeffe  que  fes  enfants 
jufqu’à  la  quatrième  génération  oc¬ 
cuperaient  le  thrône  d’Ifrael.  Cepen¬ 
dant  ce  Prince  ne  fit  point  abattre 
les  veaux  d’or  que  Jéroboam  avoic 
érigés  à  Dan  5c  à  Bethel.  Au  relie, 
fon  Royaume  fut  tranquille  pendant 
fon  régné  ,  qui  dura  vingt-huit  ans, 
après  lefquels  il  mourut  lailfant  4 
couronne  à  fon  fils  Joachaz. 

J  O  AC  H  A  Z.  85*. 

Ce  Prince  par  fon  idolâtrie  attira 
fur  lui  5c  fur  fon  Royaume  les  ma- 
lédiélions  du  Ciel.  Hazael,  Roi  de 
Syrie ,  marcha  contre  Ifrael  ,  tailla 
en  pièces  les  armées  de  Joachaz ,  5ç 
exerça  de  grandes  cruautés  fur  les 
habitants  des  Villes  ,  fans  exception 
d’âge  ni  de  fexe.  Le  Roi  d’Ifrael 
fenfible  aux  malheurs  de  fes  fujets 
implora  la  miféricorde  de  Dieu  ;  mais 
comme  il  étoit  alors  fur  la  fin  de 
fon  régné  ,  il  n’eut  pas  le  temps  d’en 
éprouver  les  effets,  6c  fon  peuple  ne 
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l’inhumanité  de  faire  mourir  le  Grand 
Prêtre  Zacharie ,  fils  de  Joïada,  à  qui 
il  devoit  la  couronne  8c  la  vie,  parce 
que  ce  zélé  Pontife  lui  reprochoit 
fon  Idolâtrie.  Un  crime  auffi  énorme 
méritoit  une  punition,  le  Roi  ne  l’é¬ 
vita  pas.  Hazaël,  Roi  de  Syrie,  s’a¬ 
vança  jufqu  a  Jerufalem  qu’il  mit  au 
pillage,  8c  fe  rendit  maître  de  la  per- 
fonne  de  Joas ,  qui  fe  racheta  en  don¬ 
nant  tout  l’argent  de  fes  thréfors  8c 
de  ceux  du  Temple.  Depuis  cet  évé¬ 
nement  le  Roi  de  Juda  tomba  en 
langueur,  8c  peu  après  deux  de  fes 
Officiers  le  tuerent  dans  fon  lit,  en¬ 
viron  la  quarantième  année  de  fon 
régné,  8c  il  ne  fut  point  enterré  dans 
Je  tombeau  des  Rois. 

AM  AS  I  AS.  8 5 8. 

Amafias,  fils  de  Joas,  lui  fucceda, 
8c  fut  d’abord  jufte  8c  religieux.  Il  fit 
le  dénombrement  de  fes  fujets,  8c 
comme  il  penfa  que  le  nombre  de 
trois  cent  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes,  nefuffiroit  pas  pour 
ce  qu’il  méditoit,  il  prit  à  fa  folde 
cent  mille  hommes  choifis  du  Royau¬ 
me  d’Ifrael.  Il  comptoit  avec  cette 
armée  pouvoir  entreprendre  la  guerre 
contre  les  Iduméens  ;  mais  un  Pro¬ 
phète  l’engagea  â  renvoyer  les  troupes 
d’Ifrael,  fans  s’embarraffier  de  l’argent 
qu’il  avoir  déjà  donné.  Amafias  obéit, 
8c  fur  la  promette  du  Prophète ,  il 
marcha  avec  confiance  contre  les  Idu- 
méens,  qu’il  défit,  8c  fur  lefquels  il 
remporta  un  grand  butin.  Cependant 
cette  victoire  lui  devint  funefte  par 
la  fuite  ;  car  il  prit  de  l’attachement 
pour  les  Idoles  qu’il  avoit  enlevées  à 
ces  peuples ,  8c  peu  à  peu  il  s’oublia 
au  point  de  les  adorer.  Les  remon¬ 
trances  qu’un  Prophète  lui  fit  à  ce 
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fut  délivré  de  l’oppreffion  des  Syriens 
que  fous  le  régné  de  Joas ,  fils  de 
Joachaz. 

JOAS.  840. 

Dès  la  première  année  du  régné 
de  ce  Prince,  Elifée  tomba  dcmge- 
reufement  malade ,  ce  qui  caufa  un 
violent  chagrin  au  Roi ,  qui  alla  ren¬ 
dre  vifite  au  Prophète  ,  8c  lui  de¬ 
mander  des  confeils.  Elifée  le  con- 
fola ,  8c  lui  dit  que  fon  armée  bat- 
troit  les  Syriens  en  trois  différentes 
rencontres.  On  vit  en  effet  l’accom- 
pliffement  des  prédictions  du  Pro¬ 
phète,  qui  étoit  mort  alors,  8c  Joas 
battit  trois  fois  les  Syriens ,  8c  reprit 
fur  eux  les  places  dont  Hazael  s’étoie 
emparé.  Une  faveur  fi  particuliers 
du  Ciel  n’engagea  point  Joas  ni  fes 
fujets  à  renoncer  aux  prévarications 
auxquelles  la  maifon  de  Jéroboam 
avoit  été  fujette  ;  ils  continuèrent  au 
contraire  les  uns  8c  les  autres  à  avoir 
du  refpeCt  8c  de  la  dévotion  pour  les 
Idoles.  Joas  ,  comme  on  l'a  vû, 
remporta  la  victoire  fur  Amafias,  qui 
l’avoit  défié,  8c  pilla  le  temple  de 
Jerufalem  ,  &  le  Palais  du  Roi  de 
Juda.  Il  mourut  quelque  temps  après 
cette  expédition  ,  8c  eut  pour  fuccef- 
feur  fon  fils  Jéroboam ,  fécond  du 
nom  (1).  t 

(1)  M.  Boivin  1’anlé,  dans  leTom.  IV. 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres,  page  337.  prétend  que  Joas  eut 
deux  fils  qui  portèrent  le  nom  de  Jéroboam  ; 
mais  que  l’aîné  eft  appellé  Jefoz  dans  l’hif- 
toire  de  Jofephe  en  Grec,  &  qu’il  doit  être 
immédiatement  placé  après  fon  pere  Joas. 
Il  lui  donne  douze  ans  de  régné,  &  lui  fait 
fucceder  Jéroboam  fon  frere.  Il  s’appuye  fur 
un  paflage  du  quatrième  livre  des  Rois  , 
chap.  XIII.  verf.  13.  &  chap.  XIV.  verf. 
16.  ôc  fuiv.  8c  fur  un  endroit  des  Antiquités 
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fujet  ne  purent  le  tirer  de  Ton  erreur» 
$ç  il  courut  bientôt  lui-meme  a  fa  per¬ 
te  »  comme  l’envoye  de  Dieu  le  lui 
annonça.  Amafias  ayant  formé  le  pro¬ 
jet  de  faire  la  guerre  au  Roi  d’Ifrael  lui 
envoya  une  efpece  de  défi.  Joas  qui 
regnoic  alors  fur  ce  Royaume  »  voulut 
inutilement  engager  Amafias  a  relier 
tranquille  ;  ce  Prince  refufa  d  ecouter 
ce  qui  étoit  raifonnable,  &  fe  mit  en 
marche  à  la  tête  de  fes  troupes.  Joas 
arma  de  fon  côté,  de  les  deux  Princes 
s’étant  rencontrés,  celui  de  Juda  eut  le 
chagrin  de  perdre  la  bataille ,  &  d  etre 
fait  prifonnier  par  fon  ennemi.  Le 
Roi  d’Ifrael  entra  dans  Jerufalem , 
pilla  le  Temple  de  Dieu  &  le  Palais 
du  Roi}  après  quoi  il  fe  retira,  laif- 
fant  Amafias  en  proye  à  la  douleur , 
de  au  repentir.  Ce  Prince  vécut  en¬ 
core  feize  ans  ,  au  bout  defquels  il 
fut  alfaffiné  dans  la  trentième  année 
depuis  fon  avenement  au  throne» 

OZIAS  ou  AZ ARIAS.  809. 

Ozias,  qu’on  appelle  aulîî  Azarias, 
fucceda  à  fon  pere  Amazias  a  1  âge  de 
feize  ans.  Ce  Prince  qui  fe  défioit 
de  lui-même  ,  fuivit  par  rapport  à  fa 
grande  jeunelfe  les  confeilsd’un  hom¬ 
me  fage  s  nomme  Zacharie  de  ^tant 
que  cet  homme  pieux  de  éclairé  vé¬ 
cut,  Ozias  fe  diftingua  par  fon  zele 
contre  l’Idolâtrie.  Dieu  en  récom- 
penle  de  la  vertu  bénit  fes  armes } 
en  forte  qu’il  remporta  plufîeurs  avan¬ 
tages  fur  les  Philiftins  ,  de  fur  quel¬ 
ques-uns  de  fes  voifins  jaloux  de  fa 
gloire.  Ozias  fit  auffi  de  figes  regle¬ 
ments  ,  fortifia  fa  capitale ,  bâtit  des 
fortereffes  de  des  magafins  en  divers 
endroits  de  fon  Royaume.  L’eftime 
générale  que  s’acquit  le  Roi  de  Juda  , 
devpit  l’engager  à  perfévererj  mais 


Rois 


JEROBOAM.  824- 


Ce  Prince  que  Joas  fon  pere  avoit 
déclaré  Roi  d’Ifrael  fept  ans  avant  que 
de  mourir ,  fe  vit  feul  polfelTeur  du 
thrône  à  la  mort  de  ce  Monarque.  Il 
fuivit ,  ainfi  que  fes  prédecefleurs  » 
le  criminel  exemple  du  premier  Jé¬ 
roboam  ,  de  rendit  un  culte  religieux 
aux  Idoles.  D’ailleurs  ce  Prince  etoit 
un  grand  guerrier ,  de  Dieu  fe  fervit 
de  lui  pour  fauver  fon  peuple ,  qui 
gémilfoit ,  de  imploroit  fa  tpute-puif* 
fance.  Le  Roi  d’Ifrael ,  qu’un  fecours 
divin  guidoit  dans  fes  entreprifes , 
conquit  plufieurs  places  fur  les  Sy¬ 
riens  ,  de  rétablit  les  anciennes  limi¬ 
tes  de  fon  Royaume.  Dieu  avoit  bé¬ 
ni  fes  armes  en  conlîdération  de 
ceux  qui  lui  étoient  reliés  fidèles  eu 
Ifrael  ;  car  Jéroboam  ne  mérita  pag 
lui-même  aucune  de  ces  faveurs.  Ce 
Grince  régna  quarante  de  un  an.  Apres 
fa  mort  fes  Etats  furent  agités  de 
grands  troubles  ,  de  il  y  eut  un  inte^, 
régné  qui  dura  onze  ans, 


ZACHARIE.  772. 
Zacharie  ,  fils  de  Jéroboam ,  de 


de  Jofephe,  liv.  IX.  chap.  9.  à  la  derniere 
ligne  dû  texte  original  Grec.  Il  prétend  que 
les  douze  ans  de  régné  de  ce  Prince  font 
néceflaires  pour  la  chronologie ,  &  pour 
concilier  les  régnés  d’Ifrael  avec  ceux  de 
Juda.  En  conféquencç  de  cette  découverte  » 
l’interregne  mis  en  ufage  par  la  plûpart  des 
habiles  Chronologies  devient  inutile ,  & 
d’ailleurs  il  n’en  ert  point  fait  mention  dans 
la  Bible.  Je  renvoyé  lç  Leéïeur  à  la  Piller^ 
tation  de  M.  Boivio» 


arriéré 
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îl  venoit  de  perdre  fbn  fidele  con- 
feiller,  6c  l’orgueil  auquel  il  s’aban¬ 
donna  ,  détruifit  en  un  moment 
le  mérite  de  plufieurs  années.  Ozias 
malgré  les  remontrances  du  Grand 
Pontife,  6c  d’un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  Prêtres,  voulut  offrir  lui-même 
<le  l’encens  fur  l’autel  des  parfums, 
lorfqu’il  fe  trouva  frappé  de  lèpre , 
maladie  qui  excluoit  du  Temple  ceux 
qui  en  étoient  attaqués.  Le  Roi  ne 
put  douter  que  cet  événement  ex¬ 
traordinaire  ne  fût  un  châtiment  de 
fa  témérité,  6c  il  fe  retira  faifi  de 
crainte  6c  de  repentir.  Il  fortit  de  la 
ville,  6c  fixa  fon  féjour  dans  une  mai- 
fon  particulière,  où  il  vécut  couvert 
de  lèpre,  éloigné  du  commerce  des 
hommes ,  6c  dépouillé  de  la  dignité 
royale  jufqu’à  l’âge  de  foixante  &  huit 
ans,  qu’il  mourut.  Il  fut  enterré  dans 
un  fépulchre  féparc  de  celui  de  fes 
ancêtres. 


J  O  AT  H  AN.  757* 

Joathan  ,  fils  d’Ozias,  qui  avoit  été 
chargé  du  gouvernement  auflîtôt  après 
la  dépofition  de  fon  pere,  monta  fur 
le  thrône  à  la  mort  de  ce  Prince.  Il 
eut  beaucoup  de  vertus,  &  fa  piété 
ne  fe  démentit  point  jufqu’à  la  fin  de 
fes  jours.  Joathan  fut  toujours  heu- 
jeuxdans  fes  entreprifes;  il  força  fes 
Tome  VI. 
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urriere  petit-fils  de  Jehu,  monta  enfin 
fur  le  thrône  d’Ifrael.  Son  régné  ne 
fut  pas  heureux ,  6c  depuis  ce  Prince 
l’hiftoire  ne  fait  plus  mention  que 
des  trahifons,  des  meurtres  6c  des 
défolations ,  dont  le  Royaume  fut 
affligé.  Zacharie  ne  conferva  pas  la 
couronne  plus  de  fix  mois  -,  un  de  fes 
domeftiques  nommé  Sellum  le  tua, 
6c  fe  rendit  maître  de  la  fouveraine 
puilfance. 

SELLUM.  77x; 

Sellum  qu’une  trahifon  déteftable 
avoit  mis  fur  le  thrône ,  le  perdit 
avec  la  vie  un  mois  après  s’en  être 
emparé. 

MANAHEM.  771. 

Manahem  qui  étoit  Général  des 
troupes  du  Roi  Zacharie,  n’eut  pas 
plutôt  appris  que  ce  Prince  avoit  été 
affaffîné,  qu’il  fe  rendit  à  Samarie 
dans  le  deffein  de  venger  fa  mort. 
En  effet  ,  il  tua  Sellum ,  6c  monta 
fur  le  thrône.  Il  prit  enfuite  le  che¬ 
min  de  Therfa  ;  mais  comme  les 
habitants  qui  ne  l’aimoient  pas  refu- 
ferent  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
ville  ,  il  l’emporta  d’alfaut ,  6c  com¬ 
mit  de  grandes  cruautés.  Le  Roi  d’Af- 
fyrie  lui  déclara  la  guerre  quelque 
temps  après  ,  6c  comme  Manahem 
ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  réfifter, 
il  acheta  la  paix  par  une  groffe  fom- 
me  d’argent.  Depuis  ce  temps  il  vé¬ 
cut  tranquille ,  6c  fon  régné  dura  dix 
ans. 

P  H  AC  El  A.  761. 

Phaceia  ,  fils  de  Manahem ,  mon¬ 
ta  fur  le  thrône  d’Ifrael  à  la  mort  de 
fon  pere  ;  mais  au  bout  de  deux  ans 
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ennemis  à  lui  payer  de  gros  tributs, 

8c  cet  argent  lui  fervit  à  faire  réparer 
le  Temple,  8c  fortifier  la  ville.  Ce 
Prince  régna  feize  ans,  au  bout  def* 
quels  il  mourut  laiffant  un  fils  nom¬ 
mé  Achaz,  qui  lui  fucceda. 

A  C  H  A  Z.  74  iv 

Ce  Prince  étoit  à  peine  monté  fur 
le  thrône,  que  Phacée,  Roi  dTfrael, 
&c  Razin,  Roi  de  Syrie,  attaquèrent 
enfemble  le  Royaume  dé  Juda.  Achaz 
fut  effrayé  de  leur  invafion  ,  8c  crai¬ 
gnit  d’ailleurs  de  ne  pouvoir  réfilfer 
aux  forces  réunies  de  ces  deux  Prin¬ 
ces  -,  mais  le  Prophète  Ifaie  étant 
venu  le  trouver  de  la  part  de  Dieu, 
lui  releva  le  courage,  8c  lui  promit 
la  viétoire  fur  fes  ennemis.  En  effet 
Razin  fut  battu  la  troifieme  année 
Au  régné  d’ Achaz,  8c  Phacée  l’année 
iuivante.  Achaz  loin  d’être  touché  de 
la  faveur  que  Dieu  lui  avoit  faite  en 
le  délivrant  de  deux  ennemis  redou¬ 
tables,  s’abandonna  tellement  au  culte 
des  Idoles,  qu’il  fit  paffer  fon  fils  par 
le  feu  en  l’honneur  de  Moloch.  Une 
telle  ingratitude  méritoit  les  plus 
rigoureux  châtiments,  auflî  Achaz 
cprouva-t-il  bientôr  la  punition  qui 
lui  étoit  due.  Les  deux  Rois  d’Ifrael 
&  de  Syrie  armèrent  de  nouveau  con¬ 
tre  Juda,  8c  prirent  leurs  mefures  de 
façon  qu’ils  l’attaquerent  à  la  fois  en 
troir  endroits  différents.  Achaz  privé 
des  fecours  du  ciel  fit  une  réfiftance 
inutile,  fes  ennemis  eurent  toujours 
J’avantage,  8c  après  s’être  emparés  de 
Jerufalem,  y  avoir  fait  mourir  Ma~ 
hafeja,  fils  du  Roi,  8c  la  plûpart  des 
principaux  Seigneurs,  ils  s’en  retour¬ 
nèrent  chargés  de  butin ,  8c  emme¬ 
nèrent  un  grand  nombre  de  captifs. 
Dans  cette  extrémité  Achaz  eut  re« 


Rois  d’ Israël. 

Phacée  ,  Général  de  fes  troupes ,  l'ers 
fit  defcendre  en  l’afTaffinant. 

PHACÉE.  759. 

Ce  dernier  s’étant  emparé  de  fa 
couronne ,  la  garda  l’efpace  de  vingt 
ans.  Il  eut  une  grande  guerre  à  fou- 
tenir  contre  Teglath-Phalalfar  ,  Roi 
d’Affyrie  ,  8c  perdit  une  partie  de  fes 
Etats.  Ce  Prince  auffi  impie  que  fes 
prédéceffeurs  fut  tué  la  vingtième 
année  de  fou  régné  par  Ofée  ,  fiU 
d’Ela, 


OSÉE.  7y8. 

Ofée ,  après  avoir  fait  mourir  Pha* 
cée  ,  voulut  fe  faire  proclamer  Roi 
d’Ifrael  -,  mais  les  troubles  &  les  dif¬ 
férentes  faétions  dont  le  Royaume 
étoit  agité  ,  l’empècherent  pendant 
neuf  ans  de  monter  fur  le  îhrône. 
Cependant  il  en  vint  à  bout,  8c  aufii- 
tôt  qu’il  eut  affermi  fa  puifiance  ,  il 
fe  livra  à  l’Idolâtrie  ,  8c  imita  les 
Rois  qui  avoient  régné  avant  lui. 

Salmanafa-r,  Roi  d’Affyrie ,  lui  mr- 
pofa  un  tribut  ,  dont  il  chercha  à 
s’affranchir  en  faifant  alliance  avec 
le  Roi  d'Egypte.  Cette  précaution  , 
loin  de  lui  être  utile ,  fut  caufe  de  fa 
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cours  au  Roi  d’Aifyrie,  8c  ce  Prince, 
à  qui  il  envoya  une  grande  partie  de 
l’or  8c  de  l’argent  qui  étoit  dans  le 
Temple,  arriva  effectivement  à  fon 
Jècours.  Il  vainquit  Razin ,  le  tua , 
s’empara  de  fa  capitale,  8c  marcha 
enfuite  contre  le  Roi  d’Ifrael.  Les 
progrès  rapides  du  Roi  d’Affyrie  don¬ 
nèrent  de  l’inquiétude  à  Achaz-*,  fon 
Royaume  étoit  défolé  par  les  Idu- 
méens  8c  les  Philiftins ,  8c  il  appré- 
hendoit  avec  raifon  que  fon  nouvel 
allié  ne  profitât  des  cireonftances  pour 
fe  déclarer  contre  lui,  8c  le  rendre 
fon  tributaire.  Ces  différentes  cala¬ 
mités  ne  firent  point  changer  le  Roi 
de  Juda  ;  il  augmenta  encore  le  culte 
des  Idoles,  fit  fermer  le  Temple,  & 
mourut  dans  fon  impiété  après  un 
régné  de  feize  ans. 

ezechias.  727. 

Ezechias,  fils  d’Achaz,  fucceda  à  fon  pere,  &  n’imita  point  fa  conduite 
impie.  Il  fignala  le  commencement  de  fon  régné ,  par  le  foin  qu’il  prit  de 
rétablir  le  culte  du  vrai  Dieu,  que  fon  pere  avoir  aboli,  8c  après  avoir  fait 
ouvrir  les  portes  du  Temple,  il  alfembla  les  Prêtres  8c  les  Lévites,  8c  leur 
commanda  de  purifier  la  raailon  de  Dieu.  Ses  ordres  ayant  été  exécutés  ,  il 
fongea  à  faire  célébrer  la  fête  de  Pâques ,  8c  envoya  inviter  les  habitants 
du  pays  de  Juda ,  8c  ceux  qui  étoient  reliés  en  ïfrael ,  à  fe  rendre  à  Jeru- 
falem.  Il  s’affembla  un  peuple  nombreux,  fuivant  les  intentions  du  Roi, 
qui ,  avant  que  de  commencer  la  fête  ,  détruifit  toutes  les  marques  d’idolâ¬ 
trie  qui  fe  trouvoient  encore  dans  Jerufalem.  On  folemnifa  enfuite  la  Pâ¬ 
ques  avec  une  grande  pompe  ,  8c  le  peuple  encouragé  par  l’exemple  du  Roi , 
fit  éclater  fa  joie  &  fon  zélé ,  en  brifant  les  Idoles  qui  étoient  dans  toutes 
les  villes  de  Juda  ,  8c  en  abattant  les  bois  facriléges  8c  les  hauts  lieux. 
Ezechias,  pour  ne  laiffer  aucun  prétexte  à  l’Idolâtrie  ,  fit  mettre  en  pièces 
le  ferpent  d’airain  que  Moyfe  avoit  fait  élever  dans  le  défert ,  8c  auquel  le 
peuple  rendoit  un  culte  fuperftitieux.  L’application  du  Roi  à  faire  obferver 
dans  fes  Etats  les  Loix  divines  8c  les  fêtes  ordonnées  par  Dieu  même  ,  lui 
méritèrent  les  faveurs  de  l’Etre  fouverain  ,  8c  il  reuffit  dans  toutes  fes  en- 
treprifes.  Teglath-Phalaffar  avoit  impofé  à  Achaz  un  tribut,  auquel  Ezechias 
s’étoit  fournis  pendant  les  premières  années  de  fon  régné,  8c  il  1  avoit  paye 
à  Salmanafar.  Cependant _,  lorfque  Sennacherib ,  fils  8c  fucceffeur  de  Sal- 
jnanafar,  fit  demander  au  Roi  de  Juda  le  cribut  accoutumé,  ce  Prince  re- 
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perte,  8c  de  celle  de  tout  le  Royau¬ 
me  ;  car  Salmanafar  informé  de  fa 
rébellion  marcha  contre  lui  avec  une 
nombreufe  armée ,  8c  l’aiïiégea  dans 
fa  Capitale.  Cette  ville  fut  prife  au 
bout  de  trois  ans.  Ofée  tomba  au 
pouvoir  de  Salmanafar ,  &  fut  char¬ 
gée  de  chaînes ,  8c  la  meilleure  par¬ 
tie  des  Ifraelites  fut  emmenée  en. 
captivité  au  pays  des  Afiyriens.  Telle 
fut  la  fin  du  Royaume  d’Ifrael ,  que 
Salmanafar  détruifit  entièrement  deux 
cent  cinquante-quatre  ans  après  fon 
établilfement  par  Jéroboam  I.  Ce¬ 
pendant  le  Royaume  de  Juda  fubfifta 
encore  quelque  temps ,  &  les  Ifrae- 
lites  qui  purent  fe  fouftraire  à  la 
puilfance  du  Roi  d’Aflyrie  ,  fe  rendi¬ 
rent  à  Jerufalem ,  8c  devinrent  fujets 
du  Roi  qui  y  regnoir. 
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fufa  de  le  fatisfaire.  Le  Roi  d’Affyrie  marcha  auflicoc  contre.  Ezechra^ 
s’empara  de  plufieurs  places,  &  prit  le  chemin  de  Jerufalem  dans  hèfa 
d’aflîeger  cetïe  Capitale.  Ezechias  de  fon  cote  fit  tous  les  préparatifs  necef- 
faires  pour  fe  défendre  ,  &  exhorta  fes  fujets  a  attendre  tout  de  la  ÇUiffance 
de  Dieu.  Néanmoins  fur  leurs  prenantes  follicitations  >  il  prit  la  refoiutiow 
d’envoyer  demander  du  fecours  au  Roi  d  Egypte.  Ce  projet  qui  demen  o 
la  confiance  qu’il  avoit  d’abord  fait  voir  dans  la  prote&ion  du  Très-Haut , 
lui  attira  les  reproches  du  Prophète  Ifaie,  &  comme  11  tomba  malade  vers 
ce  temps-là,  &  que  le  meme  Prophète  l’avertit  de  mettre  ordre  a  fes  a*, 
faites  ,  il  ne  douta  plus  que  Dieu  ne  le  voulut  punir.  Il  fit  alors  une  fervente 
priere ,  &c  Dieu  touché  de  fon  repentir  ôc  de  fes  larmes  ,  renvoya  aie  3. 
qui  annonça  à  Ezechias  qu'il  releveroit  de  cette  maladie,  qu  il  vivait  en¬ 
core  quinze  ans,  &  qu’avant  peu  il  feroit  délivre  de  fes  ennemis.  Le  Rot 
furnris  d'un  changement  fi  favorable ,  demanda  au  Prophète  un  figne  qui- 
pût  lui  prouver  la  vérité  de  fes  promeffes.  Ifaie  eut  pitié  de  la  foihlelle  de 
ce  Prince  ,  &  lui  montra  que  Dieu  avoir  fait  remonter  de  eux  degres  l  om¬ 
bre  d’un  cadran  folaire  qui  étoit  dans  fon  palais.  Ezechias  perfuade  par  ce 
prodige  ,  rendit  grâces  à  Dieu  ,  &  fut  rétabli  de  fa  maladie  au  bout  do 

trois  jours  ,  comme  Ifaie  le  lui  avoit  promis.  ^  ,  , 

Le  fiége  de  Jerufalem  continuoit,  &  Rabfaces,  un  des  Generaux  de  Sen- 
nacherib  ,  adrefifa  la  parole  au  peuple  &  fit  plufieurs  menaces,  contl- 
nuoit  à  fe  défendre.  Perfonne  ne  répondit  au  General  Affynen ,  qui  com¬ 
mença  à  prononcer  des  blafphêmes  contre  Dieu.  Ezechias  envoya  deman¬ 
der  confeil  à  Ifaie  fur  la  conduite  qu’il  tiendroit  a  1  egard  de  fes  ennemis. 
Le  Prophète  confola  le  Roi,  &  lui  dit  que  les  Affynens  forment  obliges 
de  s’en  retourner  honteufement  dans  leur  pays,  &  que  e  01  periroiit  ma 
heureufement.  Sur  la  nouvelle  que  le  Roi  d’Ethiopie  s  avancoit  a  la  defenfe 
de  Jerufalem  ,.  Sennachenb,  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  marcha  a  fa  rencon¬ 
tre  ,  après  avoir  envoyé  à  Ezechias  un  lettre  inhibante.  Le  Roi  de  Juda 
porta  cette  lettre  dans  le  temple,  &c  invoqua  la  puilfance  de  Dieu.  Le  lro- 
phete  Ifaie  prioit  de  fon  côté  ,  &  il  fit  dire  a  Ezechias  ,  que  fes  prières 
avoient  été  écoutées  ,  &  que  les  AlTynens  ferment  défaits  avant  qu  ils  euflenc 
feulement  tiré  une  flèche  contre  la  ville.  L’événement  répondit  en&emenc 
à  la  prédiétion.  Sennacherib défit  le  Roi  d’Ethiopie,  &  revint  enfuite  devant 
Jerufalem  dans  l’idée  d’en  pourfuivre  vivement  le  fiege  -,  mais  la  nuit  qui 
fui  vit  le  jour  de  fon  arrivée  ,  fon  armée  fut  défaite  d  une  manière  extraor¬ 
dinaire,  &  il  fe  vit  contraint  de  décamper  honteufement,  ôc  de  reprendre 
en  diligence  le  chemin  de  fes  Etats.  Ezechias  delivre  d  un  ennemi  fi  re¬ 
doutable  ,  jouit  d’une  profonde  paix  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  dans  la  cin¬ 
quante-quatrième  année  de  fon  âge.  &  la  vingt-neuvieme  de  fon  régné. 

Manafles  n’avoit  que  douze  ans,  lorfqu’il  fucceda  a  Ezechias  fon  pere. 

'  Les  pernicieux  confeils  qu’on  lui  donna,  ou  fon  penchant  naturel  ,  lui  fi¬ 
rent  commettre  tous  les  crimes  que  Dieu  avoir  punis  en  Ifrae  •  e  nou¬ 
veau  Roi ,  par  une  conduite  oppofée  à  celle  de  fon  pere  ,  întro  ui  1  a 
tôt  l 'Idolâtrie  Ôc  le  culte  de  Baal  dans  fon  Royaume.  Il  pouffa  1  impiété  & 
l’abomination  jufqu’à  placer  une  Idole  dans  le  temple  de  Dieu ,  C*  le  peu¬ 
ple,  toujours  difpofé  à  fuivre  l’exemple  du  Souverain,  ne  tarda  pas 
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ceux  qui  lecoutoient  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  mériter  le  pardon  de 
hjstoire  leurs  ^autes  pa(fées.  Audi  tôt  que  la  fête  fut  finie,  Jofias  redoubla  fes  atten¬ 
ds  Juifs,  tQUchant;  l’établilïement  du  culte  de  Dieu,  ôc  1’  entière  abolition  de 

celui  des  Idoles  dans  fes  Etats.  Il  avoit  régné  environ  trente-un  ans,  ôc  avoir 
joui  jufques-là  d’une  profonde  paix,  lorfque  Nechao  ,  Roi  d’Egypte,  demanda 
un  paffage  par  le  Royaume  de  Juda  pour  aller  attaquer  les  Alîynens.  Jofias 
voulant  s’y  oppofer ,  marcha  à  fa  rencontre  à  la  tête  de  fon  armée  ,  ôc  reçut 
une  bleffure,  dont  il  mourut  quelques  jours  après,  fincérement  regretté  de 
tous  fes  fujets. 

Sf  inm  ou  Joachaz,  ou  comme  quelques-uns  l’appellent ,  Sellum,  le  plus  jeune  des 

JOAvHAZ.  fils  de  Jofias ,  fut  placé  fur  le  thrône  de  Ion  pere  au  préjudice  de  fes  freres. 

(fi  x.  Jeremie  ,  qui  avoir  déjà  commence  à  prophetifer  fous  le  régné  de  Jofias , 

çxhoita  le  nouveau  Roi  à  marcher  fur  les  traces  de  fon  pere,  &  lui  prédit 
que  s’il  y  manquoit ,  il  périroit  malheureufement  ôc  en  captivité  dans  un 
pays  étranger.  Joachaz  fit  aufli  peu  d  attention  aux  confeils  du  Prophète 
qu’à  fes  menaces ,  ôc  fe  livra  avec  une  efpece  de  fureur  à  l'Idolâtrie.  Il  ne 
tarda  pas  à  éprouyer  la  vérité  de  ce  que  le  Prophète  lui  avoit  dit  -,  car  Ne¬ 
chao  au  retour  de  fon  expédition  contre  les  Affyriens  fe  rendit  maître  de 
Jerufalem ,  ôc  déthrôna  Joachaz  dans  le  troifiéme  mois  de  fon  régne.  Ce 
Prince  fut  enfuite  chargé  de  fers  ôc  emmené  en  Egypte ,  où  il  finit  fes 


stiAKiii  ou  Le  Roi  d’Egypte  rendit  la  couronne  de  Judaà  Eliakim  ,  frere  aine  de 
jo'akim.  Joachaz ,  ôc  promit  de  le  maintenir  fur  le  thrône  moyennant  un  tribut 

6io,  qu’il  lui  impofa.  Il  changea  enfujte  le  nom  de  ce  Prince,  lui  donna  celui 

de  Joakim,  ôc  fe  retira  dans  l’Egypte.  Le  Roi  Ôc  le  peuple  de  Juda  ou¬ 
bliant  totalement  ce  qu’ils  dévoient  à  Dieu  ,  s’abandonnèrent  à  toutes  les 
abominations  ôc  i  tous  les  défordres  qui  avoientcaufé  la  ruine  du  Royaume 
d’Ifrael.  Jeremie  ôc  d’autres  Prophètes  remontrèrent  en  vain  à  leurs  com¬ 
patriotes  les  fuites  funeftes  que  pourroient  ayoir  leur  conduite  criminelle  ? 
ifs  ne  purent  les  perfuader,  ôc  leur  zélé  les  expofa  plus  d’une  fois  à  per¬ 
dre  la  vie.  Cependant  Joakim ,  que  le  Roi  d’Egypte  avoit  promit  de  Te- 
courir  dans  lesoccafions,  fe  vit  privé  de  cet  appui  parle  Roi  de  Babylonn, 
qui  remporta  une  viéloire  complette  fur  Nechao.  Le  vainqueur  marcha 
auffitôt  vers  Jerufalem,  &  s’en  empara,  comme  l’avoir  prédit  Jeremie.  On 
compte  depuis  cet  événement  les  foixante-dix  années  de  ^captivité  que  Je¬ 
remie  avoit  prédites.  Joakim  fut  d  abord  charge  de  chaînes  5  mais  fur  la 
promeffe  qu’il  fit  de  payer  un  tribut  annuel  au  Roi  dè  Babylone,  ce  Mo¬ 
narque  lui  rendit  la  liberté,  Ôc  le  laiffa  à  Jerufalem.  Le  Roi  de  Juda  relia 
fournis  l’efpace  de  trois  ans  ;  mais  au  bout  de  ce  temps,  voyant  Nabucho- 
donofor  occupé  à  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  il  ne  paya  plus  le  tribut 
auquel  il  s’étoit  engagé.  Trois  ans  fe  pafferent  fans  que  le  Roi  de  Baby¬ 
lone  prît  vengeance  de  celui  de  Juda ,  ôc  comme  il  ne  pouvoir  entrer  en 
perfonne  dans  la  Judée  ,  il  y  envoya  une  arméç  compofée  de  Syriens,  de 
Chaldéens ,  d’ Ammonites,  ôc  de  Moabites.  Ces  Troupes  ravagèrent  tout  fe 
Royaume,  emmenerent  un  grand  nombre  de  prifonniers,  tuerent  Joakim, 
ôc  laifferent  fon  corps  fans  fépulture  hors  des  portes  de  la\ille,  comme  fe 
P^ophçte  Jeremie  l’en  avoit  n^enacé, 
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Son  filsjoachin,  ou  Jechonias,  lui  fuccéda  à  l’âge  de  dix- huit  ans.  Ce 
Prince  ne  conferva  la  couronne  que  trois  mois  8c  quelques  jours,  parce 
que  Nabuchodonofor  ayant  affiégé  Jerufalem ,  Jechonias  alla  lui-même  fe 
livrer  entre  fes  mains  ayec  fa  mere  8c  fes  femmes ,  8c  ils  furent  tous  envoyés 
captifs  à  Babylone. 

Mathanias  ,  oncle  de  Jechonias,  fut  mis  fur  le  thrône  de  Judâ  par  Nabu¬ 
chodonofor  ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Sedecias.  Ce  Prince  ne  fut  pas  meil¬ 
leur  que  les  derniers  Rois  fes  prédécelfeurs  ;  il  fut  auffi  impie,  auffi  déré¬ 
glé  8c  auffi  cruel  qu’eux,  à  l’égard  des  vrais  ferviteurs  de  Dieu  qui  l’aver- 
tifloient  de  changer  de  conduite  8c  de  fentiment.  Cependant  ceux  qui  avoient 
été  emmenés  captifs  à  Babylone  fe  fiattoient  d’être  bientôt  délivrés ,  8c  fut 
les  promeffies  de  quelques  faux  Prophètes,  ils  fe  préparaient  à  un  prompt  re¬ 
tour.  Jeremie  pour  les  défabufer  leur  écrivit  un  lettre  dans  laquelle  il  leur 
difoit  :?>  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu  d’Ifrael  à  tous 
»  les  captifs  qu’il  a  tranfportés  à  Babylone  :  bâtiffiez  des  maifons  &  les  ha- 
«  bitez  -,  plantez  des  jardins ,  8c  nourriffiez-vous  de  leurs  fruits  ;  époufez  des 
*  femmes ,  8c  ayez  en  des  enfans  ;  recherchez  la  paix  8c  la  prolpérité  de  la 
»  Ville  où  je  vous  ai  transférés,  8c  priez  le  Seigneur  pour  elle,  parce  que 
«  votre  paix  dépend  de  la  lîenne.  Ne  vous  laiffiez  point  féduire  par  les  Pro- 
»  phetes  8c  par  vos  devins,  car  c’eft  fauffiement  qu’ils  vous  parlent  en  mon 
«nom  ,  8c  je  ne  les  ai  point  envoyés.  Voici  ce  que  dit  encore  le  Seigneur  î 
s>  Après  que  vous  aurez  paffié  foixante-dix  ans  à  Babylone  ,  je  vous  vifiterai 
«  8c  vous  ferai  revenir  en  ce  pays.  Je  fçais  les  deffieins  que  j’ai  fur  vous ,  ce 
3>  font  des  deffieins  de  paix  8c  non  d’affli&ion.  Vous  m’invoquerez  8c  je  vous 
*>  exaucerai  vous  me  chercherez  &  vous  me  trouverez  ,  lorfque  vous  le 
»  ferez  de  tout  votre  cœur.  Je  ramènerai  alors  vos  captifs ,  8c  je  vous  raf- 
jjfemblerai  du  milieu  de  tous  les  Peuples  ,  8c  de  tous  les  pays  où  je  vous 
ï>  aurai  fait  tranfporter.  A  l’égard  du  Roi  Sedecias ,  de  tout  le  peuple  qui 
»  habite  dans  la  ville  de  Jerufalem  ,  8c  de  vos  freres ,  qui  ne  font  point 
«  fortis  comme  vous  hors  du  pays,  je  vais  envoyer  contre  eux  l’épée,  la  fa- 

mine  8c  la  mortalité.  Je  les  pourfuivrai ,  8c  je  les  difperferai  par  tous  les 
33  Royaumes  de  la  terre  ,  8c  je  les  rendrai  l’objet  de  l’exécration,  de  l’éron- 
33  nement  8c  des  infultes  de  tous  les  peuples  chez  qui  je  les  aurai  bannis 
33  parce  qu’ils  n’ont  point  écouté  mes  paroles,  que  je  leur  ai  fait  annoncer 
33  affiduement  par  mes  Prophètes  mes  ferviteurs.  « 

Sedecias,  la  feptieme  année  de  fon  régne,  envoya  des  Ambaffiadeurs  au 
Roi  d’Egypte,  8c  fit  une  ligue  avec  ce  Prince,  dans  l’efpérance  que  le  fe- 
cours  qu’il  lui  fournirait,  le  mettrait  en  état  de  fecouer  le  joug  du  Roi  de 
Babylone,  En  conféquence ,  il  refufa  bientôt  de  payer  le  tribut  auquel  il 
s’étoit  engagé  par  ferment ,  &  leva  des  troupes  pour  foutemir  fa  rébellion.  Na- 
buchodonofor  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  la  Judée-,  il  s’empara  d’une  grande  partie 
de  fes  places  8c  alla  mettre  le  fiége  devant  Jerufalem.  Ceux  qui  étoient  renfer¬ 
més  dans  cette  ville  firent  une  vigoureufe  réfiftance  ,  8c  Nabuchodonofor  fur 
la  nouvelle  que  le  Roi  d’Egypte  envoyoitun  puiffiant  fecours  à  celui  de  Juda 
leva  le  fiége  &  alla  à  la  rencontre  de  ces  troupes.  Les  habitants  de  Jerufalem  , 
voyant  l’ennemi  décampé,  crurent  être  hors  de  danger,  8c  fe  livrèrent  de 
nouveau  à  tous  les  défordres  auxquels  la  crainte  feul  les  ayoit  fait  renoncer. 
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Jeremie  les  avertit  de  ne  point  compter  fur  les  Egyptiens ,  qui  les  abandon 
neroient  immanquablement.  On  fit  peu  d  attention  aux  difcours  u  ro 
phete,  U  fut  même  maltraité  &  mis  en  prifon,  d  ou  il  ne  fat^tire  qu  au 
moment  de  l’exécution  de  fes  paroles.  Nabuchodonofor  a  la  tete  de  loi 
armée  effraya  tellement  les  Egyptiens  ,  qu’ils  reprirent  a  la  hâte  le  chemin 
de  leur  pays,  &  huilèrent  Sedecias ,  leur  allié ,  expofe  a  tous  les  effets  du 
refTentiment  du  Roi  de  Babylone.  Leur  retraite  fournit  a  Nabuchodono¬ 
for  les  moyens  de  recommencer  le  fiége  de  la  Capitale  de  Juda.  5e  ecias 
fit  alors  fortir  Jeremie  de  la  prifon  où  il  étoit,  &  lui  demanda  ce  que  Dieu 
lui  avoir  révélé  touchant  fa  fituation  préfente.  Le  Prophète  ne  lui  degui la 
rien,  &  lui  apprit  que  le  Roi  de  Babylone  s’empareroit  de  la  Ville  &  du 
Temple  de  Jerufalem,  qu’il  détruiroit  l’un  Sc  l’autre,  &  que  Sedecias  apres 
avoir  vu  égorger  fes  enfans,  auroit  les  yeux  crevés  ,  &  feroit  en  cet  eta*. 
conduit  prifonnier  à  Babylone.  Le  Roi  de  Juda,  mécontent  de  ce  que  e 
remie  lui  avoir  dit ,  le  fit  reconduire  en  prifon  j  &  enfuite  jetter  dans  une 
bafTe-foffe  par  le  confeil  de  fes  courtifans.  Le  Prophète  y  auroit  péri  ians 
les  follicitations  d’un  officier  du  Roi,  qui  obtint  la  permifïïon  de  le  retirer 

de  ce  lieu.  „  ,  ,  .  ,  ,c  r 

Cependant  le  fiége  continuoit  avec  ardeur ,  &  maigre  la  defenfe  opi¬ 
niâtre  des  Affiégés  ,  les  ennemis  au  bout  d’un  an  firent  une  grande  breche 
à  la  muraille,  &  entrèrent  par-là  dans  la  Ville.  Sedecias  cherchant  a  fuis: 
fecrettement  pendant  la  nuit,  fut  arrêté,  reconnu  &  conduit  devant  Nabu¬ 
chodonofor,  qui  fit  auffitôt  mafTacrer  les  deux  fils  de  ce  Prince  ,  en  prelence 
de  leur  pere.  Sedecias  eut  enfuite  les  yeux  crevés,  &  fut  envoyé  dans  les  pri- 
fons  de  Babylone ,  fuivant  la  prédiélion  qu’il  avoir  mépnfée.  La  ville  fut  mile 
au  pillage  ,  de  fes  malheureux  habitants,  que  la  flamme  ôc  la  pefte  avoient 
déjà  beaucoup  affligés  pendant  le  fiége,  furent  inhumainement  pâlies  au  hl 
de  l’épée,  ou  fe  virent  chargés  de  chaînes,  &  contraints  d  abandonner  eue 
patrie.  Le  Temple  fut  entièrement  dépouillé  de  fes  ncheftes,  &  Nabu¬ 
chodonofor  y  fit  mettre  le  feu,  ainli  que  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
dont  les  murailles  furent  rafées  jufques  dans  leurs  fondements.  Jeremie 
obtint  la  permiflion  de  demeurer  avec  le  petit  nombre  de  Juifs  qu  on  lailla 
pour  cultiver  les  terres ,  &  dans  la  fuite  il  fut  forcé  à  les  fuivre  en  Egypte, 
où  ils  l’emmenerent  malgré  fes  repréfentations.  . 

Lorfque  les  foixante  Sc  dix  années  de  captivité  furent  entièrement  paflees* 
les  Juifs  obtinrent  de  Cyrus  un  Décret,  qui  leur  permettoit  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Ce  Prince  occupoit  alors  le  throne  de  Perfe,  &  avoit  établi 
fa  réfidence  à  Babylone,  dont  il  s’étoit  emparé  quelques  années  auparavant. 
L’Edit  qu’il  fit  publier  étoit  à  peu  près  conçu  en  ces  termes:  »  Ainfi  a  dit 
;,  Cyrus,  Roi  de  Perfe.  L’Eternel,  le  Dieu  des  Cieux  m’a  donne  tous  les 
„  Royaumes  de  la  Terre,  &  lui-même  m’a  ordonné  de  lui  bâtir  une  Maifon. 
»  à  Jerufalem ,  qui  eft  en  Judée-  S’il  y  a  donc  quelqu’un  de  ion  peuple  qui 
»  veuille  s’y  employer,  que  fon  Dieu  foit  avec  lui,  &  qu’il  monte  a  Jeru- 
»  falem  qui  eft  en  Judée,  &  qu’il  rebâti  (Te  la  Maifon  de  l’Eternel,  le  Dieu 
»  d’Ifrael  qui  habite  à  Jerufalem.  Et  quant  à  ceux  qui  faute  de  moyens  ne 
v  pourront  partir,  que  les  gens  du  lieu  ou  ils  demeurent  les  aident  d  argent, 

»  d’or ,  de  biens  &  de  montures,  outre  ce  qu  on  offrira  volontairement  pour 
9  la 
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w  la  Maifon  de  Dieu  qui  habite  à  Jerufalem.  «  A  peine  cet  Edit  fut -il 
publie ,  que  les  Chefs  des  Tribus  de  Juda  ôc  de  Benjamin  s’alTemblerent 
avec  les  Prêtres  ôc  les  Lévites ,  ôc  fe  mirent  à  la  tête  de  ceux  qui  réfolurent 
de  profiter  de  la  permiflîon  accordée  par  le  Roi  de  Perfe.  Ceux  qui  ne  vou* 
lurent  point  quitter  Babylone,  fe  contentèrent  de  fournir  à  leurs  freres  lor, 
l’argent  ôc  les  autres  chofes  néceifaires  pour  la  conftruétion  du  Temple. 
Zorobabel  ôc  le  Grand  Prêtre  Jofué  furent  reconnus  les  premiers  Chefs  des 
..quarante-deux  mille  trois  cent  foixante  perfonnes  qui  fe  rendirent  à  Jeru¬ 
falem  ,  ôc  ils  s’alfocierent  dans  le  gouvernement  civil  ôc  eccléfiaftique 
Néhémie,  Mardochée  (i),  Seraia,  Rahelaia,  Belfan,  Mefphar,  Beguai, 
Rehum  ôc  Baana  Chefs  de  différentes  familles. 

Ce  petit  nombre  de  Juifs,  en  comparaifon  de  la  multitude  qui,  à  diffé¬ 
rentes  fois,  avoit  été  emmenée  en  efclavage,  s’établit  d’abord  comme  il  put 
dans  Jerufalem ,  ou  aux  environs  de  cette  ville.  Les  Prêtres  drefierent  un 
Autel,  ôc  célébrèrent  la  fête  des  trompettes,  Ôc  celles  de  l’expiation  ôc 
-des  Tabernacles,  pendant  lefquelles  le  peuple  témoigna  beaucoup  de  zele 
pour  le  rétabliffement  du  culte  de  Dieu.  L’année  fuivante  on  pofa  les  fon¬ 
dements  du  Temple  en  préfence  de  Zorobabel,  Gouverneur  du  pays,  de 
Jofué ,  Grand  Prêtre ,  ôc  de  tout  le  peuple  affemblé.  Les  jeunes  gens  pouf- 
foient  de  grands  cris  de  joye,  tandis  que  les  Anciens  verfoient  des  larmes, 
penfant  que  ce  nouveau  Temple  n’égalerait  jamais  la  magnificence  de  celui 
que  Salomon  avoit  bâti.  On  continuoit  l’ouvrage  avec  ardeur ,  lorfque  les 
habitants  de  Samarie  (i) ,  fous  prétexte  qu’ils  adoraient  le  même  Dieu  que 
les  Juifs,  vinrent  trouver  Zorobabel,  ôc  lui  offrirent  d’aider  les  ouvriers. 
Zorobabel  ôc  fes  Confeillers  refuferent  d’accepter  l’offre  des  Samaritains, 
leur  alléguant  le  Décret  de  Cyrus,  accordé  aux  feuls  Ifraelites  qui  pourraient 
regarder  comme  un  affront  d’avoir  recours  à  des  Etrangers.  Les  Samaritains 
irrités  del’efpece  de  mépris  que  les  Juifs  leur  avoient  marqué,  mirent  tout  en 
pfage  pour  leur  nuire  auprès  de  Cyrus.  Ils  y  réuffirenten  partie;  &  pendant  tout 
le  refte  du  régné  de  ce  Prince,  ôk  durant  celui  de  fon  fucceffeur,  la  conftruc- 
tion  du  Temple  avança  faiblement.  A  la  mort  de  ce  dernier,  les  Samaritains 
renouvellerçnt  leurs  accufations  contre  les  Juifs.  Ils  obtinrent  du  Roi  de 
Perfe  un  Décret,  qui  dcfendoit  de  travaillera  la  Maifon  de  Dieu,  ôc  furent 
chargés  de  veiller  à  l’obfervation  de  cette  défenfe.  Le  rétabliffement  du 
Temple  fut  ainfi  interrompu  jufqu’au  régné  d’un  autre  Prince. 

Cependant  les  Juifs  découragés  par  tant  d’obftacles,  ne  fongeoient  plus 
à  l’ouvrage  qu’ils  avoient  commencé  avec  tant  de  fatisfaftion.  Le  Prophète 
^ggée  les  reprit  de  leur  indolence,  ÔC  leur  dit  que  la  famine  dont  ils  ve- 


(1)  Ces  deux  hommes,  que  quelques- 
uns  croyent  être  les  mêmes  que  ceux  dont 
il  eft  parlé  dans  les  livres  d’Efther  &  de  Né¬ 
hémie,  pafTent,  fuivant  le  fentiment  le  plus 
commun  ,  pour  avoir  feulement  porté  le 
jrnême  nom. 

(2)  Ces  Samaritains  n’étoient  pas  Ifraelites 

d’origine ,  mais  defcendoient  de  ceux  que 

Çalmanazar,  Roi  d’Aflyrie,  envoya  de  Cu- 

jhah  ,  d’Ava ,  de  Hamath  ,  de  Sepharva'un 

Tome  VI. 


&  de  quelques  autres  Provinces  pour  habiter 
les  pays  dont  il  avoit  enlevé  les  dix  Tribus.' 
Ils  prirent  le  nom  de  Samaritains ,  de  la  ville 
qu’ils  habitoient ,  &  rendirent  à  la  vérité  un 
culte  au  vrai  Dieu  ;  mais  ils  y  mêloient  celui 
des  Idoles.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  Zo¬ 
robabel  ne  voulut  point  accepter  leurs  offres 
de  fervices  touchant  la  conftruéfion  du  Tem¬ 
ple. 
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noient  detre  affligés,  étoit  une  punition  du  foin  qu’ils  avoient  éu  de  fe 
bâtir  de  fuperbes  mailons ,  pendant  que  celle  de  Dieu  fe  trouvoit  dan^ 
l’oubli.  Zorobabel  5c  les  Chefs  de  la  nation,  frappés  de  ces  paroles  firent 
recommencer  à  travailler  au  Temple,  fous  les  ordres  d  Aggee  6c  de  Zacharie» 
Les  Samaritains  étonnés  de  la  hardieffe  des  Juifs,  en  portèrent  leurs  plaintes 
au  Gouverneur  de  la  Paleiline,  nommé  Tatenai,  5c  celui-ci  s’étant  renduà  Je- 
rufalem,  demanda  aux  Juifs  s’ils  étoient  autorifés  à  continuer  l’édifice  qui 
occupoit  tant  d’ouvriers.  Zorobabel  6c  Jofue  montrèrent  au  Gouverneur  les 
vafes  facrés  que  Cyrus  leur  avoit  remis,  6c  1  informèrent^  du  Decret  que 
ce  Prince  leur  avoit  accordé.  Tatenai  inftruifit  de  cette  affaire  Darius,  qui 
étoit  alors  fur  le  thrône  de  Perfe,  6c  pria  ce  Prince  de  faire  examiner  s’il 
étoit  vrai  que  Cyrus  eut  donne  un  Decret  en  faveur  des  Juifs.  Cet  Edit  fut 
trouvé  à  Ecbatane,  6c  Darius  qui  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  la 
mémoire  de  Cyrus,  ratifia  toutes  les  grâces  que  les  Juifs  en  avoient  ob— 
tenues,  6c  fit  publier  une  Ordonnance,  portant  les  menaces  de  féveres  châ¬ 
timents  contre  ceux  qui  chercheroient  à  nuire  aux  Juifs.  Tatenai  fut  nomme 
par  le  Roi  de  Perfe,  pour  prendre  garde  à  faire  obferver  exadement  ce 
qui  étoit  contenu  dans  fon  Décret,  8c  les  Juifs,  qu’aucun  empêchement 
n’arrêtoit  plus,  fe  portèrent  avec  tant  de  diligence  à  la  conftrudion  du 
Temple,  qu’il  fut  achevé  au  bout  de  trois  ans.  La  Dédicace  de  cette  Eglife 
fut  célébrée  avec  de  grandes  demonftrations  de  joye,  6c  par  de  nombieux 
facrifices,  6c  on  obferva  avec  grande  exa&itude  les  fêtes  ordonnées  par  la 

Les  Samaritains  mortifiés  du  fuccès  des  Juifs  dans  leur  entreprife,  5c  ir¬ 
rités  d’ailleurs  d’avoir  été  obligés  de  contribuer  aux  dépenfes  qu’ils  avoienc 
faites,  refuferent  de  payer  le  tribut  ordinaire  fitôt  qu’ils  virent  le  Temple 
achevé.  Les  Juifs  fe  plaignirent  à  Darius,  qui  après  un  mur  examen  fit 
publier  un  nouvel  Edit,  qui  ordonnoit  aux  Samaritains  de  fournir  au  Temple 
les  taxes  accoutumées.  Depuis  ce  temps  les  Juifs  gouvernés  par  leurs  Grands- 
Prêtres  ,  6c  par  les  Chefs  de  la  Tribu  de  Juda,  jouirent  d’une  profonde  paix 
pendant  tout  le  régné  de  Darius,  dont  ils  dépendoient  toujours.  Xerxès, 
fücceffeur  de  ce  Prince ,  confirma  aux  Juifs  tous  les  privilèges  que  Darius 
leur  avoit  accordés.  Ce  fut  dans  la  troifieme  année  du  régné  de  ce  Roi  que 
mourut  le  Grand  Prêtre  Jofué,  5c  que  fon  fils  Joakirn  lui  fucceda  dans  le 
facerdoce.  Xerxès  fut  tué  après  avoir  régné  vingt-un  ans ,  6c  fon  fils  Arta- 
xerxe  (1)  monta  fur  le  thrône,  6c  fut  encore  plus  favorable  aux  Juifs  que 
ne  l’avoient  été  fes  prédéceffeurs.  Il  accorda  à  Efdras,  homme  fçavant,  iffiî 
de  la  famille  d’Aaron,  lacommiflîon  de  retourner  à  Jerufalem  ,  pour  y  re- 
der  les  affaires  de  l’Etat  Scde  laReligion  qui  étoient  dans  un  grand  défordre. 
Efdras  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  tout  le  zele  6c  la  prudence  imaginable  ^ 
il  corrigea  plufieurs  abus  qui  s’étoient  introduits  parmi  le  peuple  contre  la 
loi  de  Moyfe,  5c  fit  divers  reglements  pour  en  prévenir  d’autres.  Son  gou¬ 
vernement  dura  treize  ans,  5c  il  fut  remplacé  par  Néhémie,  qu’il  aida 
pendant  quelques  années  dans  la  pénible  fonétion  de  régir  un  peuple  natu¬ 
rellement  difpofé  à  oublier  fes  devoirs  les  plus  effentiels. 

(  1  )  Plufieurs  penfent  que  ce  Prince  eft  le  meme  que  1  AfTuerus  de  1  Ecriture  Sainte ,  6c  qv.0 
les  Juifs  étoient  redevables  à  Effher  des  grâces  que  le  Roi  de  Perfe  leur  accordoit. 
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(i  )  Nehemie  ,  dans  la  réforme  qu’il  avoit 
introduite  à  Jerufalem,  avoit  ordonné  à  tous 
ceux  qui  s’étoient  mariés  à  des  femmes  étran¬ 
gères,  de  les  renvoyer  avec  les  enfans  qu’ils 
en.avoignt  eus.  Manafïe  fe  trouvoit  dans  le 


cas  ;  mais ,  foit  attachement  pour  fon  époufe , 
foit  efprit  de  rébellion  ,  il  fe  retira  à  Samarie  , 
où  par  la  fuite  ,  Sanaballat,  fon  beau-pere, 
le  revêtit  de  la  fouveraine  Sacrificature  d’un 
temple  qu’il  bâtit  fur  le  mont  Garizim. 

Fij 
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Néhémie,  Echanfon  du  Roi  de  Perle,  s’étoit  toujours  diftingué  par  fon  ~hîs toirIT 
fçavoir  ,  &  par  fa  piété.  L’état  de  foibleflTe  où  Jerufalem  fe  trouvoit  encore  Juifs* 
le  toucha  ,  Sc  l’engagea  à  demander  au  Roi  la  permiflion  de  fucceder  à  Ef- 
dras  dans  le  gouvernement  de  la  Judée ,  Sc  de  faire  bâtir  des  murailles  au¬ 
tour  de  Jerulalem.  Néhémie  ayant  obtenu  ce  qu’il  demandoit,  ralfembla 
ceux  qui  vouloient  bien  le  fuivre ,  Sc  partit  fous  une  efcorte  que  le  Roi  lui 
avoit  accordée.  AufTnôt  après  fon  arrivée  ,  il  alfembla  les  chefs  du  peuple  , 
leur  fit  part  de  fa  commillion  ,  Sc  difpofa  les  chofes  de  façon  qu’au  bout  de 
cinquante-deux  jours  les  murailles  furent  rétablies  malgré  les  differentes 
oppolîtions  que  les  Samaritains  y  mirent.  Lorfque  les  murs  fe  trouvèrent 
entièrement  achevés, Néhémie  confia  le  gouvernement  à  fes  deux  freres,  Sc 
reprit  le  chemin  de  Perfe,  où  il  demeura  cinq  ans.  Pendant  fon  abfence 
Eliafib  ,  grand  Sacrificateur  ,  fit  quelque  prévarication  contre  la  loi ,  Sc  le 
peuple  négligea  d’obferver  le  jour  du  Sabbat.  Néhémie  inftruit  de  ces  dé- 
fordres  le  hâta  de  revenir  à  Jerufalem  ,  où  il  détruific  les  abus  qui  s’étoient 
gliffes,  en  ordonnant  la  fréquente  leéture  de  la  loi  de  Moyfe.  On  ignore  le 
lieu  où  mourut  Néhémie  ,  on  fçait  feulement  qu’il  parvint  à  un  grand  âge, 

Sc  qu’il  s’étoit  rendu  recommandable  par  fon  zele  pour  la  Religion  ,  fon 
attachement  aux  loix  de  la  juffice  ,  &  ion  hofpitaliré.  La  forme  du  gouver¬ 
nement  fut  totalement  changé  à  fa  mort,  Sc  depuis  lui  les  Souverains  Sa¬ 
crificateurs  eurent  toute  l’autorité  qu’ils  recevoient  des  Gouverneurs  Syriens. 

Quelque  temps  avant  la  mort  de  Néhémie,  le  grand  Sacrificateur  Eliafib 
avoit  été  enterré  ,  Sc  Joyada  fon  fils  lui  avoit  fuccedé. 

Joyada  en  mourant  laiffa  la  Souveraine  Sacrificature  à  fon  fils  Jonathan  , 
qui  en  fit  les  fonctions  pendant  que  Bagofe  étoit  Gouverneur  de  Syrie  Sc  de 
Phénicie.  Jeshua  ou  Jelus  frere  de  Jonathan ,  avoit  fçu  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Bagofe ,  qui  lui  promit  la  charge  de  Grand  Prêtre  ;  Sc  en  confé- 
quence  ils  fe  rendirent  tous  deux  à  Jerufalem.  Jeshua  eut  avec  fon  frere 
une  entrevue  dans  le  parvis  intérieur  du  temple  ,  &  dans  le  différend  qui 
s’éleva*  entre  eux ,  Jonathan  en  voulant  pouffer  fon  frere  dehors  lui  porta 
un  coup  dont  il  mourut  fur  le  champ.  Bagofe  irrité  de  cet  attentat  fit  de 
fanglants  reproches  à  Jonathan  ,  entra  dans  l’intérieur  du  temple  ,  Sc  fie 
payer  une  amende  très-forte  à  tous  les  habitans  de  Jerufalem.  Ce  châtiment 
que  l’adion  criminelle  de  Jonathan  avoit  attiré  fur  tout  le  peuple,  dura  juf- 
qu’à  la  mort  d’Artaxerxe,  qui  arriva  fept  ans  après.  Ochus  fuccefleur  de  ce 
Prince  fit  la  guerre  aux  Juifs,  s’empara  de  Jéricho  ,  &  emmena  les  habitants 
en  captivité.  On  ne  fçait  point  pour  quelle  raifon  Ochus  leur  avoit  fait  ce 
traitement,  Sc  s’il  fe  borna  à  ce  premier  fuccès.  Jonathan  mourut  la  dix- 
huitiéme  année  du  régné  d  Ochus.  Il  laiffa  deux  fils ,  fçavoir,  Jaddus  qui  lui 
fuccéda  dans  la  fouveraine  Sacrificature  ,  Sc  Manaffe  qui  ,  à  caufe  de  fon 
mariage  avec  la  fille  de  Sanaballat,  Gouverneur  de  Samarie,  s’étoit  retiré 
auprès  de  fon  beau  pere  (  i  )  avant  la  mort  de  Jonathan. 


Joyada. 

413. 

Jonathan. 

403. 


Jaddus. 
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Pendant  le  Pontificat  de  Jaddus ,  Alexandre  le  Grand  fit  demander  aux 
Histoire  <Je$  vivres  pour  Ion  armee  ,  avec  laquelle  il  avoit  dedein  d  aflieger  a 

DES  Juifs,  ville  de  ïyr<  Jaddus  £d<qe  à  Darius,  Roi  de  Perfe,  chercha  à  fe  difpenfet 
de  fournir  au  Roi  de  Macédoine  les  fecours  dont  il  fembloit  avoir  beloin. 
Ce  refus,  quoique  fondé,  irrita  Alexandre ,  qui  réfolut  d’en  tirer  vengeance 
auiïkôt  qu’il  fe  leroir  emparé  de  Tyr.  En  effet,  cette  ville  ayant  paffee  lou3 
le  pouvoir  des  Macédoniens  ,  Alexandre  prit  le  chemin  de  Jerulaiem.  L  ap¬ 
proche  de  ce  Conquérant  confterna  les  Juifs,  6c  ils  s  attendaient  a  devenir 
les  viélimes  du  courroux  d’Alexandre  ,  lorfque  Jaddus  infpire  de  Dieu  fe 
revêtit  de  fes  ornements  pontificaux  ,  6c  fe  mit  a  la  tete  des  autres  Sacrifi¬ 
cateurs  couverts  de  leurs  habits  de  cérémonies.  Ces  derniers  etoient  fuivÎ3 
de  tout  le  peuple  habillé  de  blanc,  &c  ils  prirent  tous  en  ordre  le  chemin 
de  Tfapha.  Alexandre,  à  la  vue  de  Jaddus  6c  des  autres  Prêtres  ,  fe^  fentit 
pénétré  de  refpeét  y  il  s’avança  vers  le  Pontife  &c  le  faluaavec  une  vénération 
religieufe.  Il  fe  rendit  enfuite  a  Jerufalem  avec  Jaddus  ,  fit  offrir  a  Dieu  un 
grand  nombre  de  vidimes,  &  comme  on  lui  fit  voir  les  prophéties  de  Da¬ 
niel  ,  qui  lui  promettoient  la  conquête  de  la  Perfe  ,  il  en  eut  une  fi  grande 
fatisfaébion  ,  qu’il  demanda  aux  Juifs  aflembles  ce  qu  ils  fouhaitoient  qu  il 
leur  accordât.  Jaddus,  au  nom  du  peuple,  pria  le  Roi  de  leur  permettre 
feulement  le  libre  exercice  de  leur  religion,  6c  de  les  difpenfer  du  tribut 
chaque  feptiéme  année  y  ce  qu’il  obtint  aifement.  Le  Roi  de  Macédoine 
offrit  auffi  de  recevoir  dans  fon  armée  ceux  qui  voudroient  y  entrer ,  &c  un 
grand  nombre  de  Juifs  confentit  à  le  fuivre.  Les  Samaritains  profitèrent  de 
la  bonne  volonté  d’Alexandre  pour  les  Juifs,  6>c  en  reçurent  auffi  de  grandes 
faveurs.  Cependant  leur  révolte  contre  Andromaque,  Gouverneur  de  la  Syrie 
&c  de  la  Paleftine,  qu’ils  brûlèrent  dans  fon  palais ,  irrita  tellement  ce  Mo¬ 
narque  ,  qu’il  fit  mafîacrer  ceux  qui  avoient  eu  part  a  cette  aétion,  chafla 
de  la  ville  ceux  qui  y  habitoient ,  &c  donna  leurs  terres  aux  Juifs.  A  1  egard 
de  ces  derniers ,  ils  lui  refterent  fournis  &  jouirent  tranquillement  des  privi¬ 
lèges  qu’il  leur  avoir  confirmés  à  fon  retour  à  Alexandrie. 

Le  bonheur  des  Juifs  fut  confiant  jufqu  a  la  mort  d’Alexandre ,  qui  laifia 
fon  Empire  dans  une  grande  confulion  ,  &  Jaddus  qui  ne  furvécut  que  qua- 
Oviasî.  tre  ans  à  ce  Monarque  ,  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Onias.  La  Judée  eut 

* - - -  part  à  toutes  les  révolutions ,  &  à  toutes  les  guerres  qui  furvinrent  pour  la 

fucceflion  d’Alexandre.  Sa  fituation  entre  la  Syrie  &c  l’Egypte  fut  caufe  que 
les  Syriens  &  les  Egyptiens  la  fubjuguerent  tour  à  tour ,  &  l’opprimerenc 
également.  Elle  fut  d’abord  donnée  avec  la  Syrie  &  la  Phénicie  à  Laome- 
don  le  Mitylenien ,  un  des  Généraux  d’Alexandre  ;  6>c  Ptolemee  lui  ayant 
enlevé  peu  de  temps  après  la  Phénicie  6c  la  Syrie  ,  la  Judee  fat  la  feule 
Province  qui  lui  relia.  Le  Monarque  Egyptien  qui  n’avoir  pas  deflein  de  la 
laiffer  à  Laomedon  a fiiegea- Jerufalem  ,  &  profitant  d’un  jour  de  Sabbat  pour 
donner  Paffaut ,  il  n’eut  pas  de  peine  à  fe  rendre  maître  de  la  ville.  Il  em¬ 
mena  un  grand  nombre  de  captifs  en  Egypte  :  mais  faifant  reflexion  fur  leur 
fidélité  à  leurs  Maîtres  ,  il  leur  confia  la  garde  de  plufieurs  Places  dans  la  Judée 
&  en  Egypte.  Ce  fut  environ  dans  le  même  temps  que  les  Samaritains  fi¬ 
rent  de  Sichem  leur  Capitale  ,  6c  qu’ils  augmentèrent  leur  pui  fiance  6c  leurs 
richefles ,  tant  par  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de  Juifs  apoftats ,  que  par 
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leur  facilité  à  changer  de  Maîtres,  8c  à  fe  déclarer  pour  le  plus  fort  fans 
fcrupule  pour  leurs  ferments.  Leur  Religion  (i)  dans  plulieurs  articles  ref- 
femble  alliez  à  celle  que  Moyfe  a  établie ,  8c  s’ils  l’obfervoiènt  exactement 
ils  paroîtrdient ,  à  l’exception  des  points  qui  concernent  leur  Schifme,  plus 
fournis  que  les  Juifs  à  la  loi  de  Moyfe  -,  mais  la  moindre  petfécution  les 
effrayoit ,  8c  ils  étoient  prêts  à  facrifier  leur  religion  à  leur  intérêt ,  ou  à 
leur  fureté. 

La  Judée  frit  foumife  pendant  quelques  années  au  Roi  d’Egypte  ,  8c  palfa 
Cnfuite  fous  la  puiiïance  d'Antigone,  8c  de  fon  fils,  qui  vinrent  l’attaquef 
avec  une  nombreufe  armée.  La  plus  grande  partie  des  Juifs  abandonna  alors 
fa  patrie ,  8c  palfa  en  Egypte ,  aimant  mieux  vivre  dans  un  pays  étranger 
fous  la  domination  d’un  Prince  qui  les  favorifoit ,  que  dans  leur  pays  fous 
le  pouvoir  cruel  du  Monarque  qui  venoit  de  les  fubjuguer.  Les  différentes 
guerres  que  fe  firent  Antigone  Roi  de  la  haute  Afie,  Seleucus  Roi  de  Syrie, 
8c  Ptolémée  Roi  d’Egypte  ,  achevèrent  de  défoler  la  Judée  ;  de  forte  qu’elle 
fut  prefque  dépeuplée.  Ptolémée  la  recouvra  enfin  ,  8c  les  Juifs  contents 
du  gouvernement  de  ce  Prince  ,  retournèrent  volontiers'  dans  leur  Patrie. 
Simon  ,  qui  pendant  ces  troubles  avoit  fuccedé  à  fon  pere  Onias  dans  la 
grande  Sacrificature  ,  mourut  peu  de  temps  après  que  Ptolémée  eut  repris 
la  Judée.  Son  fils  Onias  étoit  trop  j.eune  pour  être  revêtu  de  fa  dignité ,  ce 
qui  fut  caufe  qu’on  l’a  donna  à  Eltfâzar  frere  de  Simon.  Cependant  Prolé- 
tnée  Philadelphe  fucceda  à  fon  pere  en  Egypte ,  8c  fut  encore  plus  favora¬ 
ble  aux  Juifs  que  ce  Prince  l’avoit  ét^  Le  goût  de  Philadelphe  pour  les 
Sciences ,  8c  le  foin  qu’il  prit  de  former  une  célébré  bibliothèque  à  Alexan¬ 
drie  ,  l’engagea  à  faire  du  bien  aux  Juifs,  dont  il  vouloir  avoir  une  copie 
des  livres" Sacrés.  Son  projet  fut  exécuté,  il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit,  & 
la  traduction  qu’il  fit  faire  des  livres  Saints  en  Grec,  eft  connue  fous  le  non! 
de  là  verfion  des  Septantes.  (i) 

Le  Roi  d'Egypte  continua  de  donner  des  marques  d’amitié  aux  Juifs ,  8C 
ils  jouirent  d’une  profonde  paix  tout  le  temps  qu’il  vécut.  Quelques  années 


(i)  Les  Samaritains,  dans  leurs  princi¬ 
paux  articles  de  religion  croyént,  i°.  Qu  il 
n’y  a  qu’un  feul  Dieu,  qui  a  envoyé  Moyfe 
comme  fon  ferviteur ,  &  [ils  admettent  les 
cinq  livres  de  Moyfe.  2°.  Ils  ont  foin  de  cir¬ 
concire  leurs  enfants  le  huitième  jour  apres 
kur  naiffance ,  ne  remettant  point  cette  céré¬ 
monie  pour  quelque  raifon  que  ce  foit. 
3°.  Ils  n’ont  jamais  deux  femmes,  &  n’é- 
poufent  point  leurs  nièces  comme  les  J uifs 
le  font  quelquefois.  40.  Ils  font  exaéfement 
l’ablution  les  matins  quand  ils  ont  eu  com¬ 
merce  la  nuit  avec  leurs  femmes,  ou  qu  ils 
ont  contracté  quelque  pollution  acciden¬ 
telle  ;  parce  qu’ils  penfent  que  tout  ce  qu’ils 
toucheroient  avant  cette  cérémonie  feroit 
fouillé.  50.  Ils  obfervent  le  fabbat  à  la  ri¬ 
gueur,  n’approchant  point  cette  nuit  de  leurs 
femmes ,  ne  faifant  point  de  feu ,  &  ne  fortant 
de  leur  maifon  que  pour  aller  à  la  Synago¬ 


gue  ,  où  ils  lifent  dans  le  Pentateuque  ,  of¬ 
frent  à  Dieu  l’hommage  de  leurs  prières ,  & 
chantent  fes  louanges.  6 °.  Ils  célèbrent  avec 
beaucoup  de  folemnité  la  fête  de  Pâques,  & 
ont  une  grande  dévotion  pour  celle  de  la 
Pentecôte  ,  celle  des  Tabernacles  ,  &  le 
jeûne  d’expiation.  70.  Ils  n’offrent  jamais  de 
Sacrifices  que  fur  le  mont  Garizim.  8».  Ils 
prétendent  avoir  une  fucce/Iion  non-inter¬ 
rompue  de  Prêtres ,  depuis  Ruz ,  le  fifs  de 
Phinées,  &  leur  Grand  Prêtre  fait  toujours 
fa  réfidence  à'  Sichem ,  d’où  il  envoyé  fes 
ordres  à  ceux  de  fa  fecie,  touchant  l’obfer- 
vation  de  leurs  fêtes  ,  &  de  tout  ce  qui  a  rap¬ 
port  aux.  Rits  Mofaïques. 

(2)  Cette  verfion  eft  ainfi  appeilée ,  parce 
que  les  Juifs ,  qui  furent  envoyés  avec  le# 
livres  facrés  ,  qu’ils  traduifirent  en  Grec, 
étoient  au  nombre  de  foixante  &  douze. 
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:  après  l’avénement  de  Ptolémée  Evergcces  au  thrône  d’Egypte  ,  le  Grand  Prê¬ 
tre  Ornas  II.  penfa  par  fon  avarice  attirer  de  grands  maux  dans  fon  pays.  La 
Judée  avoir  été  taxée  à  un  tribut  annuel  de  vingt  talents ,  que  les  predecef- 
feurs  d’Onias  avoient  exadement  payé.  On  a  déjà  vu  qu  Eleazar  avoir  luc- 
cedé  à  fon  frere  Simon  dans  la  charge  de  fouverain  Sacrificateur.  Il  poli e- 
da  cette  dignité  pendant  trente  ans  ,  au  bout  defquels  elle  pafla  a  Manalle 
fils  de  Jaddus ,  qui  pat  rapport  à  fon  grand  âge  la  conferva  peu  de  temps. 
Alors  Onias  ,  fils  de  Simon  ,  en  fut  revêtu  -,  &  comme  il  fut  plufieurs  annces 
fans  payer  le  tribut  accoutumé,  Ptolémée  Evergetes ^envoya  en  Judee  ua 
de  fes  Officiers  pour  recevoir  les  années  qui  étoient  dues.  Les  menaces  que 
cet  Officier  fit  par  ordre  de  fon  Maître  ,  fi  on  ne  le  fatisfaifoit  pas  iur  le 
champ,  caufa  une  grande  inquiétude  à  tous  les  Juifs.  Onias  feul  etoit  tran¬ 
quille  ,  &  paroiffioit  peu  s’embarraffier  de  l’état  où  le  peuple  fe  trouvoit. 
Heureufement  que  le  Grand  Prêtre  avoir  un  neveu  nomme  Joleph  qui 
plus  fenfible  que  fon  oncle  aux  malheurs  de  fa  Patrie ,  chercha  a  les  éloi¬ 
gner  par  fon  aéfcivité  &  fa  prudence.  Il  logea  chez  lut  l’Officier  du  Roi 
d’Egypte  ,  lui  fit  de  grands  préfents  à  fon  départ ,  5e  promit  qu  il  le  fuivroit 
bientôt  à  la  Cour  de  Perfe.  La  conduite  de  Jofeph  appaifa  Ptolemee ,  5c 
le  difpofa  à  lui  donner  une  audience  favorable  ,  lorfque  ffiivant  fa  promette 

il  apporta  à  ce  Prince  la  femme  qu’Onias  lui  devoir.  Jofeph  fçut .tellement 
,  i  r»  ’  :  j _ nkrtnr  pç  fermes  des 


gacrner  les  bonnes  grâces  du  Roi  d’Egypte ,  qu’il  en  obtint  les  fermes  des 
Provinces  de  Célé-Syrie  ,  de  Phénicie  ,  de  Judée  5e  de  Samarie.  On  lui  fie 
de  grands  honneurs  à  la  Cour  ,  5e  il  s’en  retourna  à  Jerufalem  avec  une 
efeorte  de  deux  mille  hommes  ,  qu’on  lui  donna  pour  le  foutemr  dans  1  exe¬ 
cution  de  fa  Charge.  Il  s’acquitta  de  fon  nouvel  emploi  avec  toute  L  appli¬ 
cation  &  la  fidélité  qui  lui  étoient  naturelles,  &  l’exaéhtude  avec  laquelle 
il  faifoit  fes  payements ,  engagea  le  Roi  à  le  continuer  dans  fa  p  ace  ,  qu  i 
garda  même  pendant  les  régnés  de  Ptolémée  Evergetes,  de  Philopator  bc 
d’Epiphane.  Il  eut  fept  fils  d’une  de  fes  femmes ,  Se  un  huitième  nomme 
Hyrcan  de  la  fille  de  fon  frere  Solim.  Ce  dernier  mariage  fut  célébré  vers 
le  temps  de  la  mort  du  Roi  d’Egypte  ,  Se  de  celle  d’Onias  qui  fut  remplace 

par  Simon  II.  fon  fils.  #  .  .  ,  r  r 

Ce  Pontife  ,  d’un  cara&ere  entièrement  oppofe  a  celui  de  Ion  pere  ,  le 
dilfingua  par  fon  courage ,  fa  piété  Se  fon  défintéreffement.  Il  éprouva  des 
les  commencements  de  fon  Pontificat,  combien  ces  vertus  lui  etoient  ne- 
ceffiaires.  Ptolémée  Philopator,  qui  venoit  de  remporter  de  grands  avantages 
fur  Antiochus ,  s’étant  rendu  à  Jerufalem  pour  offrir  quelques  Sacrifices  ,  vou¬ 
lut  entrer  dans  l’intérieur  du  Temple.  Simon  lui  repréfenta  d  abord  avec 
douceur  que  l’entrée  de  ce  lieu  Saint  étoit  interdite  à  ceux  qui  n’eroient  pas 
Prêtres.  Le  Roi ,  que  ces  raifons  ne  perfuadoient  point,  continuoit  a  sa- 
vancer,  lorfque  le  Grand  Prêtre  lui  annonça  d’un  air  févere  ,  qu’il  aUcue 
éprouver  la  peine  de  fon  impiété  ôe  de  fa  hardieffe.  Ptolémée  fentit  les 
effets  des  menaces  dans  l’inftant  même  qu’il  alloit  entrer  dans  le  lieu  Saint  5 
car  ayant  été  frappé  d’une  frayeur  qui  le  rendit  immobile ,  on  fut  oblige 
de  le  porter  hors  du  Temple  ,  où  il  reprit  fes  efprits.  L’affront  qu  il  croyoïc 
avoir  reçu  l’irrita  contre  les  Juifs ,  5e  il  fortit  de  Jerufalem  dans  a  reio  u 
tion  de  fe  venger  d’eux.  Cependant  le  courroux  de  ce  Prince  s  appai  a , 
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il  rendit  aux  Juifs  les  privilèges  qu’il  leur  avoir  ôtés  en  arrivant  à  Alexan¬ 
drie.  Il  mourut  quelque  temps  après ,  8c  laiffia  la  couronne  à  fon  fils  nom¬ 
mé  Epiphane.  La  grande  jeunefle  de  ce  Prince  donna  à  Antiochus  le  Grand 
Sc  à  Philippe  de  Macedoine ,  les  moyens  de  le  dépouiller  de  fes  Etats.  Les 
Juifs  fe  démentirent  en  cette  occafion  ,  en  fe  déclarant  pour  Antiochus ,  qui 
fit  d’abord  de  grands  progrès.  Scophas ,  Général  Egyptien ,  réduifit  les  Juifs 
fous  l’obéilfance  de  fon  Maître  ,  8c  contraignit  Antiochus  à  fe  retirer  ;  mais 
le  Monarque  Syrien  revint  avec  de  nouvelles  forces ,  8c  recouvra  bientôt 
tout  ce  qu’il  avoit  perdu.  Antiochus ,  en  reconnoiifance  des  fervices  que  les 
Juifs  lui  avoient  rendus  dans  cette  expédition  ,  leur  confirma  leurs  anciens 
privilèges ,  leur  fournit  de  l’argent  8c  des  vivres ,  8c  les  exempta  de  tout 
tribut  pour  trois  ans. 

Le  Grand  Prêtre,  Simon  II.  étant  mort  au  bout  de  quelque  temps ,  eut 
pour  fucceflfeur  Onias  III.  dont  le  mérite  étoit  généralement  reconnu.  Dans 
la  huitième  année  de  fon  Pontificat ,  Antiochus  fut  tué  par  les  habitants 
d’Elymaïde ,  8c  lailïa  la  couronne  à  fon  fils  Seleucus.  Ce  Prince  accorda 
auffi  fon  amitié  aux  Juifs ,  8c  ils  auraient  fans  doute  été  tranquilles  pendant 
fon  régne ,  fi  la  méfintelligence  qui  furvint  entre  le  Grand  Prêtre  Onias  8c 
Simon  ,  Gouverneur  du  Temple  de  Jerufalem ,  ne  leur  eût  attiré  de  grandes 
perfécutions.  On  ignore  le  fujet  de  leur  inimitié  ;  mais  quel  qu’il  fût ,  Simon 
pour  caufer  du  chagrina  Onias  alla  trouver  Apollonius  ,  &  lui  dit,  qu’on 
gardoit  dans  le  Temple  des  thréfors  dont  on  pourrait  aifément  s’emparer  au 
profit  du  Roi.  Ce  Prince,  inftruit  de  cette  propofition,  envoya  Heliodore 
pour  les  enlever ,  8c  comme  il  fe  préparait  à  fuivre  les  ordres  de  fon  Maître 
ëc  à  forcer  l’entrée  du  Temple,  il  fut  jetté  miracuieufement  à  terre,  où  il 
relia  fans  fentiment  pendant  quelque  temps.  Les  Syriens  qui  l’accompa- 
gnoient  furent  faifis  d’une  telle  frayeur ,  qu'ils  ne  fongerent  plus  à  pour- 
luivre  leur  entreprife  facrilége  ,  &  qu’ils  emportèrent  promptement  leur 
chef  hors  du  Temple.  Onias  offrit  des  facrifices  pour  le  rétabüffement  de 
la  fanté  d’Heliodore ,  qui  retourna  auprès  de  Seleucus  8c  l’informa  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  Onias  fe  rendit  enfuite  lui-même  auprès  du  Roi ,  8c  fe 
plaignit  de  la  conduite  de  Simon.  Seleucus  l’écouta  favorablement  8c  exila 
Simon.  Le  Grand  Prêtre  ne  fouit]  pas  longtemps  du  repos  que  lui  dévoie 
procurer  l’éloignement  de  fon  ennemi,  Seleucus  étant  mort  peu  après.  An¬ 
tiochus  Epiphane ,  fucceffeur  de  Seleucus  ,  étoit  d’un  carattere  violent  8c 
intéreffé ,  8c  Jafon  frere  d’Onias  en  profita  ,  pour  fe  faire  donner  par  ce 
Monarque ,  moyennant  une  fomme  d’argent ,  la  charge  de  fouverain  Pontife, 
avec  un  ordre  à  Onias  de  fe  retirer  à  Antioche. 

Jafon  ,  munis  de  ces  pouvoirs  ,  fe  rendit  à  Jerufalem,  8c  comme  il  avoit 
un  grand  nombre  de  partifans  ,  il  n’eut  pas  de  peine  à  s’emparer  de  la  dignité 
qu'il  avoitachetée.  Il  la  pofféda  quelques  années  ,  8c  en  fut  dépouillé  à  fon 
tour  par  fon  frere  Menelas  qu’il  avoit  envoyé  à  Antioche  payer  le  tribut 
annuel ,  8c  qui  obtint  auffi  pour  de  l’argent  la  charge  de  fouverain  Sacrifi¬ 
cateur.  Jafon  fit  d’abord  de  la  réfiftance  -,  mais  fon  frere,  qui  avoit  promis 
au  Roi  de  Syrie  d’embraffier  fa  Religion,  fut  fecouru  par  ce  Monarque,  8c 
contraignit  Jafon  à  fe  retirer  dans  le  pays  des  Ammonites.  Si  d’une  part, 
Menelas  faifoit  tous  fes  efforts  pour  tenir  parole  du  côté  de  la  Religion  , 


Histoire 
des  JuaFS, 


Onias  III. 


ZQj, 


Jason. 


J7  4- 

Menelas. 


171, 


Histoire 
S?£S  JlHFS, 


48 


INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


d'une  autre ,  il  négligée!.  de  payer  la  femme  dont  il  «oit  convenu.  An.  ocKut 
lafle  de  fes  remiies  le  fit  venir  à  Ant.oche ,  ou  Menelas ,  apres  avoir  paye 
ce  qu’il  devoit,  donna  encore  une  Comme  d  argent  a  un  Seigneur  nomme 
Andronic  ,  afin  qu’il  fit  alCaliner  Onias  fon  frété  ,  que  Jafon  avoit  fait  depol- 
féder.  Antiochus  ne  laiflà  pas  nne  pareille  aétion  impunie  ;  il  fit  mourir 
l’affaflîn  ,  priva  Andronic  de  la  charge  qu’il  avoir,  &  a  1  egard  de  Menelas 
il  n’évita  le  châtiment  qu’en  donnant  de  grandes  fournies.  11  employa  encore 
par  la  fuite  la  même  relfource,  pour  fe  laver  des  accusations  portées  conre 
foi  à  Antiochus  lui-même,  Menelas  fier  de  tant  de  fucces  exerçatoutes  forte- 
d’iniuftices  8c  de  méchancetés,  fans  craindre  d’en  eue  puni.  Cependant  le 
peuple  à  fon  imitation  abandonnoit  la  Religion ,  8c  fe  livrait  a  plufieuis 
aéfordres ,  lorfque  la  faulTe  nouvelle  de  la  mot.  d  Antiochus  occafionna 
beaucoup  de  maux  dans  la  Judée.  Ce  Prince  informe  que  la  plus  grande 
partie  des  Juifs  avoit  fait  éclate,  fa  joye  en  apprenant  I  exttemtte  ou  ri  «oit, 
ne  différa  fa  vengeance  que  Jüfqu’au  retour  de  fa  famé.  Les  Juifs  ne  doutèrent 
plus  de  leur  perre,  &  lorfqu’il  affiéga  Jerufalem,  ils  fe  défendirent  avec 
foute  la  valeur  imaginable.  La  ville  fut  néanmoins  emportée  ,  &  fes  mal- 
heureux  habitants  furent  ou  matfacrés ,  ou  vendus  efclaves  aux  Peuples  voi- 
jfins ,  Antiochus  enleva  enfuite  les  thréfors  du  Temple  &  les  vafes  facres, 
&  donna  le  gouvernement  de  la  Judée  à  un  Phrygien  nomme  Philippe. 
Andronic  fut  chargé  de  celui  de  Samarie,  &  Meuglas  refta  en  pofleffion  de 
la  charge  de  fouverain  Sacrificateur.  Ces  trois  hommes ,  aufli  méchants  les 
uns  que  les  autres,  firent  des  maux  fans  nombre  aux  Juifs  qui  refterent 
fideles  à  la  loi  fainte  ;4e  forte  qu’ils  furent  obliges  d  abandonner  Jerufalem. 

Les  Samaritains  ,  craignant  d’être  enveloppés  dan?  la  perfecution  que  les 
Juifs  éprouvoient,  envoyèrent  à  Antiochus  des  Ambafladeurs ,  qui  lui  dirent, 
que  pour  renoncer  à  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  rapport  a  la  religion  Judaïque, 
ils  lui  demandoient  la  permiflion  de  dédier  leur  Temple  de  Ganzim  a  Jupiter 
l’hofpitalier.  (  ï  )  Ils  fupplierent  aufii  le  Roi  de  ne  les  pas  confondre  avec 
les  Juifs  &  d’épargner  Samarie  &  fes  habitants.  Antiochus  les  écouta  ta«* 
vorablement ,  &  donna  des  ordres  pour  qu'ils  fufTent  fatisfaits  fur  toutes 
leurs  demandes.  Pendant  qu'ils  jouiflbient  du  fruit  de  leur  criminelle  com- 
plaifance ,  les  Juifs  étoient  traités  avec  la  derniere  barbarie.  Atheneas  un 
des  Minifttes  d’Antioçhus,  dédia  le  Temple  de  Jerufalem  a  Jupiter  Çllym. 
oien  lui  fit  offrir  des  viétimes,  de  condamna  a  la  mort  tous  ceux  qui  réfu¬ 
gient  de  rendre  hommage  à  cette  fauTe  Divinité.  Ce  fut  pendant  cette 
perfécution  qu’Eleazar  foùffrit  le  martyr  à  l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  de 
que  fa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  fept  jeunes  hommes  qui  croient  frétés, 
&  qui  furent  immolés  avec  leur  mere  â  la  fureur  du  Tyran.  Matatlms 
Prêtre,  de  la  famille  de  Joarib,  s’étoic  retiré  à  Modin,  heu  de  fa  naiflance, 
quelque  temps  auparavant  ,  Se  il  s’y  tenon  alors  pour  ne  pas  erre  temoiq 
des  abominations  de  des  cruautés  qui  fe  paffoient  a  Jerufalem.  Un  des  Officiels 
du  Roi  alla  à  Modin  ,  &  dans  le  defTein  d’engager  le  peuple  a  fe  fournçttrç 
aux  ordres  d’Antiochus  ,  il  le  fit  affernbler  avec  Matathias  de  fes  cinq  fils. 


(1)  Voy.  le  fécond  livre  des  Machabees 
<-b;  VI.  Jofephe  dans  fes  antiquités  Liv.  XII. 
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Il  s’adreffa  d’abord  à  ce  dernier  ,  8c  lui  fit  les  promeffes  les  plus  féduifantes 
s’il  vouloir  renoncer  à  la  loi  de  Moyfe.  Matathias  protefta  en  élevant  la 
voix j  qu’il  feroit,  ainfi  que  fes  fils,  conûamment  arraché  au  culte  du  vrai 
.Dieu  ,  8c  comme  il  vit  dans  le  moment  un  Juif  qui  fe  préfentoit  pour  facri» 
fier  aux  Idoles,  il  fe  jetta  fur  lui  8c  le  tua.  Ses  fils  ,  encouragés  par  fon 
exemple  ,  maffacrerent  l’Officier  du  Roi ,  renverferent  l’autel  8c  l’Idole  ,  8c 
exhortèrent  ceux  qui  étoient  préfents,  8c  qui  confervoient  de  l’amour  pour 
leur  religion  ,  à  les  fuivre  dans  les  déferts  de  la  Judée. 

Auffitôt  que  Matathias  fe  trouva  avec  fa  fuite  en  lieu  de  fureté ,  il 
fongea  à  prendre  des  mefures  pour  fe  défendre  de  fes  ennemis.  En 
conféquence  il  fut  déterminé ,  que  dans  le  cas  de  néceffité  on  prendroit  les 
armes  le  jour  même  du  fabat.  Matathias  donc  la  petite  troupe  £e  trouva 
renforcée  par  un  allez  grand  nombre  de  Juifs,  commença  à  faire  des  courfes 
dans  les  plaines ,  &  la  rapidité  de  fes  fuccès  répandit  une  terreur  générale 
parmi  fes  ennemis.  Il  en  profita  8c  parcourut  différentes  villes,  où  il  ren- 
verfa  les  autels  des  faux  Dieux,  8c  fit  mourir  tous  les  Juifs  apoftats  qui 
tombèrent  entre  fes  mains.  Il  auroit  pouffé  plus  loin  fes  avantages ,  fi  fa 
mort  ne  l’en  eût  empêché.  U  laiffa  cinq  fils,  fçavoir ,  Jonathan  lurnommc 
Kaddis,  Simon  furnommé  Thaffi  ,  Judas  appellé  Machabée  ,  Eleazar  fur- 
nommé  Avarani,  Jonathan  furnommé  Apphus.  Matathias  ,  un  peu  avant 
que  de  mourir,  avoit  recommandé  aux  Juifs  de  choifir  Judas  ,  fon  troi¬ 
sième  fils,  pour  être  leur  chef,  quand  il  faudroit  marcher  à  l'ennemi. 
Les  dernieres  intentions  de  Matathias  furent  remplies  ,  Judas  fut  déclaré 
Général  des  troupes,  8c  toutes  fes  entreprifes  furent  marquées  par  les  plus 
heureux  fuccès.  Il  battit  l’armée  quç  Lyfias,  Général  d’Antiochus  avoit  amenée 
contre  lui,  8c  profita  de  la  retraite  des  Syriens  pour  entrer  à  Jerufalem, 
qu’il  fit  purifier,  ainfi  que  le  Temple.  Ses  foins  ne  fe  bornèrent  pas  à  cette 
aétion,  il  fit  faire  les  ornements  8c  les  vafe?  néceffaires  aux  facrifices  ,  8c  fit 
célébrer  la  dédicace  du  nouvel  autel  des  holocauftes  avec  de  grandes  céré¬ 
monies. 

Les  peuples  voifins  de  la  Judée,  jaloux, du  rétabliffement  du  culte  de 
Dieu,  réfolurent  de  joindre  leurs  forces  afin  d’exterminer  les  Juifs.  Ils  maffa- 
crerent  d’abord  ceux  qui demeuroient  parmi  eux,  &  ils  attendoient  l’arrivée 
d’Antiochus  pour  envahir  leur  pays ,  lorfque  la  mort  de  ce  Prince  rompit 
Jeurs  mefures,  8c  empêcha  l’exécution  de  fes  fangujnaires  deffeins.  La  mino¬ 
rité  d'  Antiochus  Euparor  fournit  à  Judas  8c  à  fes  frétés  les  moyens  d’augmenter 
encore  le  progrès  de  leurs  armes.  Ils  s’étoient  rendus  fi  redoutables ,  que 
Lyfias  fit  la  paix  avec  eux ,  8c  la  fit  ratifier  par  le  jeune  Antiochus.  Cepen¬ 
dant  les  autres  Généraux  Syriens  continuoient  les  hoftilités ,  8c  Judas  fut 
obligé  de  les  réduire  par  la  force  des  armes,  Lyfias  ne  tarda  pas  à  rompre 
le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Juifs  ,  en  menant  une  nombreufe  armée  X 
la  défenfe  d’Arca,  que  Judas  affiégeoit  ;  mais  obligé  de  retourner  promp¬ 
tement  à  Antioche,  où  fes  propres  intérêts  l’appelloient,  il  fe  hâta^de  con¬ 
clure  de  nouveau  une  paix  avanrageufe  pour  les  Juifs.  Le  Grand  Pretre  Me» 
pelas,  qui  mettoit  tout  en  ufage  pour  gagner  les  bonnes  grâces  d  Antiochus, 
donna  de  l'ombrage  à  Lyfias  -,  de  forte  que  ce  dernier  le  rendit  fufpeét  au 
JRoi ,  8c  le  fit  condamner  à  la  mort.  La  joye  que  les  Juifs  témoignèrent  de 
Tome  f^I.  f* 
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la  punition  de  Menelas  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  Lyfias ,  fans  avoir 
égard  au  droic  qu'Onias  ,  fils  du  Grand  Sacrificateur  Ornas  III.  avoir  au  Sou¬ 
verain  Pontificat,  en  fit  décorer  Alcime ,  qui  n’étoit  point  de  la  famille  pon¬ 
tificale.  Ornas  ,  piqué  de  l’injuftice  qu’on  lui  faifoit  ,  fe  retira  en  Egypte 
où  il  fçut  magner  les  bonnes  grâces  de  Ptolémée  Philometor,  ôc  de  la  Renie 
Cléopâtre.  H  obtint  de  ce  Monarque  la  permilfion  de  bâtir  a  Alexandrie  un 
Temple  pareil  à  celui  de  Jerufalem  ,  ôc  afiura  à  fes  descendants  la  Grande 
Sacrificature  de  ce  Temple.  Cependant  Alcime  qu  on  refufa  de  reconnoitre  a 
Jerufalem,  n’épargnoit  rien  pour  affermir  fon  autorité.  Danscette  vue  1  em- 
ployoit  les  préfents  ,  les  menaces  ,  les  cruautés  mêmes.  Il  porta  fes  plaintes  a 
Demetrius  qui ,  après  s’être  fauvé  de  Rome  ôc  avoir  fait  mourir  Antiochus 
Eupator  Ôc  Lyfias,  s’étoit  rendu  maître  du  Royaume  de  Syrie.  Demetrius  ac¬ 
corda  une  armée  à  Alcime,  Ôc  en  donna  le  commandement  a  Nicanor.  Ce 
Général  perfuadé  de  la  valeur  de  Judas,  entra  en  accommodement  avec  lui*, 
mais  Alcime  s’en  plaignit  à  Demetrius  ,  &  ce  Prince  renouvella  les  ordres 
qu’il  avoir  déjà  prefcrus  à  fon  Général  contre  les  Juifs.  Nicanor  affiegea  Je¬ 
rufalem,  Ôc  il  travailloit  avec  ardeur  à  fe  rendre  maître  de  cette  ville  ,  lorl- 
qu’il  apprit  que  Judas  en  étoit  forti  ôc  s’étoit  retiré  en  Samarie.  Cette  nou¬ 
velle  obligea  le  Général  Syrien  à  décamper  ôc  à  prendre  le  chemin  de  la 
retraite  de  Judas.  Ce  dernier  vint  à  fa  rencontre,  l’attaqua  avec  courage  , 
défit  toute  fon  armée  ôc  tua  Nicanor  lui-même.  Judas  que  cette  viétoire 
mit  en  état  de  fe  remettre  en  pofieffion  de  Jerufalem  ,  fut  nomme  par  le 
peuple  Souverain  Sacrificateur  ,  ôc  il  envoya  des  Amballadeury  vers  les  Ro¬ 
mains  pour  faire  alliance  avec  eux.  Les  Romains  firent  une  réception  avo- 
rable  aux  Envoyés  de  Judas ,  acceptèrent  leurs  propofitions  ôc  écrivirent  a 
Demetrius  de  celler  les  hoftilités  contre  les  Juifs.  Néanmoins  Demetrius 
marcha  contre  Judas,  qui  fut  tué  dans  le  combat  que  les  Syriens  lui  livrèrent. 
Simon  &  Jonathan,  fes  freres ,  enlevèrent  fon  corps,  l’enterrerent  a  Mo- 

dim  ,  ôc  le  peuple  le  regretta  fincerement. 

Les  Juifs  découragés  par  la  mort  de  Judas  ,  furent  accables  de  toutes 
fortes  de  calamités-,  la  famine  ôcles  cruautés  qu’on  exerça  contr’eux  les  rédui- 
firent  à  une  telle  mifere ,  qu’Us  n’en  avoienr  point  éprouve  de  femblable 
depuis  leur  captivité  en  Babylone.  Us  propoferent  alors  à  Jonathan  de  le 
mettre  à  leur  tête  ,  ôc  de  les  tirer  du  trifte  état  où  ils  fe  trouvoienr.  Jona¬ 
than  accepta  leurs  offres  ,  ôc  afin  d’éviter  les  entreprifes  que  les  Syriens  pour- 
roient  faire  contre  lui ,  il  fe  retira  avec  fon  frere  Simon  ,  ôc  ceux  de  fon  parti , 
dans  le  défert  proche  de  Jerufalem.  Baccide,  Gouverneur  de  cette  ville  pour 
Demetrius ,  inftruit  de  la  retraite  de  Jonathan  ,  forma  le  deflein  de  1  atta¬ 
quer  un  jour  de  Sabat.  Jonathan  ne  refufa  pas  le  combat ,  mais  accable  par 
le  nombre,  il  fe  jetta  avec  les  fiens  dans  le  Jourdain,  le  pafia  a  la  nage,  ôc 
évita  par  ce  moyen  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Il  augmenta 
enfuite  le  nombre  de  fes  foldats,  fit  de  grandes  aftions  de  valeur,  ôc  fe  vit 
en  état  de  faire  la  loi  à  Baccide  ,  qui  accepta  volontiers  la  paix  qu  on  lut 
offrit.  La  prudence  de  Jonathan  ,  fi  favorable  à  fes  freres  ,  l’abandonna 
lorfqu’il  s’agit  de  fa  propre  fureté.  Il  donna  dans  le  piège  que  Tryphon  , 
Tuteur  d’Antiochus ,  fils  d’Alexandre  Bala ,  lui  tendit,  ôc  allant  le  trouver 
fans  fuite.  Ce  perfide  ,  qui  avoir  delfein  de  fe  défaire  d  Antiochus,  saillira 
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«le  Jonathan ,  dont  il  craignoit  la  fidélité  ôc  le  courage.  Il  encra  enfuite  avec 
fes  troupes  dans  la  Jude'e  ,  où  Simon ,  frere  de  Jonathan  ,  le  battit  ôc  le  força 
de  fe  retirer  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Tryphon  irrité  de  fa  dé¬ 
faite,  fe  vengea  ,  en  faifant  mourir  Jonachan,  qui  écoic  alors  en  fa  puilfance. 

Simon,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  trere  ,  fe  joignit  à  Antiochus 
contre  Tryphon,  s’empara  de  plufieurs  villes,  dont  ce  traître  s’étoic  mis  en 
polfellion,  ôc  le  tua  dans  un  combat.  Antiochus,  loin  de  reconnoître,  comme 
il  le  devoit,  un  fervice  de  cette  importance,,  envoya  une  armée  dans  la 
Judée  pour  ravager  ce  pays,  ôc  faire  Simon  prifonnier.  Celui-ci,  dont  l’âge 
11’avoit  point  afFoibli  la  valeur ,  fe  conduifit  avec  tant  de  vigueur  ôc  de  pru¬ 
dence  qu’il  délivra  fa  patrie  de  la  domination  des  Rois  de  Syrie.  Simon 
étoit  alors  revêtu  de  la  charge  de  Grand  Sacrificateur  _,  ôc  il  fut  tué  en  tra- 
hifon  dans  un  feftin  par  Ptolémée  fon  gendre  ,  qui  retint  prifonniers  fa 
femme  &  deux  de  fes  fils.  Jean  Hircan ,  troifiéme  fils  de  Simon ,  ayant  été 
averti  que  Ptolémée  envoyoit  plufieurs  hommes  pour  le  tuer  ,  s’enfuit  à  jEaN  Hiucau 
Jerufalem,  où  le  peuple,  qui  l’aimoit ,  le  défendit  contre  les  entreprifes 
de  Ptolémée ,  à  qui  on  refula  l’entrée  de  la  ville.  Ptolémée  obligé  de  fe 
retirer  dans  un  château  nommé  Dagon,  y  fut  alfiégé  par  Hircan  ,  qui  avoit 
fuccédé  à  fon  pere  dans  la  charge  de  Grand  Sacrificateur.  Le  château  auroit 
été  forcé  en  peu  de  temps  ,  fi  la  tendreffe  de  Hircan  pour  fa  mere  ôc  fes 
freres,  qu’011  menaçoit  de  faire  mourir  s’il  profitoit  de  fes  avantages,  n’eût 
fait  traîner  le  fiége  en  longueur.  Hircan  décampa  même  de  devant  ce  châ¬ 
teau,  ôc  prit  le  chemin  de  Jerufalem  où  les  devoirs  de  fa  charge  le  deman- 
doienr.  Pendant  fon  abfence ,  fa  mere  &c  fes  freres  furent  mallacrés  par  les 
ordres  de  Ptolémée  ,  qui  fe  fauva  auprès  de  Zenon  à  Philadelphie. 

Cependant  Antiochus,  pour  venger  la  défaite  de  fes  Généraux  par  Simon, 
pere  d’Hircan  ,  entra  dans  la  Judée  ôc  aflîégea  Jerufalem.  Le  Grand  Sacrifica¬ 
teur  hors  d’état  de  réfifter  ,  donna  à  Antiochus  une  fomrne  d’argent  qu’il  fit 
prendre  dans  le  fépulchre  de  David  ,  le  plus  riche  de  ceux  de  tous  les  Rois. 

En  conféquence  Antiochus  fe  retira,  ôc  quelque  temps  après  il  marcha  avec 
toutes  fes  forces  vers  la  Medie.  Hircan  qui  craignoit  la  mauvaife  foi  de  ce 
Prince,  prit  le  moment  qu'il  étoit  éloigné  de  la  Syrie,  pour  porter  fes  armes 
dans  ce  pays,  où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  villes.  Il  s’empara  aufll 
dans  la  Judée  de  différentes  Places,  s’avança  jufqu’à  Samarie ,  l’enferma  de 
toutes  parts,  ôc  chargea  fes  fils  Ariftobule  ôc  Antigone  de  continuer  le  fiége. 

Ces  deux  freres  le  poulferent  avec  vigueur,  Ôc  après  avoir  défait  Antiochus 
qui  étoit  venu  au  fecours  de  cette  Place,  ils  remportèrent,  ôc  firent  fes 
habitants  prifonniers.  Ils  pourfuivirent  plus  loin  leurs  avantages  $  s’étant  mis 
en  poffeffion  de  toutes  les  terres  du  Mont  Carmel ,  ils  les  partagèrent  entr’eux. 

Hircan,  à  qui  tout  fuccéda  fuivant  fes  defirs  ,  mourut  dans  la  trente-troi- 
fiéme  année  de  fon  gouvernement,  biffant  cinq  fils.  Il  avoit  eu  le  bonheut 
de  pofféder  tout  à  la  fois  la  Principauté,  la  Souveraine  Sacrificature ,  ôc  le 
don  de  Prophétie. 

A  fa  mort,  Ariftobule,  l’aîné  de  fes  fils,  changea  la  forme  du  gouverne¬ 
ment,  ôc  prit  le  titre  de  Roi.  Il  s’alfocia  Antigone  ,  l’un  de  fes  freres ,  ôc  fit 
emprifonner  les  autres  avec  fa  mere,  qu’il  fit  mourir  de  faim,  parce  qu’elle 
lui  difputoit  la  fouveraine  autorité,  en  vertu  des  dernieres  volontés  d’Hircan 
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qui  ravoir  déclarée  Régente.  Ariftobnle  ne  conferva  pas  longtemps  pour 
Antigone  laminé  qu’il  lui  avoir  d’abord  témoignée ;  il  prêta  1  oreille  aux  d  f 
cour?  qu’on  lui  tint  contre  ce  Prince  ,  &  le  ht  affafliner.  Sans  doute  qu  Au  o 
tobuie  découvrir  par  la  fuite  l'mnocenee  d’Antigone  ;  car  le  regret  de  la  mon 
le  fit  tomber  dans  une  noire  mélancolie  qui  altéra  fa  fance,  8c  il  mourut  dans 

de  grandes  douleurs  d  entrailles*  .  . 

La  Reine  ,  fa  veuve,  fit  fortir  fes  freres  de  pnfon,  ôc  mit  la  couronne 

fur  la  tête  d’Alexandre,  qui  étoit  l’aîné.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  eleve 
■  à  la  fouveraine  puiflance,  qu’il  fit  mourir  celui  de  fes  deux  freres  qui  vou¬ 
loir  la  lui  difputer  -,  l’autre  confentit  à  mener  une  vie  privée ,  8c  par  ce  moyen 
conferva  fes  jours.  Le  régné  d’Alexandre  fut  continuellement  agite  par  des 
guerres,  foit  de  la  part  de  fes  voifins,  foie  de  celle  de  fes  propres  fujets, 
que  fes  cruautés  indifpofoient  contre  lui.  Il  fut  attaqué  d’une  maladie  dan¬ 
ger  eufe  à  fon  retour  de  fes  expéditions  contre  les  Syriens ,  ôc  mourut  dans 
la  trente -fepciéme  année  ,  depuis  fon  avenement  au  throne.  La  connoi  - 
fance  qu’il  avoit  du  rare  mérite  de  la  Reine  Alexandra  fa  femme,  1  engagea 
à  l’établir  Régente  du  Royaume.  Le  choix  qu’il  avoit  fait  de  cette  Prince  te 
fut  agréable  à  tous  les  Juifs ,  &  ils  confentirent  volontiers  a  lm  obéir.  hile 
avoir* deux  fils  d’Alexandre  5  elle  fit  donner  la  Sacnficature  a  l’aine  nomme 
Hircan ,  &  réfolut  d’éloigner  du  gouvernement  Ariftobule  le  cadet ,  dont 
”  elle  craignoit  l’efprit  inquiet  8c  remuant.  Alexandra  fit  voir  beaucoup  de 
capacité  &  de  prudence  tout  le  temps  qu’elle  gouverna  le  Royaume  ;  mais 
elle  eue  trop  de  confiance  dans  les  Pharifiens  8c  leur  lailTà  une  autorité  auLi 
étendue  que  la  Tienne.  Cette  Princeftê  ,  après  avoir  régné  avec  beaucoup  ds 
gloire  ,  tomba  dans  une  grande  maladie  ;  ce  qui  fourme  à  Ariftobule  fon  hfs 
foccafion  d’exécuter  les  defteins  ambitieux  qu’il  avoit  formes.  Il  auembla 
tous  fes  partifans,  fe  rendit  maître  de  toutes  les  forterelTes  ,  8c  prit  les  mar¬ 
ques  de  la  dignité  royale.  Hircan  fe  plaignit  à  fa  mere  de  la  conduite  de 
fon  frere ,  8c  elle  fit  enfermer  la  femme  8c  les  fils  d  Ariftobule  ,  dans  une 
forterefte  proche  du  Temple.  Sa  maladie  qui  augmenroit  confidérablement 
l’empêcha  de  prendre  d'antres  mefures,  &  elle  mourut,  fans  avoir  eu  le  temps 
d’aiïurer  à  Hircan  le  titre  de  Roi  ,  qu’elle  lui  avoit  fait  donner.  Apres  la 
mort  d’Alexandra,  les  deux  freres  fe  livrèrent  une  bataille-,  mais  la  plupart 
des  troupes  d’Hirean  l’ayant  abandonné ,  il  propofa  un  accommodement  a 
Ariftobule,  qui  y  confentit  d’autant  plus  volontiers*  qu’il  craignoit  pour 
femme  &  fes  enfants,  que  fon  frere  avoir  en  fa  puiftance.  Les  conditions  de 
cet  accord  furent,quele  Royaume  demeureroic  à  Ariftobule,  &queHirca» 
fe  contenteroit  de  jouir  des  honneurs  dûs  au  frere  d’un  Roi. 

Le  pouvoir  fouverain,  dont  Ariftobule  fe  trouva  en  polfeftîon  contre  route 
attente,  chagrina  ceux  qui  le  haïftbient,  8c  parmi  ces  derniers,  un  Lduméen 
nommé  Annparer ,  confeilla  à  Hircan  de  demander  à  Aretas ,  Roi  des  Ara¬ 
bes,  une  retraite  8c  du  fecours  pour  recouvrer  fon  Royaume.  Hircan  fuivit 
l’avis  d’Antipater ,  Ôc  obtint  facilement  d’Aretas  l’afliftance  dont  il  avoir  beloin. 
Ils  marchèrent  enfemble  contre  Ariftobule,  le  vainquirent  dans  un  combat» 
ôc  fe  feroient  emparés  de  Jerufalem ,  fi  les  Romains,  qu  Ariftobule  avoïc 
trouvé  moyen  de  mettre  dans  fes  intérêts,  n’euftent  ordonne  aux  Arabes  de 
lever  le  fiége  qu’ils  avoient  commencé.  Aretas  qui  craignoit  de  s  attirer  les 
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effets  de  leur  reffentiment,  s’en  retourna  dans  fes  Etats,  &  Hircan  accom¬ 
pagné  d’Antipater  fe  rendit  auprès  de  Pompée,  lui  fit  de  grands  préfents,  & 
le  plaignit  de  l’injuftice  que  fon  frere  lui  faifoit.  Ariftobule,  de  fon  côté, 
vint  auffi  trouver  le  Général  Romain  fur  la  faveur  duquel  il  comptojt.  Sa 
fierté  naturelle  lui  fit  trouver  de  la  baffeffe  à  rechercher  l’amitié  des  Ro» 
mains  par  des  déférences  trop  marquées ,  &  il  fe  retira  brufquement  à  Diof- 
polis.  Pompée  follicité  par  Hircan  ,  8c  irrité  d’ailleurs  de  la  conduite  d’Arif- 
tobule  ,  marcha  contre  lui  8c  le  contraignit  d’avoir  recours  à  fa  clémence. 
Pompée  étoit  difpofé  à  lui  pardonner,  8c  il  avoir  confenti,  moyennant  une 
fomme  d’argent,  à  fe  retirer  de  devant  Jerufalem  ,  lorfque  le  refus  que  les 
habitants  firent  d’ouvrir  les  portes  à  ceux  qui  venoient  chercher  cet  ament, 
lui  caufa  une  fi  violente  colere  ,  qu’il  s’alïura  de  la  perfonne  d’Ariftobule 
8c  qu’il  s’avança  vers  la  ville.  Pendant  qu’il  cherchoit  les  moyens  de  s’en 
emparer,  ceux  des  habitants  qui  étoient  dans  les  intérêts  d’Hircan  vouloient 
recevoir  Pompée ,  8c  ceux  qui  tenoient  le  parti  d’Ariftobule  foutenoienr, 
qu’il  falloir  fe  défendre,  8c  faire  fes  efforts  pour  délivrer  le  Roi.  Ces  der¬ 
niers,  fe  trouvant  les  plus  foibles,  fe  retirèrent  dans  le  Temple  ,  réfolus  de 
réfifter  jufqu’à  la  derniere  extrémité  ,  8c  les  autres  reçurent  les  Romains  qui 
afiiégerenr  le  Temple  8c  l’emportèrent  d’affaut  au  bout  de  trois  mois. 

Pompée  ,  maître  de  la  ville  8c  du  Temple  de  Jerufalem ,  confirma  Hircan 
dans  fa  charge  de  Grand  Sacrificateur,  fit  quelques  réglements  touchant  les 
poffefiïons  des  Juifs  ,  impofa  un  tribut  à  Jerufalem  8c  à  toute  la  Province 
8c  s’en  retourna  à  Rome  emmenant  prifonniers ,  Ariftobule  avec  fes  deux 
filles,  &  fes  deux  fils  Alexandre  8c  Antigone.  Le  jeune  Alexandre  fe  fauva 
en  chemin  ,  affembla  des  troupes  8c  pilla  la  Judée.  Il  efpéroit  forcer  Hircan 
dans  Jerufalem  ;  mais  Gabinius  marcha  à  fa  rencontre  &  l’obligea  à  retourner 
fur  fes  pas.  Alexandre  ne  put  éviter  néanmoins  d’en  venir  à  un  combat,  8c 
ayant  été  battu  il  fe  fauva  avec  les  fiens  dans  Alexandrion.  Gabinius  l’y  afïîé- 
gea  bientôt,  8c  le  réduifit  à  lui  remettre  cette  Place  entre  les  mains  avec 
les  forterelles  de  Macheron,  de  Hircania,  qui  furent  ruinées.  Le  Général  Ro¬ 
main  fe  rendit  enfuite  à  Jerufalem,  donna  le  foin  du  Temple  àHircan  chargea 
de  la  conduite  des  affaires  civiles  les  principaux  d’entre  les  Juifs,  8c  fépara 
toute  la  Province  en  cinq  Jurifdiétions.  Le  peuple  ne  jouit  pas  longtemps 
de  la  tranquillité  que  ce  gouvernement  Ariftoeratique  devoir ,  félon  toute 
apparence ,  lui  procurer.  Ariftobule  trouva  moyen  de  fortir  de  Rome  avec 
fon  fils  Antigone,  &  fe  mita  la  tête  d’un  grand  nombre  de  Juifs,  que  l'a¬ 
mour  de  la  nouveauté,  ou  l’affeélion  qu’ils  avoient  pour  lui,  avoient  engagés 
à  le  joindre.  Gabinius,  malgré  la  valeur  d’Ariftobule  en  plufieurs  occafîons 
le  battit,  le  fit  prifonnier ,  ainfi  que  fes  fils,  8c  les  fit  partir  pour  Rome.  Le 
Sénat,  à  la  priere  de  Gabinius  ,  fe  contenta  de  garder  Ariftobule ,  8c  renvoya 
Alexandre  8c  Antigone,  qu’on  avoir  promis  de  rendre  à  leur  mere,  en  confé¬ 
dération  des  Places  quelle  avoit  remifes  aux  Romains. 

Alexandre  excita  encore  une  nouvelle  révolte,  que  Gabinius  appaifa  à  fott 
retour  d’Egypte  ,  où  il  avoit  été  porter  la  guerre  contre  Ptolémée.  Les  Ro¬ 
mains  tuerent  dix  mille  Juifs  qu’Alexandre  commandoir,  8c  le  contraigni¬ 
rent  à  fe  fauver  avec  ce  qui  luireftoitde  monde.  Gabinius,  alla  après  cette 
expédition,  mettre  ordre  à  toutes  chofes  à  Jerufalem,  comme  Antipater  le 
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lui  avoic  confeilié.  Cet  Iduméen  s’acquit  l'efame  de  plusieurs  Princes  & 
particulièrement  celle  du  Roi  des  Arabes  ,  a  qui  il  donna  les  enfants  (i)  _a 
garder  pendant  qu'il  feiloit  la  guette  à  Ariftobule.  Celar  devenu  maure  de 
Rome  Rendit  la  liberté  à  Ariftobule,  &  l’envoya  avec  deux  légions  en  Syrie. 
Ariftobule  ne  profita  pas  de  la  bonne  volonté  de  Celât ,  car  les  pamlans 
de  Pompée  l’empoilonnerent,  &  Ion  fils  Alexandre  eut  la  tete  tranchée  dans 
Antioche  Ptolemée,  Prince  deChalcide,  touche  du  malheur  de  ces  Princes, 
envoya  fon  fils  à  la  veuve  d’Anftobule ,  &  lui  manda  de  lui  envoyer  Antigone 
fon  fils  &  fes  filles.  Ü  époufa  une  d  elles  ,  nomme  Alexandra ,  &c  prit  un 

foin  particulier  d’Antigone  &  de  fes  fœurs. 

Après  la  mort  de  Pompée ,  An  tipater  rechercha  les  bonnes  grâces  de  Ce  fa  , 

&  lui  rendit  de  grands  fervices  en  confequence.  Cefar  ne  fu„  pas  ingrat, 
il  l’honora  de  la  qualité  de  citoyen  Romain ,  &  a  fa  confideration  con  rma 
à  Hircan  la  charge  de  Grand  Sacrihcateur.  Antigone  ,  fils  d  Ariftobule,  vint 
alors  fe  préfenter  à  Cefar ,  dans  le  deflein  de  nuire  a  Antipater ,  contre  lequel 
il  portaPplufieurs  accufations.  Cefar  démêla  le  motif  qui  falloir  agir  Anti¬ 
gone  ,  décida  que  la  Souveraine  Sacnficature  refteroit  a  Hircan,  &  que  le 
gouvernement  de  toute  la  Judée  feroit  donne  a  Antipater  Antigone  voyant 
Sue  fes  démarches .  loin  de  détruire  ce  dernier  ,  comme  il  s  en  eroit  flatte 
n’avoient  fervi  qu’à  donner  un  nouveau  luftre  a  fes  vertus  ,  fe  retira  or 
mécontent  auprès  de  fon  beau-frere.  Cependant  Antipater  fit  donner  a  Pha- 
zaël ,  l’aîné  de  fes  fils,  le  gouvernement  de  Jerufalem  &  de  toute  la  Pro¬ 
vince  &  à  Herode  ,  qui  étoit  le  fécond ,  celui  de  la  Galilee.  La  jeunefle 
d’Herode  ne  l’empêcha  point  de  faire  de  grandes  aétions  de  valeur ,  &c  il  dé¬ 
livra  la  Syrie  d’une  troupe  de  voleurs  qui  défoloient  tout  le  pays.  Cette  adion 
commença  à  le  faire  connoître ,  &  lui  attira  1  amour  des  Syriens  ,  &  l  eftime 
de  Sextus  Cefar,  leur  Gouverneur.  Phazael.de  fon  cote  exerçoit  fa  charge 
avec  beaucoup  d’application,  de  douceur  &  de  jurtice -,  de  lorte  qu  il  fe  fai- 
foit  en  même  temps  aimer  du  peuple  Juif,  &  confiderer  des  Romains.  La 
oloire  des  enfants  d’Antipater  fembloit  augmenter  celle  de  leur  pere ,  dont 
Fa  fidélité  pour  Hircan  ne  fe  démentit  jamais.  Neanmoins  le  foible  Hircan 
conçut  de  la  jaloufie  contre  le  pere  &  les  enfants ,  &  frappe  de  quelques 
mauvais  difcours  qu’on  lui  tint  contre  Herode  il  lui  ordonna  de  compa- 
roître  en  Jugement.  Antipater  confeilla  a  fon  fils  d  obéir ,  mais  quoiqu  He¬ 
rode  fut  abfous  des  crimes  dont  on  l’accufoit,  il  Çonferva  toujours  du  ref- 
fentiment  contre  Hircan.  Quelque  temps  apres  cet  evenement,  Antipater  ne 
empoifonné,  &  Herode,  qui  découvrit  l’auteur  de  ce  crime,  obtint  des  Ro¬ 
mains  la  permiflion  de  le  faire  tuer ,  ce  qu  il  exécuta  lorfqu  il  le  put  faire 

vengeance  qu’Herode  avoit  tirée  de  la  mort  de  fon  pere ,  lui  fitplu- 
fieurs  ennemis,  qui  prirent  le  parti  d’Antigone.  Herodes  les  vainquit  &  re¬ 
tourna  à  Jerufalem,  où  il  devoir  époufer  Manamne  fille  d  Alexandre  fils 
d’ Ariftobule ,  &  petite  fille  d’hircan  par  fa  rnere  Alexandra.  La  Çéremon  e 
de  fon  mariage  n’étoit  pas  encore  achevée  lorfqu  il  fut  contraint  d  aller  trou¬ 
ver  Antoine  dans  la  Bithynie,  parce  que  les  principaux  de  Jerufalem  croient 

(t)  Ces  enfants  étoient  quatre  fils  ;  fça-  1  Juifs  Jofeph,  Pheroras;  &  une  fille  non* 
VQÎr  ,  Phazael  ?  Herode,  qui- fut  Roi  des  J  mée  oalome. 
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partis  à  deffein  de  porter  leurs  plaintes  contre  lui  &  contre  fon  frere  Phazael. 
Antoine  à  qui  Herode  donna  une  grande  fomme  d’argent  ne  voulut  pas  feule¬ 
ment  ecouter  fes  ennemis.  Ceux-ci  fans  fe  rebuter  fe  rendirent  une  fécon¬ 
dé  fois  auprès  d  Antoine  ,  Sc  accuferent  les  deux  frétés  de  vouloir  s’empa¬ 
rer  de  toute  l’autorité.  Meffala  Sc  Hircan  prirent  avec  tant  de  chaleur  la  dé- 
fenfe  de  Phazael  Sc  d’Herode ,  qu’Antoine  qui  les  aimoit  déjà  par  rapport  à 
Antipater,  les  établit  Tetrarques  des  Juifs,  Sc  les  chargea  de  la  conduite 
des  affaires.  Ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  eux  ne  cachèrent  point  le 
mécontentement  que  cette  décifion  leur  caufoit,  Sc  leurs  murmures  ayant 
irrité  Antoine ,  il  en  fit  mettre  quinze  en  prifon ,  Sc  renvoya  les  autres» 
Deux  ans  après,  Barzapharnes ,  Gouverneur  de  la  Syrie,  Sc  fon  Collègue 
Pachorus,  fils  du  Roi  des  Parthes,  convinrent  de  remettre  Antigone  en  po£ 
feihon  de  Jerufalem  moyennant  une  fomme  d’argent ,  Sc  cinq  cents  fem¬ 
mes  qu’il  promettoit  de  leur  donner.  Ils  remportèrent  d’abord  quelques 
avantages,  &  arrivèrent  jufqua  Jerufalem,  où  fous  prétexte  d’un  accom¬ 
modement  ils  trouvèrent  moyen  de  fe  rendre  maîtres  de  Phazael  &  d’Hir- 
can.  Herode  qui  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher  fon  frere  d’écou¬ 
ter  les  propofitions  de  fes  ennemis,  fut  bientôt  informé  de  ce  qu’il  lui  étoie 
arrivé..  Cette  perfidie  l’obligea  de  fonger  à  partir  fecrettement  avec  tout  ce 
qui  lui  appartenoit &  il  fe  retira  toujours  en  combattant  au  château  de 
Manada  ,  ou  un  grand  nombre  de  Juifs  alla  le  trouver,  Sc  arofiic  fon 
armée.  & 

Pendant  ce  temps-la  les  Parthes  faifoient  de  grands  ravages  dans  Jerufa¬ 
lem  ,  ou  ils  pilloient  les  maifons  de  ceux  qui  s’étoient  rendus  auprès  d’He¬ 
rode.  Ils  établirent  Antigone  dans  la  ville  ,  le  proclamèrent  Roi  ,  Sc  lui 
livrèrent  Hircan  Sc  Phazael  enchaînés.  Antigone  fit  couper  les  oreilles  au 
premier  ,  afin  qu’il  ne  pût  jamais  rentrer  dans  la  charge  de  Souverain  Sacri- 
ficateut.  A  1  egard  de  Phazael ,  il  n  attendit  point  fon  jugement  j  car  il  {q 
cafTa  la  tête  contre  une  pierre.  Herode  qui  ne  fçavoit  pas  encore  la  mors 
de  fon  frere,  Sc  qui  efperoit  le  délivrer  en  donnant  aux  Parthes  une  fonv- 
me  d’argent ,  réfolut  d’en  emprunter  au  Roi  des  Arabes.  Les  fervices  qu’An- 
tipater  avoir  rendus  a  ce  Prince  ,  aurorifoient  Herode  dans  fa  demande  • 
mais  celui-ci  éprouva  l’ingratitude  de  l’Arabe  ,  qui  lui  fit  dire  de  forcir 
promptement  de  fes  Etats  ,  parce  qu’il  craignoit  les  Parthes.  La  fureur  qui 
poliedoit  Herode  céda  bientôt  au  chagrin  dont  il  fut  pénétré  à  la  nouvelle 
du  fort  funefte  de  fon  frere  ,  Sc  il  partit  fur  le  champ  pour  Rome ,  où  il 
inftruifit  Antoine  de  l’état  fâcheux  de  fes  affaires.  Antoine  toujours  difpofé 
à  lui  donner  des  marques  de  fon  eftime  parla  efficacement  au  Sénat  en  fa 
faveur  ,  Sc  le  fit  nommer  Roi  des  Juifs.  Herode  retourna  dans  la  Judée 
&  affiégea  Jerufalem  fans  fuccès,  à  caufe  des  murmures  des  foldats  Romains 
qui  manquoient  de  vivres.  Il  leur  en  fournit  en  abondance  ,  partit  de  de¬ 
vant  Jeiufalem  qui  1  auroit  occupe  trop  longtemps  ,  Sc  s’empara  de  quelques 
autres  Places  en  Galilée  ,  où  Antigone  avoir  établi  des  garnifons.  Les  ordres 
qu’il  reçut  alors  d’aller  joindre  les  Romains,  afin  de  marcher  contre  les 
Parthes,  lui  firent  fonger  a  mettre  dans  la  Judée  le  meilleur  ordre  qu’il 
pourroit.  Il  extermina  entièrement  les  voleurs,  dont  la  Galilée  étoit  rem¬ 
plie  j  y  biffa  des  troupes  pour  empêcher  les  révoltes ,  Sc  alla  attaquer  Aa- 
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tigone  arec  la  rade  de  fon  armée  Le  befoin  qu'Herode .  avoir 
des  Romains  pour  abattre  la  pmifance  de  fon  rival ,  le obligea 
■auprès  d’Antoine  ,  &  il  contribua  à  la  pnfe  de  Samofate  aflieg  p 

RTnt"ne  en  reconnoilfance  l'affifta  de  fes  troupes  &  Herode  <ê  hâta  de 
retourner  en  Judée  venger  la  mort  de  fon  frere  Jofeph ,  qui  avoir  ete 

dans  une  aâiom  II  s’empara  de  toutes  les  Places  qui  fe  trouvèrent  dans  fon 
pafTage  ,  &  campa  devant  Jetufalem ,  dont  il  fe  rendit  ma!tre  aPres  .|f 
Se  cinq  mois.  Antigone  fut  envoyé  à  Rome  ou  .1  eut  a  tete  tanchee  . 

,  &  Heride  donna  aux  foldats  Romains  une  Tomme  d îtSe"t  RP™dés  Jui& 
Jetufalem  &  le  Temple  du  pillage.  Il  fut  enfu.te  recmirn.  Ro.  des  Juds, 
témoigna  fa  bienveillance  à  ceux  qui  avoient  embralTe  fes  interet! , .  «  c 
damna  à  la  mort  la  plupart  des  partifans  d  Antigone,  es  pte  en 
vova  à  Antoine  n’empêcherent  point  ce  Romain  dedetaci.erde  laJudee  p 
fieuts  belles  Terres  pour  les  donner  à  Cleopâtre.  Lorfque  la  guerre  fut  décla¬ 
rée  entre  Augufte  &  Antoine,  Herode  réfolut  de  mener  un  pmffant fecours 
au  dernier.  Cleopâtre  perfuada  à  Antoine  qu'il  trouveroit  plus  d  avantage  en 
engageant  Herode  à  faire  la  guerre  aux  Arabes,  qu'en  acceptant  fes  offres.  Le 
Ro°  des  Juifs  fut  obligé  de  fe  conformera  la  volonté  de  Cleopâtre  ,&  quotqu 1 
feçîrSordquelquiéchec,  K  qu'un  tremblementde 

répandit  laconfternation  parmi  fes  troupes ,  d  fçut  relever  leurco  g  m 
vainquit  fes  ennemis.  La  facisfadion  qu'un  pareil  futte ^devoir :  lu.  tare 
«router  fut  interrompue  par  la  nouvelle  de  la  défaite  totale  d  Antoine  a  Ac 
gT Hem de  c  Signant  que  fon  attachement  pont  Antoine  ne  lui  fit  du 
loTiam  tafprU  d'iugu^  ,  alla  le  trouver  à  Rhodes,  *  lu.  P«  a  ^c  .aut 
d’éloquence,  que  ce  Prince  le  confirma  dans  fon  Royaume,  &  lui  acco 

f°  Afoi^retour  en  Judée  ,  Herode  fit  rebâtir  le  Temple  de  Je^Liem  avec 
beaucoup  de  magnificence ,  &  conftruifit  un  fuperbe  Pala  s  dans  [  ™ 
le  plus  élevé  de  la  ville.  Il  fonda  une  belle  ville  en  Samane  ,  lu 
le  nom  de  Sebafte  ,  c  eft-à-dire  Augufte  ,  &  fit  un  «and l  nombre ^d  autres 
édifices  en  différents  endroits.  Si  tout  fembloit  fucceder  a  Herode  au 
hors  des  chagrins  domeftiques  troublèrent  la  tranquillité  de  fon  regn  . 
L'amour  Holelr  qu'ri  céuJgnoit  à  Mariamne  fa  femme  un  pur  va, ,ncre 
laverfion  que  cette  Princefte  avoir  conçue  pour  lui  a  caufe  de  la  m 
Hircan  fon  ayeul  ,  &  celle  d’Ariftobule  fon  frere,  immoles  tous  les  deux 
aux  défiances  continuelles  d’Herode.  Mariamne  ne  ce([oltf ^ 
proches  à  fon  époux ,  &  enfin  pour  le  convaincre  de  la  folblel[®  d5  » 
amitié  elle  lui  obieda  un  ordre  quil  avoir  donne  de  lui  oter  la  vie  s  il 
mouroit  dans  un  de  fes  voyages  vers  Antoine.  Herode  furpns  s  abandonna 
.  1  .  1  o-  ru  J  U  fureur  ht  mourir  dans  les  tourments  celui  qui  avolt 
révélé  ce^'fecret  i  ïSSi. .  *  pre«  par  fa  faut  Salomé ,  rl  «'épargna 
pas  même  cette  PrincelTe,  qui  perdit  la  vie  par  fes  ordres.  Les  5 

Mariamne  Alexandre  &  Anftobule  eurent  le  meme  fort  dans  la  luire  pac 
Us  intrigués  ÂnTparer  leur  frere  aîné,  (.)  qui  les  fit  accufer  de  vouloir 
çonfpirer  courre  leur  pere.  Anripater  coupable  en  effet  des  crimes  quil 
(I)  Il  étoit  fils  d’fïçrçde  &  de  Doris ,  qu  Herode  répudia  pour  epoufer  Manamne.^ 
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«voit  fuppofés  à  Alexandre  de  à  Ariftobule,  fubit  la  peine  qui  lui  étoit  due. 
Toutes  les  mortifications  qu’Herode  efiiiya  dans  le  fein  de  fa  famille  lui 
aigrirent  refprit ,  de  lui  donnèrent  lieu  d’exercer  fréquemment  une  cruauté 
qui  lui  étoit  naturelle  (  i).  D’ailleurs,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  d’en¬ 
trailles  ,  &  fouffroit  de  violentes  douleurs.  Cependant  fon  humeur  fangui- 
naire,  de  Laigle  dorée  qu’il  avoit  fait  placer  fur  la  grande  porte  du  Temple 
au  mépris  de  la  loi  de  Moyfe ,  indifpoferent  les  efprits  contre  lui.  Il  ne 
l’ignoroit  pas ,  de  outré  de  l’ingratitude  d’un  peuple  qu’il  avoit  feçouru  de 
fon  propre  bien  dans  un  temps  de  famine ,  il  alfembla  dans  l’hippodrome 
les  perfonnes  les  plus  confidérables  de  la  Judée ,  de  fit  promettre  à  fa  fœur 
Salomé  qu’elle  les  feroit  maflacrer  au  moment  qu’il  expireroit.  Cet  ordre 
fut  le  dernier  ade  de  cruauté  qu’il  fit,  de  il  mourut  après  avoir  régné  trente- 
fept  ans  depuis  la  mort  d’Antigone  ,  de  quarante  depuis  que  les  Romains 
l’avoit  établi  Roi  des  Juifs. 

Ce  Prince  avoit  eu  dix  femmes  ;  la  première  nommée  Doris  fut  mere 
d’Antipater ,  de  trempa  dans  fa  confpiration  ;  la  fécondé  appellée  Mariam- 
ne,  donna  le  jour  à  deux  Princes,  qu’Herode  fit  mourir  ainfi  que  leur 
mere  ,  de  à  deux  Princelfes.  La  troifieme  femme  d’Herode  ,  née  à  Alexan¬ 
drie,  étoit  fille  du  Sacrificateur  Simon,  fe  nommoit  aufli  Mariamne,  de 
eut  un  fils  qui  fut  appellé  Herode.  La  quatrième  étoit  fa  nièce ,  de  n’eut 
point  d’enfants  ;  la  cinquième  n’en  eut  point  non  plus ,  de  fut  fa  confine 
germaine.  La  fixieme  originaire  de  Samarie ,  fut  mere  d’Archelaiis ,  d  An¬ 
tipas  ,  de  d’une  fille  nommée  Olympe.  La  feptieme  étoit  de  Jerufalem  , 
s’appelloit  Cleopâtre ,  de  eut  deux  fils ,  Herode  &  Philippe.  La  huitième 
étoit  Pallas ,  de  le  fils  quelle  eut  porta  le  nom  de  Phazael.  Phedre  ,  la  neu¬ 
vième,  eut  une  fille  nommée  Roxane  ;  de  Elpide  ,  la  dixième,  en  eut  aufli 
une  qui  s’appella  Salomé.  Le  teftament  d’Heyode  déclaroit  Archelaiis  fon 
fuccefleur  au  thrône  ,  Antipas  Tétrarque  ,  de  il  laifloit  la  Trachonite  à  Phi¬ 
lippe.  Il  régloit  de  plus  qu’on  portât  fon  anneau  à  Augufte  à  qui  il  remet- 
toit  le  pouvoir  d’ordonner  de  tout  avec  une  pleine  autorité.  Lorfque  ce 
teftament  eut  été  lu  par  Ptolémée  ,  Garde  du  Sceau  d’Herode  ,  les  gens  de 
guerre  de  le  peuple  qu’on  avoit  aflemblés  crièrent  ,  vive  le  Roi  Arche - 
laüs  ,  promirent  de  le  fervir  fidèlement ,  de  lui  fouhaiterent  un  heureux 
régné. 

Le  nouveau  Roi  fongea  auflitôt  à  faire  de  fuperbes  funérailles  à  fon  pere, 
de  après  les  fept  jours  de  deuil  ordonnés  par  la  loi ,  il  alla  vêtu  de  blanc  au 
Temple,  de  remercia  le  peuple  des  honneurs  qu’il  avoit  rendus  à  la  mémoi¬ 
re  d’Herode,  de  de  ceux  qu’on  lui  avoit  faits  à  lui-même.  Il  dit  enfuite 
que  quoique  le  teftament  de  fon  pere  l’eut  defigne  pour  régner  ,  il  ne  feroit 
point  les  fondions  de  Roi  qu’ Augufte  n’eût  confirmé  ce  choix ,  de  il  pro¬ 
mit  de  récompenfer  alors  fes  fujets  de  leur  affedion  pour  lui.  Cependant 
dès  le  jour  même  une  troupe  de  fadieux  demanda  vengeance  de  la  mort  d? 
ceux  qui  ayant  ôté  l’aigle  placée  fur  la  grande  porte  du  Temple,  avoienc 
été  brûlés  vifs  par  les  ordres  d’Herode.  ‘Archelaiis  prefle  de  partir  employa 
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(i)  S.  Matthieu  rapporte,  que  ce  Prince  de  les  autres  hifloriens prophanes,  a  1  excep- 
üc  maflacrer  tous  les  enfants  mâles,  depuis  tion  de  Macrobe  ,  n  en  font  point  mention, 
l’.âge  de  deux  ans  &  au  deflous  ;  mais  Jofephe 
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d'abord  la  douceur  ;  mais  le  nombre  des  fédirieux  augmentant  ainf.  que  leur 
infolen ce ,  il  fe  vit  contraint  de  faire  venir  toute  fon  armee ,  &  il  y  eut  trois 
mille  rebelles  de  tués,  le  relie  fe  fauva  dans  les  montages voifmes.  Arche- 
laüs  lai  (Ta  à  Philippe  le  gouvernement  du  Royaume  ,  &  accompagne  de 
mere  &  de  quelques-uns  de  fes  principaux  amis,  il  prit  le  chemin  de  la  mer, 
afin  de  s’embarquer  de  de  pafler  à  Rome.  Salome  fous  pretexte  de  lui  faire 
honneur,  l’accompagna  dans  ce  voyage  avec  fes  fils  &  les  freres  de  ^ Pr  e* 
Lorfqu’ils  furent  arrivés  auprès  d’Augufte ,  Salome  de  Antipas  ,  plus  con  u 
fous  le  nom  d’Herode ,  frere  d’Archelaiis ,  présentèrent  des ;  mémoires  contre 
lui  de  le  chargèrent  de  diverfes  accufations.  Archelaus  fe  juftifia  le  mieux  qu  il 
lui  fut  ooflible,  de  enfin  Augufte  termina  toutes  les  conteftations,  &  décida 
que  la  moitié  du  Royaume  de  Judée,  fous  le  titre  d’Ethnarchie ,  ferait  ac¬ 
cordée  à  Archelaiis ,  avec  promelTe  de  l’établir  Roi ,  s’il  s  en  rendoit  digne. 
Il  partagea  l’autre  moitié  entre  Philippe  &  Antipas  Herode  donnant  a  ce 
dernier  la  Galilée  de  le  pays  qui  etoit  au-dela  du  fleuve ,  &  a  Philippe  la 
Bathanée  ,  la  Trachonite  &  l’Auranite.  Le  partage  d  Archelaus  etoit  compofe 
de  la  Judée,  de  l’Idumée,  &  de  Samane.  A  l’égard  de  Gaza,  de  Gadara  de 
de  Jonpé,  Augulle  les  retrancha  pour  les  unir  à  la  Syrie.  Salome,  a  qui  He- 
rode  avoir  laiflè  les  villes  de  Damnia,  d’Azot  &  de  Phazaelide ,  fur  con¬ 
firmée  dans  ces  polTeffions ,  &  Augufte  y  joignit  un  palais  dans  Afcalon.  L  Em¬ 
pereur  donna  des  preuves  de  fa  magnificence  a  toute  la  famille  d  Herode  , 
refufa  de  recevoir  l’argent  qu’il  lui  avoir  lègue ,  &  en  fit  prefent  a  fes  fils. 

Pendant  qu’Archelaiis  &  fes  parents  étoient  à  Rome,  il  ^arriva  differents 
troubles  dans  la  Judée  par  l’avarice  de  Sabinus  qui ,  maigre  les  detenies  de 
Varus  vouloir  contraindre  les  Juifs  à  lui  remettre  les  threfors  d  Herode.  Les 
troupes  Romaines  que  Varus  avoir  lai  (fées  à  Sabinus,  lui  fervirent  a  exercer 
de  nouvelles  violences-,  de  forte  que  les  Juifs  de  la  Galilee,  de  lldumee 
&  de  Jéricho  ,  fous  prétexte  de  s’aflembler  pour  celebrer  la  I  entecote ,  en¬ 
veloppèrent  les  Romains  de  toutes  parts,  de  il  y  eut  beaucoup  de  monde  de 
tué  dès  deux  côtés.  Les  autres  endroits  de  la  Judée  n’étoient  pas  exempts  de 
foulevements,  de  les  féditieux  détruifirent  de  magnifiques  édifices.  Varus  alla 
lui-même  pour  appaifer  tous  ces  troubles,  &  le  calme  étoit  entièrement  réta¬ 
bli  lorfqu’Archelaüs  fortit  de  Rome.  Auflitôt  qu’il  fe  vit  en  pofleflion  de  Ion 
Ethnarchie,  il  fit  éclater  fon  reflentiment  contre  ceux  qui  lui  avoient  nui  a 
Rome  de  confondant  par  la  fuite  les  innocents  avec  les  coupables,  il  traita 
durement  tous  les  Juifs  de  les  Samaritains.  Les  uns  &  les  autres  fe  laflerent 
d’une  domination  fi  cruelle ,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  en  porter  leurs 
plaintes  à  Augufte,  qui  informé  d’ailleurs  de  la  vérité  de  leurs  rapports,  re¬ 
légua  Archefatis  à  Vienne  dans  les  Gaules  ,  de  confifqua  fon  bien  vers  la  neu¬ 
vième  année  de  fon  régne.  Il  réduifit  enfuite  en  provinces  les  pays  qu’il 
avoir  poftedés,  de  en  donna  le  gouvernement  à  Coponius ,  Chevalier  Romain. 
Herode,  furnommé  Antipas,  de  fon  frere  Philippe,  ne  furent  point  enve¬ 
loppés  dans  la  difgrace  d’Archelaiis,  de  continuèrent  à  jouir  de  leur  Tetrar- 
chie.  A  l’égard  de  Salomé ,  elle  donna  fa  T oparchie  ,  par  teftament ,  a  Livie  , 

femme  d’Augufte.  .  x  .  ,  , 

Tibere,  fils  de  Livie,  fuccéda  à  Augufte,  qui  mourut  apres  avoir  régné 

environ  cinquante-fept  ans.  Le  nouvel  Empereur  donna  le  gouvernement  de 
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îa  Judée  à  Pilate,  8c  celui-ci  fit  porter  de  nuit  dans  Jerufalem  des  drapeaux , 
où  la  figure  de  l’Empereur  étoit  repréfentée.  Cette  a&ion ,  que  le  peuple  regar-  IST0IRE  U£S 
doit  comme  une  violation  de  leurs  loix  ,  8c  comme  une  atteinte  aux  privilèges 
dont  il  j  oui  (Toit,  caufa  un  grand  trouble.  Pilate  s’opiniâtra  vainement  à  lailîer 
ces  drapeaux,  il  fut  obligé  de  céder  aux  larmes  des  Juifs,  8c  la  tranquillité 
fut  rétablie.  Cependant  Agrippa,  fils  d’Ariftobule  ,  alla  à  Rome  dans  le  def- 
fein  de  nuira  fon  oncle  Hérode  le  Tétrarque  :  mais  quelques  difcours  im¬ 
prudents  qu’il  tint  contre  Tibere  irritèrent  ce  Prince,  qui  le  fit  mettre  en 
prifon  8c  il  y  relia  jufqu’à  l’avenement  de  Caius  Caligula  au  thrône.  Alors 
si  obtint  fa  liberté.  Caius  lui  donna  la  Tétrarchie  de  fon  oncle  Philippe 
qui  étoit  mort  ,  8c  l’établit  Roi.  Herode  jaloux  de  la  bonne  fortune  d’A- 
grippa ,  8c  follicité  par  fa  femme  Herodiade,  fe  rendit  à  Rome  dans  Tempé¬ 
rance  d’obtenir  une  faveur  femblable.  Loin  de  réufiîr  ,  comme  il  s’en  étoit 
flatté  ,  il  perdit  fa  Tétrarchie ,  que  l’Empereur  ajouta  aux  Etats  d’ Agrippa  , 

8c  il  fe  retira  en  Efpagne  où  il  mourut.  Agrippa ,  dont  la  puiffance  étoit 
parvenue  à  un  degré  plus  éminent  qu’il  ne  l’auroit  compté,  fe  fervit  de  la 
faveur  où  il  étoit  pour  fupplier  Caius  de  renoncer  à  faire  placer  fes  ftatues 
dans  le  Temple  de  Jerufalem.  L’Empereur  entra  dans  une  telle  fureur,  en 
écoutant  cette  priere,  qu’ Agrippa  effrayé  tomba  fans  mouvement,  8ç  fut  em¬ 
porté  dans  fon  palais  en  cet  étar.  Il  auroit  peut-être  fervi  de  première  vic¬ 
time  à  la  colere  de  Caius  ,  fi  cet  Empereur  n’eût  été  affaffiné  quelques 
jours  après.  Claudius  élevé  à  l’Empire  augmenta  encore  la  fortune  d’ Agrippa, 

8c  ce  Prince  arrivé  à  Jerufalem  commença  à  l'enfermer  d’un  mur  fi  fort, 

<jue  jamais  la  ville  n’auroit  été  prife ,  fi  cette  muraille  eût  été  achevée.  Agrippa 
mourut  trop  tôt  pour  cela,  8c  fon  fils,  de  meme  nom  que  lui,  n  etoit  pas 
a  (fez  âgé  pour  lui  fuccéder  8c  faire  continuer  les  travaux. 

Claudius  ,  par  rapport  à  la  jeunette  d’ Agrippa,  réduifit  encore  en  Province 
le  Royaume  de  fon  pere  ,  8c  la  fit  gouverner  par  Cufpius  Fadus.  Tibere 
Alexandre  lui  fuccéda  dans  cette  charge,  8c  les  Juifs  goûtèrent  un  profond 
repos  fous  le  gouvernement  de  tous  les  deux.  Celui  de  Cumanus ,  qui  rem¬ 
plaça  Tibere  Alexandre ,  ne  fut  pas  aufli  tranquille  ,  8c  il  ne  put  calmer 
tous  les  différents  troubles  qui  s’élevèrent  fucceflivement.  Sa  négligence  à 
punir  les  coupables,  dans  un  demele  arrive  entre  les  Juifs  8c  les  Samaritains, 
obligea  le  Gouverneur  de  Syrie  à  Penvoyer  fe  jullifier  devant  l’Empereur. 

Ce  Prince  mécontent  de  fa  conduite,  Pexila,  donna  fa  place  à  Félix,  8c  revêtit 
de  la  Tétrarchie  qu’avoit  eu  Philippe,  &  de plufieurs  autres  Provinces  Agrip¬ 
pa  fils  d’A^rippa.  Ce  Prince ,  fous  le  régne  de  Néron  fuccetteur  de  Claudius , 
augmenta  fes  Etats  de  quatre  villes ,  dont  le  nouvel  Empereur  lui  fit  préfent. 

Depuis  Félix,  confirmé  par  Néron  dans  le  gouvernement  du  refte  de  la  Judee, 
ce  pays  fut  défolé  par  des  révoltes  &  des  brigandages  fans  nombre ,  que  la 
plûpart  des  Gouverneurs  Romains  fomentoient  encore  pour  s  enrichir  pen¬ 
dant  les  troubles.  Il  feroit  trop  long  d’en  rapporter  un  detail  circonftancie  ; 
il  fuffit  de  dire  que  les  Juifs  aigris  par  leurs  malheurs  en  attribuèrent  la  caufe 
aux  Romains  ,  8c  réfolurent  de  fecouer  le  joug ,  8c  de  prendre  les  armes 
contre  eux.  Les  plus  fenfés  remontrèrent  en  vain  à  leurs  compatriotes  la  folie 
de  leur  entreprife ,  ils  couroient  à  leur  perte ,  8c  y  entraînèrent  ceux  qui 

méritoient  un  meilleur  fort.  . 
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Néron,  informé  de  la  révolte  des  Juifs,  donna  à  Vefpafien  le  comman¬ 
dement  de  l’armée  qu’il  deftinoïc  contre  eux,  Vefpafien  fe  chargea  volon 
tiers  de  cette  entreprife ,  8c  il  fe  rendit  dans  la  Syrie,  ou  il  affembla  toutes 
les  forces  Romaines,  &c  les  troupes  que  pluheurs  Rois  voifins  de  cette  1  ro- 
vi«ce  luT envoyèrent.  Il  palfa  enfuite  dans  la  Galilée  ,  (x)  &«nu  une  gar- 
nifon  Romaine  àSephoris,  que  les  habitants  avoient  eux-memes  demandée, 

6c  qu’ils  reçurent  avec  joye.  Le  fiége  Se  la  prife  de  Jotapat  tut .la  premier 
conquête  des  Romains  dans  la  Galilée.  Jofephe  Commandant  de  cette  ville 
l’avoir  défendue  de  routes  fes  forces  5  mais  obligé  de  ceder ,  il  fe  retira  dans 
une  caverne  avec  quarante  des  fiens,  où  il  fut  cache  pendant  deux  jours.  Une 
femme  l’apperçutlatroifiéme  nuit,comme  il  fortoit  pour  obferver  lesennemis* 
&  alla  le  dire  aux  Romains.  Ceux-ci  l’exhorterens  à  ie  rendre,  &  Joiep 
y  fembloit  difpofé  ,  lorfque  fes  compagnons  l’en  empêchèrent  par  leurs  re¬ 
proches  8c  leurs  menaces.  Ils  n’écouterent  point  ce  qu  il  leur  dit  pour 
engager  à  accepter  les  propofitions  qu’on  leur  faifoit ,  &ils  aimèrent  mieux  _  e 
tuer  les  uns  après  les  autres  ,  que  de  tomber  au  pouvoir  de  leurs  ennemis. 
Jofephe  refté  avec  un  feul  homme  lui  perfuada  de  limiter,  &  alla  trouver 
Nicanor  qui  le  mena  à  Vefpafien.  Ce  Général  le  traira  avec  douceur ,  St  le 
fit  feulement  garder  avec  beaucoup  de  foin.  Pendant  que  Vefpafien  etoi^ 
occupé  au  fiége  de  Jotapat,  il  avoir  envoyé  Trajan  contre  Japha  ,  8c  lue  a 
la  tête  de  mille  hommes  de  pied  8c  de  cinq  cens  chevaux,  s  etoit  empare 
de  cette  ville.  Joppé  fut  aufii  réduite  par  les  Romains ,  8c  Vefpafien ,  invite  par 
jWripua  d’aller  avec  fon  armée  fe  rafraîchir  dans  fon  Royaume  ,  fit  remettre 
fous  la  domination  de  ce  Prince Tiberiade  ScTarichee,  qui  s  etoient révoltées. 

Les  Places  de  la  Galilée,  qui  avoient  fecoué  le  joug ,  rentrèrent  dans  le 
devoir  auffitôt  après  la-  prife  de  Tarichée  ,  8c  les  Rottmins^ devinrent  maîtres 
de  toutes  les  villes  de  cette  Province  ,  à  l’exception  de  Gifcala ,  de  la  monta¬ 
gne  d’Itaburin,  de  Gamala,  de  Sogan  8c  de  Seleueie.  Vefpafien  aflîegea  d  abord 
Gamala  ,  8c  l’emporta  d’alfaut  j  mais  les  habitants  fe  Refendirent  fi  vigou- 
reufement  dans  l’intérieur  de  la  ville  ,  que  les  Romains  furent  obliges  d  eu 
fortir  avec  perte.  Vefpafien  confola  fes  foldats  découragés  par  ce  delavan- 
taae  8c  les  fuccès  de  Placide  ,  qui  difiipa  entièrement  les  Juifs  tombes 
fur  k  montagne  d’Itaburin  ,  rendirent  aux  Romains  leur  première  ardeur. 
Ils  s’emparèrent  de  Gamala  une  fécondé  fois,  8c  majorèrent  impitoyable¬ 
ment  &  fans  diftinélion ,  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Tue 
fils  de  Vefpafien,  marcha  enfuite  par  les  ordres  de  fon  pere  vers  Gilcala 
la  feule  ville  delà  Galilée  qui  reftoit  à  prendre.  Jean  fils  de  Leyy avoir 
pouffé  quelques  habitants  à  k  révolte ,  8c  le  parti  qu’il  s  etoit  forme  empe-. 
choit  le  refte  du  peuple  à  traiter  avec  les  Romains.  Tue,  avant  que  d  ameger 
cette  Place ,  fit  propofer  aux  habitants  de  fe  foumettre ,  avec  promefle  de 

prenoit  depuis  Thella,  village  proche  du  Jour- 
dam,  julqu’à  Meroth,  8c  fe  largeur  depuis 
Berfebé  jufqu’au  village  de  Baca ,  qui  la  fé- 
paroit  d’avec  les  terres  des  Tyriens.  Ces  deux 
Provinces  remplies  de  bourgs,  de  villages 
&  de  villes ,  étoient  très-peuplées ,  bien  cuii* 
tivées  8c  d’une  grande  fertilité^ 


(1)  Suivant  la  defeription  que  Jofephe 
donne  de  la  Galilée ,  elle  fe  divifoit  en  haute 
8c  baffe ,  qui  fe  trouvôient  toutes  deux  en¬ 
vironnées  de  la  Phénicie  &de  la  Syrie.  La 
longueur  de  la  baffe  Galilée  s’étendoit  de¬ 
puis  Tyberiade  jufqu’à  Zabulon,  &  fa  lar¬ 
geur  depuis  le  bourg  de  Xaloth  ,  jufqu’a 
Berfabé.  Là  longueur  de  La  haute  Galilée  fe 
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leur  pardonner.  Jean&  les  liens  furent  les  feuls  qui  entendirent  les  offres  des 
Romains  ,  parce  qu’ils  avoient  eu  foin  d’éloigner  ceux  qui  leur  étoient  con¬ 
traires  ,  8c  ils  répondirent  àTite  qu’ils  confentoient  à  traiter  avec  lui,  à  condi¬ 
tion  qu’il  accorderoit  ce  jour  à  la  célébration  duSabat.  Tite  i'e  laifla  facilement 
perfuader ,  8c  alla  campera  quelque  diftance,  pour  lailfer  les  Juifs  plus  libres 
dans  leurs  exercices  de  Religion.  Cependant  un  motif  aufli  fage  n’étoit  pas 
celui  qui  fai  foi  t  agir  le  perfide  Jean  :  il  comptokc  fe  fauver  à  la  faveur  de 
la  nuit,  8c  il  exécuta  ce  delfein  pour  la  mine  8c  la  défolation  de  Jerufalem» 
où  il  fe  retira  avec  tout  ce  quil  y  avoit  de  gens  de  guerre ,  8c  quelques- 
uns  des  principaux  habitants ,  leurs  femmes  8c  leurs  enfants.  La  fuite  de  la 
mort  ou  de  l’efclavage  les  fit  d’abord  marcher  avec  vigueur ,  mais  la  Ion» 
gueur  du  chemin,  l’âge  avancé  des  vieillards,  la  délicateffe  des  femmes  & 
des  enfants  ralentirent  la  courfe  de  ces  derniers,  qui  furent  abandonnés 
par  Jean  deGifcala,  8c  par  ceux  qui  eurent  laforce  de  faire  diligence  jufqu’5 
Jerufalem.  Le  jour  fut  à  peine  venu  que  Tite  s’approcha  de  Gifcala  ;  alors 
les  habitants  lui  ouvrirent  les  portes,  8c  le  prièrent  de  ne  les  point  punirde 
la  fortie  de  Jean,  à  laquelle  ils  n’avoient  pû  s’oppofer.  Tite  fâché  de  s’êtr© 
laiffé  tromper  par  Jean ,  ordonna  à  une  partie  de  fa  Cavalerie  de  le  pourfui» 
vre  -,  mais  il  étoit  arrivé  à  Jerufalem,  8c  les  Cavaliers  que  Tite  avoit  envoyés 
ne  trouvèrent  que  ceux  qui  avoient  été  moins  diligens.  Les  Romains  tuè¬ 
rent  la  plus  grande  partie  de  ces  derniers,  8c  ramenèrent  environ  trois  mille 
femmes  ou  enfants  écartés  en  divers  endroits.  Tite  laiffa  une  garnifon  dans 
Gifcala,  &  la  reddition  de  cette  Place  acheva  de  foumettre  toute  la  Galilée 
aux  Romains,  qui  allèrent  avec  Tite  àCéfarée,  où  Vefpafien  leur  fit  pren¬ 
dre  un  repos  qu’il  jugeoit  nécefiaire,  avant  que  de  les  mener  affiéger  Jeru¬ 
falem. 

Lorfque  Jean  de  Gifcala  arriva  dans  cette  ville,  le  peuple  l'environna ,  8c  lui 
demanda  le  récit  des  malheurs  arrivés  à  leur  Nation.  Jean  diffimula  la  caufe 
de  fa  fuite ,  8c  voulut  perfuader  qu’on  réfifteroit  facilement  aux  Romains. 
Tous  les  Juifs  étoient  divifés  en  deux  partis,  l’un  étoit  compoféde  ceux  qui 
prévoyant  la  ruine  infaillible  de  la  Nation  ,  prétendoient  que  le  feul  moyen 
de  l’éviter  étoit  de  fe  foumettre  aux  Romains  ;  l’autre  comprenoit  un  grand 
nombre  de  gens  abandonnés  à  toutes  fortes  de  crimes ,  8c  qui  ne  refpiroienc 
que  la  guerre.  Ces  derniers  fe  donnoient  le  nom  de  Zélateurs  ,  &  cher- 
choient  à  faire  croire  qu’ils  n’agilfoient  que  par  zele  pour  la  gloire  de  Dieu, 
qui  étoit  blelfée  de  la  foumifilon  de  fon  peuple  à  des  Payens°tels  qu  étoient 
les  Romains.  Les  Zélateurs  après  avoir  défolé  la  campagne  fe  jetterent  dans 
Jerufalem  fous  la  conduite  de  Zacharie  8C  d’Ëleazar ,  &  s’emparèrent  du 
Temple.  Ananus  qui  avoit  été  Souverain  Sacrificateur  engagea  le  peuple  à 
prendre  les  armes  ,  8c  à  attaquer  ces  faéfieux.  Il  fçut  les  chalfer  enfin  de 
l’enceinte  extérieure  du  Temple  ,  8c  les  fit  bloquer  dans  la  partie  intérieure 
dont  ils  étoient  maîtres.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Jean  de  Gifcala 
arriva  à  Jerufalem.  Ce  fcélerat  digne  d’augmenter  le  nombre  des  Zélateurs 
feignit  d’être  du  parti  des  gens  modérés ,  afin  d’être  plus  en  état  de  leur 
nuire.  Ananus  trop  facile  à  croire  les  apparences ,  loin  de  fe  défier  de  Jeant 
de  Gifcala  ,  le  chargea  de  porter  aux  Zélateurs  des  propositions  d’accom¬ 
modement,  Jean  au  lieu  de  s’acquitter  de  fa  commiffion  leur  perfiiada  d'ap* 
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11  i  tj  à  leur  fecours  ;  fon  confeil  fut  fuivi ,  &  en  confequen- 

peller  les  Idumeens  a  ,  ,  p  préfenter  devant  les  murs  de  Je- 

ce  on  vit  bientôt  vln§^  ^  rfa  pcmrée  ,  leur  donnant  les  meilleures  raifort* 
rufalem  Ananus  leur  ,  ■  ■«  .  '  relier  &  à  la  faveur  d  une 

,,  fe,  fi»  poffible  ,  *>  Temple  ,  fc  leu, 

Soë^fde  la  ville,  Alors  Us  um , 

pitoyablement  ceux  e“r  'premières  viftitaes  du  reffencrment 

de  cruautés.  Ananus  &  Jelus  ture n :  les  pre  ^  ffe  j  eux.  Un 

des  Iduméens,  qui  ne  te  P*  |naH,  £  ces  factieux  ,  dont  la  conduite 

grand  h°mbœ  deP l’horreur  aux  Iduméens  ;  de  forte  qu’ils  fe  retirèrent 

en  ss 

,C  la  piobbé  ou  l’amour  de  la  paix  ,  tou,  .eut 

paroiffoit  un  crime  digne  de  mort.  Officiers  furpris  de 

P  Pendant  ces  troubles  Vefpaf.en  etmta  de  fe  rendre 

fon  inaCtion  ,  |'"nref’vêfpafien  leur  fit  remarquer  que  fa  tranquillité  appa. 
maître  de  Jerufalem.  Ve  p  détruire  eux  mêmes,  Sc  facilitent  aux 

rente  laiffioit  aux  Juifs  le  temps  venement  £:  voir  la  fage  prévoyance 

Romains  la  conquête  de  a  u  •  cp  ceux  qui  leur  étoient  con- 

de  Vefpafien  j  car  les  Zékteurs  las  de encore  en 

traites,  cherchèrent  a  fe  décru .  dg  pautorité  des  autres  mit  dans  les 

différents  parus.  Jean  de  Gic  h.  &  pe  gt  reConnoître  leur  Chef. 

fccond. 

faccageant  le  féditieux ,  &  qui  aimoient  mieux  fe 

qui  feyment  les  cruam  fembloit  le  moins  méchant  de  mus. 

metite  fous  &  pnoteft  ,  P  q  fe  donner  u  mort  pour  éviter  les  fup- 
Cependant  Néron  tut  oo  g  fien  ■  ;  oroic  cet  événement  fe 

plices  fin  on  lui  deltmo  ,  lJ?  Juifs  au  ,;eu  de  fonger  à  la  de- 

preparoit  a  faire  le  uege  ae  .  auq  fe  rUiner  les  uns  les 

Lfe  de  leur  Cap, taie  ,  ne  s  actacho.ent  oujour^u  a  le  ra  a>è[re 

autres.  Les  83^0^  forces.  Us  fa. 

en  état  de  les  invertir ,  ma  .  ta  dans  l’Idumée  ,  qu’il  ravagea  par 

rent  battus  Ce  nais  en  fuite,  I  troupes  de  fa  Nation.  Simon 

la  trahifon  d’un  Idumeen ,  qui  !"  “ZS  paroiffbit  à  l’abri  de 

que  celte  conquête  rendit  fo«md»bl ta»  “ateurs,^  oaver[ement 

leurs  entrepufes  ;  mats  Cj‘  -  dr|(rer  plufieurs  embûches ,  dans  l’une 

contre  lui ,  fe  contentèrent  de  lui  dre  1er  pm^eu  e 

defquelles  ils  rem  l  d"dts  coûtés  fur  c’eux 

qu’aux  portes  de  Jerufalem  ,  ennemis  épouvantés  lui  rendirent 

alla  achever  de  faccager  II- 
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dumée ,  dont  les  habitants  échappés  au  carnage  fe  fauverent  à  Jerufalem. 
Cette  ville  déchirée  dans  fon  fein  par  la  faétion  de  Jean  ,  n’avoit  pas  moins 
à  fouffrir  au- dehors  par  celle  de  Simon.  Les  cruautés  de  Jean  étonnèrent 
même  ceux  de  fon  parti ,  ôc  ils  fe  révoltèrent  contre  lui ,  pillèrent  fon  palais , 
&  le  forcèrent  à  chercher  un  afyle  dans  le  Temple.  Cependant  le  peuple 
qui  craignoit  que  le  défefpoir  ne  lui  fît  entreprendre  de  mettre  le  feu  à 
k  ville  ,  réfolut  d’appeller  Simon  avec  les  liens  pour  les  oppofer  à  Jean. 
Simon  fut  donc  admis  dans  Jerufalem ,  attaqua  Jean  ôc  fut  repoulfé  ;  ce  qui 
l’obligea  à  le  tenir  feulement  alïiégé  dans  le  Temple. 

D’un  autre  côté  les  Romains  fous  la  conduite  de  Placide ,  fe  rendirent 
maîtres  de  toute  cette  partie  de  la  Judée ,  qui  fe  trouvoit  à  l’Orient  du  Jour¬ 
dain.  Cette  conquête  fe  fit  en  hyver ,  ôc  dès  le  commencement  du  prin¬ 
temps  Vefpafien  entra  bien  avant  dans  l’Idumée,  ôc  y  mit  tout  à  feu  ôc  a 
fang.  Il  envoya  alors  Tire  à  Rome  pour  complimenter  Galba  fur  fon  ave- 
nement  à  l’Empire,  &Tite  ayant  appris  en  chemin  que  cet  Empereur  avoir 
été  malfacré  au  bout  de  fept  mois  de  régné  ,  ôc  qu’Othon  lui  avoit  fuccédé 
retourna  en  Céfarée  où  Vefpafien  venoit  de  fe  rendre.  Tite  &:  Vefpafien 
marchèrent  enfemble  vers  Jerufalem  ,  5c  s’emparèrent  de  toutes  les  Places  qui 
fe  trouvoient  fur  leur  route  ,  à  l’exception  d’Herodion  ,  de  Macheron  ,  ôc  de 
Mafiàda ,  tandis  que  Cerealis  un  de  leurs  Généraux  ravageoit  la  haute  Idu- 
mée.  L’Empire  Romain  étoit  dans  un  état  prefqu’auffi  fâcheux  :  Galba  avoic 
été  affalfiné.  Othon  éprouva  un  fort  pareil ,  ôc  Vitellius  qui  fut  auffi  revê¬ 
tu  de  la  fouveraine  puilfance  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fes  prédécefleurs. 
Les  malheurs  ôc  les  troubles  dont  l’Empire  Romain  étoit  affligé  ne  cefierenc 
qu  après  1 ’éleélion  de  Vefpafien  ,  qui  ne  fe  fervit  de  fon  autorité  que  pour 
rétablir  le  calme  ôc  l’abondance  dans  fes  Etats.  Auffitôt  qu’il  eut  appris  qu’on 
l’attendoit  à  Rome  ,  où  fon  élévation  étoit  approuvée  ôc  confirmée  ,  il  lailfa 
fes  meilleures  troupes  à  fon  fils,  avec  ordre  de  faire  le  fiége  de  Jerufalem, 
(i)  Cette  ville  étoit  toujours  agitée  par  des  diflenfions  inteftines,  ôc  il  fe 
forma  un  nouveau  parti ,  dont  Eleazar  de  race  Sacerdotale ,  fe  déclara  le 
chef.  Il  enleva  un  grand  nombre  de  partifans  à  Jean  de  Gifcala ,  s’empara 
du  parvis  des  Prêtres,  Ôc  reftreignit  fon  rival  à  celui  du  peuple.  La  fitua- 
tion  de  Jean  étoit  embarralfante  ;  il  avoit  d’un  côté  Eleazar,  dont  il  fe 
défendoit  en  lançant  contre  lui  des  pierres  ;  Ôc  de  l’autre,  Simon  ,  qui  maî¬ 
tre  de  la  ville  le  tenoit  bloqué.  Jean  faifoit  fouvent  des  forties  fur  ce  der¬ 
nier  ,  ôc  metroit  le  feu  à  tout  ce  qu’il  pouvoit  rencontrer ,  de  forte  qu’il  y 
eut  une  grande  quantité  de  bled,  ôc  d’autres  provifions  brûlées  dans  ces  dif¬ 
férentes  aétions. 

Tout  concouroit  à  la  deftruélion  des  Juifs,  ÔC  les  chofes  étoient  en  cet 
état  lorfque  Tite  entreprit  le  fiége  de  Jerufalem.  Il  s’avança  avec  fix  cents 
Cavaliers  alfez  près  de  la  ville  pour  en  reconnoître  la  force  ,  ôc  dans  l’efpé- 
rance  que  ceux  qui  aimoient  la  paix  lui  ouvriroient  les  portes.  Ils  l’auroient 
fait  s’ils  eufïent  été  les  plus  forts  ;  mais  les  faétieux  l’emportoient  de  beau¬ 
coup  à  cet  égard,  ôc  ils  firent  une  fortie  fi  vigoureufe ,  que  la  valeur  feule 
de  Tite  ôc  des  fiens  les  fauva  du  danger  qu’ils  coururent  en  cette  occafion. 


Histoire 
dis  Juifs. 


(i)  Ce  Prince,  avant  fon  départ,  rendit 
1a  liberté  à  Jofephe ,  en  brifant  fes  chaînes. 


comme  c’étoit  l’ufage  chez  les  Romains. 
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Il  fit  alors  approcher  fon  armée ,  &  affiégea  Jerufalem  dans  les  formes.  Les 
trois  fadionT ouvrirent  les  yeux  fur  le  péril  qui  les  menaçoit ,  6c  fongerenc 
l'ennemi  commun/ Cette  réfoiution  étoit  trop  avanta- 
.eufe  pour  durer ,  &  Jean  de  Gifcala,  qu’un  caradere  perfide  *  ambmeu* 
ruidok  dans  toutes  fes  entreprifes ,  fit  entrer  quelques-uns  des  fiens  dans  b 
parvis  occupé  par  Eléazar.  Si-tôt  que  ces  derniers  le  virent  en  liberté  d  agir, 
L  tirèrent  LL  armes  cachées  fous  leurs  habits ,  tuerent  tous  ceux  les  par- 
tifans  d’Eléazar  qu’ils  rencontrèrent,  &  fe  rendirent  maîtres  du  parvis  des 
Prêtres.  Ce  ftratagême  réduifit  les  trois  fadions  a  deux  qui  fe  demufoient 
à  leur  ordinaire  quand  les  Romains  leur  donnaient  queique  relâche  ,  &  fe 
réunifToient  lorfqu’il  étoit  queftion  de  marcher  contre  eux.  T e  fa 
ment  plufieurs  propofitions  de  paix ,  les  Juifs  les  rejetterent 
lent  même  ceux  qui  s’approchèrent  pour  leur  parler.  Les  machine  ;  des  Ro 
mains  commencèrent  bientôt  à  jouer^ contre  la  ville,  &  firent  un  effet  ter¬ 
rible.  Néanmoins  les  afliégés  s’opiniâtrèrent  a  refifter ,  6c  ruinèrent  P  ^ 
feu  ou  en  minant  fous  terre  quelques  tours  elevees  par  les  Romains.  Les 
beliers  firent  enfin  une  brèche  à  la  muraille  s  mais  les  Juifs  s  etoient  retires 
derrière  une  autre  élevée  à  ce  deffem.  Jean  defendoit  le  Temple  &  le  cfia- 
teau  d’Antonia,  &  Simon  la  ville.  Tite  fit  attaquer  la  fécondé  mura»  - 
le,  fans  avoir  égard  aux  fignes  de  foumiffion  que  lui  firent  les  aflieges, 
parce  qu’il  les  foupçonna  de  fauffeté.  Les  Jmfs  qm  éco.ent  dans  une  des 
tours  de  cette  muraille  y  mirent  le  feu ,  6c  fe  précipitèrent  dans  les  flam- 

^  Cependant  la  pefte  &  la  famine  faifoient  d’horribles  ravages  dans  la 
ville  &  les  fadieux  à  qui  les  vivres  commençoient  à  manquer,  augmen¬ 
tent  encore  la  mifere  du  peuple  ,  en  forçant  les  maifons,  maffacrant  ceux 
qui  avoient  quelques  pjroviûons ,  &  mettant  a  la  torture  ceux  chez  qui  il  s 
n’en  trouvoient  point.  -Tue  pour  hâter  la  ruine  de  Jerufalem  la  fit  entou¬ 
rer  d’une  muraille,  afin  que  perfonne  ne  pût  échapper  a  fa  vengeance  par 
la  fuite.  Les  calamités  des  afiiégés  parvenues  a  leur  comble  ,  la  quantité  de 
morts  &  de  mourants,  les  cruautés  des  Zélateurs  .forcèrent  plufieurs  Juifs 
T  s’aller  rendre  aux  Romains.  Le  malheur  les  pourfinvoit  &  la  Providence 
avoir  fans  doute  déterminé  leur  perte  -,  car  les  foldats  de  Tue  ayant  de- 
couvert  que  quelques-uns  avoient  avalé  de  l’or  ,  ouvrirent  lç  ventre  aux  au- 
Les  &  en  tperent  deux  mille  dans  une  feule  nuit.  Cette  inhumanité  capta, 
une  'telle  colere  à  Tire ,  qu’il  lit  proclamer  que  les  coupables  a  1  avenir  fe- 
roient  punis  de  mort.  Dans  le  temps  qu’il  faifoit  ainfi  éclater  fa  compaflion 
nour  les  Juifs ,  les  Zélateurs  poufioient  la  barbarie  au  point  d  înfultet  leurs 
freres  6c  d’effayer  fur  eux  la  bonté  de  leurs  armes.  Tue  inftruit  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  Jerufalem  ,  apprit  une  adion  (i)  dont  il  eut  tant 
1  ...  •-  de  forte  que  perdant  tout  fentiment  de  ten- 

dreffe  ,  elle  arracha  de  fon  fein  un  enfant 
quelle  allaitoit ,  le  tua ,  &  le  prépara  pouç 


(i)  Cette  aâion  avoit  été  commife  par 
Marie ,  fille  d’Eléazar.  Elle  s’étoit  trouvée 
dans  Jerufalem  au  moment  que  cette  ville 
fut  afliégée ,  &  elle  éprouva  comme  les  au¬ 
tres  les  rapines  des  Zélateurs ,  qui  lui  enle¬ 
vèrent  fesprovifions ,  &  tout  ce  qu  elle  avoit 
de  plus  précieux.  Le  défefpoir  &  la  taim  où 
elle  fut  bientôt  livrée  ,  la  rendirent  fùrieufe? 


le  manger.  L’odeur  d’un  mets  fi  horrible  at¬ 
tira  chez  elle  quelques  Zélateurs  ;  mais  ils 
furent  effrayés  lorfqu’elle  leur  en  montra  les 
reftes ,  &  fortirent  avec  précipitation  publier 
une  aéfion  fi  déteftable* 

d’horreuç 


! 
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4’feorrôur ,  qu’il  jura  la  perte  de  cette  ville.  Il  fit  de  nouveaux  efforts  con-  — 
tre  les  afli  égés ,  8c  s’étant  rendu  maître  de  la  fortereffe  Antonia ,  les  Juifs  ^ST°’^E 
mirent  le  feu  aux  galeries  qui  joignoient  cette  fortereffe  au  Temple.  Enfin 
après  diverfes  propofitions  que  Txte  fit  faire  à  differentes  fois,  8c  qui  fu¬ 
rent  toutes  également  rejettées  ,  les  Romains  brûlèrent  la  galerie  où  les 
Juifs  avoient  déjà  mis  le  feu ,  8c  s’avancèrent  jufqu’au  portique  Occiden¬ 
tal  du  Temple.  Les  Juifs  l’avoient  rempli  de  matières  combuliibles  ■,  de 
forte  que  les  Romains  qui  s’y  trouvèrent,  devinrent  ia  proye  des  flammes,, 

.où  fe  tuerent  en  fe  jertant  du  haut  en  bas,  Tire  pour  ménager  la  vie  de  fes 
foldats  fit  mettre  le  feu  aux  portes  du  Temple ,  8e  réfolut  de  faire  un  affaut 
général  le  lendemain.  Les  Juifs  pendant  la  nuit  firent  deux  forties  qui 
achevèrent  d’irriter  les  affiégeants  ;  8e  un  foldat  Romain  furieux  de  tant  de 
réfiftance  ,  fe  fit  foulever  par  un  de  fes  compagnons ,  8e  jetta  par  la  fenêtre 
une  piece  de  bois  toute  enflammée  dans  un  des  appartements  qui  entou- 
roient  le  Sanétuaire.  Tite  donna  vainement  des  ordres  pour  éteindre  le 
feu  ,  fes  foldats  étoient  trop  animés  ,  8e  ne  fongeoient  qu’à  maflacrer  les 
Juifs  ou  à  augmenter  l’incendie.  Il  ne  put  fauver  que  le  chandelier  d’or  , 
la  table  des  pains  de  propofitions,  l’autel  des  parfums,  8e  le  livre  de  la  loi 
.enveloppé  dans  un  riche  tilfu. 

Lorfque  les  foldats  Romains  eurent  enlevé  les  richeffes  du  Temple,  le 
-maflacre  commença ,  8e  il  y  eut  un  grand  nombre  de  Juifs  ou  paffiés  au  fil 
de  l’épée,  ou  dévorés  par  les  flammes,  8e  le  Temple  fut  entièrement  dé¬ 
truit,  à  l’exception  de  deux  portes.  Se  de  la  partie  du  parvis  deftinée  pour 
les  femmes.  Cette  deftruétion  arriva  la  deuxieme  année  du  régné  de  Vef- 
pafien  ,  au  même  mois  8e  au  même  jour  que  Nabuchodonofor  en  avoit  fait 
autant.  Cependant  les  faétieux  retranchés  dans  la  partie  Méridionale  de  la 
ville,  envoyèrent  demander  à  parler  à  Tite.  Ce  Prince  leur  promit  la  vie 
s’ils  fe  rendoient  •,  mais  comme  ils  fouhaitoient  obtenir  la  liberté  de  fe  re¬ 
tirer  dans  les  montagnes  avec  toutes  leurs  familles  ,  ils  refuferent  de  profiter 
de  la  bonne  volonté  de  Tite.  Les  Romains  outrés  de  leur  infolence,  les  afiié- 
gerent  dans  leur  retraite ,  8c  enfin  fe  virent  maîtres  de  Jerulalem  ,  8c  Tite 
y  fit  fon  entrée  le  8  de  Septembre.  Ses  foldats  maflacrerent  tous  ceux  qui 
étoient  incapables  de  fervir,  8c  firent  les  autres  prifonniers.  Tandis  que  le 
feu  réduifoit  en  cendres  les  relies  de  la  ville  ,  8c  que  tout  éprouvoit  la  fu¬ 
reur  des  foldats 9  Simon  &c  Jean  furent  trouvés  (i)  8c  amenés  à  Tite,  qui 
les  réferva  pour  fon  triomphe.  Dès  que  le  pillage  fut  celle ,  fite  fit  râler 
jufqu’aux  fondements  tous  les  édifices  que  le  feu  avoit  épargnés,  8c  à  1  ex¬ 
ception  des  trois  tours  d’Hippicos ,  de  Phazael  ,  8c  de  Mariamne  ,  tout  fut 
tellement  ruiné  qu’il  ne  paroifloit  aucune  trace  d  habitation.  Jean  8c  Simon 
arrivés  à  Rome ,  ornèrent  le  triomphe  de  Tite  j  Simon  fut  enfuite  prome» 


(i)  Jean  fortit  le  premier  de  fa  retraite , 
&  fe  rendit  à  condition  qu’on  lui  conferve- 
roit  la  vie.  Il  obtint  cette  grâce  ,  &  fut  con¬ 
damné  à  une  prifon  perpétuelle.  Simon  qui 
avoit  plus  de  vivres,  relia  caché  plus  long¬ 
temps,  8c  lorfque  la  faim  le  contraignit  à 
Tome  T'L. 


paroître,il  fe  montra  fubitement  fur  les  rui¬ 
nes  du  Temple.  L’habit  blanc  8c  le  manteau 
de  pourpre  dont  il  s’étoit  revêtu  ,  8c  l’air  de 
majefté  qu’il  affefta  ,  furprirent  d’abord  les 
Romains  ;  mais  ayant  fçu  quel  il  étoit ,  on 
le  fit  enchaîner  pour  le  présenter  à  Tue, 
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né  par  les  rues  la  corde  au  col ,  8c  mis  a  more  •,  8c  Jean  fur  enferme  pout 

le  refte  de  fa  vie.  .  ... 

Il  reftoit  trois  châteaux  à  réduire  -,  fçavoir ,  celui  dJierodion  ,  celui  de 
Ma  (fada ,  &  celui  de  Macheron.  Tire  avant  que  de  partir  avoir  donne  la 
Lieutenance  de  la  Judée  à  Lucilius  BalTuS  ,  &  ce  Romain  devint  maître 
d’Herodion  par  capitulation.  Il  entreprit  auffitôt  après  le  fiége  de  Mache¬ 
ron  ,  dont  les  habitants  rendirent  la  Place  ,  à  condition  qu  ils  pourroient  le 
retirer  où  ils  voudroient.  Ils  profitèrent  de  la  liberté  qu’on  leur  accorda 
pour  aller  joindre  dans  la  forêt  de  Jardes  les  Juifs  révoltés  ;  mais  Baillis  alla 
les  y  attaquer ,  &  les  défit  entièrement.  Mallàda  tenoit  encore  ,  8c  Flavius 
Silva ,  fuccelfeur  de  Baffus  alla  camper  devant  cette  Place.  La  garnifon  etoit 
nombreufe  ,  8c  Eléazarqui  en  étoit  le  chef  avoit  réfolu  de  réfiiler  jufqu  aux 
dernieres  extrémités.  Néanmoins  le  feu  mis  aux  portes  par  les  Romains 
s’étant  communiqué  à  la  ville ,  Eléazar  alfembla  tous  les  habitants ,  8c  or¬ 
donna  aux  hommes  de  ruer  leurs  femmes  &  leurs  enfants ,  &  de  fe  donner 
enfuite  la  mort  les  uns  aux  autres.  Cet  ordre  diète  par  le  defefpoir  fut  exé¬ 
cuté  avec  foumiflion  ,  8c  le  lendemain  lorfque  les  Romains  voulurent  mon- 
ter  à  PalTaut  ,  deux  femmes  qui  feules  avoient  trouvé  moyen  dcchapper 
au  malfacre  ,  parurent  fur  les  murailles ,  8c  leur  apprirent  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé.  Flavius  entra  dans  la  Place,  fit  éteindre  le  feu,  y  mit  une  garnifon  Ro¬ 
maine,  8c  prit  le  chemin  de  Céfarée.  Les  Zélateurs  n  etoient  pas  totalement 
exterminés  ,  8c  ils  firent  plufteurs  efforts  en  Egypte,  8c  enCyrene  de  Lybie, 
pour  rétablir  leur  puiffance.  Toutes  leurs  tentatives  ne  fervirent  qu’à  rendre 
leur  efclavage  plus  rude  ,  8c  à  faire  fermer  fans  retour  le  Temple  qu  Ornas 
avoit  élevé  à  Alexandrie.  Jonathan  ,  le  chef  des  révoltés  de  Cyrene  ,  fut  dé¬ 
fait,  8c  devint  prifonnier  de  Catulle,  Gouverneur  de  la  Lybie. 

Depuis  ce  temps  jufques  vers  la  fin  du  régné  de  Irajan,  les  Juifs  epars 
en  divers  endroits  fe  tinrent  tranquilles  -,  mais  le  nombre  de  ceux  qui  avoient 
formé  des  habitations  fur  les  ruines  de  Jerufalem  s’augmenta  par  degrés,  8c 
ils  commencèrent  à  faire  quelques  mouvements  un  peu  avant  l’élévation 
d’Adrien  à  l’Empire.  Ce  Prince  dans  le  deffein  de  tenir  en  refpeéf  un  peu¬ 
ple  inquiet  8c  remuant,  envoya  une  Colonie  Romaine  en  Judee,  8c  fit  tra¬ 
vailler  à  bâtir  une  ville  à  la  place  de  Jerufalem.  Il  donna  le  nom  d  Ælia. 
Capitolina  à  cette  ville ,  afin  quelle  portât  le  nom  de  fa  famille  ,  8c  le 
fur  nom  de  Jupiter,  auquel  il  eleva  un  Temple  dans  le  lieu  meme  ou  avoit 
été  celui  du  vrai  Dieu.  Les  Juifs  diflimulerent  d’abord  l’indignation  donc 
ils  furent  faifis,  8c  leur  révolte  n’éclata  que  lorfqu’ils  fe  fentirent  affez  forts 
pour  lever  l’étendard  de  la  rébellion.  Adrien  convaincu  du  danger  qui  me- 
naçoit  l'Empire,  donna  des  ordres  fi  fages  dans  toutes  fes  Provinces  ,  que 
la  Judée  feule  lui  refta  à  pacifier.  Les  Juifs  avoient  à  leur  tête  un  Brigand 
de  profeflion ,  qui  fe  donnoit  pour  le  Meflie,  autorifé  par  fon  nom  de  Bar- 
cochebas,  dont  la  lignification  étoit  ,  Fils  de  V étoile.  Jplius  Severus  en¬ 
voyé  par  l’Empereur  au  fecoitrs  de  Tinnius  Rufus  ,  Commandant  de  la 
Judée  ,  fut  nommé  Général  des  troupes  Romaines  ,  8c  marcha  contre  les 
Juifs  rebelles-.  Il  évita  avec  foin  d'en  venir  à  une  bataille ,  8c  fe  contenta 
de  les  affoibli-r  par  de  petites  aétionsr  dans  lefquelles  il  ne  faifoit  quartier 
à  perforine.  Il  fe  rendit  maître  de  plufteurs  villes.  Places  ou  bourgades- qu  il 
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détruifit  enfuite.  L’exploit  le  plus  remarquable  de  cette  guerre  fut  le  fiege 
de  Bitther ,  ville  forte  à  peu  de  diftance  de  Jerufalem.  Les  Séditieux  çhaffes 
de  toutes  leurs  retraites ,  s’étoient  renfermés  dans  cette  Place  ,  où  ils  fe  dé¬ 
fendirent  en  défefpérés.  Les  Romains  ne  laifferent  pas  que  de  s’en  rendre  maî¬ 
tres  ,  &  Barcochebas  y  périt,  foit  en  combattant,  foit  autrement.  La  prife 
de  Bitther ,  en  ôtant  au  Juifs  leur  derniere  reffource,  mit  fin  à  la  guerre  quç 
les  Romains  leur  faifoient.  Tous  ceux  que  le  fer,  le  feu  ou  d’autres  fiéaux 
ne  firent  pas  périr,  furent  vendus  8c  emmenés  en  différents  pays; de  forte 
que  la  Judée  demeura  prefqu’entierement  déferte.  Les  Juifs  ne  fe  relevè¬ 
rent  jamais  des  pertes  qu’ils  firent  fous  Adrien ,  &  ce  Prince  par  une  fage 
précaution  leur  interdit  l’entrée  de  Jerufalem.  Il  leur  permit  feulement  dy 
venir  un  feul  jour  de  l’année ,  qui  étoit  l’anniverfaire  de  la  deftruétion  de 
îa  ville,  8c  jfuivant  faint  Jerome  ,  on  leur  faifoit  payer ia  liberté  de  pleurer 
fur  les  ruines  de  leur  ville.  Les  efforts  d’Adrien  réuffirent contre  les  Juifs, 
ils  n’ont  jamais  pu  fe  rétablir  ,  8c  difperfçs  dans  prefque  tous  les  Pays  du 
Monde,  ils  y  font  haïs  8c  perfécutés* 

DES  DIFFERENTES  SORTES  DE  JUIFS, 

II  y  a  deux  fortes  de  Juifs ,  les  uns  qui  le  font  pat  leur  origine ,  Si  les 
autres  qu’on  nomme  Juifs  de  converfion.. 

Les  premiers  tirent  leur  origine  de  Sem»  comme  on  la  vu  au  commen¬ 
cement  de  ce  chapitre.  Ils  ont  eu  plufieurs  noms.  On  les  a  appelles  Hé¬ 
breux  ,  d’Heber  d  ont  ils  defeendent,  ou  du  mot  hebreu  Havar ,  qui  fi^nifie 
Etranger,  fuivant  le  lentiment  de  quelques-uns.  Ils  ont  ete  nommes  Ifrae* 
lites  ,  de  Jacob,  qui  reçut  le  furnom  d’Ifrael  après  le  combat  qu’il  foutinn 
contre  un  Ange.  Ils  ont  eu  le  nom  de  Juifs ,  de  la  Tribu  de  Juda.  Cette 
Tribu  refta  feule  réunie.  Enfin ,  on  leur  a  donné  le  nom  de  Peuple  de  Dieu, 
par  rapport  à  l’alliance  particulière  que  Dieu  avoit  contractée  avec  eux. 

Les  Juifs  de  converfion  fç>nt  ceux  qui ,  demeurant  dans  la  Judée ,  étoient 
cenfés  de  la  Nation,  comme  les  ouvriers,  les  efclaves,  &c.  Cette  fécondé 
forte  de  Juifs  s’appelle  Profélites  ,  c’eft-à-dire,  Etrangers.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  ;  fçavoir,  des  Profélites  d’habitation,  8c  des  Profélites  de  juftice. 
JLes  ptemiers  étoient  ceux  qui  deraeuroient  dans  la  Judee.  Ils  n  ecoient  pas 
obligés  d’obferver  toute  la  Loi,  mais  ils  étoient  affujettis  à  celle  du  Sabbat, 
les  Profélites  de  juftice  obfervoient  entièrement  la  Loi ,  8c  ils  jouiffoienc 
des  memes  privilèges  que  les  Juifs  de  naiffance.  Pour  devenir  Profelite  de 
juftice  ôn  obfervoit  trois  formalites.  La  première  etoit  de  recevoir  la  Cir- 
concifion ,  &  le  fang  qu’on  y  répandoit  s’appelloit  le  fang  de  1  alliance.  La 
fécondé  étoit  de  fe  laver  ou  baptifer  au  moins  en  prefence  de  trois  Juifs 
confidérables.  Le  Profelite  promettoit  alors  de  fuivre  exactement  la  Loi  d^ 
Pieu.  La  troifiéme  étoit  d’offrir  un  facrifice, 

LEURS  L  0  IX, 

Les  Rabbins  réduifent  les  Loix  que  Dieu  donna  à  Noé  à  fept  comman¬ 
dements  effentiels  ;  fçavoir,  x°.  d’adorer  le  vrai  Dieu;  2°.  de  ne  point  pro- 
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faner  fon  non, ,  de  ne  pas  vetfer  le 

Z  «O  -ger  .a  ch* 

“  j£V  JS  *a«îai^SBSSïa£ 


EESSï-ïsS 

nifloit  les  tranfgrefTeurs  de  la  Loi ,  S^c. 

forme  de  leur  gouvernement. 

ore^rp^ 

les  autres  pour  la  guerre,  &  les  autres  pour  le  1 3a  reau.  O n  donnai !« 
de  Juges  à  ceux  qui  commandoient  au  peup  e  o  ^  jcr. 

forme  de  gouvernement  fublifta  jufqu  au  rems  e  am  ,  ^  jg  pre_ 

nier  Juse  Alors  le  gouvernement  devint  Monarchique  }  P 

«orté^Xfp^^ 

ri^s^t^rasu 

jufqùa  la  deftrudion  totale  de  Jerufalem  par  lue. 

ADMINISTRATION  CIVILE  D E  LA 

RE'P  U  B  El  QU  E  JUIVE . 

On  doit  confidérer  dans  l'adminiftration  civile  de  la  République  des  Ju,fs  , 

tbb  nour  élire  des  Magiltrats ,  foit  pour  délibérer  de  la  guerre  ou  de  la  pa.x 
foir  K,"  découvrir  quelq/e  coupable  qu  avo.t  attire  a  co.ere  de 

t,X  C  imS  p?1  f  ftnd 

pancher  la  balance  dans  les  cas  où  l'on  fero.t  egalement  partage,  te  l.conq 
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Tribunal  étoit  appellé  Sanedrin  ,  par  les  Grecs,  &  Confeil  par  la  Vulgate. 
Lé  troifiéme  étoit  le  Grand  Sanedrin  ,  que  Moyfe  avoir  établi  pour  fe  dé¬ 
charger  d’une  partie  des  affaires.  Il  n’avoit  admis  dans  ce  Tribunal  que  des 
perfonnes  âgées  ôc  habiles.  Les  Juifs  croyent  qu’il  étoit  compofé  de  loixante 
ôc  onze  Juges. 

Les  procès  pour  de  l’argent  ôc  pour  les  biens  mobiliaires ,  fe  plaidoient 
devant  les  trois  Juges.  Ceux  où  il  s’agiiToit  de  la  vie  alloient  devant  les 
vingt-trois  $  ôc  les  affaires  importantes  étoient  portées  au  Grand  Sanedrin. 
Ce  Tribunal  avoit  autorité  fur  le  Roi,  les  Tributs.,  les  faux  Prophètes,  le 
Souverain  Pontife,  ôc  il  jugeoit  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Religion.  Son 
pouvoir  n’a  pas  toujours  été  le  même,  &  il  en  eft  très-peu  parlé  fous  les 
Rois  ;  mais  il  fut  en  quelque  vigueur  fous  la  domination  des  Afmonéens, 
&  dans  le  temps  même  que  la  Judée  avoit  des  Gouverneurs  Romains. 

Les  Tribunaux  étoient  placés  à  la  porte  des  villes,  Ôc  on  choififfoit  fans 
doute  ce  lieu  comme  plus  fréquenté  ôc  plus  commode ,  pour  rencontrer  les 
Parties  auxquelles  on  avoit  affaire.  Le  Grand  Sanedrin ,  appellé  la  Maifon 
du  Jugement,  ou  la  Chambre  de  pierres,  étoit  placé  dans  le  Temple.  Ii 
formoit  un  demi-cercle ,  de  maniéré  que  la  moitié  étoit  dans  le  veftibule 
des  Prêtres ,  ôc  l’autre  dans  le  veftibule  d’Ifrael.  Les  Juges  compofés  de  Prê¬ 
tres  ôc  de  Laies ,  prenoient  féance  dans  le  lieu  qui  leur  convenoir.  Le  Pré- 
fident  etoit  placé  au  milieu.  Les  criminels  étoient  condamnés  à  mort  dans 
le  Temple,  mais  on  les  exécutoit  ailleurs.  Le  Tribunal  devoit  être  nécef- 
fairement  à  Jerufaiem,  parce  que  Dieu  avoit  ordonné  dans  le  Chapitre  19. 
du  Deuteronome,  que  li  les  Juges  inférieurs  ne  s’accordoient  pas,  on  fe 
tranfporteroit  à  la  ville  que  Dieu  avoit  choifîe. 

DES  PEINES  OU  CHASTIMENTS. 

Il  y  avoit  chez  les  Juifs  deux  fortes  de  peines,  les  eccléfîaftiques  &  les 
civiles. 

Les  peines  eccléfîaftiques  confîftoient  dans  l’excommunication  ,  c’eft-à- 
dire  ,  dans  une  féparation  de  tout  commerce,  tant  pour  la  Religion  que  pour 
la  fociété  civile  -,  ainli  un  excommunié  ne  pouvoir  plus  entrer  dans  le  Tem¬ 
ple  ni  dans  les  Synagogues,  ôc  il  étoit  défendu  de  manger  avec  lui.  Celui 
qui  avoit  mérité  l’excommunication  étoit  chargé  de  maîédiétions,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Chapitre  27.  du  Deuteronome,  où  ce  mot,  maudit 
foit ,  eft  répété  tant  de  fois. 

Les  Rabbins  diftinguent  trois  fortes  d’excommunications.  Ils  appellent  la 
première  Niddui,  c’eft-à-dire,  féparation.  Celle-ci  éloignoit  un  homme  de 
rout  commerce  civil ,  même  d’avec  fa  femme  ôc  d’avec  fes  domeftiques. 
Elle  duroit  trente  jours  ,  fi  le  coupable  fe  repentoit,  ôc  on  la  prolongeoir, 
lorfqu  il  perféveroit  dans  le  mal.  Les  lépreux  ,  les  femmes  malades  ou  en 
couches  étoient  fujets  à  cette  excommunication. 

La  fécondé  forte  d’excommunication  fe  nomme  Cherem  ou  Herem ,  qui 
fignifie  anathematifer ,  dévouer  à  la  mort.  Cette  excommunication  ajoutoû 
à  l’autre  les  maîédiétions. 

La  troifiéme  forte  d’excommunication  eft  nppellée  Schammat ,  mot  dons 
on  donne  diverfes  explications. 
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Les  peines  civiles  étoient  de  differentes  efpeces.  ,  .  , 

On  vendoit  comme  efclave ,  celui  qui  n'avou  pas  de  quoi  payer  fes  det- 

Un  voleur  devoir  rendre  le  quadruple  de  ce  quil  avoir  pris,  fi  la  cho  | 
étoit  encore  en  nature  ,  &  f.  elle  n’y  étoit  pas ,  il  n  croit  condamne  qu  a 

^Ceîu'i'qtiftappoir  une  femme  enceinte ,  lui  payent  une  fomme  d'argent. 
Celui  qui  avoir  retenu  un  dépôt  confié,  étoit  forcé  à  y  ajouter  1,  cinquième 

ParLees'  peines  corporelles  étoient  le  fouet ,  la  lapidation,  le  feu  le  décote- 
ment  &  la  croix.  Lorfqu’on  vouloir  fouetter  un  criminel,  on  lui  attacholt 
ks  “lins  1  une  cobmn^,  le  bourreau  le  dépouilla  enfui.e  jufqu  la 
ture ,  Sc  le  frappoit  avec  des  courroyes.  Pendant  e  LlPP  Ke  l1^  j  { 

d  haute  voix  ,fi  vom  ,,’obfaver,  &  ne  pratique y  toa.ee  qui  efi  écrit  dans  le 
volume  de  la  Loi ,  fi  vous  ne  craigne y  le  nom  augufie  &  terrible  du  Seign  , 
vos  peines  feront  redoublées.  Un  fécond  Officier  comptoir  les  -ups  tandis 
que  le  troifiéme  ordonnoit  au  bourreau  de  frapper.  Suivant  la  Loi  on  ne 
devoit  pas  donner  plus  de  quarante  couds,  de  forte  qu  on  n  en  dotmoir  ^ue 
trente-neuf,  de  peur  d’excéder  le  nombre  prefent.  Les  coupables  etoient 
quelquefois  fouettés  dans  les  Synagogues.  ,  :  oruonne 

Dans  le  chapitre  M.duLévitique,  il  y  a  un  commandement  qui  ordonne 

de  mener  horsdu  camp  celui  qui  devait  etre  lapide,  dou  etoit  venu  la 
coutume  d’exécuter  les  criminels  hors  de  la  ville.  Lorfqu  on  les  meno 
fupplice  ,  un  Archer  marchoit  devant  Sc  crioit ,  cer  homme  va  etre  lapide 
pol  un  tel  crime  ,&  accufé  par  tels  témoins  ,  fi 

qu’il  eft  innocent ,  qu’il  approche.  A  huit  pas  ou  environ  du  lieu  dtt  fuppUce. 
on  l’exhortoit  à  avouer  fon  crime,  Sc  lorfqu  4  «oit  plus ;  près  °nmourfr  on 
loit  de  fes  habits.  De  quelque  genre  de  moit  qu  on.du^  le.,^  ’  leS 

préfentoit  au  criminel  du  vin  ,  où  l’on  avoir  mis  de  1  encens  pour  le« 
étourdir  Sc  l’enyvrer.  L’exécution  fe  faifoit  toujours  avant  le  Soleil cou 
ché  Sc  la  Loi  ordonnoit  que  le  même  jour  on  enterrât  le  corps.  Le  lieu  ou 
on  lapidoiï  éïoit  élevé  d’environ  dix  ou  douze  pieds.  Quelque  fois  on  préci¬ 
pitons  criminels  d’un  endroit  élevé  ,  &  s’ils  n’etoient  pas  morts  de  cetrç 
phûtp3  ç>n  les  écrafoip  avec  de  groffes  pierres. 

MINISTRES  DE  LA  RELIGION 

Les  Ifraelites  furent  à  peine  entrés  dans  le  défert ,  après  la  fortie  miracu* 
ïeufe  de  l’Egypte,  que  Dieu' leur  prefcrivit  le  culte  quils  dévoient  lui  ren¬ 
dre  Moyfe  ePn  cpnféquence  des  ordres  qu’il  en  avoir  reçus  fit  dreffer  un 
Tabernacle  pour  y  enfermer  l’Arche  d’alliance.  Le  Tabernacle  eroit  une 
tente  d’étoffePs  précieufes ,  Sc  enrichies  de  broderies.  Elles  etoient  garanties 
des  injures  de  d’air  par  des  peaux  de  chevres ,  qui  étoient  étendues  au-def- 
fus.  Le  Tabernacle  Lit  partagé  en  deux  par  un  voile  ou  rideau i  d  u me :  nd^e 
étoffe.  La  partie  dans  laquelle  on  entroit  d  abord  ,  s  appelloit  e  Saint  U 
l  tu  Saint ,  Sc  le  fond  du  Tabernacle ,  qui  étoit  cache  par  le  rideau  fe 
nommoit  le  Sanctuaire  ou  le  Saint  des  Saints.  Ceft  dans  ce  Sanctuai.a 
que  l’Arche  d’alliance  étoit  placée. 
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L’Arche  d’alliance  étoit  un  coffre  de  bois  précieux,  revêtu  de  lames  d’or 
au  dedans  ÔC  au-dehors  *  au-deffus  duquel  étoit  un  couvercle  d’or  appellé 
Propitiatoire.  Aux  deux  extrémités  du  Propitiatoire  étoient  deux  Chérubins 
qui  le  couvtoient  de  leurs  ailes.  Cette  Arche  renfermoit  les  deux  tables  de 
la  Loi ,  avec  de  la  Manne  dans  un  vafe.  C’étoit  de  defftis  le  Propitiatoire 
que  Dieu  parloir  ôc  rendoit  fes  Oracles* 

Dans  la  partie  du  Tabernacle  appellé  le  Saint ,  il  y  avoir  d’un  côté  un 
chandelier  d’or  à  fept  branches ,  deftiné  à  éclairer  le  Tabernacle  ;  de  l’autre 
côté  une  table  d’or  pour  mettre  les  painJ  de  proportions.  Au  milieu  étoit  un 
autel  d’or  fur  lequel  on  faifoit  brûler  continuellement  des  parfums.  Au  de¬ 
hors  ôc  vis-à-vis  l’entrée  du  Tabernacle  il  y  avoir  un  autre  autel,  appelle' 
YrAutel  des  Holocaujles ,  qui  étoit  d’airain.  Il  fervoit  à  brûler  la  chair  ôc  la 
graiffe  des  vi&imes.  Entre  cet  Autel  ôc  le  Tabernacle  étoit  placé  un  grand  baf- 
fin  d’airain  plein  d’eau ,  où  les  Prêtres  fe  lavoient  avant  que  de  faire  les 
fondions  de  leur  miniftere.  L’efpace  qui  étoit  autour  du  Tabernacle  s’au- 
pelloit  le  Parvis.  Il  étoit  fermé  d’une  enceinte  de  rideaux,  foutenus  par 
des  colomnes  d’airain.  Moyfe  confacra  toutes  ces  chofes  avec  une  huile 
fai  n  te. 

Les  pains  de  propofitions  étoient  au  nombre  de  douze  ,  ôc  ils  étoient 
faits  de  la  plus  pure  farine ,  ôc  on  ne  mettoit  point  de  levain  dans  la  pâte. 
On  fe  fervoit  d’huile  au  lieu  d’eau  pour  la  pétrir.  Le.-,-  Lévites  étoient  char¬ 
gés  de  ce  foin  ôc  de  la  faire  cuire.  Il  n’y  avoit  que  les  Prêtres  ôc  leurs  en¬ 
fants  mâles  qui  puffent  manger  de  ces  pains  ,  lorfqu’on  les  retiroit  de  de¬ 
vant  le  Seigneur.  Les  femmes  ôc  les  filles  des  Prêtres  n’avoient  pas  droit 
d’ep  faire  ufage.  On  mangeoitees  pains  dans  le  veftibule  du  Temple.  David 
eft  le  feul  laïc  qui  en  ait  mangé ,  mais  dans  le  cas  preffant  où  il  fe  trouvoit, 
le  Grand  Prêtre  Achimelech  crut  devoir  tr^nfgrefTer  la  Loi  en  fa  faveur. 

Moyfe  après  avoir  fait  faire  toutes  ces  chofes  purifia  Aaron  ôc  fes  quatre 
fils ,  ôc  les  établit  Prêtres  du  Seigneur.  Il  revêtit  Aaron  des  habits  de  Grand 
Sacrificateur ,  ôc  lui  fit  une  onéfion  fur  le  fommet  de  la  tête ,  ôc  une  antre 
à  l’extrémité  de  l’oreille  droite ,  aux  pouces  de  la  main  ôc  du  pied  droit. 
Il  afperfa  enfuite  fes  vêtements  du  fang  d’un  belier  qu’on  avoit  immolé” 
Il  pratiqua  la  même  cérémonie  pour  la  confécration  des  enfants  d’Aaron. 
Le  Grand  Prêtre  ôc  fes  fils  préfenterent  à  Dieu  une  corbeille  où  étoient  des 
pains  ôc  des  morceaux  du  belier  qui  avoit  été  facrifié,  comme  une  mar¬ 
que  du  pouvoir  qu’ils  venaient  de  recevoir  d’offrir  des  vi&imes  à  Dieu, 

On  offrit  enfuite  trois  facrifices  folemnels.  Le  premier  fut  celui  quoi* 
appelle  pour  le  péché.  Aaron  &  fes  fils  mirent  les  mains  fur  la  têre  d» 
veau  qu’on  immola  ,  pour  marquer  par  cette  cérémonie  qu’ils  étoient  pé¬ 
cheurs.  Moyfe  prit  du  fang  de  ce  veau ,  en  fit  des  marques  à  chaque  angle 
de  l’Autel ,  ôc  répandit  le  reife  fur  le  marche-pied.  La  graiffe  des  inteftins 
de  la  viétime ,  celle  qui  couvroit  le  foye  ôc  les  reins  furent  brûlés  fur 
l’Autel  ;  la  chair  ,  la  peau  ôc  les  excréments  furent  portés  hors  du  camp 
pour  y  être  confumés  par  le  feu.  Le  fécond  facrifice  fut  d'un  belier 
qui  fut  offert  en  holocaufte.  Les  nouveaux  Sacrificateurs  poferent  leurs 
mains  fur  la  tête  de  l’animal ,  répandirent  fon  fang  autour  de  l’Autel ,  & 
mirent  tout  fon  corps  en  pièces.  On  brûla  fur  l’Autel  fa  tête fes  mâwr 
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'  r  lUc  Rr  fpç  nieds  Le  troifieme  facrifice  fut  celui 
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verfk  û  relie  autour  de  D’Autel.  Il  mit  enfuice  à  part  la 
§c  de  fes  fus  ,cc  c  ip_  j-eins  la  queue ,  ôç  ta  piec® 

graifTe  qui  cou^r^  j11^  ^  encore  un  pain  fans  levain  avec  un  gateau 
de  demere  de  l  animal.  U  prit  encuie  u  p  &  fur  les  pames  du 

trempé  dans  l’huile  ,  &  les  ayant  m  g&  v  f  £[s  pour  qu’ils  les 

côté  droit  de  la  vidime  il  les  donna  a  Aaron  &  ^  $  réferva 

offriffent  au  Seigneur.  Il tas  fit  etf  .  $  ie  fanCT  qui  étoit  refté 

pour  lui  la  poitrine ,  STn  oignk  ïe"  corps  &  les  vê- 

fur  1  Arrêta  Sacdficateurs  ^Aptès  toutes  ces  cérémonies,  Moyfe  leur  coin- 
tements  des  Sacrihcateuis  .P  .  r  devant  le  Tabernacle,  ôc  de  1a 

manda  de  faire  outre  a  poitnn  auroit  de  refte.  Il  leur  commanda 

enco^rT^l^pTr/de  Dieu  re*^ 

S,1' fin*  Toutes  ces  chofes  s’obferverenr  dans  la  fuite 

dans  la  consécration  des  face  fleurs  d  Aaron.  Juifs  furent 

Pontificaux.  ^ Baris  ?  qui  fut  nommée  depuis  A nt onia.  On. 

garder  da  forterefle  que  pour  le  temps  qu’il  etoit  neceftaire 

"L'TeSd  Prêtre  enf?“revè,uqpouPr  faire  fon  office ,  *  on  les  renfer- 

moir  a“^CXienfd^rt?r<t"vÔit:  foi"  d“  feu  facré  S<“  imh  *“/ ‘'Aufel 
Les  Prettes  etoient  enaig  ornements,  d  offrir  les 

des  Holocauftes^  e  garder  £  ^  kj  alumali:; ,  de  les  laver ,  de  faire 

faenfices  &  le  ‘h°“cau  i  fut  Us  perfonnes,  fur  les  viftimes,  &  fur 

les  afperfions  d  eau  &  «R  parfums,  de  préparer  &  d’accommoder  les 

!“ llVreS  i  hanuert  a  de  p^opSns , l  dPe  recevorr  le  fangdes  vic- 

“TS  Tous  ces  ïevofrSP  éroienr  communs  i  tous  les  Prêtres  qu.  etoient  en 

fëmaine  de  favice ‘.J,  le  parion  ou°de  PertpiarioTl  d’ofr 

s  ttMr.su  tT  vsx-s».  S.’afnSa 

jtrJ^sxsA^St^é^ss'X 

des  Holocauftes  ,  & dKhmê  dans  ks  quefconl Hébraïques8  fnr  le  livre 
d- que  les  Prêtres  nécorchoienr  que  les  vînmes  .qu. 
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dévoient  être  offertes  pour  le  péché ,  mais  que  les  Lévites  étoient  chargés 
d’écorcher  les  autres. 

Les  Lévites  avant  la  conftru&ion  du  Temple  avoient  la  garde  du  Taber¬ 
nacle  ,  du  pavillon  ,  de  la  couverture ,  du  voile  de  la  porte ,  8c  générale¬ 
ment  de  ce  qui  appartenoit  au  miniftere  de  l’Autel.  Depuis  que  Salomon 
eut  bâti  un  Temple  au  Seigneur ,  une  partie  des  Lévites  n’eut  plus  d’autre 
emploi  que  celui  de  chanter  des  Hymnes  devant  l’Arche ,  8c  les  autres 
étoient  occupés  à  fervir  de  portiers  ou  à  remplir  d’autres  fondions  qui 
étoient  au-deffous  de  celles  des  Prêtres.  Ce  n’étoit  que  dans  la  feule  Tribu 
de  Léyi  qu’on  prenoit  les  Miniftres  pour  les  Autels  ,  &c  la  famille  d’Aaron 
fourniffoit  les  Souverains  Pontifes  &  les  Prêtres.  Le  Prince  des  Prêtres  étoit 
le  chef  8c  le  premier  de  ceux  de  fa  famille.  Le  Prince  de  tous  les  Prêtres 
étoit  le  chef  du  Grand  Confeil  ou  Sanhédrin ,  compofé  des  Dodeurs  de 
la  Loi. 

Les  habits  du  commun  des  Prêtres  étoient  les  caleçons  de  lin ,  la  robe 
de  lin  ,  qui  étoit  fi  julte  qu’elle  ne  faifoit  aucun  pli ,  la  ceinture ,  8c  la  tia¬ 
re  efpéce  de  coeffure  ronde.  Le  Grand  Prêtre  outre  ces  vêtements  avoit  une 
grande  robe  de  couleur  d’hyacinthe  qui  lui  defcendoit  jufqu’aux  pieds. 
Soixante  8c  dix  clochettes  d’or,  &  autant  de  grenades  entremêlées  ,  étoient 
attachées  au  bas  de  cette  robe.  Le  Grand  Prêtre  avoit  encore  fur  les  épaules 
une  efpéce  de  vêtement  nommé  Ephod.  Sur  chaque  épaule  étoit  une  pierre 
précieufe ,  où  l’on  avoir  gravé  le  nom  des  Chefs  des  douze  Tribus.  Il  por- 
roit  fur  la  poitrine  un  morceau  d’étoffe  quarré  de  la'  grandeur  de  la  main 
auquel  on  donnait  le  nom  de  Rational.  Sur  ce  Rational  étoient  douze  pier¬ 
res  précieufes ,  fur  lefquelles  étoient  encore  écrits  les  noms  des  enfants  de 
Jacob.  Au  milieu  du  Rational  étoit  une  petite  lame  d’or  fur  laquelle  on 
avoir. gravé  ces  deux  mots  Urim  8c  T hummim  ,  qui  f unifient  do&rine. 
&  vérité.  L’ornement  de  tête  étoit  un  bonnet  de  couleur  d’Àzur ,  avec  une 
triple  couronne  d’or  au-deffiis ,  entourée  de  petits  gobelets.  Cette  couronne 
ne  couvroit  que  le  derrière  de  la  tête  8c  les  deux  temples ,  8c  au-deflfijs  il 
y  avoit  une  lame  d’or  fur  laquelle  étoit  écrit  le  faint  nom  de  Dieu. 

SACRIFICES  ET  OBLATIONS . 

Dieu  en  prefcrivant  aux  Juifs  les  diverfes  fortes  de  facrifices  qu’ils  dé¬ 
voient  lui  offrir,  avoit  en  même- temps  fpécifié  les  animaux  qu’on  dévoie 
lui  préfenter ,  8c  les  cérémonies  qu’il  falloit  obferver.  Ces  différents  facri¬ 
fices  étoient  l’holocaufte ,  où  toute  la  vidime  étoit  confumée.  Dans  le  facri-( 
fice  de  paix  8c  d’aétion  de  grâces ,  on  n’y  brûloit  que  la  graiffe  -,  l’épaule  8c 
la  poitrine  appartenoient  au  Prêtre ,  les  autres  parties  étoient  pour  ceux  qui 
offroient  la  vi&ime.  Il  y  avoit  encore  des  facrifices  pour  les  péchés ,  foie 
du  Prêtre  ,  foit  du  Prince  ,  foit  du  peuple  ou  de  quelque  particulier  -,  des 
facrifices  d’expiations ,  de  purifications ,  de  propitiation  ,  8cc.  Il  y  avoir 
outre  cela  un  facrifice  perpétuel  du  matin  8c  du  foir ,  8c  de  propres  pour  les 
fêtes,  comme  au  commencement  de  chaque  mois  ou  aux  nouvelles  Lunes. 
Pour  la  fête  de  Pâques ,  on  immoloit  l’agneau  pafchal  â  l’entrée  du  Temple. 
Tout  le  monde  avoit  le  pouvoir  de  l’égorger ,  mais  les  Prêtres  feuls  avoient 
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&  de  le  répandre  au  pied 


le  droit  d’en  recevoir  le  fang  dans  une  coupe ,  6c  de  le  repan 
de  l’Autel.  La  chair  étoit  portée  &  mangee  dans  les  ramilles 


Histoire  d’e l'Autel.  Lâchait  étoit  portée  &  mangée  dans  les  tamilles.  Le  ffuunff 
Bas  Juifs.  .  d  Ia  pws  on  offroii  le  facrifice  avec  une  gerbe  nouvelle.  A  la 

d°  a  Pentecôte ,  ou  le  cinquième  jour  après  la  Piques ,  outre  le  facttfice  du 
commencement  du  mois  /on  offtoit  deux  pains  pour  ptem.ces  de  la  motf- 
fon.  A  la  fête  des  Tabernacles,  on  offtoit  du  vm  &  de  leau.  Au  mu: 
l’expiation  ,  on  offtoit  deux  boucs  ;  l’un  eto.t  immole  &  brûle  pou  :  es  pe 
chés,  &  le  Prêtre  en  pottoit  le  fang  dans  le  Saint  des  Saints.  U  çonfeOo « 
les  péchés  du  peuple  fur  l’autre  ,  &  enfuite  il  lelaiffoit  aller  dans  le  deletl, 

ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  bouc  émiflaire. 

Les  vidimes  dévoient  être  fans  tache  6c  fans  defaut.  Avant  la  conftrutti 
du  Temple  les  facrifices  s’offroientà  l’entrée  du  Tabernacle  ,  mais  apres  q 
le  Temple  fut  bâti ,  il  ne  fut  plus  permis  d’en  offrir  que  dans  ce  heu.  Un 

pouvoit  indifféremment  immoler  les  viétimes  dans  tous  les  en  ro  Ç 

£is  du  Temple-,  cependant  celles  qui  étoient  plus  iaintes  ne  pouvaient  être 
égorgées  que  du  côté  feptentrional  de  l’Autel.  On  ne  devoir  offrir  les  facn- 
fices°que  dans  le  jour,  &c  on  ne  faifoit  jamais  dafperfion  que  du  fang 
la  vidime  qui  avoir  été  égorgée  le  même  jour.  Le  facrihce  du  matin  s  oftr 
lorfque  l’aurore  paroiffoit ,  &c  celui  du  foir  lorfque  les  ombres  commençoient 
à  s’étendre  fur  la  terre.  L’agneau  Pafchal  s’immoloit  lorfque  le  foleil  com- 

mençoit  à  baiffer.  .  r  ,  a  j. 

Celui  qui  préfentoit  la  vidime  mettoit  quelquefois  fa  main  iur  la  tete  ae 

l’animal.  Lorfque  le  facrifice  étoit  plus  faint  qu’à  l’ordinaire,  ilconfefloïC 
les  péchés  pour  lefquels  il  l’offroit.  Enfuite  on  égorgeoit  la  vidime ,  de 
forte  qu’on  coupoit  tout  à  la  fois  la  trachée  artere  &c  1  œfophage.  On  en 
recevoir  le  fang  dans  une  coupe,  6c  on  avoir  foin  de  le  remuer,  pour  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  fe  caillât  avant  qu’on  eût  fait  les  afperfions  fur  le  voile  » 
&  les  côtés  de  l’Autel ,  au  pied  duquel  on  verfoit  ce  qui  reftoit.  Apres  cette 
cérémonie  on  écorchoit  la  vidime  ,  on  la  partageoit ,  6c  les  morceaux  etoient 
portés  avec  pompe  par  le  coteau  qui  fervoit  à  monter  a  1  Autel.  Les  Pretres 
en  montant  élevoient  vers  les  quatre  parties  du  monde  le  morceau  quhs 
portoient.  La  vidime  entière  ou  quelque  partie  etoit  brulee  fur  1  Autel ,  ou 
les  Prêtres  entretenoient  un  feu  perpétuel,  par  le  bois  qu  ils  avoient  loin 
cl’y  mettre  tous  les  matins.  En  montant  à  l’Autel  ils  faloient  la  vidime , 
car  la  Loi  défendoit  d’en  préfenter  aucune  qui  ne  fut  falee.  On  ne  partiel- 
poit  point  à  l’holocaufte,  parce  que  la  vidime  y  etoit  confumee  toute  entiers 
par  le  feu.  Dans  les  autres  facrifices  une  partie  de  la  vidime  étoit  pour  les 
Prêtres  6c  l’autre  appartenoit  à  celui  qui  offroit  le  facrifice.  Elles  dévoient 
toujours  être  mangées  dans  le  lieu  Saint,  c’eft-à-dire  ,  dans  le  parvis  du 
Temple  6c  on  n’admettoit  à  ces  repas  que  des  Juifs,  6c  des  Juhs  qui  na- 
voient  aucune  impureté  légale.  Pour  le  facrifice  de  l’Agneau  Pafchal,  il  lut- 
fifoit  de  le  manger  dans  l’enceinte  des  murailles  de  Jerufalem.  . 

On  ajoutoit  toujours  des  oblations  aux  facrifices.  Il  y  en  avoir  de  trois 
fortes ,  d’ordinaires ,  de  libres,  &  de  prefentes.  Les  oblations  ordinaires  le 
faifoient  d’encens  qu’on  brûloir  fur  l’Autel,  d’or,  de  thymiame  &  de  pains 
de  propofitions.  Les  oblations  libres  étoient  ou  des  promefles,  ou  des  vœux» 
Les  premières  n’obligeoient  pas  fi  étroitement  que  les  vœux.  Il  y  avoir  deux 
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efpéces  de  vœux,  celui  de  confécration ,  qui  confiftoit  à  confacrer  quelque 
chofe,  ou  pour  un  facrifice ,  ou  pour  l’ufage  du  Temple,  comme'  du  vin  , 
du  bois,  du  fel ,  &c.  8c  le  vœu  d’engagement.  Par  celui-ci,  une  perfonne 
s’engageoit  à  quelque  cbofe  de  permis,  comme  de  ne  point  manger  de 
telle  viande ,  de  ne  point  porter  de  tels  habits  ,  de  ne  point  fe  couper  les 
cheveux  ,  8cc.  Lorfqu’on  faifoit  un  vœu  on  fe  fervoit  de  ces  termes:  J e  me 
charge  d’un  holocaujie  ,  ou  je  me  charge  du  prix  de  cet  animal  pour  un  holo¬ 
causte.  La  Loi  ordonnoit  de  s’acquitter  promptement  des  voeux  qu’on  avoit 
faits ,  &  ce  qu’on  donnoit  à  Dieu  par  vœu  étoit  mis  au  rang  des  chofes  fa- 
crées  auxquelles  on  ne  pouvoir  toucher  fans  facrilége. 

Les  oblations  preferites  comprenoient  les  dixmes  ,  les  prémices  8c  l’ar¬ 
gent.  Le  premier  né  de  tous  les  animaux  appartenoit  à  Dieu ,  mais  il  étoit 
permis  de  le  racheter.  On  ne  pouvoir  manger  d’aucun  fruit  de  la  terre  qu’on 
en  eût  auparavant  offert  les  prémices  à  Dieu.  Les  dixmes  fe  payoient  des  ani¬ 
maux  8c  des  fruits  de  la  terre.  Il  y  en  avoit  de  deux  fortes.  La  première 
étoit  celle  que  le  peuple  payoit  aux  Lévites ,  8c  que  les  Lévites  payoient 
aux  Prêtres  de  la  même  dixme  qui  leur  avoit  été  donnée.  La  fécondé  étoit 
une  efpéce  de  réferve  que  chacun  faifoit  en  fon  particulier.  Ces  dixmes 
étoient  deftine'es  pour  le  voyage  de  Jerufalem.  On  les  mangeoit  dans  le 
veftibule  du  Temple  ,  &:  les  Prêtres  étoient  invités  à  ces  repas.  On  ne  pou¬ 
voir  commencer  la  moilïon  qu’on  n’eût  offert  à  Dieu  la  gerbe  nouvelle  le 
fécond  jour  de. la  Pâques,  ni  faire  de  pain  de  bled  nouveau ,  qu’on  ne  lui 
eût  préfenté  un  pain  le  jour  de  la  Pentecôte.  Avant  1  oblation  de  ces  pré¬ 
mices  ,  tout  étoit  immonde.  Tout  Ifraelite  ,  depuis  lage  de  trente  ans, 
étoit  obligé  de  payer  un  demi-ficle.  Au  commencement ,  cette  capitation 
fe  portoit  au  Tabernacle ,  dans  la  fuite  on  la  porta  au  Temple.  La  coutume 
en  étoit  interrompue ,  lorfque  le  Roi  Jofias  la  rétablit  pour  les  beioins  du 
Temple  ,  à  la  porte  duquel  il  fit  mettre  un  tronc. 

DES  LIEUX  SAINTS. 

.  y  J  •  '>  r**K1  '  ,  t  £  £  \  .  _  V  -J  t  „  •-*  .  v  • 

Depuis  l’entrée  des  Ifraelites  dans  le  défert,  jufqu’au  régné  de  Salomon, 
ces  peuples  rendoient  à  Dieu  un  culte  public  dans  le  Tabernacle  -,  mais 
aufiitôt  que  Salomon  eut  bâti  un  Temple  au  Seigneur,  tous  les  facrifices 
fe  firent  dans  ce  lieu,  que  Dieu  voulut  bien  honorer  de  fa  préfence. 

Ce  Temple  avoit  la  même  forme  que  lé  Tabernacle,  mais  il  étoit  cort- 
fidérablement  plus  grand.  Le  Saint  des  Saints  avoit  vingt  coudées  en  quarré, 
le  Saint  en  avoit  quarante  de  long  8c  vingt  de  large.  Ces  deux  parties 
étoient  féparées  par  un  voile.  L’Arche-,  le  chandelier,  l  Autel  d  or ,  8c  la  ta¬ 
ble  des  pains  de  propofuions  étoient  placés  comme  dans  le  Tabernacle.  Il 
y  avoit  un  voile  étendu  devant  la  porte.  On  trouvoit  a  1  éntree  une  galerie 
où  étoit  dreffées  deux  colonnes  d’aitain ,  l’une  appellee  Jachim ,  1  autre  Boo%. 
Ces  noms  marquoient  que  Dieu  avoit  bâti  ce  Temple ,  8c  qû  il  lé  foute- 
noit.  Il  regnoit  autour  une  enceinte  qui  repondoit  a  celle  du  Tabernacle, 
où  étoit  l’Autel  des  holocauftes.  ,  ’  . 

Cet  Autel  étoit  beaucoup  plus-  élevé  8c  plus  la-rge  que  nos  Autels  mo¬ 
dernes.  On  n’égorgeoit  pas  les  viétimes  fur  cet  Aurel  ,  mais  elles  y  etoient 
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confamées  par  le  feu  V  on  répandoit  feulement  le  fang  au  pied  de  cet  Autel 
qui  étoit  entouré  d’une  efpéce  de  foffé,  d’ou  le  fang  s  ecouloit  par  des  ca¬ 
naux  fouterrains  dans  le  torrent  de  Cedron.  Il  étoit  de  figure  quarree,  &  en 
comprenant  les  retraites  8c  la  fofte,  il  avoir  vingt  coudees  en  quarre,  ce  en 
avoir  dix  de  hauteur.  On  y  montoit  par  une  colline  ou  chemin  en  pente  r 

èc  un  feu  perpétuel  y  étoit  entretenu.  _  .  ■  . 

On  avoir  aufti  mis  dans  ce  Temple  une  mer  d’airain  qui  avoit  trente 
coudées  de  tour ,  8c  qui  étoit  portée  par  douze  taureaux  de  cette  matière. 
Cette  enceinte  s’appelloit  le  veftibule  des  Pretres.  La  place  du  Roi  etoit  a 
l’entrée  de  cette  enceinte.  Il  y  en  avoir  une  fécondé  qui  repréfentoit  le  camp 
des  Juifs  dans  le  défert  ,  8c  elle  étoit  nommée  le  veftibule  d’Ifrael.  Les 
femmes  y  avoient  des  places  diftinguées.  Ces  deux  enceintes  etoient  fer¬ 
mées  par  des  bâtimens  fuperbes  :  les  uns  fervoient  de  demeures  aux  Prê¬ 
tres  à  qui  il  étoit  défendu  de  fortir  du  Temple  pendant  leur  femaine 
d’exercice  ,  c’eft-à-dire  d’un  fabbat  à  l’autre.  Plafieurs  perfonnes  pieufes  s’y 
retiroient  aufti  pour  fe  confacrer  à  la  priere  8c  au  fervice  du  Temple.  Il  y 
avoir  outre  cela  des  endroits  deftinés  à  laver  les  vi&imes,  8c  un  lieu  ou  fe 
tenoit  le  grand  Sanhédrin.  On  trouvoit  encore  de  grands  veftibules  ,  dans 
l’un  defquels ,  vers  la  porte  orientale,  étoient  les  troncs  deftinés  à  recevoir 

les  aumônes.  .  .  _  .  .,  c 

L’enceinte  des  Prêtres  avoit  trois  portes,  lune  al  Orient,  1  autre  au  Sep¬ 
tentrion  ,  8c  la  troifiéme  au  Midi.  Celle  des  Ifraelites  n  en  avoit  qu  une 
du  côté  de  TOrient ,  8c  elle  étoit  appellée  la  Belle ,  mais  au  Midi  &  au  Sep¬ 
tentrion  il  y  en  avoit  trois  de  chaque  côté.  Cette  enceinte  étoit  quarree.  A 
chaque  angle  il  y  avoit  des  cuifines ,  dont  les  deux  qui  regardoient  l’Occi¬ 
dent,  étoient  deftinées  aux  Prêtres  ,8c  les  deux  autres  fervoient  à  faire  cuire 
les  portions  des  viftimes  de  ceux  qui  offroient  le  facrifice:  elles  ne  pouvoient 
être  mangées  que  dans  le  Temple...  ,  .  .  . 

Une  troifiéme  enceinte  enfermoit  tout  l’ouvrage ,  8c  elle  s  appelloit  le 
veftibule  des  Gentils ,  parce  qu’il  étoit  deftiné  pour  eux  ,  8c  ils  n’avoient 
pas  la  liberté  d’entrer  plus  avant.  De  grandes  galeries  regnoient  tout  au 

l°  Comme  l’efpace  qui  étoit  fur  le  mont  Moria  n’étoit  pas  aftez  grand  pour 
un  ouvrage  fi  étendu,  il  fallut  l'élargir  en  faifant  des  terrafies,  fous  lef- 
quelles  il  y  avoit  de  vaftes  fouterrains-.  Le  toit  du  Sanétuaire  etoit  tout  he- 
lifie  de  pointes  pour  empêcher  les  oifeaux  de  fe  pofer  deftus. 

Le  Temple  de  Salomon  ayant  été  détruit  par  les  Babyloniens ,  Zorobabei 
obtint  de  Cyrus  la  permiftion  d’en  rétablir  un  fécond ,  qui  fut  egalement 
conftruit  fur  la  montagne  de  Moria,  mais  il  n  etoit  pas  aufti  magnifique 
que  le  premier.  Herode  y  fit  de  grands  embelliftements.  C’eft  ce  dernier 
Temple  qui  fut  renverfé  par  les  Romains  fous  la  conduite  de  Tite.  Ce  fé¬ 
cond  Temple  n’eut  pas  les  mêmes  avantages  que  le  premier  y8c  Dieu  n’y 

rendit  point  , fes  oracles. .  . 

Les  Juifs  avoient  encore  deux  autres  Temples.  Le  premier  fut  ban  lur 
'la  montagne  de  Garizim  dans  le  pays  de  Samarie  par  Sannabalet  ,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  &.  le  fécond,  en  Egypte  près  d’Heliopolis,  par  Onias,  fils 
du  Souverain  Prêtre  du  même  nom.  La  fondation  de  ces  deux  Temples 
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étoit  contraire  aux  principes  de  la  Loi  des  Juifs ,  8c  ceux  qui  y  alloient  fa- 
crifier  étoient  regardés  comme  Schifmatiques. 

On  peut  mettre  les  Synagogues  au  rang  des  Lieux  Saints.  C’eft  un  en-* 
droit  où  les  Juifs  s’alfemblent  pour  prier  8c  pour  lire  l’Ecriture.  Elles  n’ont 
aucune  forme  particulière  :  on  y  voit  feulement  une  table  ou  efpéce  d’Au- 
tel  ,  fur  lequel  on  met  le  livre  de  l’Ecriture  fainte ,  &  .vers  l’Orient  une 
armoire  pour  le  renfermer  :  un  grand  nombre  de  lampes  font  attachées  au 
plancher.  Les  femmes  font  dans  une  chambre  voihne  ,  car  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  fe  trouver  dans  la  Synagogue.  Ce  mot  en  Grec  lignifie  A (Jemblée. 
On  croit  quelles  commencèrent  à  être  en  ufage  au  temps  de  la  captivité, 
parce  qu’alors  les  Juifs  n’avoient  plus  de  Temple.  U  y  en  avoit  plufieurs 
dans  chaque  ville,  8c  on  en  comptoit  jufqu’à  quatre  cent  quatre-vingts  dans 
Jerufalem.  Comme  tous  les  Juifs  difperfés  fe  rendoient  dans  cette  ville  dans 
un  certain  temps  de  l’année,,  chaque  nation  8c  chaque  condition  avoient  une 
Synagogue  particulière  ,  telle  que  la  Synagogue  des  Affranchis  ,  celle  des 
Alexandrins ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aéfes  des  Apôtres- 

II  y  avoit  plufieurs  fortes  d’Officiers  dans  les  Synagogues.  Les  Prélidents» 
que  les  Grecs  appellent  Princes  de  la  Synagogue,  8c  les  Hébreux  ,  Chefs 
de  Congrégation,  étoient  des  hommes  avancés  en  âge  ,  fça'vants,  éclairés 
8c  d’une  probité  connue.  Ils  jugeoient  des  affaires  pécuniaires ,  des  larcins, 
des  dommages ,  8c c.  Ils  avoient  le  pouvoir  de  punir  ceux  qu’ils  jugeoient 
être  rebelles  à  la  Loi  -,  c’eft  pour  cette  raifon  que  Jefus-Chrift  avertit  fesDif- 
ciples ,  qu’on  les  fouetteroit  dans  les  Synagogues.  La  priere  étoit  faite  dans 
cet  endroit  par  un- Miniftre  qui  régloit  la  leéture  de  la  Loi,  &  qui  prêchoit. 
On  avoit  affocié  à  ce  Miniftre  d’autres  Officiers  qui  avoient  foin  des  pau¬ 
vres  ,  &c  qui  recueilloient  les  aumônes.  On  ne  lifoit  jamais  la  Loi  qu’en  Hé¬ 
breu  dans  les  Synagogues  ainfi  lorfque  cette  langue  ceffa  d’être  vulgaire , 
il  fallut  établir  un  Interprète.  Enfin ,  il  y  avoit  de  jeunes  éleves  de  la  Syna1- 
gogue  qui  fervoient  dans  les  prières,  8c  qui  étudioient  dans  les  écoles.  Les 
maîtres  étoient  affis  fur  des  bancs,  8c  leurs  difciples  fe  tenoient  par  terre  à 
leurs  pieds. 


Histoire 
ces  Juifs. 


FESTES  DES  JUIFS. 


Les  Juifs  avoient  trois  fortes  de  fêtes-,  les  ordinaires,  les  annuelles,  8c  celles 
qui  n’arrivoient  qu’après  un  certain  nombre  d’années. 

Les  fêtes  ordinaires  étoient  le  fabbat  8c  les  nouvelles  Lunes.  Ce  mot  de 
fabbat  lignifie  repos ,  8c  pendant  ces  jours  là  tout  travail  étoit  interdit  aux 
Juifs.  On  préparait  la  veille  tout  ce  qui  étoit  nécefFaire  pour  le  lendemain. 
Chaque  Juif  allumoit  une  chandelle  un  moment  avant  le  coucher  du  foleil, 
afin  que  le  commencement  du  fabbat  ne  le  furprît  point  à  travailler.  On 
donnoit  un  lignai  avec  une  trompette  à  diverfes  heures.' Le  premier  à  la  neu¬ 
vième  heure  ,  qui  répond  à  trois  heures  après  midi.  Alors  on  celfoit  le  tra¬ 
vail  à  la  campagne.  Le  fécond  quelque  temps  après,  8c  les  ouvriers  de  ia 
ville  quittoient  leur  travail  &-fermoient  les  boutiques  :  le  dernier  au  foleil 
couché,  8c  on  allumoit  des  lampes.  On  demeurait  le  jour  du  fabbat  dans 
un  parfait  repos  -,  cependant  il  étoit  permis  de  fortir  de  la  ville ,  pourvu 
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qu’on  ne  s’en  écartât  pas  plus  de  deux  mille  coudées,  ce  qu’on  appelait /e 

CkZ\J«  commençoit  depuis  le  couchant  du  foleil  de  la  veille ,  jufqu  a 
celui  du  lendemain.  Dieu  n’avoit  point  donné  de  commandement  expies 
pour  célébrer  les  nouvelles  Lunes,  il  avoir  feulement  ordonne  de  lui  oltrir 
des  holocauftes  au  commencement  de  chaque  mois.  C’eft  fans  doute  pour 
cette  raifon  que  les  Juifs  fe  firent  une  loi  de  célébrer  les  nouvelles  Lunes. 

La  première  fête  annuelle  étoit  la  Pâques.  On  fçait  que  ce  mot  lignifie 
vaffaJe  ,  &  qu’elle  fut  établie  en  mémoire  de  la  mort  fubite  de  tousses 
premiers  nés  des  Egyptiens.  Dès  le  dixiéme  jour  du  premier  mois  qui  sap- 
pelloit  Nifan,  les  Juifs  choifilïbient  un  agneau  qu’ils  immoloient  le  quatorze  , 
depuis  trois  heures  après  midi  jufqu ’à  lïx  heures  ,  &  ils  le  mangeoient  la 
nuit  avec  des  laitues  ameres.  Ils  ne  fe  fervoient  dans  ce  repas,  &  pendant 
les  fix  jours  fuivants,  que  de  pain  fans  levain.  Le  maître  de  chaque  ramil  e 
avoir  foin  la  veille  de  faire  dans  fa  maifon  une  exa&e  perquisition,  pour 
qu’il  ne  fe  trouvât  pas  un  feul  morceau  de  pain  levé ,  &  qu’il  n’y  eut, aucun 
levain  chez  lui  le  jour  de  la  Pâques.  Le  lendemain  on  offroit  les  prémices 
de  la  moiffon.  Si  la  maladie  empêchoit  quelqu’un  de  celebrer  la  1  aques  le 
14  du  mois  Nifan,  il  étoit  obligé  de  la  faire  le  14  du  mois  fuivant. 

La  Pentecôte  étoit  la  ieconde  fête  annuelle.  Elle  avoit  differents  noms. 
Dans  l’Exode  elle  eft  nommée  la  fête  des  femaines ,  parce  quelle  arnvoit  iept 
femaines  après  la  Pâques.  Ces  fept  femaines  comprennent  quarante- neuf 
jours,  qu’on  commençoit  à  compter  du  lendemain  de  la  Pâques  *,  ainli  la 
fête  de  la  Pentecôte,  où  le  faint  Efprit  defcendit  fur  les  Apôtres,  etoitun 
Dimanche.  Elle  étoit  encore  appellée  la  folemnité  de  la  moijjon ,  parce  quon 
commençoit  alors  la  moilTon  du  froment.  Dans  le  Livre  des  Nombres  on 
lui  donne  le  nom  des  jours  des  premiers  fruits ,  parce  qu’on  offroit  a  Dieu 
deux  pains  de  froment  nouveau.  Ces  deux  pains  étoient  faits  avec, du  levain. 
Le  Grand  Prêtre  en  prenoit  un  pour  lui,  &  l’autre  étoit  partage  entre  les 
Prêtres.  On  ne  le  portoit  point  fur  l’Autel ,  d’où  le  levain  étoit  abfolument 
banni.  Cette  fête  étoit  encore  établie  pour  faire  fouvenir  les  Juifs,  que  Dieu 
leur  avoir  donné  la  Loi  fur  le  mont  Sinaï.  . 

La  fête  des  trompettes  étoit  la  troifiéme  fête.  Elle  fe  celebroit  le  premier 
jour  du  feptiéme  mois  ,  qui  s'appelait  Tifri.  C’étoit  le  commencement  de 
l’année  civile  des  Juifs,  &  on  envoyoit  des  perfonnes  pour  l’annoncer. 

Neuf  jours  après  on  célébroit  la  fête  du  jeûne,  ou  de  l’expiation.  Le  Grand 
Prêtre  achetoit  un  jeune  taureau ,  &  le  peuple  préfentoit  deux  boucs.^  Un 
des  deux  étoit  chargé  de  malédictions ,  &  on  le  chafToit  dans  le  deiert , 

comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut.  .  ,  . 

Le  quinziéme  jour  du  même  mois  on  célébroit  la  fete  des  Tabernacles 
ou  Tentes ,  que  les  Grecs  appelaient  S cenopegies.  Elle  duroit  huit  jours , 
pendant  lefquels  les  Juifs  demeuroient  fous  des  tentes  qu  ils  plaçoient  en  dif¬ 
férents  endroits,  ôc  hors  defquelles  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  manger  , 
ni  de  boire ,  ni  de  coucher.  Dieu  avoir  ordonné  que  le  premier  jour  les 
Juifs  auroient  dans  leurs  mains  les  fruits  du  plus  bel  arbre,  desbranc  es  e 
palmiers  chargées  de  fruits,  de  différents  autres  arbres  ,  8c  qu  us  fe  réjoui- 
roient  en  fa  préfence.  Cette  fête  étoit  célébrée  avec  une  joye  univerieue» 
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Ce  même  jour  ils  ne  quittoient  point  leurs  branches  d’arbres ,  même  pendant 
la  priere  *,  mais  les  autres  jours  ils  ne  les  portoient  qu’au  Temple  3  où  ils  en- 
Couroient  l’Autel  en  les  tenant  à  la  main  6c  chantant  hofanna.  Le  feptiéme  jour 
©n  faifoit  fept  fois  le  tour  de  l’Autel ,  ce  qu’on  appelloit  le  grand  hofanna . 
Le  même  jour  un  Prêtre  alloit  puifer  de  l’eau  avec  un  vafe  d’or  dans  la 
pifcine  de  Siloé  :  il  la  portoit  au  Temple  ,  6c  la  verfoit  mêlée  avec  du  vin 
lur  la  viétime  dans  le  facrifice  du  matin.  Cela  ne  fe  faifoit  dans  aucune 
fête  de  l’année. 

Le  huitième  jour  étoit  auflî  folemnel  que  le  premier. 

La  fête  du  fort  fe  faifoit  le  14  du  mois  Adar.  Les  Juifs  l’inftituerent  en 
mémoire  de  ce  qu’Efther  obtint  d’Alfuerus  la  révocation  de  l’Edit  qui  con- 
dainnoit  tous  les  Juifs  à  la  mort. 

La  derniere  des  fêtes  annuelles  étoit  la  dédicace  du  Temple.  Il  y  en  avoir 
quatre  différentes  qu’on  célébroit  en  divers  temps  de  l’année.  La  pTemiere 
eft  celle  qui  fut  faite  par  Salomon  ,  6c  qu’on  célébroit  le  huitième  mois.  La 
fécondé  fut  faite  par  Zorobabel,  6c  fe  folemnifoit  au  mois  d’Adar.  La  troi- 
fiéme  fut  faite  par  Judas  Machabée ,  mais  ce  ne  fut  qu’une  nouvelle  con- 
fécration  de  l’Autel  des  holocauftes.  Elle  fe  faifoit  le  25  du  mois  Cajleu. 
Les  Juifs l’appelloient  la  fête  des  lumières,  parce  que  le  premier  jour  ils  allu- 
moient  uneiampe,  le  fécond  deux,  6c  augmentoient  toujours  pendant  les 
huit  jours  que  duroit  cette  folemnité.  La  quatrième  dédicace  fut  faite  par 
Herode  lorsqu’il  eut  embelli  le  Temple. 

Les  Juifs  avoient  encore  d’autres  fêtes  ,  qu’ils  célébraient  en  mémoire 
de  certains  événements ,  comme  du  facrifice  de  la  fille  de  Jephté  ,  de  la 
mort  d’Holopherne,  6cc. 

Il  y  avoit  deux  autres  fortes  de  fêtes ,  qui  ne  fe  célébroient  qu’après  un  cer¬ 
tain  nombre  d’années.  L’année  fabbatique,  c’eil-à-dire,  chaque  feptiéme  année 
en  étoit  une.  Pendant  cette  année  on  ne  cultivoit  point  la  terre ,  8C  ce  qu’elle 
rapportoit  naturellement  étoit  abandonné  aux  pauvres  6c  aux  bêtes  fauvages: 
il  n’étoit  pas  permis  de  fe  faire  payer  de  fes  dettes.  L’année  du  Jubilé  qui 
arrivoit  la  cinquantième ,  étoit  annoncée  au  peuple  avec  des  cornes  de  Bé¬ 
lier.  On  mettoit  alors  les  efclaves  en  liberté ,  6c  les  biens  aliénés  revenoient 
à  leurs  premiers  maîtres. 
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SCHISMES ,  SECTES  ET  DOCTEURS  DES  JUIFS. 


Le  premier  fchifme  qui  fe  forma  parmi  les  Juifs  fut  celui  de  Samarie, 
lorfque  Jéroboam  fit  foulever  dix  Tribus  d’Ifrael  contre  Roboam,  fucceflfeur 
de  Salomon.  Le  fécond  fchifme  fut  depuis  la  captivité ,  lorfque  Manaffés, 
fils  de  Jaddus,  Grand  Sacrificateur,  bâtit  un  Temple  fur  la  montagne  de 
Garizim.  Le  troifiéme  fut  celui  des  Juifs  d’Alexandrie  qui  offroient  des  fa- 
crifices  dans  le  Temple  qu’Onias  avoit  élevé  dans  cette  ville  d’Egypte.  Le 
quatrième  fut  celui  des  Carréens.  Ces  Juifs  rejettent  les  traditions ,  6c  ne 
s’attachent  qu’au  texte  de  l’Ecriture.  Les  Juifs  les  ont  en  horreur ,  6c  de  leus 
côté  ils  détellent  les  Juifs.  On  croit  que  ce  fchifme  commença  lorfque  le 
Thalmud  fut  compofé.  Les  Carréens  le  rejetterent,  6c  ce  fut  la  caufe  de  la 
féparation. 
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Il  y  avoic  parmi  les  Juifs  quatre  fedes  differentes,  Ravoir  /  celle  de* 

Saducéens ,  celle  des  Pharifiens,  celle  des  Herodiens,  &  E^“eI£ 

Les  Saducéens  ont  tiré ,  à  ce  qu’on  croit ,  leur  nom  de  Sadoc  »  a“teut “ 
cette  fede  qui  étoit  urver  des  plus  anciennes.  On  penfe  qu  elle  commença 

cette  îecte,  q  J*  Alexandre  le  Grand.  Les  Saduceens  moient 

peu  de  temps  apres  la  mort  d  iuexancire  ie 

la  réfutredion  .  ne  croyoient  point  a  l’immortalité  de  1  ame  ,  ne  rec 
noient  ni  Anges,  ni  W«5  .imaginaient  que  Dieu  ne  von  pas  toutes 
choies,  &  enfeignoient  qull  faut  fervtt  le  Souverain  Etre,  comme ton  fat 
les  Princes,  c’elt-à-dire ,  par  honneur,  &  non  pat  interet.  Ce  erreurs  n  ex 
choient  point  les  Saducéens  du  commerce  avec  les  autres  Juif ,  du  .Te 
pie  ,  des  charges,  &c.  Les  Juifs  le?  regardoient  comme  des  f. 

Les  Pharifiens  tiroient  leur  nom  du  mot  hebreu  Paras ,  qui  g  /  _ 
PL,  parce  qu’ils  faifçieur  ptofeffion  de  le  diftinguer  des  autres  urft  par 
la  fai'nterc  extérieure  de  leur  vie.  Ils  érorent  ft  fort  arraches  aUtoed» 
la  Loi  ,  que  de  peur  de  la  violer ,  ils  faifoient  plus  qu  elle  n  ordonnoit 
comme  de  payer  la  dixme  des  herbages.  Jefus-Chnft  leur  reproche  leur 
gueil  &  leu?  hypocrifie.  Il  paraît  que  cette  fede  commença  fous  h  regne 
de  Jonatha?  Afmonéen.  Ils  attribuoient  tout  au  Dejhn  ,  crqyoïent  que  les 
affres  concouroient  avec  la  liberté,  mais  qu’ils  ne  la  detmifoient  pas.  Ils 
croyoient  auffi  à  la  métempfycofe  de  Pythagqre.  U  fe#e  des  Pharihens  do- 
minoit  parmi  le  peuple ,  8ç  les  perfonnes  de  condition  embraflbiçnt  celle 
des  Saducéens.  Jean  f  l’un  des  Princes  Afmoneens,  chagrin  de  la  trop  grande 
puifTance  des  Phanfiens ,  condamna  toutes  leurs  traditions,  8c  défendit  e 
Sy  arrêter.  Il  fe  rangea  en  même  temps  du  côté  des 
Tiens  foutenus  par  le  Roi  Dememus,  firent  la  guerre  a  Jean  ,  &  lui  enle 
verent les  pays  des  Moabites  8c  de  Galaad.  Après  fa  mort  la  Rçine  Alexandra, 
mü  favorifok  les  Pharifiens  ,  rétablit  leur?  Loix.  Ils  en  .devinrent  plus  fiers 
SC  commirent  toutes  fortes  de  défordres  jufqu’a  Hircan  8c  Anftofiule  ,  dont 
l’un  embraffa  la  fede  des  Pharifiens ,  8c  1  autre  celle  des  Saduceens. 

Les  Hérodiens,  que  Saint  Epiphane  compte  parmi  les  fedes  des  Jui  s, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  ,  penfoient,  fuivant  1  opinion  la  plus  com¬ 
mune  qu  Hérode  étoit  le  Meflîe.  Quelques-uns  croyent  que  les  Herodiens 
étoient  Amplement  des  gens  de  la  maifpn  d’Herodp  ,  8c  la  vwfion  fyriajue 

du  nouveauPTeftament,où  on  lit,  qu’un  grand  nombre  de  Juifs  tra  toient 
Hérode  d’ufurpateur,  8c  s’oppofoient  fortement  a  fa  domination  .  afaitimat 
oiner  à  d’autres,  que  ceux  qui  étoient  favorables  a  ce  Roi  des  Juifs  turent 
appellés  Herodiçns.  S.  Epiphane  parle  auffi  d’une  autre  efpece  de  gens  qui 
JePbaignoient  tous  les  jours  par  religion  ,  8c  qui ,  pour  cçtte  raifon,  furent 
pommés  Hemero-Baptiftes.  Le  meme  Saint  fait  encore 
nu’il  défiane  par  le  nom  de  Nazaréens  -,  mais  il  eft  certain  que  les  Chrétiens 
Sf  S pat  les  Juifs  en  mépris  de  Jefus-Chriff ,  qu’ils  difoient 
être  né  à  Nazareth ,  &  que  ce  ne  fut  qu  a  Antioche ,  que  les  Fideles  prire  ç 

^  JoTephe^  dans  le  fécond  livre  de  h  guerre  des  Juifs ,  place  dans  un  rang 
au-de (fus  des  autres  la  fede  des  EfTeniens  ou  Efteens.  On  pourrait  croire 
que  le  mot  d’Efïeen  eft  le  même  que  celui  d  Haffideen ,  qui  en  Hebreu  li¬ 
gnifie  un  Saint,  &  iï  y  a  beaucoup  d’apparence  que  cette  fede  a  tir.e^oq 
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origine  de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  le  défert  avec  Judas  Machabée,  pour 
oblerver  la  Loi  avec  plus  de  liberté.  Jofephe,  dans  le  portrait  qu’il  en  tait, 
dit  qu’ils  ne  s’engagent  point  dans  le  mariage,  8c  n’ont  d’autres  enfants  que 
ceux  qu’ils  adoptent  ;  qu'ils  méprilent  les  richeffes,  8c  ne  font  pas  leur  féjour 
dans  les  villes  $  qu’ils  ne  changent  de  vêtement  &c  de  chaulTure  que  lorfque 
la  nécefïîté  les  y  contraint  •,  qu’ils  mettent  leurs  biens  en  commun  avec 
leurs  freres  ;  8c  ne  s’appliquent  point  au  commerce  ;  qu’ils  fecourent  les 
pauvres,  fe  baignent  tous  les  jours  dans  l’eau  froide,  défont  extrêmement 
religieux  ;  qu’ils  gardent  un  profond  lilence  dans  leurs  repas,  n’admettent 
parmi  eux  que  ceux  dont  on  a  éprouvé  la  fobriété,  8c  chaflent  de  leur  com¬ 
pagnie  tout  fu jet  tombé  dans  quelque  faute  confidérable  ;  qu’ils  ont  du  mé¬ 
pris  pour  la  mort  même  la  plus  cruelle,  parce  qu’ils  croyent  que  les  âmes 
des  juftes  vont  dans  les  Iiles  fortunées,  &:  que  celles  des  méchants  font  en¬ 
fermées  dans  des  lieux  fouterrains.  Jofephe  ajoute  encore  dans  un  autre  en¬ 
droit,  que  les  EfTeniens  rapportent  toutes  chofes  à  Dieu,  qu’ils  croyentl’im- 
DUortalité  de  lame,  qu’ils  défendent  de  faire  des  préfents  au  Temple,  d’of¬ 
frir  des  facrifices  avec  le  peuple  ,  perfuadés  que  leur  maniéré  de  vivre  eft 
plus  pure  que  les  facrifices.  Les  Juifs  en  conféquence  les  traitoient  d’Héré- 
tiques  8c  de  Schifmatiques.  Pline  fait  auflî  mention  des  EfTeniens.  C’eft  , 
dit  il,  un  peuple  fingulier  8c  le  plus  admirable  qu’il  y  ait  dans  l’Univers, 
ïl  ignore  l’ufage  de  l’argent  8c  des  plaifirs  grofîiers ,  n’admet  point  de  fem¬ 
mes  ,  &  ne  laide  point  de  fe  foutenir  8c  de  fe  multiplier  par  le  nombre  de 
ceux  qui  s’y  joignent.  Philon  s’explique  à  peu  près  dans  es  mêmes  termes 
touchant  les  EfTeniens. 

Jofephe  met  au  nombre  des  feébes  Juives  celle  de  Judas  de  Galilée ,  8C 
s’exprime  ainfi  :  Archelaiis  ayant  été  envoyé  en  exil ,  la  Judée  fut  réduite  en 
Province  par  les  Romains ,  8c  obligée  de  leur  payer  tribut.  Judas,  originaire 
de  Gamala,  ville  de  Gaulonite,  exhorta  le  peuple  à  fecouer  le  joug,  difant 
que  le  tribut  eft  une  marque  honteufe  de  fervitude.  Plufieurs  prêtèrent  l’o¬ 
reille  à  fes  difcours,  s’attachèrent  à  lui  8c  firent  une  fe&e  particulière.  Ils 
fe  piquoient  de  fainteté  8c  de  juftice,  parce  qu’ils  ne  reconnoifToient  point 
d’autre  Souverain  que  Dieu  ,  8c  ils  fouffrirent  toutes  fortes  de  tourments, 
plutôt  que  de  fe  foumettre  à  l’empire  des  hommes. 

LesDoéteurs  Juifs  prenoient  autrefois  la  qualité  de  Sopherin  ,  mot  tiré  de 
l’Hebren  Saphar ,  qui  fignifie  compter,  expliquer  ;  8c  ce  nom  convenoit  à 
toutes  les  perfonnes  de  lettres.  Le  Traduéteur  Grec  du  nouveau  Teftament 
l’a  traduit  parles  mots  de  Grammairiens  8c  de  Maîtres  de  la  L.oi  j  8c  l’Inter- 
prete  latin  ,  par  ceux  de  Scribes  èc  de  Sçavants  dans  la  Loi.  Leur  profeffion 
étoit  d’expliquer  l’Ecriture  ,  de  la  lire  dans  les  Synagogues ,  de  confervet 
la  pureté  du  texte,  8c  de  réfoudre  toutes  les  difficultés  qui  fe  préfentoient, 
foit  dans  les  Livres  de  Moyfe  ,  foit  dans  les  Prophètes.  Ils  étoient  chargés; 
de  garder  les  généalogies  des  Tribus,  8c  furtout  celle  de. la  famille  royale. 
Enfin,  ils  étoient  les  Interprètes  des  divers  fens  de  la  Loi,  ou  des  diverfes 
Loix  ;  car  les  Juifs  diftinguent  celle  que  Moyfe.  écrivit  de  fa  propre  main, 
de  celle  qu’il  donna  de  vive  voix,  8c  qui  reçue  d  abord  par  Jofué  8c  les 
Anciens ,  ptrfTa  d’eux  aux  Prophètes ,  &  des  Prophètes  aux  Scribes.  Les  Prê* 
;res  furent  les  premiers  Scribes,  8c  Dieu  lui -même  les  chargea  de  cet 
Tome  VI.  I* 
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§2  INTRODUCTION  À  L’HISTOIRE 

=*=  emploi  -,  mais  dans  la  fuite  plus  appliqués  au  gouvernement  politique  qu’l 
Histoire  h  Reliaion  qs  Afferent  à  quelques  Sçavanrs  le  foin  d  etudier  Ôc  d  expliques 
des  Juifs.  pEcriruDre  Le  nom  Je  Rabin ,  dérivé  du  mot  Rab 3  qui  figmfie  Grand,  Emi¬ 
nent ,  Doéteur,  fut  fubftitué  à  celui  de  Scribe.  Les  Rabin®  s’eftiment  au- 
delfus  de  tous  les  hommes,  fans  excepter  les  Rois,  par  la  raifon ,.  diient-ils, 
qu’un  fa^e  eft  difficilement  remplacé  à  fa  mort,  ôc  que  le  premier  qui  le 
préfente  peut  fuccéder  à  un  Roi.  L  érudition  des  Rabins  eft  toute  renfermes 
dans  l’étude  du  texte  de  la  Bible ,  qu’ils  appellent  Mura  ,  dans  la  connoil- 
fance  des  Traditions,  qu’ils  nomment  Mishnah,  Ôc  dans  a  recherche  des 
allégories ,  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Midras  ,  tire  de  1  Hebreu  Ua- 
rafch ,  qui  lignifie  rechercher,  fouiller.  Les  Juifs  appellent  Agadiques  ceux 
de  leurs  Rabins  qui  entrent  le  plus  avant  dans  le  fens  ôc  dans  les  myfteres 
de  l’Ecriture.  Les  Doéfeurs  Rabins  alîocioient  ceux  de  leurs  dilciples  qu  ils 
en  jugeoient  capables  ,  en  leur  impofantles  mains-,  c’eft- d- dire ,  que  le  Doc¬ 
teur  en  mettant  la  main  fur  la  tête  de  fon  difciple,  lui  difoit  :  Je  vous  im~ 
pofe  les  mains.  La  qualité  de  Dofteur  ne  difpenfoit  pas  du  travail  manuel, 
les  deux  Rabins  Hillel ,  Schammai ,  qui  vivoient  vers  le  meme  temps  que 
J.  C.  ont  été  les  plus  célébrés  que  les  Juifs  ayent  eus.  Leurs  difciples  ont 
fprmé  deux  écoles  différentes ,  qui  ont  eu  enfemble  de  grands  démêlés. 

C  O  UT  U  MES  ET  USAGES  DES  JUIFS , 
TANT  ANCIENS  QUE  MODERNES. 

Les  Juifs  ont  coutume  de  circoncire  leurs  enfants  huit  jours  après  leur 
naiffance.  Les  garçons  feuls  font  fujets  à  cette  cérémonie,  qui  s’eft  toujours 
faite  parmi  les  Juifs  dans  les  maifons  particulières  ,  fans  qu  il  y  eut  des  per- 
fonnes  prépofées  pour  laffaire.  On  donnoit  un  nom  aux  garçons  le  jour  de 
leur  circoncifion  ,  ôc  aux  filles  le  huitième  jour  après  leur  naiftance.  Le 
jour  qu’on  févroit  un  enfant  étoit  un  jour  de  réjouiffance ,  ôc  on  faifoit  un- 

grand  feftin.  _  j 

Les  Juifs  marioient  les  garçons  à  feize  ou  dix-fept  ans  au  plus  tard,  cou- 

tume  qu'ils  obfervent  encore  aujourd'hui.  Une  fille  fort  rarement  de  la 
maifon  ,  ôc  par  rapport  à  cela  fe  nomme  Alma  ,  qui  fignifie  renfermee.  Le 
mariage  des  Juifs  fe  faifoit  hors  du  Temple  fans  aucune  cérémonie  relr- 
gieufe.  Les  fiançailles  le  précédoient  toujours  de  plufieurs  mois  ,  ôc  même 
quelquefois  de  plufieurs  années.  Le  jour  du  mariage  la  fiancee  etoit  menee 
dans  la  maifon  de  fon  époux  par  une  troupe  choifie  des  amis  de  ce  dernier. 
Les  Grecs  nomment  ceux  qui  accompagnent  la  fiancée ,  Paranymphes ,  ôc 
les  Hébreux  Scheliachim ,  mot  qui  veut  dire  Envoyé  ou  Apôtre.  Le  manager 
fe  fait  fous  un  dais  foutenu  par  quatre  jeunesgens  ;  ceux  qui  font  ptéfents  chan¬ 
tent  ôc  font  des  vœux  pour  la  profpérité  des  nouveaux  Mariés.  L  epoux  donne 
une  bague  à  fon  époufe  ,  ôc  on  lit  le  contrat  devant  deux  témoins ,  qui  font 
ordinairement  des  Rabins.  Les  filles  pouvoient  être  mariées  dans  quelque 
Tribu  que  ce  fut  ;  mais  une  héritière  étoit  obligée  d’époufer  dans  fa  propre 
Tribu  quelqu’un  des  parents  de  fon  pere.  Les  Lévites  pouvoient  s’allier 
à  toutes  les  autres  Tribus,  La  défenfe  de  fe  marier  a  fes^  parents  n  empe- 
choit  pas  que  quand  un  homme  mouroit,  fon  frere  ne  fut  oblige  d  épos- 
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fer  fa  veuve ,  8c  les  enfants  qu’il  en  avoir  portoient  le  nom  8c  étoient  héri¬ 
tiers  du  mort.  Cela  formoit  une  double  généalogie  ,  l’une  naturelle  ,  l’autre 
légale.  Dans  la  première  on  mettoit  les  noms  des  peres,  dans  la  ieconde 
les  noms  de  ceux  dont  on  étoit  héritier,  8c  les  Juifs  étoient  exaéts  à  drefier 
ces  généalogies.  Chaque  particulier  pouvoit  avoir  plulieurs  femmes  *,  le  Sou¬ 
verain  Sacrificateur  étoit  privé  de  cette  liberté ,  il  n’en  devoir  avoir  qu’une 
&C  ne  pouvoit  époufer  une  veuve. 

La  loi  des  Juifs  leur  défend  de  porter  des  étoffes  fabriquées  de  laine  8c  de 
lin ,  de  forte  qu’ils  ne  coufent  pas  même  avec  du  fil  leurs  habits  de  laine.  Ils  at- 
tachoient  autrefois  des  houpes  couleur  d’hyacinthe  aux  quatre  coins  de  leur 
manteau,  aujourd’hui  qu’ils  fuivent  la  mode  du  pays  où  ils  vivent  ,  ils  por¬ 
tent  fur  la  chemife  une  piece  d’étoffe  quarrée ,  aux  quatre  bouts  de  laquelle 
il  y  a  des  houpes.  Lorfqu’ils  prient  dans  leurs  Synagogues  ils  ont  un  grand 
morceau  d’étoffe  dont  ils  s’enveloppent  le  cou  8c  les  épaules.  Cet  habillement 
leur  tient  lieu  de  celui  que  Moyfe  leur  avoic  prefcrit  pour  fe  diftinguer  des 
autres  peuples  ,  8c  ils  le  nomment  Thalet.  Ils  s’attachoient  encore  au  front  8c 
aux  bras  ce  qu’ils  appellent  Tephillim ,  8c  les  Grecs  Philacleres  qui  confif- 
toient  dans  des  parchemins  où  ils  écrivoient  des  paflages  de  l’Ecriture.  Le  mot 
Tephillim  lignifie  prières ,  8c  c’eft  particulièrement  dans  le  temps  qu’ils  prient, 
que  les  Juifs  en  font  ufage.  Le  mot  Philacleres  efb  Grec ,  &  les  Juifs  qui 
partaient  cette  langue  ont  ainfî  nommé  ces  peaux 8c  parchemins,  parce  qu’ils 
lervoient  à  conferver  la  mémoire  des  paroles  de  la  Loi. 

Les  hommes  dans  les  Synagogues  fe  couvroient  le  vifage  pour  prier  ,  8c 
fe  feroient  fait  un  fcrupule  d’en  agir  autrement.  Les  femmes  alloient  voi¬ 
lées  dans  les  rues  ;  mais  comme  elles  étoient  féparées  des  hommes  dans 
les  Synagogues,  elles  avoient  alors  le  vifage  découvert.  Les  Juifs  alloient 
pieds  nuds  avec  des  fandales  femblables  à  celles  des  Capucins  *,  ce  qui  les 
obligeoit  à  fe  laver  fouvent  les  pieds  ,  8c  à  les  oindre  d’huile.  Ces  fan¬ 
dales  étoient  attachées  aux  jambes  8c  aux  cuilfes  avec  des  cordons  que  les 
domeftiques  étoient  chargés  de  délier ,  quand  ils  vouloient  fe  déchaulfer. 
Ils  ne  fe  font  point  la  barbe  avec  un  rafoir  ,  8c  ne  fe  coupent  point  les  che¬ 
veux  en  rond.  Leurs  habits,  qui  defcendoient  jufqu’aux  talons  ,  étoient  fort 
amples.  De  forte  qu’il  falloir  les  relever  8c  les  reflerrer  avec  une  ceinture  , 
lorfqu’ils  alloient  à  la  campagne  ,  ou  qu’ils  vouloient  travailler. 

Parmi  les  Juifs,  comme  chez  les  Romains,  les  grandes  maifons  avoient 
des  galeries  couvertes.  Les  toits  étoient  plats,  entourés  d’un  rebord  crenelé 
à  hauteur  d’appui ,  8c  le  dégré  par  lequel  on  y  montoit  étoit  hors  de  la  mai- 
fon.  A  la  place  de  vitres ,  dont  ils  n'avoient  pas  le  fecret ,  ils  mettoient 
à  leurs  fenêtres  des  chafiis  ou  des  rideaux.  Ils  n’avoient  nas  non  plus  l’in¬ 
vention  des  cheminées,  8c  faifoient  du  feu  ou  dans  des  lieux  découverts, 
ou  dans  le  milieu  des  chambres.  Les  Juifs  maintenant  laiffent  en  quelque 
endroit  de  leur  maifon  environ  une  coudée  en  quarré  fans  l’enduire  de 
chaux  ,  afin  de  remettre  devant  leurs  yeux  la  deftruétion  du  Temple.  On  ne 
fouffroit  pas  autrefois  à  Jerufalem  que  les  poutres  d’aucun  étage  debordaf- 
fent  dans  la  rue ,  de  peur  que  ceux  qui  pafferoient  fous  ces  poutres  ne  fuf- 
fent  fouillés  fans  le  fçavoir ,  dans  le  cas  qu’il  y  eût  un  mort  expofé  en  une 
4e  ces  chambres.  Les  Juifs  obfervent  diverfement  la  loi  qui  ordonne  d  é- 
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crire  fur  les  portes  les  Commandements  de  Dieu.  Les  uns  les  tracent  fut 
des  cartouches  qu’ils  attachent  fur  toutes  les  portes  5  les  autres  les  enter* 
ment  dans  des  boëces  qu’ils  mettent  fur  la  porte,  &  les  dévots  en  fortant 
portent  la  main  à  cet  endroit ,  en  difant  :  Que  le  Seigneur  favonfe  major- 
tie  &  mon  retour.  Quelques-uns  percent  l’étui  où  ces  Commandements  lont 
enfermés ,  8c  les  arrangent  de  façon  qu’on  apperçoit  par  cette  ouverture  un 
des  noms  de  Dieu.  Le  Rabin  Maimonide  remarque  qu’il  etoit  détendu  de 
donner  aux  maifons  la  forme  du  Temple  ,  ni  de  rien  avoir  qui  retlemblac 
à  ce  qui  étoit  dans  le  Temple.  Ceux  qui  faifoient  bâtir  une  Synagogue  la 
dévoient  faire  plus  belle  que  leur  maifon.  Ils  achètent  ordinairement  leur 
batterie  de  cuifine  toute  neuve  dans  la  crainte  quelle  n’ait  fervi  a  apprêter 
des  viandes  défendues  par  la  Loi.  Lorfque  par  hafard  ils  font  acqmhtioa 
de  vaiffelle  qui  ait  appartenu  à  quelque  Chrétien  ,  ils  bnfent  celle  de  terre 
ou  de  bois,  8c  nettoyent  avec  grand  foin  celle  de  métal.  Ils  ont  deux  o.- 
tes  de  vaiffelle  ,  l’une  pour  apprêter  &  pour  manger  la  viande  ,  1  autre  pour 
le  laitage.  Ils  pouffent  le  fcrupule  là-deflfus  jufqu’au  point  de  ne  pas  couper 
du  fromage  avec  le  même  couteau  dont  ils  ont  coupé  la  viande  y  de  peur 
d’enfreindre  la  Loi  y  qui  dit  :  (1)  Fous  ne  fere^  point  cuire  le  chevreau  aans 
le  lait  de  fa  mere.  Les  Juifs  mangeoient  autrefois  fur  des  lits  qu  on  drelioit, 
lorfque  la  faifon  le  permettoit,  fous  des  arbres  ou  fous  des  treilles.  Les  per- 
fonnes  réglées  ne  mangeoient  que  le  foir  ,  8c  ne  fe  mettoient  point  a  tab  e 
qu’ils  ne  fe  fuffent  fouvent  lavé  les  mains ,  ce  qu’ils  obfervent  encore  au¬ 
jourd’hui.  Au  commencement  du  repas ,  le  chef  de  famille  prend  un  pain 
entier  ,  le  bénit,  le  rompt,  en  donne  à  chacun  un  morceau  de  la  grolleuc 
d’une  olive  ,  8c  fait  une  femblable  bénédiction  fur  une  coupe. .  Lorlqu  oa 
fait  le  pain  ,  on  met  à  part  un  morceau  de  pâte ,  qui  fe  réfervoit  autrefois 
pour  le  Prêtre,  &  qu’on  jette  maintenant  au  feu.  Les  Juifs  ont  foin  de 
palier  le  vin  avant  que  d’en  boire  y  parce  qu’ils  appréhendent  d’avaler  quel¬ 
ques  moucherons,  qui  font  au  rang  des  animaux  immondes.  Ils  ne  mangent 
point  de  viande  fuffoquée ,  8c  ne  reçoivent  à  faire  le  métier  de  boucher 
que  ceux  dont  on  a  éprouvé  l’adrefTe  à  bien  faigner  les  animaux  qu  ils 

tuent.  ,  .  r  >  • 

Les  Juifs  prenaient  le  deuil  pour  differentes  caufes,  8c  ces  catues  étoient, 

ou  des  calamités  publiques,  comme  une  mortalité,  une  Réalité  générale, 
Une  incurfion  d  ennemis  5  ou  quelques  malheurs  particuliers,  comme  la 
mort,  une  dangereufe  maladie,  ou  la  captivité  d’un  parent  ou  d’un  ami, 
8c  l’accufation  d’un  crime.  Ils  marquoient  leur  deuil  en  déchirant  leurs  ha¬ 
bits  ,  en  fe  battant  la  poitrine ,  mettant  leurs  mains  fur  la  tête ,  fe  la  dé¬ 
couvrant  ,  y  jettant  de  la  poufïiere  ou  de  la  cendre  a  la  place  des  parfums 
ordinaires  ,  en  fe  rafant  la  barbe  8c  les  cheveux.  Tout  le.  temps  du  deuil 
ils  ne  dévoient  ni  s’oindre  ni  fe  laver  ,  ils  portoient  des  habits  fales  8c  déchi¬ 
rés  ,  ou  des  facs ,  c’eft-à-dire ,  des  habits  étroits  8c  fans  plis.  Ces  habits  fe 
nommoient  encore  cilices,  parce  quils  etoient  faits  de  gros^  camelots  ,  ou 
de  quelque  étoffe  femblable,rude  8c  grofîiere.  Ils  avoient  la  tete  8c  les  pieds 
nuds,  8c  fe  couvroient  le  vifage  y  quelquefois  ils  s  enveloppoient  d  un  man¬ 
teau  pour  ne  point  voir  le  jour  8c  çacher  leurs  larmes.  Le  jeûne  accompa- 
(1)  Exod.  chap.  33, 
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gnôit  toujours  le  deuil  j  de  forte  qu'ils  ne  mangeoient  que  le  foir ,  ne  pre- 
noient  que  des  nourritures  communes ,  Ôc  ne  buvoient  que  de  l’eau.  Ils 
demeuroient  enfermés,  aflis  à  terre  ou  couchés  fur  la  cendre,  gardoient  un 
profond  filence  qu’ils  n’interrompoient  que  pour  fe  plaindre  ou  chanter 
des  cantiques  lugubres.  Le  deuil  pour  un  mort  duroit  ordinairement  fepr 
jours ,  quelquefois  on  le  continuoit  pendant  un  mois ,  quelquefois  plus 
longtemps* 

Les  Juifs  veilloient  particulièrement  aux  funérailles,  &  regardoient  com¬ 
me  une  malédiétion  terrible,  que  leurs  corps,  ou  ceux  des  perfonnes  qui 
leur  étoient  cheres  s  demeuraient  expofés  à  être  déchirés  par  les  bêtes  ôc 
par  les  oifeaux ,  ou  à  fe  corrompre  à  découvert  ôc  infeéier  les  vivans.  Les 
gens  du  commun  étoient  enterrés ,  ôc  on  embaumoit  les  perfonnes  les  plus 
confidérables  pour  les  mettre  dans  des  fépulchres.  La  maniéré  d’embaumer 
chez  les  Hébreux  reffembloit  à  celle  des  Egyptiens,  c’elLà-dire ,  qu’ils  en- 
touroient  le  corps  d’une  grande  quantité  de  drogues  delfechantes.  Ils  met- 
toient  enfuite  ce  corps  dans  les  fépulchres ,  qui  étoient  de  petits  caveaux  , 
ou  des  cabinets  taillés  dans  des  roches  avec  un  tel  art  que  quelques-uns 
avoient  des  portes  fermantes  ôc  tournant  fur  leurs  gonds  ,  taillées  de  la  même 
pièce.  Il  y  avoit  au  milieu  de  ces  cabinets  une  table  de  pierre  fur  laquelle 
on  pofoit  le  corps. 

Ceux  qui  fuivoient  le  convoi  étoient  en  deuil,  &  faifoient  de  grands  cris. 
Il  y  avoit  des  femmes  qui  faifoient  le  métier  de  pleurer  en  ces  occafions , 
&  à  leurs  voix  fe  joignoit  le  fon  des  flûtes  dont  les  airs  étoirnt  lugubres. 
Enfin  on  compofoit  des  cantiques  pour  fervir  comme  d’oraifon  funebre  aux 
perfonnes  illuftres  qui  étoient  mortes  malheureufement.  Quoique  les  fune< 
railles  fuflent  un  devoir  de  piété ,  on  n’y  obfervoit  aucune  cérémonie  de 
religion  ,  ôc  ceux  qui  approchoient  d’un  corps  mort  devenoient  impurs ,  ôc 
étoient  obligés  de  fe  purifier.  Par  cette  raifon  il  étoit  exprelTément  défendu 
aux  Prêtres  d’aflifter  aux  funérailles,  à  moinsque  ce  ne  fuflent  celles  de  leurs 
proches.  On  offrait  enfuite  des  facrifices  pour  les  morts ,  c’eft-à-dire,  pour 
la  rémiflion  de  leurs  péchés,  &  le  baptême  pour  les  morts,  dont  parle  Saint 
Paul,  étoit  quelque  cérémonie  de  fe  baigner  ôc  fe  purifier,  qu’on  croyoic 
leur  être  utile  aufli-bien  que  les  prières. 

LE  T  A  L  M  U  Dé 

Le  mot  Talmud  eft  Hébreu ,  fignifie  do&rine  ou  difcipline ,  Ôc  vient 
de  la  racine  Lamad ,  difcere.  Le  livre  des  Juifs  qu’on  appelle  Talmud  pafle 
pour  renfermer  toute  leur  doétrine ,  leur  fcience ,  ôc  tout  ce  qui  eft  du 
droit  divin  ôc  humain.  Il  eft  divifé  en  deux  parties  -,  la  première  s’appelle 
Mifna  ,  ôc  la  fécondé  Ghemara.  Cette  derniere  eft  une  explication  claire  ôc 
étendue  de  ce  qui  eft  contenu  dans  la  première  partie.  On  donne  le  nom  de 
Talmud  à  ces  deux  parties  réunies,  ôc  même  quelquefois  à  chacune  féparé- 
ment.  Les  Juifs  difent,  qu’un  homme  de  bien  doit  partager  fon  temps  de 
façon  qu’il  puifle  d’abord  s’occuper  à  lire  la  Bible,  enfuite  la  Mifna ,  &  en 
troifiéme  lieu,  s’attacher  à  bien  comprendre  la  Ghemara.  Les  Juifs  ont  deux 
fortes  de  Talmud,  le  Jerofolimitain  ,  ôc  le  Babylonien.  Le  premier  a  été 
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font  obligés  dè  révérer  toutes  les  décidons  renfermées  dans  ce  Livre, _comm 
C  Moyfe  les  avoir  didées  loi-mime  ,  &  ils  doivent  croire  toutes  les  fables 
qui  y  font  contenues  comme  des  révélations,  (ans  ofer  es  examin  .  ^ 
ouvrage  fut  commencé  par  le  Rabin  AlTe,  (i)  Chef  de  n  v 
bvlone  II  y  travailla  conjointement  avec  les  Doaeurs  de  cette  meme  Uni 
verfîté,  Sc  le  Rabin  Mar!  fon  fils  &  fon  difciple,  mit  la  dermere  mam  a 

"éf  ïJSÜt&SSi  eftpt  obfcm ,  parce  qui.  ^ 

Il  fut  compofé  par  les  Dodeurs  des  ecoles  que  Zorobabel,  Efdras  &  Ne  c 
mie  inftituerent  a  Jerufalem.  Le  Rabin  Joannan  ou  Jocanan  le  publia  fous 
fon  nom,  &  cet  ouvrage  ell  plus  petit  de  la  quatrième  partie >  que  le  Ta! 
mud  Babylonien.  Les  Rabins  commandoient  aux  gens  fimPles>  de  dl 
ceux  qui  les  interrogeroient  fur  ces  Livres.  Nous  ne  compren  p 
çhofes  j  mais  nos  Rabins  pourront  vous  répondre . 


CABALE  DES  JUIFS, 


La  Cabale  étoit  une  domine  merveilleufe ,  qui  dévoiloit^à  ce  qu’on  s  ima- 
crinoit  les  feercts  de  la  Religion ,  &  meme  ceux  de  la  Nature.  On  avoir 
fa  foibîeffe  de  fe  flater  qu’avec  une  telle  fciençe  on  pouvoir  etre  affranchi 
des  erreurs  de  l’humanité  ,  être  conduit  dans  des  routes  pleines  de  ^uere 

obtenir  les  biens  furnaturels  &  les  commodités  de  la  ^avmr  comme 
avec  les  Intelligences  fpirituelles  ,  être  uni  plus  enrouement  avec  Dieu  , 
pofféder  le  don  des  Langues  ,  l’efprit  de  prophétie  ,  &  ^  pouvoir  de  faire 
des  prodiges.  On  ne  s’adonnoit  ordinairement  qu  a  quelques  parties  de  cette 
nrétendue  fcience  &  il  n’y  en  avoir  qu’un  petit  nombre  qui  fuivifient  1  e- 
tude  de  la  cabale  dans  toute  fon  étendue.  L’un  fe  hvroit  à  des  ^ees  abftraites , 
&  ne  cherchoit  que  des  connoilfimces  purement  fpeculatives  -, 1  autr«  *  atta" 
choit  dans  fes  opérations  à  produire  des  effets  fenfibles  -,  lun  fe  fiatoit  de 
trouver  dans  ^livres  fainïs  tous  les  fecrets  qu’il  vouloit  fçavou -,  1  autre 
enfin  s’imaginoit  lire  dans  les  Altres  l’hiftoire  de  1  Univers. 

Pour  parvenir  à  tant  de  fublimes  connoifTan ces ,  on  n  employeur  qu  une 
combinaifon  de  lettres  ,  de  nombres,  ou  de  quelques  autres  fymboles.  Les 
partifansde  la  Cabale  foutenoient  qu’elle  étoit  fondée  fur  la  nature  des  chofes , 

...  .  •  f  *  • T 


(i)  Genebrard  Liv.  IL  de  fa  Chron.  dit  , 
que  plufieurs  captifs  de  Babylone  ayant  vû 
que  leur  Jeuneffe  ignoroit  totalement  la  Lan¬ 
gue  Hébraïque  ,  que  leurs  Anciens  etoient 
morts,  &  que  ceux  qui  étoient  nés  dans  la 
captivité  ne  parloient  plus  que  Chaldéen , 
craignirent  que  la  Langue  Hébraïque  ne  fe 


perdît.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  ils 
bâtirent  la  ville  de  Nerda,  où  ils  établirent 
des  Synagogues  &  des  Academies ,  pour 
enfeigner  la  Langue  primordiale  ,  &  ce  fut 
de  ces  Académies  que  forfit  le  Talmud 
bylonien. 
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&  fur  la  révélation  divine  -,  parce  que  Dieu,  difoient-ils,  a  établi  différents  ^-7-'™ 
dégrés  d’analogie  8c  de  fubordination  entre  lui  8c  les  Anges,  entre  les  An- 
ges  8c  les  Aftres  ,  8c  entre  les  Aftres  8c  les  corps  fublunaires  j  que  Dieu  a 
imprimé  les  cara&eres  de  ce  rapport  fur  les  lettres,  fur  les  nombres  8c  fur 
les  fymboles  ,  &c  qu’il  a  révélé  la  maniéré  de  confulter  ces  fymboles,  pour 
y  trouver  le  rapport  de  tous  les  êtres  réels.  De  ce  principe  naiffent  les  opi¬ 
nions  des  Cabaliftes  fur  les  mots,  fur  les  lettres  ,  fur  les  nombres,  fur  la 
diverfité  des  fens  des  livres  facrés  ,  fur  l’influence  des  Aftres  ,  fur  le  com¬ 
merce  des  Elprits ,  8c  généralement  fur  toutes  les  prétendues  vertus  fecrettes 
des  êtres  réels  Se  fymboliques. 

Quelques-uns  font  la  Cabale  auflî  ancienne  que  le  Monde.  Dieu,  félon 
eux,  la  découvrit  aux  Anges,  les  Anges  en  inftruifirent  le  premier  homme 
Se  les  patriarches  ,  ceux-ci  la  communiquèrent  à  leur  Nation  dans  des  écoles 
defcinées  à  cet  ufage.  Se  une  tradition  fidelle  fit  paffer  à  la  poftéritéce  pré¬ 
cieux  dépôt.  D’autres  prétendent  qu’en  même  temps  que  Dieu  donna  la  Loi 
à  Moyfe  fur  le  mont  Sinaï,  il  lui  en  révéla  la  véritable  explication  ,  Se  lui 
fit  part  des  fecrets  Se  des  myfteres  cachés  dans  les  paroles  dont  il  fe  fervoit. 

Il  y  av.oit,  en  conféquence  de  ces  fyftêmes,  une  double  Loi  ;  l’une  félon  la 
lettre.  Se  c’eft  celle  que  Moyfe  écrivit  en  faveur  du  peuple  ;  l'autre  félon 
l’efprit ,  Se  c’eft  la  Cabale  ,  qui  ne  fut  communiquée  qu’aux  foixante  -  dix 
Sages  d’ifrael ,  avec  ordre  de  la  tranfmettre  de  vive  voix  à  leurs  fucceffeurs» 

Ces  deux  opinions  différentes  s’accordent  à  donner  une  origine  célefte  à  la 
Cabale.  Il  eft  néanmoins  évident  que  la  Cabale  ne  porte  point  avec  foi  le 
caraétere  de  la  fageffe  divine ,  8c  on  ne  fent  que  trop  qu’elle  eft  l’ouvrage 
des  hommes.  Principes  faux  ou  incertains,  maximes  fuperftitieufes,  inter¬ 
prétations  arbitraires,  allégories  forcées,  abus  manifeftes  des  livres  faintss 
myftéres  recherchés  dans  les  événements ,  dans  les  objets  réels  8c  dans  les 
fymboles ,  vertus  attribuées  à  des  jeux  d’imagination  fur  les  mots ,  fur  les 
lettres  &c  fur  les  nombres,  attention  à  confulter  les  Aftres,  commerce  pré¬ 
tendu  avec  lesEfprits,  récits  fabuleux,  hiftoires  ridicules  -,  tout  y  refpire  l’im- 
pofture  8c  la  féduélion ,  tout  nous  y  avertit  que  cette  doéfcrine  ne  vient  pas 
du  ciel. 

Les  Juifs  prétendent  faire  remonter  leur  cabale  à  plufieurs  milliers  d’an¬ 
nées  ,  mais  c’eft  une  erreur  qu'il  eft  facile  de  diffiper,  Les  divers  change¬ 
ments  arrivés  de  l’aveu  même  des  Juifs  aux  lettres  de  leur  alphabetb  fuffi- 
fent  pour  renverfer  leur  fyftême  fur  l’antiquité  de  la  Cabale.  Les  opérations 
de  cette  fcience  imaginaire  roulent  eflentieliement  fur  un  arrangement  fixe , 

&  fur  une  figure  déterminée  des  lettres  Hébraïques  ,  fur  la  variété  des  traits 
droits  ou  courbes  ,  horizontaux  ou  perpendiculaires,  fur  les  couronnes,  ôc 
fur  les  points  dont  les  lettres  font  accompagnées.  Cette  forme  de  caraéleres 
régie  l’explication  des  noms  de  Dieu  8c  des  Anges ,  celle  des  trente-deux 
voyes  de  la  fageffe  ,  &  des  cinquante  portes  de  la  juftice ,  qui  font  les  fon¬ 
dements  invariables  de  la  Cabale.  Il  eft  cependant  certain  que  ces  cara6te-« 
res  ont  été  dérangés ,  qu’ils  ont  même  totalement  change  avec  le  temps  î 
par  conféquent  la  Cabale  qui  eft  conforme  aux  lettres  des  derniers  fiéclesr 
n’avoit  pas  lieu  dans  les  fiécles  éloignés.  Le  livre  Jetfira  ou  de  la  forma¬ 
tion  y  que  les  Cabaliftes  attribuent  au  Patriarche  Abraham  3  8c  où  ils  préten- 
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^  dent  qu’eft  renfermée  en  fubftance  toute  leur  doétrine  ,  eft  un  ouvrage  mo- 

Histoire  derne  &  d’ailleurs  il  n’eft  pas  certain  que  ce  foit  un  livre  de  Cabale. 
vis  Juifs.  n  C’mmence  par  les  trente- deux  voyes ,  ou  plutôt  ne  roule  que  fur  elles. 

Les  dix  premières  voyes  qui  font  les  S ephiroth ,  autrement  les  dix  Splen¬ 
deurs ,  y  font  rapportées  en  fi  peu  de  mots,  8c  d’une  maniéré  fi  obfcure 
qu’on  ne  fçauroit  deviner  de  quoi  il  eft  parlé.  On  en  fait  1  application  a 
une  chofe  ou  à  plufieurs  comme  on  le  juge  à  propos.  On  y  a  trouvé 
dix  noms  de  Pieu,  dix  perfeftions  divines,  dix  Ordres  d’Anges  ou  d’El- 
prits ,  dix  Spheres  céleftes ,  les  dix  préceptes  de  la  Loi ,  les  dix  Cathegories 
d’Ariftote ,  le  nombre  de  dix  célébré  par  Pythagore  ,  Apollon  8c  les  neul 
Mufes ,  &c.  Les  vingt-deux  autres  voyes  font  expliquées  plus  au  long  & 
plus  clairement ,  ce  font  les  vingt-deux  lettres  de  l’alphabeth  Hébreu.  On 
les  prend  féparément  pour  autant  de  lettres  initiales  d  un^ grand  nombre  de- 
mots  différents.  Elles  fervent  auiTi  à  diftinguer  plufieurs  erres  naturels  avec 
leurs  propriétés,  dont  on  fait  des  defcriptions  affez  peu  raifonnées.  (i) 


DESCRIPTION  GÉOGRAPHIQUE 

. 

De  la  Terre  des  'Hébreux  ou  Jfraelites  ,  fuivant  la  Carte  de 

San  fou . 

Delà  Judée  en  T  A  Judée  eft  bornée  au  Nord  par  la  Phénicie  8c  le  Mont  Liban,  qui  la 
géuéuie.  |  À  fépare  de  la  Syrie  -,  à  l'Orient  par  les  Monts  Hermon  ,  Sanir  &  Galaad  s 

&  par  l’Arabie  déferte  ;  au  Midi  par  le  Mont  Seir ,  8c  l’Idumée  ou  1  Arabie 
Petrée,  8c  à  l’Occident  par  la  Méditerranée.  Le  nom  de  Judee  qui  fut  don¬ 
né  à  ce  pays  ,  vient  de  ce  qu’après  le  retour  de  la  captivité  le  plus  grand 
nombre  des  Juifs  qui  retournèrent  dans  leur  pays,  étoit  de  la  Tribu  de  Ju- 
da.  On  croit  que  le  nom  de  Paleftine  qui  lui  fut  donne  dans  la  fuite ,  tire 
fon  origine  des  Paleftins  ou  Philiftins  ?  avec  lefquels  les  Grecs  8c  les  Ro¬ 
mains  firent  commerce.  .  .  r 

Le  Jourdain  eft  proprement  l’unique  riviere  de  la  Judee.  Il  a  deux  lour¬ 
des,  l’une  au  Nord  de  la  ville  de  Dan,  qu’on  appelle  la  caverne  de  Pa- 
nion  ,  8c  l’autre,  qui  eft  fa  vraie  fource,  8c  au  Nord  de  la  demi -Tribu  de 
Manaffé,  dans  une  fontaine  nommée  Phiala.  Il  coule  du  Nord  au  Sud  ,  tra- 
verfe  le  lac  deGénézareth  ou  de  Galilée,  8c  fe  jette  dans  la  Mer  morte. 

Des  trois  Tribas  Dans  la  Tribu  de  Ruben  ,  les  principales  villes  font  :  Madian ,  ville 

du Jouldaui’  ro  jg  au  Midi.  Cariathaim  ,  près  le  torrent  d’Arnon.  Mephaat ,  ville  Lévi- 
tique  fur  le  même  torrent.  Bofor  ,  ville  de  réfuge  8c  Lévitique,  à  l’Occident 
deMedaba.  Hefebon ,  au  Nord  de  Bofor,  ville  royale  &  Lévitique  ;  Sehon 
Roi  des  Amorrhéens,  y  demeuroit.  Mâcher  us ,  au  Sud-Queftde  la  Tribu 
4e  Ruben,  Château  très  fort,  dans  lequel  la  Reine  Alexandra  mit  ce  quelle 
avoir  de  plus  précieux,  8c  qui  fervit  de  retraite  à  Ariftobule,  qui  y  fut 

(i)  Voyez  fur  ce  fujet  la  Differtation  de  M.  de  la  Nauze,  dont  ceci  eft  tiré,  Mémoires 
de  l’Académie  des  Belles  Lettres ,  T.  IX.  pag.  37.  8c  fuly, 


\ 
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pris  par  Gabinius,  &c  envoyé  à  Rome.  L’Hiftorien  Jofephe  affine  qu  Herode  "j,jlsTOIRE; 
Antipas  y  fit  renfermer  faint  Jean-Baptifte.  Près  de  ce  Château  étoit  Cal-  D£S  ju1FSj 
lirhoé ,  lieu  fameux  pour  fes  eaux  chaudes,  auxquelles  Herode  le  grand  eut 
recours.  M.  Robert  l'appelle  aufli  La(fa3  d’après  Adrichonius;  Sanion  nean¬ 
moins,  dans  fon  Index  Géographique  ,  eft  d’un  fentiment  différent.  Afe- 
doth  Phafga ,  près  le  mont  Phafga,  dans  le  milieu  de  la  Tribu  de  Ruben. 
Bethphogor,  près  le  mont  Phogor  au  Nord  de  la  précédente  :  fon  nom  vient 
du  Temple  Phogor  ,  Dieu  des  Amorrheens.  J aja ,  Levitique  ,  an  Nord-Eft 
de  Bethphogor  :  ce  fut  près  de  cette  ville  que  Sehon  fut  défait  par  Moyfe. 

Bethabara ,  au  Nord-Oueft  de  Bethphogor ,  près  du  Jourdain.  On  croit  que 
ç’eft  en  cet  endroit  que  les  Ifraelites  pafferent  le  Jourdain  :  fon  nom  fignifie 
en  effet,  JMaifon  dù  pajjage.  C’eft-là  auffi  ou  faint  Jean  baptifoit.  Elie  eft 
nommée  Bethanie  dans  la  Vulgate. 

Dans  la  Tribu  de  Gad.  Jajer ,  Lévitique,  près  le  Lac  de  Jafer.  Dabir^ 
près  du  Jourdain.  Betharan  ,  ou  Juliade,  au  Nord  de  Dabir.  Elle  fut  fortifiée 
par  Herode  Antipas,  qui  la  nomma  Juliade  en  1  honneur  de  Julie,  femme 
de  l’Empereur  Tibere.  Beth-Nemra ,  fur  le  Jourdain,  au  Nord  de  Betharan. 

Mafpha ,  vers  le  Nord  :  auprès  de  cette  ville  Jephte  défit  les  Madianites  ,  ôc 
remit  le  peuple  d’Ifrael  en  liberté.  Thcbe ,  patrie  d  Elie  a  1  Orient  de  Betha¬ 
ran.  Socoth ,  le  long  du  Jourdain  ,  nommée  ainfi  par  Jacob ,  parce  qu  il  y 
dreffa  fes  tentes  à  fon  retour  de  Méfopotamie.  Ramoth-Cralaad ,  ville  Levi¬ 
tique  &  de  Refuge,  au  Nord-Eft  de  la  Tribu  de  Gad,  célébré  par  la  mort 
d’Achab  ,  Roi  d’Ifrael ,  qui  y  fut  tué ,  félon  la  predidion  du  Prophète  Mi- 
chée.  Joram  fils  d’Achab  y  fut  aufliblelfé  dans  la  guerre  qu  il  fit  a  Hafael,  Roi 
deSyrie.  Babba,o\\Philadelphie,iLuhlo'cd'-ElA.  de  la  precedente*  Elle  a  ete  pen¬ 
dant  un  temps  la  Capitale  des  Ammonites.  Elle  fut  prife  par  David,  apres 
avoir  été  long-temps  affiégée  par  Joab  Général  de  fesarmees.  On  ygardoitle 
lit  de  fer  d’Og  Roi  de  Bafan  ,  qui  prouvoit  quelle  étoit  fa  taille  gigantefque. 

M-dhanaim  3  Lévitique  ,  au  Nord-Oueft  ,  fur  le  torrent  de  Jaboc.  Jacob  lui 
donna  ce  nom  ,  qui  fignifie  Camp  de  Dieu ,  parce  qu  il  y  rencontra  une  troupe 
d’Anges ,  comme  il  revenoit  de  Mefopotamie.  Phanuel3  plus  au  Midi .  ce 
fut  où  Jacob  lutta  contre  un  Ange ,  qui  le  bénit  enfuite ,  &  lui  donna,  le 
nom  d 'Ifrael3  (  fort  contre  Dieu.  )  Près  de  cette  ville  etoic  la  foret  d  E- 
phraïm  ,  ou  Abfalon  révolté  contre  fon  pere  David  ,  fut  défait  &  tue.  ^ 

Dans  la  demi-Tribu  de  Manaffé.  Gadara3  ville  forte  au  Midi,  &  près 
laquelle  il  y  avoit  des  bains  d’eau  chaude.  Jofephe  la  nomme  la  Capitale 
de  la  Perde  ,  c’eft-à-dire  ,  du  pays  au-dela  du  J ourdain.  Jabes-Galaaa  ,  au 
Midi.  Cette  ville  eft  célébré  dans  l’Ecriture,  parce  que  ies  habitants  ne 
s’étant  pas  trouvés  avec  les  autres  Ifraelites  pour  punir  le  crime  des  Benja- 
jnites  envers  la  femme  du  Lévite  ,  ils  furent  mis  a  mort ,  <$c  on  ne  referva 
que  les  filles.  Ils  témoignèrent  longtemps  apres  leur  reconnoiluance  envers 
Saiil ,  qui  les  avoit  délivrés  du  fiége  des  Ammonites ,  en  détachant  fon 
corps  des  murs  de  Bethfan  ,  où  il  avoit  été  lufpendu  par  les  Philiftins.  Bel- 
la  ,  à  l’Orient  de  Jabès-Galaad.  Cette  petite  ville  eft  remarquable  pour  avoir 
été  la  retraite  des  Juifs  devenus  Chrétiens ,  lors  du  dernier  fiegc  de  Jerufa- 
lem  par  Titus ,  qui  fut  fuivi  de  la  deftruétion  de  cette  ville.  Jplepne  la  don- 
lie  comme  fervant  de  bornes ,  du  côté  du  Nord ,  a  la  Petee ,  qui  eft  le 
Tome  VL  ^ 
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pays  au-delà  du  Jourdain  G'ulon  ■  "  ^,&au  NoTde’ 

de  Umle  •  °iho\iZ  réfideïice  du  Roi  Og,  Amorrhéen  qui  «oie 

royale  &  Lcvmq  •  .  défirent  &  qu’ils  dépouillèrent  de  fes  Etats. 

J?  «rl’u  ^‘l'SÎTritafolâ  il  cette  Sll.  quAbfalom  ,  fils  de 
David  ’  fe  réfugia  vers  Tholmai ,  fon  for’e  Amon.  ^Machati’, 

&  Ü  üSî X  ^P“CeaulNord  ôùeft  de  Macha.i ,  Capitale, d'une 
contrée  nomnuÜ*.  Jofephe  joiur  toujours  l'Auran.re  à  la  Bacanee, 

&  à  la Traconire.  Augufte  donnadabord  ees  pays  aHerod  ^  «  ,e 

8lt' «b»  a.  ^ 

«1  deçà  du  Jour-  royale,  près  du  Delert  de  oin  T  évitiaue  au  Nord  d’Holon. 

.  ftSSKSfës&is*8** 

?yep^r!bivre“à’la1Jfoll.citat.on  des  Zi^héens.  Au  Nord  de 

Sî  les  Z^s  le^abires^les  l^uée^ 

qU?’SrvllleXV,u”qU“bi;  Zaïife  £  la  montagne  de  même  nom  , 
qu’tl  Z'  J^.^pc°jnPon^eo^V£^eUfe  arlètitoitî0Le^tmteGar^riel^ler  Juda 
XlîéZbdai  l’Ecriture  par.  VAmde  t ^.Tde  t Ù  Mil 

très-riche  limais  fi'durVqZfS  daffifter  Hj»  “S 

Zotdans 

5» 

de  cette  ville  eft  la  caverne  ou  Sa  .  -f  *  fe$  Ombles  remontrances, 
ché  avec  fes  gens,  épargna  fa  vie,&l  app  P  d’Eugaddw 

"  villetyqale  de  refuge  *  Lévttique ,  dans  >-  -ntagnes  de  1  Tribu 
de  Juda.  On  croit  que  cette  ville  étott  la  demeure  de  Zacharie,  pcre  ou 


i, 
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faint  Jean-Baptifte,  &  d’Elifabeth ,  qui  fut  vifitée  par  la  Sainte  Vierge.  C  eft 
dans  cette  ville,  la  principale  de  la  Tribu  de  Juda,  que  régna  David  pen¬ 
dant  fept  ans,  avant  que  detre  reconna  Roi  par  tous  les  Ifraelites.  Son  nom 
de  Cariath-Arbé ,  qui  lignifie  la  ville  des  quatre,  vient  félon  Bochart,  de  ce 
qu’on  y  enterra  Enac  ôc  fes  trois  enfants,  dont  les  efpions,  envoyés  par 
Jofué  rapportèrent  des  chofes  merveilleufes.  Hébron  eft  la  plus  célébré  des 
villes  données  aux  Prêtres  defcendants  d’Aaron.  Les  huit  autres  de  la  Tribu 
de  Juda  font  :  Holon,  Dabir  3  Ain  ,  Lobna  ,  Jether  Efiemo  ,  Jeta  & 
Bethfames.  Pour  les  quatre  autres  ,  elles  font  dans  la  Tribu  de  Benjamin  , 
&  ce  font  Gabaon  ,  Gabaa ,  Anathot  &  Almon.  Voyez  Jofue  chap.  2  u  Tout 
près  de  cette  ville  eft  la  caverne  double  où  furent  enterres  Sara  &  Abra¬ 
ham  ,  Ifaac  &  Rebecca,  Jacob  &  Lia.  Elle  eft  encore  vifitce  avec  refpeéfc 
par  les  Juifs,  les  Mahométans  &  les  Chrétiens.  Près  d Hébron  etoit  la 
vallée  de  Mambrè ,  où  demeurèrent  longtemps  les  Patriarches  Abraham  , 
Ifaac  &c  Jacob.  Jether ,  Lévitique,  au  Sud-Oueft  de  la  Tribu  de  Juda,  bc  au 
Midi,  de  celle  de  Siméon.  Jerimoth ,  Odulham  ou  Jocho  ,  royales  près  la 
Tribu  de  Dan.  Eglon ,  Lachis ,  royales  vers  le  milieu.  Bethleem,  appellee 
d’abord  Ephrata ,  au  Nord  de  Lachis.  Cette  petite  ville  eft  célébré  par  a 
naiffance  de  David  ,  &  par  celle  de  Jefus-Chnft.  Près  de  la  e toit  le  fepul- 
chre  de  Rachel,  au  Nord,  &  à  l’Orient  la  Tour  du  Troupeau  ou  les  Anges 
annoncèrent  aux  Bergers  la  nailTance  du  Sauveur.  Gedera  ville  royale, 
vers  la  Tribu  de  Dan ,  au  Nord-Oueft  d’Eglon.  Lobna  ou  Lobne  ville  royale 
&  Lévitique  au  Nord-Oueft  de  Gedera.  Maceda  ,  ville  royale  a  l  Orient 
de  la  Tribu  de  Dan ,  &  au  Nord  de  Lobna.  Elle  eft  remarquable  par  la 
caverne  qui  en  étoit  proche  ,  &  où  fe  cachèrent  cinq  Rois  Chananeens  qui 
furent  pris  &c  mis  à  mort  par  Jofué.  Le  pays  des  Phihftins ,  qui  etoit  fur 
le  bord  de  la  Mer  Méditerranée,  a  fait  pâme  en  differents  temps  de  la 
Tribu  de  Juda,  à  laquelle  il  avoir  été  aftigné -,  (Jofue,  chap.  15.  )  mais  les 
péchés  des  Ifraelites  furent  caufe  que  ces  peuples  les  affligèrent  beaucoup. 

La  Tribu  de  Benjamin  a  d’Orient  en  Occident:  Jéricho,  ville  royale , 
fameufe  par  fon  baume.  Ses  murs  furent  miraculeufement  renverfes  lorf- 
que  les  Ifraelites  entrèrent  dans  le  pays  de  Chanaan.  Elle  fut  rebâtie  par 
Hiel ,  qui  perdit  fon  premier  &  fon  dernier  fils  en  la  bandant ,  félon  la 
prédiétion  Je  Jofué.  Liv.  5.  Rois.  chap.  zô  Près  de  Jéricho  vers  le  Nord- 
Oueft,  fe  trouve  la  montagne  où  le  Diable  tenta  Jefus-Chnft  en  lui  fai- 
fant  voir  tous  les  pays  du  Monde.  Au  Sud  de  cette  ville  eft  la  montagne 
de  la  Quarantaine,  où  Jefus-Chnft  jeûna  quarante  jours ,  &  fut  enfuite 
tenté  par  le  Démon.  Ophera ,  royale  ,  au  Sud-Oueft  de  Jéricho.  Almon  o* 
A  Imac  h  y  Lévitique  près  de  Jéricho.  Galgala ^au  Nord-Eft  d  Almon.  Jofue  y 
circoncit  le  peuple  avant  que  d’entrer  dans  la  terre  promi  e.  e  près 
là  que  les  trois  Tribus  ,  dont  le  partage  avoit  ete  affigne  au  delà  du  Jour¬ 
dain  ,  bâtirent  un  Autel  quelles  appellerent  1  Autel  du  emoignage  ,  P°u* 
marquer  leur  droit  aux  facrifices  offerts  a  Ob-u  dans  e  a  ern^c  e-  ul  » 
ville  royale  au  Nord  Oueft  de  la  précédente.  Bethel  ,  appellee  d  abord  Luja, 
à  l’Oueft  de  Haï.  Jacob  lui  donna  le  nom  de  Bethel  ,  qui  lignifie  la  Mai- 
fon  de  Dieu,  à  caufe  de  la  vifion  de  l’échelle  myfterieufe  qu il  eut  en  cet 
endroit,  en  allant  en  Méfopotamie.  Anathot  ou  Nobe ,  Levitique ,  au  u 
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Oueft  de  Bediel»  célébré  «*  1«  ■».£« '* 

Prêtres  ,  &  par  fa  rame  par  Doeg  C  e»  aififi Ta -patrie au P  Sud-Oued 
Gai**,  au  Nord-Eft  de  la  precedente,  Levmque.  J«^e  fe 

de  Gabaa  ville  royaie  fc  “P"  j^Ldech,  Prêtre  du 

nommoit  cl  abord  Salem  ,  &  P  Jemeura  entre  les  mains 

Très-Haut.  Elle  s  appella  enfuite  e  us  »  tellement  fur  les  confins 

des  Jebuféens  jufqu'au  temps  de  David.  El  e  «ou  tellement 

de  la  Tribu  de  Juda,  qu’une  partie  Jrfoéjcrf 

au  Nord  de  Jemfalem ,  capitale  des  Gabaonnes,  qui  lutpti^^  Ceft. 

fut  une  ville  Lévltique.  Bahoron  la.ba.ffem  f  „6urfuivoit,  «e 

là  où  Dieu  fit  pleuvoir  des  pierres  fut  les  Rois  mie  *T  P  s  chef 
qui  étoient  venus  affiéger  Gabaon.  Judas  ac  a  y  [  Tribu  de 
de  l'armée  de  Syrie.  le que  sîmeely  tint  plufieurs 

^KUétb»  de  Saul!  premier  Rot  des  Hébreux,  *  ou 

SaL“  Ttito  dEphmST  d’Oaent  en  Occident  :  Taphua ,  ville  royale 

pt  t  du  Jourdain.  Gibfiïm  oaGibfam  &  - ^^Xmte  Ab  ahant 

Lu.  Sichm ,  au  Nord  de  Grbfatm  ville  de  refuge  ^evuique^ 

ëc  Jacob  y  ont  demeure.  Elle  fut  detmite  p  t  j>Tfrael5  Elle  eft  fameufe’ 
&  rebâtie"  par  Jéroboam- 1.  ÏÏWiaion  que 

par  le  veau  dor  quy  mit  ce  meme  J  »  .P  :nruité  &  qui  fu- 

prononça  Elifée  contre  quarante  enfants  qui  lavoten  \n  ,  q 

o-  l--  T  c  eut  avec  une  Samaritaine  un  entretien 

ùichar y  que  J.  .  T  Cptrp  ville  fe  nomme  aujourd hui 

»  oc 

\  ,l2Vroit  fituée  &  qu-Amri  acheta  deux  talents  d  argent.  3.  Livv 
tagne  ou  el  e  etoit  ,  M l  k  Capitale  du  Royaume  d  If- 

en  Grec  eft  la  meme  c  io  eq  &  ^  Nord-Oueft  de  ces  montagnes  etoit  le 
tins  ae  îa  xiiuii  J  , Tr ■  i:rp<!  &  ils  v  furent  vaincus  d  abord 

mis  une  garn.fon  pour  atta^et  les  Ifaelites  Kils  y  Machmas. 

Samuel  &  ülvid  s’y  retirèrent  pont  fuir  la  colere  de  Saul,  bt lo  ,  au  Nota 

prit  cette  ville  fur  les  Ch.ana?epnSfi[l“ \ présl’avoi^brûlée ,  mL Salomoii 
donna  le  territoire  pour  dot  a  la  hile  ,  apres  1  avoir  oru  ,  ,  ,  0, 

la  rétablit.  Elle  fut  fortifiée  longtemps  apres  par  Jonathas  Madubee,  c» 
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Simon  fon  frere  paroît  y  avoir  habité  après  avoir  augmenté  fes  fortifications. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  Jean  fon  fils  apprit  qu’il  avoir  été  tué  en  trahi- 
fon.  Lydda ,  fur  le  même  torrent,  célébré  par  la  guérifotl  d’un  paralytique 
nommé  Enée ,  par  faine  Pierre.  Sarona ,  royale  ,  àu  Nord-Eft  de  Lydda. 
Bethoron  la  haute ,  Lévitique  ,  au  Nord-Oueft  de  Sarona. 

La  demi  Tribu  de  Manalfé  a  d’Orient  en  Occiden  :  Bethera  _,  fur  le  Jour¬ 
dain  ,  ou  Gedéon  fit  camper  les  Ephraïmites  pour  prévenir  les  Madianires. 
Ennon ,  près  du  Jourdain  ,  ainfi  que  S alem.  Saint  Jean  baptifoit  près  de 
ces  villes,  parce  qu’il  y  avoit  beaucoup  d’eau.  Bethfan  ou  Scythopolis ,  près 
du  Jourdain.  On  croit  que  fon  nom  vient  de  ce  quelle  a  été  habitée  par 
des  Scythes.  Ce  fut  à  fes  murs  que  les  Philiftins  attachèrent  le  corps  de 
Saiil.  Bethfeca  ou  Befec  au  Sud  -  Oueft  de  Bethfan ,  ville  royale.  Abel - 
Mehula  au  midi  de  Bethfeca,  patrie  d’Elifée.  Alexandrion ,  à  l’Occident  de 
la  précédente.  Château  très-fort,  bâti  fur  une  montagne  par  Alexandre,  Roi 
de  Judée,  6c  dans  lequel  Ariftobule  fon  fils ,  6c  Alexandre  ,  fils  d’Ariftobule', 
fe  retirèrent.  Le  Roi  Herode  répara  ce  Château,  ainfi  que  ceux  de  Mache- 
ron  dans  la  Tribu  de  Ruben  6c  à'Hyrcaniutn ,  au  Midi  de  Juda  ,  6c  vers 
les  montagnes  d’Arabie,  félon  Jofephe.  Therfa  ,  royale,  àl’Oueft  d’AIexan- 
drion.  Elle  a  été  la  réfidence  6c  le  lieu  de  la  fépulture  des  premiers  Rois 
d’Ifrael.  Getremmon  ou  Balaam  6c  Jehlaam  Lévitique  ,  dans  le  milieu.  Gai* 
gai  ,  royale ,  à  l’Occident  de  cette  Tribu.  Mageddo ,  au  Sud-Eft  de  Gal- 
gal  ,  royale  6c  Lévitique.  C’eft  près  de  cette  ville  que  le  pieux  Roi  Jofias 
fut  tué  par  Necao,  Roi  d’Egypte.  Thanac-Aner  au  Nord-eft  de  Mageddo, 
royale  6c  Levitique.  Dor  ,  royale ,  â  l’extrémité  occidentale.  Elle  fut  allié- 
gée  pat  Antiochus,  fils  de  Démétrius,  Roi  de  Syrie,  avec  une  armée  de 
cent  vingt  mille  hommes  ,  pour  prendre  Tryphon  fon  Compétiteur  qui  fe 
fauva.  Céfarée  ,  port  fur  la  Méditerranée.  Elle  a  été  appellée  Tour  de  Stra - 
ton  6c  Drufus ,  du  nom  du  fils  de  la  femme  de  Cefar  ;  fon  nom  de  Cefa- 
rée  lui  a  été  donné  par  Elerode  ,  qui  l’augmenta  confidérablement  en  l’hon¬ 
neur  de  Cefar  Augufte.  Capharfalama  ,  Apollonie  ou  Antipatride  3  fur  la 
même  Mer.  Elle  a  été  rebâtie  par  Herode,  qui  lui  donna  le  nom  d’Antipa- 
tride,  en  mémoire  de  fon  pere  Antipater. 

La  Tribu  d’Ilfachar  contient ,  d’Orient  en  Occident  :  Cejlôn  ou  Cédés  ; 
Levitique.  Rameth  ou  Jerimoth  ,  Lévitique  ,  au  Sud -Oueft  de  Cefion.  Au 
Nord  de  Rameth  font  les  montagnes  de  Gelboé ,  fameufes  par  la  mort  de  Saiil 
ÔC  de  Jonathas ,  avec  fes  autres  fils  ,  qui  y  furent  tués  par  les  Philîftins.  En * 
gannim ,  Lévitique,  au  Nord-Oueft  de  Rameth.  Dabereth ,  Lévitique,  ait 
Nord-Eft  de  la  précédente  près  le  Torrent  de  Cifon.  Jefrahel ,  au  Sud  Oueft 
de  Dabereth,  fameufe  par  la  vigne  de  Naboth  ,  6c  par  la  mort  de  Joram  , 
fils  d’Achab  ,  6c  de  l’impie  Jezabel  fa  mere.  C’étoit  une  ville  royale  des 
Chananéens.  Aphec ,  au  Nord  de  Jefrahel  ,  royale,  défignée  à  Joas,  Roi 
d’Ifrael,  comme  le  fieu  où  Elifée  lui  prédit  qu’il  devoir  battre  trois  fois 
les  Syriens.  Na'im  ,  au  Nord  d' Aphec,  près  de  laquelle  Jefus  Chrift  reftiif- 
cita  le  fils  unique  d’une  veuve.  Betfemes ,  à  l’Oueft  deNaïm.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  une  autre  Betfemes  ,  qui  étoit  fur  les  confins  du  pays  des 
Philiftins,  6c  de  la  Tribu  de  Dan.  Sunam  ,  au  Nord-Oueft  de  Betfemes, 
célébré  par  cette  femme  qui  fut  l’hotelfe  d’Elifée,  dont  il  reflufcitale  fils. 
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qui  étoit  né  mitaculeufement.  A  l'extrémité  occidentale,  on  ttouve  le  Mont 

C\rmeT  de  ZabüTouEa  d’Otient  en  Occident  :  Genefareth  ,  Çincret  ou 
i‘  ÿ  fur  fe  bord  de  la  met  de  Galilée.  Cette  ville  ayant  ete  rebâtie 
Tibena.de  ,  lu  put  n0mmée  Tiberiade  en  l’honneur  de  1  Em- 

pa,  Hetode  le  Tetrat| ,  ^  ,  a>  att  Nûrd.Eft  de  Genefateth.  C'é- 

Pe.teV^  J1  ;  âu  Ptophe'te  Jouas.  Elle  fut  enfuite  célébré  par  la  vtgouteufe 

EftTîrptécédente  Bethléem  ou  Bahuüe ,  au  Sud-Oueft  de  la  précéder 
Elt  de  la  precedente  ci  de  jofeph.  Ceft  cette  ville,  félon  San¬ 
té.  Entre  les  le  fiége  qu’y  mit  Holopherne  à  qui  Judith  coupa 

T°nr;J  Dora  Cataeï  place  B?thulie  dans  la  Tribu  de  Siméon  d'ou  eto.t 
*?  "  7  royale  dans  le  milieu.  Nahalol  ou  Cachet,  Levitique, 

Judith.  y  ~f  k  hThaior  ou  Carthan  ,  Lévitique  ,  au  Sud  de 

au  Nord  d^e®e'°";eCtX  fro„tietes  d'UTacKat,  au  Sud-Oueft  de  la  Tri- 

Semeron.  O  Thnhnr  C’eft-là  que  Debora  ordonna  a  Balac  de 

bu  de  Zabulon  ,  le  Mont  Thaho  .  C  ft da  qu ^  Notd.0ueft  du 

mKS p«  la’demeutede  j'.  cfjufqu’à  lige  de  trente  ans.  SarU 
i  nabot ,  ceieDre  p  Nord-Oueft  de  Nazareth.  Sephons ,  au  Nord- 

PEftt  Na  S eth ,  fefon  Smfon  Cécoit  la  capitale  «  la  téf.dence  d’Hero- 
EU  de  Na  ,  de  Galilée.  Jechonam ,  royale  &  Levitique  ,  au Nord- 

«Frid  v  fur  le  bord  de  la  Tribu  d’Afer.  Ca.ua,  au  Sud-Eft  de  Jecho- 
pam  !céübm%at  irmftacle  du  changement  de  l’eau  en  vin  pat  Jefus- 

Chlf  Tribu  de  Nephthali,  au  Nord-Eft  de  la  Judée  ,  renferme  du  Sud  au 
LJ  T  3?  r ■  inr  le  bord  de  la  Mer  de  Galilée.  Ceft  une  des  villes 

Wnitemefcontîç  lefquelles  J.  C.  a  prononcé  des  malédidions.  Au  Nord 
impénitentes  c  *  où  j.  C.  fe  retirait  pour  prier ,  &  ou  il  choi- 

fi t  fe? Apôtres.  Cariat harïm  ou  Cart an  ,  Lévitique  ,  près  de  Corofaim.  Abel- 

la  haoa  Abelmaïm  5c  Abela  ,  au  Nord-Eft  de  Canathaim  ,  fameufe  par 
maachU'  ou  contre  David,  &  qui  y  eut  la  tete  coupee  a  la 

la  retraite  qui  étouffa  pari  les  fuites  d’une  guerre 

cNUe"  dans  laquelle  dix  TribSs  avoient  été  entraînées  contre  leur  Roi  legi- 
\  l’Orient  de  cette  ville ,  5c  près  du  Lac  Merom  eft  la  Fontaine  de 
n11^  ;  4rama  Afor  royale  vers  la  Tribu  d’Afer.  Hamon  otxAmoth-Dor , 

1^  m*  G’érnir  la  Datrie  de  Barac  ,  qui  défit  Sifara  ,  General  de  Ja- 
v«s  le  md.  a.  c«mt  la  P^|  ^  _  fur  le  Jourd  in  ,  demeura 

de’sifata  f/eton  ,  fut  le  même  Fleuve  ,  ainf.  que  Dan  ou  Lais  Si  Amkh  , 
de  Miara.  n  >  philwve  du  nom  de  Philippe  Tetrarque  de  11- 

mJée  quTràgmfdit  &  l'appella Cefatée  en  l’honneur  de  Cefat  Augufte. 
rri-  La  Tnbu  de  Siméon  Berfabée  ou  Bafwthie ,  vers  le  Torrent  d  Egypte  ou 
’!é‘  de  Befor.  C’eft  depuis  ce  lieu  jufqu’à  Dan  ou  Lais  ,  que  1  Ecriture  marque 
l’étendue  de  la  Judée.  Cette  ville  eft  célébré  par  la  demeure  qu  ont  faite  dan® 
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fon  voifinage  ,  Abraham  ,  Ifaac  6c  Jacob.  Iiarma  ou  Horma  ,  royale  ,  au  Histoire 
Midi.  Judas  Machabée,  avec  fon  frere  Simon,  y  défirent  les  Gentils,  6c  DES  julf ^ 
l’appellerenc  Horma  3  c’eft-à-dire,  Anathème.  Cefil  ou  Bethuel ,  au  Sud- 
Oueft  d’Horma  :  c’eft,  félon  Dom  Calmet,  la  fameufe  Bethulie  ,  où  Judith 
tua  Holopherne ,  Général  des  Aflyriens.  Siceleg  3  au  Nord  Oueft  d’Horma, 
fameufe  parce  quelle  fut  donnée  à  David  par  Achis ,  Roi  des  Phfliftins.  Elle 
fut  brûlée  par  les  ômalécites  en  l’abfence  de  David  ,  6c  ils  enlevèrent  les  fem¬ 
mes  6c  les  enfants  -,  mais  David  les  ayant  pourfuivis,  reprit  fur  eux  tout  ce 
qu’ils  avoient  enlevé  ,  &  fit  un  grand  butin.  Mademena  ou  Beth-Marcabotk, 
au  Nord-Oueft  de  Siceleg.  Senfenna  ou  Hafer-Sufa ,  6c  Hafar-Sufim ,  an 
Nord-Eft  de  Mademena.  Lebaoth  ou  Beth-Lebaoth ,  6c  Bethbera  ,  au  Sud-1 
Eft  de  la  précédente.  Ain  ouAen ,  Lévitique ,  près  de  la  Tribu  de  Juda> 

Afan ,  Lévitique,  au  Sud-Eft  de  Ain.  Il  faut  remarquer  que  cette  Tribu  eut 
fon  partage  dans  le  territoire  qui  avoit  d’abord  été  aifigné  à  la  Tribu  de 
Juda ,  &  qui  étoit  trop  grand  pour  elle. 

La  Tribu  de  Dan  contient,  du  Sud  au  Nord  :  Ajalon ,  Lévitiqùe ,  au 
Sud-Eft.  Modin ,  au  Nord-Eft  d’Ajalon ,  patrie  de  Matathias  6c  de  fes  en¬ 
fants  nommés  Machabe'es  :  ce  fut  aufli  le  lieu  de  leur  fépulture.  Simon  y 
éleva  un  Maufolée  de  marbre  blanc  ,  d’une  hauteur  prodigieufe.  Gabbaton  ou 
Gibbeton ,  Lévitique,  au  Nord-Oueft  de  Modin.  Helteco  ,  dans  le  milieu» 

Saraa  ,  patrie  de  Samfon,  au  Midi,  près  du  Torrent  de  Sorec.  Ejiaol  » 
au  Sud-Eft  de  Saraa.  Hirjemes ,  ou  la  ville  du  Soleil ,  au  Nord  d’Eftaoh 
Thamna  ou  Temna  ,  Thamnata ,  au  Nord-Eft  d’Hirfemes.  C’eft  près  de 
cette  ville  que  Samfon ,  allant  pour  époufer  une  femme  du  pays  des  Phi- 
liltins,  rencontra  un  Lion  qu’il  mit  en  pièces,  6c  dans  la  gueule  duquel  il 
trouva  un  rayon  de  miel  -,  ce  qui  lui  donna  occafion  de  propofer  une  énigme. 

Getremnon ,  Lévitique,  au  Nord  de  la  Tribu  de  Dan.  Joppé3  Port  fur  la 
Méditerranée,  tout  au  Nord:  Saint  Pierre  y  reffufcita  Thabite.  Bethfemes  p 
Lévitique.  Sanfon  l’a  mife  entre  Accaron  6c  Geth ,  dans  le  pays  des  Phi- 
liftins,  qui  en  ont  été  les  maîtres  pendant  un  temps.  Cette  ville  eft  célébré 
par  la  mort  de  cinquante  mille  hommes  de  fes  habitants ,  à  caufe  de  leur 
curiofité  par  rapport  à  l’Arche  ,  lorfque  les  Philiftins  la  renvoyèrent  après 
l’avoir  prife. 

La  Tribu  d 'A fer  eft  au  Nord  -  Oueft  de  la  Judée,  &  a  du  Sud  au  Nordr 
Mejjdl ,  Lévitique  ,  près  la  Méditerranée.  Acco  ou  Ptolemadde  ,  royale  , 
nommée  Ptolemaïde  ,  parce  qu’elle  fut  agrandie  par  Ptolemée  I.  Roi  d’E¬ 
gypte.  On  la  nomme  aujourd’hui  Acre.  Cades  ou  Cedejfa,  royale,  dans  le 
milieu.  Abran  ou  Abdon ,  6c  Madon ,  royale  6c  Lévitique,  fur  les  confins 
de  Nephthali.  Rohob  6c  Helcath  ,  Lévitique,  au  Nord.  C’eft  à  Rohob  qu’al- 
lerent  les  douze  hommes  envoyés  par  Moyfe,  pour  examiner  la  tetre  pro- 
mife.  La  côte  des  «S 'idoniçns  3  où  font  les  villes  de  Tyr,.  Sarepta  6c  Sidon, 
avoit  été  affignée  aux  enfants  d’Afer ,  par  Jofué }  mais  leur  lâcheté  &  leur 
défobéiftance  firent  qu’elle  refta  indépendante.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  le  pays  des  Phéniciens. 

Fin  de  Vliijloire  des  Juifs v 
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Empire  des  Assyriens  de  Ninive . 

L’Epoque  de  la  fondation  de  l’Empire  de  Nmiye  ,  &  le  temps  de  fa 
durée  font  des  points  qui  ont  toujours  pmbarraffe  les  Ecrivains  mo¬ 
dernes.  Les  contradictions  réelles  ou  apparentes  des  Auteurs  anciens  ont 
pccafionni  ces  difficultés  ,  &  ont  fait  imaginer  des  fylWs_,  qui  loip 
d’éclaircir  les  faits ,  en  ont  encore  augmente  les  tenebres.  M.  Freret  (i)  en 
comparant  les  Hiftoriens ,  les  uns  avec  les  autres,  eft  venu  a  bout  de  met¬ 
tre  au  iour  tous  les  points  difficiles  de  cette  Hiftoire..  Un  paffage  d  Æmi- 
lius-Sura  rapporté  par  Velleius  Paterculus  ,  lui  a  fourni  les  moyens  de  fixer 
la  Chronologie  de  l’Empire  de  Ninive,  ôç  de  concilier  les  calculs  qui  avoient 
paru  jufqu’alors  les  plus  oppofés.  Il  eft  dit  dans  ce  paffiage  dÆmihus  »  que 
î  les  Affiy riens  furent  d’abord  les  maîtres  de  la  Terre;  que  leur  P«l(ra"ce 
»  paffa  enfuite  aux  Medes  ,  de  ceux-ci  au?  Perfes ,  &  enfin  aux  Macedo- 
«  nieps ,  d’ofi  étoient  fortis  deux  Rois ,  Philippe  &c  Antiochus  ;  que  ces 
»  Princes  ayant  été  vaincus  peu  de  temps  après  la  ruine  de  Carthage ,  la 
»  plus  grande  partie  des  Provinces  qu'ils  avoient  occupées,  croit  tombes 
„  fous  la  domination  Romaine  ;  que  depuis  le  commencement  du  régné  de 
»  Nïnusjufqu’à  ce  temps,  il  s’étoit  écoulé  190  5  ans.  «  (i) 

La  Syrie  foumife  à  la  Maifon  des  Seleucides  avoir  ete  defo  ee  pendant 
longtemps,  &  les  Syriens,  las  de  rapt  de  defordres  caufes  par  la  diffienfion 
deslprinces  de  cette  Maifon ,  avoient  reconnu  Tigrane  pour  leur  Souverain, 
lucullus  chargé  de  faire  la  guerre  à  Mithridate.  &  a  Tigrane ,  chaffia  ce  der¬ 
nier  de  la  Syrie,  où  il  établit  Antiochus  Manque.  C’eft  de  ce  Prince  donc 
Æmilius  fait  mention.  Pompée  qui  avoir  fuccede  a  Lucullus  dans  le  com¬ 
mandement  des  armées  Romaines  ,  chaffia  Antiochus  de  la  Syrie  ,  s  empara 
de  cette  Province,  &c  continua  avec  fucces  a  guerre  contre  Mithridate. 
L’année  de  ces  grands  événements  tombe  a  celle  du  Cqnfulat  de  Cicéron ,  SC 
de  la  naiffiance  d’Augufte ,  c’eft-à-dire  foixante-trois  ans  avant  1  Ere  Chrétien¬ 
ne.  Il  s’enfuit  donc,  que  fi  l’Empire  de  Ninus  a  commence  1905  ans  avant 
ce  Confulat ,  l’établiffement  de  l’Empire  Affiynen  eft  de  .  an  19^8  ,  avant 
l’Ere  vulgaire.  Pour  que  çette  date  puiffie  lever  toutes  es  difficultés  de  1  - 
toire  Afly tienne,  il  faut  encore  admettre  trois  Rois  d  Affiyrie  ,  auxquels  leS 


(x)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Belles-Lettres  ,  T.  V.  depuis  la  page  331 

iufqu’à  405.  .  ~ 

f2\  j4JJyrii  Principes  omnium  Gentium 

rerum  potiti  funt ,  deindcMedi ,  pofleà  Perfœ , 
deinde  Macedones  ,  exinde  duobus  Regibus 
Philippo  &  Antiocho  ,  qui  à  Macedombus 
Oriundi  erant ,  haud  multb  pojl  Carthaginem 


pulum  Romanum  pervertit  :  inter  hoc  tempus 
6*  initium  Nini  Regis  Jffyriorum  ,  qui 
princeps  rerum  potitus  ,  interfunt  annt 
cioioccccv. ou  1905.  Velle.  L.  xi.c.38. 
C’eft  la  date  qu’on  trouve  dans  les  vérita¬ 
bles  manufcrits  de  Velleius.  Dans  l’édition 
de  cet  écrivaip  donnée  par  Beatus  Rhcna- 
nus ,  on  lit ,  1995.  mais  on  fçait  que  cette 


j  />«- 1  «t- .  *  «»  *  «  ^ 


/ 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  II. 


Grecs  ont  donné  le  nom  de  Sardanapale,  &  c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  impoüî- 
ble  de  démontrer.  Velleius  Paterculns  en  fait  périr  un  1070  ans  après  Ni- 
nus.j  Caftor  fait  mention  d’un  autre  qui  regnoit  1180  ans  depuis  ce  même 
Ninus  ,  8c  Ctefias  parle  d’un  autre  du  même  nom  ,  qui  périt  avec  la  ville  de 
Ninive  plus  de  1 360  ans  depuis  le  commencement  de  l’Empire  Aflyrien. 
C’eft  en  partie  fur  un  fondement  auffi  folide  que  M.  Freret  appuie  fon  fyf- 
rême ,  que  je  vais  faire  connoître  davantage  en  donnant  le  réfultat  de  fon 
Mémoire  ,  auquel  j’ajouterai  cependant  quelque  détail.  Ce  réfultat  forme¬ 
ra  un  abrégé  de  l’Hiftoire  d’Affyrie  plus  exaét  Ôc  plusfuivi,  que  tout  ce  qu’on 
â  écrit  jufqu  a  préfent  fur  cette  matière. 

Ninive  (1) ,  félon  Moyfe ,  étoit  prefqu’aufli  ancienne  que  Babylone,  8c 
-elle  fut  bâtie  par  Nemrod ,  petit  fis  de  Cham  ,  ou  par  AlTur,  fils  de  Sem  (2). 
Il  paroît  qu’elle  avoit  été  la  capitale  d’un  petit  Etat  compofé  des  villes  de 
Ninive,  de  Rehobot ,  de  Calach  8c  de  Refen.  Les  premiers  Rois  de  Ni- 
nive  fe  contentèrent  pendant  longtemps  de  leurs  établilfements  fur  les  bords 
du  Tigre ,  8c  l’Affyrie  proprement  dite ,  ne  s’étendit  jamais  fort  loin  au- 
delà  de  la  vallée  où  coule  ce  Fleuve.  Belus  devenu  Roi  de  Ninive  ,  jetta 
les  fondements  de  l’Empire  Affyrien ,  8c  eut  la  gloire  de  le  rendre  florif. 
fant  pendant  le  cours  de  Ion  régne  par  les  conquêtes  qu’il  fit  fur  fes  voifins. 
Il  porta  la  couronne  pendant  environ  cinquante  ans ,  félon  Jule  Africain  3 
ainfi  le  commencement  de  fon  régne  tombe  à  la  mort  d’Abraham. 

Ninus  fon  fils  8c  fon  fucceffeur  marcha  fur  les  traces  de  fon  pere }  8c  re¬ 
cula  les  bornes  de  l’Empire  qu’il  lui  avoit  laide.  C’eft  à  ce  Prince  que  pref- 
que  tous  les  Auteurs  rapportent  l’origine  de  cette  Puiffance.,  qui  rendit  les 
Alfyriens  redoutables  à  toutes  les  Nations  de  l’Afie.  Il  paroît  que  les  pre¬ 
mières  expéditions  de  Ninus  furent  du  côté  de  l’Armenie.  La  foiblefTe  des 
Places ,  8c  le  peu  d’expérience  des  peuples  dans  l’art  militaire  ,  facilitèrent 
les  conquêtes  de  ce  Prince  ,  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  de  troupes  déjà  aguer¬ 
ries  ,  8c  accoutumées  à  vaincre.  Les  Arméniens  allarmés  des  premiers  fuc- 
ces  de  Ninus,  fe  fournirent  d’eux-mêmes  au  vainqueur,  qui  ne  leur  im- 
pofa  d’autres  Loix  que  celles  de  lui  fournir  des  vivres,  8c  de  l’accompagner 
dans  les  expéditions  qu’il  méditoit. Les  Medes,  contre  lefquels  il  marcha  avec 
cette  armée  formidable ,  firent  d’inutiles  efforts  pour  lui  réfifter.  Tous  les 

Fays  qu’il  parcourut  fubirent  le  joug  qu’il  voulut  leur  impofer ,  8c  dans 
efpace  de  dix-fept  ans  il  fournit,  félon  Ctefias ,  la  Syrie,  l’Egypte,  la  Phé¬ 
nicie  ,  la  Pamphylie,  la  Lycie,  la  Carie ,  la  Phrygie,,  la  Myfie,  la  Lydie, 
la  Troade,  laPerfe,  la  Sufiane,  les  pays  des  Cadufiens  ,  des  Tapyres,  des 
Hyrcaniens  8c  des  Daces.  Parmi  le  nombre  de  ces  Provinces  dont  il  eft  fait 
mention,  on  pourroit  retrancher  l’Egypte,  puifqu’il  paroît  par  les  monu¬ 
ments  hiftoriques  ,  que  ce  pays  fous  le  régne  de  Ninus  8c  de  fes  fuccef- 


(1)  Ce  nom  a  été  commun  à  plufieurs 
villes  ,  &  fignifie  enCaldaïque ,  ville  du  Sei¬ 
gneur. 

(2)  Nemrod  fortant  du  pays  de  Sennahar 
dans  la  Méfopotamie,  où  il  avoit  bâti  Baby¬ 
lone,  s’empara  de  FAflyrie,  &  y  fonda  Nini¬ 
ve  avec  quelques  autres  villes. Lepays  de  Sen- 
pahar ,  nommé  Sinhar  ou  Singar,  dans  le 

Tome  TL. 


texte  de  Moyfe ,  étoit  appellé  Singara  par 
les  Grecs ,  &  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
Sinjar  chez  les  Arabes.  Il  comprenoit  autre¬ 
fois  tout  le  pays  d’entre  les  deux  fleuves  du 
Tigre  &  de  l’Euphrate,  au-lieu  qu’il  ne  s’é¬ 
tend  gueres  maintenant  au-delà  des  environs 
de  MofouU 


Assyriens. 
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9s  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

.  <  jp.  Princes  libres  &  indépendants.  On  trouve,  U* 

feuts  ,  fat  gouverne  pat  des Roi  des  pleurs,  fit  for, .fier  1a  pat- 

veme,  dans  Mai a  ,  défendre  contre  les  Affyriens;  mais  cet 

Auteu^n^fait^poim^mention  de  leur  entrée  dans  le  pays.  Les  habitants  de 
la  Baéfriane  relfentirent  aufli  les  effets  de  la  puiilance  d.  inus.  xy  , 
leur  Roi,  que  Juftin ,  &  plufieurs  autres  Auteurs  ont  confondu  avec  e  •  - 
meux  Zoroaftre,  chercha  inutilement  les  moyens^  de  uefendre  les  ir°n J 
res  de  fes  Etats.  La  valeur  de  fes  troupes  avoir  a  la  vente  rompu  8c  ms 
en  défordre  les  Aériens;  mais  accablés  par  le  grand  n0^re  d^nr^ffité 
elles  perdirent  bientôt  leur  premier  avantage  ,  &  fe  virent  dans  1  nece 
de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Ninus  ne  trouvant  Plus jf 
_.pnr  de  oeineàfe  rendre  maître  de  tout  le  pays,  8c  Battres,  capita  e 
du  Royaume  1  fut  la  feule  Place  qui  ofa  lui  réfifter.  Défendue  pat  une  foi  te 
ratniS,  &  munie  de  différentes  efpéces  de  proviens  ,  elle  arrêta  long- 
ta  AiTyriens ,  qui  ne  la  prirent  que  pat 
ramis  femme  de  Menonès,  Gouverneur  de  Syrie,  (i)  Une  adion  de  ce 
importance  ,  jointe  à  la  beauté  de  cette  PrincelTe  .  touchèrent  v.veme„^ 
nus  qui  fit  tout  fon  poflible  pour  engager  Menones  a  la  lui  ceder.  e 

verneut  de  Syrie  ne  put  goûtet  une  telle  ptopofmon  ,  &  ^ 

Ure  du  Roi ,  il  fe  donna  la  mort.  Semiramis  devint  alors  1  epoule  de  N 
nus  &  partagea  avec  lu,  le  thrône.  On  prétend  quelle  fe  ferv.t  de  fa  pu  f- 
fance  pour  faite  affaffiner  Ninus  à  delfein  de  venger  fon  premier  ,m«. 
D-autres  Ecrivains  font  ittount  Ninus  tranquillement  dans  les  Etats,  apres 
un  régne  dé  éinquante-deux  ans.  C'eft  un  point  d'Hlfto.re  qu.  ntl  pas  en- 

C° N fnuT tfavoit  laiffé  qu’un  fils  ,  mais  comme  il  étoit  encore  enfant t, la 
-  tutelle  de  ce  Prince,  8c  ladmimftration  du  Royaume  furent  confiées  a  e 
miramis ,  qui  fe  fit  reconnoître  pour  Souveraine  de  l’Empire  de  Ninus  a).- 
Remplie  des  mêmes  vues  que  fon  époux,  8c  guideeparl  amour  de  la  go- 
re  elle  étendit  bientôt  les  Etats  que  Ninus  lui  avoit  [ailles.  1  our  conte n 
j  ’  lobéilfance  les  peuples  quelle  avoit  fournis  ,  elle  fit  conftrmre  plu- 
fieurs  villes  &  plufieurs  forterelTes -,  mais  en  même-temps  quelle  cherchoit 
à  leur  infpirer  de  la  terreur ,  elle  travailloit  a  gagner  leur  atfeéhon  par  fes 
bienfaits  *  8c  par  les  commodités  quelle  vouloir  leur  procurer.  On  repa  » 
par  fon  ordre  tes  chemins  qui  étoient  dans  l’étendue  de  fon  Empire,  on  eu 
Ç  ,  '  ....  dps  mnntap’nes  lorfqu  il  en  etoit  befoin  . 


(  i  )  L’origine  de  cette  Prin celle  eft  fi 
fort  mêlée  de  fables,  qu’il eft  impoffible  de 
là  découvrir.  Sa  beauté  frappa  tellement  Me¬ 
nonès  ,  qu’il  s’unit  avec  elle  par  les  liens  du 
mariage.  Obligé  de  fuivre  Ninus  à  la  guerre, 
il  ne  quitta  qu’à  regret  une  femme  dont  il 
avoit  connu  tout  le  mérite  &  les  talens  lu- 
périeurs.  La  fympathie  qui  regnoit  entre  les 
deux,  époux ,  les  rejoignit  au  camp ,  qui  etoit 
devant  Baélres ,  &  Semiramis  qui  ne  cher- 
eboit  que  l’occafion  d’acquérir  de  la  globe, 
8c  de  faire  connoure  que  les  femmes  n  ont 


rien  d’inférieur  aux  hommes,  profita  de  1  im¬ 
prudence  des  Affiégés,  pour  s’emparer  de 
h  Place ,  avec  le  Corps  de  troupes  dont  elle 
avoit  obtenu  le  commandement. 

(  2  )  Le  déguifement  de  cette  PrincefTs 
rapporté  par  Juftin,  eft  regardé  aujourd’hui 
comme  une  fable.  En  effet ,  il  ne  paroît  pa s 
vraifemblable  que  Semiramis  ,  qui  devoïC 
être  d’un  certain  âge  ,  eût  voulu  fe  faire  pat- 
fer  pour  Ninias ,  fon  fils ,  qui  etoit  encore  un 
enfant. 
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on  jetta  des  ponts  fur  plufieurs  rivières ,  &  on  creufa  des  lacs  &  des  ca¬ 
naux  ,  les  uns  pour  empêcher  les  ravages  que  caufent  les  débordements ,  & 
les  autres  pour  conduire  les  eaux  dans  des  lieux  fecs  &c  arides.  Une  grande 
partie  de  ces  monuments  fubhftoient  encore  du  temps  deStrabon&  de  Die» 
dore,  c’eft-à-dire  près  de  deux  mille  ans  après  Semiramis.  Nos  Voyageurs 
les  plus  exaéls  ont  reconnu  le  chemin  que  cette  PrincelTe  fit  tailler  dans  le 
roc  fur  la  route  de  Babylone  à  Ecbatanes,  &  dont  Diodore  fait  mention. 
Ce  chemin  fe  trouve  en  allant  de  Bagdad  à  Hamadan  ,  &  on  voit  encore  le 
bas  relief  que  Semiramis  avoit  fait  fculpter  dans  le  roc,  La  ville  de  Babylone, 
dont  cette  Princefle  s’empara ,  lui  dut  toute  la  magnificence  qui  la  fit  regar¬ 
der  comme  une  des  merveilles  du  Monde. 

La  facilité  avec  laquelle  Semiramis  étoit  venu  à  bout  de  foumettre  un 
grand  nombre  de  Provinces  ,  lui  fit  concevoir  le  projet  de  poufler  fes  con¬ 
quêtes  jufqu’aux  Indes ,  fi  l’on  doit  s’en  rapporter  à  Ctefias.  A  la  tête  de  la 
plus  nombreufe  armée  qu’on  eût  encore  vûe  ,  elle  pafla  le  fleuve  Indus  mal¬ 
gré  les  efforts  de  Stabrobate ,  Roi  des  Indes.  Ce  Prince  n’ayant  pu  défen¬ 
dre  l’entrée  de  fes  Etats  ,  attira  les  ennemis  dans  le  milieu  des  terres ,  & 
trouva  moyen  de  détruire  une  armée  fi  formidable.  Semiramis  ,  qui  avoit 
reçu  deux  bleflures  ,  &  qui  voyoit  fes  troupes  entièrement  détruites ,  fe  vit 
contrainte  de  fe  retirer,  dans  l’efpérance  fans  doute  de  tirer  vengeance  de 
fa  défaite  mais  la  fortune  qui  venoit  de  l’abandonner ,  lui  réfervoit  un 
coup  bien  plus  fenfible.  Ninias  fon  fils,  ennuyé  de  porter  le  titre  de  fiijer, 
.confpira  contre  fa  mere,  &  lui  enleva  le  thrône.  Cette  Princefle  avertie  du 
complot ,  fe  retira  dans  une  de  fes  forterefles  pour  y  vivre  dans  la  folitude. 
On  publia  alors  que  les  Dieux  l’avoient  métamorphofée  en  Colombe,  &  cet 
oifeau  fut  longtemps  en  vénération  parmi  les  Aflyriens. 

Plufieurs  Auteurs  font  pafler  cette  PrincelTe  pour  une  perfonne  abandon¬ 
née  à  toutes  fortes  de  débauches,  mais  quelques-uns  en  même-temps  la  jufti- 
fient  fur  l’amour  illicite  qu’elle  avoit  pour  fon  fils.  Photius  nous  apprend 
qu’on  a  eu  tort  d’attribuer  à  Semiramis,  femme  de  Ninus ,  ce  que  les  Ecri¬ 
vains  rapportent  d’Atofla ,  fille  de  Belochus.  Eprife  d’amour  pour  fou  fils 
qu’elle  ne  connoilfoit  pas ,  elle  eut  d’abord  quelqu’intrigue  fecrette  avec 
lui;  mais  lorfqu’elle  l’eut  connu,  elle  le  prit  pour  fon  mari.  C’eft  depuis  ce 
temps-là  que  les  Medes  &  les  Perfes  permirent  ces  mariages  qu’ils  avoient 
regardés  jufqu’alors  avec  horreur. 

»  Selon  Diodore  ,  Ninus  étoit  maître  de  toute  l’Afie  ,  depuis  le  Tanaïs 
«»  jufqu’au  Nil.  La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  l’Afie  mineure,  bornoit  fes 
»»  Etats  à  l’Occident,  &  l’Indus  les  terminoit  du  côté  de  l’Orient.  Semira- 
»  mis  y  ajouta  la  plus  grande  partie  de  l’Ethiopie  Sc  de  la  Lybie.  Polyarnus 
»  rapporte  une  Infcription  faite  en  l’honneur  de  cette  Princefle ,  &  tra- 
v  duite  de  la  Langue  Aflyrienne.  Cette  Reine  y  décrit  ainfi  1  etendue  de 
«  fon  Empire.  «  J’ai  régné  a  Ninive  :  mes  Etats  étoient  bornes  a  l’Orient 
par  le  fleuve  Hindmamès  3  (i)  au  Midi  par  le  pays  qui  porte  l’encens  &  la 


(i)  Le  fleuve  Hindmamès  eft  celui  que 
plufieurs  Anciens  nomment  Etmandus  ;  il 
pore  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Hind- 
jnend,  &.  féparoit  la  Drangiane  ôc  l’Ara- 


chofie  du  pays  des  Saques  établis  en  deçà 
de  l’Oxus.  Il  pafloit  à  Beflé  ,  aujourd’hui 
Boft,  à  l’extrémité  orientale  de  la  Perfe. 
Sur  ce  même  fleuve ,  Semiramis  avoit  bâfl 
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myrHe  ,  (0  «  S.  fi)  Æ 

riens  tïavoienl  point  vu  de  mer?Ç  l  ,  ■  „uils  portaient  leurs 

forcé  les  fleuves  de  couler  ou  J  ^ftrei/es  fes  .erres  fes  fins 

'««  «*  W*  ?  tZls  ieZs  JùcoVn/tnon  ouvrage.  Tai  eonfl 
arides  ,  en  les  arrofant  par  ces  Jl  *  ,  par  fo  fer  les  rochers  les  plus 

de  mes  amis.  .  c  ,  i  nnip<!  de  l’Empire  d’Affyrieà  l’O- 

„  Cette  Infcription  qui  nous  fixe  ^^^“^Stieres  de  cet  Em- 
»  rient,  &:  au  Midi,  ne  détermine  P_  ,,^e  mineure,  &  Semiramiseft 
»  Pire-  A  l’Occident  il  compreno^  ^  ^  de  MeUta  dans  la  Cappadoce , 

5»  regardee  comme  la  ro  .  l’Pnnhrate  *  c’eft  aujourd’hui  Malatia. 

„  far  le  Conflue,*  de  Mêlas  &  ^e  ‘Euphrate  C et  ftontieKS  ds 

»  Elle  avoir  encore  bâti  Comana  fur  le  Po  ™  volfine  du  fleuve  Ha- 

»  la  Cilicte  &  de  la  Cappadoce.  j  ordres  de  cette  Ptin- 

„  lys  &  du  Thermodon  ,  fur  aufl.  eont  mue  par  f  U  LyCaS 

„  celle.  Le  nom  de  Sem.ramts  donne  a  E  *  L  ,e  ,a  R'ine 


fl„  de  Méandre  fur 

.  ïï^^fc^ela^nr^™  ero.rNtnoe, 
«  ou  Ville  de  Ninus.  Sa  fituation  dl^r^tsPmonuments  fervent  ,  non 

;;  ÏÏTe^  a  é£é  réel>  maisiU 


la  ville  de  Cophé  ou  d’Arachofie.  Cette  ville 
fubfifte  encore  à  préfent,  &  porte  le  nom 
jt  Armuchaee.  Stephanus  nous  apprend 
Itlle  étol  fur  la  frontière  des  Maffagetes 
«T ï,  Saaues  &  en  cela  il  eft  conforme 
fUla  Géographie  d’Eratoflhenes.  Thyamis 
îâri  par  Semiramis ,  droit  près  de  rArachoCe. 

/il  On  comprend  aifément  qu  il  s  agit  ici 
de  l’Arabie.  Semiramis  avoit  bâti  fur  cette 
frontière  trois  villes ,  dont  deux  etoient  dans 
le  pays  des  Arabes  Omani ,  qui  s  etendoient 
an P Midi  de  l’Euphrate  depuis  (au¬ 

jourd’hui  Hagiar  dans  le  pays  des  Tfam- 
inoud  )  jufqu’à  Charax ,  qui  n  eft  pas  éloigné 
de  Baffora.  Pline  dit  que  ces  villes,  ruinées 
de  fon  temps, portaient  le  nom  d  Abefemi 
&  de  Soraélé.  La  troifteme  vi  le  bâtie  iur 

la  frontière  de  la  Cœlefyne  &  de  1  Arabie , 
étoit  nommée  par  les  Syriens  Gadara ,  « 
fut  nommée  dans  la  fuite  S deucia  An.no chia. 
Elle  étoit  fttuée  près  du  Lac  de  Tibenade  ,  oc 
elle  étoit  fur  la  frontière  des  portions  de  la 

tTribu  de  Gad  ,  «c  de  celle  de  Manaffe.  La 


fondation  de  cette  ville  prouve  que  les  con¬ 
quêtes  des  Aflyriens  &  le  regne  de  Semi¬ 
ramis  font  antérieurs  à  Moyfe ,  &  a  1  etablif- 
fement  des  Hebreux  dans  la  Paleftine^ 

(z)  Les  Saques  &  les  Maffagetes  s  eten- 
doient  depuis  la  mer  Cafpienne  jufquau 
Nord  du  fleuve  Hindmamés ,  &  bornoient  de 
ce  côté-là  l’Empire  des  Affyriens. 

Le  mot  de  Sogdiane  ou  Sogd  ,  comme 

les  Perfans  le  prononcent  aujourd  hui,  ligni¬ 
fie  en  général  une  vallée  ,  &  la  Sogdiane, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’infcription  ,  ne  défi- 
gne  autre  chofe  que  les  vallées  du  Paropa- 
mifus,  montagne  confidérable  au  Nord  de 
l’Arachofie.  On  voit  dans  Arien  que  le  nom 
Jq  Sogdiancfe  donnoit  communcnisnt  a  tous 
les  pays  de  montagnes.  , 

(ï)  C’eft-à-dire ,  jufqu’à  la  mer  Erythreene 
ou  au  golfe  de  Perfe  ;  &  à  celui  des  Indes, 
iufqu  a  la  Méditerannée  le  long  des  cotes 
de  Syrie  ;  &  à  l’extrémité  occidentale  de  1  A- 
fie  mineure,  jufqu’au  pont  Euxip,  ©C  juiqu  à 
la  mer  Cafpienne» 
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w  déterminent'encore  quelle  en  a  été  l'étendue.  Ils  montrent  aufll  que  quoiqu  il  ^SSYRUNS 
»,  y  ait  quelqu’erreur ,  ôc  de  l’exagération  dans  ce  que  Diodore  de  Sicile 
»  nous  en  dit ,  il  s’en  falloit  très  peu  que  du  temps  de  Ninus  ôc  de  Sêmi- 
„  ramis,  c’eft-à-dire  1900  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  cet  Empire  n’ait  eu 
V  autant  d’étendue  que  celui  des  Perfes  fous  le  régné  de  Cyrus. 

«  Diodore  met  l’Egypte,  l'Ethiopie,  ôc  même  une  partie  de  la  Lybie  au 
»  rang  des  Provinces  de  l’Empire  Aflyrien  ,  fans  doute  fur  l’autorité  de 

»  Ctelîas  ;  mais  l’Hiftoire  Egyptienne  eft  contraire  à  ce  fait . On  peut 

«  donc  fe  contenter  de  donner  pour  bornes  à  l’Empire  Aflyrien  les  villes 
„  les  plus  éloignées ,  dont  on  attribuoit  la  fondation  à  Semiramis.  Pour 
„  empêcher  le  foülevement  de  ces  Provinces,  Semiramis  avoir  fait  conf- 
„  truire  des  forterefles  fur  des  rochers  efcarpés ,  où  l’art  avoit  achevé  ce 
«  que  la  Nature  avoit  commencé  pour  les  rendre  inacceflibles.  Dans  les 
«  Provinces  où  il  n’y  avoit  point  de  rochers ,  elle  avoit  fait  élever  des  but- 
„  tes  de  terre,  rapportées  ôc  liées  enfemble  avec  tant  de  foin  ôc  d’art,  que 
„  les  châteaux  qui  étoient  au  fommet  ont  fubfifté  longtemps  après  elle» 

„  Ces  buttes  portoient  ordinairement  le  nom  de  Semiramis.  Dans  l’Hif- 
«  toire  des  fuccefleurs  d’Alexandre  ,  il  eft  fouvent  fait  mention  d’un  de 
w  ces  châteaux,  bâti  dans  la  Cilicie  auprès  d’Anchialé.  Il  eft  nommé  Kin- 
„  da.  Outre  les  troupes  qui  étoient  en  garnifon  dans  ces  châteaux ,  chaque 
„  Province  levoit  tous  les  ans  un  certain  nombre  de  foldats  qu’elle  en- 
„  voyoit  à  Ninive  ,  fous  la  conduite  des  Chefs  que  le  Roi  choififloit  dans 
„  la  Nation  même.  Ces  troupes  demeuroient  un  an  entier  campées  aux 
w  portes  de  Ninive,  lorfqu'elles  n’étoient  point  employées  à  quelques  ex- 
„  péditions.  Elles  étoient  relevées  au  bout  de  l’année  par  de  nouvelles  trou- 
„  pes,  ôc  s’en  retournoient  dans  leurs  Provinces.  Par  ce  moyen  les  Rois 
M  d’Aflyrie  avoient  toujours  une  armée  considérable  fur  pied  ,  prête  à  mar- 
w  cher  au  premier  ordre  ,  ôc  en  état  de  réprimer  les  moindres  fouleye- 
»  ments.  «< 

Après  la  mort  ou  la  retraite  de  Semiramis  ,  Ninias  fon  fils  devint  poflef- 
Jfeur  du  thrône  d’Alfyrie,  trente-cinq  ans  environ  après  le  paffage  de  Jacob  jg7 
en  Egypte.  On  ignore  les  aétions  de  ce  Prince  $  de  même  que  celles  de  fes 
fucceffeurs,  ôc  on  attribue  à  la  mollefte  avec  laquelle  ils  vivoient,  le  filence 
des  Hiftoriens  à  leur  égard.  Leur  humeur  pacifique,  ôc  la  tranquillité  qu’ils 
procurèrent  à  leurs  Sujets  ,  eft  peut-être  la  feule  raifon  qui  a  porté  les  Ecri¬ 
vains  à  négliger  de  nous  donner  le  détail  de  ce  que  ces  Princes  avoient  fait 
pendant  leur  régné.  Les  Auteurs  anciens  ne  s’attachoient  ordinairement  qu  a 
décrire  les  conquêtes  ôc  les  révolutions  éclatantes ,  parce  que  ces  événe¬ 
ments  leur  paroillbient  plus  capables  d’attacher  l’imagination  du  Leéleur, 
que  ï’hiftoire  uniforme  d’un  Prince  qui  ne  poffédoit  que  des  vertus  pacifi¬ 
ques.  »  Il  n’a  été  que  trop  commun  dans  tous  les  temps  de  voir  les  hom- 
„  nies  éblouis  du  faux  éclat  des  talents  guerriers;  méprifer  les  vertus  dou- 
97  ces  ôc  pacifiques ,  qui  font  cependant  les  feules  que  les  peuples  puiftènt 
w  raifonnablement  défirer  dans  leurs  Souverains  ;  car  enfin  ces  Princes 
„  guerriers  ôc  conquérans ,  auxquels  ils  aiment  à  donner  leurs  éloges,  font 
»  autant  de  fléaux  que  le  Ciel  employé  dans  fa  colere  pour  châtier  égalc- 
»  ment  les  Nations  qu’ils  régillent,  ôc  celles  qu’ils  défolent.  « 
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Les  Rois  d’AlTyrie  confetverent  pendant  plufieurs  fiecles  le  grand  nom¬ 
bre  de  provinces  que  Semiramis  avoit  fournis  a  fon  Empire  ;  mais  elle. 
patTerenc  enfoite  fous  la  domination  de  Sefoftris ,  Roi  dEgypte  ,  qui 
lubiugua  les  Aftyrien. ,  &  s’empara  de  toute  la  haute  Afie  ,  &  d  une  partie 
de  l’Inde.  Cette  conquête  dont  Diodore  de  Sicile  ne  fait  aucune  mention, 
eft  confirmée  pat  le  Canon  desRois  d’Affyrie,  rapporte  par  Syncelle  ,  qui 
l'avoit  tiré  de  Jule  Africain.  Dans  cette  lifte',  le  dixième  Roi  depuis  Nlnus 
eft  nommé  Sethos,  du  même  nom  que  es  Grecs  donnoient  à  Sefoftris. 
Manethon  marquoir  exprelfément  que  Sethos  ou  Sethof.s  avoir  fournis  les 

A  Sethos  commença  à  regner  558  ans  après  Ninus,  c’eft-à-dire,  1  an  1610. 

'  avant  J.  C. ,  &  il  termina  fon  régné  l’an  .  578  ;  peu  de  temps  avant  la  na.ft 
fance  de  Moyfe.  Ce  Roi  eft  nommé  Altadas  par  Eufebe ,  foit  que  ce  fut  le 
nom  Aftyrien  de  Sefolfris ,  foit  que  ce  fût  le  nom  du  Prince  qui  regnoïc 
alors  fur  l’Aftyrie  ,  &  qui  devine  tributaire  des  Egyptiens.  La  Monarchie 
Aftvrienne  fe  trouva  confidérablement  affaiblie  par  les  conquêtes  de  Sefof-, 
tris.  Plufieurs  provinces  tombées  fous  la  domination  Egyptienne  ,  ne  re¬ 
tournèrent  jamais  fous  l’obéifTance  des  Rois  de  Ninive.  Les  fucceflêurs  de 
Sefolfris  négligèrent  une  partie  des  conquêtes  que  ce  Pnnce  avoir  fanes, 
6c  l’Empire  ^Egyptien  fe  démembra  en  moins  dun  fiecle  ,  &  de  ce  dé¬ 
membrement  il  fe  forma  divers  Etats  indépendants  de  1  Egypte  6c  de  Af- 
fyrie-,  comme  on  le  voit  par  l’établifTement  des  Hebreux  dans  le  pays  de 

C  Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  fe  formèrent  les  Royautnes  de  Phrygie, 
6c  de  Lydie  ou  de  Moeonie  dans  l’Afie  mineure  ,  a  1  Occident  du  fleuve 
Halys.  Il  ne  paroît  pas  que  ces  Etats  ,  non  plus  que  le  Royaume  de  Troye 
ayent  jamais  dépendu  de  l’Empire  Aftyrien  ,  maigre  tout  ce  que  les  Grecs 
ont  débité  à  ce  fujet.  A  l’Orient  de  Ninive,  les  Scythes  fe  répandirent  dans 
les  pays  voifins  de  la  mer  Cafpienne  ,  6c  une  de  leurs  Colonies  prit  le  nom 
de  Parthes-,  car  elle  eft  du  temps  de  Sefoftns.  (z)  Il  paroît  par  1  Htft°ire 
de  Moyfe  que  l’autorité  des  Aftyriens  n’étoit  plus  reconnue  au  Midi  de 
l’Euphrate ,  lorfque  les  Hebreux  s’établirent  dans  la  terre  de  Chanaan  -,  au 
moins  eft-il  certain  que  les  pays  fitués  au  Midi  du  Liban  ne  dependoient 
pas  d’eux  5  6c  qu’ils  ne  s’oppoferent  pas  aux  conquêtes  de  Joiue,  i  an  1440 

avant  J. C 


(1)  Le  même  Ecrivain  afluroit  que  ce 
Prince  é.tpit  l’Egyptus  des  Grecs  ,  &  le 
frere  de  Danaüs.  Or  il  eft  confiant  par  la 
Chronique  de  Paros  ,  que  Danaüs  pafta  en 
Grece  302  ans  avant  la  prife  de  Troye  , 
&  Manethon  nous  apprend  ,  que  Danaüs 
ne  quitta  l’Egypte  qu  apres  que  Sefoftris  fut 
revenu  de  fes  expéditions.  Si  la  ville  de 
Troye  a  été  prife  l’an  1292.  avant  J.  C. 
comme  il  réfulte  de  la  Chronologie  d’He- 
rodote,  le  temps  du  retour  de  Sefoftris  tom¬ 
be  à  l’an  1584.  ou  1385.  avant  J.  C.  Les 
expéditions  de  Sefoftris  ont  dure  neuf  ans 
entiers  3  ainft  en  fuppofant  qu’il  avoit  com¬ 


mencé  par  la  conquête  de  l’Aftyrie ,  die 
doit  être  arrivée  vers  l’an  1394.  ayant  1  Ere 
Chrétienne.  Voye^  le  Tom.  V.  des  Mémoires 
de  l'Académie,  pag.  28s.  &  fuivantes  an 
fujet  de  l’époque  de  la  prife  de  Troye. 

(  2  )  Il  étoit  alors  arrivé  une  révolution 
parmi  les  Scythes ,  qui  les  avoit  obligés 
d’avancer  vers  l’Occident ,  pour  y  chercher 
de  nouvelles  demeures.  Au  temps  d’Hero- 
dote ,  vers  l’an  430.  avant  J.  C.  ils  comp= 
toient  1000  ans  entre  le  temps  auquel  ils 
étoient  venus  fur  le  bord  du  Tanais  ,  &  ce¬ 
lui  de  la  guerre  que  Darius  entreprit  contre 
eux. 
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Le  nom  des  Alfyriens  n’étoit  cependant  pas  inconnu,  ëc  l’on  n’avoitpas 
oublié  quelle  avoit  écé  leur  puiflance.  On  le  voit  par  la  prophétie  de  Ba- 
laam  ,  qui  menace  les  Arabes  des  armes  AlTyriennes.  (i)  Cette  menace  fut 
accomplie  peu  d’années  après  ,  lors  de  l’expédition  de  Chufan  ,  Roi  de 
Mefopotamie,  ëc  dépendant  des  Alfyriens.  Il  alïujettit  les  Hebreux ,  ëc  fut 
maître  de  leur  pays  pendant  huit  ans.  Les  habitants  de  ces  provinces  fe 
révoltèrent  après  fa  mort,  ëc  les  Alfyriens  négligèrent  de  les  foumettre  , 
ou  ne  fe  trouvèrent  pas  alfez  forts  pour  l’entreprendre.  Depuis  ce  temps  il 
n’eft  plus  parlé  d’eux  dans  la  Bible  jufqu’au  régné  d’Olîas ,  Roi  de  Juda,  de  à 
celui  de  Manahem  ,  Roi  d’Ifrael ,  vers  l’an  250,  après  la  Dédicace  du  Temple 
de  Salomon.  Depuis  la  défaite  de  Chufan  par  Othoniel ,  frere  de  Caleb ,  il  fe 
forma  au  Midi  de  l’Euphrate  un  grand  nombre  de  petits  Etats,  dont  les  peu¬ 
ples  alfujettirent  plulieurs  fois  les  Hebreux. 

Belochus,  autrement  Baheus  ou  Beiimus  monta  fur  le  thrône  de  Ninive 
fix  cent  vingt-cinq  ans  après  Ninus.  Belochus  fut  pere  d’Atolfa ,  ëc  cette 
Princelfe ,  qu’il  avoit  alfociée  au  thrône ,  régna  douze  ans.  Atolfa,  qui  fe  nom- 
moit  auffi  Semiramis,  époufa  fon  fils,  pour  lequel  elle  avoit  conçu  une  vio¬ 
lente  pallion,  comme  on  l’a  vû  plus  haut.  Belochus  ëc  Atoffa  furent  les  der¬ 
niers  Rois  de  la  famille  de  Semiramis. 

Après  leur  mort,  Beletaras  ,  Intendant  des  jardins  du  Palais,  monta  fur  le 
thrône ,  mais  on  ne  fçait  fi  ce  fut  la  violence  ou  l’intrigue  qui  l’y  plaçaé 
Ce  Prince  ëc  fes  defeendants  ne  conferverent  pas  fur  les  peuples  tributaires 
la  même  autorité  qu’avoient  eue  ceux  de  la  famille  de  Semiramis.  Cette 
foibleffe  les  empêcha  de  s’oppofer  aux  conquêtes  de  David  ëc  de  Salomon 
&c  aux  entreprifes  que  firent  ces  Princes  jufques  fur  les  bords  de  l’Euphra¬ 
te.  Le  huitième  des  fucceffeurs  de  Beletaras  eft  nommé  Teutamès  ou  Teu- 
thanès ,  ëc  la  reffemblance  de  ce  nom  avec  celui  de  Titon ,  mari  de  l’Au¬ 
rore,  ëc  pere  de  Memnon  ,  a  fait  imaginer  aux  Grecs  que  ce  Roi  d’AfTyrie 
avoit  envoyé  du  fecours  à  Priam  ,  Roi  de  Troye.  Cependant  les  Grecs  va¬ 
rient  fur  le  nom  de  ce  Prince  ,  à  qui  ils  donnent  quelquefois  le  nom  de 
Panyas.  Il  n’étoit  fait  aucune  mention  de  la  guerre  de  Troye  dans  les  Anna¬ 
les  Perfanes  ëc  Afîyriennes. 

On  ne  fçait  rien  de  ce  qui  fe  paffa  fous  les  fucceffeurs  de  Beletaras  Jufqu  a 
la  révolte  d’Arbaces,  ëc  des  pays  tributaires  de  l’Empired’Affyrie.  Arbacesou 
Pharnaces  Satrape  de  Medie,  ëc  Belefis,  Gouverneurde  la  Babylonie  ,  formè¬ 
rent  le  plan  de  cette  réfolution,  que  plufîeurs  Auteurs  ont  regardé  comme 
la  fin  de  l’Empire  de  Ninive.  Ces  deux  Seigneurs ,  après  avoir  mis  dans 
leurs  interets  les  Perfans  ëc  les  Arabes  ,  fe  révoltèrent  ouvertement  contre 
le  Roi  d’Alfyrie ,  à  qui  Diodore  ëc  Juftin  donnent  le  nom  de  Sardanapale. 
Cette  guerre  dura  plufîeurs  années,  &les  rebelles,  malgré  la  perte  de  trois 
batailles  confécutives ,  ne  purent  fe  déterminer  à  quitter  les  armes.  Réfo- 
lus  de  venir  à  bout  de  leur  entreprife ,  ils  engagèrent  les  troupes  de  la 


(1)  Dans  la  Prophétie  de  Balaatn  il  eft 
parlé  des  Aftyriens,  comme  d’une  Nation 
guerriere,  ëc  le  Prophète  déclare  aux  Ki- 
néens,  peuples  de  l’Arabie  Pétrée,que  mal¬ 
gré  la  force  de  leur  retraite,  ils  feront  fubju- 


gués  par  les  Aftyriens.  Robuftum  eft  habita* 
culurn  tuum  ;  fed  fi  in  petrâ  pofùeris  nidum 
tuurrt,  quandih  poteris permanere?  Aftfur  enirri 
capiet  te,  Nuxn  xx.  4.  21, 


wie 


AssïiueNs, 


Buochiîî. 


3  4  j  • 


Belïtar/î, 


Révolution  cfe 
l’Empire  d'AilV- 
rie. 
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1 - -  Baa,;,ne  ou  des  Provinces  orientales  à  fe  joindre  à  eux.  Le  Roi  d'Aflyrie 

Assyeieks.  o.frâb’rs  tout  l’avantage  qu’il  avoir  eu,  &  fon  camp  ayant  etc  force,  il 
Fe  retira  à  Ninive ,  &  1  ailla  le  commandement  de  fon  armee  a  Salamene  , 
frëre  de  la  principale  de  fes  femmes.  La  défaite  de  Salamenes  mit  les  re¬ 
belles  en  état  d’alFiéger  Ninive.  Cette  Place  réfifta  pei ndant ^  trois  ans ,  &  ne 
fut  ptife  qu'à  la  faveur  d’un  violent  débordement  du  Tigre  ,  qui  «  « 

une  partie  des  murailles.  Sardanapale  craignant  de  tomber  vif  en 
mains  de  l’ennemi,  &  ne  voulant  point  furvtvre  a  lâ  P«te  de  fes =  ’om 
mettre  le  feu  à  fon  palais,  &  perdu  la  vie  au  milieu  des  fla mes.  J“l  .  a 
renréfente  ce  Prince  comme  lâche  &  effemine,  mais  le  récit  de  Ln 
nFus  en  fad  un  portrait  bien  différent.  Tout  ce  que  Sardanapale  avoit^falt 
depuis  la  révolte'de  fes  fujets  jufqu’au  moment  de  la  pnfe  de  N  , 
fait  connoître  que  ce  Prince  avoir  de  la  valeur  &  de  la  conduite.  1  _ 

eu  foin  de  me  tue  fes  enfants  en  fureté ,  en  les  envoyant  avec  des  fomm 
confidérables  chez  un  Gouverneur  de  Paphlagonie  ,  qui  lui  «ait  ^hc  • 

Ce  Ptte  fut  enterré  dune  des  portes  de  Ninive  &  en ^ 
funerbe  fur  lequel  on  avoit  grave  une  epitaphe  ,  qui  etoit  une  laty  e  p 
pre  à  décrier  fa  mémoire,  &  à  jultifier  la  conduite  de  1  ufurpateur 

F  Selon  Velleius,  il  étoit  le  trente-troifieme  Roi  d  A.fe- ’  f  „èm"-ân- 
manufetits  de  Diodote  ,  que  le  Syucelle  avoir  vus  .1  «oit  le «ente  ci 
quieme  ;  mais  dans  le  texte  que  nous  avons  maintenant  «oit  le 
3Pme  ôn  lui  donne  le  nom  de  Sardanapale ,  foit  qu  d  1  eue  eitedtivemenc 
porté*  foit  quil  ait  été  confondu  avec  un  autre  Sardanapale-,  car  1  y  en 
L  plufieurs  3e  ce  nom.  Ce  mot  en  langue  Aérienne  ou  Chaldeenne  f.gm, 
fie  V  Prince  denné  du  Ciel,  &  n’efl  qu  une  epithete  honorable. 

■  Tous  les  Modernes  qui  ont  écrit  l’Hiftoite  d’Affyne ,  ont  regat 
révolution  comme  la  fin  du  premier  Empire  de  ce  "°m  ,  n  ont  pas  alleï 
examiné  le  récit  de  Diodote  &  celui  de  Nicolas  de  Damas.  On  voit  çepe 
dant  pat  leurs  écrits  que  Nmive  ne  fut  point  détruite  par  Atbaces  ,  ma  s 
que  cFt  ufurpateur  changea  la  forme  du  Gouvernement  Affmem  Les .  Gc  ^ 
verneurs  des  Provinces  ne  reconnurent  plus  1  autorité  des  Rois  de  .’  , 

pouvoir8  devint  héréditaire  dans  leurs  familles  ,&  ils  ne  purent  erre  prives 
de  leur  puiflfance  que  dans  une  affemblée  générale  de  tous  les  Princes  con¬ 
fédérés  PLes  fuccefeurs  d’Arbaces  gouvernèrent  la  Medie  avec  une  efpece 
de  fupériorité  fur  les  autres  Princes  -,  mais  cette  forte  de  Monarchie  ne 
leur  donnoit  pas  droit  de  changer  les  Loix  qui  avoient  ece  établies  par  les 

•lgOn  a  tout  lieu  de  croire  que  Ninive  &  les  Aériens  formèrent  toujours 
un  royaume  particulier ,  qui  commença  à  rétablir  fa  tmilTance  au  bomd  un 
fiede  ou  environ.  La  confédération  d’Atbaces  etoit  alors  confiderablement 
affaiblie  ,  &  les  pays  révoltés  ne  fe  trouvoient  plus  en  état  de  foutenir  1  in¬ 
dépendance  qu’ils  s’étoient  procurées.  Les  Rois  de  .Ninive  faifant  alors  de 

^  /r  r  nnnr  rendre  à  leur  Empire  fon  ancien  éclat,  levèrent  des 

nouveaux  errons  pour  rendre  a  ieiu  y  ,r  •  o,  ç,,..;.* 

troupes,  8e  fournirent  d’abord  les  provinces  de  Mefopotamie  &  de  Syrie 
qui  avoient  fecoué  le  joug  depuis  long-temps.  L  Ecriture  Sainte  nous  fou  - 
nit  quelque  trait  qui  ont  rapport  à  l’Hiftoire  f  AfTyrie  y. mais  il  n  eft  pas  pof- 
fible  détonner  un  détail  fuivi  de  tout  ce  qui  s  eft  palTe  de  relatif  à  çet  Em¬ 
pire  jufqu  a  la  deftruétion  de  Ninive. 


— — 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  II.  105 


Phul  ou  Pul  eft  le  premier  Roi  d’Aflyrie ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Bible,  (i)  Pendant  que  ce  Prince  s’avançoit  jufqu’au  Mont  Liban,  Mana- 
hem ,  qui  avoit  ufurpé  le  Royaume  d’ifrael,  fe  fournit  à  lui,  8c  paya  mille 
talents  pour  l’engager  à  le  maintenir  dans  fon  ufurpation. 

Achas ,  Roi  de  Juda,  prefle  par  les  Rois  d’ifrael  8c  de  Damas,  envoya  des 
fommes  confide'rables  à  Teglathphalaflàr ,  Roi  d’Aflyrie,  pour  engager  ce 
Prince  aie  fecourir.  Teglathphalalfar  entra  d’abord  dans  le  royaume  de  Da¬ 
mas,  fe  rendit  maître  de  la  Capitale,  8c  en  tranfporta  les  habitants  vers  les 
bords  de  l’Euphrate  dans  le  pays  de  Kir,  ou  dans  la  Cyrreftique,  pays  voi- 
fin  de  la  Comagene.  Le  vainqueur  palfa  enfuite  dans  le  Royaume  d’ifrael , 
où  regnoit  Phace'e,  ravagea  le  pays,  obligea  le  Roi  à  lui  payer  un  tribut 
annuel,  8c  fit  conduire  en  Alfyrie  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Salmanaflar  ,  fuccefleur  de  Teglathphalalfar ,  marcha  fur  fes  traces  ,  8c 
travailla  beaucoup  à  étendre  fa  domination.  Le  refus  que  le  Roi  d’ifrael 
avoit  fait  de  payer  le  tribut  annuel  qui  lui  avoit  été  impofé,  obligea  le  Roi 
d’Aflyrie  à  entrer  en  Judée.  Il  lit  en  même  temps  le  fiége  de  plufieurs  Places 
maritimes  de  Phénicie,  dont  il  s’empara,  à  l’exception  de  Tyr,  qu’il  fut 
obligé  d’abandonner  après  un  liège  de  cinq  ans.  Samarie  fut  prife  &  ruinée  ,  8c 
les  Habitants  furent  tranfportés  en  partie  dans  la  Méfopotamie  le  long  des  fleu¬ 
ves  Chabor  8c  Saocoras,  8c  le  relie  vers  la  frontière  des  Medes,  dans  les  mon¬ 
tagnes  qui  féparent  la  Médie  8c  l’Alfyrie.  Ce  Prince  établit  enfuite  dans  le 
pays  d’ifrael  des  Colonies  tirées  de  la  Babylonie  ,  du  territoire  de  Sippara 
ou  de  Sepharvaim  ,  de  Syrie  ou  du  pays  d’Emath,  du  paysd’Ava,  c’eft-à- 
dire ,  de  l’Adiabene,  8c  enfin  du  pays  de  Cotæa,  canton  de  l’Armenie  à  l’O¬ 
rient  du  Tigre ,  8c  voifin  des  Gordiens  ou  Carduques.  Le  Royaume  d’ifrael 
fut  entièrement  détruit  par  ces  tranfplantations  ,  8c  les  Juifs  regardèrent 
comme  Etrangers  les  peuples  qui  s’établirert  à  Samarie.  Salmanalfar,  maî¬ 
tre  du  Royaume  d’ifrael,  voulut  impofer  un  tribut  à  Ezechias,  Roi  de  Juda, 
mais  ce  Prince  le  refufa,  &  mit  dans  fes  intérêts  le  Roi  d’Egypte. 

Pendant  que  Salmanalfar  fe  difpofoit  à  entrer  en  Judée  ,  il  fut  attaqué 
d’une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau.  Sennacherib,  fon  fils,  fut  à  peine 
monté  fur  le  thrône  qu’il  renouvella  la  demande  que  fon  pere  avoit  faite 
à  Ezechias  touchant  le  tribut ,  8c  fur  le  refus  de  ce  Prince ,  il  fe  difpofa 
à  l’attaquer  avec  une  puiflante  armée.  Ezechias  redoutant  la  puiflance  des 
Aflyriens ,  offrit  de  fe  foumettre  8c  de  payer  le  tribut.  Sennacherib  rejetta 
toute  propofition ,  8c  fit  déclarer  au  Roi  de  Juda,  qu’il  ne  lui  accorderoit  la 
paix  qu’à  condition  qu’il  fe  foumettroit  entièrement  à  lui,  8c  fe  remettroit 
entre  fes  mains.  Il  lui  déclara  en  même  temps  ,  que  s’il  n’acceptoit  cette  pro¬ 
pofition  ,  il  détruiroit  Jerufalem  de  fond  en  comble,  8c  en  tranfporteroic 
les  habitants  dans  un  autre  pays.  Le  Roi  d’Aflyrie  n'étoit  réfolu  d’attaquer 
Ezechias ,  qu’après  avoir  terminé  la  guerre  qu’il  avoit  entreprife  contre  les 
Philiftins.  Le  Roi  de  Juda  profita  de  cet  intervalle  pour  fortifier  Jerufalem, 


Assyriens. 

Phul. 


77°- 

Teglath. 

741. 


SALMANASSAR-. 

730. 


SSNNACHEK.IB. 

7I4. 


(1)  Les  Auteurs  d’une  Hifloire  univerfelle 
imprimée  à  Londres  ,  prétendent  qu’on  ne 
doit  commencer  l’hiftoire  d’Affyrie  qu’au 
régné  de  Phul ,  mais  il  paroît  qu’ils  n’avoient 
pas  lu  le  grand  Mémoire  de  M,  Freret  fur 

J'orne  VI. 


cette  matière  ;  car  les  preuves  que  ce  Ra¬ 
yant  Académicien  rapporte  pour  nous  faire 
connoître  l’antiquité  &.  la  durée  de  l’Empire 
AHyrien,  leur  auroient  fait  abandonner  le 
fyftême  qu’ils  veulent  établir. 
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=  &  fe  mettre  en  état  d’attendre le  fecours  des :Eg<n> 

Ns'  maîtres  de  l'Egypte.  Sennacherrb  mfomK qu T  *  •  J  la  ïUle  d’A- 

nurchoit  au  fecours  des  Juifs,  alla  a  ^  rencontre  lu.  e  _ 

zorh ,  mit  le  liège  devant  Pelufe ,  de  pren- 

coïc  cependant  par  le  defert  le  ^  r  amiée.  Sen- 

dre  les  AlTyriens  en  flanc,  &  de  les  mettre :  entre  1  elule  &  f  (  ,e 

nachenb  craignant  d’etre  enferme  leva  le  fieg-  de  Un  ,  j*  y  J.  v  ^ 
relie  de  fes  troupes  à  Laids ,  il  s  avança  T«S^I“^1“  fement  détruite 
vrer  bataille  a  Taraca  ,  lot. que  fon  armr  jr  de  l’Ecriture , 

pendant  une  nuit.  L'Ange  du  Seigneur  li  on  l«pte  1  ■  mille 

frappa  fes  troupes ,  &  .1  perdit  en  une  feule  nuit  cer .  quatre  v_  ^  ^ 

"m ^  laVOit 

aP  C  et  te  i  far  ace  '  fit  to  m  be  r 'l^Roi  '  d’ A  ffy  rie  <kns  le  mépris  de  fes £ 
fut  caufe  que  plufieurs  Provinces  fe  révoltèrent  contre P  ^ 

venu  furieux  dans  fon  ma  heur,  falloir  tous  ^  Jours  maflaaet  g 
nombre  de  Juifs  ,  &  il  n’épargnoit  pas  meme  Ptoses  lu,e  , 

■infupportable  à  fa  famille ,  Adramdech  &  Sarfar  fes^deu^hi^^  ^ 

poignardèrent  dans  le  Temple  de  Nefroch.  P  prévenu  leur  mort 
de  les  offrir  en  facnfice  à  fon  Dieu,  &  qu  ils  avoient  prévenu  e 

par  cet  horrible  pamcide.  Ces  deux  Princes  ne  purent 

leur  crime,  &  ils  furent  obligés  de  chercher  une  tetra ouA(Tor- 
î  es  A (Fv riens  mirent  alors  la  couronne  fur  la  tete  d  Aüarrhad 
dan  k  Xs  i»”e  des  fils  de  Sennacherib  Pendant  «**  tevolutmn^  dont 

on  ignore  les  principales  ' ^ÀfTaÎhlddo^envoya  de  nouvelles 

vernement  Monarchique  dans  la  Medie.  ç^lmanaffar  v 

colonies  dans  le  pays  de  Samarie ,  pour  fortifier  «lie.  q» 

fXTremutn^ent  SÎT^.* &cJua[oTsque  tes  San—  «J- 

une  AmbafTade  à  Ezechias  après  la  retraite 
de  Sennacherib.  On  lit  ailleurs ,  que  Dieu  fit 
déclarer  à  Ezechias  par  le  Prophète  Haie, 
que  ces  mêmes  Babyloniens,  dont  il  avort 
reçu  les  Ambafiadeurs  avec  tant  de  tilte  , 
enleveroient  fes  thréfors,  meneroient  les  en¬ 
fants  à  Babylone,  &c.  Vos  fils  qui  finiront 
de  vous,  ceux  que  vous  aure ç  engendres.  yes 
paroles  font  connoître  clairement ,  qu  il  s  a- 
ait  ici  des  propres  enfants  d’Ezechias,  &  ce 
Prince  Pentendoit  auffi  de  même,  puilqu  il 
demande  à  Dieu  la  grâce  de  ne  pas  être 
témoin  des  malheurs  de  fa  famille.  On  trou¬ 
ve  dans  les  Paralipomenes  ,  que  Manalles  , 
fils  d’Ezechias  fut  envoyé  prifonmer  a  Baby¬ 
lone  par  les  Généraux  du  Roi  d  Auyne. 
Par  ces  Affyriens  oh  ne  peut  entendre  que 


(  j  )  Hérodote  livre  IL  dit  qu’il  fe  nom- 
moit  Sethon.  Il  eft  nommé  Tharlices  dans 
Jofephe.  Ce  Prince  eft  peut-être  le  meme 
que  Thearcon  Ethiopien ,  dont  parle  Stra- 
bon ,  fur  l’autorité  de  Megafthenes.  XV. 
686.  687.  .. 

(î)  La  plupart  des  Chronologiftes  mo¬ 
dernes  fe  font  perfuadés  que  cet  AJfarrhad- 
don,  fils  de  Sennacherib,  eft  le  même  que 
le  Prince  nommé  AJfaradinus ,  qui  régna 
pendant  treize  ans  à  Babylone ,  &  qui  monta 
fur  le  thrône  Tan  68.  de  Nabonaflar*  félon 
le  Canon  de  Ptolémée.  On  voit ,  par  le ;  té¬ 
moignage  de  l’Ecriture  Sainte,  que  le  Roi 
de  Babylone  étoit  different  de  celui  d  Affy- 
rie  ;  puifqu’il  eft  dit  dans  le  quatrième  livre 
des  Rois,  que  le  Roi  de  Babylone  envoya  1 
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far  le  Thrône  fe  trouvant  trop  foible  pour  réfifter  à  celle  qui  lui  etoic  op- 
pofée  ,  il  fut  obligé  d’abandonner  la  Couronne  ,  &-  de  fe  retirer  en  Cilicie, 
Province  voifme  de  i’Affyrie,  Il  s’occupa  à  fortifier  les  villes  de  Tharfe  8c 
d’Anchialé. 

On  mit  à  la  place  un  Prince  nommé  Ninus  II,  &  c’eft  le  dernier  Roi 
d’Affyrie  qui  fe  trouve  dans  le  Canon  de  Caftor.  (1)  Le  nom  du  Prince  qui 
fuccéda  à  Ninus  1 1 ,  ne  nous  eft  pas  connu.  Cependant  Déjocès  ,  Roi  des 
Medes ,  qui  avoir  enlevé  aux  Affyriens  l’Armenie  8c  la  Cappadoce ,  étoit 
mort  l’an  6^5  7.  Phraortes ,  fon  fils  8c  fon  fucceffeur,  pouffa  beaucoup  plus 
loin  fes  conquêtes ,  8c  après  avoir  fournis  la  Perfe ,  les  Carmaniens ,  les 
Parthes ,  8c  tous  les  pays  Orientaux  ,  jufqu’à  ceux  des  Maffagettes ,  8c  les  Sa¬ 
ques  ,  il  voulut  forcer  les  Affyriens  de  Ninive  à  le  reconnoitre.  Le  fucces 
ne  répondit  point  à  fon  attente  :  fon  armée  fut  nnfe  en  déroute ,  il  fut  tue 
dans  le  combat.  L’année  de  la  mort  de  ce  Prince,  qui  eft:  nomme  Arpha- 
xad  dans  le  livre  de  Judith,  étoit  félon  la  verfion Latine  de  ce  même  livre, 
la  douzième  du  régné  du  Roi  de  Ninive  ,  8c  félon  la  verfion  Grecque  ,  la  dix- 
feptiéme.  Ainfi  ce  Roi  de  Ninive,  que  les  Auteurs  du  livre  de  Judith  ap¬ 
pellent  Nabuchodonofor  ,  avoit  commencé  à  regner  l’an  646  ou  651, 
c’eft-à-dire ,  quarante  ans  ou  environ  après  l’expulfion  d’Affarrhaddon. 

Après  la  défaite  de  Phraortes  l’armée  des  Affyriens  entra  dans  la  Judée 
fous  la  conduire  d’Holopherne  ,  fournit  la  partie  feptentrionale  de  la  Me- 
fopotamie ,  s’empara  de  Mélita  fur  l’Euphrate,  8c  du  pays  de  Damas.  Jo- 
fias  regnoit  alors  à  Jerufalem  ,  8c  étoit  dans  l’onzieme  ou  douzième  année 
de  fon  âge.  Holopherne  s’avança  enfuite  pour  attaquer  les  Juifs  ,  mais  com¬ 
me  il  s’apperçut  qu’ils  gardoient  avec  foin  les  défilés  par  lefquels  on  pou¬ 
voir  pénétrer  dans  leur  pays ,  il  jugea  à  propos  de  commencer  par  le  fiege 
de  Bethulie.  Judith  délivra  fes  Citoyens  du  malheur  qui  les  menaçoit  en 
affaffinant  Holopherne  dans  fa  tente.  Les  Affyriens  fe  voyant  fans  chef  fe 
retirèrent  en  défordre  dans  la  Méfopotamie.  Cependant  Cyaxare ,  fils  de 

tienne  ;  c’eft  la  première  des  cent  vingt-huit 
années  de  l’Empire  des  Medes ,  fuivant  Hé¬ 
rodote  ,  ou  de  leur  domination  fur  les  Pays 
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les  Babyloniens  ,  conformément  à  la  pro¬ 
phétie  d’Ifaïe  ;  puifque  ceux  qui  doivent  me¬ 
ner  les  enfants  d’Ezechias  à  Babylone ,  font 
jes  mêmes  peuples  qui  étoient  gouvernés  par 
Marodach  ou  Mardokempad  ,  lorfque  ce 
Prince  envoya  des  Ambafladeurs  au  Roi  de 
Juda.  On  fçait  qu’on  donnoitindiftinélement 
le  nom  d’Aflyriens  à  ceux  de  Babylone, 
comme  à  ceux  de  Ninive.  Dans  la  Cyro- 
pedie  de  Xenophon  ,  les  Babyloniens  font 
toujours  nommés  Aflyriens.  Dans  plufieurs 
endroits  des  prophéties  de  Jeremie  ,  où  il 
eft  fait  mention  des  Aflyriens  ,  il  faut  en¬ 
tendre  ceux  de  Ninive,  car  il  nomme  Chal- 
déens ,  ceux  de  Babylone. 

(1)  La  fin  de  ce  Canon  tomboit  à  l’an 
1280.  depuis  le  commencement  de  Ninus, 
fils  de  Belus  ,  fondateur  de  l’Empire  Afly- 
rien  ;& cette  année  1280.  eft,  félon  la  date 
du  commencement  de  Ninus  donnée  par 
Æmilius  Sura,  l’an  688-  avant  l’Ere  Chré- 


qu’ils  avoient  enlevés  aux  Aflyriens  dans 
l’Afie  mineure  à  l’Orient  du  fleuve  Halys. 
Caftor  donne  le  nom  de  Sardanapale  au 
prédécefléur  de  Ninus  IL  Le  temps  du  régné 
de  ce  Sardanapale  quadre  parfaitement  avec 
celui  d’Aflarrhaddon  ou  d’Aflordan  ;  ainfi 
il  eft  très-probable  qu’Aflarrhaddon  eft  le 
Sardanapale  de  Clitarque ,  qui  mourut  dans 
un  âge  avancé  ,  &  qui  avoit  furvécu  long¬ 
temps  à  la  perte  de  l'on  Royaume.  Cela  ne 
peut  convenir  au  Sardanapale  déthrôné  par 
Arbaces ,  ni  à  celui  fous  lequel  Ninive  fut 
abfolument  détruite  par  les  Medes  &  les 
Babyloniens,  puifque  l’un  &  l’autre  périrent 
dans  la  révolution.  Aflarrhaddcn  eft  le  Sar¬ 
danapale  dont  le  tombeau  étoit  en  Cilicie  , 
avec  une  Epitaphe  fur  laquelle  il  eft  nom¬ 
mé  Sardanapale ,  fils  d’Annkvndarax. 

Oij 


635. 


634. 
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Phraortes,  avoit  levé  de  nouvelles  troupes  dans  la  réfolution  de  venger  te 
mort  de  fon  pere.  L'armée  qu’il  avoir  mile  en  campagne  rencontra  les  Al- 
fyriens  qui  avoient  perdu  leur  chef  devant  Bethulie  ,  &  ce  Prince  n  eut  pas 
de  peine  à  remporter  fur  eux  une  vidoire  complette.  . 

Il  fe  préparoit  à  profiter  de  fon  avantage ,  lorfquhl  fe  vit  contraint  de 
tourner  fes  armes  contre  les  Scythes,  qui  étoient  entrés  dans  la  Medie.  Les 
Alfyriens  de  leur  côté  ne  fongerent  plus  qu'à  conferver  leurs  Provinces ,  &C 
à  les  défendre  contre  ces  mêmes  peuples ,  qui  ravageoient  tous  les  pays  lans 

diltindion  d’amis  ni  d’ennemis,  (i)  _ 

Cyaxare  ayant  trouvé  moyen  de  chaffer  les  Scythes  de  fes  Etats, contracta 
une  alliance  avec  Nabopolaflar  ,  Roi  de  Babylone  ,  Nabuchodonofor  ,  h  s 
de  ce  dernier ,  ayant  époufé  Aroitis  ,  fille  d  Alliage  ,  fils  de  Cyaxare.  Les 
Babyloniens  fe  joignirent  alors  aux  Medes  pour  attaquer  les  Allynens.  Ils 
firent  le  fiége  deNinive  ,  dans  laquelle  s’étoit  renfermé  Sarac,  que  les  Grecs 
nomment  auffi  Sardanapale.  Ce  Prince  réduit  aux  dermeres  extrémités  le 
brilla  dans  fon  Palais  ,  après  avoir  égorgé  fa  femme  &  fes  enfants.  , 

Cet  événement  arriva  l’année  dans  laquelle  Nabuchodonofor  fut  deligne 
Roi  par  fon  pere.  Le  pays  des  Aflfyriens  fut  partagé  entre  les  vainqueurs, 
la  ville  de  Ninive  fut  totalement  détruite  ,  fes  édifices  furent  rafés ; ,  &  fes  ha¬ 
bitants  tranfportés  dans  la  Babylonie  8c  dans  la  Medie  ,  ou  difperfes  dans 

les  villages  de  la  Méfopotamie.  . 

Les  Babyloniens  s’emparèrent  de  la  Méfopotamie  ,  8c  les  Medes  de  1  Al- 

fyrie  ,  8c  des  pays  fitués  au-delà  du  Tigre. 

Telle  fut  la  fin  de  l’Empire  AlTyrien  1560  ans  jufte  ,  après  le  commence 
ment  du  régné  de  Ninus.  Les  diverfes  révolutions  de  cette  Monarchie  ont 
donné  lieu  aux  Hilloriens  de  varier  fur  fa  durée.  Les  uns  l’ont  fait  celfer 
iû/O  ans  après  fon  commencement,  c’eft-a-dire  ,  lors  de  la  révolté  des 
pays  tributaires  en  898.  Les  autres  ont  confidere  1  Empire  de  Ninive  com¬ 
me  fubfiftant  jufqu’aux  conquêtes  des  Medes ,  &c  jufqu’à  leur  domination 
fur  la  Cappadoce  ,  l’ Arménie ,  la  Perfe  ,  &  les  autres  Provinces  foumifes  a 
leur  puiïïance ,  ce  qui  a  commencé  l’an  6S8.  Ceux-la  donnent  1280  ans 
de  durée  aux  Aiïyriens.  Le  plus  grand  nombre  a  fuivi  Ctefias ,  8c  a  donné 
1360  ans  de  durée  à  leur  Empire. 

On  doit  regarder  les  faits  fuivants  comme  la  bafe  de  1  hiltoire  Ally- 


nenne. 
■  0 


»  1“.  Ninive,  quoique  très-ancienne,  l’étoit  moins  que  Babylone. 

»  20.  Au  temps  d’Abraham  il  n’y  avoit  point  encore  d’Empire  d’Alfyrie  5 
„  puifque  le  Roi  de  Sinhar  ou  de  la  Méfopotamie  étoit  valfal  du  Roi  d’E- 


(1)  Ces  Scythes  fous  la  conduite  de  Ma- 
dyes  leur  Roi ,  défirent  l’armée  de  Cyaxare , 
&  ravagèrent  l’Afie  pendant  près  de  vingt- 
huit  ans.  Les  Scythes  pafferent  dans  la  Ju¬ 
dée  ,  &  s’avancèrent  jufques  fur  les  frontiè¬ 
res  de  l’Egypte  ;  mais  le  Roi  Pfammetique 
marcha  à  leur  rencontre ,  &  les  obligea  de 


térieure  à  cette  année  :  elle  doit  être  pofté- 
rieure  à  la  treiziéme  année  de  Jofias ,  ou  à 
l’an  628  ;  car  la  prophétie  de  Jeremie  nous 
apprend  que  les  Scythes  n’étoient  pas  en¬ 
core  entrés  dans  la  Judée  ,  &  le  Prophète 
annonce  leur  invafion.  Les  Medes  ayant 
exterminé  la  plus  grande  partie  de  ces  Bar- 


illdlwnd  d  1V.U1  1V.UCvJH1C.  •,  VC  b'*  I  1  .  0  ,  1*1(?  I" 

fe  contenter  des  fommes  d’argent  qu’il  leur  bares ,  le  refte  fe  retira  dans  la  ocythie  oc 
rr  e.  _ r _ rirlontnlf»  fur  les  hords  du  Tanais  .  OU  1 


offrit ,  &  de  fe  retirer.  Pfammetique  mourut 
en  616.  ainfi  l’incurfion  des  Scythes  eft  an¬ 


cidentale  fur  les  bords  du  Tanaïs ,  où  Us 
font  toujours  demeurés  depuis. 
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k  km  »  8c  que  ce  dernier  avoir  rendu  tout  le  pays  de  Chanaan  tributaire. 

„  Au  temps  de  l’Exode  la  puifTance  des  Atfynens  etoit  redoutable 
„  dans  l’Orient,  puifqu’un  Prophète  menace  des  peuples  de  1  Arabie  petree 
>,  des  armes  Aériennes  -,  ainfi  on  peut  regarder  comme  un  Rot  d  Allyrie  , 

„  ou  comme  un  Général  de  fes  armées ,  le  Chufan ,  Roi  de  la  Mefopota- 
„  mie ,  qui  réduifit  les  Hébreux  en  fervitude  quelque  temps  apres  la  motc 

”  /a  ^Au  temps  de  David  8c  de  Salomon  ,  c’eft-à-dire  ,  mille  ans  avant 
„  l’Ere  chrétienne  ,  la  puiflânce  des  AflTyriens  avoir  été  extrêmement  afFoi- 
99  blie  foit  par  quelque  grande  révolution  ,  foit  par  la  molleffe  des  Princes 
»  qui  les  qouvernoient  -,  en  forte  que  les  AflTyriens  ne  s’oppoferent  point  aux 
9>  conquêtes  de  ces  deux  Rois,  ni  aux  expéditions  qu’ils  firent  jufques  lue 

9)  le  bord  de  l’Euphrate.  .  ,  _  .  .  _  * , 

99  < o.  Environ  250  ans  après  la  fondation  du  Temple  de  Jerulalem» 

„  l’Empire  des  AflTyriens  prit  une  nouvelle  vigueur ,  &  cette  Nation  con- 
w  quit  la  Syrie,  &  une  partie  de  la  Judée,  quelle  conferva  au  moins  juk 
»  qu'au  régné  d’ATarrhaddon ,  après  lequel  fa  puiffance  diminua  extreme- 

„  Co.  La  ville  de  Ninive  8c  le  Royaume  dAflyrie,  proprement  dit, 
99  fubfifterent  au  plus  jufqua  la  première  année  de  la  captivité  &  leur 
»  deftruétion  arriva  au  commencement  du  régné  de  Joachmi ,  hls  de  Joiias, 

„  7«.  Les  deux  noms  différents  que  les  Samaritains  donnent  au  meme 
99  Prince  ,  l’appellant  Aflfarrhaddon  ,  lorfqu’ils  demandent  du  fecours  aux 
«  Juifs  contre  ce  Roi,  &  Afen-Aphar  dans  la  lettre  quils  écrivent  au  Roi 
„  de  Perfe  pour  le  même  fujet  -,  le  nom  de  Sargon  donné  a  Sennacherib  par 
„  le  Prophète  îfaïe ,  6c  celui  d’EnémeflTar  donné  par  la  verfion  Grecque  de 
Tobie  au  Prince  que  la  Vulgate  8c  la  verfion  Syrienne  appellent  balma- 
«  nafiar  ;  ces  variétés  dans  le  nom  du  même  Prince ,  prouvent  qu’il  portou 
99  différents  noms  ou  furnoms,  8c  que  fôuvent  celui  fous  lequel  il  etoit  connu 
„  dans  un  pays,  n’étoit  pas  en  ufage  dans  d’autres  Provinces  Ainfi  il  ne 
»  faut  pas  former  une  objeétion  contre  l’Hiftoire  Aérienne,  de  ce  que  les 
,}  Ecrivains  Grecs  ne  donnent  pas  aux  Rois  de  ce  pays  les  noms  qui  lont  en 
99  ufage  dans  l’Ecriture,  (1) 
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(x)  Tel  eft  le  précis  du  Mémoire  de 
Freret  ,  auquel  je  renvoyé  le  Lefteur  qui 
fera  curieux  de  connoître  toutes  les  différen¬ 


tes  preuves ,  fur  lequel  cet  Académicien  ap¬ 
puyé  fon  fyftème. 


Fin  de  l’HiJloire  d'Ajfyrîe* 
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Babylo¬ 

niens. 


CHAPITRE  I  I 


Empire  de 


s  Babyloniens. 


Defctipnon  de 

Babylone. 

Ses  murailles. 


Ses  portes  S c 
fcs  murs. 


E  plus  ancien  Empire  dont  il  eft  fait  mention  dans  1  Ecriture ,  eft  celui 
n  A  de  Babylone  fondé  par  Nemrod  ,  fils  de  Chus  ,  petit-fils  de  Cham  , 
&  arriéré  petit-fils  de  Noë.  C’étoit ,  dit  l’Ecriture ,  un  violent  cHeur  de- 
vant  le  Seigneur  ,  &  U  commença  a  être  puijfant  fur  la  terre.  AP^S  s  c 
longtemps  occupé  à  détruire  les  bêtes  fauvages  il  bâtit  plufieurs  vi  e 
les  plaines  de  Sennahar  ,  &  on  le  regarde  comme  le  Fondateur  de  Babylo  . 
Il  paroît  que  cet  Empire  ,  qui  avoir  eu  beaucoup  d  éclat  fous  fon  premier 
Souverain  ,  dégénéra  dans  la  fuite ,  &  ne  devint  flonffant  qu  apres  la  del- 
truélion  de  l’Empire  deNinive,  dont  il  étoit  devenu  tributaire  félon  les 
apparences  fous  le  régné  de  Ninus.  Semiramis  maitrefle  u  t  trône  y 
ne  depuis  la  mort  de  fon  mari ,  donna  tous  fes  foins  pour  que  Babylone 
devînt  la  plus  belle  ville  qui  fut  alors.  En  yoici  la  defcnption  tiree  des  Au¬ 
Ses  murailles  étoient  à  toute  forte  d’égards  prodigieufes.  Elles  avoie  «. 
quatre-vingt-fept  pieds  d’épailTeur  ,  trois  cent  cinquante  de  hauteur , 

quatre  cent  quatre-vingt  ftades  de  circuit.  mi 

Cette  magnifique  enceinte  formoit  un  quatre  parfait.  _  es  m  - 
étoient  conduites  de  briques  larges  ,  &  cimentées  de  bitume  , 
épaiffe  &  glutineufe  qui  fort  de  terre  dans  ce  pays-la ,  &  qui  joint  plus  to  - 
renient  que  le  meilleur  ciment,  que  l’on  ait  jamais  eu.  Elle  devient  meme 
par  la  fuite  plus  dure  que  la  pierre  à  laquelle  elle  fert  de  liailon. 

1  La  ville  étoit  entourée  d’un  vafte  foffé  remplie  d  eau  ,  &  revetu  de  bra¬ 
ques  des  deux  côtés.  La  terre  qu’on  en  avoir  tirée  en  le  creufant ,  avoir  iervi 
pour  faire  les  briques ,  dont  les  murailles  étoient  confiantes. ,  Amfa  par  l  ex- 
trême  hauteur  &  épaifieur  des  murs,  on  peut  juger  quelle  etoit  la  largeur 

8c  la  profondeur  des  folles.  ...  c  : 

Chaque  côté  de  ce  grand  quarré  avoir  vingt-cinq  portes,  ce  qui  en  a  - 
foit  cent,  toutes  d’airain  maffif.  D’où  vient  que  quand  Dieu  promit  a  Cy- 
rus  la  conquête  de  Babylone,  il  lui  dit  :  Je  romprai  les  portes  dai - 

Entm  deux  de  ces  portes  il  y  avoit  trois  tours ,  élevées  de  dix  pieds  au- 
deflfus  des  murs  -,  fans  en  compter  quatre  autres  bien  plus  grandes,  placées 

au  coin  de  ce  grand  quarré.  .  . 

Des  vingt-cinq  portes  qui  étoient  à  chaque  côte  partoient  autant  de  rues 

qui  abouchaient  aux  portes  du  côté  oppofé  ;  de  forte  qu  il  y  avoir  en 
tout  cinquante  rues,  qui  fe  coupoient  en  angles  droits,  &  dont  chacune 
avoit  cent  cinquante  pieds  de  larges.  Il  y  avoir  encore  quatre  autres  lues 
qui  n’étoient  bâties  que  d’un  côté  j  étant  bordées  par  le  rempart.  On  auroiç 

(i)  Ifa.  XLY.  v.  z, 


III 
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pu,  en  les  fuivant,  faire  le  tour  de  la  ville.  Elles  avoient  deux  cent  pieds  £abyLO- 
de  large.  ,  #  ^  miens,  j 

Les  maifons  y  étoient  de  trois  ou  quatre  étages ,  mais  elles  n’étoient  pas 
contiguës  les  unes  aux  autres.  On  les  avoit  ainfi  difpofées ,  tant  pour  la 
commodité  des  habitants,  qui  avoient  chacun  leur  jardin  ,  que  pour  acrer 
la  ville  ,  la  rendre  plus  faine  ,  8c  obvier  aux  ravages  du  feu.  Tout  cela  fai* 
foit  voir  que  Babylone  étoit  beaucoup  plus  grande  en  apparence  qu’en  réa¬ 
lité.  En  quoi  elle  étoit  bien  inférieure  à  Ninive ,  qui  dans  une  égale  en¬ 
ceinte  n’avoir  aucun  endroit  vuide ,  du  moins  que  nous  fçachions.  Une 
preuve  même  que  celle-ci  étoit  remplie  d’habitants ,  c’eft  le  nombre  pro¬ 
digieux  d’enfants  quelle  renfermcit.  Au  temps  de  Jonas ,  il  s’y  en  trouva , 
félon  l’Ecriture ,  fix  vingt  mille  qui  ne  fçavoient  pas  difcerner  leur  main 
gauche  d’avec  leur  droite.  _ 

Une  branche  de  l’Euphrate  traverfoit  cette  grande  ville  ,  du  Nord  au  Mi-  {0^Vg^ite  & 
di.  On  paflbit  ce  bras  du  fleuve  dans  l’endroit  où  il  étoit  le  moins  large  , 
fur  un  pont  qu’on  a  regardé  comme  l’un  des  plus  grands  ouvrages  de  Baby¬ 
lone.  Comme  le  fond  de  la  riviere  étoit  entièrement  fabloneux ,  on  avoit 
été  obligé  d’y  enfoncer  une  quantité  immenfe  de  pilotis  ,  &  on  y  avoit 
employé  des  poutres  prodigieufes  de  Cedres  &  de  Cyprès.  La  maçonne¬ 
rie  fembloit  devoir  durer  éternellement ,  fi  Dieu  n’avoit  mis  la  main  à  la 
démolition  de  l’ouvrage.  C’étoient  des  pierres  d’une  grolfeur  enorme  join¬ 
tes  avec  du  plomb  fondu ,  8c  liées  entre  elles  par  des  crochets  de  fer. 

Le  Temple  de  Bel  avoit  deux  parties  ,  l’ancienne  8c  la  nouvelle.  La  pre-  B(*-e  Temple  de 
miere  ne  comprenoit  que  cette  fameufe  Tour  bâtie  par  les  enfants  d’Adam  , 
lors  de  la  confufion  des  langues.  La  defcription  qu’en  font  les  Auteurs  pro¬ 
fanes  eft  tout-à-fait  conforme  à  celle  de  Moyfe.  Ce  fameux  édifice  furpal- 
foit  de  beaucoup  les  Pyramides  de  l'Egypte  ,  autrefois  .fi  vantées.  La  plus 
grande  de  celle-ci  formoit  un  quarré  de  fept  cent  pieds  dans  chaque  face 
par  le  bas  ,  &  portoit  quatre  cent  quatre-vingt  un  pieds  de  hauteur.  La 
Tour  de  Babel  étoit  un  chef-d’œuvre  bien  plus  admirable.  Comme  la  Pyra-  Tour  de 
mide,elle  étoit  quarrée,  mais  chacun  de  fes  côtés  avoit  cent  pieds  de 
moins-,  8c  fa  ligne  perpendiculaire  étant  de  fix  cent  pieds  jufte,  elle  excé- 
doit  la  merveille  Egyptienne  de  cent  dix-neuf  pieds  ,  ce  qui  mérite  une 
attention  finguliere  ,  eu  égard  à  la  diminution  de  fa  bafe.  C’eft  un  quart 
fur  le  tout.  Elle  étoit  toute  bâtie  de  brique  8c  de  bitume. 

Hérodote  dit ,  qu’on  y  montoit  par  un  efcalier  qui  alloit  en  tournant 
par  le  dehors  ;  d’où  l’on  peut  conjeéturer  que  c’étoit  une  rampe  oblique 
prife  dans  l’épailfeur  du  mur ,  laquelle  tournoit  huit  fois  avant  que  d’arri¬ 
ver  au  fom met  -,  ce  qui  formoit  une  apparence  de  huit  Tours  pofées  l’une 
fur  l’autre,  8c  qui  alloient  toujours  en  diminuant.  Chacune  avoit  foixante- 
cinq  pieds  de  haut,  c’eft  à-dire,  près  de  quinze  pieds  au  delfus  des  plus 
hautes  maifons  de  Paris. 

On  y  avoit  pratiqué  plufieurs  appartements  avec  des  voûtes  foutenues 
par  des  piliers  ;&  toutes  ces  chambres  firent  partie  du  Temple ,  lorfque 
la  Tour  fut  confacrée  à  un  ufage  idolâtre,  le  plus  haut  étage  étoit  réputé 
le  plus  fainr. 

Au  fommet  de  la  Tour  étoit  une  large  plate-forme  ,  ou  Obferyatoire  , 
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j  i  loc  Rabvloniens  s’étoient  rendus  plus  habiles  en  Af- 
par  le  fecoure  duquel  B  by  ^  Q ar  lorfqu’ Alexandre  prit  Babylone  , 

trononne,  qu aucune  a  ,,  •  r .  :v;  s’informa,  fur  la  pnere  de  fon 

le  Philofophe  Califthene  qui  a  ^  $  des  chaldéens ,  &  ils  lui  en 

maître  Ariftote,  des  ob  ervation  remontoit  jufqua  la  centquin- 

donnèrent  de  d -eu J  ™  il  clftsuftioul  b 

zieme  annee  depuis  le  ue  n  M  M^mhrod 

Tout  de  Babel ,  &  tll'  “n'l[nejK'';1'^'  j  Temple  de'  Bel  ne  contenoit  que 
Jufqu’au  régne  de  Nabuchodonofor  le  Temple ^ene  Monl  ’en 

«*  ^ut  *  b»âr 

accrut  extrêmement  le,te,nd^’P  -fes  gce  qui  excédoit  de  trois  cent  1  en- 

autour  ,  dans  un  quatre  de  cevafte  corps  de  bâtiment  étoit  enclos 

ceinte  de  celui  de  Jer^faiem.  Tpuc  ce  vaite^corp  ^  ^  mème  étendue 

d'un  mur,  qu’on  peut  fuppofer  av  m  pfufieurs  portes  toutes  d'airain 
que  le  quatre  qu’il  renfermoit.  11  J P  “T  uW  d’airain  ,  les  co, 

maflif -,  &  c’eft  aPPa^em^e"tè^Umétal ,  qui  avoient  été  enlevées  du  Term 

pTS  jX,&  tranfportées  à  ^  ^  ** 

îe  vainqueur  impie  les  mit  dans  a  ai  on  .  Mais  ce  pânce  ,  pour 

Ce  Temple  fubfiftoit  encore  du  temps  de  Xerccs .  Mais  ce 

fe  venger ,  &  fe  ded°™™ag ’  J  f  dém^it  entièrement ,  après  avoir  em 
heureufe  expédition  de  la  Grece  >  :  iefÜUels  il  y  avoir  pin- 

levé  les  thréfors  immenfes  qtul  multitude  de  vaL, 

fleurs  ftatues  dor  maflif,  lans  compter  une  g  ramaS  des  vœux  , 

d’nftenfiles  ,  &  autres  ornements.  En  pendanC  19oo  ans  à  la 

des  libéralités  &  des ^ïTexandre  avoir  formé  la  réfolution  de  le 

•atsj^srpg^ 

uSSHt&Sifâ&StBrm 

nrjïw 


Les  Jardins  fuf- 
jjendifs» 


.  ,  ,,  a  »  i,  aP11Up  étoit  place  le  nouveau  i  auto  , 

Vis-à-vis ;  de  1  autre  cote  un  é  de  quatre  lieues 

vrage  de  Nabuchodonofor  e  •  .  lg  doQ^e  de  l’ancien.  Il  étoit 

en  circonférence  -,  par  confeque  »  ^  maniere  de  cç  temps-là. 

entouré  de  trois  murailles,  S  ien  ^  ^  0ient  ces  jardins  fufpendus. 

Mais  ce  qu’il  y  avoir  de  p  us  conn Js  fous  le  Pnom  de 

fi  renommes  parmi  les  Grecs ,  P  ^  de  pieds  de  chaque 

jardins  de  S  émir amis.  ^  f5"  •  u  e  efpece  d’amphithéatre  charmant', 

côté  ,  ou  près  de  6-,  toifes.  C«olt  ““  haute  étoit  le  niveau  des 

formé  par  plufieurs  larges  terra  es  ,  .  P  pieds>  On  montoit  d’une 

murs  de  la  ville  -,  je  veux  dire  qu  lie  avoir  ,  5  o^pieds.  ^  ^  ^ 

terrafle  à  1  autre  ,  par  un  efcalie  g  fj- l’autre ,  &  fortifiée  d’une  mu* 

Suie  de  l  pieds  d'épaifl'eur ,  qui  l’entottrott  de  toute  pan,  ^ 
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Sur  le  fommet  de  ces  voûtes  on  avoit  pofé  de  grandes  pierres  plattes,  Babylo 
de  16  pieds  de  long,  8c  de  4  de  large.  Il  y  avoir  enfaite  une  rorte  couche  NI£NS>. 
de  rofeaux ,  enduits  d’une  grande  quantité  de  bitume;  puis  deux  rangs  ce 
briques,  fortement  liées  avec  du  mortier.  Tout  cela  etoit  couvert  de  pla¬ 
ques  de  plomb  ;  8c  par-deflus  étoit  la  terre  du  jardin.  Ces  plattes  formes 
avaient  été  ainfi  conlfruites ,  afin  que  l’humidité  de  la  terre  ne  perçât  point 
en  bas,& ne  s’écoulât  point  au  travers  des  voutes.La  terre  qui  y  avoir  ete  portée 
étoit  fi  profonde,  que  les  plus  grands  arbres  pouvoient  y  prendre  racine. 

Ces  terralfes  en  étoient  couvertes,  aulli  bien  que  de  tout  autre  arbre  frui¬ 
tier,  plantes,  ou  fleurs  propres  à  embellir  un  lieu  de  plaifance.  Sur  la  plus 
haute  terralfe  étoient  un  acqueduc  8c  une  pompe  ,  par  le  moyen  ae  laque  e 
on  tiroir  l’eau  de  la  riviere ,  8c  de-là  on  en  arrofoit  tout  le  jardin.  Tant 
d’art  faifoit  la  plus  riante  colline  que  Ion  puifle  imaginer  au  milieu  de  a 
plus  belle  ville  du  Monde  ,  &  d’une  plaine  qui  avoir  mérite  tous  ces  ou- 


Amytis,  femme  de  Nabuchodonofor ,  ayant  été  élevée  dans  laMedie, 
dont  Alliage  fon  pere  écoit  Roi  ,  s’étoit  beaucoup  plû  aux  forets  &  aux 
montagnes  de  ce  pays-là.  Elle  fouhaitoit  d’avoir  quelque  chofe  de  lem- 
blable  à  Babylone  ;  Nabuchodonofor  ,  pour  lui  plaire  ,  fit  conftruire  ce  lu» 

perbe  édifice.  .  ,  .  , 

Comme  on  étoit  réfolu  de  convertir  en  merveilles  tout  ce  qui  etoit  a  Ba¬ 
bylone  ,  il  falloir  rendre  le  fleuve  qui  la  traverfoit  auffi  propre  &  aufli  agréa¬ 
ble  que  le  peuvent  être  ces  canaux  magnifiques  qui  embelhflent  les  jardins 
de  nos  Rois.  Nabuchodonofor  en  avoit  formé  le  plan  ,  mais  Hérodote  en 
attribue  l’exécution  à  Nitocris  fa  brue ,  mere  de  Balthafar.  Pour  cet  effet,  ou 
fit  bâtir  des  deux  côtés  du  fleuve,  une  lieue  au-deflus  <S-  au-de  ous  ,a 
ville,  une  grande  muraille  de  briques  8c  de  bitume,  portant  87  jpieds  d  e- 
paifleur  :  qui  formoit  un  quai  fuperbe,  8c  le  plus  beau  point  de  vue  qui  tut 
poflible.  Chaque  rue  y  aboutifloit  par  une  defcente  large  8c  commode,  aont 
l’entrée  fe  fermoit  toutes  les  nuits  par  une  porte  d  airain.  Ainfi  I  on  pou¬ 
voir  pafler  la  riviere  en  batteau  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  qui  etoienc 
trop  éloignés  du  pont.  Cet  ouvrage  fervoit  tout  a  la  fois  d  ornement  a  la 

ville  ,  2c  de  digue  contre  les  inondations. 

Nabuchodonofor  n’en  demeura  pas  là.  Il  fit  creufer  des  canaux  8c  des 
lacs  artificiels,  deftinés  à  décharger  le  fleuve  de  la  furabondance  de  les 
eaux  dans  le  temps  des  crues.  Car  aux  approches  de  l’ete  le  foleil  venant 
à  fondre  les  neiges  des  montagnes  d’Armenie ,  il  arrivoit  fouvent  que  Eu¬ 
phrate  franchi floit  fes  bornes ,  8c  fe  répandoit  dans  les  campagnes,  ainli 
que  le  Nil  en  Egypte.  Comme  la  ville  8c  le  pays  en  foudroient  beaucoup  , 
ce  Prince,  pour  y  remédier,  fit  tirer  fort  au-delfus  de  la  vil  e  eux  canaux 
artificiels,  pour  détourner  8c  conduire  ces  eaux  debordees  dans  le  iigre. 
Le  premier  de  ces  canaux  fe  déchargeoit  près  de  Seieucie,  8c  e  econa  ms 
à-vis  d’Apamée.  Celui-ci  étoit  marchand  8c  navigable. 

Pour  le  lac  ,  c’étoit  un  vafte  lit ,  capable  de  recevoir  dans  fon  fem  toutes 
les  eaux  du  fleuve,  8c  qui  fervoit  de  décharge  comme  les  canaux.  Il  corn- 
mençoit  un  peu  plus  haut  que  Babylone  au-defTus  du  quai  ,  du  cote  occi¬ 
dentale  ,  tournoie  en  dehors  de  la  ville  ,  &  ramenoit  les  eaux  dans  leur 
Tome  FI.  1 


Les  Quais. 


Les  Canaux  5c 
le  Lac. 
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lk  orclinaire.  Il  le  fit  creufer  pour  la  commodité  des  ouvriers  qui  travaillèrent 
Babylo-  aux  quais  &  au  pont.  On  verra  quel  ufage  en  fit  Cyrus  pour  la  ruine  de 
N  I  £  N  S*  |  loH0 

*  On  avoir  élevé  à  l’entrée  de  ces  canaux  &c  du  lac  une  forte  digue  bâtie 
de  briques à  la  hauteur  qui  étoit  néceflaire ,  afin  qu’il  ne  reftat  dans  le 
fleuve  qu’a u tant  d’eau  qu’il  en  falloir  pour  faire  un  canal  a  peu  près  tou¬ 
jours  uniforme.  C’eft  par  la  rupture  de  ces  digues  ,  que  les  Perles  mirent 
l’Euphrate  à  fec ,  &  fe  jetterent  en  foule  dans  la  ville.  _  , 

Telle  étoit  Babylone  dans  fa  fplendeur  3  &  fa  gloire  venoit  d  etre  portée 
au  plus  haut  point,  lorfque  fon  Empire  touchoit  à  fa  décadence.  Car  tous 
ces  immenfes  ouvrages  ne  furent  entièrement  finis,  félon  le  fentiment  de 
plufieurs,  que  fous  le  dernier  de  fes  Rois ,  &c  prefque  dans  le  moment  fatal 
où  elle  tomba  fous  la  puiflance  des  Medes  St  des  Perfes.  (1) 


(  1  )  Hérodote  en  parlant  de  cette  ville 
3  affuré  qu’elle  étoit  quarrée ,  que  chacun 
de  fes  côtés  étoit  de  fix  vingts  flades,  ôt 
qu’ainfi  elle  avoit  quatre  cent  quatre-vingts 
flades  de  tour  ;  mais  Diodore  de  Sicile  écrit 
que  fa  circonférence  étoit  de  trois  cent  foi¬ 
xante  flades.  Les  Critiques  fe  font  trouvés 
embarraffés  d’une  fi  grande  différence  entre 
deux  Auteurs ,  dont  l’un  avoit  vû  Babylone , 
&  dont  l’autre  ,  qui  avoit  copié  Ctefias , 
avoit  en  ce  point  le  même  avantage  qu’He- 
rodote.  Jacques  Capel  dans  fon  Traité  Latin 
des  poids  &  des  mefures ,  paroît  avoir  fait 
les  plus  grands  efforts  pour  concilier  ces  deux 
Auteurs.  Î1  fuppofe  que  les  ffades  d’Hero- 
dote  font  des  flades  Grecs ,  qu’il  appelle  At- 
tiques  ,  &  ceux  de  Diodore  des  flades  Ba¬ 
byloniens,  plus  grands  d’un  cjuart.  Ce  fyftê- 
xne  ne  peut  être  reçu ,  puilque  le  nom  de 
flade  n’a  été  donné  qu’à  de  certaines  me¬ 
fures  des  Grecs.  Pline  s’eft  écarté  de  la  vé¬ 
rité  ,  lorfqu’il  a  écrit  que  cette  grande  ville 
embraffoit  foixante  mille  dans  fes  murailles. 
En  traduifant  Hérodote  il  a  évalué  à  fon 
ordinaire  le  mille  à  huit  flades  ,  au  lieu 
qu’il  devoit  compter  douze  flades  &  demi 
pour  un  mille.  A  l’égard  de  la  contradiélion 
qu’on  obferve  entre  Hérodote  &  Diodore, 
elle  vient  de  la  maniéré  différente  dont  Hé¬ 
rodote  &  Ctefias  s’y  font  pris  pour  connoî- 
ire  l’étendue  de  cette  ville.  Celui-ci  l’avoit 
mefuré  fur  le  rempart  ,  &  le  premier  en 
avoit  fait  le  tour  au  dehors ,  au-delà  d’un 
large  foffé.  Babylone  n’avoit  donc  au  plus 
que  treize  de  nos  lieues  en  dehors ,  &  près 
de  dix  en  dedans,  &  cela  eft  fuffifant  pour 
la  faire  regarder  comme  une  très  -  grande 
ville.  Pline  en  donnoit  une  fauffe  idée  en 
écrivant  quelle  avoit  foixante  mille  de  tour, 


puifque  ce  feroit  vingt  lieues  juffes.  La  com» 
paraifon  du  pied  cubique  Romain  ,  &  du 
pied  cubique  Grec ,  donne  le  même  rélultat 
que  celle  des  deux  pieds  Amples. 

Mémoires  de  l’ Académie  des  B  elles- Lettres 
Tom.  XIX.  p ag.  3 28 .  &  fuiv. 

Tel  eft  le  fentiment  de  M.  de  la  Barre  , 
dans  l’endroit  que  je  viens  de  citer.  M.  Fre- 
ret  n’eft  pas  du  même  avis.  Il  penfe,  i°. 
que  cette  différence  entre  Hérodote  &  Cte¬ 
fias  vient  de  la  grandeur  des  flades  que  l’un 
&.  l’autre  ont  employé.  20.  Que  ceux  d’He- 
rodote  ne  contenoit  que  les  trois  quarts  de 
ceux  de  Ctefias  ,  &  que  fi  le  degré  d’un 
grand  cercle  contenoit  mi.  des  flades 
d’Herodote  ,  il  n’y  en  avoit  que  83  3 j  de 
ceux  de  Ctefias.  30.  Que  les  480  flades- 
d’Herodote ,  étant  pris  pour  des  flades  iti¬ 
néraires  de  1 1 1 1  au  degré ,  Babylone  n’aura 
plus  que  29520  pas  de  tour,  au  lieu  des 
54000  qui  réfultent  de  l’évaluation  com¬ 
mune  ;  fa  largeur  fera  de  7380  pas,  &  non 
de  1350,  c’en- à-dire ,  d’un  peu  plus  du  dou¬ 
ble  de  Paris ,  pris  de  l’Obfervatoire  à  la 
porte  Saint  Denis.  Dans  l’hypothefe  com¬ 
mune  la  largeur  de  Babylone  eft  quadruple 
de  celle  de  Paris ,  &.  Babylone  auroit  con¬ 
tenu  dix-huit  fois  l’aire  de  Paris ,  au  lieu  que 
dans  l’évaluation  de  M.  Freret,  elle  la  con¬ 
tiendra  feulement  un  peu  plus  de  quatre 
fois.  Mémoires  de  I Académie  des  Belles-Let- 
tres ,  Tom.  XXIV.  pag.  43  p.  &  fuiv.  322. 
&  fuiv.  Comme  il  n’eft  pas  poffible  de  don¬ 
ner  dans  une  note  le  précis  du  Mémoire  de 
M.  Freret  fur  l’évaluation  des  mefures  des 
Anciens,  je  me  trouve  obligé  d’y  renvoyer 
le  Leéfeur ,  qui  verra  fur  quel  fondement  ce 
célébré  Académicien  appuyé  fon  fyftême. 
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Les  Babyloniens  ont  toujours  été  regardés  comme  un  peuple  extrêmement 
débauché,  8c  qui  avoir  pouffé  le  luxe  &c  le  fafte  jufqu’à  l’excès. 

Les  Babyloniens  8c  les  Chaldéens  (  i  )  avoient  deux  principales  Divini¬ 
tés  ,  fçavoir  ,  une  Venus  célefte ,  nommée  Mylitta  ,  8c  Bel  ou  Baal.  Suivant 
Jérémie  ,  Bel  étoit  repréfenté  comme  un  homme  vénérable  ,  tenant  un 
fceptre  dans  fa  main  droite ,  8c  un  poignard  avec  une  hache  dans  fa  gau¬ 
che.  Les  femmes  Babyloniennes,  pour  honorer  leur  Venus,  étoient  obli¬ 
gées  de  fe  proftituer  une  fois  aux  Etrangers,  8c  l’argent  qu’elles  recevoient 
en  cette  occafion  étoit  regardé  comme  facré.  Les  Chaldéens,  c’eft-àdire, 
les  Prêtres  8c  les  Lettrés  de  la  Nation  avoient,  au  fujet  des  Dieux  ,  des 
opinions  qui  leur  étoient  propres,  &  dont  le  Vulgaire  n’avoit  qu’une  con- 
noiffance  imparfaite.  »  Ils  diloient  qu’il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Dieux 
«  qui  gouvernoient  le  Monde.  Les  principaux  étoient  les  douze  fgnes  du 
»  Zodiaque  ,  8c  au  deffous  d’eux  les  cinq  Planettes,  le  Soleil,  Mars  ,  Ve- 
»  nus.  Mercure  8c  Jupiter.  Ceux-ci  étoient  les  interprètes  des  douze,  c’eft- 
«  à-dire,  qu’en  arrivant  à  chaque  ligne,  ils  l'informoient  de  ce  qui  fe  paf- 
*»  foit  dans  le  Monde.  Les  Chaldéens  difoient  encore ,  que  le  Confeil  des 
»  douze  Dieux  étoit  compofé  de  trente  conftellations  ,  dont  quinze  avoient 
».  le  département  du  Ciel  8c  de  la  Terre  ,  8c  les  quinze  autres  avoient  celui 
«>  des  lieux  fouterrains.  Il  y  avoit  encore  une  vingtaine  de  conftellations 
»  diftribuées  au  Midi  8c  au  Nord,  dont  les  unes  étoient  vifibles  8c  les  au- 
»>  très  cachées.  Celles-ci  jugeoient  les  morts,  au  lieu  que  les  premières 
«  jugeoient  les  vivants.  «  Tel  eft  le  fyftême  religieux  dont  les  Chaldéens 
firent  part  à  Diodore  de  Sicile. 

Les  traditions  chaldéennes,  très-différentes  de  celles  des  Egyptiens,  fup- 
pofoient  notre  Monde  tiré  du  chaos  par  une  Intelligence  fupérieure  qu’elles 
nommoient  Bel  ou  Baal,  le  Seigneur ,  Sc  qui  étoit  regardée  comme  le  prin¬ 
cipe  8c  l’auteur  de  l’ordre  ou  arrangement  organique  des  diverfes  parties 
de  l’Univers.  Ces  traditions  fuppoloient  encore  ,  que  toutes  les  Nations 
defcendoient  d’un  feul  8c  même  homme  formé  par  Bel ,  8c  doué  d’une  in¬ 
telligence  unie  par  le  Dieu  fuprême  à  la  portion  de  matière  dont  il  avoit 
compofé  le  corps  du  premier  homme.  Ces  mêmes  traditions  ajoutoient 
que  les  defcendants  de  cet  homme  ,  qu’elles  nommoient  Alorus ,  s’étant 


f  i  )  Xenophon ,  dans  fa  Cyropedie  & 
dans  fa  retraite  des  dix  mille  ,  ne  donne 
point  le  nom  de  Chaldéens  aux  peuples  de 
la  Baby Ionie.  En  effet,  en  examinant  cette 
matière  avec  attention  ,  on  trouve  que  le 
nom  des  Chaldéens  de  la  Babylonie  ne  con¬ 
venait  qu’à  une  Tribu,  ou  famille  de  gens 
qui  s’appliquoient  dès  l’enfance  à  la  recher 
che  des  chofes  naturelles ,  à  l’obfervation 
des  Aftres  ,  &  au  culte  des  Dieux.  Xeno¬ 
phon  donne  le  nom  de  Chaldéens  aux  peu¬ 
ples  qui  habitent  cette  branche  du  Caucafe 
où  l’Euphrate,  le  Tigre,  l’Araxe  &le  Cy- 
rus  prennent  leur  fource.  Cette  pofition  pa- 
roît  d’abord  révolter  ceux  qui  font  accou¬ 
tumés  à  la  Géographie  d’Herodote ,  qui  nom¬ 


me  ces  peuples  Chalybes ,  &  met  les  Chal¬ 
déens  à  Babylone  ;  néanmoins  Xenophon 
paroît  le  plus  exaél ,  ayant  été  fuivi  par 
ceux  qui  ont  écrit  après  lui.  Strabon  affure 
que  les  peuples  nommés  anciennement  Cha¬ 
lybes  ,  étoient  appellés  de  fon  temps  Chal¬ 
déens.  L'Empereur  Conftantin  Porphyro- 
genete  ,  qui  appelle  les  Provinces  du  nom 
des  peuples  qui  les  habitoient ,  donne  celui  de 
Chaldia  au  pays  dont  Trebifonde  étoit  la 
capitale ,  &.  qui  s’étend  fort  loin  au  Midi  &  à 
l’Orient  de  cette  ville ,  comprenant  une  gran¬ 
de  partie  des  deux  Armenies  :  il  ajoute  même 
que  ce  nom  vient  des  Perfes.  Mémoires  de 
l' Académie  des  Belles  -  Lettres.  Tom.  IV, 
pag.  ppA. 
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„  rM  Ipc  fit  périr  à  la  dixiéme  génération  par  un  déluge  ,  dont 

\;«Lt -  l’hiftoitâ  de 

'  On  penfe  que  la  connoiflance  des  Aftres,  &  la  fcience  établie  fur  les 
obfervations  de  leur  cours,  &  des  phénomènes  céleftes,  qui  eftlAftronomie 
proprement5 dite ,  doit  fon  origin/aux  Chaldéens  de  mêmeque -et*  autre 
partie  pleine  de  fuperftition  ,  qui  regarde  les  effets  &  les  wfeeBces  de 
Aftres ,  qu’on  appelle  Aftrologie  apotelefmatique,  ou  Sphere  banque  ( M 
Les  Babyloniens  refterent  fous  la  puilîance  des  Rois  d  Aflyne  julqua 
la  révolte  de  Belefis ,  Gouverneur  de  la  Babylome.  U  avoir  ete  excite  a 
cer  e  r  Oke  P«  Arb  ces  qui  commandait  en  Média  Quelques  Auteurs 
ont  prétendu  que  Babylone  fut  alors  foumife  aux  Medes ,  mats  ce  fentt- 
menc  ne  paroîc  pas  probable,  puifque  les  Medes  formèrent  alors  une  Ré¬ 
publique.  U  y  a  plutôt  lieu  de  croire  que  toutes  les  Provinces ,  qui  avoient 
Loué  le  joug  des  Affyriens,  fe  donnèrent  chacune  des  Chefs,  &  ne  ®r- 
tirent  point  de  la  dépendance  d’un  peuple ,  pour  tomber  fous  celle ^  d  u 
autre.  Les  Babyloniens  ne  changèrent  pas ,  félon  les  apparences ,  la  form 
de  leur  gouvernement ,  &  ils  reconnurent  Belefis  pour  leur  Roi.  Les  aéhon 
de  ce  Pnnce  ne  nous  font  point  connues,  Soi  n  y  a  rien  de  certain  u  o 

nom  de  fes  premiers-  fucceffeurs.  ,  , 

La  chronologie  des  Rois  de  Babylone  n’eft  exadement  fixee  que  depuis 
le  commencement  du  régné  de  Nabonaffar  Ce  Prince  ayant  fort  des  eta- 

bliffements  confidérables ,  par  rapport  aux  fciences  &  à  ^  Mronomes  an- 
commencement  de  fon  régné  devint  une  époque  que  les  Aftronomes  an 
tiens  employèrent  longtemps  après  la  deftrudion  de  Babylone.  Llnftoi  e 
ne  nous  a  nas  confervé  les  adions  de  ces  Princes  jufquau  régné  de  Na- 
buchodonofor  le  Grand.  On  fçait  feulement  que  Merodach  Baladan  ou  Mar- 
dokempad  ,  mort  l’an  7x0.  avant  l’Ere  chrétienne,  envoya  des  Ambaffa- 
deurs  àPEfechias  ,  pour  le  féliciter  fur  le  retabliffement  de  fa  fante,  &  «in¬ 
former  du  prodige  arrivé  en  fa  laveur  par  la  rétrogradation  de  ombre  du 

SOCeuxUqui  confondent  mal-à-propos  Affarrhaddon  ,  Roi  d’Aftyne ,  avec 
Affaradinus  qui  monta  fur  le  thrône  de  Babylone  lan  68.  de  1  Ere  de  Na- 
bonaffar  difent  que  le  Royaume  de  Babylone  etoit  alors  retourne  fous  la 
domination  AlTy tienne .  &qu’il  y  relia  jdqu’à  la  révolte  de  NabopolalTar. 
J’ai  fait  voit  dans  l’hiftoire  d'AiTytie  la  faulfete  de  ce  fvDane.  NabopolalTar , 
monté  fur  le  thrône  de  Babylone  par  ordre  de  focceOiçm  ,  fe  joignit  a  Cya- 
Le,  Roi  des  Medes,  pour  détruire  la  ville  de  Nimve  ou  regnoit  alors 
Sarac ,  nommé  aufti  Sardanapale  par  les  Grecs.  L  Empire  de  Babylone  aug¬ 
menté  par  les  conquêtes  qu’il  venoit  de  faire  fur  les  Affyriens,  devint  plus 
Liftant  qu’il  n’avoit  été.  NabopolalTar  ayant  réfolu  de  mettre  fous  fa  domi- 


(1)  Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  detail  des 
années  Babyloniennes,  qui  mejetteroit  dans 
de  longues  difcuffions,  qu’il  n  eft  pas  facile 

d’abréger.  Je  renvoie  au  Tome  XVI.  des 


Mémoires  de  l’Académie  pag.  205  &fuiv; 
ceux  qui  feront  curieux  de  s  en  inftruire  à 
fond.  Ils  y  trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire. 
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Dation  les  Provinces  qui  avoient  dépendu  du  Royaume  de  Ninive  ,  il  fit 
tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  une  expédition  de  cette  importance. 
Trop  âgé  8c  trop  infirme  pour  fupporter  feul  le  poids  de  tant  d’affaires, 
il  affocia  au  thrône  fon  fils  Nabuchodonofor  ,  qui  fut  dans  la  fuite  fur- 
nommé  le  Grand. 

Ce  Prince,  à  la  tête  d’une  puiffante  armée,  s’avança  vers  la  Syrie  pour 
foumettre  cette  Province ,  dont  il  vint  à  bout  de  fe  rendre  maître  après 
avoir  battu  Necao,  Roi  d’Egypte,  qui  s’étoit  préfenté  avec  de  nombreufes 
troupes  pour  la  défendre.  Necao  obligé  de  prendre  la  fuite,  fut  pourfuivi 
par  le  Vainqueur  jufqu  a  Pelufe.  Nabuchodonofor  pour  ôter  toutes  reffour- 
ces  au  Roi  d’Egypte,  &  fe  venger  en  même  temps  d’Eliacim,  furnommé 
Joakim,  Roi  de  Juda,qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Necao,  entra  dans  la 
Judée ,  réduifit  tout  le  pays  fous  fon  obéiffance ,  8c  fit  le  Roi  prifonnier. 
Ce  Prince,  qui  devoit  être  conduit  à  Babylone ,  eut  recours  à  la  clémence 
du  Vainqueur,  8c  obtint  fa  liberté,  à  condition  qu’il  fe  reconnoîtroit  tribu¬ 
taire  des  Babyloniens.  Nabuchodonofor  fatisfait  de  fa  foUmilfion  le  rétablit 
fur  le  thrône  ,  mais  il  enleva  une  partie  des  vafes  facrés  du  Temple,  8c 
fit  conduire  à  Babylone  un  grand  nombre  de  Juifs ,  parmi  lefquels  étoient 
Daniel,  Ananias ,  Mifaël  8c  Azarias  de  la  Tribu  de  Juda.  Ces  quatre  jeunes 
gens  font  auflî  nommés  Balthafar,  Sidrac,  Mifac  &  Abdenago. 

Quelques  temps  après  Nabopolaffar  mourut.  Nabuchodonofor,  qui  apprit 
cette  nouvelle  pendant  qu’il  étoit  occupé  à  terminer  glorieufement  la  cam¬ 
pagne  ,  accorda  la  paix  au  Roi  d’Egypte  8c  retourna  à  Babylone  pour  y  ré¬ 
gler  les  affaires  de  fon  Royaume.  Il  profita  de  ce  repos  pour  embellir  cette 
ville  ,  8c  plufieurs  Ecrivains  lui  attribuent  les  ouvrages  que  d’autres  donnent 
à  Semiramis.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que  ce  Prince  fit  beaucoup  tra¬ 
vailler  dans  cette  Capitale  de  fes  Etats.  Ce  tut  au  milieu  de  ces  occupations 
qu’il  eut  un  fonge  myftérieux  ,  dont  il  fut  tellement  frappé  ,  qu’il  fit  con¬ 
damner  à  mort  les  Mages,  parce  qu’ils  n’avoient  pu  lui  en  donner  l’explica¬ 
tion.  Daniel,  qui  étoit  élevé  dans  le  collège  des  Mages,  n’eut  pas  plutôt 
appris  l’arrêt  prononcé  contre  eux ,  8c  dans  lequel  il  étoit  compris ,  qu’il 
demanda  à  être  préfenté  au  Roi.  On  ne  l’avoit  fans  doute  point  confulté 
à  caufe  de  fa  jeuneffe.  Lorfqu’il  fut  en  préfence  de  ce  Prince,  il  lui  parla 
ainfi  : 


B  A  B  Y  L  o 
N  I  E  N  S. 


Nabuchodo* 

NOSOR. 


6  07. 


Il  vous  a  paru  comme  une  grande  ftatue,  qui  fe  tenoit  de  bout  en  votre  Explication  du 
,réfence,  8c  dont  vous  pouviez  à  peine  fupporter  les  regards.  La  tête  étoit  d’or, 
a  poitrine  8c  les  bras  d’argent ,  le  ventre  8c  les  cuiffes  d’airain ,  les  jambes  nofor.3  UC  ‘ocl°' 
de  fer ,  8c  les  pieds  partie  de  fer  ,  partie  d’argile.  Pendant  que  vous  étiez 
attentif  à  cette  vifion  ,  une  pierre  s’eft  détachée  d’elle-même  d’une  monta¬ 
gne,  8c  frappant  la  ftatue  par  les  pieds,  elle  l’a  brifée  8c  réduite  en  poudre, 

8c  la  pierre  eft  devenue  une  grande  montagne ,  qui  a  rempli  toute  la  terre. 

Daniel  donna  enfuite  l’explication  de  ce  fonge  ,  marquant  les  trois  grands 
Empires  qui  dévoient  fuccéder  à  celui  des  Babyloniens  ;  fçavoir,  l’Empire 
des  Perfes  ,  l’Empire  d’Alexandre  le  Grand ,  PEmpire  Romain  ,  ou  félon 
d’autres  ,  celui  des  fucceffeurs  d’Alexandre.  Après  ces  Royaumes  ,  continua 
Daniel,  le  Dieu  du  Ciel  en  fufcitera  un  qui  ne  fera  jamais  détruit ,  qui  ne 
paffera  point  à  un  autre  peuple ,  qui  renverfera  8c  anéantira  tous  ces  Royau- 


Babylo¬ 

niens. 


Siège  de  Tyr. 

586.  " 


Conquête 

'Egypte. 
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mes ,  Sc  qui  fubfiftera  pendant  toute  l'éternité.  C'eft  ainft  qu'il  défignoit 

Daniel .  déclara  hautement  que 
1  ^  .  JMfrtel  étoit  le  véritable  Dieu,  &  éleva  Daniel  aux  premières  chat- 
les  de  l'Empire.  Il  le  lit  chef  de  ceux  qui  avoient  la  furintendance  fut  les 
liages,  l'établit  gouverneur  de 

raaàSfonnéîévanon.ULa  révolte  de  Joakim  obligea  Nabuchodonofot  à  cha£ 

gerVes  vaffaux  de  lui  fa.te  la  guette.  Ce  Prince  fut  tue 

Joachin  foi,  «S  nommé  éL“^u  meL  le  fiége  devant 

à  Babylone ,  où  il  relia  jufqu'l 
Jerulalem  3  F  •  n neur  enleva  toutes  les  ncheffes  du  Temple 

nnfon  1  Babylone ,  comme  on  l’a  vf.  ci-  devant  dans  1  hlftolte  des  Juifs. 

*  Quelque  temps  après  cette  expédition' ,  Nabuchodonofot  lit  faite  une  fta- 
tueQdot  dfune  formeP  coloffale ,  &  la  fit  expofer  dans  la  plaine  de  Dura  près 
de  Babylone.  11  ordonna  à  tous  fes  fujets  de  fe  ptoftetnet  devant  &  de  1  a- 
doter  Priais  Sidrac ,  Mifac  &  Abdenago  réfutèrent  de  participer  a  cette  Uo- 
,a  •  T  n.:  offenfé  du  mépris  qu’ils  faifoient  de  fes  ordres  ,  les  fit  jetter 

tranquille  pendant  deux  ans ,  après  lefquels  il 

s£^ssr  SffÿOi  ™EtS-lS£V,  S  f 

S2Ü-  : 

Jemfaïem  Nabufatdan,  Général  de  Nabuchodonofot,  vint  facilement  a 
bout  de  réduite  tous  ces  peuples ,  &  de  les  tendre  tributaires.  La  conquête 
A  T  6  t fnr  nas  fi  facile  &  les  Babyloniens  refterent  treize  ans  devant 
cetteVlace  ta  pefte  &  la  famine  obligèrent  les  habitants  d  abandonner  la 
vide  mais  ils  eurent  foin  en  même-temps  d  emporter  avec  eux  leurs  ri- 
cheffès?de  forte  que  Nabuchodonofot  ne  fit  qu'un  modtque  butin  en  fe 

K  U  RoT  de  Babylone  tira  un  plus  grand  avantage  de  l'expédition  qu'il  fit 

contre  Apr  “  J.  Rf  ^Nabuchodonofot  les  moyens  de  faire  dans  1  E- 
revolte  d  Amans  lactltta  a  Naouc  1  marqUesde  fa  fureur 

gypte  des  ravages  ^-nubks.  Damiet^  ,  Heliopolts  & 

rigueur,  *  Nabuchodonofot  em- 
porta  de  ces  villes  toutes  les  ncheffes  quil  y  trouva,  (i) 

r  •  certaine.  Les  Prêtres  d’Egypte 

vanné  ?  avoient  eu  foin  de 


de 


(  x  )  Quoiqu’Herodote  ne  fafle  aucune  |  pas  moins  ce 
mention  de  cette  conquête  ,  elle  n’en  eft  |  par  une  fotte 
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Nabuchodonofor  fier  de  tant  de  füccès,  conçut  des  fentiments  d’orgueil 
qui  lui  attirèrent  la  colere  de  Dieu.  Le  Maître  des  Rois  pour  lui  faire  con- 
noîrre  que  fa  puiffance  n’étoit  qu’un  néanr ,  lui  envoya  une  vifion  dans  la¬ 
quelle  il  apperçut  un  grand  arbre ,  qui  de  fa  tête  touchoit  le  ciel ,  8c  qui  éten- 
doit  fes  branches  jufqu’aux  extrénurés  de  la  terre.  Ses  feuilles  étoient  très- 
belles  ,  8c  il  portoit  des  fruits  en  grande  abondance.  Il  couvroitde  fou  om¬ 
bre  toutes  fortes  d’animaux  ,  8c  les  oifeaux  du  ciel  venoient  fe  repofer  fur 
fes  branches.  Celui  qui  veille  defcendit  du  ciel ,  &  cria  d’une  voix  forte  : 
abattez  l’arbre  par  le  pied,  coupez-en  les  branches,  faites- en  tomber  les 
feuilles ,  8c  répandez  fes  fruits.  Que  les  bêtes  qui  étoient  deflous  s’enfuienr, 
&  que  tous  oifeaux  s’envolent  de  delfus  fes  branches.  Laiffez  néanmoins 
en  terre  la  tige  avec  fes  racines  ;  quelle  foit  liée  avec  des  chaînes  de  fer  & 
d’airain  parmi  les  bêtes  des  champs  -,  que  la  rofée  du  ciel  tombe  delfus ,  8c 
qu’elle  pailfe  avec  les  bêtes  fauvages  les  herbes  de  la  terre.  Qu’on  lui  ôte 
fon  cœur  d’homme  ,  8c  qu’on  lui  donne  un  cœur  de  bête  :  Enfin  que  fept 
temps  fe  palfent  ainfi  fur  elle.  Les  Mages  ne  purent  donner  aucune  expli¬ 
cation  de  ce  fonge ,  8c  il  n’y  eut  que  Daniel  qui  fit  connoître  au  Roi  qu’il 
étoit  cet  arbre  que  Dieu  feroit  couper.  Cette  prédiétion  fut  accomplie  au 
bout  de  douze  mois ,  aulfitôt  après  que  Nabuchodonofor  eut  proféré  quel¬ 
ques  paroles  orgueilleufes,  il  entendit  tout  d'un  coup  cette  voix  du  ciel  s 
Voici  ce  qui  vous  eft  annoncé,  6  Nabuchodonofor  :  votre  Royaume  palfera 
dans  d’autres  mains  *,  vous  ferez  chalTé  de  la  compagnie  des  hommes  -,  vous 
habiterez  avec  les  bêtes  farouches  •,  vous  mangerez  du  foin  comme  un  bœuf, 
&  fept  années  palferont  fur  vous  jufqua  ce  que  vous  reconnoilîîez  que  le 
Très-haut  a  un  pouvoir  abfolu  fur  le  Royaume  des  hommes,  8c  qu’il  les 
donne  à  qui  il  lui  plaît. 

Cet  oracle  fut  accomplie  à  la  même  heure ,  &  Nabuchodonofor  chafle 
de  la  compagnie  des  hommes ,  vécut  parmi  les  bêtes  de  la  campagne  j  fes 
cheveux  devinrent  comme  les  plumes  d’un  aigle ,  &  fes  ongles  comme  les 
griffes  des  oifeaux.  Il  ne  fut  pas  changé  en  une  véritable  bête ,  mais  fon  ef- 
prit  fut  tellement  abruti  qu'il  leur  devint  en  quelque  façon  femblable.  Le 
temps  marqué  pour  fa  pénitence  étant  accompli ,  il  implora  la  miféricorde 
du  Tout-puiffant ,  8c  il  rentra  dans  fon  bon  fens.  Il  mourut  un  an  après  fon 
rétablilfement ,  ayant  régné  félon  le  calcul  des  Babyloniens  quarante-trois 
ans ,  depuis  la  mort  de  fon  pere ,  ou  fuivant  la  maniéré  des  Juifs ,  quaran¬ 
te-cinq  ans  ,  depuis  fa  première  expédition  en  Syrie  ;  ce  qui  répond  à  la 
trente-feptiéme  année  de  la  prifon  de  Jechonias. 

Pendant  que  Nabuchodonofor  étoit  privé  de  fa  raifon,  l’Etat  fut  gouver¬ 
né  par  Evilmerodac  fon  fils,  que  les  Seigneurs  avoient  nommé  Régent  du 


cacher  à  Hérodote  cet  événement ,  de  mê¬ 
me  que  les  victoires  que  Cyrus  avoit  rem¬ 
portées  fur  Amafis.  L’expédition  de  Nabu¬ 
chodonofor  eft  rapportée  d’ailleurs  par  Be- 
rofe  ,  dans  fon  hiftoire  de  Babylone ,  dont 
Jofephe  fait  mention.  Les  annales  des  Phé¬ 
niciens  difoient  les  mêmes  chofes  ,  &  les 
plus  habiles  Chronologiftes  modernes  fui- 
vcnt  le  témoignage  de  Jofephe,  qui  avoit 


lu  les  anciens  Hiftoriens  qu’on  trouve  cités 
dans  fon  ouvrage.  Nous  avons  encore  une 
preuve  de  cet  evenement  dans  les  prophé¬ 
ties  de  Jérémie  &  d’Ezechiel,  où  il  eft  dit 
que  Dieu  livrera  Pharaon  Ophra  à  Nabu¬ 
chodonofor  ,  Roi  de  Babylone ,  que  fon 
pays  fera  ravagé ,  que  fes  villes  feront  dé¬ 
truites  &  fon  peuple  mené  en  captivité. 


Babylo¬ 

niens. 

Seconde  vifion 
de  Nabuchodo¬ 
nofor. 


570. 
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j  2,0  i  x  xv  '  — 

Royaume.  Auffitôr  que  fon  pere  fut  mort^  hbené,’  &  d^lui 

mier  aéte  d  autorité  qu  il  r  Terôme  prétend  d’après  une  an- 

faire  rendre  les  plus  8“^  '““abuihedonofor  mécontent  de  ladminiftra, 
cienne  tradition  des  J uits,  qu  ,  même  nrifon  oùétoit  Jechomas,  Sc 

tion  de  fon  fils  l’avoit  fait  mettre  an  Fvilmerodac  devint  fi  odieux 

où  il  avoir  lié  une  étroite  amitié  avec  ce  ?nn  .  {  fi  ff^£ner  au 

à  fa  famille  par  les  grands  excès  ou  il  fe  porta  ,  qu  elle  ne 

bout  de  deux  ans  de  régné.  TsT^ricrlifTor  oui  avoir  époufé 

La  Couronne  paflfa  enfiute  fur  la  tete  de  N«igliUor,  qui  ^  - 

la  fœur  d’Evilmerodac.  Jaloux  de  a  pui  anc  ^  ^  fut  bientôt  informé 
plufieurs  Princes  yoifms ^  pom  les  attaq  ^  perfes  de  bi 

pürtoelrS  Cyrus  fon  “^Ss"om 

*  Babylo- 

nl  s  .  fc  Sfo td  fon  fiTs  .  Prince  cruel  * 

Le  throne  tut  alors  occupe  pai  •  r  d’iniuftices  que  fes 

%.rff  r  “otee^rcô"  ra”S  ,  ac  Paffaffinerenr  après  neuf  mois  de 

"^ur  pour  fuccefl-eur  Nabonadius  .  ?-Berofe  appelle  Nfoonid  Hé¬ 
rodote  Labingt ,  Jofephe  Naboande  *D  rôle  de  la  rutel- 

étolt  fils  d’Evilmerodac  &  de  Nitocns.  Cette  Etincelle  en.  > 

le  de  fon  fils,  qui  n’etoit  pas  c‘î’*“|rfn p^ffoluc  de  rcoarer  les  pertes  que 
fe  conduifit  avec  beaucoup  e  an  •  a- d’arrêter  les  progrès  de  Cy- 

l’Empire  avoir  faites  depuis  quelque  temps . •  & d  JL  d,e.  Ce 

rus,  elle  engagea  fon  fils  a  f“r%a''X„;em  ,mis  ,e’ «rand  nombre  des 
Prince  fe  joignit  volontiers  aux  y  Moite  de  Cyrus.  L’armée  Ly- 

rroupes  qu’U  avoir  rae  fervrt  ia  >?  ai“ 

diene  fut  taillee  en  pièces,  c  ■  P  r  v:A.0ire  fe  rendit  maître  de 
dans  l’hiftoire  de  Lydie.  Cyrus  profitant  de  J  vidoire^e  rend  ^  & 

tout  le  COn'1\np"^aq"fMretuN0rddenBabylone’>  Sc  s’empara  de  plufieurs 
l’Euphrate.  H  paüa  enluite  au  crai»nant  que  le  vainqueur  ne  for- 

Provinces  mit  dans  ta  ville  une  grande  provificn  de 

mat  le  proje S  te  '  précautions  néceffaires  pour  être  en  état  de  fane 
vivres,  8-  P[lt,  „  i  T  if.  s-aDDetcut  bientôt  que  ces  mefures  netoient 
une  longue  refiftance  Eüe  *  PP  ,  &  éfq  Kr  desant  h  place.  Les 

point  inutiles,  car  Cyius  n  P  aooarence  pendant  un  an  , 

travaux  du  fiége  n’avancerent  pas ^  «  dPétourner  le  fleuve, afin  d’entrer  par 

parce  que  Cyrus  forma  divers  P  où  Balthafar  donnoit 

le  lit  qui  devoir  reflet  a  fec.  Cyras  pr oma  ü  u  ^  ^  ^  Temple  de  Je¬ 
un  repas  fomptueux ,  &  dans  eq  P  compagnons  de  fes  dé- 

rufalem  en  y  fai  fan  t  boire  fes  concubine. , &  e  C0^P«  u  [Çllt 
bauches.  Pendant  qu  il  ne  fongeoit  qu  a  fe  PPui  }ttt 

une  main  qui  traçoit  quelques  cara  Balthafar  qu’il  étoit  prêt 

S?»  eue  fon  effet  piques  heure, 
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après,  car  les  Perfes  étant  entrés  dans  la  ville  tuerent  le  Roi  ,  8c  mafla- 
•crerent  tous  ceux  qui  voulurent  fe  défendre.  . 

Tel  fut  la  fin  de  l’JBmpire  de  Babylone,  qui  fut  entièrement  détruit  par  la 

conquête  de  Cyrus. 

Tout  ce  qui  s’eft  palTé  dans  cet  Empire  depuis  la  mort  de  Nabuchodono- 
for  ,  eft  fi  confondu  dans  les  Hiftoriens ,  qu’il  paroît  comme  impoffible  de 
démêler  la  vérité.  Les  noms  des  fucceffeurs  de  ce  Prince  ne  nous  font  pas 
même  bien  connus.  Ce  n’eft  qu’en  tâchant  de  concilier  les  Auteurs  les  uns 
avec  les  autres  qu’on  peut  venir  à  bout  d  entrevoir  quelque  chofe  de  certain. 
Le  Darius  Medus  dont  il  eft  parlé  dans  Daniel ,  &  qui  régna  après  Baltha- 
far  à  Babylone ,  forme  une  difficulté  qui  a  toujours  occupe  les  plus  fçavants 
Critiques.  De  tous  ceux  que  j’ai  confultés  fur  une  matière  auffi  epineufe ,  je 
n’en  ai  point  trouvé  qui  Tait  traitée  avec  plus  de  folidite  que  M.  Freret , 
dans  une  de  fes  diffiertations  fur  la  Cyropedie  de  Xenophon  (i).  Mon  def- 
fein  étoit  d’extraire  cette  partie  de  fa  diffiertation  ,  mais  je  me  fuis  apperçu 
que  je  ne  pouvois  le  faire  qu*eil  affoibliftant  fon  raifonnement  8c  fes  preu¬ 
ves.  J’ai  donc  pris  le  parti  de  copier  tout  ce  qui  étoit  relatif  au  fujet  que 
je  viens  de  traiter,  8c  je  penfe  que  je  ferai  plaifir  à  plus  d’un  leéteut  de 
lui  préfenter  les  moyens  de  s’éclaircir  fur  un  point  fi  difficile  de  1  Hiftoire, 

DifcuJJion  fur  la  prife  de  Babylone  par  Cyrus ,  &  fur  le 
Darius  Medus  de  Danieh 


Je  fuis  perfuadé ,  dit  M.  Freret,  que  fi  l’on  compare  fans  prévention 
î’hiftoire  de  Xenophon  avec  les  endroits  de  1  Ecriture  allégués  par  les  dé- 
fenfeurs  de  la  Cyropedie ,  loin  d’y  appercevoir  quelque  conformité ,  on  y 
découvrira  des  oppofitions  formelles.  Je  dis ,  fi  1  on  compare  fans  préven¬ 
tion  j  car  les  partifans  de  la  Cyropedie  ne  l’ont  trouvée  conforme  au  livre 
de  Daniel ,  que  parce  qu’ils  ont  explique  cette  prophétie ,  non  par  elle-me- 
me ,  mais  par  les  fuppofitions  qu’ils  avoient  faites  d  avance.  Le  rapport 
que  l’on  trouve  entre  le  détail  que  Xenophon  fait  du  fiege  de  Babylone,  8c 
plufieurs  endroits  des  Prophètes ,  ne  donne  aucun  avantage  à  cet  Hiftorien, 
puifqu’il  ne  dit  rien  qui  ne  fe  trouve  dans  Hérodote,  quoiquavec  moins 
d’étendue.  Il  y  a  encore  quelques  autres  conformités  ,  qui  ne  confident  que 
dans  la  maniéré  d’adapter  certains  endroits  de  Daniel ,  au  fyfteme  que  1  on 
s’eft  formé  pour  l’hiftoire  de  Babylone  j  mais  ces  conformités ,  ou  conve¬ 
nances  ,  font  une  fuite  8c  une  dépendance  de  ces  fyftemes ,  8c  non  pas  la 
preuve  de  leur  vérité  -,  elles  fe  rencontrent  également  dans  des  fyftemes  op- 
pofésj  ainfi  elles  ne  peuvent  fervir  à  fonder  la  preference  dun  de  ces  fyfte- 
mes ,  8c  l’exclufion  des  autres. 

La  grande  conformité  qu’on  s’imagine  appercevoir  entre  Xenophon  8c  le 
Prophète  Daniel ,  celle  que  l’on  croit  fuffifante  pour  établir  la  préférence 
que  l’on  accorde  â  l’Hiftorien  Grec ,  dépend  de  ce  qu  il  dit  de  la  prile  de 


(i)Tom.  VII.  des  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  pag.  461.  8c  fuiv.  Ceux  qui  feront  cu¬ 
rieux  de  voir  la  difTertation  de  M.  l’Abbé 
Banier  fur  le  même  fujet,  la  trouveront  dans 

Tome  VI. 


le  volume  VI.  dans  la  partie  des  Mémoires, 
pag.  414.  8c  fuiv.  Je  n’ai  pas  jugé  à  propos 
de  l’inférer,  parce  qu’elle  fe  trouve  fonde¬ 
ment  réfutée  par  M.  Freret. 

Q 
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Babylone  ,  de  la  deftrnaion  3*  *%%%£ 2*% ^ 

mort  du  Roi ,  qu’il  nomme  un  Pm  P  ?  d  q  ne  de  Cyaxare  ,  on- 

que  le  Balthafar  de  Daniel  ;  enfin  de  ce  quil  r£8^nn'  des  Medes 

cle  de  Cyrus ,  à  Babylone  -,  car  on  fuppofe  ,  qu  outre  a  couronne^ 
qu’il  tenoit  de  fon  pere  Aftyage ,  ü  regnok  aufS  fer  Us  Pet  «  15“  P ,a 

conféquenc  Cyrus  etolt  fon  fujet ,  9“  .  •  i  Babylone.  De-là  on  con- 

conquête  du  Royaume  de  Lydie ,  &  de  celui  Ï.  .  «•  &  que  l'on 

cfud  que  le  Darius  Mede  de  Daniel  ^ mais encore  fur 

fuppofe  avoir  régné  ,  non-feulement  fur  les  Babyloniens  o  hon- 

lesNledes  &  fur  les  Perfes,  ne  peu.  erre  different  £  Cyaxare  de  ^ 

Or  comme  cet  Hiftorien  eft  le  eu  qui  P  hiftoriaue  de  la  Cyropedie  , 
peu.  être  entendu  qu'en  admettant 

,1  eft  clair  que  cet  ouvrage  “  'ifon„ement ,  &  d'y  répondre 

nl0no’  CvixTre  Pn  régno^fuf  les  Medes.  Les  Perfes  faifoient  un  Etat  fe- 
•  aUié  Sais*  non  dépendant  de  celui  des  Medes  -,  &  quoique  Cyrus. 
obéît’ à  Cyaxare,  c’étoit  comme  fon  neveu,  c’etoit  comme  P  us^un  q^ 
lui,  &  non  comme  fon  fujet.  On  peut  voir  e  que  \  ^  é/ltion 

rapporte  le  raccommodement  de  Cyrus  Ôc  de  Cyaxa  e  P  P  Cyrus 

de^Chaldée  entreprife  fans  l’ordre  &  fans  la  participation  de  Cyaxare.  Cyrus 
the  vec  le  RoiPdes  Médes .  &  lui  parle  comme  un  Pr.nçe  fon  égal  & 
Lmmftndant  une  armée  indépendante  de  lui.  Apres  la  conquête  de  la  Lydie» 

“ut"  Royaumes  de 

fait  Cvrus  à  fon  oncle  ,  &  même  un  prefent  que  Cyaxare  etoit  en  droit 
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préfente  comme  un  Prince  extrêmement  jaloux  de  fon  autorité.  D’Ecbata-  g  A  B  Y  L  5, 
nés,  Cyrus  palTe  à  Perfepolis  ,  où  les  Etats  généraux  du  Royaume  de  Perfe  miens, 
lui  prêtent  ferment  ,  8c  le  reconnoilTent  pour  fucceffeur  de  Cambyfe,  fans 
qu’il  loit  fait  aucune  mention  de  Cyaxare  ;  fon  confentement  auroit  cepen¬ 
dant  été  nécelfaire,  li  la  Perfe  eût  été  une  Province  de  fon  Empire.  O11  ne 
trouve  rien  dans  la  Cyropedie  qui  falTe  penfer  que  Cyaxare  ait  régné  fur 
les  Perfes;donc  s’il  e If  vrai,  comme  le  fuppofe  la  prétendue  démonftra- 
tion,  que  le  Darius  Mede  de  Daniel  eût  régné  fur  les  Medes  8c  fur  les  Per¬ 
les,  ainfi  que  fur  les  Babyloniens,  ce  Prince  feroit  très-différent  de  Cyaxare, 
qui  n’a  régné  que  fur  les  Medes  feuls. 

i°.  Le  Cyaxare  de  Xenophon  droit  à  Écbatanes  pendant  le  fiége  de  Ba- 
bylone  ;  8c  s’il  vint  dans  cette  derniere  ville ,  ce  ne  fut  que  deux  ans  au 
plutôt  après  fa  prife  par  Cytus.  Or  le  Darius  de  Daniel  monta  fur  le  thrône 
de  Chaldée  auflitôt  après  la  mort  de  Baithafar.  Le  récit  de  Daniel  ne  per¬ 
met  pas  de  douter  que  Darius  ne  fût  à  Babylone  ,  8c  qu’il  ne  gouvernât 
cette  ville  par  lui-même;  donc  il  eft  différent  du  Cyaxare  de  Xenophon. 

3e.  Le  Roi,  fur  lequel  Cyrus  prit  Babylone,  fut  non  feulement  le  der¬ 
nier  Roi  Affyrien  ,  mais  encore  le  dernier  Roi  de  cette  ville  ,  qui  cefta 
d’être  capitale  d’un  Empire  ;  le  Royaume  des  Affyriens  ayant  été  abfolu- 
ment  éteint ,  8c  la  Babylonie  avec  les  Etats  qui  en  relevoient,  étant  de¬ 
venue  une  Province  dépendante  de  l’Empire  de  Perfe.  Ce  Prince  regnoit 
depuis  cinq  ans  ;  fon  pere  auquel  il  fuccéda ,  ayant  ete  tue  dans  un  com¬ 
bat  dès  la  première  année  de  la  guerre. 

Xenophon  le  nomme  un  Prince  impie  ,  àvaV/ay  :  mais  cette  impiété  ne 
doit  pas  s’entendre  du  mépris  de  la  religion  ;  le  terme  ne  le  lignifie  pas 
fiéceflairement.  Xenophon  lui  donne  ce  titre  a  caufe  des  aétions  inju-ftes 
&  barbares  qu’il  en  rapporte  à  l’occafion  de  Gadates  ,  8c  du  fils  de  Go- 
brias-,  mais  quand  bien  même  cette  impiété  devroit  s’entendre  du  mépris 
des  Dieux  ,  elle  n’auroit  aucun  rapport  a  la  prophanation  des  vafes  du  Tem¬ 
ple  des  Juifs  par  Baithafar.  Cette  prophanation  n’étoit  regardée  comme  une 
impiété,  que  par  ceux  qui  adoroient  le  Dieu  des  Juifs  ;  les  Idolâtres  11  eu 
portoienf  pas  le  même  jugement. 

Daniel  nous  apprend  qu’après  la  mort  de  Nabuchodonofor ,  Roi  de  Ba* 
bylone  ,  fon  fils  Baithafar  lui  fuccéda  :  il  lui  donne  en  cinq  endroits 
différents  du  chapitre  V.  le  titre  de  fis  de  Nabuchodonofor ,  (1)  du  Roi  qui 
avoir  pris  Jerufalem  8c  brûlé  le  Temple  ,  emporté  les  vafes  facrés ,  &  ré¬ 
duit  les  Juifs  en  fervitude  ;  de  celui-là  meme  que  Dieu  avoir  châtie,  8c  que 
ce  châtiment  avoit  fait  rentrer  en  lui- meme.  Les  termes  de  Daniel  ne  fe 
peuvent  entendre  que  d’un  fils  de  Nabuchodonofor,  &  il  n  eft  pas  poftible 
de  fuppofer  qu’il  s’agit  là  feulement  d’un  petit-fils ,  ou  même  d’un  defeen- 
dant  de  ce  Conquérant. 

Il  eft  vrai  que  le  quatrième  Livre  des  Rois  ,  (  2)  Jeremie,  (  3  )  Berofe, 
Megafthenes  8c  le  Canon  Aftronomique  ,  nomment  le  fils  8c  le  fucceffeur  de 
Nabuchodonofor,  Evilmerodac  ,  8c  que  ce  nom  de  Baithafar  n  eft  donne  a 
aucun  des  Rois  de  Babylone  3  (4)  mais  nous  trouvons  dansBaruchde  quoi 

(1)  Dan.  5.  v.  %.  11.  13.  ig.  z*.  I  (3)  Jerem.  50.  z.  31. 

[z)  Reg.  25.  27,  J  U)  J«f*  corn.  Apion.  1.  1344» 

Q1; 
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n  i  en  s.  f  f  l  -  ï,  en  quelque  façon  alTocié  à  la  fouverainte.  Dans  a  lettre 

ses  S»  iSCsâfeV  rTJSSfiü 

ff r  o„  voit  pac-U  que  le  fils  dé  Nabuchodonofor  avo.t  porte  le  nom 
de  Bafihafar  du  vivan?  de  fon  pere  ,  &  que  q  Wrl  em  pm  'e^itre  d  E- 
vilmerodac  en  montant  fur  le  thione,  Daniel  a  pu  continuer  de 

£nCe^pîernie«Xrvario'n  forme  une  différence  abfolne  entre  le  Bal.ha- 

far  de  Daniel ,  &  le  Roi  de  Babylone  de  Xenophon.  ^ 

'A'  '  r^n  nor P  rné  dans  un  combat,  &  avoit  régné  cinq  ans.  M  le  naît  a 

écé  fiwTNlbuchodSnTforT&îl  fa^drT  ^ppofer 

ff,  R  Rni  d’AfTvrie  tué  dans  un  combat  cinq  ans  avant  la  prile  ci  y 

Une  paXuf  (  )  Comm-t  ajufter  cette  circonftance  avec  ce  que  nous 
apprennent  Berofe,  Megafthenes,  &c.  f4) 

^Illbut^encore  fu^iof^dans^cett^hjqicuhefeï^u^le j^i^f 'paf 

nophon  n’a  régné  que  cinq  ans,  il  faut  fuppofer  par  une  conférence  ne- 
ceffaire  qu’il  a  commencé  à  régner  la  foixante-cinqmeme  annee  de  la  cap¬ 
tivité  Comment  accorder  cela  avec  ce  que  nous  apprennent  Jerenue^^), 
o-i-  quatrième  livre  des  Rois,  (6)  qu’Evilmerodac,  fils  de  Nabuchodo- 
nofo^  monta  fur  le  thrône  à  la  fin  de  la  trente-feptieme  année  depuis  la 
déportation  de  Joachim.  Cet  événement  croit  de  la  huitième  anne 
,TR  i  r.rlnnnfnr  à  ce  aue  nous  apprend  le  livre  des  Rois-,  ainfi  le 
commencement  d’Evilmerodac  tombe  à  la  44e.  année  après  celui  de :  fort 
pere  Nabuchodonofor.  La  première  année  du  régné  de  ce  Prince  avoir  etc 
ïf  nr^miere  de  la  captivité  de  foixante-dix  ans  ;  on  ne  peut  en  pla¬ 
cer^  commencement  plutôt,  puifque  la  captivité  fut  prédite  pat  Jete- 
mie  (7)  la  première  année  de  Nabuchodonofor.  Evdmerodac  ayant  com- 
mencé  à  resner  la  quarante-quatrième  année  de  la  captivité ,  elle  a  d 

“rvingtfx  ans?  &  s’il  ni  régné  que  cinq,  ans  comme  il  b 

pofer  en  le  faifant  le  même  que  le  Roi  impie  de  Xenophon  ,  la  captivité 


(1)  Eufeb.  præpar.  9.  cap.  40.  &  41. 
(a)  Baruch.  1.  verf.  11.  12. 

(3)  Jof.  cont.  Ap.  1.  pag.  1344* 

(4}  Eufeb.  9.  c.  40, 


(5)  Jerem.  32.  verf.  310 

(6)  4.  Reg.  25. 

(7)  Jerem.  25.  verl.  §. 
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âtirà  duré  encore  vingt  un  ans  après  la  prife  de  Babylone  par  Cyrus;  ôc  com¬ 
me  ce  Prince  n’a  régné  que  neuf  ans  à  Babylone  ,  le  retour  des  Juifs ,  ôc 
la  fin  de  la  captivité  ne  feront  arrivés  que  la  fixiéme  année  de  Darius , 
treize  ans  après  la  mort  de  Cyrus ,  quoique  l’Ecriture  nous  apprenne  que  les 
Juifs  avoient  été  renvoyés  à  Jeruialem  dès  la  première  année  du  régné  de 
Cyrus. 

Berofe  ôc  le  Canon  Agronomique,  (i)  ne  donnent  que  deux  ans  de  régné 
à  Evilmerodac;  Daniel  (2)  fait  mention  de  la  troifieme  année  de  Balthafar; 
mais  cette  difficulté  ne  doit  point  arrêter ,  dès  que  l’on  fçait  que  les  Baby¬ 
loniens  n’attribuoient  aux  Rois  que  les  années  qui  avoient  commencé  fous 
leur  régné,  ôc  qu’ils  les  leur  attnbuoient  toutes  entières,  (3)  quand  même 
ils  feroient  morts  avant  qu’elles  fuffient  révolues  3  ce  qui  eft  encore  en  ufa- 
ge  à  la  Chine  :  on  comprend  par-là  qu  Evilmerodac  ayant  régné  deux  ans  ôc 
demi ,  la  derniere  année  de  l'on  régné  n’étoit  comptée  que  pour  la  fecon- 
de  j  quoiqu’elle  fût  en  effet  la  troifiéme. 

Le  Roi  Balthafat  fut  tué  dans  un  feftin  ,  après  avoir  élevé  le  Prophète 
Daniel  à  la  troifiéme  place  du  Royaume  ,  pour  récompenfe  de  lui  avoir 
expliqué  une  vifion  qui  l’avoit  eflrayé  ,  lui  ôc  toute  fa  Cour.  Après  la  more 
de  Balthafar  ,  Darius  le  Mede,  fils  d’Affuerus  ,  âgé  de  l'oixante-deux  ans, 
lui  fuccéda.  Ceux  qui  prétendent  que  Xenophon  eft  conforme  à  Daniel  s 
fuppofent  que  ce  Darius  Mede  de  naiffance,  ôc  fils  d’Affuerus,  eft  le  même 
que  Cyaxare ,  fils  d’Aftyage  ôc  oncle  de  Cyrus ,  qu’ils  font  regner  à  Baby¬ 
lone,  contre  le  témoignage  de  Xenophon,  ainfi  que  je  l’ai  montré.  Le  nom 
d’Affuerus,  pere  de  Darius,  n’a  aucun  rapport  avec  celui  d’Aftyage,  pere 
de  Cyaxare  ;  c’eft  le  nom  de  Cyaxare  ,  qui,  comme  de  très-habiles  gens  font 
fait  voir,  reffemble  à  celui  d’Affuerus,  ôc  peut  être  pris  pour  le  même;  (4) 
d’ailleurs  lage  de  ce  Darius  Mede  quadre  cvec  le  temps  de  Cyaxare  ,  troi¬ 
fiéme  Roi  des  Medes,  beaucoup  mieux  qu’avec  celui  d’Aftyage.  Son  fils  Cy¬ 
rus  fuccéda  à  cet  Aftyage  l’an  560,  avant  J.  C.  Aftyage  avoir  régné  trente- 
cinq  ans ,  &  avoir  commencé  l’an  595.  Cyaxare  avoir  régné  quarante  ans,  ÔC 
par  conféquent  étoit  monté  fur  le  thrône  l’an  63  5. 

Darius  le  Mede  fuccéda  au  fils  de  Nabuchodonofor ,  félon  Daniel  ,  ÔC 
par  conféquent  il  eft  le  même  que  le  Neriglijfor  ou  NericaJJblaJJar  de  Be¬ 
rofe,  de  Megafthenes  ôc  du  Canon  Aftronomique ,  qui  commença  à  regner 
l’an  189  de  Nabonaffar ,  559  ,  avant  l’Ere  Chrétienne  :  s’il  avoit  alors  6t 
ans ,  il  étoit  né  l’an  62.0  ,  &  la  feizieme  année  du  régné  de  Cyaxare ,  Roi 
des  Medes. 

Nabuchodonofor  avoit  époufé  une  Princeffe  du  Sang  Royal  de  Medie ,  (5} 
à  ce  que  nous  apprend  Berofe  ,  ôc  ce  fut  pour  elle  qu’il  fit  conftruire  ces 
fameufes  terraffes ,  dont  les  Anciens  ont  tant  parlé.  Alexandre  Polyhiftor 


(1  )  Berof.  Ap.  Jofeph.  cont.  Apion. 

(2)  Dan.  c.  8. 

(3)  Vid.  Dodwel.  Append.  ad  d'ijj'ertat. 
Cyprian.  §.  2 y.  pag.  y 8.  On  en  a  des  preu¬ 
ves  indubitables  pour  les  Rois  de  Perfe  du 
Canon  Aftronomique. 

(4)  Scaliger,  Append.  ad  Emend.  tempor. 
pag.  2.Q.  lit,  fur  l'Hébreu  de  Daniel,  Oxua- 


res  ,  ou  Axurs ,  &  Ochofarfes ,  au  lieu  de 
l’Afluerus  de  la  Vulgate.. 

Voyez  la  dixiéme  diflertation  du  P.  de 
Tournemine ,  pag.  452.  de  la  derniere  édi¬ 
tion  du  Menochius. 

(3)  Jofep.  antiq.  10. 1 1,  Synceî.  chronogr, 
pag.  210, 
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Amîd.  dit  quelle  étoit  fille  d5  Aftyage(x).  Quoiqu’il  en  foie 

qui  la  nomme  Aro  n: * ,  d  cq  ^  étonné  de  voir  un  Prince  de  Medie, 

de  ce  dernier  article,  on  ^retraite  auprès  de  Nabuchodonofor  ,  qui 
frere  d’Aftyage  aller  cherche  une  retra  e  p  ung  fille  de  Nabu- 

avoir  épouié  la  fa  mece^  dele  vo.^P^  ^  le  r_ 

reirt  Bçcofe&  Megafthenej.  Daniel  après ;  avoir  ^on^la 

la  four  d'Evilmerodac  ,  fils  de  Nab.chodonofor  .  conlpuj ,  «&  ^ 

*“>»  VIe>  si“ams  &  d'eN  rigt'iffor  ne  doit  pas  arrêter,  car  l'.den- 
ce  des  noms  de  Darius  àc  de .1  e  »  pelle  cet  ufurpateur  du  nom 

tité  des  perfonnes  eft  prouvée ,  ,  JJ  i  même  qu’il  donne  au 

fiSSrtÆ^  ^II*,,** 

CÊ  Dati'i^’le’Mede^ou °N«lgU^^’tr^na^uarre^ns  pem  -  fils 

de' NlchTnofor  par  faUe"utte  g 

forti  de  l'enfance  ne  régna  que  neuf  ;cf  "^"en"uf  mPois  de  L 
dans  le  Canon  Aftronomique ,  fans  \>  u  périt 

régné  farfoient  partie  de  a  quarrtenae  UP  dentrL, 

par  une  confpiration ,  &  ies  Conjures  m  ,,  bf  Megafthenes  -,  SC 

qui  n’étoit  point  de  la  fa, mile  Royale ,  comme  1  ° ^erve  «5^  années 

par-là  s'accomplit  la  prophétie  de  Jerem  >  9  >  (  fcLtre  de  Babylone 

5u  régné  de  Nabucho^o^  avou^dn.^1^  >  |/er. 

fortiroit  de  la  famille  de  ce  rr  P  ry-  •  Jofephe  die  que  ce- 

Vient  Nabuchodonofon ,  &  filio  ej us  ,  fi  fi  J  P  p  nommoit 

lui  qui  fut  mis  fur  le  thrône  de  Babylone  P« ..“^“Nabonade.  Me- 

Borfippe°”mài’s  pendant  qu'il 

pour  aller  attaquer  Cyrus,  occupe  au  f  g  J  p  v;t  lui-même  af- 

Lprife  par  le  ftratagêmt .connu  de  lettre  entre  les 

fiegé  dans  Borfippe  par  Cyru  ?  bonPé  >  &  lui  donna  le  gouverne- 

mains  du  vainqueur  qi  Ç  nQUS  apprend  Berofe  dans  les  fragments 

ment  de  la  Carmanie,  Voila  q  lesP  Mémoires  des  Prêtres  de  Baby- 

éloignés  de  Moire  de  Xenophon 

&  Nabuchodonofor^  comme 

^£TJ5tt,St3 «-2U  «  qui  eft  en  queftron  , 

O!  «Th.  cour.  AP.  ubi  fup.  Eufeb.  I  lb‘ 

c>.  40.  • 
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que  de  rejetter  en  cette  occafion  avec  Prideaux  ,  le  témoignage  de  Berofe  "g  A  B  Y  L  0 
5c  de  Megafthenes ,  parce  qu’ils  ne  s’accordent  pas  avec  Daniel;  (1)  il  fau-  ni  en  s. 
droit  avoir  prouvé  auparavant  que  le  Balthafar  du  Prophète  eft  le  même 
que  le  Nabonnide  de  ces  deux  Hiftoriens  :  il  faut  expliquer  les  écrits  des 
Prophètes  par  l’Hiftoire  ,  5c  non  les  Hiftoriens  par  les  interprétations  que 
nous  donnons  aux  Prophètes  ;  c’eft,  ce  me  fembie,  une  des  premières  régies 
de  la  Critique  facrée. 

Les  circonftances  de  la  mort  de  Balthafar  font  abfolument  oppofées  à 
Phiftoire  du  dernier  Roi  de  Babÿlone.  On  vient  de  voir  le  récit  qu’en  fai- 
foient  Berofe  ôc  Megafthenes  :  Xenophon  fe  contente  de  dire  que  ce  Roi 
fut  tué  dans  fon  palais ,  en  combattant  contre  les  foldats  de  Cyrus.  Daniel 
décrit  au  Chapitre  V.  la  vifion  effrayante  qui  troubla  la  joye  de  ce  feftin , 
dans  lequel  Balthafar  avoit  fait  fervir  les  vafes  du  Temple  de  Jerufalem, 
foit  à  faire  des  libations  à  fes  Dieux  ,  foit  à  augmenter  la  pompe  5c  le  luxe 
du  repas  j  après  quoi  il  rapporte  l’explication  qu’il  donna  à  ce  Prince  de 
trois  mots  qu’une  main  célefte  avoit  tracés  à  fes  yeux  fur  la  muraille  de  la 
Salle.  Daniel  déclara  à  Balthafar ,  que  fes  crimes  avoient  comblé  la  mefu- 
re,  que  la  fin  de  fon  régné  étoit  arrivée,  que  fon  Royaume  feroit  déchiré 
5c  livré  aux  Medes  5c  aux  Perfans.  C’étoit-ià  une  prophétie  bien  claire  de 
la  conquête  de  Babÿlone  par  les  Perfans;  mais  c’étoit  une  prophétie,  c’eft- 
à-dire  ,  la  prédiélion  d’un  événement  futur  qui  ne  pouvoir  être  connu  que 
par  révélation  ,  5c  que  l’efprit  humain  ne  pouvoit  prévoir  naturellement. 

Si  la  ville  eût  été  afliegée  alors,  fi  l’Euphrate  ayant  été  détourné  de  fon  lit, 
eût  donné  dans  ce  moment  même  entrée  aux  Perfans  dans  la  ville  ;  fi  aulfi- 
tôt  après  l’explication  de  la  vifion  de  Balthafar,  les  troupes  de  Cyrus  euf- 
fent  attaqué  le  Palais,  comme  le  dit  Prideaux;  (2)  il  me  fembie  que  Da¬ 
niel  pouvoit  fçavoir  toutes  ces  chofes  fans  révélation  :  la  conduite  du  Roi 
de  Babÿlone,  la  connoiffance  de  foj* caraétere  ,  5c  de  l’habileté  de  Cyrus , 
dévoient  faire  prévoir  à  Daniel ,  quelle  feroit  la  fin  de  cette  guerre. 

La  prédiétion  de  Daniel  fut  donc  une  véritable  prophétie  ,  5c  par  con- 
féquent  précéda  l’événement  de  quelque  temps.  Sur  le  champ  Balthafar  le  fit 
revêtir  d’une  robe  de  pourpre,  lui  fit  mettre  un  collier  d’or ,  5c  le  déclara  fo- 
lemnellement  l’un  de  fes  trois  premiers  Miniftres  :  ces  ornements  étoient 
apparemment  les  marques  de  cette  dignité. 

Balthafar  fut  tué  cette  même  nuit ,  à  ce  que  nous  apprend  le  Prophète 
Daniel ,  mais  il  ne  parle  point  de  la  prife  ,  ni  du  ravage  de  la  ville  ;  il  ne 
dit  point  que  la  prophétie  qu’il  venoit  de  faire  fût  accomplie  alors  :  il  fe 
contente  de  nous  apprendre  que  Darius,  Mede  de  nation,  Sc  âgé  de  62 ans, 
monta  fur  le  thrône.  Le  terme  dont  il  fe  fert ,  n’emporte  point  même  l’idée 
d’un  Prince  qui  s’empare  d’un  Etat  à  main  armée,  5c  qui  le  foumet  à  un 
Royaume  dont  il  étoit  déjà  poffeffeur  ;  il  ne  défigne  qu’une  fucceftion  ordi¬ 
naire  :  (5)  Darius  fuccejjic  in  Regnum  ,  dit  la  Vulgate  ;  le  texte  dit  feule¬ 
ment,  (4)  que  Darius  fut  fait  Roi.  Daniel  auroit-il  exprimé  ainfi  la  con¬ 
quête  de  Babÿlone  par  le  Roi  des  Medes  ? 

La  révolution  qui  mit  ce  Darius  fur  le  thrône  ,  ne  caufa  même  aucun 


(1) Tom.  1.  pag.  279.  année  538. 

(2)  Vol.  1.  pag.  271.  année  339. 

(3)  Vide  Grct,  Dan.  5.  31, 


(4)  Scalig.  yl pp end.  ad Emend.  temp.pag. 
16.  traduit  ces  mots  ,  &  Darius  Medus  tra „  • 
diturn  regnum  accepit. 
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1  r  \  U  forme  du  gouvernement  établie  fous  Balthafar  ;  ce  que 

changement  a  la  tor  S  d  Babylone  par  Cyrus-,  car  ce  Prince  y 

B  A  B  V ,  o-  r  ne  peut  dire  de  la  conféré  der  ydes  chaldéens  ou  Af. 

“î  apprend  Berofe  ,  .que.  l'on  cafât  toutes 

fy  ?  irions  extérieures  de  cette  ville  ,  donc  il  craignou  la  révolté, 
les  fortifications  e  demeura  gouverné  fous  Darius,  comme  il 

..  LlKlSc^ts:  par  lois  Mimftres  fuprêmes,  auxquels 
1  avoit  ete  tous  les  t  _  te  &  Daniel  conferva  parmi  ces  trois 
les^ttapesin  cneux  P^voit  Ba\thafar  ;  (1)  le changement  n’étoit 

Satrapes  le  rang  q  rfrini,P  du  Roi  •  ceux  qui  lui  avoient  ote  la  vie  , 

ÎTitîi.  *  «  “-eau  Roi  larda  fubfifter 

de  xenophon,  (a)  objeaent 

e rl<felon  Daniel  ce  Darius  divifa  l’Empire  de  Babylone  en  cent  vingt 
que >  lelon  vzniei,  .  Cette  divifion  ne  peut  regarder,  dit-on,  le 

Provinces  ou  °uv  «d£  q*ui  ^toit  tr0p  peu  confidérable  ,  mais  fe  doit 
feul  Roy».me  de  Çhald«  ou  «0  p  P  ire  de  C£S  les> 

re  ae  l’Empire  P«- 

A- J  divifion  cent  vingt  PtovmceS  mars d^  recélre 

*■> ^‘SJpSlkf  à  troU^ Surinïndirtl  ou  Miniftres,  defquels  Daniel 
des  deniers P“bl,cs  ,,  di[  de  pendue  de  l’Empire  Perfan  au  temps 

S?  „’a  „Se  application  au  point  dont  il  s’agir;  rien  n’eft  plus  mcer- 
d  Elther ,  n  a  nuuc  Ft'  Pn  arrivée  l’aventure  d’Efther  ,  les  interprètes  le 
tain  tp.  ta  «gP»  “TJ*  % ““rivenemenr  ,  &  ris  ne  réulEiren,  qu’à  dé- 
font  Parta§eSu^  lnPleqs  hypothefes  qu’ils  combattent.  De  toutes  ces  hypo- 
truite  mu  nrnEable  eft  celle  qui  place  Affileras  après  le  régné  de  Cy- 

thef>Sn  b  W  &  aprS  îetrour  dqes  jk à  Jerufalem  f  fort  parce  que  l’âge 
T  oncle  d’Efther,  n’y  peur  gueres  convenir,  foit  parce  qu  il 

de  Mardoch  ,  d’Efther  de  la  conftruaion  du  Temple  , 

n1ePk  pèrmffion  de  bVrir  les  mura, lies  de  Jerufalem  accordée  par  Cy- 
111  <  CA  r,  fa.  fervi  de  ces  prétextes  pour  rendre  les  Juifs  redoutables  ; 

tus.  Aman  fe  fut  iervi  de  ces  p  p  ennemis  ^  ^ 

que  la  confafion  f* 

3  ^  Upc  de  Jerufalem  étoit  un  prétexte  que  Ion  prenoit  pour  les  rendre 
ÏÏ?Àc  Ws  la  punition  d’Anian  ,  Efther  &  Mardochée  en  auroient  par- 
fufpefts.  Apr  .  P  demandé  la  révocation  des  ordres  prefcrirs  pour 

le  a  Atfuerus  &  au  î  d  Edit  fi  fevorable  à  la  Religion 

empêcher  ‘  f  ^  /  ““s TeconToîc’  que  c’eft  du  Dieu  des  Juifs  qu'il  tient 
fon  Empire  &  fa1  puiffance ,  c’eft  une  chofe  dont  Elïher  &  Mardochce  au. 
soient  fait  mention» 


1 


538. 


ï)  Dan.  6.  a.  5.  2.9’ 
a)  Prid.  hjft.  des  Juifs. 


pag.  279.  année 


(3)  Dljfert.  addittz  Menochïo ,  edlt.  Pari/, 
pag'  ÿ$8  column .  /» 
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3°.  Enfin  l’argument  tiré  du  peu  detendue  du  Royaume  de  Babylone  , 
prouve  trop  -,  car  fans  examiner  fi  on  ne  le  refferre  pas  dans  des  bornes  trop 
étroites,  il  fuffit  d’obferver  que  ces  cent  vingt  Satrapies  dévoient  être 
de  très  petits  cantons,  8c  non  pas  des  Provinces  ou  Gouvernements,  puif- 
que  l’Empire  des  Perfes  fous  Darius  8c  fous  Xercès ,  (i)  ne  contenoit  que 
vingt-une  Provinces ,  quoique  la  Thrace,  les  Ifles  de  la  mer  d’Ionie  ,  l’Egypte  , 
8c  une  partie  de  l’Inde,  euflènt  été  ajoutées  par  les  fucceffeurs  de  Cyrus. 

Prideaux  (a)  dit  que  Darius  gouvernant  félon  les  Loix  des  Medes  8c  des 
Perfans,  cela  ne  peut  être  arrivé  que  lorfque  les  Medes  8c  les  Perfes  fe  fu¬ 
rent  emparés  de  Babylone ,  8c  par  conféquent  après  la  conquête  de  cette 
ville  par  Cyrus.  Prideaux  fe  contente  d’indiquer  deux  endroits  de  Daniel  *, 
mais  les  circonftances  du  récit  de  ce  Prophète  prouvent  le  contraire  de  la 
conféquence  que  l’on  en  tire.  Voici  ce  qu’il  nous  apprend. 

La  faveur  de  Daniel  auprès  de  Darius  augmentant  tous  les  jours,  les  Sa¬ 
trapes  Babyloniens  craignirent  qu’il  ne  devînt  le  premier  8c  le  feul  Miniftre: 
en  effet  le  Roi  avoit  formé  le  deffeindelui  confier  en  Chef  les  rennes  du  gou¬ 
vernement  (3)  ,  8c  pour  l’empêcher  de  l’exécuter,  ils  cherchèrent  lesmoyensde 
perdre  Daniel  •,  fon  adminillration  ne  leur  donnant  aucune  prife  ,  ils  crurent 
que  fa  religion  leur  en  fourniroit  un  prétexte.  Après  s’être  affemblés  dans 
cette  réfolution,  ils  vont  trouver  le  Roi,  8c  lui  déclarent  que  l’avis  de  tous 
fe  s  Miniftres,  des  Satrapes,  des  Magiftrats  8c  des  Capitaines,  eft  qu’il  faffe 
un  Edjt  pour  fufpendre  l’exercice  de  tout  culte  religieux  pendant  trente 
jours ,  avec  défenfe ,  fous  peine  de  la  vie ,  d’adreffer  des  prières  à  aucune 
Diyinité  *,  (4)  ils  lui  demandent  de  ligner  cet  Edit,  8c  d’y  ajouter  une 
claufe  qui  le  rende  inviolable  ,  comme  les  Loix  des  Medes  8c  des  Perfes. 

Darius  leur  accorda  cet  Edit  fans  en  prévoir  les  conféquences  ,  8c  mê¬ 
me  fans  fçayoir  ce  que  fignifioit  la  claufe  qu'ils  y  avoient  fait  ajouter  3  car 
lorfqu’ils  lui  eurent  prouvé  que  Daniel  avoit  contrevenu  à  la  Loi ,  il  vou¬ 
lut  fauver  fon  Miniftre,  8c  lui  faire  grâce  :  mais  fes  efforts  furent  inutiles, 
les  Satrapes  lui  apprirent  qu’il  s’étoit  lié  les  mains ,  8c  qu’il  n’avoit  pas  ce 
pouvoir ,  les  Loix  des  Medes  8ç  des  Perfes  étant  telles  que  le  Roi  lui-mê¬ 
me  n’y  pouvoitrien  changer,  lorfqu’il  les  avoit  confirmées.  Ces  Loix  dé¬ 
voient  être  femblables  aux  aéles  du  Parlement  d'Angleterre,  auxquels  le  Roi 
n’a  pas  le  pouvoir  de  toucher. 

Rex  fatis  con.trijla.tus  eji  pro  Daniele  ,  pofuit  cor  ut  liberaret  çum  ,  & 

ufquc  ad  occafum  Jolis  laborabat . Viri  autem  dixerunt  ci  :  feito  ,  Rex , 

quia  Lex  Medorum  atque  Perfarum  eji  ut  omne  decrctum  quod  conjlituerit 
Rex  ,  non  liceat  immutari. 

Le  Roi  avoit  extrêmement  à  cœur  de  fauver  Daniel,  dont  il  connoifîoit 
l’innocence  •,  mais  il  fut  obligé  de  le  livrer,  8c  fe  retira  dans  fon  palais ,  ac¬ 
cablé  d’une  douleur  qui  ne  lui  permit  ni  de  manger,  ni  de  dormir. 

Au  Chapitre  XIV  ,  qui  contient  la  même  hiftoire  ,  avec  quelque  chan¬ 
gement  dans  les  circonftances  ,  ou  du  moins  une  hiftoire  à  peu  près  pa¬ 
reille ,  arrivée  à  Daniel  fous  le  même  Darius,  les  Babyloniens  vont  trou- 


(1)  Herod.  3.  93. 
(a)  P.  279.  an.  538. 
(3)  Dan.  6.  4. 

Tome  VI. 


(4)  Voyez  la  paraphrafe  Chaldéenne  fur 
le  v.  8. 


Babylo¬ 

niens. 
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fes,  &  l'on  ne  peut  dire  qu'il  te  1 «°‘j  état .lies  a  d'une 

puis  longtemps  fur  les  Medes  ,  3c  lur  les  1  eries,  eut  L  ■  Jieu. 

Loi  oui  le  regardoit,  &  qui  fervoit  à  borner  fan  pouvoir  ?  Cette  Loi  odieu 
fe  de  laquelle8  il  devoir  entendre  parler  tous  les  jours,  lui  auroit  ete  enc 

mieux  connue  qu’aux  Babyloniens,  (i)  ,  ,  Je  Charte  des 

Cette  Loi  des  Medes  &  des  Perfes  ,  femblable  a  la  grande  Charte  des 

tf  ^.sieTe’nl  SKT  wŒ.° 

pou.ôit  iéuillatif  ,  peut  faite  des  Loix  nouvelles ,  ou  pour  en  révoquer 
Lucienne!.  Quand  bien  même  ces  Loix  auraient  ete  en ,  ufagl perfe  , 
elles  navoient  pas  lieu  pour  les  pays  conquis  -,  &  ü  le  Darius  Mede  avoie 
été  le  Cyaxare  deXenophon,  maître  de  Babylone  par  le  droit  des  armes  , 
muant  une  forte  earnifon  dans  cette  ville  ,  auro.t-il  été  contraint  daban- 
donner  malgré  lu!  à  des  mutins  fon  favori,  un  Mmiftre  habile  &  intégré, 
foui  U  avoft  donné  fa  confiance  ;  &  cela ,  parce  qu’il  ne  s  «oit  pas  con¬ 
formé  à  une  Loi  bifarre  3c  déraifonnable  ,  dont  le  violement  ne  faifoit  au 

“u^s!ft-te!siar*-.ç.  «e 

Cyrus  &  lui.  Ce  Cyaxare  d’ailleurs  n’eft  venu  à  Babylone  que  deux  ans  au 
pE  après  la  prife  de  cette  ville  par  Cyrus.  Au  lieu  que  cette  aventure 
Arriva  dès  la  première  année  du  régné  de  Darius  >  peut-etre  meme  n  y  eft-il  ja- 
ZTven a ,  du  moins  n’en  a-t-on  nulle  preuve ,  &  Jofephe  l’Hiftorien  qui  le 
croît  le  même  que  Darius  Mede  ,  fuppofe ,  contre  le  témoignage  forme 
de  l’Ecriture,  que  l’aventure  de  Bel  3c  du  Dragon  fe  patia  a  Ecbatanes.  # 
il  y  a  donc  beaucoup  plus  de  raifon  de  prendre  avec  Grotius ,  ce  Da  us 
tjour^un  ufurpateur  placé  fur  le  thrône  par  un  parti  de  mécontents,  oblige 
par-là  d’avoir  pour  eux  de  grands  égards,  3c  dont  le  pouvoir  etoit  u  or¬ 
donné  à  l’autorité  de  ceux  qui  l’avoient  fait  Roi.  1  el  etoit  Nerighlfo  ,  (  ) 
fuccelfeur  de  Balthafar ,  comme  je  l’ai  montre  j  &  par  cette  explication  on 
fait  difparoître  toutes  les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  le  récit  de  1  h  f- 
toire  de  Daniel.  Quoiqu’il  relie  encore  quelque  embarras  au  fujet  de  cette 
Loi  &  de  la  force  qu’elle  avoit  d’obliger  le  Roi  irrévocablement  il  eft 
moindre  dans  cette  Explication  que  dans  toutes  les  autres  ,  &  cela  do« 

_  ...  n  •  r  _ 


(1)  Scaliger,  Append.  Emend.  ternp.  pag. 
,22.  avoit  déjà  fait  cette  remarque. 

(2)  Scalig.  Append  pag.  22.  croit  que  ce 
Darius  eft  le  Nabonnide  de  Berofe,  3c  que 


l’aventure  rapportée  par  Daniel ,  eft  arrivée 
à  Sufe  ;  il  croit  auffi  que  Balthafar  eft  le 
même  que  Laborofoarcod ,  petit  fils  de  Na- 
buchodonofor. 
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fuffire  ;  car  il  11e  faut  pas  fe  flatter  de  réfoudre  pleinement  toutes  les  diffi¬ 
cultés  qui  fe  rencontrent  dans  les  Livres  des  Prophètes ,  8c  fur-tout  dans 
celui  de  Daniel. 

On  ne  peut  apporter  comme  une  preuve  que  Cyrusa  fuccedé  immédiate¬ 
ment  à  Darius  leMede,  ces  paroles  du  28  verfet  du  Chap.  VI  de  Daniel.  Porr'o 
Daniel  perfeveravit  ufque  ad  Regnurn  Darii ,  regnumque  Cyri  Perfe  ,  car  ce 
verfet  terminant  le.  récit  d’un  événement  arrivé  fous  le  régné  de  Darius  , 
il  eft  clair  que  le  mot  ufque  s’entend  de  la  durée  du  régné.  L’Hebreu  figni- 
fie  pendant  le  régné  de  Darius  >  &  pendant  celui  de  Cyrus.  (  1  )  Le  Para- 
phrafte  Chaldéen  ,  8c  l’Auteur  de  la  verfion  Grecque,  ont  traduit  de  même, 
le  crédit  de  Daniel  continua  pendant  tout  le  régné  de  Darius  ,  &  pendant 
celui  de  Cyrus.  De  ce  que  ces  deux  Princes  font  nommés  l’un  avec  l’autre, 
il  n’en  faut  pas  conclure  qu’ils  ont  régné  fucceflivement.  Nous  voyons  au 
verfet  21  du  premier  Chapitre  ,  qu’à  l’occafion  du  régné  de  Nabuchodo- 
nofor,  8c  de  la  confidération  dans  laquelle  Daniel  étoit  fous  ce  Prince ,  il 
eft  dit ,  fuit  autern  Daniel  ufque  ad  annum  primum  Cyri  Regis.  Il  eft  clair 
que  l’Ecrivain  facré  n’a  voulu  marquer  autre  chofe,  finon  que  le  crédit  de 
Daniel  a  duré  jufqu’à  la  conquête  de  Babylone  par  Cyrus  ;  parce  qu  alors  la 
forme  du  gouvernement  fut  changée  ,  8c  que  l’on  mit  dans  les  emplois 
d’autres  gens  que  ceux  qui  les  avoient  exercés  fous  les  Rois  Chaldeens  ; 
dans  l’un  8c  dans  l’autre  exemple  ,  l’Ecrivain  a  fupprimé  les  noms  des  Prin¬ 
ces  qui  ont  régné  entre  ces  deux  termes,  parce  que  fon  exprefîion  les  com- 
prenoit  tacitement. 

En  tout  cas,  fi  l’on  ne  veut  pas  prendre  le  verfet  28  du  Chapitre  VI. 
en  ce  fens,  il  faudra  feulement  en  conclure  ,  que  Darius  le  Mede  eft  le 
Roi  de  Babylone  fur  qui  Cyrus  a  fait  la  conquête,  c’eft-à-dire  le  Nabonnide 
de  Berofe  ;  ce  qui  eft  l'opinion  de  Scaliger  8c  de  quelques  autres  Critiques. 
J’ai  montré  plus  haut ,  que  félon  Daniel ,  il  ne  peut  être  le  Cyaxare  de 
Xenophon,  Roi  des  Medes  ;  le  Prophète  dit  formellement,  (2)  que  Cyrus 
fuccéda  au  Roi  Aftiage  ,  8c  régna  à  fa  place.  Aftyage  éroit  Roi  des  Medes  j 
(donc  il  n’y  a  point  eu  de  Cyaxare  qui  ait  régné  fur  les  Medes  apres  lui  8C 
avant  Cyrus. 

Le  Chevalier  Marsham  (5  )  &  Prideaux  (4)  placent  le  régné  de  Cyaxare 
à  Babylone  avant  celui  de  Cyrus ,  8c  depuis  la  prife  de  cette  ville  par  les 
Perfes.  Comme  ils  prennent  ce  Cyaxare  pour  le  Darius  de  Daniel ,  ils  lui 
donnent  deux  ans  entiers  •,  parce  que  Daniel  parle  de  la  première  annee  de 
Darius ,  ce  qui  fuppofe  qu’il  a  régné  au  moins  deux  ans  :  dans  leur  Chro¬ 
nologie  ces  deux  années  font  la  première  8c  la  fécondé  du  régné  de  Cyrus 
à  Babylone,  félon  le  Canon  Aftronomique  j  car  ils  croyent  que  Cyrus  n’a 
régné  feul  à  Babylone  que  fept  ansj  8c  par  le  detail  de  la  Chronologie  de 
l’Hiftoire  des  Juifs  fous  l’Empire  des  Perfes,  ils  montrent  que  1  Edit  ac¬ 
cordé  pour  le  retour  de  la  captivité  ,  n’a  été  donné  que  fept  ans  avant  la 
mort  de  ce  Prince. 

Ces  deux  Auteurs  croyent  trouver  une  preuve  de  ce  régné  de  fept  ans 
dans  un  paflage  du  huitième  Livre  de  la  Cyropedie.  Xenophon  dit  dans 

(1)  Vide  Grot.  J  (3)  Marsh,  p.  631.  edit.  Lipf. 

(2)  Dan.  c ).  1,  {  (4)  Prideaux  ann.  53c.  vol.  I.  pag.  367. 
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,  ■  rvrus  étant  devenu  extrêmement  vieux,  alla  en  Perfe  pour 

tftptZe'jl  4f  «  r^^tTe^fellJu 

A  ^^^tpTufepüeme  a^née  de  fan 

ainii  que  la  traduit  Leunclavius , /p  .  „  »  n.  u  formule  dont  fe 

be  femblable  au  feptimum  eonful  des  Launs ,  &  c  eft  m  qans  f011 

fut  déclaré  Roi  par  fon  pere  Cambyfe,  &  qu  il  reSuc Cambvfe  étoit  mort, 
en  cette  qualité  •.  il  y  avoit  longtemps  *i*  *>  ,  ^Zelcê  «ns  à 
comme  le  dit  Xenophon  :  le  régné  de  Cyrus  avoir  comme 
la  mort  de  ce  Prince ,  8c  fept  ans  ne  fuffifent  pas  pour  faire  un  temps  c 
fidérable  :  un  régné  de  fept  ans  eft  un  régné  très  court  &  fmvantten 
de  Xenophon,  5  paroît  que  celui  de  Cyrus  avoir  ete  "g 

difcours  qu’il  fait  au  Ut  de  la  ll?ort;  1  remerc1^  leSr°  1  fe  aiorlfie  d'avoir 
refufé  aucunes  des  chofes  que  les  hommes  défirent  f 

confervé  dans  une  vieillelfe  avancée  la  vigueur  &  U^mte  de  la  J  . 
nefle.  Donc  il  avoit  vécu  longtemps,  &  fon  régné  avoir  ete  g  ,  ^ 

ce  bonheur,  dont  il  remercie  les  Dieux,  auroit  ete  trcs-imparfait,  par 
féquent  le  «  tombe  fur  quelqu’autre  choie  que  fur  anw  d  £ 

régné ,  c’eft-à  dire  fur  le  nombre  de  fes  voyages  en  Perfe.  Car  c  elt  de 

voyages  qu’il  s’agit  encet  endroit.  Cyrus  fur  la  Perfe  avoit 

été  lonc  mais  que  celui  de  Babylone  n’avoit  ete  que  de  fept  ans.  Cet  e 
fuppofinou  feroit  contraire  à  la  Chronologie  de  Xenophon,  dans  laque  e 
rvms  reme  à  Babylone  affea  long-temps  avant  la  mort  de  fon  pere  Cam- 
byfe  XeSnophon  ne  connoît  point  cessera  commencements  de  régnés , 
&  s’il  Us  connoiffoit,  le  régné  de  Cyrus ;i  Babybnt t  feroit  le  plus  long  d^ 
tous  puifqu’il  a  commencé  le  premier.  Selon  Marsham  &  Pndeaux  ,  Cya 
xare’  oh  Darius  Mede ,  a  régné  deux  ans  à  Babylone;  mats  félon  Xeno¬ 
phon  Cyaxare  n’eft  venu  dans  cette  ville  que  deux  ans  au  motus  apres  fa 
S  par  Cyrus.  Daniel  parle  de  Darius ,  &  de  la  première 
régné  a  Babylone  ,  il  rapporte  ce  qui  lui  arriva  dans  cet  e  vil  e ^  avec  « 
Prince  ;  s’il  eft  le  même  que  Cyaxare ,  .1  regnolt  encore  la  trot eme 
née  après  la  conquête;  donc  Cyrus  ny  aurott  régné  qu  eu q .um,Sc 
fept ,  comme  ils  le  difent;  &  n'ayant  commence  a  gouverner  c 
avant  fa  mort ,  fon  Edit  pour  la  liberté  des  Juifs  n  eut  ete  que  de 
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quieme  année ,  &  non  de  la  feptieme  avant  fa  mort.  Cette  différence  de 
deux  ans  ne  doit  pas  être  négligée  dans  leur  fyftême  de  Chronologie ,  on 
ils  comptent  les  mois  &  les  jours,  à  caufe  de  l’explication  des  foixante-dix 
femaines  de  la  prophétie  de  Daniel.  Je  ne  finirois  point,  fi  je  voulois  m’en¬ 
gager  à  détailler  toutes  les  abfurdités  de  leur  fyftême  fur  le  Cyaxare ,  8c  fur 
le  Darius  Mede.  Ces  abfurdités  qui  font  fans  nombre,  démontrent  la  fauf- 
feté  de  leurs  idées  j  car  c’eft  le  propre  des  faux  fyftêmes  de  multiplier  les 
difficultés,  &  d’en  faire  naître  de  nouvelles,  fous  prétexte  de  remédiera 
celles  qui  fubfiftoient  déjà,  (h) 

On  demandera  peut-être,  pourquoi  Xenophon  auroit  marqué  que  c’étoiî 
le  feptieme  voyage  de  Cyrus  dans  la  Perfide  ,  ou  dans  la  Perfe  proprement 
dite,  depuis  le  commencement  de  fon  régné.  La  réponfe  eft  facile  :  il  fai- 
foit  fon  féjour  ordinaire  dans  les  villes  de  Sufes  ,  d’Ecbatanes,  8c  de  Ba¬ 
bylone;  &  quand  il  alloit  dans  la  Perfide,  c’étoit  un  véritable  voyage.  Cette 
Province  jouiffioit  de  privilèges  très-confidérables  ;  non-feulement  elle  étoit 
exempte  de  tout  tribut ,  non-feulement  elle  ne  payoit  rien  au  Roi  ;  mais 
le  Roi  lui-même  étoit  obligé  de  donner  une  certaine  fomme  à  tous  les 
Perfans  naturels  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  ,  établis  dans  cette  Province,  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  y  entroit  au  retour  d’un  voyage  ou  d’une  expédition,  (a) 

Xenophon  remarque  que  Cyrus  à  fon  premier  voyage  en  Perfe  après  la 
conquête  de  Babylone  ,  fit  cette  diftribution  aux  hommes  8c  aux  fefnmes  j 
à  quoi  il  ajoute  ,  que  cet  ufage  fubfiftoit  encore  de  fon  temps  5  on  a  vu  que 
Cyrus  fit  les  préfents  accoutumés  à  tous  les  Perfans  ,  lors  de  fon  dernier 
voyage.  Ces  fept  diftributions  faites  par  Cyrus,  avoient  fervi  à  retenir  le 
nombre  de  fes  voyages  dans  la  Perfe  j  les  peuples  auxquels  la  mémoire  de 
Cyrus  étoit  très  chere ,  8c  qui  lui  donnoient  le  furnom  de  pere  ,  s’en  fou- 
venoient  encore  au  temps  de  Xenophon  -,  (3)  8c  c’eft  pour  cela  qu’il  le  re¬ 
marque.  Cet  ufage  fubfifta  toujours  depuis  ;  on  donnoit  un  Darique  ,  ou  une 
pièce  d’or ,  à  peu  près  du  poids  de  la  guinée  d’Angleterre ,  8c  qui  valoir  près 
d’un  demi  marc  d'argent  de  notre  poids.  ( 4)  Cette  diftribution  alloit  à  une 
fomme  confidérable  ;  8c  Plutarque  remarque  que  les  Rois  de  Perfe  s’abfte- 
noient  fouvent  d’aller  dans  cette  Province  pour  éviter  cette  dépenfe,  8c 
qu’Ochus  n’y  entra  jamais  pendant  tout  fon  régné  pour  cette  raifon.  (5)  La 
différence  que  le  peuple  remarquoit  entre  la  conduire  de  ces  Rois  à  cet 
égard  ,  8c  celle  de  Cyrus ,  fervoit  à  graver  dans  leur  efprit  le  fouvenir  des 
voyages  fréquents  qu’il  avoir  faits  dans  la  Perfe  proprement  dite. 


(1)  Le  fyftême  du  Chevalier  Marsham 
fur  les  deux  régnes  collateraux  des  Medes 
&  des  Medoperfes  ,  dans  lequel  il  fuppofe 
deux  Aftyages  différents,  en  peut  fervir  d’e¬ 
xemple. 

(2)  Lib.  8.  pag.  228. 

(3)  Plut.  AUx.  &  de  virtut.  mulier.  8.  /. 


(4)  Ed.  Bernard  de  ponderibus  &  menfu- 
ris ,  lib.  2. pag.  171  §.  /<?. 

Les  Dariques  d’or ,  fuivant  Gréaves ,  pé- 
fent  132  gr.  Anglois  ou  134.  gr.  -E  du 
poids  de  marc. 

(  5  )  Plut,  de  virtut.  mulier. 


Fin  de  VHijloire  de  Babylone, 
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CHAPITRE  IV- 

Empire  des  M  e  d  e  s. 


T  ‘Epoque  de  l’affranchiffement  des  Medes ,  la  durée  de  leur  Monarchie, 
LS  no-s  de  leurs  Souverains,  le  nombre.de  fesPnnces  les  evene- 
m^nts  de  leurs  reines,  font  autant  de  chofes,  qui,  jufqu  aprefent  ont  embar 
Sffi  nîpto  UbL.  Criciques.  Le  reçu  d’Herodote  ,  enrrerement  oppof  * 
celui  de  Ctefias,  (i)  foie  pour  le  nombre  des  Princes  qu,  ont  gouverne  hs 
Medes  depuis  la  révolte  d’Arbaces  jnfqu  au  régné  de  Cyrus.  folt par  rap 
port  aux  événements  relatifs  à  l’Hiftoire  des  Medes,  a  fau  naître  des  diffi¬ 
cultés  que  les  fçavants  du  premier  ordre  ont  encore  augmentées  par  leurs  y 
rêmes  Hérodote  nous  dit  que  l’Etat  des  Medes  apres  la  révolté  d  Arbaces 
fut  Républicain,  &  qu’ils  furent  enfuite  gouvernes  pat  quatre 
voir ,  Dejocès ,  Phraorte ,  Cyaxare,  &  Aftyage  delhrone  par  Cyrus ,  fon  pet 

f  l  Ctefias  au  contraire  fait  prendre  i  Arbaces  le  titre  de  ^  £  “^0,r* 
de  Sicile  qui  a  extrait  les  ouvrages  de  cet  Auteur ,  ne  nous  donne  que  les 
noms  de  nuit  des  fucceffeurs  d’Arbaces  :  fçavoir ,  Mandâmes, 
ïnyccLS,  Arbianes  ,  Arum ,  Artyncs ,  Afybaras ,  &  Afpaias.  11  paroit 

que  Diodore  en  a  fupprimé  quelques-uns.  ,  o  nrAferer  He- 

)>  Pour  former  un  fyftême  fur  les  Medes ,  il  faut ,  •  P.  _  0  u 

»  rodote  d  Ctefias,  z?.  ou  fuivre  Ctefias  fans  egard  pour  Hérodote, ,  3  • 

„  combiner  enfemble  les  deux  témoignages ,  en  confondant  le?  Rois 
„  des  de  l’un  avec  ceux  de  l’autre ,  4°-  ou  chercher  une  explication  qui 
„  concilie  les  deux  textes,  fans  confondre  des  liftes  auffi  oppofees  que^ce  - 
„  les  des  deux  Hiftoriens.  De  ces  quatre  differents  partis ,  le  fécond  &  le 
„  dernier  n’ont  été  pris  par  aucun  Ecrivain ,  foit  ancien ,  fpit  moderne. 
,,  Préférer  le  récit  de  Ctefias  à  celui  d’Herodote  ,  c’eut  ete ,  fuivant  la  plupart 
„  des  Auteurs,  compromettre  fon  jugement  ^  &  deshonorer  fa  critique. 

A  dernier  moven,  on  na  pas  meme  eu  la  penfee  dy  recou-. 


»  rir.  (z).  « 

(d  On  fçait  que  les  ouvrages  de  çet  Ecri¬ 
vain  font  perdus ,  &  que  nous  ne  les  con- 
noifTons  que  par  les  extraits  qui  font  ^dans 
Diodore  de  Sicile.  Ce  dernier ,  par  négli¬ 
gence  ou  autrement  ,  a  pu  obmettre  plu- 
fieurs  faits  eflentiels ,  qui  auroient  fervi  a 
ïetter  quelque  jour  fur  1  Hiftoire  des  ancien¬ 
nes  Monarchies.  Le  merveilleux  que  Ctefias  a 
fait  entrer  dans  plufieurs  de  fes  écrits  ,  a  in- 
difpofé  contre  lui  le  plus  grand  nombre  des 
fçavants ,  qui  l’ont  regardé  comme  un  Au- 
çaur  romanefque.  Avec  moins  de  prévention 


ils  diftingueroient  facilement  ce  qu’on  peut 
adopter  dans  cette  Hiftoire  &  ce  qu’on  peut; 
rejetter.  M.  Freret  l’a  beaucoup  juftifié  dans 
fa  Chronologie  Aflyrienne  ,  dont  j’ai  fait 
ufage  dans  le  fécond  article  de  ce  volume. 

(2^  Le  fçavant  M.  Defvignoles  dans  fa 
Chronologie  de  l’Hiftoire  Sainte  tom.  H. 
liv.  IV.  chap.  5.  pag.  237.  édition  de  Ber* 
lin  1738,  femble  avoir  entrevu  ce  moyen 
de  conciliation.  Voici  comme  il  s  exprime:. 
Prenons  ,  dit-il  ,  un  autre  chemin ,  6’  f^ns 
renoncer  aux  remarques  précédentes ,  voyottf^ 
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Ceux  qui  ont  examiné  cette  matière  n’ont  trouvé  que  deux  façons  de  ré-  ! 
foudre  le  problème.  Les  uns  fe  font  uniquement  attachés  au  récit  d’Hero- 
dote  *  fans  faire  mention  de  ce  qui  étoit  dans  Ctefias  •,  les  autres  ont  joint 
le  témoignage  de  ce  dernier  à  celui  d’Herodote ,  8c  des  deux  liftes  différen¬ 
tes  ,  ils  n’en  ont  fait  qu’une  feule.  Ceux  qui  ont  adopté  le  récit  d’Herodote 
y  ont  fait  les  changements  qu’exigeoient  leurs  hypothefes  particulières,  8c 
aux  quatre  Rois  marqués  par  cet  Hiftorien  ,  ils  y  ont  ajouté  un  Cyaxare  II* 
qu’ils  font  regner  quelques  mois  avant  Cyrus.  Les  autres ,  en  mêlant  les 
deux  liftes  enfemble,  ont  profcrità  leur  gré  tel  ou  tel  Roi>  ont  imaginé  en* 
tre  tel  ou  tel  Prince  une  identité  que  d’autres  rejettent  ;  ont  fait  entrer  dans 
la  lifte  de  leurs  Rois  Medes  des  Princes  qui  ne  font  ni  dans  le  catalogue 
d’Herodote ,  ni  dans  celui  de  Ctefias  -,  ont  changé  l’ordre ,  ont  altéré  plus 
ou  moins  la  durée  des  régnés  j  en  un  mot  fe  font  permis  tout  ce  qui  con- 
venoit  à  leur  fyftême. 

Ces  additions  8c  ces  changements  prouvent  affez  l’infuffifance  de  ces  dif¬ 
férents  fyftêmesj  qui  loin  de  diffiper  les  ténèbres  dont  l’Hiftoire  des  Medes 
eft  enveloppée  ,  n’ont  fait  au  contraire  que  les  augmenter.  On  voit  par-là 
quel  fond  on  peut  faire  fur  ce  qu’on  trouve  à  ce  fujet  dans  nos  Ecrivains 
modernes.  Avec  un  peu  moins  de  prévention  contre  Ctefias,  on  découvrirok 
peut-être  le  nœud  de  la  difficulté,  8c  une  réflexion  judicieufe  feroit  ap- 
percevoir  que  les  deux  Hiftoriens  qui  font  fi  oppofés ,  nous  préfentent  ce¬ 
pendant  ,  chacun  de  leur  côté ,  un  récit  véritable  qui  mérite  une  égale 
croyance. 

»  Hérodote  8c  Ctefias  ne  parlent  Purement  pas  de  la  même  Monarchie 
«  des  Medes  ,  mais  de  deux  Dynafties  abfolument  différentes  qui  fubfif- 
»  toient  en  même  temps ,  8c  qu’il  faut  avoir  foin  de  bien  distinguer  Tune 
»>  de  l’autre.  On  ne  doit  pas  cependant  confidérer  les  Medes  d’Herodote  8c 
»  ceux  de  Ctefias ,  comme  deux  portions  du  même  peuple  ,  comme  deux 
»  branches  de  la  même  tige.  C’eft  des  habitants  de  la  Medie,  proprement 
»  dite  que  parle  Hérodote  ,  8c  Ctefias  n’en  parle  pas. 

»  Les  Medes  de  ce  dernier  ne  portent,  félon  toute  apparence,  ce  nom 
»>  qu’improprement,  8c  par  une  exrenfîon  qui  a  peut-être  fa  fource  dans  la 
»  méprife  de  l’Hiftorien.  Comme  l’Auteur  de  l’affranchiffement  des  Me- 
w  des,  Arbaces, étoit  Mede  lui- même ,  8c  qu’avec  le  fecours  des  troupes  de 
>>  Medie  qu’il  commandoit,  il  fçut  fe  faire  une  fouveraineté  dans  les  pays 
»  voifins,  Ctefias  aura  donné  le  nom  de  Medes  aux  peuples,  fur  lefquels 
»  ce  Prince  8c  fes  fuccefleurs  regnerent.  Ce  qui  doit  Surprendre  d’autant 
»  moins  que  ces  peuples  avoient  pris  part  à  la  révolte  3  8c  que  cette  ré- 

volte  paffoit  néanmoins  pour  celle  des  Medes ,  par  la  feule  raifon  qu’ils 
»  furent  les  Chefs  de  la  Ligue.  Quoique  plufîeurs  Provinces  euffent  à  la 


fi  notre  première  conjecture  pourra  s'accom¬ 
moder  a  ces  Catalogues.  Artèe  &  Dejoc'es 
ont  été  tous  deux  Rois  des  Medes  ;  mais  ils 
ont  régné  en  divers  quartiers  ou  dans  diver- 
fes  Provinces  ;  Artèe  à  Sufes ,  capitale  de 
la  Sufiane ,  &  Dejocks  à  Ecbatanes ,  capitale 
de  la  grande  Alédie,  . . .  Çétoient  des  capita¬ 


les  (T Etats  différents  ;  Ecbatanes  étoit  la  rèji~ 
dence  de  Déjoc'es  ,  qui  y  avoit  fon  Palais  , 
comme  l’affure  Hérodote ,  &  fuivant  Nicolas 
de  Damas  ,  Artèe  demeuroit  à  Sufes.  M. 
Defvignoles  avance  cette  conjecture  fans 
preuves,  8c  ne  développe  ni  ne  Soutient  fon 
idée. 


Medes* 


Medes. 


ï?6  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

r  .  r  .  i  Aes  Rois  d’Affyrie ,  cependant  on  parlote  fur-tout  des 

”  fois  fecoue  j  g  .  nrincipale  gloire  de  l’entreprife ,  parce  que 

”  leurs  enfeignes ,  /fous  les 

”  ordres  d'un  Général  de  leur  natiou.  La  Monarchie  qui  fe  forma  pour  lors 
”  \d  1  i’F  moire  Affyrien,  fut  celle  des  Medes ,  quoique  par  cette 
:  rtvoforion  ils  euffent  recouvré  leur  liberté,  &  qu'Arbaces  n'art  jamais ere 

'  On  a£pu  confondre  dans  la  fuite  avec  les  Medes  les  Nations  fur  lefquel- 

£  î&r  s  ses  -"ii  iïSHb 

ë  de  Medes  ,  il  fera  toujours  vrai  de  dire  quil  y  aura  eu  deux  y 
”  dp,  de  Ro  s  Medes  qui  doivent  l’une  &  l’autre  leur  origine  a  la  revoi¬ 
rs  te  d’Arbaces,  mais  dont  l’antiquité  n’eft  pas  égale.  Celle  ^  Çte{ias  fon- 
déc  par  Arbaces  meme,  remonte  à  l’an  900 ,  avant  1  Ere  Chrétienne  ,  & 
nar  une  fuite  de  Rois  d’abord  très  puiflants ,  dans  la  fuite  Vaffaux  des 
”  Souverains  de  Babylone  ,  remplit  l’intervalle  écoule  depuis  cette  epoque 
îufau  a  Cyrus.  La  Dynaftie  des  Medes  d’Herodote  ayant  ete  precedee, 

„  fuivant  les  termes  de  cet  Auteur,  d’une  efpece d’autonomie  qui l  fut :  de- 
rmite  nar  Deîocès,  ne  commence  qu’avec  ce  Prince  en  710 ,  de  continue 
”  comme  celle  de  Ctefias  jufou'à  Cyrus .  qui  fie  palier  le  feepne  entre  es 
s.  mains  des  Perfes.  Mais  devenue  fous  les  fuccefleurs  de  Dejoces  plus 
ouilfante  que  la  Dynaftie  collatérale,  dont  les  beaux  jours  etoient  pattes  , 
T,  &  qui  pou? lors  affoiblie  par  différents  échecs ,  ne  figuroit  plus  dans  1  Orient, 

“  l’obfcurité  qui  revoir  fur 

l'Hiftoire  des  Medes ,  &  détruit  en  un  inftant  tous  les  fyftemes  qu«n  avoir 
formés  fur  cette  matière.  On  voit  clairement  qu  Hérodote  5c  Cteùas  pa 
lent  de  deux  peuples  différents ,  5c  qu’on  doit  les  fume  en  ce  qu  ils  nous  en 
rapportent.  Arbaces  après  être  venu  à  bout  de  fon  deffein ,  a  laiffe  aux  l>  e 
aPKé  de  fe  gouverner  à  leur  fantaifie  ,  6c  il  ne  s’eft  fait  donner  le  titre 
de  Roi  que  par  les  autres  Nations,  qui  s’étoient  rangées  fous  fes «enda ns 
pour  attaquer  les  Affyriens.  Ce  Prince  avoir  déjà  fans  doute  eu  des  fuccef- 
ifeurs  lorsque  Dejocès  perfuada  aux  Medes  de  le  choifir  pour  leur  Souve¬ 
rain  ’Herodore  n’aura  fait  mention  que  de  cette  derniere  Dynaftie  ,  c 
Ctefias  fe  fera  contenté  de  parler  de  la  première.  Il  s’enfuma  de  ces  faits 
que  chacun  de  ces  deux  Hiftoriens  aura  fait  un  récit ^yeritab le. 

1  Une  preuve  qu’ils  parvient  de  deux  peuples  differents  ,  c  elt  que  11 
peiV  d’accord  entr’eux  fur  les  Rois  Medes ,  prédeceffeurs  de  Cyrus ,  ils  fe 
réuniffent  fur  les  noms  des  Rois  de  Perfes  ,  fucceffeurs  de  ce  Prince.  Mais  on 
demandera  peu-têtre  pour  quelles  raifons  chaque  Ecrivain  n  a  donne  lufto 
que  d’une  feule  de  ces  Dynafties  ?  A  l’égard  de  Ctefias,  on  n  en  peut  ren- 
Te  aucune  raifon ,  parce  que  nous  connoiffons  trop  peu  fes  ouvrages  pour 
en  avoir  une  jufte  idée ,  5c  qu’il  eft  probable  que  Redore  les  a 
les  donnant  par  extrait.  Quanta  Hérodote ,  1  y  a  îeu  p  9  .  , 

fur  cette  fécondé  Dynaftie  dans  l’ouvrage  quil  avoir  fait  fur  les 
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d’Afiyrie  &  de  Babylone.  Ce  font  Tes  Syriaques  que  nous  n’avons  plus  , 
&  qu’Ariftote  cite  dans  fou  hiftoire  des  Animaux.  Ainfi  dans  fon  hiltoire 
des  Medes  il  n’aura  ri-en  dit  de  la  Dynaftie  de  Ctefias ,  parce  qu  il  en  par- 

loit  ailleurs.  r  . 

Il  s’agit  à  préfent  de  faire  voir  quels  étoient  ces  Medes  de  Ctefias ,  les 
contrées  qui  étoient  foumifes  à  leur  domination  ,  6c  le  liege  de  leut  Etu« 

«  L’Orient  mettoit  au  nombre  de  fes  Souverains  les  Rois  d  Elymaide  ou 
M  de  la  Sufiane.  Ces  Monarques  ,  dont  les  Ecrivains  prophanes  ne  font 
»*  prefque  point  mention ,  mais  que  l’Ecriture  a  connus  ,  6e  qu  elle  defigne 
»  toujours  fous  le  nom  de  Rois  d’Elam,  tenoient  meme  alors  un  rang  dif- 
>»  tingué  dans  l’Afie ,  quoiqu’affoibhs  depuis  plufieurs  années  par  différents 
»»  échecs.  Les  Prophètes  nous  parlent  d’Elam  comme  d  un  peuple  puinant 
»  6e  redoutable ,  qui  avoit  fait  de  grandes  conquêtes  fur  les  Affyriens.  Je  fçais 
»»  qu’on  a  coutume  d’entendre  les  Perfes  fous  ce  nom  d  Elam.  Mais  1  Ecri-» 
».  ture  donne  aux  Perfes  de  Cyrus  le  nom  de  Parasite  elle  parle  de  la 
»»  puiffance  des  Elamites  dans  un  temps  ou  les  Perfes  etoient  a  peine  con- 
»  nus ,  où  renfermés  dans  les  montagnes  lferiles  de  la  Perfide ,  ignores  » 
»>  mais  libres  &  vertueux ,  ils  dévoient  fur-tout  a  leur  pauvreté  ,  ces  mœurs 
»»  fimples  Sc  refpeétables  qui  les  ont  fait  confidérer  par  les  Anciens  comme 
»>  les  Spartiates  de  l’Orient  :  état  qui ,  félon  le  témoignage  de  1  antiquité  s 
»»  dura  jufqu’au  régné  de  Cyrus.  A 

La  domination  des  Rois  d’Elymaïde  s’étendoit  furrout  du  cote  de  I  O- 
sj  rient,  où  ils  comptoient  les  Perfes  au  nombre  de  leurs  vaffaux,  &  pour 
sj  fujets  les  Parthes ,  les  Carmaniens  &  tous  les  peuples  de  la  Baétriane , 
sj  jufqu’aux  frontières  des  Maffagetes  &c  des  Saques,  voifins  de  1  Aracho- 
sj  fie.  Bornés  au  Couchant  par  les  Etats  du  .Roi  de  Babylone,  ils  1  etoient 
pi  au  Nord  par  les  Medes  d’Hetodote.  Mais  la  Sufiane  etoit  le  fiege  de  leun 
w  Empire.  Daniel  nous  apprend  que  le  pays  d  Elam  avoir  Sufe  pour  capi»- 
sj  taie.  En  effet  cette  ville,  qui  fut  dans  la  fuite  fi  fameufe  fous  les  Rois 
de  Perfe ,  étoit  déjà  très-confiderable  avant  le  régné  de  Cyrus  au  temps 
jj  de  Daniel  :  fa  force  •&  fa  magnificence  font  célébrés  dans  1  antiquité. 
jj  Strabon  compare  fon  étendue  de  cent  vingts  ftades  a  celle  de  Babylone. 
jtj  II  en  attribue  la  fondation  à  Titon  ,  fi  connu  par  les  amours  de  1  Aurorer 
jj  &  pere  de  Memnon  ,  origine  fabuleufe  ,  mais  qui  prouve  ancienneté 
jj  de  cette  ville.  Suivant  Hérodote  ,  elle  portoit ,  fans  doute  a  caufe  de 
sj  cette  origine  ,  le  nom  de  Memnonium  que  Strabon  donne  au  château 
»  feul ,  &  Paufanias  aux  remparts  de  la  ville.  On  appellent  auffi  chemin 
sj  de  Memnon  la  grande  route  qui  conduifoit  de  la  Mer  occidentale  a  ue  , 
sj  à  travers  l’Afie  mineure,  l’Alfyrie,  l  Arménie ,  &  la  Matiene.  Enfin  Da- 
Sj  niel  parle  fouvent  de  cette  ville  qu’il  place  fur  l  Euleus. 

>j  Cette  grandeur  &  cette  magnificence  a  laque-lie  Sufe  etoit  parvenue  des  le 
sj  temps  de  Cyrus ,  démontre  qu’avant  le  régné  de  ce  Prince  elle  avoitéte  la 
>j  capitale  d’un  Etat  puiffant  pendant  un  temps  confiderable.  Or  ce  temps  ne 
»j  peut  être  que  celui  qui  s>eft  écoule  depuis  la  défaite  de  Sardanapale  I.  pat 
jj  Arbace,  jufqu’à  l’agrandilfement  des  (uccelfeurs  de  Dejoces  Sc  des  Rois 
Tome  VI  S 


il i—  !■!  Min  ■mm  i  ■ 
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-  —  —  „  de  Babylone.  En  effet,  on  ne  peut  attribuer  l’Empire  de  Sufe  aux  B*- 
MEDsfe,  ??  byloniens  :  ils  écoient  trop  occupés  de  leur  ville,  &  de  plus,  leur  puil- 
fance  n’a  gueres  commencé  qu’à  Nabuchodonofor.  Sufes  ne  s  accrut  pas 
«  non  plus  lous  les  Affyriens  de  Ninive  :  ils  dévoient  craindre  d  agrandit 
5?  une  ville  fituée  dans  un  pays  riche,  fur  une  riviere  confiderable,  8c  que 
9f  fa  pofition  avantageufe  auroit  mife  en  état  d’attirer  tout  le  commerce 
9)  d’Orient,  parce  que  le  canal  de  l’Eléus  étoit  plus  navigable  que  leTy- 
Pf  gre ,  qui  arrofoit  les  murs  de  Ninive,  8c  qu’il  eft  impoflible  de  remonter. 
Or  cet  intervalle  écoulé  depuis  la  révolte  d’Arbaces,  qui  porta  le  pre- 
99  mier  coup  à  l’Empire  de  Ninive,  jufqu’au  régné  de  Nabuchodonofor, 

99  dont  les  conquêtes  augmentèrent  celui  de  Babylone ,  elt  au  moins  de 
99  trois  cents  ans.  En  plaçant  fous  ces  trois  fiecles  la  Dynaftie  des  Rois  de 
99  r  Elymaïde  ou  de  la  Sufiane,  nous  ferons  parfaitement  d  accord  avec 
»>  l’Ecriture ,  qui  les  repréfente  comme  très-puiffants  alors.  Le  Prophète 
«  Jérémie  en  prédifant  vers  l’an  581.  avant  l’Ere  chrétienne  la  ruine  d’E- 
9)  lam,  parle  de  la  puifTance  de  fes  Rois  vaincus  par  Nabuchodonofor.  (1) 
Le  témoignage  de  Nicolas  de  Damas  peut  fervir  d  une  nouvelle  preuve 
de  Pétabliffement  d'un  Royaume  dans  la  Sufiane.  Cet  Ecrivain  qui  avoit 
copié  Ctefias  en  cette  occafion  parle  de  Sufe ,  comme  d  une  ville  ou  les 
Rois  Medes ,  fucceffeurs  d’Arbaces  faifoient  leur  refidence.  Les  Medes  ne 
peuvent  être  que  ceux  dont  Ctefias  a  écrit  lhiftoire  ,  puifque  ceux  quon 
trouve  dans  Hérodote  demeuroient  à  Ecbatane,  capitale  de  leur  Empire, 
&  on  ne  lit  en  aucun  endroit  que  Cyaxare,  qui  recula  les  bornes  de  1  Em¬ 
pire  des  Medes  ,  ait  été  Souverain  de  la  ville  de  Sufe. 

On  ne  peut ,  ce  me  femble  ,  fe  refufer  à  de  telles  preuves ,  8c  rejettet 
une  opinion  fi  fimple,  fi  dégagée  de  tout  embarras,  de  toute  fuppofition  , 
&  qui  n’eft  fondée  ni  fur  des  interprétations  forcées  ,  ni  fur  des  corrections 
arbitraires  de  textes  obfcurs.  Elle  concilie  parfaitement ,  comme  on  voit, 
deux  Auteurs  qui  paroifloient  fe  contredire.  (1) 

Diodore  de  Sicile,  8c  Nicolas  de  Damas  ne  nous  ont  point  donne  lhif¬ 
toire  des  Rois  des  Medes ,  décrite  par  Ctefias.  Ils  parlent  feulement  de  la 
révolte  de  Parfondas  fous  le  régne  d’Artéus  ,  &  de  la  guerre  d’Aftybaras 
contre  Zarine,  Reine  des  Saces.  Je  ferai  contraint  de  m’arrêter  à  ces  deux 
feuls  événements,  qui  prouveront  qu’il  y  avoit  effectivement  des  Rois  a 
Sufe,  &c  qu’ils  étoient  fucceffeurs  d’Arbaces,  mais  différents  des  Rois  Medes, 
dont  le  fiége  étoit  à  Ecbatanes. 

Il  y  avoit  à  la  Cour  d’Artéus,  Roi  des  Medes,  un  Perfan  nomme  Par¬ 
fondas  ,  qui  s’étoit  rendu  célébré  par  fa  force  8c  par  la  grandeur  de  fon  cou¬ 
rage.  Il  étoit  extrêmement  beau  ,  8c  paffoit  pour  un  homme  très-prudent. 
Son  exercice  ordinaire  étoit  la  chaffe  ,  &  il  fe  pîaifoit  à  attaquer  les  bêtes 
les  plus  féroces.  Le  thrône  de  Babylone  étoir  alors  occupé  par  Nanybrus, 
Prince  efféminé,  8c  qui  employoit  à  la  parure  de  fon  corps  tous  les  orne- 


(  1)  Confringam  arcum  Elam  &  fummam 
fortitudinem  eorum.  Je  briferai  l’arc  d’Elam, 
&  j’abattrai  fa  grande  puifTance.  Jerem. 
cap.  49.  v.  35. 

(2)  On  doit  cette  importante  découverte 


au  génie  de  M.  de  Bougainville.  Ce  font' 
fes  propres  réflexions  que  j’ai  employées» 
Voyez  fa  difîertation  fur  la  Monarchie  des 
Medes ,  Tom.  XXIII.  des  Mém.  de  l’Acad-, 
des  Belles-Lettres,  p.  1.  &  fuiv. 
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tflônts  des  femmes,  (x)  Parfondas  voulut  engager  Artéus  à  enlever  la  cou¬ 
ronne  à  Nanybrus ,  &c  à  la  lui  mettre  fur  la  tête.  Artéus  refufa  conftamment 
de  fe  prêter  à  fes  projets,  ne  voulant  point  enfreindre  en  aucune  façon  les 
Loix  établies  par  Arbaces.  Nanybrus  informé  des  mauvais  deffeins  de  Par¬ 
fondas,  &  des  difcours  fatyriques  qu’il  avoit  tenus  contre  lui ,  promit  de 
grandes  récompenfes  à  ceux  qui  pourroient  lui  amener  ce  Seigneur.  Parfon¬ 
das  ayant  un  jour  longtemps  chalfé  dans  une  plaine  près  de  Babylone ,  s’écarta 
de  la  chalfe ,  &  arriva  par  hafard  dans  un  endroit  où  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  vivandiers  qui  préparaient  un  feftin.  Aufli-tôt  qu’ils  eurent  re¬ 
connu  Parfondas  ,  ils  lui  offrirent  du  vin  ,  &  les  viandes  qu’ils  faifoient 
cuire.  Parfondas  fatigué  de  la  chaffe  &  tourmenté  par  la  foif,  accepta  avec 
joye  ce  qu’on  lui  offrait.  Les  ferviteurs  de  Nanybrus  s’étant  apperçus  que 
le  vin  avoit  fait  quelqu’effet  fur  Parfondas,  lui  amenèrent  les  plus  belles 
femmes ,  pour  l’inviter  à  paffer  la  nuit  dans  cet  endroit.  Ce  Seigneur  féduic 
par  tant  d’objets  agréables,  donna  dans  le  piège  qu’on  lui  tendoit.  Pendant 
qu’il  étoit  livré  aux  douceurs  du  fommeil ,  les  ferviteurs  de  Nanybrus  le 
chargèrent  de  chaînes  &  le  conduifirent  au  Roi.  Ce  Prince  ne  fe  vengea 
de  Parfondas  qu’en  le  faifant  habiller  en  femme ,  &  en  le  mettant  au 
nombre  de  celles  qui  avoient  coutume  de  jouer  des  inftruments  devant 
lui.  Parfondas  les  furpaffa  bientôt  toutes  ,  &  les  foins  qu’on  avoit  pris  de 
fon  tein  &  de  fa  peau  ,  trompèrent  tous  ceux  qui  le  virent ,  puifqu’on  le 
prenoit  pour  une  femme. 

Cependant  Artéus  ignorait  ce  que  Parfondas  étoit  devenu  ,  malgré  les 
perquifitions  qu’il  avoit  pû  faire  pour  le  fçavoir.  Il  y  avoit  déjà  fept  ans 
qu’il  regrettoit  la  perte  d’un  homme  dont  il  avoit  reçu  tant  de  fervicés  , 
lorfque  l’Eunuque ,  que  Nanybrus  avoit  chargé  du  foin  de  Parfondas ,  dé¬ 
couvrit  au  Roi  des  Medes  le  lieu  où  ce  Seigneur  éroit  retenu.  Artéus  em¬ 
ploya  auffitôt  les  menaces ,  pour  forcer  Nanybrus  à  rendre  la  liberté  à  Par¬ 
fondas.  Celui-ci  fut  conduit  à  Sufe  où  étoit  le  Roi.  Ce  Prince  le  voyant 
dans  un  état  fi  déshonorant ,  lui  demanda  comment  il  avoit  pû  fupporter 
fi  longtemps  une  telle  ignominie  ,  fans  fe  donner  la  mort  ?  Parfondas  lui 
répondit  qu’il  n’avoit  point  voulu  terminer  fes  jours  fans  fe  venger  de  Na¬ 
nybrus  ,  &  en  même  temps  il  invita  Artéus  à  l’aider  dans  cette  entreprife;. 
Nanybrus,  redoutant  les  forces  du  Roi  des  Medes  ,  qui  s’étoit  rendu  à  Baby¬ 
lone,  employa  le  crédit  d’un  Eunuque  de  ce  Prince  pour  détourner  l’orage 
qui  le  menaçoir. 

Parfondas  ,  (2)  irrité  contre  Artéus  qui  s’étoit  laide  gagner  par  Nanybrus, 
réfolut  de  fe  venger  de  ces  deux  Princes.  Il  fe  retira  chez  les  Cadufiens  (3) 
avec  trois  mille  fantaffins  &  mille  chevaux.  Il  trouva  moyen  de  mettre 


Medes» 


(1)  On  ne  fçait  de  quel  Roi  de  Babylone 
Nicolas  de  Damas ,  dont  ce  récit  eft  tiré  , 
veut  parler.  Il  fembleroit  par  la  fuite  de 
cette  hiftoire ,  que  ce  Roi  de  Babylone  auroit 
dépendu  de  celui  de  Sufe.  Voyez  Nicolas 
de  Damas ,  dans  les  extraits  que  Henri  de 
Valois  nous  a  donnés  ,  p.  427. 

(2)  Diodore  de  Sicile  ,  L.  II. 

(?)  h  y  a  lieu  de  conjecturer  que  les  Ca¬ 


dufiens  étoient  des  Arabes  établis  le  long 
de  l’Euphrate  ,  &  qui  habitoient  dans  des 
villes  ou  villages,  en  quoi  ils  différoient  des 
Arabes  Scénites,  qui  n’avoient  point  de  de¬ 
meures  fixes.  Pietro  délia  valle ,  nous  ap¬ 
prend  que  l’on  donne  à  ces  premiers  Ara¬ 
bes  le  nom  d 'Hhadefi  ou  Khadefi.  Ces  Ca¬ 
dufiens  commençoient  apparemment  à  la 
ville  de  Cadefie ,  fur  la  frontière  occiden- 

Sij 
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dans  fes  intérêts  le  chef  ^evcette  nation  ejt ^f^epréfentamqu  tls  devotenc 
&c  engagea  les  Cadufiens  a  fe  ’et  la  liberté.  Parfondas  fut  déclare 

profiter  de  cette  occafion  pour  P  J  à  pefpérance  donc  il  s’étoit 

Je  chef  de  cette  entreprife  ^  P  Medes  battirent  leurs  ennemis , 

flatté.  Les  Cadufiens,  quoiqu  inferieurs  aux  Mede  ,  grande 

*  ""T  ttSetHâ t  *» 

les  Cadufiens  ne  celTerent  de  faire  'afJfZui  devoir  lui 

Parfondas  parvenu  a  une  extreme  vie  ’  Entretenir  toujours  la  haine 

fuccéder,  un  ferment,  par  lequel  il  prome  toit  dentreKnu  tou  ^ 

qui  étoit  entre  les  Medes  Se  les  Cadufiens,  fous  peine  de  p 

fa  race  tte  toute  fa  nation.  p  .  1  Medes  de  la  Sufiane, 

Sous  le  régne  d’Aftybaras  ou'Artybarnas,  Ro.  Je*  ®  aox  Sa¬ 

les  Partl.es  &  révoltetent  contre  ce  Prince,  &  1  vretenUeur  p  y 

ces,  ce  qui  fut  caufe  d’une  guette  qu.  dura F f!"”  les  deux^ nations,  à 
des  Se  les  Saces.  (i)  La  paix  fut  en  n  con  ^  Medes,  Se  que 

condition  que  les  Patthes  .entreraient  fou '  bornes, 

les  uns  Se  les  autres  fe  tiendraient  dans  nommée  Zarine  , 

Les  Saces  étoient  alors  gouvernes  par  une  Pr  ,  .  dans  part  mi_ 
femme  au-defius  de  fon  fexe  par  fa  va  eur ,  j>alifeurs  par  fon  extrême 
Iitaire  ,  fa  fagelTe,  fa  prudence,  &  du  foln  de  la 

beauté.  Stryangée,  gendre  d’Myharas,  charge  pa  P  réputation  que 
onerre  oui  fe  faifoit  contre  les  Saces,  navoit  pas  moins  p  ^ 

Zarine  ,  8c  la  «flotte  fe  célébre!'  L'ef’ 

fembloit  vouloir  mettre  de  1  egali  -  .  »  i  t  bientôc  d'une  amou- 

S  flTrr^ais  S^H^ts  «  réciproques  n’empécherenr  pas 

les  mouvements  de  fon  cceur  les  plus  avau- 

^s!!Æ“  r^œenoi.  le  maître  /ar  l’avan- 

^ale,  maSaors  de  te.  U**™  » 

fon  Vainqueur,  ne  ni  ai  a  p  U  ,î  g  promptement  a  Roxanace ,  capi- 

J*  >“j  Istarf  ptlTSer  ».  tS.  magnifique  à  Stryangée.  Audi- 
tale  de  fes  btats,  po  y  p  u  ,  •  ,  ■  ville  .elle  enfomt,  1  ayant  ren- 

,6t  qu’elle  aPPrIt3“l::PP^  h?emdber‘ffa  en  préfence  de  tout  le  monde  , 
contré  à  quelque  dtftance  e  ^  enfuite  enfemble  ,  & 

&  monta  dans  le  bvlonie  Les  Perfes  avoient  coutume  de  don- 

tale  de  l’Irac,  &  s  eten  oiep  1  ner  ie  nora  de  Saques  ou  Saces  à  la  nation 

rOrient  ,  jufqu  aü  golphe  Perfq  .  les  Grecs  ont  appellée  Scythes  &  que 

~ 

soient  alors  la  partie  méridionale  de  la  B. 
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Stryangée ,  dont  la  paflîon  étoit  devenue  plus  violente  ,  déclara  à  la  Reine 
qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  féparer  d’elle.  Zarine  *  dont  les  fentiments  n’é- 
toient  pas  moins  tendres  que  ceux  de  Stryangée ,  ne  s’y  abandonna  cepen¬ 
dant  pas ,  8ç  n’écoutant  que  la  vertu  8c  i’héroïfme ,  elle  voulut  que  fon 
amant  s’y  ccjttormât.  Elle  lui  repréfenta  que  leur  union  étant  impoflïble, 
puifqu’il  étoit  le  gendre  du  Roi  desMedes,  il  devoir  s’en  tenir  à  la  (impie 
amitié,  8c  ne  rien  faire  qui  pût  flétrir  la  gloire  qu’il  avoir  acquife.  De  (i 
fages  leçons  touchèrent  d’abord  Stryangée  ,  mais  fe  laiflant  bientôt  aller 
aux  mouvements  de  fa  paflion ,  il  fe  perça  le  cœur  d’un  poignard  après 
avoir  écrit  à  Zarine  une  lettre ,  où  il  lui  faifoit  connoître  les  mocifs  qui 
l’avoient  porté  à  cette  aétion  violente. 

Zarine  plus  maîtrefle  d’elle-même,  ne  jugea  pas  à  propos  d’imiter  un  tel 
exemple*  Elle  continua  à  vivre  en  héroïne,  &c  fit  le  bonheur  de  fon  peuple» 

Elle  fubjugua  les  peuples  barbares  fes  voifins ,  défricha  les  terres  incultes , 
civilifa  plufieurs  nations  fauvages  ,  8c  bâtit  un  grand  nombre  de  villes» 

Les  Saces  honorèrent  fa  mémoire  par  des  monuments  publiques ,  8c  lui 
éleverent  un  tombeau  plus  magnifique  que  ceux  de  fes  prédécefleurs.  On 
éleva  une  pyramide  à  trois  angles ,  dont  chaque  côté  avoit  trois  ftades  de 
longueur,  8c  un  de  hauteur,  (i)  On  avoit  mis  au-deflùs  de  ce  tombeau  une 
flatue  d’or  coloflale  ,  &  on  lui  rendit  les  honneurs  héroïques,  (i) 

Je  paflê  maintenant  à  l’hiftoire  des  Medes  d’Ecbatane ,  telle  qu’Hero- 
dote  nous  l’a  donnée. 

Hiftoire  des  Medes  ,fuivant  Hérodote* 

Les  Medes  obéifloient  depuis  plufieurs  fiécles  aux  Rois  de  Ninive*  lor£ 
qu’Arbaces ,  leur  Gouverneur  pour  les  Aflyriens  les  engagea  à  fecouer  le  ansavanU 
joug.  Juftin  rapporte  que  la  vie  eifeminée  du  Roi  de  Ninive ,  qu’il  nomme 
Sardanapale  ,  fut  le  motif  de  la  rébellion  d’Arbaces,  mais  j’ai  fait  voir  dans 
l’Hiftoire  d’Aflyrie  que  ce  Prince  ,  taxé  de  lâcheté  ,  avoit  au  contraire 
donné  de  grandes  marques  de  fon  courage  ,  8c  que  la  révolution  n’avoit  pas 
été  aufli  fùbite  que  l’abréviateur  de  Trogue  Pompée  le  rapporte.  La  guerre 
dura  trois  ans ,  8c  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  ce  temps  que  le  Roi  de  Ninive 
fuccomba  fous  les  efforts  des  rebelles ,  dont  le  nombre  s’étoit  confidéra» 
blement  augmenté.  Arbaces  pour  couvrir  fon  ambition,  8c  mettre  dans  fon 
parti  plufieurs  peuples,  avoit  fans  doute  repréfenté  le  Roi  d’Aflyrie  comme 
un  Prince  mol  8c  efféminé.  Lorfqu’il  fut  venu  à  bout  de  fon  entreprife,  il 
permit  aux  Medes  de  vivre  en  liberté,  8c  il  fe  contenta  de  regner  fur  les 
autres  peuples  qui  l’avoient  aidé  à  porter  le  premier  coup  à  la  puiflance  des 
Aflyriens.  Les  Medes  divifés  en  Tribus,  8c  diftribués  dans  des  hameaux  , 
fans  avoir  ni  forterefles  ni  capitale  ,  jouirent  quelque  temps  d’un  pleine 
liberté  dans  un  pays  fortifié  par  fa  ficuation  même  ,  8c  dont  l’entrée  pou- 
voit  fe  défendre  aifément.  Ils  fe  donnoient  des  Juges  pendant  la  paix,& 
des  Chefs  pendant  la  guerre.  Cet  heureux  état  ne  fut  pas  de  longue  du- 

(1)  Le  ftade  avoit  environ  cent  vingt-cinq  d’Halicarnafle ,  MélU,  de  J’Acad,  desB.L, 

pas,  &  le  pas  étoit  de  cinq  pieds.  T,  II,  p,  65, 

(2)  Diodore,  N'icqUs  de  Damas,  Denys 


Anarchie?  ce. 


Medes. 


Düoces. 
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'  l’ Anarrhie  dans  laquelle  ils  vivoient ,  occafionna  des  défordres 

épouvantables.  Hérodote  «nous  apprend  point  combien  de  temps  ils  «et 

*  A?mi£Tde &  aenS'fion,  ua  d'en, feux  nommé 
Deiocès  eut  alTez  dadreffe  pour  engager  un  peuple  qui  ne  refpiroit  q 
U  liberté  ,  i  lui  offrit  la  Couronne  qu'il  feignit  longte“’Ç^“ei^'-  £  af. 
fur  le  thrône,  il  voulut  bientôt  en  porter  les  marques n  ra&U 
r„n,  la  „omPe  qui  décorait  les  autres  Souverains  de  1  Orient.  11  ™“J?D  * 

îf  fuiet?épaPt.  lusses  campagnes.  U  fit  bâtir  Erbatanefutunecoll.ne 

6:  il  en  traça  lui-même  le  plan.  Cette  ville  fut  environnée  de_  lep  encein 
tés,  difpofées  de  manière  ,  qu'au-dehors  la  première  «^^01^  J» 

amphithéane TgréaHe  à^a  vfa"  Oia^l^enceinte  ^èioit en- 

dn  Rm  &  tous  fes  tréfors.  Les  Officiers  de  ce  Prince  &  les  domeiuques 
Leoient  dans  celle  qui  étoit  argentée  Sc  le  peuple  habitoit  les  «nq  autres 

qui  étoient  comme  autant  de  villes  differentes,  ejoce  même  de 

pour  le  bien  de  l'Etat,  &  les  fit  exécuter  avec  vigueur.  11  aftS »  memezfc 
ne  fe  point  fouvent  communiquer  à  fes  fujets,  crayant  par  «  “oyen  leur 
infpirer  plus  de  refpeft  pour  fa  netfonne.  Trop  occupe  de  v.l.fer  les  peu 
pies ,  &  d'affermir  fa  nouvelle  domination ,  il  ne  fongea  a  faire  aucune  cou 

quête,  &  il  régna  paifiblement  pendant  cinquante-trois  ans. 

q  11  eu7pourSfucc^eur  Phraottès  fou  fils.  Ce  Pnnct t  qui  n  aveu  passes 

'  mêmes  raifons  que  fon  pere  de  refter  tranquille ,  ne  u  P  P  p  e 

du  Royaume  de  Medie,  qu'il  fongea  à  en  reculer  1»^“»  ^ 

fécondant  fes  projets  ,  il  mit  fous  fa  domination  le.  Perles  & J»™» 

voifmes.  Il  enleva  en  meme-temps  aux  yrl®ns  u  P  .  .  >qjnjve  ne 
...  A*\\  d„  flpnup  Ha  VS.  Nabuchodonolor ,  Roi  de  INinive,  ne 


près  Etats.  Il  lui  oppoia  des  troupes  difeiplinées  contre  lef^Ues  p, 
des  qui  ne  feavoient  point  manœuvrer,  ne  purent  tenir  longtemps.  Phraor 
fon  courage  fe  jetta  au  milieu  des  Affiyriens  5  mais  accable 
parle  nombre,  fa  valeur  Sc  fa  force  lui  devinrent  inutiles,  &  ü  hit  tue 
dans  ce  combat ,  où  toute  fon  armée  fut  prefque  entièrement  défaite. 
d  Cyaxare,  fon  fils,  animé  du  défir  de  la  vengeance,  raffiembla  prompte¬ 
ment  de  nouvelles  troupes,  mais  inftruit  par  le  malheur  de  fon  pere,  1 
s’attacha  à  difeipliner  fes  foldats  ,  Sc  à  les  former  aux  évolutions  dont  ils 
n’avoient  eu  aucune  connoiffiance  jufqu’alors.  Il  retira  bientôt  le  fruit  de 
fes  peines  dans  la  guerre  qu’il  fit  au  Roi  de  Lydie.  Encourage  par  es  avai^ 
âges  S  remporta  en  cette  occafion ,  il  marcha  contre  les  Afiyriens ,  & 
ap8rès  avoir  taillé  leur  armée  en  pièces,  il  fe  difpofoit  à  affieger  Nimve 
lorfqu’il  fut  obligé  de  retourner  dans  fes  Etats,  ou  les  Scythes  avoient  fait 
une  irruption.  Ces  Barbares  ravagèrent  toute  l’Afie  pendant  près  de  ving  - 
huit  ans.  Cyaxare  écant  venu  à  bout  de  les  chaffier  de  fon  pays ,  6c  de  rç 
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parer  les  dommages  qu’ils  lui  avoient  caufés,  reprit  fon  ancien  projet  contre 
les  A (Iy riens.  Il  le  ligua  avec  NabopolafTar ,  Roi  de  Babylone,  &  mit  fin  à 
I  Empire  de  Ninive  1  an  6 08  ,  comme  on  l’a  vu  dans  le  Chapitre  II.  Les 
Medes  devenus  plus  puifTants  par  les  dépouilles  des  AfTyriens,  partagèrent 
pour  amfi  dire  la  haute  Afie  avec  les  Babyloniens.  Cyaxate,  après  un  régné 

des  plus  glorieux,  &  qui  avoir  duré  quarante  ans,  lailTa  le  thrône  à  fon  fils 
Altyage. 

Hérodote,  au  lieu  de  nous  donner  le  récit  des  a&ions  d’Aftyage  ne  s’eft 
occupé  qu’à  nous  rapporte*  des  fables  qui  n’ont  trouvé  de  crédit  qu’auptès 
de  ceux  qui  n’aiment  que  le  merveilleux.  Nous  ignorons  donc  ce  qui  s’eft 
pafîe  fous  le  régné  d.e  ce  Prince ,  qu’on  doit  regarder  comme  le  dernier 
Roi  des  Medes,  &  qui  fut  déthrôné  par  Cyrus  fon  petit-fils,  après  35  ans 

de  régné.  Le  Cyaxare  II.  qu’on  trouve  dans  Xenophon,  n’eft  qu’un  Prince 
imaginaire.  ^ 


Defcription  Géographique  de  la  Médie. 


Medie  ,  fmvant  Ptolémée  ,  étoit  bornée  au  Nord  par  la  mer  Cafpien- 
lie  au  Midi  par  la  Perfe  proprement  dite ,  par  la  Sufiane  &  par  l’AflVrie  e 
a  1  Orient  par  la  Parthie  &  l’Hyrcanie ,  &à  l’Occident  par  l’Armcuie  ma- 
jeure.  Ce  pays ,  félon  Pline  &  Strabon  ,  avoit  pour  bornes  au  Nord  l’Ar» 
menie  &  le  pays  des  Cadufiens,  au  Midi  la  Sitacène  ëc  la  Sufiane,  à  l’O¬ 
rient  le  pays  des  Parthes  ,  &  les  Régions  fituées  le  long  des  côtes  méridio¬ 
nales  de  la  mer  Cafpienne.  A  l’Occident  l’Adiabene  &  la  Gordienne.  Cette 
vafte  étendue  de  pays  fe  divifoit  du  temps  de  Strabon  en  deux  parties ,  donc 
lune  etoit  appellée  la  grande  Médie ,  Ôc  l’autre  fe  nommoit  l’Atropatène 
Celle-ci  du  temps  de  la  révolte  d’Arbaces  étoit  habitée  par  fix  nations  ou 
pour  mieux  dire  par  fix  Tribus  différentes ,  dont  Hérodote  nous  a  confervé 
les  noms. 

L’Atropatène  étoit  fituée  entre  le  mont  Taurus  &  la  mer  Cafpienne  •  c’é« 
ton  un  pays  mal  peuplé  du  temps  de  Salmanalfar,  qui  y  envoya  un  grand 
nombre  de  Juifs  après  la  conquête  du  Royaume  d’Ifrael.  6 

Les  villes  les  plus  confidérables  de  cette  partie  de  la  Médie  étoient  Gaza 
capitale  de  la  Province,  &  fituée,  fuivant  Pline,  dans  une  grande  plaine 
entre  Ecbatane  &  Artaxate  ;  Sanina,  entre  l’Araxe  &  le  Cambyfe  •  Fazina 
entre  cette  dermere  riviere  &  le  Cyrus  ;  &  Cyropolis  entre  le  Cyru’s  &  VA 

Les  villes  les  plus  confidérables  de  la  grande  Médie  étoient  Ecbatane 
Laodicée,  Apamée,  Ragnes,  Arfacie,  &c.  Ecbatane  capitale  du  pays  avoiï 
ete  bâtie  par  Dejoces,  comme  je  viens  de  le  dire.  Les  Macédoniens  maîtres  du 
pays  conftruifirent  un  grand  nombre  d’autres  villes ,  qui  par  cette  raifon 
lurent  appeliees  villes  Grecques  par  Strabon. 

Les  principales  montagnes  de  ce  pays  font,  fuivant  Ptolémée  &  Strabon 
Choatra  ,  qui  fepare  la  Médie  de  l’Aflÿrie  ,  &  qui  s'étend  depuis  les  monts 
Gordyens  jufqu  aux  confins  de  l’AfTyrie  &  de  l'Armenie  ;  le  Zaerus  qui  fé- 
pare  la  Médie  de  l'Aflÿrie  du  côté  de  l’Orient,  &  dent  la  hatueuAft  de 
cent  coudees,  s  il  en  faut  croire  Polybe  ;  Parachoatra  mife  par  Pcolcmée 
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^  •  ,  A  /  1.  ia  perfe  Sc  par  Strabon  fur  les  confins  de  la 

wTdie  5  dc"'Hyrime&  de  la  Parthie  ;  l’Orontes,  le  Janfonius  &  le  Coro- 

i:  s 

“né  deUMét  proprementdite ,  .elle  que  les  Ancien,  l’on,  décrt- 
«>  &  d&hatrLtlLXed^tS‘e  fi»,  très-froides,  &  les  monta- 

gne^ltmt'^couverte^d^neige  pendant  neuf  mois  de^l’année.^Les^pacaes^me' 

ridionales  font  abondantes  en  toutes  or  ^  fameufe  par  le  haras  de 

Médie  devattes  plaines,  entre  autres  ceU  Lrfe  ?mais  ”  n"eftPpas  facile  de 
chevaux  qu’on  y  tenort  pont  les  Rots  de  Perle  >  ma^^  dJs  u  pat[Ie  la 

b  tsm  E.r"iâ-  va-*.** 

pouve  plus  près  de  nous  de  quelques  degtes. 
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CHAPITRE  CINQUIEME» 

Article  Premier. 

Hijloire  des  Perfes  ,  depuis  Cyrus  ,  jufqu'au  regnt 
d’Alexandre  le  Grand . 

I  l’on  en  croit  quelques  Critiques,  le  pays  d’Elam  , 
dont  Chodorlaomor  étoit  Roi  ,  doit  être  regardé 
comme  l’ancienne  Perfe.  Quoiqu’il  en  foit  nous  n’a¬ 
vons  aucune  connoiflfance  de  la  maniéré  dont  la 
Perfe  fut  gouvernée  avant  Cyrus.  On  fçait  feulement 
que  ce  pays  pafla  fuccefliyement  des  Aflyriens  aux 
Babyloniens  tk  aux  Medes,  mais  il  paroît  en  même- 
temps  que  les  Perfes  tributaires  de  ces  nations 

_ _ 311  étoient  gouvernés  par  des  Princes  de  leurs  pays. 

ÀinTi  Tjâhï^yi'eT' pere  de  Cyrus ,  peut  être  regardé  comme  véritablement 
Roi  des  Perfes,  mais  tributaire  de  celui  des  Medes. 

Tome  VI,  T 
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Hiftoire  de  Cy- 
rus ,  fuivant  Hé¬ 
rodote, 
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r  ,  •  •  1  r'  1,*  nlne  arantle  partie  des  actions  de  fa  vie  ,  ÔC  fa  morï 
*  n8f„«d«  rfpU«Pàe  problèmes  hiftoriques  qu'il  n'eft  pas  facile  de 

ce  arand  conquérant.  On  conçoit  alternent  qui  y 

un Sce  célébré,  nommé  Cytus  ,  qui  s'eft  formé  par  fa  valeur  un  Em- 

pire  très-puiflant ,  &  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  Plus, ’  &1 
n’en  eft  nas  de  même  lorfqu’on  veut  entrer  dans  quelque  detail  des  att 
de  ce  H?ros  On  fe  trouve  à  chaque  inftanc  arrêté  par  les  contraduftion* 

réelles  des  Auteurs  ,  &  on  eft  fort  embarraffé  fur  le  para  qu  on  don :p«£ 
jre  Hérodote  avant  que  de  faire  l’hiftoire  de  ce  Pnnce ,  nous  avertit 

qu’il  y  avoir  trois  maniérés  différentes  de  1  écrire ,  ^  ^  T 

temps  qu'il  n'a  pas  choif.  celle  qui  falloir  le  plus  ■ 1  JXTnt Tes  circonfl 
il  pouvoir  ajouter  encore  qu’il  n'a  pas  fait  ufage  de  celle  don  1er  >  arco 

tances  étoient  les  plus  Amples  &  les  plus  vraifembhbl  .  Pour  fk  ter 
doute  le  coût  des  Grecs  ,  il  n’a  employé  que  ce  qu  il  a  trouve  de  plus 
veilleux  par  cette  raifon  fon  récit  devient  moins  croyable.  Je  vais  en 
donner  un  abregé ,  afin  de  fatisfaire  la  curiofite  des  perfonnes  qui  ne  fe- 

roient  pas  dans  le  cas  de  lire  Hérodote.  ,  f  ni  Mandane  deux 

Aftvaoe  devenu  Roi  des  Medes  ,  eut  au  fujet  de  fa  hile  Mandane  ceux 

fondes  qui  l’obligerent  à  confulter  les  Mages.  Dans  le  Prei^r  ’  i  cru 
vo:f  Qu’elle  rendoit  une  fi  grande  quantité  deau  ,  que  toute  1  Al  e 
étoit  mondée.  Dans  le  fécond  ,  il  s'imagina  qu'il  etoir  fora  du  corps i  de 

en-  ,t ne  vigne  dont  les  différents  rameaux  couvraient  toute  1  Atie.  es 

Mages  lui  üclarerent  que  ces  fonges  fignifio.eor  b 

fils  fa  fille  en  mariage  à 

che^L’en^ant^u^elle^^t^moi^e^uc  auffitôt profcrit,  &  Aftjrage  comman- 

rnmmmam 

ieu  il  fit  punir  quelques-uns  d’entt’eux  qui  n  avoient  pas  obel  a*f, '  °rd,,  * 

a* 
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Les  Mages  furent  de  nouveau  confultés  fur  ce  qu’il  arriveroit  à  l’enfant,  8c 
ils  décidèrent  que  les  fonges  du  Roi  fe  trouvoient  accomplis  par  le  diadème 
que  les  enfants  avoient  mis  fur  la  tête  du  jeune  Cyrus. 

Aftyage  perfuadé  alors  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  craindre  de  fon  petit-fils  » 
le  renvoya  en  Perfe  pour  y  être  élevé  conformément  à  fa  naifiance.  Irrité 
de  la  défobéiftance  d’Harpagus,  il  s’en  vengea  d’une  maniéré  bien  cruelle, 
en*lui  faifant  manger  fon  propre  fils.  Harpagus  diffimula  fon  relfentimenr, 
&  attendit  une  occafton  favorable  pour  en  faire  éclater  les  effets. 

Cependant  Cyrus  avoir  profité  de  la  bonne  éducation  qu’il  avoit  reçue 
en  Perfe,  &  la  renommée  avoit  publié  fes  grandes  qualités.  Harpagus  le 
regardant  comme  l’inftrument  de  fa  vengeance ,  employa  toute  forte  de 
moyens  pour  le  porter  à  fe  révolter  contre  Aftyage.  Cyrus  gagné  par  les 
inftances  d’Harpagus ,  forma  avec  prudence  le  plan  de  fa  révolte ,  afin  de 
l’exécuter  avec  plus  de  fureté.  Après  avoir  raffemblé  toutes  les  troupes  des 
Perfes ,  fous  prétexte  qu’il  en  avoit  reçu  ordre  de  fon  grand  pere ,  il  les 
conduifit  dans  un  endroit  où  il  y  avoit  beaucoup  de  bois  ,  8c  leur  comman¬ 
da  de  travailler  à  en  abattre  le  plus  quelles  pourroient  pendant  un  jour  en¬ 
tier.  Il  les  invita  à  revenir  le  lendemain  dans  le  même  endroit  ;  mais  au 
lieu  d’être  obligées  de  travailler  comme  la  veille ,  elles  trouvèrent  une  grande 
quantité  de  viandes  cuites,  8c  du  vin  en  abondance.  Après  qu’elles  eurent 
paffé  la  journée  à  fe  divertir ,  Cyrus  leur  demanda  lequel  des  deux  jours  leur 
convenoit  mieux  :  les  Perfes  répondirent ,  fans  héfiter  qu’ils  aimoient  mieux 
celui  où  ils  avoient  vécu  dans  l’abondance  8c  dans  les  plaifirs.  Tant  que 
vous  ferez  fous  la  domination  des  Medes,  leur  répliqua  Cyrus ,  vous  li¬ 
vrez  dans  l’efclavage ,  8c  par  conféquent  vous  mènerez  une  vie  trifte  & 
laborieufe.  Si  au  contraire  vous  fecouez  le  joug  de  ces  peuples ,  vous  ferez 
heureux  ,  8c  l’abondance  renaîtra  parmi  vous.  Ce  difcours  fit  une  grande 
impreiïion  fur  les  efprits,  8c  les  Perfes  l’ayant  déclaré  leur  Chef,  jurèrent 
de  le  fuivre  par-tout  où  il  voudroit  les  conduire. 

Aftyage  fut  bientôt  averti  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Perfe ,  8c  envoya  ordre 
à  Cyrus  de  fe  rendre  promptement  en  Medie.  Ce  Prince  répondit  au  mef- 
fager  qu’il  y  feroit  plutôt  que  le  Roi  ne  voudroit.  Aftyage  comprenant  pat 
cette  réponfe  que  fon  petit-fils  avoit  deffein  de  venir  l’attaquer  dans  fes 
Etats,  raffembla  toutes  fes  troupes ,  8c  en  donna  le  commandement  à  Har¬ 
pagus.  Auffitôt  que  les  deux  armées  furent  l’une  près  de  l’autre ,  le  Général 
des  Medes  pafta  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  dans  celle  des 
Perfes,  8c  les  Medes  qui  refterent  fidèles  à  leur  Roi,  furent  taillés  en  piè¬ 
ces.  Aftyage  plus  irrité  qu’abattu  de  cette  perte  ,  fit  punir  de  mort  les 
Mages  qui  avoient  fi  mal  interprété  fes  fonges,  &  leva  une  nouvelle  armée 
à  la  tête  de  laquelle  il  fe  mit.  Cette  fécondé  tentative  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  que  la  première  :  les  Medes  furent  battus  de  nouveau,  8c  Aftyage  fut 
fait  prifonnier.  Harpagus  infulta  alors  au  malheur  d’Aftyage,  8c  lui  repro¬ 
cha  fa  cruauté.  Aftyage  ayant  ainfi  perdu  la  couronne  qu’il  avoit  portée  pen¬ 
dant  trente-cinq  ans,  demeura  prifonnier  dans  le  palais  jufqua  fa  mort ,  8C 
le  vainqueur  le  traita  toujours  avec  beaucoup  de  douceur,  (i) 

(i)  Aftyage,  ou  Aftyigue,  pour  éviter  la  I  fa  fille  Amyntis ,  &  Spitame  fon  gendre,  le 
colere  de  Cyrus,  fe  fauva  a  Écbatane,  où  |  cachèrent  dans  le  palais. Cyrus  s’y  étant ren- 
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r,a  ,:„fi  cm’Herodote  raconte  la  nailTance  de  Cyrus ,  &  fa  conquête  de 

!  Onqa  de  la  peinef  aioutet  foi  iun  tel  récit  qui  a  été  adopte  pat 

,a  f  -  r'  n  prétend  qu’il  n’y  avoit  aucune  patenté  entre  Cyrus  ScAftya- 
f  4  d  eft  d’accord  a?ec  HeLdote  au  fujet  de  la  deteSton  de  l’Empire 

“  de  sSle  U 

^i=  ^^tl^^^eroire ,  /ne  :  Ait  pas  nal- 

H  ne  nous  telle  plus  d’autres 

i8‘dC!  frardefcetCrane  comme  un  roman  hiftorique.  On  voir  d’ail- 
corde  a  regarde  g  r^vrooedie  font  des  allufions  aux  difcours 

leurs  que  tous  les  difcours  de  ^  Cyro|ed^  tout  des  hon  ayoit 

d/a  Srvrrarp  8c  fouvent  meme  des  repentions  ae  ceu  4“  r  • 

déià  fad  re^rà  ce  Pliilofophe  dans  ïon  livre  des  Dits  mémorables.  Trot, 
chofes  principales  femblenf  devoir  obligera  rejetter  le  detail  des  faits  hift  - 

riques  de  la  Cyropedie.  .  .  , , 

.0  Ta  chronologie  y  eft  entièrement  violee.- 

1»'  Xenophon  a  Supprimé  la  guette  de  Cyrus  contre  Allyage ,  quoique 
cette  "uuette  mit  un  fait  indubitable ,  &  que  cet  écrivain  lul-meme  en  fade 
Sënlfon  dans  fa  rrtrutte  des  diX  mille  ,  lorfqu'il  parle  des  villes  de  Larlffa  , 

&  fl  Mcmier/dit-il,  fut  prife  dans  le  temps  que  le  Roi  des  Perles  enle- 
,ok  l’Empire  a’ux  Medes...."..  La  Reine  de  Med.e  qui  s’etoit  refugiee  dans 
M  fnila  y  fominr  un  long  fiége  contre  lesPerfes.  Ces  événements  ne  peu- 
vent  regarder  que  la  conqïfeAe  la  Médie  par  Cyrus.  Il  y  a  tout  lie»  de 

croire  que  c’étoit  un  fait  qui  Pa(roit  Pour  conftant  Pa'ml  es  l  eif  ’  ?  ^ 

«  fe  pour”  cette  ratfon  que  l'Hrftorien  Grec  le  rapporte  dans  cet  endrott. 

Le  de  (Te  in  de  Xenophon  dans  fon  ouvrage  étant  de  reprefenter  un  grand 
Bn;  un  poUtique  habile ,  un  grand  Capitaine ,  un  Prince  ,ufte  &  vertueux, 
d°a  pris  lepam^de  fupprimer  ^ans  fonliiftoire,  fc  d’eftacer  les  traits  capa- 
blés  de  défigurer  le  portrait  qu  il  vouloir  donner  de  Cyrus.. 

,0  Xenophon  pour  arrangeras  événements  qu  il  vouloir  décrire, 

•  ^  nn  rvl-i re  fils  d’Aftyage  ,  qui  eft  inconnu  a  toute  1  Antiquité. 
gl  Cette  fuppofition  fe  trouve  détruite  par  le  palTage  du  mémo  Auteur  que 

gea  dans  la  fuite  de  conduite  à  fon  égard , 
&  après  l’avoir  tiré  de  prifon,  il  le  regarda 
comme  fon  pere.  Il  fit  mourir  Spitame  pour 
lè  venger  de  ce  qu’il  n’ avoit  pas  voulu  dé¬ 
couvrir  l’endroit  où  il  avoit  cache  Aftyage, 
&  époufa  Amyntis.  Ctefias  dans  Us  extraies 
de  Photius. 

(1)  Xenophon,  expédition  du  jeune  C y-, 
rus ,  Livre  III. 


du  fit  mettre  à  la  torture  Amyntis ,  Spitame , 
avec  Spitace  &  Megaberne  leuts  fils, ,  pour 
les  obliger  à  déclarer  l’endroit  où  Aftyage 
s’étoit  caché.  Ce  Prince  informé  des  tour¬ 
ments  que  fes  enfants  fouffroient  a  fon  lu- 
îet  ,  fortit  de  fa  retraite  &  fe  préfenta  de¬ 
vant  Cyrus  ,  qui  le  remit  entre  les  mains 
d’GXbares,  avec  ordre  de  le  charger  de  chai- 
lies  &.  de  l’enfermer  dans  un  cachot.  Il  chan* 
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je  viens  de  citer  ;  car  li  le  grand  Cyrus  avoir  époufé  la  fille  de  Cyaxare  ,  il 
auroit  monté  de  droit  fur  le  thrône  de  Médie  après  la  mort  de  fon  oncle  8c 
de  fon  beau-pere.  Xenophon  ,  dans  fon  récit  des  aétions  du  jeune  Cyrus, 
n’avoit  eu  d’autre  vue  que  de  rapporter  fidèlement  des  faits  dont  il  avoir 
été  lui-même  témoin  -,  vue  bien  différente  de  celle  qui  l’avoit  engagé  à  en¬ 
treprendre  la  Cyropedie. 

Le  Prophète  Daniel ,  contemporain  de  Cyrus ,  fe  trouve  entièrement  op» 
pofé  à  Xenophon ,  8c  conforme  à  Hérodote ,  à  Ctezias  8c  à  Trogue  Pom¬ 
pée.  Il  dit  en  termes  formels  à  la  fin  du  Chapitre  XIII  :  Aflyage  fut  enfe- 
yeli  dans  le  fépulchre  de  fes  ancêtres  ,  &  Cyrus  Perfan  de  Nation  régna  en  fa. 
place.  Il  s'enfuit  de  ce  palfage  que  le  Cyaxare  de  Xenophon  n’a  point  ré¬ 
gné  entre  ces  deux  Princes.  Ajoutons  enfin  que  le  titre  de  l’ouvrage  de  Xe¬ 
nophon  nous  apprend ,  que  cet  Auteur  n’avoit  point  entrepris  d’écrire  l’hifi 
toire  du  régné  entier  de  Cyrus,  mais  feulement  celle  de  fa  jeuneffe  ,  ou 
de  fon  éducation  ,  8c  de  fes  premiers  exploits.  En  effet ,  il  n’entre  dans 
aucun  détail  en  parlant  des  événements  qui  ont  fuivi  la  prife  de  Babylone , 
8c  fe  contente  de  nous  apprendre  en  général  le  refte  des  aétions  de  ce  Prin¬ 
ce.  En  fupprimant  la  guerre  de  Cyrus  contre  les  Medes ,  8c  que  ce  jeune 
Héros  n’avoit  terminée  que  vers  la  quarantième  année  de  fon  âge ,  l’écrivain 
s’eft  mis  dans  la  néceflité  de  chercher  dequoi  remplir  le  vuide  de  ce  nom¬ 
bre  d’années.  Pour  en  venir  à  bout ,  8c  ne  point  fuppofer  des  exploits  ima¬ 
ginaires  ,  il  a  renverfé  tout  l’ordre  Chronologique ,  8c  a  placé  dans  la  jeu - 
neffe  de  Cyrus  des  événements  qui  avoient  rapport  à  fon  dernier  âge.  C’efï 
de-là  que  font  venus  les  deux  Anachronifmes  de  vingt-fix  8c  de  vingt-huit 
ans  ,  dans  lefquels  il  eft  tombé  au  fujet  de  la  prife  des  villes  de  Sardes  & 
de  Babylone.  La  plupart  des  Hiftoriens  modernes  ,  tels  que  Ufferius  ,  Vof- 
fius ,  Marsham  ,  Prideaux  ,  Rollin  ,  une  fociété  de  gens  de  lettres  de  Lon¬ 
dres,  8cc .  ont  tous  adopté  le  fyftême  de  Xenophon,  &  le  Cyaxare  qu’il  fait 
paroître  fur  la  fcene ,  parce  qu'ils  ont  cru  expliquer  par  ce  moyen  quel¬ 
ques  paffages  de  Daniel ,  c'eft-à-dire  ,  qu’ils  ont  cru  reconnoître  le  Darius 
Medus  de  ce  Prophète  dans  le  Cyaxare  de  Xenophon.  J’ai  rapporté  à  la  fin 
de  l’hiftoire  des  Babyloniens  le  fentiment  de  M.  Freret,  (i  )  qui  paroît  avoir 
éclairci  ce  point  difficile  de  l’Hiftoire. 

Il  me  femble  qu’on  peut  conclure  de  toutes  ces  réflexions  qu’il  n’eft  pas 
facile  de  donner  une  hiftoire  fuivie  des  aétions  de  Cyrus,  8c  qu’en  voulant 
entrer  dans  quelque  détail  des  exploits  de  ce  Héros,  on  s’expofe  à  tomber 
dans  plufieurs  erreurs.  On  fçait  en  général  que  ce  Prince  deftiné  par  Dieu 
même  (i)  à  foumettre  une  grande  partie  de  l’Afie,  a  détruit  l’Empire  des 


(i)Cet  Académicien  en  faifant  connoître  le 
peu  de  fond  qu’on  doit  faire  fur  les  détails 
hiftoriques  contenus  dans  la  Cyropedie,  juf- 
tifie  pleinement  Xenophon  par  rapport  à  la 
partie  Géographique.  Voye {  fes  dijfertations 
dans  les  Tom.  IV.  &  VII.  des  Mémoires  de 
V  Académie  des  B  elles -Leur  es. 

»  (2)  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  à  Cyrus, 
»  qui  eft  mon  Chrift  ,  que  j’ai  pris  par  la 
»  main  pour  lui  afliijçttir  les  nations,  pour 


”  mettre  en  fuite  les  Rois ,  pour  ouvrir  de- 
»  vant  lui  toutes  les  portes  fans  qu’aucunes  lui 
»  foient  fermées.  Je  marcherai  devant  vous , 
»  j’humilierai  les  Grands  de  la  terre  ,  je 
»  romprai  les  portes  d’airain,  &  je  briferaî 
”  les  gonds  de  fer.  Je  vous  donnerai  les  thré- 
»  fors  cachés ,  &  les  richeffes  fecrettes  & 
»  inconnues,  afin  que  vous  fçachiez  que  je 
»  fuis  le  Seigneur,  le  Dieu  d’Ifrael,  qui  vous 
n  ai  appellé  par  votre  nom ,  à  caufe  de  Ja- 


Perses. 
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Modes,  celui  de  Babylone , '^°UU”tesd Arabes!  ks  Cappadociens ,  les 
Hyrcaniens ,  les  Syv. îens >  < e  E  les  Cariens,  les  Phéniciens,  les  Bac- 

peuples  de  l’une  &  autre  I  .  Yg  $  #  ies  Paphlagoiqens  ,  &  un 

mens  ,  les  Indiens ,  e  p  c  qu’il  a  contraint  les  Grecs  voifîns 

grand  nombre  d’autres  N«^  ’sTteco„„oî.re  fon  pouvoir.  Dans 

de  la  mer  ,  les  Cyptiens  .  ;  fffi.  détails  de  tous  ces  événements ,  |e  me 

l-,mpoir.b.lité  de  donner  les  véritables  d  ^  ,e  plas  raifonnable. 

contente  de  les  indiquer  ,&  ,e  pe  S  „es  j-fficulcés.  Il  meurt  ttan- 
Lamort  de  ce  Prince  offre  encore •  Qneficrite,  Lucien,  &  lesHtf- 

quillement  dans  fon  ht ,  liuvan  P  fait 'périt  pat  la  main  des  Mallaget- 

toriens  d’Alexandre  -,  mais  Hérodote U  i  air  périr  P  fait  prifonmef 

tes  -,  Crefias  par  celle  d’un  Indien  £  Jix.  Cyrns  étoit  âgé  de 

par  la  Reine  des  Scythes ,  ht““  it  ai  tœnte.  11  parmi  quon 

toixante-dix  ans,  fuyant ^  avantSyefus-Chrift ,  la  deux  cent 
peut  placer  la  mort  de  ce  Canon  Aftronomique  des  Rois 

dix-huitiéme  année  de  Nabonaflar ,  félon  le  ca  ^  le‘coramence- 

de  Babylone.  ^ £dans  |  Kéthrônemendd’ Aftyage  à  l’an  ,  do  avant 
ment  du  régné  de  Cyrus,  romme  un  point  de  Chronologie  de- 

Jefus-Chrift,  &  donne  cet  e  c:nauante. cinquième  Olympiade,  (i) 

montré»  Elle  eft  la  la  mort  de  Cyrus  fon 

Cambyfe  devenu  maître  d  un  puilt  P  ?  fg  venger  d’une  injure 

*  pere,  fe  difpofa  à  porter  la  guer  ^,gyp  ,  ?  ^  &  les  Phéniciens  le 

qu’il  avoir  reçue  du  Roi  de  ce  ^  des  fecours  plus  efTentiels 

d’une  troupe  de  Grecs 

de  la  part  de  Phanes  d  Halicarnaiie-  nna  ce  prince  ,  &  fe  jetta  dans 

qui  étoient  entres  au  fervice  d  Ama  ,  le$  inftruaions  nécelfaires  pour 

le  parti  de  Cambyfe,  ^  qun  donna  confeilU  en  même  temps 

attaquer  avec  avantage  le  Roi  *ffj£  Paleftine  &  à  PE- 

S  fomn^de'ÆaVà  fon  armée  pendant  quelle  traverferott  le  deferr 
qui  eft  entre  ces  deux  pays. 

,  cob  qui  eft  mon  ferviteur ,  d’Iftael  qui  eft  I  Jb^e*te  uSion  populaire 

-•*  JC/tï*.  i  .  *  ^  • _  Qy  Cn\¥  vmr  nue  la  trier®  dô 


”  “^ri^xpéditicn  dans  Moire 
de  Lydie^qui  occupe  un  des  chapitres  d 

"  $ Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 

Lettres,  Tom.  VII-  P*g-  453-  &  4*5- 

(y-)  Hérodote  rapporte  que  Cyrus  ,  leion 
les  uns ,  ou  Cambyfe ,  félon  les  autres  ,  avoit 
fait  demander  la  fille  d’Amafis  ,  Roi  d  E 
cypte  ,  pour  la  mettre  au  nombre  de  le 
femmes  ;  mais  que  ce  Prince  craignant  que 

fa  fille  n’obtînt  pas  le  rang  d^P0U^|ès  fon 
envoya  à  fa  place  Nitetis,  fille  d  Apnes  lo 
prédeceffeur  ,  fur  lequel  il  avort  «furpe  1 
couronne.  Les  Egyptiens  pretendoten  que 

Cambyfe  étoit  fils  de  Nitetis,  &  que  ce 
fut  pour  venger  la  mort  de  fon  ayeul  Aprie 


rdj è tt e  °ave c  raiibn  c ette  tradition  populaire 
des  Egyptiens ,  &  fait  voir  que  la  mera  de 
Cambyfe,  nommée  Caflandane,etoit  Per¬ 
inne  7&  fille  de  Pharnafpes  du  fang  des 
Achemenides  ;  mais  il  convient  que  Nitetis 
avoit  été  envoyée  par  Amafis  à  Cyrus,  qui 
Kt  mife  dais  fon  ferrail ,  &  que  ÇaHan- 

dané  jaloufe  du  crédit  que  cette  nyaleavot 

fur  refont  de  Cyrus,  avoir  mfpire  a  (on  fis 
Cambyfe  la  haine  qui  le  porta  dans  la  fuite 
à  ravager  fi  cruellement  le  pays  des  Egyp 
riens.  On  pourroit  auffi  penfer  q.f  Amafis, 
qui  avoit  éfé  fournis  par  Cyrus  dont.l  eto.t 
devenu  tributaire ,  avoit  F^^OT***  % 
rendre  le  meme  hommage  a  Camb>J  ’  > 

que  cette  raifon  avoit  pu  porter  ce  Princes 

t  lui  faire  la  guerre. 
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Cambyfe,  en  arrivant  fur  les  frontières  de  l’Egypte  ,  apprit  la  mortd’A- 
mafis  &c  les  préparatifs  que  Pfammenite,  fon  fils  &c  fon  fuccceffeur ,  faifoit 
pour  fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter.  Pelufe  fut  la  première  place  qui  arrêta 
l’armée  des  Perfes.  Cambyfe  qui  fentoit  la  néceflité  de  fe  rendre  maître  de 
cette  ville,  ôc  qui  connoilïbit  en  même  temps  la  difficulté  de  l’entreprife, 
ufa  de  ftratagême  pour  s’en  mettre  en  poffelfion.  Il  fit  marcher  devant  fes 
troupes  un  grand  nombre  d’animaux  que  les  Egyptiens  regardoient  comme 
facrés,  &  fur  lefquels  par  conféquent  ils  n’olerent  lancer  leurs  traits.  Les 
Perfes  à  la  faveur  de  ces  animaux  livrèrent  un  affaut  général  à  la  Place,  & 
forcèrent  par  ce  moyen  la  garnifon  Egyptienne  à  leur  ouvrir  les  portes  de 
Pelufe.  La  prife  de  cette  place  fut  fuivie  d’une  éclatante  viétoire  que  Cam¬ 
byfe  remporta  fur  Pfammenite  qui  s’étoit  avancé  pour  s’oppofer  aux  progrès 
des  Perfes.  Cambyfe  profitant  de  fon  avantage  ,  alla  fe  préfenter'  devant 
Memphis ,  où  les  débris  de  l’armée  Egyptienne  s’étoient  retirés.  Le  Hérault 
qu’il  envoya  pour  fommer  les  habitants  de  fe  rendre  ,  fut  maffacré  avec 
ceux  qui  l’accompagnoient.  Cambyfe  devenu  maître  de  la  Place  ,  tira 
une  vengeance  éclatante  de  cet  attentat  en  faifant  périr  par  les  fupplices 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  Egyptiens.  Il  n’épargna  pas  même  le  fils 
aîné  de  Pfammenite ,  mais  il  traita  avec  beaucoup  de  douceur  ce  Roi  qu’il 
avoir  fait  prifonnier ,  &  lui  affigna  un  entretien  honorable.  La  clémence 
de  Cambyfe  n’empêcha  pas  Pfammenite,  peu  de  temps  après,  de  chercher 
les  moyens  de  rentrer  en  poffeffion  de  fes  Etats.  Cambyfe  irrité  de  fa  révolte 
le  fit  mourir  en  lui  donnant  à  boire  du  fang  de  Taureau.  Alors  les  Lybiens , 
les  Cyrenéens,  de  les  Barcéens  fe  fournirent  aux  Perfes.  Cambyfe  étant  ar¬ 
rivé  dans  la  ville  de  Sais ,  lieu  de  la  fépulture  des  Rois  d’Egypte ,  fit  tirer 
du  tombeau  le  corps  d’Amafis,  &  après  lui  avoir  fait  mille  outrages ,  il  or¬ 
donna  qu’on  le  jettât  au  feu. 

Maître  de  l’Egypte,  il  réfolut  de  porter  fes  armes  contre  les  Ammoniens 
ÔC  les  Ethiopiens.  Il  envoya  d’abord  vers  ces  derniers  des  Ambaffadeurs  s 
qui  dévoient  en  même  temps  lui  fervir  d’efpions ,  8c  lui  faire  connoître 
les  forces  d'un  peuple  contre  lequel  il  fe  préparoit  à  marcher.  Le  Roi 
d’Ethiopie,  qui  avoit  pénétré  les  deffeins  de  Cambyfe,  fitpréfentaux  Am- 
baffadeurs  de  ce  Prince  d’un  arc,  qui  étoit  extrêmement  pefant,  &  qu’ii 
avoit  bandé  facilement  en  préfence  des  Ambaffadeurs  ,  auxquels  il  parla 
ainfi.  »  Quand  les  Perfes  pourront  fe  fervir  aulîî  aifément  que  je  viens  de 
«  faire  d'un  arc  de  cette  grandeur  &  de  cette  force,  je  leur  confeille  d’ofer 
«  alors- attaquer  les  Ethiopiens,  mais  il  faut  cependant  qu’ils  viennent  en 
»  plus  grand  nombre  qu’ils  ne  font  à  préfent.  Ils  doivent  rendre  grâces 
»  aux  Dieux  de  ce  qu'ils  n’ont  pas  mis  dans  le  cœur  des  Ethiopiens  le  defir 
v  de  s’étendre  hors  de  leur  pays.  « 

Cambyfe  choqué  de  cette  réponfe  fe  mit  auffi-tôt  à  la  tête  de  fes  troupes, 
fans  fonger  à  faire  les  provifions  dont  il  avoit  befoin  pour  la  fubfiftance 
de  fon  armée.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Thebes  ,  il  détacha  cinquante  mille 
hommes  contre  les  Âmmoniens,  &  leur  donna  ordre  de  ravager  le  pays, 
&  de  détruire  le  Temple  de  Jupiter  Ammon.  Cette  armée,  après  plufieurs 
jours  de  marche  dans  le  défert,  fut  couverte  parles  fables  qu’un  vent  im¬ 
pétueux  du  Midi  avoit  tout  à  coup  ramalfés.  Cependant  l’armée  que  Cam- 


Perses. 
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,  ..  .  1  _  rrhioniens  refTentoit  tellement  les  horreurs  de 

œ  #s££  ttX ïÇs£  ? 

Chameaux  eto  e  g  d’abord  renoncer  a  fon  projet ,  mais 

^ranteffLe  pour  lui -même ,  il  ramena  à  Thebes  le  reftes  de  Tes 

Temples ^  il ’ajouca  encore  les  railleries  les  plus  piquantes.  CePrwce J 

?Tctiht 

^reufÆu/pou^Infulrer  .  les  i-,  « 

°  r°TXeî  à  (T«te ‘  lui  préfente 'eut  le  veau  qu’ils  adoroienc  fous 

2sts.ttçÊ£SW£S'San 

rd^felhonfidents  nomLé  Prexafpe  ^de  faire 

;  tsar»  ÿssfc»  asseye- 


fi')  Un  Mage  nommé  Pphendadate  ayant 
été  puni  pour  quelque  faute  par  Tanioxarce , 
frere  du  Roi,  alla  trouver  Cambyfe ,  &  lui 
fit  accroire  que  fon  frere  avoir  forme  le  del- 
fein  de  le  déthrôner.  Pour  preuve  de  cela , 
Seigneur,  ajouta -t- il ,  ordonne^  a  Tanio¬ 
xarce  de  fe  rendre  auprès  de  vous ,  &  vous 
verrez  s’il  vous  obéira .  En  effet  ce  Prince, 
qui  étoit  retenu  enPerfe  par  quelques  affaires 
particulières  ,  ne  fe  prefla  pas  d’entreprendre 
le  voyage  d’Egypte.  Sphendadate  profita 

de  cette  négligence  pour  irriter  davantage 

Cambyfe.  Amyntis  a  qui  le  Mage  etoit 
fufpect,  pria  le  Roi  de  fufpendre  fon  Juge¬ 
ment  ,  &  de  fe  défier  de  Sphendadate.  Cam- 

»  i  .  •  m  .11.  fn  rroc  QVR  de  la 


date ,  pour  fçavoir  quel  moyen  il  employc- 
roit  pour  le  faire  mourir.  Le  Mage,  qui rei- 
fembloit  parfaitement  à  Tanioxarce  ,  pro- 
pofa  au  Roi  un  expédient  fingulier.  Sei¬ 
gneur,  dit-il,  faites  moi  publiquement  mon  pro¬ 
cès  ,  comme  fi  j’eujfe  calomnié  votre  frere,  vous 
ferez  enfuite  mourir  votre  frere ,  &  vous  me  re¬ 
vêtirez  de  fes  habits;  on  me  prendra  pour  lui 
6*  tout  le  monde  y  fera  trompé t  Cambyfe 
accepta  la  propofition  ,  &  après  avoir  fait 
condamner  à  mort  le  Mage ,  il  fit  avaler  du 
fang  de  Taureau  à  fon  frere ,  qui  en  mou¬ 
rût.  Sphendadate  revêtu  des  habits  de  Ta¬ 
nioxarce  ,  paffa  pour  le  frere  du  Roi ,  &  tous 
les  Perfes  le  reconnurent  pour  tel ,  à  l’excep- 


ment ,  &  de  fe  defier  de  Sphendadate.  i^arn  ^  ^  ^  Seigneurs  de  la  Cour,  $t  d  un 
byfe  feignit  d’adherer  aux  fages  avis  de  Eunuaue  nomme  Tybethée  ,  qui  étoient  d« 

5Le  mais  il  étoit  intérieurement perfuade  Runuquenomme  *y  . , 

_  ri  ^  îrnnnaHle .  &L  il  aVOlt  delà. 


IjlQrC  a  IlldllO  11  *  ,  •  J  /*\ 

que  fon  frere  étoit  coupable,  &  il  avoit  de]a 
réfolu  fa  perte.  Tanioxarce  fe  rendit  enfin 
aux  ordres  de  fon  frere  ;  mais  à  peine  fut-il 
arrivé  qu£  le  Roi  tint  confeil  avec  Sphenda- 


fecret.*  Cet  Eunuque  ,  ayant  reçu  quelques 
mauvais  traitements  de  la  part  de  Sphenda¬ 
date  ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  commander 
dans  la  Baéfriane ,  découvrit  l’impofrure  cinq 

I  A 
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la  violence  de  Tes  pallions,  conçut  alors  le  criminel  detfein  d’époufer  Meroé  ' 
la  plus  jeune  de  fes  fœurs.  Çe  Prince,  qui  vouloir  faire  approuver  un  com¬ 
merce  dont  les  Perfes  n’avoient  point  encore  vu  d’exemple  ,  demanda  à 
ceux  qui  étoient  chargés  d  interpréter  les  Loix,  s  il  y  en  a v.oit  quelques-unes 
qui  lui  permiffent  de  contra&er  le  mariage  qu’il  avoit  réfolu  de  faire.  Les 
Do&eursqui  redoutoient  fa  colere  *  après  lui  avoir  déclaré  qu’ils  n’en  avoienc 
point  trouvé,  ajoutèrent  q-u  il  y  en  avoit  une  par  laquelle  il  etoit  permis 
aux  Rois  de  Perfe  de  faire  tout  ce  qu’ils  voudroient.  Cambyfe  fe  trouvant 
autorifé  par  cette  réponfe  ,  époufa  publiquement  fa  foeur ,  8c  fe  fit  accom¬ 
pagner  de  cette  Princetfe  dans  toutes  fes  expéditions.  Le  chagrin  qu  elle  té¬ 
moigna  de  la  mort  de  fon  frere,  irrita  tellement  Cambyfe  ,  qu’il  lui  donna 
dans  le  ventre  un  coup  de  pied  dont  elle  mourut. 

Il  fembloit  que  Cambyfe  fe  fît  un  plaifir  de  verfer  le  fang  humain,  8c 
il  punifioit  de  mort  la  moindre  faute,  de  forte  qu’il  n’y  avoit  prefque  point 
de  jour  qu’il  ne  facrifiât  quelque  Seigneur  à  fon  humeur  féroce.  Prexafpe 
ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  autres.  Ce  Seigneur  obligé  de  dire  au  Roi  ce 
que  les  Perfes  penfoient  de  lui ,  lui  avoua  qu  on  fe  plaignoit  de  ce  qu  il 
aimoic  trop  le  vin.  Cambyfe  offenfe  de  cette  francbife ,  fe  fit  apporter  du 
vin,  8c  après  qu’il  en  eut  bû  une  plus  grande  quantité  que  de  coutume, 
il  ordonna  au  fils  de  Prexafpe  de  fe  tenir  droit  au  bout  de  la  fa  le.  Il  dé¬ 
cocha  alors  une  fieche  contre  ce  jeune  homme,  en  déclarant  quil  tirouau 
cœur.  On  ouvrit  enfuite  le  corps  du  fils  de  Prexafpe ,  8c  Cambyfe  railanc 
approcher  le  pere,  lui  montra  le  coup  qu’il  avoit  porté  dans  le  cœur,  en 
•difant  :  Ai-je  La  main  bien  fàre  ?  Apollon ,  répondit  Prexafpe  ,  ne  tireroïC 

pas  plus  jujle.  , 

Créfus,  qui  étoit  relié  à  fa  Cour,  hafatda  un  jour  de  lui  donner  quelques 
avis  falutaires  pour  l’engager  à  changer  de  conduite.  Cambyfe ,  loin  de  ça- 
voir  gré  au  Roi  de  Lydie  de  l’intérêt  qu’il  prenoit  a  fa  perfonne  ,  ordonna 
qu’on  le  fît  mourir  fur  le  champ.  Ceux  qu’il  en  avoit  charge  ,  appréhendant 
que  Cambyfe  ne  fe  repentît  des  ordres  qu’il  avoit  donnés ,  jugèrent  a  pro¬ 
pos  de  ne  les  point  exécuter.  En  effet,  le  lendemain  le  Roi  témoigna  beau¬ 
coup  de  regret  de  la  mort  de  Crèfus.  On  lui  avoua  qu’il  n’avoit  point  etc 
obéi ,  8c  que  le  Prince  Lydien  étoit  encore  vivant.  Cambyfe  reçut  avec 
joye  cette  nouvelle ,  mais  il  fit  mourir  dans  les  fupplices  ceux  qui  avoienc 
fauvé  la  vie  à  Crefus. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  qu’Orétes ,  Gouverneur  de  Sardes  pour  Cam¬ 
byfe,  fit  mourir  Polycrates,  Tyran  de  Samos.  Oretes  pique  du  reproche  que 
lui  fit  un  autre  Satrape  (i)  de  ce  qu’il  n  avoit  pas  encore  pu  fe  rendre  maître 
de  l’Ifle  de  Samos,  prit  la  réfolution  de  s’en  emparer  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Pour  faire  tomber  Polycrates  dans  le  piège  qu  il  lui  tendoit,  il  reignit 
de  fe  révolter  contre  Cambyfe,  8c  engagea  le  Tyran  de  Samos  a  recevoir 
fes  thréfors  en  dépôt.  Il  promit  de  lui  en  céder  la  moitié  pour  lui  aider  a 
conquérir  l’Ionie  8c  les  Mes  voifines.  Polycrates  avant  que  oe  faire  un  traite 


Perses, 


Fin  tragique 
dsPoîycratcïy» 

ua  de  Sair.os. 


ans  après.  Amyntis  à  qui  il  s’étoit  adrefTé ,  de¬ 
manda  qu5on  lui  livrât  Sphendadate ,  &  ir¬ 
ritée  du  refus  de  fon  fils  ,  elle  fit  contre  lui  de 
grandes  imprécations ,  ôt  termina  fa  vie  par 
Tome  yi% 


le  poifon.  Ctefias  dans  les  extraits  de  P  ho» 

tius.  ,  . 

( ,  )  Ce  nom  lignine  Gouverneur ,  OC  etoit 

en  ufage  clieA  les  Perfes. 


V 


PfiRSES. 


Révolte  des 
Mages  contre 

eambyfe. 
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54  .  •  _  ...  _ : 


ne  le  Gouverneur  le  fit  arrêter  comme  un  ennemi  de  1  Etat,  &  en  ce  te 
ne  lui  émit  futvenu  aucune  peine  ni  aucun  chagrin  C  eft  de  lut  qu  on  p 

'Tes  cruellesmécautions  que  le  Roi  de  Pertes  avoir  prîtes  en  faifant  mou- 
rir  ton  fem  da^s Ta  crainteV-l  1“  «>'<”*'  la  couronne  n  empecheren 
l  fin  Ap  fon  reane  ne  fût  agité  de  divers  troubles.  Patifuhe  un 
Stfde  Mages6,  fq  Xmbyfe  afoit  larffé  le,  gouvernement  de  la  Per 6 
i,nr  ton  vovatte  en  Egypte  ,  profita  du  mécontentement  des  peuples 
r0uf  faîte  mônmffut  le^ £L^  ton  frété,  à  qui  Hérodote  donne  le  nom 
Ç.  Smerdis  On  prétend  qu’il  relfembloit  parfaitement  au  frere  de  Cam- 
bvfe  &  que  ce  fut  cette  retfemblance  qui  porta  Patifuhe  a  le  placer  fur  e 
thrône  deVrfe.  Peu  de  perfonnes  croient  induites  de  la  mort  du  véritable 
Smetdis  de  forte  que  J  Mage  n’eut  pas  beaucoup  de  peme  a  engager  1  s 
Pertes  d  reconnoître  pour  leur  Souverain  celui  qud  falloir  palier  pour  m 
Vj|s  de  Cv tus.  Le  nombre  des  rebelles  te  trouvant  affez  confiderable  ,  i  att- 
fohe  envoya  des  Héraults  partout  l’Empire,  pour  annoncer  qu  on  ne  de¬ 
voir  plus  reconnoître  Cambyfe  ,  qui  s’étoit  fait  detefter  par  tes 
que  les  principaux  d’entre  les  Pertes  avoient  mis  en  fa  place  Smetdis  lo 

4rtOunbyfe,  qui  étoit  en  chemin  pour  retourner  en  Perte  ,  apprit  cette  nou¬ 
velle  à  ton  arrivée  dans  la  Syrie,  frexafpe  l’ayant  alors  affûte  de  nouveau 
ou’ii  n’avoit  que  trop  fidèlement  exécuté  tes  ordres.  Si  que  ton  frere  avoir 
Réellement  perdu  la  vie,  lui  fit  connoître  que  le  complotée  pouvoit  avoir 
été  formé  que  par  le  Mage  qui  avoit  employé  ce  ftratageme  pour  lui  îavir 
la  couronne.  Cambyfe  fe  mit  auffitôt  en  marche  pour  arretel r  les  P^|'“  ^ 
rp  rnmnlot  •  mais  comme  il  montoit  a  cheval  ,  il  fe  blella  a  la  cui  le  avec 
fon  poignard  (i)  qui  étoit  forti  par  hafatd  de  fon  fourreau.  Cette  bl effare 
étottPf,  confrdérable,  qu’il  en  mourut  quelques  jours  apres 


(i)  Un  jour  que  Cambyfe  offroit  un  fa- 
crlfice  ,  il  s’apperçut  que  les  viaimes  ne  ren¬ 
voient  point  de  fang.  Il  fat  effrayé  de  ce  pro¬ 
dige  ,  mais  fes  allarmes  redoublèrent  encore , 
lorfqu’il  apprit  que  Roxane  la  femme  étoit 
accouchée  d’un  enfant  qui  n’avoit  point  de 
tête.  Les  Mages ,  qu’il  confalta ,  repondirent 
que  ces  accidents  fembloient  annoncer  qu  il 
ne  laifferoit  point  de  poftérite.  Cambyfe  ac¬ 
cablé  de  chagrin ,  eut  un  fange  qui  1  aug¬ 


menta  encore.  Il  crut  voir  fa  mere  qui  lui 
reprochoit  le  meurtre  de  fon  frere ,  &.  qm 
le  menaçoit  d’une  fin  prochaine.  Maigre 
l’abattement  où  il  étoit  plonge  ,  il  fe  ren¬ 
dit  à  Babylone  ,  où  voulant  s’amufer  a  polir 
un  morceau  de  bois  avec  fan  cimetere  ,  il  fa 
bleffa  à  la  cuiffe  dans  un  endroit  dangereux 
&  mourut  onze  jours  après  de  fa  bîeflure  , 
après  un  régné  de  dix-huit  ans.  Ctcjïas  dans 
les  extraits  de  Photius . 
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qui  étoit  dans  la  Médie.  Hérodote  raconte  que  l’Oracle  de  Bute  (i)  avoit 
annoncé  à  Cambyfe  qu’il  mourroir  à  Ecbatane ,  &que  Cambyfe  s  imaginant 
qu’il  s’agiffoit  de  la  capitale  de  la  Médie  ,  avoit  pris  la  refolution  de  ne  jamais 
palier  par  cette  ville.  Lorfqu’il  eut  appris  que  le  lieu  ou  il  etoit  tombe  malade 
portoit  le  même  nom,  il  ne  douta  plus  que  fa  fin  ne  fut  proche.  Il  avertit 
alors  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  que  le  véritable  Smerdis  étoit  mort, 
de  que  celui  qui  s’étoit  révolté  éroit  le  fils  du  Mage  Patifithe.  Les  Perfes , 
croyant  que  la  haine  qu’il  avoit  roujours  témoignée  contre  fon  frere  lui  fai- 
foit  tenir  ce  difeours ,  fe  fournirent  tranquillement  à  celui  qui  étoit  fur  le 
thrône. 

Le  Mage  qui  avoit  intérêt  que  fa  fourberie  ne  fût  point  découverte,  fe  ^ 

tenoit  continuellement  enfermé  dans  fon  palais  ,  &  ne  traitoit  des  affaires  —,  - — 

que  par  l’entremife  de  fes  Eunuques.  Dans  le  deflein  de  gagner  laffeétion  512" 
de  fes  nouveaux  fujets ,  il  leur  accorda  une  exemption  de  taxe  &  de  tout 
fervice  militaire  pendant  trois  ans.  Il  fe  fit  un  fi  grand  nombre  de  Parti- 
fans  par  fes  largefles,  que  fa  mort  fut  pleurée  par  la  plus  grande  partie  des 
Perfes.  Toutes  ces  précautions  ne  fervirent  qu’à  jetter  du  foupçon  dans 
l’efprit  des  Grands  de  la  Cour.  Smerdis  avoit  époufé  toutes  les  femmes  de 
Cambyfe,  parmi  lefquelles  il  y  en  avoit  une  nommée  Phedime,  qui  étoit 
fille  d’Otanès,  dont  on  a  déjà  parlé  plus  haut.  Ce  Seigneur  donna  ordre  a 
fa  fille  de  découvrir  fi  le  Roi  avoir  des  oreilles  ou  non.  Phedime  fir  bien- 
tôt  fçavoir  à  fon  pere  que  le  Prince  11’en  avoit  pas  ,  &  Oranes  fut  alors  con¬ 
vaincu  que  celui  qui  regnoit  ,  étoit  le  Mage  a  qui  Cyrus  avoit  autrefois 
fait  couper  les  oreilles  en  punition  de  quelque  crime.  Honteux  d  obéir  a  un 
tel  Souverain ,  il  forma  auffitôt  contre  ce  Prince  un  complot  dans  lequel  il 
fit  entrer  Darius  ,  fils  d’Hyftafpe.  (z) 

Les  Conjurés,  au  nombre  de  fept,  étoient  prêts  a  exécuter  leur  detTein 
lorfqu’un  événement  imprévu  les  engagea  a  précipiter  le  coup.  Prexafpe  a 
qui  les  Mages  avoient  fait  promettre  qu  il  declareroit  devant  le  peuple  ,  que 
le  véritable  Smerdis  oceupoit  le  throne  ,  tint  un  difeours  bien  different  lorf- 
que  tout  le  peuple  fut  aflemblé.  Il  avoua  publiquement  qu  il  avoit  trempe 
fes  mains  dans  le  fang  du  frere  de  fon  Souverain  ,  &  que  le  Mage  avoit  pro¬ 
fité  de  cette  circonflance  pour  s’emparer  de  la  Couronne.  Apres  cet  aveu  il  de¬ 
manda  pardon  aux  Dieux  &.  aux  hommes  ,  &c  fe  précipita  de  la.  tour  d  ou  il 
parloir  au  peuple.  Les  Conjurés  profitant  du  trouble  où  fetrouvoient  alors  les 
Mages,  entrèrent  dans  le  palais,  &  mirent  a  mort  Smerdis  &c  fon  frere 
Patifithe.  ills  firent  voir  les  têtes  des  deux  Mages  au  peuple  ,  qui ,  convain¬ 
cu  de  l’impofture ,  fe  jetta  avec  fureur  fur  les  autres  Mages  &  fur  leurs  Par- 
tifans.  On  célébra  pendant  longtemps  une  fête  annuelle  ,  qui  fut  nommes 
maffacre  des  Mages.  Pendant  ce  jour  aucun  d  eux  n  oloit  paroîcre  en  pu¬ 
blic.  (3) 


('î)  Je  parlerai  ailleurs  des  différents  Ora¬ 
cles  &  de  la  maniéré  de  les  confulter. 

(2)  Hyftafpe  étoit  un  des  plus  grands  Sei¬ 
gneurs  qu’il  y  eût  dans  la  Perfe,  &  il  étoit 
de  la  famille  des  Achemenides. 

(3)  Bagapate  Artafyras  n’attendirent 


pas  que  Cambyfe  fût  mort  pour  tenir  chez 
eux  un  confeil.  Ils  formèrent  le  projet  de 
déférer  la  couronne  au  Mage  Sphendadate, 
&  en  effet  il  régna  après  Cambyfe.  Ixabate 
fut  chargé  de  conduire  le  corps  du  feu  Roi 
en  Perfe ,  &  de  faire  fes  funérailles.  A  fon 

Vij 


Perses 


PfUtDi  I. 

5  zi. 
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Les  Conjurés  tinrent  confeil  alors  pour  délibérer  fur  la  formée 1 

.^comm^le  ^lei^ét^k^^an^^Wv^^é  'des^erfeSj  ils^Ketwent  que  le 

ferôit 

inier.  L’Ecuyer  de  Darius  ufe  de  ftratagème  pour  Procurer  kth  ^ 

maître.  Il  conduifit  pendant  la  nuit  le  cheval  de  ce  Prince  ,,  &[s 

dont  on  étoit  convenu ,  le  laiffa  quelque  temps  avec  une  jeune 
ramena  enfui, e  au  palais.  Lorfque  le  jour  ctmtmen^a  paru  re  >s  Con^ 
fe  trouvèrent  au  rendez-vous ,  &  à  peine  y  furent-ils  arrives.  que  lc  cite 
de  Darius  commença  à  hennir.  Les  autres  Seigneurs  le  faluerent  en  qualité 
de  Roi  de  Perfe  ,  6c  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité. 

Darius  accorda  de  grands  privilèges  à  ces  Se.gneurs  &  ils  eurent  la  1- 
berté  d’entrer  à  toute  heure  chez  le  Roi,  excepte  lorfqu il  feroit  avec  la 
Reine.  Un  d’eux ,  nommé  Intapherne  s’étant  prefente  dans  un  de  ces  m 
ments  défendus,  fut  tellement  interdit  de  ce  quon  lui  refufoic 1 
qu  U  maltraita  à  coups  de  fabre  la  Garde  du  Roi.  Darius  *f™***££ 
?on  reffentiment,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut  un  complot  for  ^ 

lui  de  la  part  des  Seigneurs  qui  l’avoient  mis  fur  le  thrône.  à 

fuite  qu’ils  n’avoient  aucune  part  a  cette  violence,  &.  que  meme  Haü 
SpproTvoLnr ,  il  fit  arrêter  iLpherr.e ,  fes  enfants  ft  toute  fa  fomlle  La 
femme  de  ce  criminel  ne  ceflfa  d’implorer  la  demenee  du  Roi,  &  ce  1  rince 
pour  fe  débarralfer  de  fes  pourfuites,  lui  accordala  v.e  de  celm  quelk 
défizneroit.  Darius  ne  fut  pas  peu  furprts  lorfque  e  nomma  Ion  trere  .  SC 
comme  il  lui  demandoit  la  raifon  de  ce  choix,  elle  répondit  que  trayant 
ptede  pere  ni  de  mere  ,  elle  ne  pouvoir  efpérer  qu'.l  lut  revint  un  frété  y 
au  lieu  que  devenant  veuve  elle  trouverott  un  mari  dont  elle  pourrait  avo 
dès  enfa’rs.  Darius  lui  accorda  fa  demande,  &  lu.  rendit  encore  fon  fils 

^itny  avoir  pas  longtemps  que  Darius  étoit  fitr  le  thrône  lorfque  Sylofon, 
frété  de  Polycrates  alla  trouver  ce  Prince.  Ils  s'étorent  trouves  enfembk  a 

Memphis  dans  le  temps  que  Cambyfe  faifott  la  guerre  aux  Egyptiens.  Da. 
.  *T  r  i  ,  v  u  1  pprfes .  avoit  Paru  témoigner 


retour ,  voyant  le  Mage  fur  le  thrône  fous 
le  nom  de  Tanyoxarce  ,  il  entreprit  de  le 
faire  connoître  pour  ce  qu'il  étoit.  Son  del- 
fein  ne  réuffit  pas  ,  &  il  fut  contraint  de 
le  réfugier  dans  un  Temple,  d’où  il  fut  tire 
par  fqrce  &  mis  à  mort.  Quelque  temps 
après  fept  Perfes  des  plus  confidérables  de 
la  n9tion  ;  fçavoir ,  Onophas,  Idernès,  No- 
rodabate  ,  Mardonius,  Barisès,  Atapherne , 
&  Darius ,  fils  d’Hyftafpe ,  confpirerent  con- 
tre  le  Mage.  Ces  fept  Chefs  fe  donnèrent 
la  foi,  8c  affocierent à  leur  entreprife  Arta- 
1  jras ,  6c  Bagapate  qui  a  voit  toutes  les  clefs 


des  chambres  du  Palais.  Guidés  par  un  hom¬ 
me  qui  connoiffoit  fi  bien  l’intérieur  des  ap¬ 
partements  ,  ils  fe  rendirent  dans  celui  da  Ma¬ 
ge  qu’ils  [trouvèrent  couché  avec  une  cour- 
tifane  de  Bahylone.  Dès  qu’il  les  Vit ,  il  fe 
jetta  hors  du  lit,  ôc  ne  trouvant  aucune  forte 
d’armes ,  parce  que  Bagapate  les  avoit  toutes 
ôtées ,  il  rompit  une  chaife  d’or  6c  avec  le 
pied  de  la  chaife,  il  combattit  quelques  mo¬ 
ments.  Enfin  percé  de  coups,  il  tomba  mort 
aux  pieds  de  fes  affaffins ,  apres  un  régné 
de  fept  mois.  Ctejîas  dans  les  extraits  de. 
P/iotius . 


■  - 
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An  défir  ardent  de  pofleder  un  manteau  rouge  qui  appartenoit  à  Sylofon. 
Ce  Grec  lui  en  fit  aulîïtôt  préfent ,  &  refufa  de  recevoir  l’argent  que  Darius 
lui  ofFroit  en  échange.  Ce  Prince  qui  avoit  oublié  la  générofité  de  Sylofon, 
n’eut  pas  de  peine  à  reconnoître  ce  Seigneur  Iorfqu’il  fe  préfenta  devant 
lui,  &  offrit  de  lui  donner  tout  ce  qu’il  défireroit.  Sylofon  le  pria  de  le 
rétablir  dans  Samos ,  dont  Méandrie  s’étoit  rendu  maître  depuis  la  mort  de 
Polycrates.  Le  Roi  donna  auffitôt  ordre  à  un  de  fes  Généraux  d’établir  Sylo¬ 
fon  à  Samos ,  mais  d’épargner  le  fang  des  Samiens.  L’arrivée  des  Perfes  ef¬ 
fraya  d’abord  Méandrie  ,  6c  il  ne  fongea  qu’à  fe  mettre  à  couvert.  Les  Perfes 
qui  avoient  ordre  de  ménager  les  Samiens ,  dont  le  plus  grand  nombre  étoie 
porté  pour  Sylofon ,  attendoient  tranquillement  que  la  révolution  fe  fît  fans 
effufion  de  fang.  Méandrie  excité  par  fon  frere ,  profita  de  l’imprudence  des 
ennemis  qui  n'étoient  pas  fur  leurs  gardes,  6c  en  fit  un  grand  carnage  avec 
les  troupes  qu'il  avoit  raffemblées.  Otanès,  Général  des  Perfes,  ne  ména¬ 
gea  plus  alors  les  Samiens  ,  6c  ralliant  en  diligence  fes  foldats ,  il  tailla  en 
pièces  tout  ce  qu’il  rencontra ,  6c  n’épargna  pas  même  les  enfants.  Cepen¬ 
dant  Méandrie  qui  n’étoit  plus  erï  état  de  faire  aucune  réfiftance ,  avoié 
trouvé  moyen  de  fortir  de  Samos,  6c  d’emporter  toutes  fes  richeffes.  Sylo¬ 
fon  refta  maître  de  l’Ifle  qui  fe  trouva  prelque  déferte  6c  dépeuplée. 

Pendant  cette  expédition  ,  les  Babyloniens  levèrent  l’étendard  de  la  révol¬ 
te  j  Il  y  avoit  déjà  longtemps  que  ces  peuples,  ennuyés  du  joug  que  les  Perfes 
leur  avoient  impofé,  travailloient  fecrettement  à  le  fecouer.  Après  avoir  fait 
toutes  les  provifions  néceffaires  pour  foutenir  un  long  fiége ,  6c  avoir  mis 
la  place  en  état  de  défenfe ,  ils  firent  étrangler  toutes  les  bouches  inutiles. 
Darius  réfolu  de  foumettre  les  rebelles ,  marcha  contre  eux  avec  une  puif- 
fante  armée,  &  mit  le  fiége  devant  la  ville.  Il  y  avoit  déjà  dix-neuf  mois 
que  cette  Place  réfifioit  à  tous  les  efforts  des  Perfes ,  lorfque  Zopyre  ,  un 
des  fept  qui  avoient  conjuré  contre  les  Mages,  imagina  un  iîratagème  fingu- 
lier  pour  furprendre  les  Babyloniens.  Il  fe  fit  couper  le  nez  ,  les  oreilles, 
6c  fe  fit  flétrir  le  corps  à  coup  de  fouets.  Il  fe  préfenta  en  cet  état  devant- 
Darius,  à  qui  il  déclara  que  l’envie  qu’il  avoit  de  le  rendre  maître  de  Ba- 
bylone,  l’avoit  porté  à  fe  mutiler  ainfi.  Il  alla  en  effet  trouver  les  Babylo¬ 
niens,  6c  après  leur  avoir  fait  voir  les  playes  dont  il  ét-oit  couvert ,  il  leur 
déclara  que  Darius  l’avoit  ainfi  fait  maltraiter,  parce  qu’il  lui  avoit  con- 
feillé  d'abandonner  fon  eutreprife  fur  Babylone.  Les  habitants  de  cette  ville 
féduits  par  cet  artifice,  lui  confièrent  quelques  troupes,  ne  doutant  pas  qu’il 
ne  cherchât  l’occafion  de  fe  venger  de  Darius.  Il  fit  plufieurs  forties  ,  6c 
battit  toujours  les  Perfes  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  Roi,  Ces  avan¬ 
tages  fucceflîfs  engagèrent  les  Babyloniens  à  le  reconnoître  pour  leur  Gé¬ 
néral.  Zopyre  fe  fervant  alors  de  fon  pouvoir ,  conduifit  les  chofes  avec 
tant  d’adrefle ,  qu’il  trouva  moyen  d’introduire  les  ennemis  dans  la  Place, 
Auffitôt  que  Darius  fut  maître  de  Babylone  il  en  fit  abattre  les  murailles, 
6c  la  mit  hors  d’état  de  fe  révolter  dans  la  fuite.  Trois  mille  des  princi¬ 
paux  rebelles  furent  pendus,  6c  on  épargna  le  refte.  Darius  fie  repeuplet 
cette  ville  ,  en  y  faifant  venir  un  grand  nombre  de  femmes  pour  rempla¬ 
cer  celles  que  les  Babyloniens  avoient  fi  inhumainement  étranglées.  Pour 
récompenfer  Zopyre  du  fervice  important  qu'il  lui  avoit  rendu,  il  luiaban- 
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donna  le  revenu  de  cette  ville .  &  le  combla  de  tous  les  honneurs  qu  un  Rot 

cumedem-  '^^ar^u^'après'ayoirydurt  les  les^vedbs 

iuî  comte  les  tre  les  Scyches.  Linvafion  que  ce,  P  P  R Q[  Je  Perfe  fe  fetvit  pour  cou- 
•r>»»-  parties  de'  l'Afie  ,  fut  .le  peterte  dont  le  Roi  de  1  f  e  lui  te. 

vrir  le  défit  qu’il  avoir  &  le  peu  d’avantage 

préfenta  inutilement  les  difficuh  ^  fuivfe  de  tout  le  fuçcès  qu’il 

qu'il  en  remercie  en  fopP0^  ^  d'uu  confeil  fi  %,  partit  de 

ofoit  fe  promettre.  Darius ,  iom  v  hommes.  U  avoit  outre  cela 

Stife  à  la  tête  d’une  atmée  de  fept  cent  n*  “^nl:  d.Iûnlens  & 

une  flotte  de  fix  cents  valffeau,x FcôreS  de  l’Afie  mineure.  U 
d’autres  nations  Grecques  qui  puc  un  „ont  dc  bateaux  ,  fe 

marcha  vers  le  Bofphore  de  ra  S.  JJ  g  &  traverfa  ce  fleuve  fur 
rendit  ,  firent  retirer 

un  pareil  pont.  Les  Scytnas  ,  •  \es  p[ns  feptentnonales  ,  Sc 

leurs  femmes  &  leurs  cnfantsja  1  P  &  les  fontaines ,  ils  allèrent 
après  avoir  ravage  le  pays,  c™  J  .  ■  de  [ivret  bataille,  mais 

au-devant  des  Xr®et“tefe  voûdtoieift  les  attaquer ,  afin  de  les  at- 
de  fe  retirer  auffitot  que  le  i  l  «  à  ;,s  man(,ueroient  bientôt  de  vivres, 

tirer  par  ce  moyen  dans  des  en  venir  aux  mains  avec  ces 

Darius  outré  de  dépit  de  «qui  n _  P  ^  opoferj  Qu  d’accepter  la  ba- 

^FCScllttfde^  £ 

cinSr  i^l^^^/XaiSengX^ 

Enfin,  [âïm%%^ommQn,0it  déjà  à  fouffrir  beaucoup  par  la  difette 
de  la  Scythie  ,  &  f  lerC°T  7"  ^Scvthes  envoya  en  préfent  à  Darius  un  oi- 
des  vivres  lorfque  le  Chef  d  y  j £  ,¥  L  Hérault  chargé  de 

Peau,  -^^^Snïl^^^-inoienr,  mais  Darius 
çes  prefents  «fn&  dexp  S  »  le*  Scythes  lu,  livrèrent  la  terre  8c 

1  interprétant  en  la  taveu  i_  {  arenomUe ,  leur  cavalerie  qui  eroit  defignee 
l’eau  marque  par £  Ondoient  les  armes  en  lui  offrant  les  cinq 
par  lolfeau  ,  &  enfin  q  COn,re  les  Mages,  donna  une  inter- 

fléchés.  Gobnas  ,  un  P  méfents  que  les  Scythes  avoient  envoyés* 

-  échapper  a"x0f  c^  df  ^^'explication ,  &  Darius  voyant  que 
On  fentit  bientôt  la  v  ,  de  fojf  fe  détermina  enfin  a  la 

fon  armée  etoit  prete  a  Per  alluma  de  grands  feux  comme  à  l’or- 

retraite.  Pour  tromper  1  enne  ,  ^  vieiliards§&  les  malades.  L’armée 

gagnai n^iUge nctfle  Danube  qu’elle  repalfa  fur  le  pont  de  bateaux  dont 

b  &  l  •  rn  |  dn  Scythe  fit  impreffion  fur  1  efprit  de  Da- 

(i)  Les  deux  Rois  s  envoyèrent  recip  -  Y  fongeabientôt  à  la  retraite.  Ctcfuii. 

quement  un  arc;  ce  qm  etoit  un  fife  de  ^  ^ 
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Je  Roi  de  Perfe  avoit  confié  la  garde  aux  Ioniens.  Les  Grecs  déliberoient 
alors  s’ils  romproient  ce  pont ,  parce  que  le  temps  que  Darius  leur  avoit 
marqué  pour  le  conferver  étoit  écoulé  ,  8c  que  d’ailleurs  ils  étoient  vive* 
ment  follicités  par  les  Scythes  qui  vouloient  couper  la  retraite  aux  Perfes. 
Hyftiée  ,  Souverain  de  Milet,  fut  le  feul  qui  s’y  oppofa  ,  &c  qui  engagea 
les  Ioniens  à  attendre  le  retour  de  Darius.  Ce  Prince ,  après  avoir  repaffé 
heureufement  le  fleuve,  fe  rendit  à  Sardes,  où  il  pafla  l’hyver.  Pour  recon- 
noître  leferviceque  lui  avoit  rendu  Hyftiée,  il  promit  de  lui  accorder  tout 
ce  qu’il  défîreroit.  Hyftiée  obtint  en  conféquence  Mircine  d’Edonée,fur  le 
Strymon  en  Thrace ,  qu'il  avoit  demandée  avec  la  liberté  d’y  bâtir  une 
ville.  Il  fe  difpofoit  à  exécuter  fon  entreprife ,  lorfque  Megabyfe  ,  Gouver¬ 
neur  de  la  Thrace  pour  Darius  ,  engagea  le  Roi  de  Perfe  à  révoquer  une  per- 
miflion  qui  pourroit  être  préjudiciable  à  ce  Prince  dans  ce  pays.  Hyftiée  fut 
mandé  à  la  Cour,  8c  le  Roi ,  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  fe  palfer  d’un 
ami  h  iideie  ,  le  retint  auprès  de  lui  en  lui  offrant  de  le  dédommager  de  ce 
qu’il  pouvoit  abandonner  dans  la  Thrace.  Megabyfe  rendit  un  autre  fervice 
à  Darius,  en  engageant  Amynrhas  ,  Roi  de  Macédoine,  à  donner  la  terre  8c 
l’eau  à  fon  Maître.  On  fçait  que  c’étoit  la  formule  ordinaire  de  foumiflion* 
Cependant  les  Scythes,  pour  fe  venger  de  l’invafion  que  Darius  avoit  faite 
dans  leur  pays ,  paflerent  le  Danube,  8c  ravagèrent  toute  cette  partie  de  la 
Thrace  qui  s’e'toit  foumife  aux  Perfes  jufqu  a  l’Hellefpont. 

Darius  qui  avoit  deflein  de  reculer  les  bornes  de  fon  Empire  du  côté 
de  l’Orient ,  voulut  auparavant  connoître  le  pays  dont  il  efperoit  faire  la 
conquête.  Il  équippa  pour  cet  effet  une  flotte,  dont  il  donna  le  comman¬ 
dement  à  Scylax  ,  Grec  qui  entendoit  parfaitement  la  marine.  Scylax,  en 
conféquence  des  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Darius  ,  partit  de  Cafpatyre  , 
ville  lîtuée  fur  l’Indus,  parcourut  tous  les  pays  qui  font  de  l'un  8c  de  l’au¬ 
tre  côté  des  bords  de  ce  fleuve  jufqu’à  fon  embouchure  ;  entra  dans  la  Mer 
rouge  par  le  détroit  de  Babelmandel,  8c  après  un  voyage  de  trente  mois,  il 
aborda  en  Egypte.  Darius  fatisfait  du  rapport  du  Capitaine  Grec,  fe  mit  à 
la  tête  d’une  armée  confidérable,  &  réduifit  tout  le  pays  que  Scylax  avoir 
parcouru.  Hérodote  ne  nous  donne  aucun  détail  d’une  expédition  de  cette 
importance  :  il  nous  apprend  feulement  que  le  pays  des  Indes  faifoit  le 
vingtième  Gouvernement  de  l’Empire  des  Perfes  fous  le  régné  de  Darius. 

Cependant  Ariftagore  qui  commandoit  à  Milet  pour  Hyftiée,  dont  il  étoit 
gendre  8c  neveu,  forma  le  projet  de  rétablir  les  Exilés  de  l’Ifle  de  Naxe  , 
réfugiés  alors  à  Milet.  Ce  Gouverneur  occupé  de  ce  grand  deflein ,  fe  ren¬ 
dit  à  Sardes,  8c  en  fit  part  à  Attapherne,  frere  du  Roi.  Les  efpérances  dont 
il  le  flatta  fi  on  fe  pouvoit  rendre  maître  de  Naxe,  éblouirent  Artapherne, 
qui,  au  lieu  de  cent  vaifleaux  qu’Ariftagore  demandoit  pour  cette  expédi¬ 
tion  ,  propofa  d’en  donner  deux  cents  ,  pourvu  que  le  Roi  y  confentîr, 
Quelqu'injufte  que  fût  Pentreprife,  Darius  l’approuva,  8c  Artapherne  en¬ 
voya  le  printemps  fuivant  les  vaifleaux  qu’il  avoit  promis.  Megabate,  de  la 
famille  d’Achemenès,  en  eut  le  commandement,  mais  il  devoit  obéir  aux 
ordres  d’ Ariftagore  ,  &  cette  foumiflion  à  un  Ionien  lui  parut  infupporta- 
ble.  Dans  de  femblables  difpofitions ,  Megabate  ne  tarda  pas  à  avoir  de 
grandes  difputes  avec  Ariftagore.  La  divifion  entre  les  deux  Généraux  fut 
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(T  r,  iriîn  nue  Mesabate  pour  fe  venger  de  Ton  rival ,  fit  fecrettement 
pouffee  fi  lo  >  q  J  qu-on  méditoit  conct’eux.  Ces  peuples  profitèrent 
avertir  les  N™ens  de  q  ks  Perfes  eurent  le  temps 

de  cet  av.s  ,  SC  pt  re «  oes  me  ^  ,Us\ffiégeoient  !a  capitale,  &  fit- 

de  c°t“  um  p  retjrer  Megabate  avoit  prévu  cet  échec  ,  il  en  rejetta  la 
?"L  tofrteore  t  ouva  m^en  d’irriter  Attapherne  contre  lui ,  &  de  le 
fai're  condanmer  Tpaj^er  tous  les  frais  delà  guerre.  Atiftagore  voyant  quopns 
vouloir  écouter  aucune  des  raifons  qu’il  allèguent  pour  £  per 

fuadé  qu’on  travailloit  à  fon  entière  ruine  ,  n  hefita  point  a  fe  révolté:  ^con 
,  n  l,c  Hvftiée  fon  beau-pere  le  confirma  encore  dans  ce  deflein  par 

des  Ioniens  qui  entrèrent  facilement  dans  fes  vues,  de  on  ne  fongea  p 

qU^^"S"our  s’attacher  plus  fortement  les  Ioniens  II  lent 

rendit  la  liberté  ,  remit  fon  autorité  entre  les  mains  du  peuple  : , ■  P““> 
tonte  l’Ionie  de  engagea  tous  les  autres  petits  Princes  que  les  Grecs  d  alors 
appelaient  Tyrans,  àfuivre  fon  exemple.  H  fe  fit  déckrer  Chef  de  a  igu© 
qu’il  fit  avec  eux,  fe  révolta  ouvertement,  de  fongea  a  faire  la  guerre  par 
terre  de  par  mer.  Son  adivité  6c  fa  prévoyance  1  engagèrent  a  mettre  ks 
Lacédémoniens  dans  fon  parti-,  mais  il  ne  put  perfuader  Cleomene,  Roi  de 
Lacédémone,  de  ce  Prince  refufa  de  donner  les  fecours  quon  lui  eI^an  ^ 
Atiftagore  n  ayant  pu  réuflir  de  ce  côté  ,  palfa  a  Athènes  ou  il  fut  reçu  avec 

foye.frckcoynftanPce  lui  devenoit  favorable,  les  Athéniens  éio.ent  irm« 
île  laptoteaion  que  les  Perfes  accordoientaHipp.as,  fil,  de  Ptfiftra te  Tyran 
d’Athènes ,  qui  avoit  été  banni  dix  ans  auparavant.  Atiftagore  obtint :fans 
peine  ce  qu’il  demanda,  &  les  Athéniens' envoyèrent  vingt  vaiffcaux  aux 
Ioniens.  Ces  peuples ,  après  avoir  raffemblé  toutes  leurs  forces ,  prirent  e 
chemin  d’Ephefe.  Ils  y  débarquèrent ,  latlferent  leurs  vaifTeaux  dans  le  port 
de  cette  ville  ,  de  portèrent  leur  pas  vers  Sardes..  Un  foldat  Ionien  mit  pan 
accident  le  feu  à  une  maifon  ,  la  flâme  gagna  bientôt  les  autres,  qui  n  e- 
soient  conftruites  que  de  rofeaux ,  de  la  ville  fut  réduite  en  cendres.  Cet 
accident  fembloit  devoir  favorifer  les  Ioniens,  &  ils  fe  ferment  fans  doute 
rendus  maîtres  de  la  citadelle  ,  s’ils  n’euftént  appris  que  les  Perfes  &  les 
Lydiens  étoient  en  chemin ,  6c  ne  tarderaient  pas  a  les  joindre.  Ils  fongerene 
alors  à  regagner  leurs  vaiftbaux  en  diligence,  6c  partirent  fut  le  champ.  La 
précipitation  avec  laquelle  ils  marchoient  ne  les  empecha  pas  dette  at- 
teints  par  les  Perfes  qui  les  défirent  prefqu  entièrement  ayant  qu  ils  foflent 
arrivés  à  Ephefe.  Les  Athéniens  qui  purent  échapper ,  s  embarquèrent  ai» 
plus  vîte  ,  6c  de  retour  chez  eux  ,  ils  refuferent  de  prendre  aucune  part  a 
çette  guerre.  Ils  croyoient  éviter  par.  ce  moyen  les  effets  du  re  Centime  ne 
de  Darius  ;  mais  cette  réflexion  venoit  trop  tard,  car  le  Roi  de^Perfe,  mi- 
truit  de  la  part  qu’ils  avoient  eue  au  fiége  de  Satdes,  jura  de  s  en  venger, 

de  de  porter  la  guerre  dans  la  Grece.  .  c  .  . 

Les  Ioniens,  loin  d’être  abbattus  par  la  defedion  des  Athéniens  qui  lui  vit 

immédiatement 
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immédiatement  l’échec  qu’ils  venoient  de  recevoir  ,  femblerent  repren¬ 
dre  un  nouveau  courage.  Leur  flotte  fit  voile  vers  l’Hellefpont  8c  la  Pro- 
pontide  ,  8c  réduifit  Byfance  ,  8c  la  plupart  des  autres  villes  Grecques  de  ce 
même  côté.  A  leur  retour  ils  defcendirent  en  Carie ,  forcèrent  les  Cariens 
de  fe  joindre  à  eux,  ainfi  que  les  habitants  de  Cypre  qui  fe  révoltèrent 
contre  les  Perfes.  La  rébellion  devenant  univerfelle  ,  les  Généraux  Perfes 
qui  commandoient  en  ces  quartiers,  raflemblerent  toutes  les  troupes  de 
Cilicie  &  des  Provinces  voifines ,  8c  ordonnèrent  aux  Phéniciens  de  leur 
amener  leurs  forces  navales.  Les  Ioniens  battirent  en  chemin  la  flotte 
Phénicienne  ,  8c  gagnèrent  enfuite  l’Ifle  de  Cypre.  Les  troupes  Perfanes  y 
defcendirent  aufli,  donnèrent  une  bataille  aux  rebelles,  remportèrent  la 
viétoire  ,  8c  tuerent  dans  l’aétion  Ariftagore  ,  Chef  8c  premier  auteur 
dç  la  révolte.  Les  habitants  de  Cypre  étant  rentrés  fous  l’obéiflance  des 
Perfes  ,  Daurife,  Hymée  8c  Otanes,  tous  trois  Généraux  8c  gendres  de  Da¬ 
rius,  partagèrent  leurs  forces  en  trois  corps ,  8c  marchèrent  contre  les  ré¬ 
voltés.  Daurife  dirigea  fes  pas  vers  l’Hellefpont ,  fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  Places  occupées  par  les  rebelles,  attaqua  les  Cariens,  8c  les  défit  dans 
deux  batailles  confécutives.  De  fi  rapides  fuccès  en  faifoient  efpérer  d’au¬ 
tres  lorfque  Daurife  tomba  dans  une  embufcade  où  il  perdit  la  vie  avec 
plufieurs  Seigneurs  Perfes  ,  8c  fon  armée  fut  taillée  en  pièces.  Hymée  eut 
autant  de  bonheur  que  Daurife  en  avoit  eu  d’abord.  Il  s’empara  de  la  ville 
de  Cye  en  Myfie  ,  8c  fournir  toute  la  côte  d’Ilion.  Il  tomba  malade  à  Troas, 
8c  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 

Artapherne  ,  Otanes  8c  les  autres  Généraux  des  Perfes  réfolurent  de  con¬ 
duire  toutes  leurs  forces  contre  la  ville  de  Milet,  qu’ils  regardoient  comme 
le  centre  de  la  confédération  Ionienne.  En  conféquence  ils  entrèrent  en 
Ionie  où  ils  prirent  Clazomene ,  8c  en  Eolie  où  ils  enlevèrent  Cyme.  Milet 
étoit  alors  gouverné  pat  Pythagore  ,  citoyen  d’un  mérite  diftingué.  Cet 
homme  inftruit  des  mefures  que  prenoient  les  Perfes,  convoqua  uneaflem- 
blée  générale  des  Ioniens,  &  décida  avec  eux  qu’on  n’auroit  point  d’ar¬ 
mée  de  terre ,  qu’on  fe  contenteroit  feulement  de  mettre  la  ville  en 
état  de  foutenir  un  long  fiége,  8c  qu’on  armeroit  pour  combattre  les  Perfes 
fur  mer.  Le  rendez-vcrus  des  troupes  fut  à  Lade  ,  petite  Ifle  vis-à-vis  de 
Milet,  8c  lorfqu’elles  y  furent  arrivées  ,  elles  montèrent  trois  cents  cinquante» 
trois  vaifleaux,  Les  Perfes  croient  beaucoup  plus  forts  j  mais  la  connoiflan- 
ce  qu’ils  avoient  de  l’habileté  des  Ioniens  dans  la  marine ,  leur  fit  éviter 
d’en  venir  d’abord  à  un  combat.  Cependant  leurs  émiflaires  cherchèrent  à 
gagner  la  plupar  t  des  Confédérés ,  8c  lorfqu’ils  les  eurent  détachés  du  parti  qui 
leur  étoit  contraire,  ils  n’héfiterent  plus  à  livrer  la  bataille.  LesSamiens,  les 
Lesbiens  8c  plufieurs  autres,  abandonnèrent  tout-à-coup  la  flotte  des  Ioniens 
qui  fe  trouva  réduite  à  environ  cent  vaifleaux.  Hors  d’état  de  réfifter,  elle 
fut  prefqu’entierement  détruite,  &:  les  Perfes  aflîégerent  auflrtôt  Milet  par 
mer&  par  terre.  Cette  ville  ne  put  tenir  longtemps,  8c  elle  fur  prife  &  rui¬ 
née  fix  ans  après  la  révolte  d’Ariftagore.  Toutes  les  autres  villes  rebelles 
furent  aufli  foumifes.  On  brûla  celles  qui  firent  quelque  réfiftance  ,  de 
même  que  les  Temples  ,  &  on  deftina  les  jeunes  gens  les  mieux  faits 
à  leryir  dans  le  palais  du  Roi.  Tels  furent  les  maux  que  l’ambition  8c  la 
Tome  VT  X 
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révolte  d’Ariftagore  &  d’Hyftiée  attirèrent  aux  Ioniens.  Quelques  précau¬ 
tions  que  ce  dénier  eut  pas,  il  tomba  au  pouvoir  des  Perfes  &  fut  coa. 

dnit  à  Sardes  où  Artapherne  le  fit  mourir  fans  attendre  les  ordres  du  R  . 
la  précipitation  d’Artapheme  à  ôter  la  vie  à  Hyftiée ,  fut  occafionnee  par  la 

crainte  qu'il  eut  que  Darius  ne  lui  pardonnât ,  &  en  «ffet  “  P“nCe  ’ 
voyant  la  tête  de  ce  rebelle,  marqua  beaucoup  de  mécontentement  comte 
auteurs  de  fa  mort,  &  fit  enterrer  honorablement  cette  tete. 

La  flotte  Phénicienne  ayant  fubjugue  toutes  les  Ifles  de  la  cote  d  A  e , 
dePetfe  rappella  tous  fes  Généraux.  11  envoya  Mardonms  ton  gendre , ,*>* 
de  Gobryas,  pour  commander  en  Chef  toutes  les  patt.es  mtmmnes  de  1  Al te. 

Il  lui  donna  ordre  d'entrer  dans  la  Grece  ,  &  de  punir  les  Arhemen  & ks 
Erethriens  d’avoir  pris  les  armes  en  faveur  des  Ioniens.  Mardonms  rallei^ 
bla  dans  l’Hellefpont  toutes  les  troupes  deftinées  à  cette  expédition. 
armée  de  terre  entra  avec  lui  dans  la  Macedoine  par  a  s  »  penJanC 
après  s’être  emparée  de  Thafe  ,  devoir  en  côtoyant :  fume  1  armee.  Pend 
que  tout  le  pays  de  la  Macédoine  fe  foumettoit  a  Mardonms ,  la  flotte  Per 
fane  fut  affilié  par  une  tempête  qui  abîma  plus  de  trois  cents  vaifie  , 

&  fit  périr  vingt  mille  hommes.  Le  chagrin  que  dur  catifer  au  G  en  ml  une 
nouvelle  fi  affligeante,  fut  encore  augmente  par  1  attaque  inopinée de- »  y 
ces  peuples  de  Thrace  qui  tombèrent  pendant  la  nuit  fur  le  camp 
RrfeHn  firent  un  gjd  carnage  ,  Alertèrent  Marion.»  Im-mem 

Tant  de  mauvais  fuccls  le  contraignirent  a  retourner  en  Afie  ou  le  Kol  le 

rappelloit,  perfuadé  que  fon  peu  d'expertence  croît  la  caufe  de  fon  i 
heur.  Darius  avant  que  de  rien  entreprendre  de  J,, 

Héraults  dans  tontes  les  villes  Grecques  demander  en  fon  nom  la ■  «««  £ 
l'eau.  Plufieuts  de  ces  villes  donnèrent  les  marques  de  “ 

exiceoit  -,  mais  Sparte  &  Athènes  firent  farltr  les  Héraults ,  «c  1  un  tut  jette 
dans6  un  puits ,  I  l'autre  dans  une  forte  profonde ,  où  on  leur  confefllo  de 
prendre  eux-mêmes  ce  qu’ils  vouloient  quon  leur  donnât.  Les  habitant® 
de  Sparte  fe  repentirent  bientôt  d’une  adion  qu  ils  regardMent  eux-merws 
comme  un  crime  qui  les  couvroir  de  honte..  Ils  envoyèrent  des  Ambaüa 
deurs  au  Roi  de  Perfe  pour  lui  offrir  telle  fansfa&ion  qu  il  exigeroi  .  - 

rius  appaifé  par  leur  foumiffion  ,  les  renvoya  fans  leur  faire  aucune  in  . 

Cependant  ce  Monarque  fongeoit  toujours  a  la  conquête  de  la  Grece  & 
il  donna  le  commandement  de  fes  armées  a  Dans ,  Mede  de  nation  ,  &  s 
Artapherne,  fils  de  fon  frere  Artapherne.  Ces  deux  Generaux  «oient  c 
sés  de  faccager  Ere'thrie  &  Athènes,  d’en  brûler  toutes  lesmaifons  &  tous 
fes  Temples,  d’en  faire  prifonniers  tous  les  habitants,  8c  de  les  envoyer  a 
Darius.  Datis  8c  Artapherne  mirent  à  la  voile  avec  fix  cents  vai  féaux, 
une  armée  de  cinq  cents  mille  hommes.  Ils  s’emparèrent  dans  leur  route 
de  l’Ifle  de  Naxe,  réduifirent  en  cendres  fa  capitale  &  tous  hsTemp  e 
qu’ils  trouvèrent  dans  cette  Ifle  ,  &  dans  routes  celles  de  la  Mer  Egee.  Ere-, 
thrie  tombée  en  leur  puiffance  par  la  trahifon  de  deux  de  fes  habitants  * 
fubit  le  même  fort  que  la  capitale  de  Naxe  ,  &  fes  habitants  furent  charg 
de  fers.  Les  Perfes  fongerent  enfuite  à  traiter  Athènes  avec  la  meme  n- 
gueur ,  &  fi  tôt  qu’ils  eurent  mis  pied  à  terre,  Hippias  les  conduifit  dans  les 
«laines  rie  Marathon.  Les  Athéniens  ne  furent  point  intimides  comme  on 
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le  penfoit,  de  ce  qui  étoit- arrivé  à  Erethrie  ,  8c  ils  fe  préparèrent  à  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  Le  fecours  que  les  Lacédémoniens  leur  avoit  promis 
ne  partit  pas  fur  le  champ  ;  mais  les  Platéens  amenèrent  mille  hommes 
aux  Athéniens,  qui  armèrent  jufqu’à  leurs  efclaves.  L’armée  Perfane  com¬ 
mandée  par  Datis  étoit  forte  de  cent  mille  hommes  d’infanterie ,  ôc  de  dix 
mille  chevaux  $  au  lieu  que  celle  des  Athéniens  ne  montoit  en  tout  qu’à 
dix  mille  hommes ,  conduits  par  dix  Chefs  qui  dévoient  commander  l’un 
après  l’autre ,  chacun  un  jour.  On  agita  parmi  les  Athéniens  s’ils  attaque- 
roient  les  Perfes,  ou  s’ils  les  attendroient.  Après  diverfes  délibérations  on 
convint  d’aller  chercher  les  ennemis,  6c  Miltiade ,  l’un  des  Chefs  fut  chargé 
de  cette  expédition.  Il  fçut  fi  bien  profiter  de  l’avantage  du  terrein  qu’il 
avoit  choifi  ,  6c  fes  troupes  fe  battirent  avec  un  courage  fi  extraordinaire , 
que  les  Perfes,  malgré  leurs  efforts  &  la  fupériorité  de  leurs  forces,  furent 
mis  en  déroute ,  8c  gagnèrent  leur  flotte  en  diligence.  Les  Athéniens  les 
pourfuivirent ,  prirent  fept  de  leurs  vaifleaux  ,  6c  mirent  le  feu  à  plufieurs 
autres.  Les  Perfes  en  cette  occafion  perdirent  un  nombre  confidérable  de 
foldats,  8c  les  Athéniens  en  eurent  très  peu  de  tués. 

La  flotte  Perfane,  pour  fe  venger  de  cette  défaite,  prit  le  chemin  d’Athènes 
dans  la  vue  de  furprendre  cette  ville  avant  que  les  Athéniens  puflent  y  être 
arrivés.  Ces  derniers  informés  de  ce  deflein ,  firent  tant  de  diligence,  que 
l’attente  des  Perfes  fut  trompée  ,  5c  que  Datis  8c  Artapherne ,  fans  rien  en¬ 
treprendre  contre  Athènes ,  retournèrent  en  Afie.  Ils  envoyèrent  à  Sufe  les 
prifonniers  Erethriens  que  Darius  traita  avec  bonté],  leur  ôtant  leurs  fers ,  8c 
leur  donnant  pour  habitation  un  village  à  une  journée  de  Sufe.  Darius  loin 
de  fe  décourager,  en  apprenant  la  défaite  de  fon  armée  à  Marathon,  en  fit 
un  nouveau  motif  de  continuer  la  guerre  contre  les  Athéniens,  8c  fe  déter¬ 
mina  à  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de  fes  'xotipes.  La  révolte  de  l’Egypte 
arrivée  pendant  les  préparatifs  qu’il  faifoit  pour  entrer  dans  la  Grece ,  dé¬ 
concerta  en  quelque  forte  fes  projets.  Néanmoins  il  ne  voulut  pas  y  renon¬ 
cer  entièrement ,  8c  il  réfolut  d’employer  une  partie  de  fes  troupes  à  ré¬ 
duire  l’Egypte  ,  8c  de  tomber  lui-même  fur  la  Grece  avec  le  refte  de  fon 
armée.  Lorfque  tout  fut  prêt  pour  ces  deux  expéditions ,  il  fongea  à  fe 
nommer  un  fuccefleur  ,  fuivant  un  ancien  ufage  des  Perfes,  par  lequel  il 
croit  établi  que  le  Roi ,  avant  que  d’aller  à  la  guerre  ,  défigneroit  celui  qui 
devoit  monter  fur  le  thrône  après  lui.  Darius  avoit  trois  fils  de  fa  première 
femme  ,  nés  pendant  qu’il  étoit  encore  homme  privé  ,  8c  quatre  aimes 
d’Atofla,  fille  de  Cyrus,  nés  depuis  qu’on  lui  avoit  déféré  la  fouveraine 
puiflance.  Artabazane,  l’aîné  des  premiers,  5cXerxès,  l’aîné  des  féconds,  fe 
crurent  autorifés  l’un  &  l’autre  à  prétendre  à  la  couronne  ,  8c  ils  alléguè¬ 
rent  chacun  les  raifons  fur  lefquelles  ils  s’appuyoient.  Celles  de  Xerxès  pré¬ 
valurent,  8c  Darius  le  déclara  fon  héritier  préfomptif  8c  fon  fuccefleur  immé¬ 
diat.  Artabazane  fe  fournit  à  cette  décifion  fans  marquer  aucun  mécontente¬ 
ment.  La  fucceflion  de  Darius  ainfi  réglée,  ce  Prince  s’occupauniquement  de 
fes  préparatifs  contre  l’Egypte  8c  la  Grece,  8c  tout  fe  trouvoiten  état  lorfqu’il 
mourut.  Il  avoit  régné  pendant  l’efpace  de  trente-fix  ans  ,  8c  l’Ecriture  Sainte 
parle  de  lui  avantageufement.  Ses  armes  ne  furent  pas  heureufes  contre  les 
Scythes  6c  les  Grecs ,  mais  il  réuflit  dans  fes  autres  entreprifes,  en  affermif- 
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r  i>c  •  A 0  rvmc  nue  Tes  prédéceffeurs  avoient  ébranlé,  &c  en  ajoutant 

3  affembla  fon  confeil  pour  lui  fane  part  de  fes  devins  ^  ^ 

de  ceux  qui  le  compofoient.  Artabane,  oncle  d  }  r 

bord  lea  difficultés  &  la  témérité  de  cette  entrepnfe .  & <go  qu  i  fe  fe 

des  termes  les  plus  mefurés  &  te  plus  re fe^Tfe  «p”«it  bientôt  de  fa 
ferrfé,  &‘“a7f//^^i“U&L;fïapubl'iquementPcette  faute,  en  de- 
13Utdlint  Darclon  à  ce  Prince  &  en  lui  déclarant  qu’il  reuonçoic  fnivant  on 
"“ffo/expTditiS  contre  les  Grecs.  Les  Perf?s  charmés  de  la  grandeur 
v  1  1  ^  d  Q;  iL1i  en  témoignèrent  leur  admiration  par  de  grands  cris. 

Cependant  Xerxès  ne  perfifta  pas  longtemps  dans  fes i.^'eleTctS'^  oTk 
&  Artabane  lui-même  (z)  ayant  approuve  la  gL\erre  ,  la  vù’e 

prépara  de  nouveau  à  les  aller  attaquer.  Le  Roi  c  . 

câbler  les  Grecs  fit  alliance  avec  les  Carth^nois  qm  pendant  que  te  Pe^ 

fes  attaqueroient  la  Gtece  .  tomberoient  lur  es  Amilcar  fut 

file  &  en  Italie  pour  les  empêcher  de  fecounr  les  autres  Grecs.  Amilcar  tus 

élu  Gène"  al  dès  CdrthaginoJ,  «  affembla  un  grand  nomoredejoWats  mes 
d’Efnaene  des  Gaules  &  d'Italie.  Xeixes-  partit  de  Sufe  la  cinquième  ai  n  e 
1  Yen  revue  &  fe  rendu  à  Sardes,  où  étoit  le  rendez-vous  généra  de 
toutes  les  îorces  de  terre.  Celles  de  mer  s'avançoient  le  long  des  cotes  de 

‘'“^K^os,  qui  s'avance  dans  la  mer  en  forme  de 
prefqn’Ifle  5c  on  y  creufa  un  paffage  affez  large  pour  porter  deux  val  eau 
H"  t  Le  Roi  ordonna  aulfi  la  confttua.on  d'un  pont  de  bateaux  fur 

.  ...»  a  -z. -i- « 1o  rvlnç  fortement 


(  1  )  Ctefias  dans  les  extraits  de  Photius 
fait  mention  d’une  révolte  des  Babyloniens 
fous  ce  Prince  ,  &  il  dit,  qu’à  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Zopyre ,  que  les^  rebelles 
avoient  tué  ,  Xerxès  donna  ordre  a  Mega- 
byfe  de  marcher  contre  eux.  Megabyie , 
qui  avoit  époufé  Amytis  ,  fille  du  Ror,  le 
conduifit  avec  tant  de  valeur  &  de  pruden- 
ce  9  quil  fe  rendit  maître  de  Babylone. 
Xerxès  le  récompenfa  par  de  grands  pré- 
fents ,  &  lui  donna  une  meule  d’or  du  poids 
de  fix  talents,  ce  qui  étoit , chez  les  Perfes* 
le  plus  grand  honneur  qu’un  fujet  pût  rece¬ 
voir  de  Ion  Roi. 

(i)  .Hérodote  raconte ,  que  dans  le  temps 


qu’ Artabane  s’oppofoit  le  plus  fortement  d 
l’expédition  projettee  par  Xerxes,  ce  1  rinça 
lui  dit  qu’un  phantôme  l’y  exhortoit  dans  fes 
fonges.  Artabane  parodiant  douter  du  fait, 
le  Roi  l’engagea  à  fe  revêtir  des  habits 
Royaux,  &  à  fe  coucher  dans  fon  lit.  Ar¬ 
tabane,  après  quelques  difficultés ,  obéir ,  & 
comme  il  dormoit  dans  le  lit  du  Roi ,  le 
même  phantôme  lui  apparut ,  &  le  menaça 
des  plus  grands  malheurs,  s’il  s  oppofoitaux 
intentions  de  Xerxès.  Ce  fonge  effraya  Ar¬ 
tabane,  &  ffit  la  caufe  qu’il  changea  fubite- 
ment  de  réfolution ,  &  devint  un  des  plus 
zélés  parufans  de  la  guerre  contre  les  Grscs* 
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ce ,  &  qu’il  fit  jetter  des  chaînes  dans  la  mer,  comme  pour  la  mettre  aux 
fers  &  voulut  qu’on  lui  donnât  trois  cents  coups  de  fouet.  Il  fit  enluite 
couper  la  tête  à  ceux  qui  avoient  eu  la  conduite  de  l’ouvrage  ,  &  nom¬ 
ma  d’autres  ouvriers  auxquels  il  commanda  de  faire  deux  ponts ,  un  pour 
fon  armée,  &  l’autre  pour  le  bagage.  Auffirôt  que  ces  deux  ponts  furent  en 
état  Xerxès  parcit  de  Sardes,  fe  rendit  à  Abyde ,  y  fit  la  revue  de  (i)  les 
troupes ,  &  parta  comme  en  triomphe  le  détroit  que  fes  troupes  furent  fept 
jours  &  fept  nuits  à  traverfer ,  quoiqu’on  les  fît  hâter  à  force  de  coups. 
Lorfque  les  Perfes  eurent  mis  le  pied  en  Europe ,  les  peuples  en  deçà  de 
l’Hellefpont  fe  fournirent ,  8c  augmentèrent  l’armée  de  terre  8c  la  flotte  de 
Xerxès  ;  de  forte  que  les  troupes  de  ce  Prince  en  arrivant  aüx  Thermopy- 
les ,  fe  trouvèrent  fortes  de  deux  millions  fix  cent  quarante  8c  un  mille  lix 
cent  8c  dix  hommes  fans  les  valets ,  les  femmes  qui  fuivoient  l'armée ,  &■ 

qui  montoient  à  un  nombre  égal,  (i) 

Lacédémone  8c  Athènes ,  les  deux  plus  puiflantes  villes  de  la  GreCe  ,  en¬ 
voyèrent  inutilement  des  députés  dans  plusieurs  endroits  pour  demander  du 
fecours.  Les  habitants  d’Argos ,  de  Sicile,  des  Ifles  de  Corcyre  8c  de  Crète  „ 
intimidés  par  la  puiflance  de  Xerxès,  refuferent  fous  différents  prétextes 
d’armer  en  faveur  des  Lacédémoniens  8c  des  Athéniens.  Ces  derniers  aban¬ 
donnés  de  tous  leurs  voifins,  à  l’exception  des  Thefpiens  8c  des  Platéens  , 
firent  la  paix  avec  les  Eginetes,  auxquels  ils  faifoient  alors  la  guerre,  8c 
fongerent  à  nommer  un  Général  capable  de  les  commander.  Les  Athéniens 
choifirent  Thémiftocle,  8c  les  Lacédémoniens  fe  rangèrent  fous  les  ordres 
de  Léonidas  un  de  leurs  Rois.  Après  diverfes  conteftations ,  il  fut  décidé 
qu’un  corps  de  quatre  mille  hommes  feroit  envoyé  aux  Thermopyles ,  le 
feul  endroit  par  où  les  Perfes  pouvoient  entrer  en  Achaie  ,  &  aller  affiqgec 
Athènes.  Ce  petit  corps  conduit  par  Léonidas  gagna  promptement  le  porte 
qui  lui  étoit  afligné  ,  &  promit  d’arrêter  l’armée  formidable  de  Xercès,  ou 
de  mourir  dans  cette  entreprife.  Trois  cents  Lacédémoniens,  que  Léonidas 
choifit  lui-même,  jurèrent  de  ne  jamais  abandonner  ce  Prince.  Cependant 
Xerxès  perfuadé  que  les  Grecs  prendraient  la  fujte  dès  qu’ils  le  verraient 
paraître,  fut  étrangement  furpris  en  apprenant  qu’on  fe  préparait  à  lui  dif- 
puter  le  partage.  Demarate  un  des  deux  Rois  de  Sparte ,  8c  qui  avoit 
cté  banni  de  fa  patrie ,  ( 3)  avertit  Xercès  de  la  valeur  des  Lacédémoniens 


Perses, 


(1)  Xerxès,  envoyant  le  grand  nombre 
d’hommes  qui  lui  étoient  fournis  ,  fentit  un 
mouvement  de  plaifir  qui  s’élevoit  dans  fon 
cœur  ;  mais  fa  joie  fut  tout  à  coup  changée  en 
trifteffe ,  &  Artabane  s’étant  apperçu  qu’il 
verfoit  des  larmes ,  lui  en  demanda  le  fujet. 
Le  Roi  répondit, qu’examinant  tant  de  milliers 
de  foldats ,  il  avoit  fongé  que  dans  cent  ans 
il  n’en  refteroit  pas  un  feul ,  &  que  cette 
réflexion  l’avoit  touché  jufqu’à  le  faire  pleu¬ 
rer.  Artabane  profita  de  ce  mouvement  pour 
exhorter  le  Roi  à  traiter  fes  fujets  avec  bon- 
ré  ,  puifqu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  pro¬ 
longer  leur  vie. 

(2)  Ce  calcul,  que  donne  Hérodote,  eft 


fuivi  par  Plutarque  &  Ifocrate  ;  mais  Dio- 
dore  de  Sicile ,  Pline ,  Elien ,  &  quelques  au¬ 
tres  diminuent  beaucoup  ce  nombre.  Cepen¬ 
dant  ce  que  dit  Hérodote  paroît  fe  rappor¬ 
ter  plus  exaétement  avec  les  vers  gravés  fur 
le  tombeau  des  Grecs  tués  aux  Thermopy¬ 
les  ,  dont  le  fens  eft ,  qu’ils  fe  battirent  con¬ 
tre  trois  millions  d’hommes,  comme  le  porte 
l’infcription  d’Herodote  ,  ou  contre  deiua 
millions  ,  fuivant  Diodore  de  Sicile# 

(  3  )  Paufanias ,  en  rapportant  le  fujet  pour  le-* 
quel  Demarate  quitta  fa  Patrie  &.  alla  offrir 
les  fervices  au  Roi  de  Perfe,  s’explique  ainfi  r 
Arifton  ,  dit-il  ,  Roi  des  Lacédémoniens 
époufa  la  plus  belle  perfonne  qu’on  eût  vûe 
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&  raffûta  qu’ils  fe  battraient  jufquà  la  derniere  extrémité.  Néanmoins 
Xerxès  attendit  quelques  jours  dans  l’efpérance  que  les  Grecs  fe  remercient, 

&  enfin  voyant  qu’ils  étoient  déterminés  à  fe  defendre ,  il  fit  marcher  con¬ 
tre  eux  les  Medes  &  les  Cifliens.  Les  Medes  furent  bientôt  mis  en  déroute , 

&  dix  mille  Perfes  qui  les  relevèrent  n’eurent  pas  un  meilleur  Succès.  Xet- 
Xès  ne  fe  rebuta  pas ,  6c  envoya  le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  fol- 
dats,  fi)  qui  furent  de  même  battus,  &  obligés  de  luit.  Le  Roi  defefp  . 
toit  de  fe  Rendre  maître  de  ces  paffages  importants,  &  il  s  abandonne  ; 
au  chagrin,  lorfqu un  habirant  du  pays  nomme  Hpialte  (a)  lui  découvrit 
un  fentier  détourné  par  lequel  on  pourrait  gagner  les  hauteurs ,  ^  enve¬ 
lopper  les  Lacédémoniens.  Xerxès  envoya  fur  le  champ  Hydarne,  avec  u 
corps  chôifi  de  dix  mille  Perfes,  qui  à  la  pointe  du  jour  arrivèrent  a  1  en¬ 
droit  marqué.  Les  Phocéens  apperçurent  les  premiers  leurs  ennemis  &  fa 
retirèrent  au  fommet  de  l’éminence  pendant  que  Leomdas  congédia  le  relie 
de  fes  Alliés,  &  demeura  avec  les  Thefpiens,  les  Thebains ,  6c  trois  cen  s 
hommes  pour  défendre  jufqu’au  dernier  moment  de  leur  vie  le  pofte  qu  ^ 
occupoient.  (5)  Hydarne  attaqua  alors  Leomdas,  qui  fit  ainfi  que  les  fiens 
desTadiges  de  valeur  ;  mais  le  nombre  les  accabla,  &  Léonidas  tomba 
percé  de  coups.  Les  frétés  du  Roi  Abrocomes  &  Hyperanthas  s  avancèrent 
pour  -fe  faifir  de  fon  corps  ;  les  Lacédémoniens  ardents  a  le  defendre  rep°uf- 
ferent  plufieurs  fois  les  Perfes,  tuerent  les  deux  frétés  de  Xerxes ,  N  repri¬ 
rent  le  corps  de  leur  Général.  Ils  continuèrent  enfui  te  a  faire  tete  aux  trou- 
pes  qui  les  entouroient,  6c  moururent  tous  les  armes  a  la  main.  (4) 


à  Sparte  depuis  Hélene  ;  mais  en  même 
temps  la  plus  debauchee.  Cette  Princeffe 
accoucha  d'un  fils  a  fept  mois.  Un  efclave 
étant  venu  en  apporter  la  nouvelle  au  Roi 
comme  il  étoit  au  Confeil  avec  les  Ephores  , 
il  dit  que  cet  enfant  ne  pouvoit  être  à  lui. 
Cette  parole  ne  fut  pas  oubliée ,  &  fut  caufe 
que  Démarate  ,  qui  étoit  cet  enfant,  perdit 
la  couronne.  Il  ne  lui  fervit  de  rien  de  s’être 
fait  une  grande  réputation  a  Sparte ,  ni  même 
d’avoir  ,  de  concert  avec  Cléomene ,  affran¬ 
chi  les  Athéniens  de  la  domination  des  en¬ 
fants  de  Pififtrate ,  les  difcours  de  fon  pere 
furent  relevés.  On  déclara  Demarate  en¬ 
fant  illégitime  ,  &  il  fe  vit  obligé  d’abandon- 
per  le  thrône.  Il  alla  alors  à  la  Cour  du  Roi 
de  Perfe ,  &  on  dit  que  fa  poftérité  y  refta 
pendant  longtemps. 

(1)  Ctefias ,  dans  les  extraits  de  Photms, 
fait  monter  ce  nombre  à  cinquante  mille. 

(2)  Ctefias  dit  que  ce  furent  deux  Tra- 
cbiniens  nommés  Calliade  &  Timapheme, 
&  un  Theffaiien  appellé  Thorax ,  qui  offri¬ 
rent  à  Xerxès  de  mener  fes  troupes  par 
des  chemins  qui  les  feroient  arriver  fur  les 

hauteurs.  .  ,  . 

^3  )  Léonidas  paroifïoit  peu  enraye  du 
pombre  des  troupes  Perianes,  &  quelqu’un  i 


lui  ayant  dit,  que  fi  chaque  foldat  droit  une 
fléché  en  même  temps ,  le  foleil  feroh  obf- 
curci ,  il  répondit  tranquillement ,  qu’il  en 
étoit  bien  aife,  parce  quil  aimoit  à  combattra 
à  l’ombre. 

(4)  On  éleva  dans  la  fuite  un  monument 
près  des  Thermopyles  ,  pour  honorer  la 
mémoire  des  Grecs  qui  y  etoient  péris.  Ce 
monument  étoit  chargé  de  deux  infcriptions , 
dont  l’une  regardoit  en  général  tous  ceux 
qui  étoient  morts  en  combattant ,  &  portoit: 
que  les  Grecs  du  Péloponnefe ,  au  nombre 
feulement  de  quatre  mille ,  avoient  tenu  tête 
à  l’armée  des  Perfes  compofëe  de  deux  ou 
trois  millions  d’hommes.  L’autre  infcription 
étoit  particulière  aux  Lacédémoniens ,  &  on 
y  lifoit  :  Paffant ,  va  annoncer  à  Lacédémone 
que  nous  fornmes  morts  ici  pour  obéir  à  fes 
jujles  Loix.  Simonide  étoit  l’Auteur  de  cette 
derniere  infcription.  O11  prononçoit  tous  les 
ans  auprès  de  ces  tombeaux  une  Oraifon 
funebre  en  l’honneur  des  Héros  qui  y  étoient 
enfermés ,  &  on  y  célébroit  des  jeux  auf* 
quels  les  Lacédémoniens  &  les  Thefpiens 
avoient  feuls  droit  d’affifter ,  pour  marquer 
qu’eux  feuls  avoient  eu  part  à  la  glorieufif 
aétion  des  Thermopyles. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  V.  1S7 

Cette  aétion  ne  fut  pas  la  feule  dans  laquelle  les  Perfes  perdirent  un  grand 
nombre  d’hommes ^Jeur  flotte  fut  aufli  endommagée  par  la  tempête,  & 
par  la  bataille  que  la  flotte  Athénienne  lui  livra  à  Arthémife  Promontoire 
d’Eubée.  Xerxès  ne  laifla  pas  que  de  s'avancer  dans  l’Attique,&  les  Athéniens 
trop  foibles  pour  lui  réfifter  fuivirent  le  confeil  de  Thémiftocle  en  s’embar¬ 
quant  fur  leurs  vaiflfeaux  ,  îk  en  envoyant  leurs  femmes  &  leurs  enfants  aux 
Eginetes ,  &c  à  ceux  de  Salamine  &  de  Trézene.  Dès  que  les  Perfes  furent 
arrivés  dans  le  voifinage  d’Athènes ,  ils  faccagerent  le  pays,  &  pendant  que 
le  plus  fort  de  l’armée  s’approchoit  de  cette  ville  ,  un  détachement  fut  def» 
tiné  à  piller  le  Temple  de  Delphes.  Hérodote  &  Diodore  de  Sicile  rappor¬ 
tent,  que  les  Perfes  furent-à  peine  arrivés  près  du  Temple  de  Minerve  y 
qu’une  violente  tempête  accompagnée  de  vents  impétueux  fit  tomber  du 
Mont-Parnafle  deux  gros  rochers  qui  écraferent  la  plus  grande  partie  du 
détachement.  Le  refte  des  troupes  arrivé  à  Athènes  trouva  cette  ville  aban¬ 
donnée  par  le  plus  grand  nombre  de  fes  habitants.  Ceux  qui  s’étoienr  opi¬ 
niâtrés  à  demeurer  fe  battirent  avec  une  valeur  incroyable,  &  fe  laiflferent 
tailler  en  pièces  plutôt  que  de  vouloir  écouter  aucune  propofition.  (i)  Xer¬ 
xès  maître  d’Athènes  y  fit  mettre  le  feu  ,  &  réduifit  en  cendres  tous  les 
Temples. 

Cependant  Eurybiade,  Généraliflîme  de  la  flotte  des  Grecs  ,  forte  de  trois 
cents  voiles ,  avoit  envie  de  s’approcher  de  i’Ifthme  de  Corinthe ,  afin 
d’être  plus  à  portée  de  fecourir  l’armée  de  terre,  qui  gardoit  cette  entrée 
fous  le  commandement  de  Cléombrote ,  frere  de  Léonidas.  Thémiftocle 
au  contraire  prétendoit  qu’il  étoit  plus  avantageux  de  refter  à  Salamine  ,  Sc 
les  raifons  qu’il  donna  pour  appuyer  fon  fentiment  parurent  les  meilleures, 
de  forte  que  fon  avis  l’emporta.  Les  Perfes  de  leur  côté  balançoient,  s’ils 
hafarderoient  un  combat  naval.  Tous  les  chefs  décidèrent  qu’il  falloir  livrer 
la  bataille:  la  Reine  Artémife  fut  la  feule  qui  parut  s’y  oppofer.  (2)  Ou 
rejetta  fon  confeil ,  quoique  très-prudent  ,  &  la  bataille  fur  unanimement 
réfolue.  Xerxès,  afin  d’encourager  fes  troupes  par  fa  préfence  ,  &  voir  ce 
qui  fe  pafleroit ,  fit  mettre  fon  thrône  fur  une  éminence.  Ces  préparatifs  , 
ôc  la  nouvelle  qu’un  détachement  de  l’armée  Perfane  marchoit  contre  Cléom¬ 
brote  effrayèrent  les  Péioponnefiens ,  qui  voulurent  fe  rendre  avec  leurs 
vaifleaux  à  l’ifthme  de  Corinthe.  Thémiftocle  les  força  de  refter  en  faifant 
avertir  le  Roi  de  Perfe  de  leur  deflein ,  lui  confeillant  de  faire  environner 
Salamine  par  fes  vaifleaux  ,  &c  lui  laiflant  entrevoir  qiTil  pafleroit  du  côté 
des  Perfes  avec  une  partie  des  Athéniens.  Xerxès  donna  dans  le  piège,  fie 
entourer  l’Ifle  par  une  efeadre  nombreufe ,  &  favorifa  ainfi  les  vues  de 
Thémiftocle ,  qui  avoit  cherché  à  contraindre  les  Péioponnefiens  de  refter 
dans  le  détroit  de  Salamine ,  &  de  courir  les  mêmes  rifques  que  leurs  Al¬ 
liés.  Thémiftocle  fit  donner  le  lignai  auflitôt  qu’un  vent  qu’il  attendoit  eom* 

(1)  Ctefias  extrait  par  Photius  dit ,  que  ce 
petit  nombre  d’habitants  s’étoit  renfermé 
dans  la  Citadelle  ,  &  qu’il  en  fortit  pen- 


Perseî, 


dant  la  nuit,  &  alla  joindre  ceux  qui  étoient 
à  Salamine. 

C  2  )  Cette  Princeffe  étoit  Reine  d’Ha- 
lycarnaffe  ,  &.  avoit  fuivi  Xerxès  dans 


cette  guerre  avec  cinq  vaifleaux  les  mieux 
équipés  de  toute  la  flotte  ,  excepté  ceux 
des  Sidoniens.  Elle  fe  diftingua  dans  tou¬ 
tes  les  occafions  par  fon  courage  &  par  fat 
prudence  ,  &  Hérodote  obferve  ,  qu’elle 
fut  la  feule  qui  donna  à  Xerxès  un  bon  con¬ 
feil  dans  le  cas  dont  il  s’agit. 
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v  rnn(a„  &  Quoique  les  Perfes  fe  battiflent  courageufement ,  & 
mença  a  fouftler  ,  quoique  expérimentés  qu’eux  eurent 

PeXerxès  dan^P appréhenfion  que  le^v^nqueurs  ne 

tour  en  Afie  ,  laiflfa  Mardomus  en  Grece  avec  Soldats  fouffrirent 

hommes,  &  marcha  avec  le  refte  vers  1 en  emportèrent 
beaucoup  dans  le  chemin  faute  de_  vivres ,  ,  v  rHellefpont  il  trouva  le 

u„  grati  nombre.  Lorfque  e  d-  une  bar- 

pont  rompu  par  les  tempe  tes ,  &  tat  oblige  ae  ra  J  quartiers  d%y- 

5»  <*e  d^iw^bataüles  des^Thermopyles  ft  de 

sILlSe  h  donnèrent  ^l’armée  des 

farre  aux  Arhéni^  des  ^ 

SSnrTour  2fS  ravoir  en  ton  chemm 

néral  des  Perfes  retourna  auffitot  en  général  des  Athéniens  , 

Gf.Çen^n,Era^at^”^1^.nie^GrecseétownSt  dé^ampis1!  IaVaveur  de  nu^c* 
'gÏC  w  nnnrfnite.  Les  Grecs  s'arrêtèrent  près  de  la  petite  ville  de 


.«ne  généta  e  ^  co  «  s^=  ^e  la  petite 

P, T'' “ ^  ,K Ma  donru eut  rraverfé  l'Afop'e,  .1  en  vint  au 
Platee,  &  des  que  Maroon  «  .  ,,  co  de  p„, 


ville  de 
aux  mains 

*  Platée .  SC  dès  que  Mardomus ;  eut  ua»- .. ‘  “‘“f- »  -  '  j  parmée ,  & 

»“  'tSS:  ^aufanias^envoya  promptement’ avertir  les  Athé- 

au  nombre  de  “u“ ™  f  it  &  ces  derniers  étoient  en  chemin  pour 

ruens  du  Ranger  ou  d  i  lesGrecs  {  tenoient  le  parti  des  Perfes  les 

ïtaqu«ent  (  5  ) “es  Lacédémoniens  neurent  donc  plus  d'autre  relTource 

(  r  )  La  valeur  d’Artémife  9ue  |  com- 

voyoit  du  lieu  où  il  etoit,  lui  *  .ir  ’  *  mando;t  l’armée  des  Lacédémoniens ,  après 
dans  cette  bataille  les  hommes  s  eto  ^  fauvé  la  Grece  par  une  fi  belle  vie* 

duits  comme  des  femmes  ,&  que  f  s’abandonna  à  Ion  ambition  ;&  Tes 

avaient  montré  un  courage  d  hommes.  -  -  - 

(a)  Hérodote  dit,  que  1  armee  des  Perfes 
fe  montoit  à  trois  cents  cinquante  nulle  hora¬ 
ires.  &  Diodoreen  compte  cinq  cents  mille. 

A  l’égard’ des  Grecs,  ils  étoient  torts  de  cent 
«rliv  mille  hommes. 


toire  ,  s  aDanuonnd  d.  îuu  ^ 

intelligences  avec  le  Roi  de  Perfe  ayant  etç 
découvertes  ,  il  périt  miferablement.  Cet 
homme  étoit  d’un  caraftere  à  peu  près  fènvt 
blable  à  celui  d’Alcibiade,  extrême  en  bien 
Rr  en  mal  ;  maenus  homo  ,  fed  varias  ifi 
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Æ[ue  leur  propre  valeur ,  &  ils  fe  battirent  avec  tant  d’intrépidité  ,  que  l’ar¬ 
mée  Perfane  découragée  par  la  mort  de  Mardonius  (  i  )  fe  retira  en  défor- 
tire  dans  le  camp  quelle  fortifia  d’une  enceinte  de  bois.  Les  Grecs  qui  com- 
battoient  contre  Ariftide,  informés  de  la  déroute  des  Perfes,  laifferent  les 
Athéniens  maîtres  du  champ  de  bataille ,  ce  qui  leur  fournit  les  moyens  de 
rejoindre  les  Lacédémoniens  ,  &  de  forcer  avec  eux  le  camp  des  ennemis. 
Artabaze  venoit  de  le  quitter  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes ,  &  il  eue 
le  temps  d’arriver  à  Byzance  ,  &  de  palier  de-là  en  Afie.  Le  refte  des  Per¬ 
fes  qui  étoient  dans  le  camp  furent  prefque  tous  malfamés,  de  forte  qu’il 
s’en  fauva  un  très-petit  nombre  en  comparaifon  de  ce  qu’ils  étoient.  Le 
jour  même  d’un  fi  grand  avantage  pour  les  Grecs ,  leur  flotte  remporta  la 
viétoire  à  Mycale  Promontoire  d’Afie ,  fur  celle  des  Perfes. 

Xerxès  à  la  nouvelle  de  ces  deux  défaites,  partit  promptement  de  Sar¬ 
des  (2),  &  fe  hâta  de  regagner  la  Perfe,  après  avoir  ordonné  qu’on  brûlât 
&  qu’on  démolît  tous  les  Temples  des  villes  Grecques  d’Afie,  ce  qui  fut 
exécuté,  8c  il  n’y  eut  que  le  feul  Temple  de  Diane  à  Ephefe  d’épargné.  Le 
Roi  de  Perfe  entièrement  découragé  par  toutes  les  pertes  qu’il  venoit  d’ef- 
fuyer,  renonça  à  tout  projet  de  guerre  &  de  conquête,  &  fe  livra  à  la  mol¬ 
le  fle  & c  aux  plaifirs.  Cette  maniéré  de  vivre  lui  attira  le  mépris  de  fes  fujets, 
ce  qui  donna  lieu  à  Artabane  ($)  de  confpirer  contre  fa  vie.  Il  fit  part  de  ce 
deffein  à  Mithridate  (4) ,  un  des  Eunuques  du  Roi ,  &  par  ce  moyen  il 
entra  dans  la  chambre  de  ce  Prince,  8c  le  tua  pendant  qu’il  dormoit. 

Les  deux  Conjurés  inftruifirent  enfuite  Attaxerxe,  troifiéme  fils  de  Xerxès,  de 

omni  généré  vittz  fuit.  Nam  ut  virtutibus  il- 
luxit  ,Jic  vitiis  efl  obrutus ,  dit  de  lui  Cor¬ 
nélius  Nepos. 

(1)  Ctefias  extrait  par  Photius  fait  mou¬ 
rir  ce  Général  devant  Delphes  qu’il  aflié- 
eeoit  ,  &  qu’un  orage  préferva  des  efforts 
des  Perfes. 

(z)  Pendant  que  Xerxès  étoit  à  Sardes , 
il  avoit  pris  de  l’amour  pour  la  femme  de  Ma- 
fifte  fon  frere ,  mais  il  n’avoit  jamais  pu  ébran¬ 
ler  la  vertu  de  cette  Dame.  Rebuté  des  mar¬ 
ques  d’indifférence  dont  elle  payoit  fes  em- 
preffements  &  fes  bienfaits ,  il  cefTa  de  l’ai¬ 
mer  &  s’attacha  à  fa  fille  ,  qu’il  avoit  fait 
époufer  à  fon  fils  Darius.  Artainte  ,  c’efl  le 
nom  de  cette  Princeffe ,  ne  fut  pas  infenfi- 
ble  à  la  tendrefTe  de  Xerxès ,  &  n’imita  pas 
le  fage  exemple  de  fa  mere.  Ameffris , 
femme  du  Roi,  foupçonnoit  cette  intrigue  ; 
elle  fut  confirmée  dans  fes  foupçons  en 
voyant  fa  rivale  parée  d’une  magnifique 
robe  que  Xerxès  lui  avoit  donnée.  Cette 
robe  étoit  un  préfent  qu’Ameftris  avoit  fait 
à  fon  époux  ;  elle  y  avoit  travaillé  elle- 
même  ,  &  elle  réfolut  de  tirer  vengeance  du 
mépris  apparent  que  le  Roi  faifoit  de  fes  dons. 

Cependant  elle  diflimula  encore  quelque 
temps,  &  fit  tomber  l’effet  de  fpn  reflentiment 
Tome  VI. 
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Ar.taxer.xe- 

longue-main. 


fur  la  mere  d’Artainte ,  à  qui  elle  attribuoit 
la  faute  de  cette  Princeffe.  Le  jour  qu’on 
célébrait  l’anniverfaire  de  Ianaiffance  du  Roi, 
ce  Prince  devoit  accorder  â  fa  femme  tout 
ce  qu’elle  lui  demandoit.  Ameffris  profita 
de  la  circonffance ,  &  pria  Xerxès  de  lui  li¬ 
vrer  la  femme  de  Mafiffe.  Ce  Prince  ne  céda 
qu’aux  importunités  d’Ameftris,  quimaîtreffe 
du  fort  de  fa  belle-foeur,  lui  fit  couper  les 
mammelles  ,  la  langue ,  le  nez ,  les  oreilles  &c 
les  lèvres ,  &  la  renvoya  en  cet  état  dans 
fa  maifon.  Mafiffe  outré  du  traitement  qu’on 
avoit  fait  à  fa  femme ,  affembla  toute  fa  fa¬ 
mille  ,  fes  domeftiques  &  tous  ceux  qui  vou¬ 
lurent  le  fuivre,  &  prit  en  diligence  le  che¬ 
min  de  la  Baétriane,  dont  il  étoit  gouver¬ 
neur  ,  dans  le  deffein  de  faire  révolter  cette 
Province.  Xerxès  fut  bientôt  informé  du  dé¬ 
part  précipité  de  fon  frere ,  &  prévoyant 
fes  projets ,  il  envoya  après  lui  un  parti  de 
Cavalerie ,  qui  l’atteignit,  &  fuivant  les  or¬ 
dres  du  Roi ,  le  mit  en  pièces  avec  fes  en¬ 
fants  ,  &  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui. 

(3)  Artabane  étoit  Hyrcanien  de  naiiïan- 
ce.  Capitaine  des  Gardes  du  Roi,  &  un  de 
fes  premiers  favoris. 

(4)  Ctefias  extrait  par  Photius  nomme 
cet  Eunuque  Spamitrès. 
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l’affalGnat  du  Roi.  «s  il ls».  en«epS«  de  fo» 

xerxe  petfuadé  qu  on  ’mem  dtfce  Prince ,  &  l'égorgea  fans 

frété  contre  lut ,  fe rendit  dans  lappanemi »  ^  fur  la  tête  d'Aitaxetxe, 

autres  informations.  Artaban  feroit  temps.  Le  nou- 

bien  ré  foin  de  la  lui  enlever  avec  a  vie ;  qu  a  ^gre  fa  fœur  Amytis, 

veau  Roi  découvrit  ce  complot ,  dont  en  le  tuant  avant  qu’il 

l’informa  -,  8c  il  fit  échouer  les  pro]ets  dArtabane  en  ^  mQrt  d’At- 

pût  exécuter  fa  trahifon.  Quoiqu’ Artaxerxe  fe . fon  frere  Hyftafpe  , 
rabane  d’un  dangereux  compétiteur ,  même.  Ce  re- 

qui  étoit  dans  la  Baétriane,  &  le  parti  d  Alt“b  ,f  {  parurent  dans  la 
belle  avoit  fept  fils,  &  un  grand  nombre  de  P ““““^quence  ,  6c  ce  ne 
réfolution  de  venger  fa  mort.  Us  prirent  les  ara  d\utres ,  qu’Arta- 

fut  qu’après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de Nobles  SJ  ^  con.iratlün. 
xerxe  extermina  entièrement  ceux  qui  etoi \  condamna  au 

L'Eunuque  Muhtidate  fut  r.gouteufement  puni  &  1=  ^  dan$  u 

fuppliee  des  Auges.  Artaxetxe  fongea  aufl.tot  a  et-voyeytn^  ^  ^ 

^^aagBTtS.  yi.iTZ.‘a 

cette  conduite  le  coeut  de  fes  f“ie“;  ,  Egyptiens  fe  révoltèrent, 

La  cinquième  année  du  regn .  d  A»  erxe ,  &  lkrent  d 

reconnurent  pour  leur  Roi ,  Ina  e  ,  i  nnu  j  ae<  Artaxerxe  vou- 

îeur  fecours  les  Athéniens  ,  qui  leur  ou  •  .  -g  fos  faVoris  l’en 

loit  aller  lui-même  ranger  les  Egyptiens  a  leur  dev^.^  .  Achemenide  fou 
détournèrent,  8c  il  confia  le  foin  e  c  P  nu’Inare  lui  livra  une  ba- 

frere.  A  peine  ce  Prince  fut-il  arrive  en  Egy  ^^Tnvoy*  fon  corps  à 
«aille  ,  défit  fon  armée  ,  le  tua  te  a  Pr°?r  p  mer  .  Charitimis  qui 

Artaxerxe.  Les  Perfes  ne  furent  pas  plus  heureux ‘ lut  avec  tout  l’é- 

commandoit  la  flotte  Athénienne  j^rit  v*n£  .  jappèrent  fe  fauverent 

quipage,&  en  coula  trente  autres  a  on  .  nts  de  fe  fortifier  derrière 

à  Memphis  ,  où  ils  furent  pour  uivis  ,  an$  ^  malgré  les  e  fi¬ 
la  muraille  blanche.  Ils  fe  deten  irent  pen  Perfe*arriva  avant  qu’ils 

forts  de  leurs  ennemis ,  le  fecours  qui  eu  défaite  de 

fe  fulTent  tendus.  A  la  nouvelle  de  la  ^  ^ , 

fes  troupes,  Artaxerxe  donna  ordre  a  A£ab“®’  armée  pour  aller  déga¬ 
ge  à  Megabyfe ,  Gouverneur  de  yti®j  Kl  i  nr  Hp  Artabaze  (i)  prit  le  corn- 
get  les  a*é|^ ttj  p’rftnr&fit  voile  ve'tsle  Nil,  pendant  que  Me- 

“lytr  "fe  tette  prit  la  toute  de  Memphi, 
pas  pinçât  atrivé  qu'il  attaqua  les  Egyptiens.  Le  combat  tut  t  p 

5e  T  &otTde&b^r  »:“  Aptiens  que 

S".7,rut“fyanç  te,u  à  ,  C  S  un 

byfe,  fit  fa  retraite  avec  les  Athéniens  oc  tes  i 


Truc 
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»  &  gagna  Byblos  ou  Byblis  (i) ,  une  des  plus  fortes  Places  de  — 

L’Egypte  rentra  bientôt  fous  l’obéiflance  du  Roi  de  Perfe  néanmoins 
Amyrtée ,  qui  avoit  encore  un  parti  dans  les  marais,  s’y  foutint  plufieurs  an¬ 
nées,  &:  Inare  s’étoit  fortifié  à  Byblos.  Comme  il  étoit  difficile  de  prendre 
cette  Place  par  force ,  Megabyfe  aima  mieux  capituler  avec  Inare ,  8c  avec  les 
Grecs  qui  étoient  au  nombre  de  fix  mille  hommes.  Il  leur  donna  fa  parole 
qu’Artaxerxe  ne  leur  feroit  aucun  mal ,  8c  que  ceux  qui  voudroient  s’en  re¬ 
tourner  dans  leur  pays  le  pourroient  faire  librement.  A  ces  conditions  Inare 
8c  les  fiens  fe  rendirent,  8c  les  vainqueurs  furent  mis  en  pofTeffion  de  Byblos. 
Megabyfe  établit  Sartamas  Gouverneur  de  l’Egypte  ,  8c  fe  rendit  auprès  du 
Roi  accompagné  d’inare  8c  des  fix  mille  Grecs.  Quelque  temps  après  les 
Perfes  furent  battus  par  Cimon  ,  Général  d’une  flotte  Athénienne  ,  8c  Xer- 
xès  las  'd’une  guerre  fi  onéreufe ,  réfolut  d’y  mettre  fin  par  un  accommode- 
dement.  En  conféquence  il  fit  fçavoir  à  Megabyfe  8c  à  Artabaze  quelles 
étoient  fes  volontés ,  8c  il  les  chargea  de  faire  la  paix  avec  les  Athéniens 
aux  meilleures  conditions  qu’il  feroit  poflible.  Les  deux  Généraux  Perfes 
obéirent ,  8c  après  diverfes  négociations  la  paix  fut  conclue  aux  conditions 
fuivantes  :  i°.  Que  toutes  les  villes  Grecques  d’Afie  jouiroient  d’une  en¬ 
tière  liberté,  8c  pourroient  fe  gouverner  fuivant  leurs  propres  Loix. 
Qu’aucun  vaifleau  de  guerre  Perfan  n’entreroit  dans  les  mers ,  qui  font  de¬ 
puis  les  Illes  Cyanées  jufqu’aux  Ifles  Chélidoniennes ,  c’eft-à-dire ,  depuis 
le  Pont  Euxin  jufqu’aux  côtes  de  Pamphylie.  30.  Qu’aucun  Général  Perfe 
n'approcheroit  de  ces  mers  avec  des  troupes  à  la  diftance  de  trois  jours  de 
marche.  40.  Que  les  Athéniens  n’attaqueroient  plus,  aucunes  des  terres  de 
la  dépendance  du  Roi  de  Perfe.  Ces  articles  furent  fignés  8c  publiés,  8c  cette 
guerre  qui  duroit  depuis  cinquante  8c  un  ans  fut  enfin  terminée. 

Cependant  la  Reine  Ameftris  inconfolable  de  la  mort  de  fon  fils  Aché- 
ménide  ,  en  pourfuivoit  la  vengeance  avec  ardeur.  Artaxerxe  lui  réfifta  pen¬ 
dant  cinq  ans,  mais  fatigué  de  fes  importunités  continuelles,  il  céda,  8c 
la  rendit  maîtrefle  du  fort  d’inare  8c  des  Athéniens  de  fa  fuite.  La  cruelle 
Ameftris  fans  égard  pour  les  promefles  qu’on  avoit  faites  à  ces  Grecs ,  fit 
crucifier  Inare  (2)  ,  8c  couper  la  tète  à  tous  les  autres.  Cette  violence  irrita 
tellement  Megabyfe ,  qu’il  demanda  la  permiflion  d’aller  en  Syrie  ,  donc 
il  étoit  Gouverneur,  8c  où  il  avoit  fait  pafler  ceux  des  Grecs  qui  s 'étoient 
dérobés  au  reflentiment  d’ Ameftris.  Auflitôt  que  Megabyfe  fut  arrivé  en 
Syrie  ,  il  fit  foulever  cette  Province  ,  8c  leva  une  armée  aflez  confidérable. 
Ofiris  marcha  contre  lui  à  la  tête  de  deux  cent  mille  hommes.  Les  deux 
Généraux  en  étant  venus  aux  mains ,  fe  cherchèrent  dans  la  mêlée ,  s’atta¬ 
chèrent  à  combattre  l’un  contre  l’autre  ,  8c  fe  bleflerent  réciproquement.  Me¬ 
gabyfe  fut  atteint  à  la  cuifle  d’un  dard  qui  entroit  de  deux  doigts  dans  la 
çhair.  Ofiris  bleiïe  d’un  pareil  coup  aufli  à  la  cuifle ,  8c  d’un  autre  à  l’épaule 


l’accompagner 

i’Esvpte. 


(1)  Il  y  avoit  une  ville  de  ce  nom  en 
Phénicie  ;  mais  il  y  en  a  eu  aufli  une  fur 
le  Nil  en  Egypte  ;  Etienne  de  Byfance  ne 
l’a  pas  oubliée. 

(2.)  Ctefias  extrait  par  Photiu*  rapporte 


qu’Inare  fut  attaché  à  trois  croix.  Cela  pa- 
roît  extraordinaire  ;  mais  Plutarque  dit  aufli 
que  Paryfatis  fit  étendre  fur  trois  croix  l’Eu¬ 
nuque  Mezabate  ,  qui  étoit  le  confident 
d’Artaxerxe-Mnemon. 

Yij 
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«ombade  cheval.  Megabyfe  le  couvrit  de  fou  corps  h 
du  champ  de  bataille ,  &  donna  ordre  qu  on  eut  foin  de  lui.  Les  1  erle» 
„0ie„r  déjà  perdu  beaucoup  de  monde  ,  &  7*pm  &  Attyphms  tous  de» 
fils  de  Megabyfe ,  firent  le  devoir  de  Général  à  la  place  de  leur  pere.  Ils 
combattirent  Le’  tant  de  valeur  qu’ils  remportèrent  une  vrao.re  complet- 
te  Après  le  combat ,  Megabyfe  qui  avoit  fauve  la  vie  a  Oiiris  ,  le  renvoya 
à  Artaxerxe ,  parce  que  ce  Prince  le  demandent.  Le  Roi  ne  tarda  pas  a  faire 
marcher  vers  la  Syrie  une  autre  armée  commandée  par  Menoftate  ,  hls  d  - 
mius  propre  fr/te  d’Artaxerxe  ,  &  Satrape  de  Babylone.  Il  y  eut  alors  une 
fecondeP  bataille,  mais  elle  fut  auffi  funefte  aux  Perfes  que  la  ^ermere.- 
Menoftate  blefté  d’abord  à  l’épaule  par  Megabyfe,  le  fut  enfmte  a  la  tete, 
prit  la  fuite  avec  ce  qu’il  prit  raffembler  de  troupes,  &  abandonna  le 
champ  de  bataille  à  l’ennemi,  qu’une  fi  belle  vifto.re  rendrr  encore  plus 
redoutable.  Artarius  perfuadé  qu  on  vaincroit  difficilement  g  y  ’ 
pécha  vers  lui  un  exprès  pour  l’exhorter  à  entrer  en  accommodement.  Me- 
eabyfe  répondit  qu’il  y  confentoit,  à  condition  quil  ne  feroit  point  oblige 
d’aller  à  la  Cour ,  &  qu’on  le  laifTeroit  dans  fa  Province.  > 

Le  Roi  fut  bientôt  inftruit  des  difpofmons  de  Megabyfe ,  &  Artoxarès , 
Eunuque  de  Paphlagonie  fon  favori ,  lui  confeilla  de  profiter  de  la  circon 1- 
tance.  Ameftris  féconda  Artoxarès  de  tout  fon  pouvoir  ,  &  on  n 
Amytis  ,  Artoxarès  &  Petifas  ,  fils  d’Ofiris  &  de  Spitame  ,  pour  aller  traiter 
avec^Megabyfe.  Ces  trois  députés  fe  tranfporterent  en  Syrie ,  &  eurs  prières, 
leurs  repréfentations,  leurs  ferments ,  determmerent  enfin  le  rebelle  a  s  al  e 
etter  aux  pieds  du  Roi.  Ce  Prince  le  reçut  avec  bonté  ,  &  lui  accorda  fon 
pardon.  Quelques  jours  après ,- comme  Artaxerxe  etoit  a  la  chatte  i  uE 
attaqué  pi  un  lion.  Megabyfe  perça  d’un  javelot  le  flanc  de  c^t  animal 
dans  le  temps  qu’il  fe  levoit  fur  fes  pieds  pour  terraffer  le  Roi.  Ce  Prince 
fâché  que  Megabyfe  lui  eût  dérobé  cette  viétoire  ,  le  condamna  fur  le  chan  p 
à  perdre  la  tête.  Les  prières  d’ Amytis ,  de  la  Reine  Ameftris  &  de  plu- 
Leurs  grands  ,  obtinrent  quil  changerait  la  peine  de  mort  en  celle  de  1  exil, 
&  Megabyfe  fut  confiné  à  Cyrte  (  i)  fur  les  bords  de.  la  Mer  Rouge.  Arto¬ 
xarès  qui  repréfenta  librement  à  Artaxerxe  fon  injuftice  fut  auffi  reiegue  en 
Arménie.  Megabyfe  au  bout  de  cinq  ans  d’exil  fit  femblant  d  etre  devenu 
lépreux.  Or  en  Perfe  il  n’eft  permis  à  qui  que  ce  foit  d  approcher  de  ceux 
qui  font  attaqués  de  cette  maladie.  Sous  ce  perfonnage  Megabyfe  fortit  de 
Cyrte  ,  &  revint  chez  lui ,  où  fa  femme  Amytis  meme  eut  peine  a  le  re- 
connoître.  Cette  Princelfe  aidée  de  la  Reine  fa  mere,  trouva  moyen  de 
reconcilier  fon  mari  avec  le  Roi ,  qui  l’admit  à  fa  table  comme  aupara¬ 
vant.  Megabyfe  jouit  quelques  années  de  cet  honneur ,  &  il  mourut  âge  de 
foixante-  feize  ans ,  finceremenr  regretté  d’Arraxerxe.  , 

Après  fa  mort ,  Amytis ,  que  l’exemple  de  fa  mere  fembloit  en  quelque 
forte  autorifet ,  ne  mit  plus  de  bornes  à  fes  débauches.  Apollomde  ,  ïv  e- 
decin  de  Cos ,  devint  amoureux  d’elle  ,  &  l’ayant  trouvée  au  lit  qui  le  plai- 
cnoit  de  quelque  indifpofition  ,  il  l’entretint  d’abord  de  fon  mal ,  ôch u  dé¬ 
couvrit  enfuite  les  fentiments  qu’elle  lui  avoit  infpires.  Amytis  ccou  a 


(  i  )  Etienne  de  Byzance  dit  Cyrtée ,  & 
Saumaife  croit  que  c’eft  ainfi  qu'il  faut  lire 


dans  les  extraits  que  Photius  a  faits  de  Cte~ 
fias. 
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fans  eolere,  8c  il  s’établit  bientôt  entre  eux  un  commerce  de  galanterie. 
Par  la  fuite ,  foit  que  la  maladie  de  la  Princeffe  lui  eût  fait  perdre  fa  beauté , 
foitinconftance  de  la  partd’Apollonide,  il  ne  lui  marqua  plus  aucun  empreffe- 
ment.  Elle  s’en  trouva  fi  offenfée,  qu’au  lit  de  la  mort  elle  demanda  pouc 
toute  grâce  à  fa  mere ,  de  la  venger  du  mépris  du  Médecin.  Ameftris  conta 
l’aventure  au  Roi ,  lui  exagéra  l’affront  qu’Apollonide  faifoit  à  fa  fille  ,  8c 
le  reffentiment  qu’elle  en  confervoit.  Artaxerxe  laiffa  Ameftris  maîtreffe  de 
la  vie  d’Apollonide.  Cette  Princeffe  profita  de  la  permiffion  pour  faire 
fouffrir  au  Médecin  tous  les  tourments  quelle  put  imaginer.  Il  vécut  ainfl 
pendant  deux  mois  ,  8c  fut  enfin  enterré  vif  le  propre  jour  qu’Amytis  mou¬ 
rut.  Zopyre,  après  la  mort  de  fon  pere  8c  de  fa  mere,  quitta  la  Cour  dans 
le  deffein  de  fe  îetirer  à  Athènes  ,  où  il  efpéroit  être  bien  reçu ,  parce 
qu’Amytis  avoit  autrefois  rendu  fervice  aux  Athéniens.  Il  s’embarqua ,  alla 
defcendre  à  Caune ,  8c  fomma  auffnôt  la  ville  de  fe  rendre.  Les  habitants 
répondirent  qu’ils  étoient  tous  prêts  à  fe  foumettre  à  lui  -,  mais  non  pas  aux 
Athéniens  qui  l’accompagnoient.  Sur  ce  refus ,  il  voulut  prendre  la  ville 
par  efcalade ,  8c  il  avoit  déjà  gagné  le  haut  du  mur ,  lorfqu’un  des  habitants 
nommé  Alcide  lui  cafta  la  tête  d’un  coup  de  pierre.  Ameftris,  ayeule  de 
Zopyre ,  vengea  fa  mort  en  faifant  attacher  Alcide  à  une  croix ,  8c  peu  de 
jours  après  elle  mourut  dans  un  âge  fort  avancé.  Artaxerxe  ne  tarda  pas  à 
la  fuivre,  &  fon  régné  fut  de  quarante-neuf  ans,  fuivant  le  plus  grand  nom¬ 
bre  d’Ecrivains ,  8c  de  quarante-deux  félon  Ctefias. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  moins  favorable  aux  Juifs  que  l’avoit  été  le  grand 
Cyrus.  Il  envoya  Efdras  en  Judée  pour  rétablir  la  République  des  Juifs ,  8c 
enfuite  il  accorda  aufli  à  Néhémie  la  permiftion  de  retourner  dans  fon  pays,. 
8c  de  rebâtir  les  murs  de  Jerufalem.  C’eft  depuis  la  vingtième  année  de 
fon  régné  que  la  plupart  desChronologiftes  commencent  à  compter  les  Sep- 
tantes  femaines  de  Daniel.  Il  ne  laiffa  qu’un  fils  légitime  nommé  Xerxès ,  le  feul 
qu’il  avoit  eu  de  Damafpie.  Cette  Princeffe  mourut  le  même  jour  que  fon  époux, 
de  forte  que  Bagoraze  conduifit  enfemble  les  corps  du  pere  8c  de  la  mere  eu 
Perfe.  Artaxerxe  laift'a  dix-fept  enfants  naturels  ,  entre  autres  Sogdien  ap- 
pellé  Secundien  par  quelques-uns,  qui  avoit  pour  mere  Alogune  de  Baby- 
lone  j  Ochus  8c  Arfitès ,  tous  deux  fils  d’une  autre  Babylonienne  qu’on  nom- 
moit  Kifmartidene.  Du  nombre  de  ces  dix-fepr  enfants  étoient  encore  Da- 
gapée  &  Paryfatis ,  nés  l’un  &  l’autre  d’une  Babylonienne  appellée  Andia. 
Cette  Paryfatis  fut  mere  d’Artaxerxe-  Mnemon  8c  de  Cyrus  le  jeune.  A  l’é¬ 
gard  d’Ochus,  il  parvint  dans  la  fuite  à  la  Couronne ,  mais  du  vivant  de 
fon  pere  il  étoit  Satrape  d’Hyrcanie ,  8c  avoit  époufé  Paryfatis  fa  fccur ,  fille 
comme  lui  d’Artaxerxe. 

Auflitôt  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  Sogdien  conçut  le  deffein  de  regner, 
8c  mit  dans  fes  intérêts  l’Eunuque  Pharnacvas  ,  quoiqu’il  fût  moins  accrédité 
que  Bagoraze ,  Menoflate  8c  plufieurs  autres.  Afin  d’accomplir  ce  projet  avec 
plus  de  fûreté ,  ils  prirent  un  jour  de  fête  où  Xerxès ,  alors  fur  le  thrône ,  avoit 
fait  excès  devin  (  r),  8c  s’étant  introduits  dans  fon  appartement,  ils  l’affaflînerent 

(i)  Athenée,  d’après  un  Auteur  plus  an-  de  Perfe  pouvoienr  s’enyvrer  fans  qu’on  eut 
c'ien,  nous  apprend  que  dans  les  jours  de  lieu  de  les  en  blâmer, 
fêtes  confacrés  au  Dieu.  Mithra ,  les  Rois 
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le  quarante-cinquième  jour  de  fon  régné.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  porté 
ave^c  celui  de  fon  pere  au  lieu  de  leur  fépulture  i  car  quoique  celui  d  Art*, 
xerxe  fût  déjà  parti ,  les  mules  qu’on  avoir  attelees  au  char  qui  le  portoi  , 
étoient  devenues  fi  rétives  qu'on  ne  put  les  faite  marcher  ,  &  que  par  c 
retard  on  eut  le  temps  de  placer  Xerxes  dans  le  meme  char. 

Soudien  en  potleffion  du  tUne  de  Petfe ,  fit  Menoftate  fon  premier  Mlnlf- 
tre  S&  voulant  fe  défaire  de  Bagotaze  qu'il  hailfott,  lui  reprocha  d  avoir 
quittéîe  corps  du  feu  Roi ,  &  dctfe  revenu  fans  ordre.  Bagotaze  autoit  pu  feu 
doute  fe  iuftifier ,  fi  le  Roi  n'eût  pas  eu  de  1  avetfion  pour  lut ,  &  s  il  ne  1  eut 
"dpider/fans  écouter  lésions  qu'il  alléguoit.  Cette  in,uft.ce  n 
Sifpofa  tellement  tous  les  efptits  ,  qu’il  ne  put  jamais  venir  a  tout  de  fe  les 
concilier,  quelques  largeffes  qu’il  fît,  &  on  le  detefta  dans  fon  Royaume 
comme  le  meurtrier  d§e  fon  frere  Xerxès  6c  de  1  Eunuque ■ 
dien  craienoit  Ochus  fon  frere ,  &  pour  fe  délivrer  de  cette  mqme code , 
il  lui  envoya  un  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ochus  manda  qu  P 
toit ,  mais  reculant  de  jour  en  jour  fous  différents  prétextes,  1 e i  pre  - 
donna  contre  toute  furprife,  &  leva  un  fi  grand  nombre  de  foldats  qu  ort 
foupçonna  qu’il  afpiroit  au  thrône.  Sur  ces  entrefaites  Arbari^> 
de  la  Cavalerie  ,  fe  rangea  du  côté  d’Ochus.  Arx; ane ,  & ai «ape  * 

fuivit  fon  exemple,  &  Artoxarès ,  Gouverneur  de  1  Armeme,  en  fit  au  . 
Tous  les  trois  proclamèrent  Ochus  ,  Roi  des  Petfes,  &  ma  gre  a  te  1 1  an  , 
ils  lui  ceignirent  le  Diadème.  Ochus,  en  commençant  a  regner,  changea 

fon  nom  en  celui  de  Darius.  .  .  n  /■  .•  r.» 

La  première  chofe  qu'il  fit,  Ha  perfuafion  de  fa  femme  Paryfatt^  fut 
d'employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  rendre  maître  de  P 
de  Soedien.  Ce  Prince  fans  ceffe  averti  par  Menoftate  . 

piéges^qu’on  lui  tendoit,  &  de  ne  point  traiter  avec  ceux  qui  cherchaient 
à  le  tromper  ,  méprifa  des  confeils  fi  prudents  &  fe  livra  temerairement 
entre  les  mains  dePfon  rival.  Ochus  lui  fit  bientôt  fentir  le  tort  quil  avoit 
eu  de  rejetter  les  fages  avis  de  Menoftate  ,  car  il  le  fit  jstÇer  ur  p 

dans  un  monceau  de  cendres  (i)  chaudes,  où  il  fut  étouffé  apres  un  regn 
de  fix  mois  &  quinze  jours.  La  mort  de  Sogdien  délivra  Ochus  d  un  corn, 
pétiteur  dangereux ,  &  ce  Prince  régna  feul  tous  le  nom  de  Darius  Notons. 
Les  trois  Eunuques  qui  eurent  le  plus  de  part  aux  affaires furent. A“°^S  Î 
Artibazane  &  Athoiis  }  mais  Paryfatis  l’emporta  toujours  fur  eJ}x>  &  leAf°‘ 
ne  faifoit  rien  que  par  fon  confiai.  Avant  que  Darius  montât  fur  le  throne, 
P^yfads  avoir  1  d'eux  enfants ,  fçavoir ,  Amiftris  ,&  Arfaces  qui  c dans  U 
fuite  prit  le  nom  d’Artaxerxe ,  &  depuis  quelle  fut  Reine  ,  il  lui  naqu  t 
fil»  nn’nn  *nnel la  Cvrus .  un  fécond  qui  fut  nomme  Artofte  ,  &.  piufieu  S 


(i)  Ce  fupplice  fut  inventé  pour  lui  ,  parce 
qu’Ochus  s’étoit  engagé  par  ferment  à  n’em¬ 
ployer  contre  Sogdien  ,  ni  le  fer,  ni  le  poi- 
fon  ,  ni  la  faim.  Cependant  réfolu  de  le  faire 
mourir,  &  jaloux  de  tenir  parole,  le  Roi 
fit  emplir  de  cendres  ,  jufqu  a  une  certaine 
élévation  ,  une  des  plus  hautes  tours.  On  y 
fit  monter  Sogdien ,  &  il  fut  précipité  la  tête 


la  première  dans  ces  cendres ,  qu’on  agita 
avec  une  roue  jufqu’à  ce  qu’il  fût  fuffoque. 
Ainfi  périt  ce  malheureux  Prince ,  &  depuis 
ce  temps  le  fupplice  des  cendres  devint  très- 
commun  dans  la  Perfe.  Ovide  y  fait  allu-. 
fion ,  quand  il  dit  dans  fon  Ibis  : 

Utque  necatorum  Dard  fraude  fecundi  j 
Sic  tua  fuccenfus  devoret  ojfi  cinis. 
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autres,  qui  moururent  tous  en  bas  âge  ,  à  l’exception  d’Oxendras,  qui  étoit 
du  nombre  des  derniers. 

Arfîftès ,  frere  du  Roi,  né  de  même  pere  de  de  même  mere,  fe  révolta, 
dans  l’efpérance  d’enlever  à  Darius  une  couronne  ,  que  ce  Prince  avoit  ôtée 
à  Sogdien.  Artyphius,  fils  de  Megabyfe  ,  fe  rangea  du  parti  d’Arfuès ,  dé¬ 
battit  deux  fois  Artafyras  que  Darius  avoit  chargé  de  dompter  les  rebelles. 
La  troifiéme  bataille  ne  fut  pas  favorable  à  Artyphius,  qui  fe  rendit  fur  la 
foi  d’une  amniftie.  Darius  vouloir  néanmoins  le  condamner  à  perdre  la  vie  5 
mais  la  Reine  s  y  oppofa  de  dit  au  Roi  que  cette  indulgence  engageroiE 
peut  -  être  Ariïtès  à  fe  fier  à  lui ,  de  qu’alors  on  puniroit  les  deux  coupables. 
Ce  que  la  Reine  avoit  prévu  arriva ,  de  quoique  le  Roi  fût  difpofé  à  faire 
grâce  à  fon  frere,  Paryfatis  le  fit  jetter  dans  de  la  cendre  avec  Artyphius, 
de  ils  expirèrent  bientôt  l’un  de  l’autre.  Pharnacyas ,  complice  de  la  more 
de  Xerxes ,  fut  lapide  ,  de  Menoftate  fe  donna  la  mort  pour  éviter  le  fup- 
plice  qu’on  lui  préparoic.  Ces  différents  exemples  de  févérité  n’empêcherent 
point  Pifuthnès ,  Gouverneur  de  Lydie  ,  de  fe  fouftraire  à  l’obéiffance  du 
Roi.  TifTapherne ,  Spithradate ,  de  Parmisès  furent  chargés  de  le  ranger  à 
fon  devoir  ,  de  fe  mirent  aufïitôt  en  chemin.  Pifuthnès  marcha  à  eux 
avec  Lycon  ,  Athénien  ,  de  les  Grecs  qu’il  commandoit,  de  il  auroit  été 
en  état  de  foutenir  les  efforts  de  fes  ennemis,  fi  les  Grecs  de  leur  chef  ne 
fe  fulTent  pas  laiffé  corrompre  par  les  préfdmts  des  Perfes ,  de  ne  l’euffenÊ 
pas  livré  au  Roi.  Pifuthnès  conduit  à  la  Cour  de  Perfe,  fut  traité  comme 
les  deux  rebelles  dont  on  a  déjà  parlé.  Son  gouvernement  fut  donné  à  Tif- 
fapherne ,  de  Lycon  eut  des  villes  de  des  Provinces  entières  pour  prix  de  fa 
trahifon.  Le  fupplice  de  Pifuthnès  n’appaifa  pas  les  troubles  qui  agitoiene 
la  Perfe  ;  car  Amorgès ,  fils  de  Pifuthnès ,  fe  maintint  avec  le  refte  de  font 
armée,  de  ravagea  pendant  deux  ans  les  Provinces  maritimes  de  l’Afie  mi¬ 
neure  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fut  pris  par  les  Grecs  du  Peloponnèfe  à  Jafe, 
ville  d’Ionie,  &  livré  par  eux  à  TifTapherne,  qui  le  fit  mourir. 

Cette  rébellion  étoit  à  peine  étouffée ,  qu’Artoxarès  conçut  auffi  l’envie 
de  regner.  Comme  il  étoit  Eunuque  ,  de  qu’il  n’auroit  pû  par  cette  raifort 
monter  fur  le  rhrône  ,  il  fe  déguifa,  de  fe  fit  attacher  par  fa  femme  une 
longue  barbe  de  des  mouftaches.  Cette  précaution  ne  lui  fervit  de  rien 
fa  femme  le  trahit  de  le  livra  à  Paryfatis ,  qui  lui  fit  fouffrir  une  mort  hon- 
teufe  de  cruelle.  Après  ces  fanglantes  exécutions ,  Arfacès  fils  de  Darius  époufa 
Sratira,  fille  d’Idernès ,  de  Teritouchmès,  fils  d’Idernès,  prit  pour  femme 
Amiftris,  fille  du  Roi.  Teritouchmès  à  la  mort  de  fon  pere  fut  revêtu  de 
fon  gouvernement  -,  mais  il  n’en  fut  pas  fatisfait ,  de  forma  une  confpira- 
tion  contre  le  Roi.  Il  avoit  pris  de  1  amour  pour  une  de  fes  foeurs  nom¬ 
mée  Roxane,  de  comme  Amiftris  le  gênoit  dans  cette  inclination,  il  réfo- 
lut  de  s’en  défaire ,  de  chargea  quelques  faétieux  de  maffacrer  cette  Prin- 
ceffe.  Udiaftès,  confident  de  Teritouchmès,  inftruifit  Darius  de  ce  qu’il 
projettoit ,  de  le  Roi  chargea  cet  homme  de  veiller  à  la  fureté  de  fa  fille 
Amiftris.  Udiaftès ,  fur  l’efpoir  d’une  magnifique  récompenfe ,  alla  bien  ac¬ 
compagne  chez  Teritouchmès  de  le  tua  ,  nonobftant  le  courage  avec  lequel 
il  fe  défendit.  Mithridate ,  fils  d’Udiaftès  de  écuyer  de  Teritouchmès  ,  ayant 
appris  ce  qui  s’écoit  paffé  ,  blâma  hautement  la  conduite  de  fon  pere,  de 
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,  c  j  ,  rrr.  piare  aq  Zaris,  pour  la  conferver  au  fils  de  fon  maî- 
s’enferma  la  mere  de  Tedcouchmès  ,  de  fes  freres 

tre.  Cependan  Y  .  outre  Staûra.  Elle  fit  enterrer  ces  perfonnes 

&  de  deux  fœurs  q  deux.  Le  Roi  lui  confeilloit  d’enve- 

ESt  SS;.  Arfacès  dans  U -ta ^  «“ 

4^  t  ^s  *££&  "l  ^n ‘S  “ e  qui 

luSle^dÆl  ap^t  fut  "  l^eÆT;r 
c’étoit  retire  dans  les  endroits  marécageux  e  P  Y  ’  -i  nflPVir  de  les  en. 
W  les  Egyptien,  fatigués  de  la  domtna^n  dea^tfo,  ■!  ofe  ^ 
délivrer,  s'ils  voulo.ent  1< ï'— tre  poseur  R # ^  fouverai?5 

HK  rbfeMïUKÿ» 

rentrer  dans  le  devoir ,  ce  il  y  a  apparen  q  p-,nfiris  fui- 

car  Amyrtée  étant  mort  après  avoir  régné  (br  ?“  Æ 8  «“^0^ 

vant  Hérodote,  lui  (accéda  du  coyfcn*»»*. Dès oueh’s SfiSSE** 
roit  que  ces  derniers  etoient  les  maîtres  du  Pay  .  q  r  .  D[us  :eune 

forent  rétablies  enMédie  &en  Egypte  ,  °”1“*  dp"  vincJde  l’AfJmineure. 

rendoit  dune  hauteur  iofig 

portable  ,  fit 

rS” SStt  ,  lui  manda  de,  ^  venir  trouver ,  * 

ce  Prince  qui  connolffolt  PafœtuUnt  qne  fomere  »VMt  ■  “r  Darius 

?ere  nhéfica  «à  ta obéir  En  effet , eng  ,g  ^  fon  f 

taxerxe  (a\  Son  premier  foin  fur  de  venger  la  mort  des  parent de  Statua, 

'  f  ;%nr  arracher  la  langue ,  non  par  devant,  mais  par  derrière,  a  Udial 

“  n  f?  h  donna  à  Mkhridate  le  gouvernement  que  fon  pete  avoir  eu  ; 
res.  Enfuite  il  donna  a  Mirnr  ua  e  g  moyen  par  la  fuite 

ce  qui  cattfa  un  violent  dépit  a  1  aiylatis  <V  ,  Bie„tôt  Tif. 

d'empoifonnet  Mithtldate ,  &  fit  e  P  P  mauïais  deffeins  con- 
faphetne  excita  des  troubles,  en .  impu tant  a  oy^  &  fon  entrenlife 

ire  fon  ftere.  Cyrus  implora  U  fe  retira  dans  fon  gouvernement 

fut  abfous  du .crime  dont  on  ^omUft  tenta  ng  ^  ^ 

etbaEncônféque„ce  ,1  chargea  Cléarque  (,) de  lever 


f  i  )  Ctefias  extrait  par  Photius  donne 
trente- cinq  ans  de  régné  à  Darius- N othus 
&  Diodore  ne  lui  en  donne  que  dix-neut. 
La  différence  eft  confidérable  ;  peut-etre 
vient-elle  par  la  faute  des  Copiftes ,  qui  au- 
vont  mis  un  chiffre  pour  un  autre  dans  1  ho- 


(i)  Cet  Artaxerxe  ,  fécond  du  nom,  fut 
furnommé  Mnemon ,  a  caufe  de  la  pro  i- 
eieufe  mémoire  dont  il  étoit  doue.  , 
(3)  Ce  Cléarque  étoit  un  Officier  de  re- 
outation  ,  qui  avoit  été  envoyé  à  Byzance 
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UH  corps  d’armée  de  troupes,  fous  prétexte  que  les  Lacédémoniens  alloient 
porter  la  guerre  en  Thrace.  Plufieurs  villes  du  gouvernement  de  Tilîapherrie 
fe  révoltèrent  par  les  intrigues  de  Cyrus  5c  entrèrent  dans  fon  parti.  Cec 
incident  alluma  la  guerre  entre  Cyrus  5c  TylTapherne  ,  5c  fournit  au  pre¬ 
mier  l’occalion  de  tromper  le  Roi ,  à  qui  les  féditieux  faifoient  croire  que 
Cyrus  n’armoit  que  pour  fe  mettre  à  couvert  des  entreprifes  de  Tilfapherne, 
Cependant  l’armée  que  ce  Prince  avoit  levée  devenoit  confidérable,  &Tif- 
fapherne,  qui  démêloit  le  but  où  Cyrus  tendoit ,  partit  en  hâte  pour  en 
aller  informer  Artaxerxe.  Ce  Prince  ne  put  douter  alors  des  intentions  de 
fon  frere,  5c  il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d’un  nombreufe  armée.  S’il  l’ern- 
portoit  en  forces  fur  Cyrus,  Cyrus  avoit  dans  fes  troupes  treize  mille  Grecs 
qui  lui  donnoient  la  fupériorité  du  côté  de  la  valeur.  Audi  la  viétoire  fe  dé¬ 
clara-t-elle  d’abord  en  fa  faveur,  5c  il  bleflfa  deux  fois  fon  frere.  Cet  avantage 
redoubla  encore  l’ardeur  de  Cyrus  à  combattre ,  5c  fans  écouter  les  repré- 
fentations  de  Cléarque ,  il  s’obftina  à  pourfuivre  fes  ennemis.  Son  courage 
l’emporta  trop  loin  ;  il  fut  (i)  tué ,  5c  fon  armée  privée  de  Chef  fe  déban¬ 
da,^  fut  entièrement  défaite  par  Artaxerxe.  Ce  Monarque  traita  le  corps 
de  fon  frere  avec  indignité;  il  en  fit  féparer  la  tête  5c  la  main  dont  Cyrus 
l’avoit  bleflfé,  5c  fit  porter  l’une  5c  l'autre  en  triomphe.  Cléarque  profita  delà 
nuit  pour  fe  retirer  avec  fes  Grecs  dans  une  des  Places  qui  obéifloient  à  Pary- 
fatis  3  5c  contraignit  Artaxerxe  à  entrer  en  accommodement  avec  lui.  Pa- 
ryfatis  affligée  de  la  mort  de  fon  fils,  s’en  retourna  à  Babylone ,  fit  recher¬ 
cher  la  tête  8c  la  main  de  Cyrus,  &c  les  honora  d'une  forte  de  fépulture. 
Ses  larmes  ne  lui  parurent  pas  fuffifantes  pour  matquer  fes  regrets  d’avoir 
perdu  Cyrus ,  5c  elle  crut  devoir  lui  immoler  fes  meurtriers.  Dans  ce  dçf- 
fein ,  un  jour  qu’elle  jouoit  aux  dez  avec  le  Roi ,  elle  lui  propofa  une  dis¬ 
crétion  ( z) ,  fûre  de  la  gagner,  parce  que  fes  de?  çtoient  préparés.  Arta¬ 
xerxe  ayant  perdu,  fut  obligé  de  lui  livrer  Bagapate  (3)  qu’elle  lui  demanda, 
5c  cette  Princefie  qui  fçavoit  que  cet  Eunuque  avoit  féparé  la  tête  5c  la 
main  du  corps  de  Cyrus  ,  le  fit  écorcher  vif  &  enfuite  mourir  fur  une  croix. 
Cette  exécution  fembla  calmer  fa  douleur  -,  mais  les  honneurs  dont  Arta¬ 
xerxe  combla  celui  qui  lui  avoit  apporté  le  bonnet  (4)  de  Cyrus ,  &  un  Ca- 


pour  y  appaifçr  les  troubles  qui  diyifoient 
çette  ville.  Il  s’en  fit  le  Tyran ,  &  y  amafia 
de  grandes  richeffes  par  fes  violences.  Les 
Lacédémoniens  le  rappellerent ,  mais  il  re- 
fufa  d’obéir ,  &  fe  retira  dans  l’Ionie  auprès 
du  jeune  Cyrus.  Ce  Prince  nomma  Cléarque 
Général  des  troupas  Grecques ,  qu’il  avoit  à 
fa  folde. 

(1)  Trois  Hifforiens  connus,  Xenophon, 
Ctefias  &  Dinon ,  ont  rapporté  la  mort  du 
jeune  Cyrus  avec  des  circonftances  différen¬ 
tes.  Xenophon  &  Ctefias  fe  trouvèrent  à 
la  bataille  où  ce  jeune  Prince  fut  tué ,  &  Cte¬ 
fias  paffa  encore  dix-Ièpt  ans  à  la  Cour  de 
Perfe  depuis  cet  événement,  &put  appren¬ 
dre  ,  fans  doute ,  bien  des  particularités  que 
les  deux  autres  ont  ignorées.  Malgré  cela , 
T'orne  VI, 


Plutarque  préféré  l’autorité  de  Xenophon  5 1 
même  de  celle  Dinon,  à  celle  de  Ctefias. 

(2)  Plutarque  dit ,  qu’après  avoir  perdu 
mille  dariques  contre  le  Roi ,  Paryfatis  lui 
propofa  de  jouer  un  Eunuque. 

(3)  On  lit  dans  Plutarque  ,  Mezabate  au 
lieu  de  Bagapate ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  , 
que  c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire ,  car  Bagapate 
étoit  mort  depuis  quelque  temps. 

(4)  Cette  efpece  de  bonnet  étoit  indiffé¬ 
remment  appellé  T iàoÿ.5c  ■jfiXoç.  On  en  peut 
voir  la  forme  dans  quelques  médailles  d’Au- 
gufte  ,  frappées  à  l’occaficn  des  drapeaux 
que  les  Partfies  avoient  autrefois  pris  fur  les 
Romains ,  &  qu’ils  lui  renvoyèrent.  On  y 
voit  la  Parthie  en  pofture  de  fuppliante  pré- 
fentant  ces  drapeaux  à  Augufte ,  &  on  U 
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rien  qui  difoit  l’avoir  blefie, 

ry fatis.  Elle  mit  tout  end ïg ’  P0' 1  fit  mgourit  dans  les  tourments ,  ainfi 
les  lui  abandonna  enfin  & •  eUe  ble  d’avoit  tué  Cyrus.  Statua  qui  con¬ 
que  Mithridate  qui  setoit  van  au’elle  lui  portoit,  ie  tenoiE 

noiffoit  U  cruauté  de  fa  belles» > ,  *  %  L  fa  coups  ,  fei- 

fur  fes  gardes  contre  toutes  fes  entiepri  .  y  chez  elle.  Statua, 

gnit  de°  fe  réconcilier  avec  ce  que  cette  Pria- 

lia  table  de  fa  belle-mere,  obfervoit  de  ne  toucher  q  ^  lfon.  Pa. 

ce  fie  goûtcit.  Mais  cette  précaution  n sla malt  un  coùteaa  ePmpoifonné 

ry  fatis  ayant  partage  en  deux  un  ^  &  rit  pautre.  Statira  voyant 

d’un  côté  ,  prefenta  a  fa  belle  fille  une  |  &  mangea  le  morceau 

fa  Reine  manger  de  ce  mets  .  «  — ^douleurs  ,  &  elle 
qui  lui  étoit  offert.  Elle  fentit  biento  P  fenfible  à  la  perte  d’une 

mourut  dans  de  violentes  convu  ion  •  de  pa  mort  t  fit  arrêter  tous 

femme  qu’il  aitnoit ,  &  °uPg^afi  ourfi  dans  les  tourments.  A  l’égard 
les  domeftiques  de  Paryfatis  >  & l®*  l’affurant  qu’il  ne  la  reverroit  ja¬ 

de  la  Reine  ,  il  la  confina  a  Babyione  en  1  affuran  q  ^  calméle  cha. 

mais.  Néanmoins  elle  revint  a  la  Cou ,  lorlq  fort  étendu, 

grin  d’Artaxerxe ,  &  elle  y  jouit  jufqu  renvoyé  dans  fon  gouver- 

*  Après  la  mort  de  Cyrus  Tiflàpherne  avoir qui  s’étoient  dé- 
nement ,  &  il  ne  tarda  pas  à  inquiéter  lorerent  le  fe- 

datées  pour  Cyrus.  d>une  armée. Xenophon  qui,  par 

cours,  leur  envoyèrent Thim  ro  .  ,  r  ies  Grecs  Que  Gléarque 

fa  valeur  &  fon  aftivité  ,  avoir  ramene  ^  ^  yie  ■  trahifonj 

commandoit,  avant  que  Tifiapherne  ^  ■  c  Dercyllidas  remplaça  Thim- 
j oignit  ces  mêmes  Grecs  aux  Lacedemonien J  ^  Pharna- 
brin,  &  profitant  de  la  divifion  qui  fe  mu  entre  P^  maître  de  plll„ 

baze  ,  Gouverneurs  des  deux  lr°vinS  ntJe  Tifiapherne,  qui  loin  de 

fieurs  Places.  Pharnabaze  porta  fes  Plalt?^  ,  avecPeux.  Le  Roi  fit  peu 
faider  à  repoufier  les  eni]eil^is*’  av°1E :  a  „  -g  écouta  volontiers  le  con- 
d’attention  aux  plaintes  de  aarna  a  ,  d>£n  donner  le  commandement 
feil  quil  lui  donna  deqmpper  u  Cypre^Artaxerxe  ayant  ap- 

à  Conon  l’Athén  en  alors  en  dans  1  Iffe  ^  d's  force§ 

prouvé  ce  projet  le  fit  execme  ,  ^ononj*^  ^  ^  ^  >  *  y 

maritimes  de  Perfe.  Pendant  ce  ^  p  ^  avaient  réuni  leurs 

cyllidas  ,  en  lui  donnant  le  temps t  de  fe  teurer .  perfe  firen[  par. 

Les  Lacédémoniens  mfotmes  des  prepam.  aiïelfion.  La  di- 

tir  Agéfilas,  un  de  leurs  Rois,  en  AUe,  pour  / 

®  _  \  n  r _ ~  «1c  pmiPtit 


tir 

reconnoît  à  la  tiare  qui  lœ  couvJe^  tête, 
C’eft  une  efpéce  de  bonnet  rond  fcc  eleve 
qui  fe  termine  en  une  pointe  un  peu  incli¬ 
née.  Hérodote  remarque  que  les  Ferles 
avoient  le  crâne  extrêmement  mince  oc  toi- 


ble  ,  ce  qu’il  attribue  à  Tufage  ou  ils  etoient 
d’avoir  toujoursla  tête  couverte  ;  au  heu  que 
les  Egyptiens ,  par  la  raifon  contraire  »  avoient 
le  crâne  fort  dur  de  fort  épais. 
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iîgencô  8c  le  profond  fecret  des  Lacédémoniens  furent  caufe  qu’Agéfilas  fut 
en  campagne  avant  que  les  Perfes  s’en  doutaffent.  TiflTapherne  hors  d’état 
de  combattre  ,  amufa  Agéfilas  par  des  promefles  ,  8c  gagnant  du  temps  par 
ce  moyen ,  il  aflembla  des  troupes  de  tous  côtés.  Lorfqu’il  fe  fentit  aflez 
fort,  il  fit  dire  à  Agéfilas  qu’il  fortît  au  plutôt  de  l’Afie,ou  qu’il  l’y  con- 
traindroit  par  la  force.  Le  Général  Lacédémonien  rafiiira  fes  foldats  intimi¬ 
dés  par  le  nombre  des  Perfes,  8c  feignant  d’avoir  delfein  d’envahir  la  Carie, 
il  tomba  tout  à  coup  fur  la  Phrygie.  Comme  on  ne  l’attendoit  pas  dans 
cette  Province  ,  il  fe  rendit  facilement  maître  de  plufieurs  villes  ,  fit  un 
riche  butin  &  pafla  l’hiver  à  Ephefe.  L’année  fuivante  ne  lui  fut  pas  moins 
favorable,  il  s’empara  de  quelques  Places  en  Lydie,  &  battit  TiflTapherne. 
Le  Roi  à  la  nouvelle  de  la  défaite  de  ce  Général  conçut  du  foupçon  con¬ 
tre  lui,  8c  Conon  acheva  de  le  ruiner  dans  l’efprit  de  ce  Monarque,  en 
i’accufant  d’avoir  privé  de  leur  paye  les  foldats  qui  étoient  fur  la  flotte  Per- 
fane.  Artaxerxe  ainfi  prévenu  ,  chargea  Tithraufte,  Capitaine  de  fes  Gar¬ 
des,  de  prendre  des  mefures  avec  Ariée,  Gouverneur  de  Larifla,  pour  faire 
mourir  TiflTapherne.  Ariée  inftruit  des  intentions  du  Roi  ,  attira  chez  lui 
TiflTapherne,  8c  pendant  qu’il  étoit  au  bain,  fuivant  la  coutume  des- Per¬ 
fes ,  on  l’arrêta,  8c  on  le  remit  entre  les  mains  de  Tithraufte,  qui  le  fit 
mourir,  8c  fe  mit  en  poflTeflion  de  fon  gouvernement.  Son  premier  foin  fut 
d’entrer  en  accommodement  avec  Agéfilas ,  qui  fortit  de  fa  Province,  8c  fe 
contenta  de  pouffer  fes  conquêtes  dans  la  Phrygie.  La  rapidité  de  fes  fuc- 
cès  engagea  Tithraufte  à  envoyer  Timocrate  de  Rhodes  en  Grece  avec  de 
grandes  fommes  d’argent,  afin  de  rallumer  en  ce  pays  la  guerre  contre  les 
Lacédémoniens.  Il  penfoit  que  les  Spartiates  rappelleroient  auflitôt  Agéfilas  , 
8c  effectivement  les  chofes  arrivèrent  comme  il  l’avoit  prévu  (i). 

Depuis  le  dépare  d’ Agéfilas  ,  les  Perfes  battirent  les  Lacédémoniens  en 
différentes  rencontres  ,  8c  Conon  8c  Pharnabaze  maîtres  de  la  mer  réduifi- 
rent  les  villes  qui  appartenoient  aux  Spartiates,  le  long  des  côtes  de  l’Afie. 
Conon,  que  l’amour  de  la  patrie  guidoit  dans  toutes  fes  entreprifes ,  per- 
fuada  à  Pharnabaze  que  le  feul  moyen  d’affoiblir  Sparte  étoit  de  mettre 
Athènes  en  état  de  lui  tenir  tête.  Pharnabaze  entra  dans  les  idées  de  Co¬ 
non,  8c  pour  en  faciliter  l’exécution  ,  il  lui  accorda  la  permiflîon  de  fe  ren¬ 
dre  à  Athènes  avec  quatre-vingts  vaifteaux  ,  8c  lui  donna  cinquante  talents 
pour  rebâtir  les  murailles  de  cette  ville.  Conon  arrivé  au  port  d’Athènes, 
fit  commencer  l’ouvrage ,  8c  on  y  travailla  fi  diligemment  qu’il  fut  bientôt 
achevé.  Les  Lacédémoniens  au  défefpoir  de  la  gloire  que  la  ville  d’Athè¬ 
nes  venoit  de  recevoir ,  réfolurent  d’envoyer  Antalcide  un  de  leurs  citoyens 
faire  des  propofitions  de  paix  à  Teribaze  ,  Gouverneur  de  Sardes.  Les  au¬ 
tres  villes  de  la  Grece  ,  Alliées  des  Athéniens,  firent  partir  leurs  députés  en 
même-temps ,  8c  Conon  fut  à  la  tête  de  ceux  d’Athènes.  Les  Lacédémo¬ 
niens  qui  Té  haïfloient  chargèrent  Antalcide  de  l’accufer  devant  Teribaze 
d’avoir  volé  au  Roi  l’argent  qu’il  avoir  employé  à  relever  les  murs  d’Athè- 

(i)  Xenophon  rapporte,  qu'Agéfilasobli-  |  aux  dariques  de  Perfes  qui  étoient  des  piè¬ 
ge  de  regagner  Sparte ,  &  chagrin  d’abin-  1  ces  d’or  ,  fur  lefquelles  on  voyoit  d’un  côté 
donner  fes  conquêtes,  s’écria  que  trente  mille  I  la  figure  d’un  archer, 
archers  le  chaftoieqt  d’Alie ,  faifant  allufion  1 
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Ë"H13-'ï^s^ï“4 

damna  àk  mort  -,  mais  Xenophon  ,  qui  étoit  contemporain  n  en  par  e  pa  , 

“ ItoJTslt  affembla  ros  les  députés  des  ûlted.  ^ 
ce  &  leur  fie  la  leéture  du  traité  que  le  Roi  avoir  approuve.  I  p  <1 
toutes  les  villes  Grecques  de  l’Afie  refteroient  fous  la  puiflfance  du  R  , 

;,e  toutes  les 

retenoit  outre  cela  la  P°^effi  11 d'Unbros  aux  Athéniens.  Parce 

«ndo,  cel  es  aux  peuples  qui  l'accefteroient , 

po'”  faire  la  guerre  f  ceux  qui  refuferorent  d'y  encrer.  Certe  ra.x  fut  ap- 
Lllée  la  paix§dJAntalcide  ,  parce  qu’il  en  fit  les  premières  propofitions. 
PeS^'Wrxe  fu’.LbLaffé  de  la  guerre 

il  tourna  fes  armes  contre  Evagore  ,  Roi  de  Cypre.  Les  Ancêtres  de  ce  i 
ce  âvoïenr  pendant  plufteurs  Si  des  joui  de  la  Souveraine pmffance  a  Sala- 

püvanthpport’er  une^ do^naricua 

de  Salamine  pour  le  Roi  de  Pe.fi =  >  f  le  u  Jnemellt  de  l'en  cKaffer, 

iCôrrX^  rÆS^rrX  Grecs,  8c  Evagore  parvint  i  faite  un 
accommodement  fort  avantageux  .  pur&uon  çrom.t  de  ne  e  pomt  ttoub  e 
dans  la  po«ron  ^  £  l 

ZT  déferre  qtr'd  s'empra  de  mute  llfle  de  CyL.  Les  affaires  d'Evagore 
Lient  en  cet  état  lorfque  '«^ÆSd. toL 

des  Perfes6  leva  me  armée  de  terre  Se  équippa  une  flotte  affez  conliderable.  11 
d  Ahord  nuelaues  avantages  ,  mais  les  Perfes  étoienr  en  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  2c  Êvagoœ  fe  vit  obligé  de  traiter  avec  eux  à  des  conditions  tort 

dUCette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  terminée  qu’Artaxerxe  en  commença  une 
autre  comte  les  Cadufiens  ,  &  marcha  contre  eux  en  petfonne  a  la  tete  d  un© 
armée  formidable.  Le  pays  où  il  s’avançoit  etoit  trop  fterile  pour  fane  fub- 
fifter  des  troupes  fi  nombreufes ,  &  tous  les  foldats  nfquoient  de  petit  fans 
le  ftratagême  que  Teribaze  (i)  imagina.  Ce  General  fçavoit  que  le*  Cadu- 


(x)  Teribaze  étoit  alors  à  la  fuite  de  l’ar¬ 
mée  comme  prifonnier ,  à  caufe  cju  Oronte, 
jaloux  de  la  gloire  de  ce  General ,  1  avoit 
accufé  de  former  des  deffeins  contraires  aux 
intérêts  du  Roi  ,  &  de  conlerver  une  intel¬ 
ligence  fecrette  avec  les  Lacedemoniens. 
Theribaze  fut  arrêté  en  conféquence  ,  &  on 
n’examina  pas  fur  le  champ  fon  affaire.  Le 


fervice  important  qu’il  rendit  au  Roi  de  Perle 
au  fujet  des  Cadufiens ,  engafea  Artaxerxe 
de  faire  difeuter  fans  partialité  les  chefs  d’ac- 
cufatîon  portés  contre  Teribaze,  qui  fut  de- 
cl  are  innocent,  rétabli  dans  tous  fes  emplois , 
&  Oronte  fon  accufateur  fut  banni  de  la 
Cour. 
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liens  avoient  deux  Rois,  campés  féparément,  &  peu  d’accord  enfemble.  Il 
profila  de  cette  circonftance ,  alla  trouver  lui-même  un  de  ces  Rois  ,  &  en¬ 
voya  fon  fils  à  l’autre.  Chacun  d’eux  fit  croire  à  celui  à  qui  il  parloit  que 
fon  collègue  cherchoit  à  entrer  en  accommodement  avec  les  Perfes.  Cette 
négociation  eut  l’effet  qu’on  en  défiroit:  les  deux  Princes  fe  prelferent  de  fe 
foumettre ,  ce  qui  fauva  Artaxerxe  &  fon  armée  ,  dont  une  bonne  partie 
étoit  déjà  perdue.  L’expédition  contre  les  Egyptiens,  pour  laquelle  le  Roi 
de  Perfe  fit  des  préparatifs  qui  durèrent  deux  ans,  ne  lui  fut  d’aucun  avan¬ 
tage  j  &  lui  coûta  des  fommes  immenfes.  La  fin  du  régné  d’Artaxerxe  fut 
troublée  par  des  diffenfions  domeftiques  ,  plufieurs  des  fils  de  ce  Monarque 
cherchant  à  faire  valoir  leurs  prétentions  à  la  Couronne.  Le  Roi  avoit  eu 
d’Atoffa  fa  femme  légitime  trois  fils  ;  fçavoir,  Darius,  Ariafpe  &  Ochus., 

&  cent  quinze  de  fes  concubines.  Dans  la  vue  de  mettre  fin  aux  troubles 
occafionnés  par  leur  jaloufie  ,  il  défigna  Darius  fon  fils  aîné  pour  lui  fuccé- 
der.  Darius  impatient  de  regner  confpira  contre  la  vie  de  fon  pere  -,  mais 
le  Roi  informé  de  fon  ingratitude  le  laiffa  venir  jufques  dans  fon  apparte¬ 
ment ,  où  il  le  fit  arrêter  ôc  mettre  à  mort.  Artaxerxe  en  faifant  mourir  les 
conjurés  ne  put  empêcher  que  les  cabales  ne  recommençaffent  de  nouveau. 
Ariafpe,  Ochus  &  Arfame  efpéroient  tous  les  trois  monter  fur  le  thrône  > 
les  deux  premiers,  parce  qu’ils  étoient  fils  d’Atolfa,  &  le  troifiéme  ,  qui 
devoit  la  nailfance  à  une  concubine ,  parce  qu’il  étoit  en  faveur  auprès  du 
Roi.  Ochus  pour  fe  défaire  de  fes  deux  freres ,  qui  lui  paroiffoient  des  con¬ 
currents  à  craindre  ,  leur  fit  tenir  des  difcours  propres  à  les  épouvanter. 
Ariafpe  y  ajouta  foi,  &  en  fut  effrayé  à  un  tel  point  qu’il  s’empoifonna  lui- 
même.  Arfame  moins  foible  que  fon  frere  fut  auffi  moins  crédule ,  ce  qui 
obligea  Ochus  à  le  faire  affaffiner.  La  mort  de  ce  jeune  Prince  arrivée  im¬ 
médiatement  après  celle  d’Ariafpe  caufa  une  fi  vive  douleur  au  Roi }  que 
ce  Monarque  âgé  alors  de  quatre-vingt-quatorze  ans  3  y  fuccomba ,  &  mou¬ 
rut  dans  la  quarante-fixiéme  année  de  fon  régné. 

Ochus ,  dont  les  vices  faifoient  un  contrafte  avec  les  vertus  de  fon  pere  , 
fentic  bien  qu’on  ne  le  verroit  pas  avec  plaifîr  fur  le  thrône  de  Perfe.  Pour  *" 
avoir  le  temps  d’affermir  fa  puiffance,  il  cacha  la  mort  d’Artaxerxe ,  fei¬ 
gnit  que  ce  Prince  l’avoit  nommé  fon  fucceffeur ,  &  fe  fit  proclamer  Roi 
fous  prétexte  d’obéir  aux  ordres  de  fon  pere.  Peu  de  temps  après  cette  cé¬ 
rémonie  ,  il  déclara  la  mort  du  Roi ,  &  s’empara  de  la  Couronne.  La  ré¬ 
volte  de  toute  l’Afie  mineure  ,  de  la  Syrie ,  de  la  Phénicie  &  de  plufieurs 
autres  Provinces  caufa  beaucoup  d’inquiétude  à  Ochus,  qui  ne  fe  frouvoic 
pas  en  état  de  réduire  un  fi  grand  nombre  de  rebelles.  Il  balançoit  encore 
fur  les  mefures  qu’il  devoit  prendre  pour  calmer  les  troubles ,  lorfqu’une 
partie  des  chefs  de  la  révolte  fe  laiffa  gagner  par  des  préfents,  trahit  les  au¬ 
tres  chefs,  &  les  livra  à  Ochus.  Datame,  Gouverneur  de  Cappadoce ,  fut 
le  feul  qui  fe  défia  des  traîtres.  Il  fe  rendit  maître  de  la  Paphlagonie  ,  &C 
fe  maintint  dans  ces  deux  Provinces  ,  jnfqu’à  ce  qu’il  fût  alfaffiné  par  nn 
de  fes  plus  intimes  amis.  Ochus  ne  pouvant  douter  de  la  haine  que  fes  fu- 
jets  avoient  pour  lui ,  voulut  leur  ôter  les  moyens  de  mettre  fur  le  thrône 
quelqu’un  de  la  famille  Royale.  Pour  exécuter  ce  projet,  il  fit  mourir  tous 
les  Princes  du  fang,‘fit  enterrer  toute  vive  fa  fœur  Ocha,  dont  il  avoir 
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de  fes  fils  &  petits-fils  ,qu  fe  ayoit  cru£S  nécelTaires  pour  tenir  fes  dif- 
les  précautions  que  le  Roi  1  n’empêcherent  point  Artabaze  (z)  de  fe 

férentes  Provinces  duanS  .f.  Athéniens  quelques  troupes  qui  le  mirent  eii 
révolter.  U  fçut  °  te^  .  £  farinée  qu’Ochus  avoit  envoyée  contre  lui. 
état  de  remporter  la  yi&oire  lu  d  ^  leur  les  forces  du  Roi 

Les  Athéniens  dans  1  apprelien  i  .  commandoit  le  fecours  accordé  à  Ar- 
de  Perfe,  ordonnèrent  a  Chares  q  c££min  de  ia  Grece.  Artabaze 

rabaze  de  reprendre  avec  fes  troupe  .  j  ^  enVoyerent  un 

Sonné  des  Aihémens  en.  &  lïïbSée  Ja  Roi  do 

corps  de  cinq  “lie  hom^v  t  une  femme  d’argent  quoi! 

Perte.  Les  Thebuns  fe  ladleienr  P  ePtent  auffi  ,e  artl  d  Artabaze. 

leur  offrir  de  la  ç  °d bus  ,  &  q  fot  conmin[  fe  réfug.er  chez 
Ce  Gouverneur  deltitue  üe  tout 

Philippe  de  Macédoine.  ArnnfÇép  ciu’il  s’en  éleva  d’autres  en  di* 

Cetie  révolte  ne  fut  pas  pl««  «ou;““  phéniciens  fecouerent  1e 

vers  endroits  contre  le  Roi  de  Perfe. 

înucr  &  fe  joignirent  a  Nedanebus  ,  Roi  a  gyp  »  apprit  avec 

Ochus,  qui  méditent  depuis  nouvelle  ligue  des  Phéni- 

chagrin  que  les  Çyptiots  eto^en;t  ,,£  £  Le  Roi  de  Perfe  envoya  ordre 

tiens  des  Sidoniens ,  Si  du  Roi  dEgyp  •  „  mettre  tout  a 

Hdriée  ,  Roi  de  débitées ,  il  alla 

feuôcàfang.  Unce  ^  f^Xer.  Cependant  Ochus  à  la  tête  dune 
alhéger  Salamine  par  terre  P  Mcétanebns  avoit  fait  marchec 

armée  nombreufe  s’avança  vers  la  PhenKW. ™  dont  il  donna 

au  fecours  des  Phéniciens  rm  co^s  de  quge-d  ^  ^  .  lott 

le  commandement  a  Mentor  le  R'"  effrayé  de  la  voir  fi  nom- 

que  l’armée  Perfirne  parut  en  Phemc.e  .  [“  {  Tennès ,  Roi  de  Sl- 

breufe ,  Se  traita  fecrettement avec  •  ^  ;u  i”vrêren[  la  Place  au  Roi  de 

don,  dans  la  meme  trahrfon,  &  d  fermerent  avec  leurs  femmes  K 

Perfe.  Les  Sidoniens  au  deieipoir ,  :rent  le  feu.  Les  autres  vil- 

leurs  enfants  dans  leurs  maifons  auxque  autres  de  forte  que 

es  de  Phénicie  fe  fournirent  toutes  le «une  apte  Nedanebus 

le  Roi  de  Perfe  put  Ub«me«  Urou.de.  .Jg 

raflemb  a  une  armee  alfez  forte  ,  contraint  de  fe  fau- 

Petfes ,  que  fa  réfiftance  fut  inuule  ,  &  qu  maître  de  l’Egypte , 

ver  en  Ethiopie  avec  fes  threfo  .  Temples ,  &  fit  diverfes  mfultes 

fit  demander  les  Places  fortes,  P  ^  s’en  retourna  en  fuite  à  Baby- 

aux  Divinités  que  les  a  f  &  depuis  ce  temps  l’Egypte  ne  fut 

t*  ÿœ **  jé“''ra  ks  Egypt,en5 

4eLa  SlÆrbUe ’par  tour  l’Empire  ,  le  Roi  confia  le  foin  de  rou.es 
P  .  . rie  Sifveambis,  avec  leur 


fi)  Cet  oncle  paroît  avoir  été  le  pere de 

Sifigambis,  mere  de  Danus-Codom^Du 
moins  Quinte-Curce  donne  lieu  de  le  pen- 
fer,  en  difant  qu’Ochus  avoir  fait  maffacie 


quatre-vingts  frétés  de  Sifygambis ,  avec  leur 
pere,  en  un  même  jour. 

P  (2)  Il  droit  Gouverneur  d  une  des  En* 

vinces  d’Afie, 


» 
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les  affaires  à  l’Eunuque  Bagoas ,  8c  à  Mentor  le  Rhodien.  Le  premier  gou- 
vernoit  toutes  les  Provinces  de  la  haute  Afie  ,  8c  le  dernier  toutes  celles  de 
la  baffe.  Bagoas  étoit  Egyptien  de  naiffance  ,  &  avoit  beaucoup  de  zele 
pour  la  religion  de  fon  pays.  Il  avoit  été  prefent  aux  railleries  que  le  Roi 
de  Perfe  avoit  faites  des  cérémonies  Egyptiennes,  8c  il  avoit  vu  tuer  Apis, 
c’eft-à-dire  ,  le  taureau  facré  que  les  Egyptiens  adoroient  fous  ce  nom  Ba¬ 
goas  diffimula  alors  ce  qu'il  penfoit  j  mais  il  en  conçut  un  reffentimene 
qu’il  ne  perdit  jamais.  L’infulte  faite  à  fon  Dieu  lui  revenoit  toujours  dans 
l’idée ,  &  il  ne  crut  pouvoir  la  réparer  qu’en  faifant  mourir  Ochus.  En  con- 
féquence  il  le  fit  empoifonner  dans  la  vingt-uniéme  année  du  régné  de  ce 
Prince.  La  vengeance  de  Bagoas  n’étoit  pas  encore  fatisfaite  ;  il  fit  enterrer 
un  autre  corps  au  lieu  de  celui  du  Roi ,  &:  comme  ce  Monarque  avoit  fait 
manger  l’Apis  par  fes  Officiers ,  il  fit  manger  fon  corps  mort  par  des  chats ,  à 
qui  il  le  donnoit  haché  en  petits  morceaux.  A  1  egard  des  os  il  en  fit  faire  des 
manches  de  fabres ,  ou  de  couteaux. 

Bagoas  tout  puiffant  à  la  Cour  de  Perfe  ,  mit  fur  le  thrône  Arsès ,  le  plus 
jeune  des  fils  d’Ochus.  Il  efpéroit  que  ce  Prince  le  laifferoit  gouverner 
fous  fon  nom  ,  8c  pour  n’avoir  à  craindre  ni  rival  ni  concurrent ,  il  fit 
mourir  tous  les  autres  enfants  du  feu  Roi.  Arsès  laiffa  jouir  Bagoas  de  tout 
le  pouvoir  fouverain ,  mais  s’appercevant  enfin  de  la  méchanceté  de  ce  Mi¬ 
nière,  il  réfolut  de  s’en  défaire.  Bagoas  foupçonna  ce  deffein,  8c  le  pré¬ 
vint  en  affaflinant  Arsès,  8c  faifant  mourir  tous  ceux  qui  lui  appartenoient. 
Ce  Prince  ne  régna  que  deux  ans  ;  de  forte  qu’on  ne  peut  fçavoir  fi  fes  fujets 
auroient  été  heureux  fous  fa  domination. 

La  mort  d’Arsès  ayant  rendu  vacant  le  thrône  de  Perfe,  Bagoas  y  plaça 
Codoman ,  Gouverneur  de  l’Arménie.  Codoman  étoit  fils  d’Arfàne ,  qui  l’a¬ 
voir  eu  de  Syfigambis,  fa  femme  8c  fa  fœui.  Arfane,  petit-fils  de  Darius- 
Norhus  ,  fut  tué  avec  fon  pere ,  fes  enfants  8c  un  grand  nombre  de  fes 
coufins ,  par  les  ordres  d’Ochus ,  comme  on  l’a  vu  plus  haut.  On  ignore 
de  quelle  maniéré  Codoman  échappa  à  ce  maffacre ,  mais  on  fçait  qu’il  n’euc 
d’abord  d’autre  charge  que  celle  de  porter  les  dépêches  du  Roi  aux  Gou¬ 
verneurs  des  Provinces  5  il  fervit  par  la  fuite  dans  les  armées  d’Ochus,  8c 
un  Cadufien  ayant  défié  tous  les  Perfes  de  lui  fournir  un  champion  qui 
osât  fe  battre  contre  lui ,  Codoman  fut  le  feul  qui  accepta  le  défi  ,  8c  il 
tua  le  Cadufien.  Cette  action  de  valeur  fut  récompenfée  par  le  gouverne¬ 
ment  de  l’Arménie,  d’où  Bagoas  le  tira  pour  lui  mettre  la  couronne  fur  la 
tête.  Ce  Prince  prit  auffitôt  le  nom  de  Darius  ,  8c  parut  vouloir  s’appliquer 
à  faire  regner  le  bon  ordre  8c  la  juftice  dans  fes  Etats.  Bagoas,  qui  fe  flat- 
toit  de  jouir  d’une  puiffance  abfolue ,  s’apperçut  de  fon  erreur ,  8c  il  penfa 
qu  il  lui  feroit  facile  doter  a  Darius  la  couronne  8c  la  vie,  de  même  qu’aux 
prédeceffeurs  de  ce  Prince.  En  conféquence  il  prépara  du  poifon ,  8c  entra 
dans  la  chambre  de  Darius  à  qui  il  préfenta  cette  boiffon.  Darius  prie 
des  mains  de  Bagoas  la  coupe  quil  lui  offroit,  8c  força  cet  Eunuque  à  ava« 
1er  lui- meme  ce  qu  il  comptoir  faire  boire  a  fon  maître.  Bagoas  mourut  dans 
les  douleurs,  8c  périt  ainfi  par  fa  propre  méchanceté.  Darius  délivré  du  feul 
ennemi  qu’il  avoit  à  craindre  dans  l’intérieur  de  fon  Royaume,  fut  bientôt 
ob  îgé  de  prendre  des  mefures  pour  repouffer  les  Macédoniens  qui  paroif» 
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-  .  ’  ,  •  1 •_  ia  Perfe.  Avant  que  Darius  fût  monté  fur  le  thrône,  les 

foient  vou  oir  e  edesAmphi&ions,avoient  réfolude  venger 

r!  Te  Mac  doine  ,  avait  été  nommé  Chef  des  forces  deftmees  a  cette  ex¬ 
pédition^ Philippe  ayant  été  affaffiné ,  fon  fils  Alexandre  fe  fit  donner  le 

arrive  fur  les  bords  du  Gramque  ne  fut  point  effraye  ^  «o^re  de  1  erles^ 
Malgré  les  traits  qu’ils  lancoient  contre  lui,  il  traverfa  cette  nviere,  eu 
Sales  boX  &  tomba  influât  fut  la  cavalerie  Perfane,  qur  ftcmlfee* 
§é?oute.  L’infanterie  attaquée  de  tous  côtés  ne  fit  pas  une  longue  refillan  e, 

fcès  «-j*?  he“reT 

Tou  é  Me  mineure  plia  devant  lui,  les  vrlles  envoyèrent  dellesyn  mes 
Paffurer  de  leur  foumiLn.  Les  efforts  de  Memnon .  »  q»  e  Ro.  de  1 
avoir  donné  le  gouvernement  de  toutes  les  cotes  d  Afie,  ne  leurrent  qu  a 
augmenter  la  vlorre  des  Macédoniens ,  &  Darrus  fenttt  alors  la  neceffite  d  op- 
pofet  de  fortes  barrières  aux  progrès  rap.des  de  fes  T??  ,, 

armée  conf.dérable  qu’il  commanda  en  perforine ,  S  s  ”  ,  d 

trée  delà  Svrie.  L’hiftoire  n’a  jamais  fait  mention  d  autant  de  Dite  «  de 
pompe  que  Darrus  en  fit  éclater  en  cette  occafron.  Il  croyo.t  quun  «ma¬ 
gnifique  Appareil  en  impoferoit  d  Alexandre  ,  mars  il  fe  trompo.t  ,  ce  le 
granl  nombre  de  gens  inutiles  qui  fe  trouvèrent  dans  fon  «rnee.  fi.  e 
Darrie  caufe  de  fa  perte.  Quelques  reprefentations  que  fie  a  Darius  un  a  a 
cédonien  de  fon  parti',  nommé  Amynthas,  ce  Prince  s  engagea  téméraire- 
i  l'jicu,  Ae  Cilicie  près  dTffus.  Alexandre  informe  de  limpru- 

d  “ce  t  Roi  de  Perfe!  ft  Ïâ“  5‘«n  profiter ,  &  l'attaqua  dans  un  pofte  qu, 
n’-roit  avantageux  que  pour  les  Macédoniens.  Alors  la  tiop  grande  quan¬ 
tité'  de  Perfes°oui  fe  trouvèrent  comme  entaffés  les  uns  fur  les  autres  dans 
un  lieu  trop  étroit ,  les  embatraffa  ,  tandis  que  les  Macédoniens  beaucoup 
moins  nômbm  rx  eurent  affez  d’efpace  pour  s’étendre  &  agir  avec  faerhre. 
Dès  le  premier  choc  ils  firent  reculer  les  Perfes,  &  ce  fircccs  augmentant 
l’ardeur  Ts  Macédoniens  ,  ils  tetraffetent  plus  de  cent  mille  hommes  ,  SC 
c  nt  quarante  mille  prifonniets.  Darius  témoin  de  cette  déroute  prie  la 
fuite  fur leXamp  Les  vainqueurs  le  pourfuivirent ,  &  l’ayant  |Otnt,  le  rom- 
batXrenouvella.  Oxathre!  frere  de  Darius  le  défendit  avec  beaucoup  de 
valeur ,  ce  qui  donna  le  temps  à  ce  Prince  de  monter  fur  le  cheval  de  fon 
Fcuver  &  de  fe  fauver  par  des  chemins  inconnus. 

Alexandre  ,  maître  du  champ  de  bataille  ,  alla  prendre  poffeffion  de  la 
terne  de  Darius.  Quelqu'une  qu’il  eût  du  luxe  des  Perfes,  .1  ne  put  cacher 

fa  furprife  en  voyant  les  ^  à  Wr  lè 

t  l^TdtV'^UfmTaTrenre  de  Syfigambis  ,  mere  de  Darnjs 
pour  laquelle  il  eut  tout  le  refpect  &  les  égards  dus  a  fon  rang  &.  a  ion^e, 
-CrrXme  du  Rot  de  Perfe,  K  tes  filles  furent  rrarrees 
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^onfidérations ,  ôc  Alexandre  ne  voulut  pas  même  les  voir  une  fécondé  fois,  dans 
la  crainte  que  leur  beauté  ne  lui  fît  tropd’impreffion.  Ce  Prince  envoya  Parmé- 
nion  à  Damas  enlever  les  thréfors  de  Darius,  ôc  s’emparer  de  la  ville.  Ce  fa¬ 
vori  trouva  d’autant  plus  de  facilité  à  s’acquitter  de  cette  commiffion  ,  que  le 
Gouverneur  de  Damas  la  lui  livra  avec  tout  ce  qui  y  étoit  en  dépôt.  Parmi  les 
Prifonniers  de  diftinétion  fe  trouvèrent  trois  jeunes  Princefies ,  fille  du  Roi 
©eus ,  la  veuve  de  ce  Prince  ,  la  fille  d’Oxathre ,  frere  de  Darius ,  la  femme 
■d’Artabaze  ou  Artabane,  le  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour ,  ôc  fon  fils  Ilionée. 
On  prit  encore  la  femme  de  Pharnabaze ,  Amiral  de  toutes  les  côtes  de  la 
Perfe ,  trois  filles  de  Mentor,  la  femme  Ôc  le  fils  de  Memnon,  de  forte  qu’il 
n’y  eut  pas  de  Maifon  illuftre  dans  la  Perfe ,  qui  n’eût  part  aux  malheurs  du 
Roi.  Le  perfide  Gouverneur,  qui  avoit  fi  lâchement  trahi  les  intérêts  de  fon 
Maître  ,  ne  jouit  pas  des  fruits  d’une  aétion  fi  déteftable  ;  fes  propres  gens 
l’alfaffinerent ,  ôc  fa  tête  fut  portée  à  Darius. 

Peu  de  temps  après  ce  Prince  écrivit  à  Alexandre  une  lettre  remplie  de 
hauteur ,  ôc  de  termes  choquants.  Alexandre  en  fut  oftenfé,&  lui  répondit 
de  la  même  maniéré,  offrant  de  rendre  fans  rançon,  la  mere,  la  femme 
&c  les  enfants  du  Roi  ,  pourvu  qu’il  fe  préfentât  en  fuppliant  ,  ôc  qu’il 
lui  parlât  comme  à  fon  Souverain.  Darius  à  fon  tour  fut  irrité  de  cette  let¬ 
tre  ,  ôc  fe  prépara  à  marcher  contre  Alexandre  ,  pendant  que  ce  dernier  fe 
rendoit  maître  de  la  Syrie ,  de  la  Phénicie ,  de  la  Paleftine  ôc  de  l’Egypte. 
Tant  de  conquêtes  faites  avec  rapidité  étonnèrent  Darius  ,  qui  écrivit  une 
fécondé  fois  à  fon  ennemi.  Cette  lettre  étoit  moins  fiere  que  la  première  : 
Darius  offroit  une  fomme  confidérable  pour  la  rançon  des  Princefies  cap¬ 
tives,  ôc  promettait  de  donner  en  mariage  à  Alexandre  fa  fille  Statira,  ôc 
tout  le  Pays  qu’il  venoit  de  conquérir  jufqu’à  l’Euphrate.  Le  refie  de  la  let¬ 
tre  fernbloit  menacer  les  Macédoniens  de  l’inconftance  de  la  fortune ,  ôc 
leur  faifoit  voir  de  grandes  difficultés  pour  affujettir  la  Perfe.  Parménion 
qui  fut  préfent  à  la  leéfure  des  offres  de  Darius,  dit  qu’il  les  accepteroit  s’il 
étoit  Alexandre,  &  moi  aujji ,  répliqua  ce  Prince,  fi  j’étois  Parménion.  En- 
fuite  Alexandre  répondit  au  Roi  de  Perfe  ,  qu’il  n’étoit  pas  en  droit  de  dif- 
pofer  de  ce  qui  ne  lui  appartenoit  plus ,  ôc  qu’une  bataille  décideroit  quel 
étoit  le  maître.  Darius  convaincu  de  l’inutilité  de  toutes  les  propofitions  de 
paix  qu’il  pourroit  faire,  fe  prépara  à  une  vigoureufe  défenfe.  En  confé- 
quence,  il  leva  de  nouvelles  troupes  ôc  campa  près  du  village  de  Gaugamelle, 
à  une  alfez  grande  diftance  d’Arbelles.  Alexandre  ÔC  les  Macédoniens  furent 
d’abord  épouvantés  de  la  fupe'riorité  des  forces  de  l’armée  Perfane,  ôc  ce  pre¬ 
mier  mouvement  de  frayeur  donna  l’avantage  aux  troupes  de  Darius,  qui 
mirent  en  défordre  l’aîle  gauche  des  Macédoniens ,  ôç  s’emparèrent  du  ba¬ 
gage.  Cependant  Alexandre  revenu  de  fa  furprife  ,  rallia  fes  foldats  prefque 
découragés,  les  ramena  à  la  charge  ,  ôc  s’avança  jufqu’au  char  de  Darius. 
Alors  la  fortune  changea  fubitement,  les  Macédoniens  firent  prendre  la  fuite 
à  leurs  ennemis,  ôc  Darius  audéfefpoir ,  après  avoir  balancé  s’il  devoit  fui- 
vre  fon  armée,  ou  s’ôter  la  vie  ,  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer  à  Arbelles. 
De  là  il  traverfa  les  montagnes  de  l’Arménie,  fui vi  feulement  de  quelques- 
uns  de  fes  parents  ,  &  d’un  petit  nombre  de  Gardes ,  ôc  fe  rendit  à  Ecba- 
tane  en  Médie,  où  il  donna  rendez-vous  à  fes  troupes  difperfées.  Pendant 
'l'çme  VI.  A  a 
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,»n  toit  occupé  »  faite  de  nouveUes  levées  décidais , 

d01t|  œde“™i?e ^desTerfesffouffdt  beaucoup  de  la  parc  des  Macédoniens 
en  la  dTSant  vPe„getént  les  maux  que  les  Peifes  avoient  faits  aux 

GÉnfor,a„t  de  Perfepolis,  Alexandre  prit  fa  Grec! 

encore  une  armée  de  trente  mille  hommes,  en  comptatuqua 
qui  lui  relièrent  fidèlement  attachés.  Il  avott  outre 

deurs,  &  trois  mille  chevaux,  la  plupart  aftr  , ,  nouveUe  qu’Alexan- 
fus ,  Gouverneur  de  la  Ba&riane.  Le  Roi  de  ^  la  Bac- 

dre  s’avançoit  du  côté  d  Ecbatane,  qultta  ce^  v  ^  £  détermina  à  hazardet 
triane  *,  mais  changeant  prefqu’aufïkot  de  deffein  ,  ü  le  detern  ^  ^  ^ 

une  troifîéme  bataille,  &  exhorta  es  ciets  ,  Pendant  qu’il  fe 

cafion  &  leur  amour  pour  lu  ,  &  J*ur  valeur  acc  â& 

préparoit  a  exécuter  ce  projet,  1  f  &  prirent  des  mefures 

Perfe  nommé  Narbazane,  confpirerent  contre  i  ,  P,  vi  i  :  ten_ 

pou,  le  dépouiller  de  la  Souveraineté.  Darius  évita  le»  piégés q»  ^  £l  “n 
Suent  à  plulieurs  fois  ,&  ne  douta  plus  de  leur 

l’affligea,  3c  l'impolffbilité  où  .1  fe  «ouvert de  ‘j  gémir 

fi  vivement,  que  s’etant  lalffe  tom  e V1  • ceJcec  état  l'abandonnèrent , 

8c  à  fe  plaindre.  Ses  Gardes  effrayes  de  le  j£  pa  per- 

&  Belfus  &  Nabarzane  profitèrent  de  “  mo“^,eP°s“U  voulLnt  refpec- 
fonne.  Ils  le  lièrent  avec  des  chaînes  d  or,  com  .H 

SStE  XtüX.-.  * 

rent  avec  les  Grecs  dans  la  Parthie.  ,  Perfe  en  étoic 

Alexandre  arrivé  à  Ecbatane  &  apprenant  que  >e  ^  dm  ce 

$  M*»  qDuèù 

r/fufé^ lui  "ÜÇlXsy reV aè  fecheu,^ le  ^ Pot 

Ce  Prince  demanda  a  boue,  SC  oucne  ae  do  dé  ,orer  fon  mal. 

cédonien  lui  rendit  ce  fervice,  il  ne  P  .  F  ,  onno  trc  un  tel  bien¬ 
heureux  fort  qu^ 

fait.  Lorfquil  eut  bu,  il  chargea  ie  ma  f  &  fes  enfants  en 

Alexandre  au  fujei  ^tm^q»* ^“v”ux  pour  le  fnccès  des  armes  du  Roi 
avoient  éprouvées ,  oc  en  fanant  X  Pnlcfl-rai-p  Ce  Prince  mourut 

de  Macédoine ,  Darius  expira  dans  les  bras  de  Po l;ft  am.  Ce  U, 

dans  la  cinquantième  année  de  f°"  aF  >^  '  f*(  exerapt  de  ces  violences, 

d’un  caradere  doux  &  pacifique,  &  fon  régné  tut  exe  P 

de  ces  cruautés  &  de  ces  vices  qui  avoient  éclaté  pendant  la  vie  de  P 
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ffiéceffieuts.  Lorfqu’Alexandre  vit  le  corps  de  Darius  ,  il  ne  put  retenir  fes 
larmes.  Il  décacha  dans  l’inffiant  même  fa  cotte  d’armes ,  la  jetta  fur  le  Roi 
de  Perfe,  8c  l’ayant  fait  embaumer  ,  8c  mettre  dans  un  magnifique  cercueil , 
il  l’envoya  à  Syfigambis  afin  quelle  le  fît  enterrer  avec  les  Rois  fes  predé- 
ceffieurs. 

Alexandre,  que  la  mort  de  Darius  rendoit  maître  de  la  Perfe,  continua 
dans  leurs  emplois  tous  les  Officiers  de  quelque  rang  qu’ils  fuffient.  Il  dif- 
lingua  plus  particulièrement  Artabaze ,  qui  avoir  toujours  ete  fidèlement  at¬ 
taché  à  Darius,  8c  il  traita  Oxatre ,  frere  de  ce  Prince ,  d’une  maniéré  con¬ 
venable  à  fon  rang.  Alexandre  fe  démentit  en  pardonnant  à  Nabarnaze,  un 
des  meurtriers  de  Darius  ;  mais  à  l’égard  de  Beffiis ,  qui  étoic  le  plus  cou¬ 
pable  ,  il  le  pourfuivit  jufques  dans  la  Baétriane  ,  ou  ce  perfide  s  etoit  fauve 
8c  avoit  pris  le  titre  de  Roi.  Les  Macédoniens  après  une  longue  8c  pénible 
marche  entrèrent  dans  la  Badriane,  8c  y  firent  plufieurs  conquêtes.  Beffiis 
voulut  en  vain  prendre  des  mefures  pour  fe  défendre  ,  il  fut  trahi  a  fon 
tour  par  deux  de  fes  amis,  qui  le  livrèrent,  charge  de  chaînes,  à  Alexan¬ 
dre.  Ce  Prince  fit  couper  le  nez  8c  les  oreilles  à  Beffius,  8c  1  envoya  a  Oxa¬ 
tre  ,  frere  de  Darius ,  qu’il  rendit  maître  du  fort  de  ce  traître.  On  rapporte 
diverfement  le  fupplice  que  ce  Prince  fit  fubir  à  Beffius.  Suiyant  Plutarque, 
on  fit  courber  par  force  quatre  arbres  ,  aufquels  on  attacha  les  membres 
du  corps  de  Beffius  -,  on  les  laiffia  enfuite  reprendre  leur  état  naturel ,  8c  par 
cette  violente  fecouffiè,  le  corps  de  ce  traître  fut  mis  en  pièces.  Juftin  dit 
en  peu  de  mots  ,  qu’Alexandre  le  livra  au  frere  de  Darius ,  pour  qu  il  fût 
mis  en  croix.  Après  la  mort  de  Beffius,  le  Roi  de  Macedoine  fe  trouva  en¬ 
tièrement  maître  de  la  Perfe  8c  de  toutes  les  Provinces  qui  en  avoient  de- 
pendu.  Ainfi  finit  la  Monarchie  des  Perfes  fondée  par  Cyrus  ,  Sc  qui  avoit 
caufé  tant  d’allarmes  aux  Grecs. 

Depuis  le  régne  de  Xercès,  cet  Empire  n’avoit  fait  que  tomber.  Les  mau-* 
vais  fuccès  des  guerres  contre  les  Grecs  abbattirent  tellement  le  courage  de  fes 
fucceffieurs  ,  qu’ils  ne  fongerent  plus  qu’à  mener  une  vie  oifive  8c  voluptueu- 
fe,  au  lieu  de  chercher  à  reculer  les  bornes  de  leurs  Etats  ,^ou  a  garantit 
contre  les  entreprifes  de  leurs  ennemis.  Entièrement  livres  a  1  amour  des 
plaifirs ,  ils  négligèrent  même  le  foin  du  gouvernement,  qu  ils  abandonnè¬ 
rent  à  des  Miniftres  avares ,  cruels  8c  perfides.  Artaxerxe-Longuemain  crut 
qu’il  fuffifoit  à  fes  intérêts  d’entretenir  la  divifion  parmi  les  Grecs,  afin  de 
les  empêcher  de  paffier  en  Afie.  Xerxes  II.  8c  Sogdien  deshonorerent  le 
thrône  par  leurs  débauches  8c  leurs  cruautés.  Darius-Nothus ,  qui  leur  fuc- 
céda ,  le  laffiant  enfin  de  fe  laiffier  conduire  par  des  Eunuques,  fouffintque 
fa  femme  gouvernât  fous  fon  nom.  Les  favoris  8c  les  femmes  eurent  un 
empire  abfolu  fous  le  régne  d’Artaxerxe-  Mnemon  ,  Prince  foible  qui  no. 
foit  s’élever  contre  les  vices  qui  régnoient  à  fa  Cour.  Ochus  lut  un  monfi* 
tre  de  cruauté,  qui  après  avoir  fait  périr  toute  fa  famille  ,  s  abandonna  aux 
voluptés  les  plus  honteufes.  L’Eunuque  Bagoas  ,  encore  plus  méchant  que 
lui,  fit  périr  Arscs,  qui  n’étoit  monté  qu’en  tremblant  fur  le  throne  de  Ion 
pere.  Il  en  fut  bientôt  renverfé  par  la  perfidie  de  Bagoas,  qui  le  fit  mourir, 
8c  qui  mit  à  fa  place  Darius  -  Codoman.  Ce  Prince  brave  ,  humain  ,  gé¬ 
néreux,  avoit  un  efprit  irréfolu,  peu  éclairé  ,  8c  ne  poffiédoit  aucun  des  ta- 

Aa  ij 
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lents  qui  —  P*  conjurer  l'orage il  ^ 

d'ailleurs  été  dtfficile  de ^Tdonl^’ Empiré  s  reffctt,  capables  de 
bre  qu'tl  y  avoir  dans  1  Etat ,  de  donner  a  1  trop.  ^  fans 

le  mouvoir.  Darius  n’avortdonc  a  oppofet  a  Atexandre  qu^  &  des 

courage,  fans  difcipline  ,  &  accoutume  f0il>leffes  du  Prince,  &  des 

Généraux  corrompus  &  empte  es  a  p  .  .  p)arills  pour  arrêter  les 

jwogrès'de^fon^ennemié^ietu^cuTrépandre  de  l’arg^chex  les  Grecs^& 

dSrXflTMLltXnesTe^Ce^elûte  préparée  de  loin  ,  fur 
infenfiblement  conduite  par  degrés. 

—,  *.  Les  Perfes  n’ont  ni  Statues,  parce 

SSÆ.TS  m“T'ent  de  IZ  oa“  «t  a»,  que  les  Dreux  foient  engendrés 
rées  de  cet  Au-  qu  ils  ne  croyent  pas ,  fier  à  Jupiter  fur  les  plus  hautes  mon- 

les  Perfes  facnHent  aux  Dreux  dont ,  al  parle,  ils  ne  dre  Pfe[?ent  ni  de 

n’ allument  point  de  feu  ne  font  point  de  l'bati  ,  ‘  .  veut  fa_ 

flûtes,  ni  de  couronnes  de  fleurs, S «rint  fouillé, 
entier  à  fes  Dieux,  .1  mene  la  viorne  W  s^eu  qui  invoque  le  Dieu  à 
&  ayant  fur  la  tête 

qui  il  a  refolu  de  faenher.  II  n  en  pas  peumb  J*  .  ?  ,  ies  ie. 

ticulierement  pour  lui  5  mais  co™e  *  p J  °  f™^ce  &  fa  priere  pour  tous 

1::  trr.  »  fe  hsïï 

SrSuTqXaVSrt^rifiXiporce  les  i/orcLx  de  la  viéHme,&  en 
fait  ce  qu'il  lui  plaît.  <  !our  dc  [a  naiCTance ,  &  on  e(f 

obsè  de  I.  K  table  ce^unU  plus  de  viandes  qmà  M,  £ 

lt 

maux  parmi  les  pauvres,  car  ils  n  en  célébrant  la  1er «  * =1 

Perfes  que 
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les  Grecs  Torrent  de  table  avec  leur  appe'tit,  parce  qu’après  la  viande  on  ne 
leur  apporte  rien  qui  mérite  qu’on  y  touche,  ëc  que  li  on  leur  apportoit 
quelque  chofe  ,  ils  ne  fortiroient  pas  litôt  de  table  ëc  continueroient  de 
mander'.  Mais  fr  les  PerTes  mangent  peu  de  viande  s  on  leur  fert  beaucoup 
de  vin.  Ils  délibèrent  ordinairement  des  affaires  les  plus  férieufes  après  avoir 
bû,  ëc  le  lendemain  celui  chez  qui  on  a  mis  quelque  affaire  en  délibération 
leur  propofe  avant  que  de  boire  ce  qu’on  avoit  réfolu  en  buvant  le  jour 
précédent.  Si  la  réfolution  qu’on  avoit  prife  leur  femble  bonne,  quand  ils 
font  à  jeun,  ils  la  Tuivent ,  ou  autrement  ils  la  rejettent  (x).  Ils  ont  auflï 
coutume  d’examiner  ou  de  conclure  quand  ils  ont  bû  ,  les  chofes  qu’ils  ont 
réfolues ,  ou  qu’ils  ont  miles  en  délibération  étant  à  jeun.  Lorfqu’ils  ren¬ 
contrent  quelqu’un  dans  les  rues,  on  juge  par  leurs  actions,  s’ils  font  de 
même  condition.  S’ils  font  égaux,  ils  fe  baifent  tous  deux  à  la  bouche -,  iî 
Tun  des  deux  eft  un  peu  inférieur  à  l’autre,  ils  fe  baifent  feulement  à  la 
joue  ;  mais  fi  l’un  eft  tout-à-fait  au-delfous  de  l’autre  par  la  nailfance,  celui- 
ci  fe  profterne  devant  le  plus  noble  pour  le  faluer.  Ils  honorent  particu¬ 
lièrement  leurs  plus  proches  voifins,  &  après  eux  ceux  qui  les  fuivent  de 
plus  près  dans  le  voifinage  ;  ëc  enfin  ils  penfent  que  plus  ils  font  voifins, 
plus  ils  doivent  être  liés  d’amitié  -,  mais  ils  ne  font  point  de  cas  de  ceux 
qui  font  éloignés  d’eux.  Ils  fe  croyent  d’ailleurs  gens  de  bien ,  &  les  plus 
vaillants  hommes  du  monde  ;  ils  penfent  que  les  autres  n’ont  du  courage  & 
de  la  vertu  qu’à  proportion  qu’ils  font  proche  d’eux  ;  ce  qui  eft  caufe  qu’ils 
s’imaginent  que  ceux  qui  en  font  les  plus  éloignés  font  les  plus  méchants 
6c  les  plus  lâches  de  la  terre. 

Les  Perfes  font  aulfi  très-curieux  des  coutumes  des  Etrangers.  Ils  portent 
line  vefte  à  la  façon  des  Médes ,  ëc  s’imaginent  quelle  eft  plus  belle  ,  ëc 
qu’elle  les  pare  mieux  que  la  leur  -,  ëc  dans  la  guerre  ëc  dans  les  combats 
ils  s’arment  comme  les  Egyptiens.  Ils  ont  du  goût  pour  tous  les  plaifirs  dont 
ils  entendent  parler.  Ils  époufent  plufieurs  filles,  ëc  ils  ont  outre  cela  beau¬ 
coup  de  concubines.  Après  le  courage  ëc  la  vertu  militaire ,  il  n’y  a  rien  de 
plus  eftimable ,  ielon  eux ,  que  d’avoir  beaucoup  d’enfants ,  &  celui  qui 
en  a  plufieurs  en  reçoit  tous  les  ans  des  dons  &  des  récompenfes  de  la  main 
du  Roi.  Depuis  cinq  ans  jufqu’à  vingt,  ils  n’inftruifent  leurs  enfants  qu  a 
trois  chofes ,  à  monter  à  cheval,  à  tirer  de  l’arc  &  à  dire  la  vérité.  Avant 
que  d’avoir  atteint  1  âge  de  cinq  ans  ,  un  enfant  ne  fe  préfente  point  devant 
fon  pere  ,  mais  il  eft  toujours  nourri  parmi  des  femmes,  afin  que  fi  l’enfant 
meurt  dans  cette  première  nourriture ,  le  pere ,  qui  ne  l’a  point  vu ,  n’en 
relfente  point  de  chagrin.  Il  n’eft  pas  permis  au  Roi  même  de  faire  mourir 
un  homme  pour  un  crime  feul ,  ni  à  aucun  des  Perfes  de  traiter  rigoureu- 
fement  fes  efclaves  porit  une  feule  faute.  Il  eft  ordonné  à  chacun  de  confi- 
dérer  fi  les  fautes  que  fon  domeftique  a  commifes  font  plus  grandes  que 
les  fervices  qu’il  a  rendus,  &c  alors  il  lui  eft  permis  de  fatisfaire  fa  colere, 
6c  de  faire  punir  fon  ferviteur.  Ils  foutiennent  que  perfonne  n’a  jamais  tué 
fon  pere  ou  fa  mere,  mais  que  fi  cela  eft  quelquefois  arrivé,  on  a  reconnu 
enfuite  ,  après  avoir  bien  examiné  la  chofe,  que  ceux  qu’on  croyoit  parrici» 

(t)  Cette  coutume  fe  pratiquoit  chez  les  I  le  V.  Volume» 
anciens  Germains ,  comme  je  l’ai  dit  dans  [ 
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,  ,  .  .  *rar  JS  ou  des  enfants  fuppofés  ;  parce  qu’ils  croyent  ferme- 

aes  qu’un  pere  puiffe  être  tue  par fon  entant, 

mène,  qu  il  n  elt  pas  vi  p  À  dp  dire  ce  quon  ne  doit  pas  faire. 

Il  n’eft  pas  permis  chez  les  Petfes  de  dire  ce  q  F  dCVOir 

C’eft  parmi  eux  une  chofe  néceffirfqae 

de  l’argent  5  parce  qu’outre  les  autres  mfon  d’entr’eux  eft  in, 

celui  qui  doit  foit  toujours  ujet  a  ^  lui\ft  pas  permis  d’entrer 

fefté  de  la  lèpre,  ou  de  maux  femblable  il  ne 1* *  P  P 
dans  la  ville,  &  d’avoir  quelque  habitude  avec  les  le  s*leil. 

difent  que  ces  maladies  font  des  marque  q  P  .  &  pour  la  même 

Ils  châtient  de  leur  pays  1  Etranger  qui  en  eft  a“eln  ’  n  ?  une  2rande 
raifon  ils  n’y  veulent  point  fouftir  de  Tueuses  or- 

vénération  pour  les  nvieres ,  &  ils  ne  veulent  pa  q  Y  J  traitement 
dures,  ni  même  qu’on  y  lave  fe. >  mains  Ce  les  enfe- 

qu’ils  font  aux  morts  ,  n  eft  pas  bien  conn  ,  ,  q&  j  chiens . 

ter 

ut"  CsMagesr"  d^ems  "  Si 

r-L^frep"ê  s±ï 

ment  de  leurs  propres  mains  toutes  fortes  d  om  tué  beaucoup 

le  chleu.  Ils  perdent  même  mériter  une  recompenfe,  s  Us  ont  tue  oea  t 

de  fourmis ,  de  ferpens ,  &  d’autres  animaux,  tant  repu  es  qu 
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ARTICLE  II. 


Plrsissous 

LES  Rois 
Parthes» 


Hijloire  des  Perfes  }  Jous  les  fuccejjeurs  d’Alexandre , 
&  fous  les  Rois  Parthes . 


LA  mort  d’Alexandre  le  Grand  mit  fin  au  vafte  Empire  que  ce  Prinoü 
avoit  formé  par  fes  conquêtes,  &  il  fut  bientôt  partagé  entre  fes  Gé¬ 
néraux,  qui  conduits  par  les  mêmes  vûes  d’ambition,  fe  firent  de  fanglantes 
guerres  pour  augmenter  les  Etats  dont  ils  s’étoient  rendus  Souverains  (i). 

La  Perle  eut  le  même  fort  que  les  autres  Provinces,  &  après  avoir  été  fou- 
mife  à  Antigonus  <k  à  Démétrius  fon  fils,  elle  pafiafous  la  domination  de 
Lyfimaque  qui  n’en  fut  pas  longtemps  polfefieur.  Seleucus  ,  vainqueur  de 
ce  dernier  jetta  les  fondements  du  Royaume  de  Syrie ,  dont  la  Perfe  de¬ 
vint  une  dépendance.  Elle  refta  fous  la  puilfance  des  fuccefieurs  de  Seleu- 
eus,  jufqu’au  régne  de  Démétrius  Nicator.  Mithridate  I.  Roi  des  Parthes, 
ayant  fait  prifonnier  ce  Prince,  s’empara  de  la  Perfe,  qui  depuis  cet  évé¬ 
nement  fut  foumife  à  fes  fuccelfeurs  pendant  plufieurs  fiécles,  c’eft-à-dire, 
jufqu’au  rétablilfement  de  la  Monarchie  des  Perfes  par  Artafir  ou  Artaxer- 
eès,  fondateur  de  la  Dynaftie  perfane  des  Salfanides, 

Mithridate ,  qui  ajouta  la  Perfe  à  l’Empire  des  Parthes,  étoit  le  quatrième  RoFoa1^tl'°"  c!a 
Roi  depuis  que  ces  peuples  avoient  fécoué  le  joug  des  Macédoniens  ,  &  parthc™  e" 
qu’ils  avoient  formé  un  Royaume  à  leurs  dépens.  Arface  (2),  fondateur  A  R  s  A  c  s  r- 


(i)  Voyez  dans  ce  volume  l’hiftoîre  de 
ces  troubles  à  l’article  de  la  Macédoine ,  6c 
à  celui  du  Royaume  de  Syrie. 

(  2  )  Ce  (Prince  étoit ,  fuivant  quelques 
Ecrivains ,  de  la  race  des  Achemenides ,  6c 
d’autres  le  font  Parthe  d’origine.  Strabon 
dit  qu’il  étoit  Roi  des  Dahes  avant  la  ré¬ 
volte  de  la  Parthie  ,  &  George  Syncelle 
prétend  qu’il  étoit  un  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  la  Bactriane. 

Moyfe  de  Khorenne  fixe  l’époque  du 
commencement  des  Parthes  avec  plus  de 
précifion  que  nous  ne  l’avions.  Uflerius  ,  Pe- 
tau  6c  Riccioli,  fuivis  par  Bayer,  marquent 
cette  époque  à  l’an  62.  des  Seleucides  , 
250  ans  avant  l’Ere  chrétienne  ;  l’Abbé  de 
Longuerüe  6c  Vaillant  la  mettent  à  l’an  256. 
Arrien  fait  commencer  les  Parthes  fous  le 
régné  d’Antiochus  le  Dieu ,  mort  en  248. 
Jullin  fait  concourir  cette  époque  avec  le 
Confulat  de  L.  Manlius  Vulfo,  6c  de  C. 
Attilius  Regulus  :  mais  comme  ils  ont  été 
deux  fois  Confuls  enfemble ,  fçavoir  en  2  5  6 , 
6c  en  250,  avant  l’Ere  chrétienne,  on  ne 
peut  rien  conclure  de  fon  récit.  Moyfe  de 


Khorenne  avoit  confulté  pour  l’hiftoire  des 
Parthes  ,  tant  de  l’Arménie  que  de  la  Perfe , 
la  Chronique  du  Syrien  Mar-lbas,  contem¬ 
porain  d’Arface  II.  6c  celle  du  Perfan  Roft- 
Sohoun  ,  nommé  Bar-Soumas  ,  depuis  fa 
converfion  au  Chriftianifme  ;  ainfi  que  plu. 
fleurs  autres  ouvrages  écrits  par  des  Hifto» 
riens  du  pays  fournis  aux  Parthes. 

Moyfe  détermine  la  date  du  commence¬ 
ment  des  Arfacides  par  deux  caraéteres 
allurés  ,  dont  l’un  eft  l’onzième  année  du 
régne  d’Antiochus  le  Dieu,  petit-fils  de  Se¬ 
leucus  ;  l’autre  eft  la  foixante  -  unième  an¬ 
née  depuis  Alexandre ,  ou  l’Ere  des  Grecs, 
Il  donne  trente-un  ans  de  régné  à  Seleucus  ; 
dix-neuf  à  fon  fils  Antiochus  Soter ,  6c  dix 
à  Antiochus  le  Dieu  :  ce  qui  fait  en  tout 
foixante  ans.  Si  on  ôte  ces  années  du  mois 
d’Oétobre  de  l’an  312.  avant  J.  C.  la  foi- 
xante-uniéme  année  aura  commencé  à  la 
fin  de  l’automne  de  l’an  252.  ainfi  la  pre¬ 
mière  année  du  régné  d’Arface  a  dû  com¬ 
mencer  dans  le  courant  de  cette  même  an¬ 
née  232.  L’année  Perfane  commençoit  le 
29  de  Mai.  On  ne  %ait  pas  quelle  forme 


252, 
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,  i  •  c’proît  révolté  contre  Antiochus  II* 

»:s  fKte 

r  Réîôîu’deSavIdànslVfang  de  ce  G— urnnjare  qae  fan  ftere  avau 
face  à  pourvoir  a  fa  furete,  &  en  coniequence  y  fenat 

Priiic"^  faifoi^alcîrs  Pt^émée  Phil^el^he  «TEgy^t®  attn^eV^’écou- 
îe  Roi  ,f  Syrie  ffic  en  é,t  de 

&  lorfque  Seleucus-CaHimcus,  fonfiis ,  pmles  a  p  dif  ofées  I 

vinces  qui  s’étoient  foufttaites  a  °n  o  ,  dont  il s’étoit  rendu 

fe  défendre.  Arface  ,  qui  avoir  de, a  fes  propres 

Souverain  }  commandent  une  armes; ' ^nfavou  envoyés^.  Seleucus  beaucoup 
fujets,  &  des _Ba6tnens  que  eod.  ^  ^  forent  mifes  en  déroute,  5c 

TubSeluf  Su  pdfonnier.  Sa  captivité,  dont  Arface  adoucit  la  rigueur 


d’année  les  Parthes  employoïent,  mais  il  eft 
probable  qu’ils  adoptèrent  celle  des  Perles. 
Notre  Auteur  donne  à  la  Monarchie  des 
Parthes  quatre  cent  foixante-dix-fept  ans 
de  durée  ,  fous  quatorze  Rois.  Si  de  cette 
durée  on  ôte  les  deux  cent  cinquante-un  ans 
&  quelques  mois  antérieure  à  l’Ere  Chré¬ 
tienne ,  on  aura  l’an  226.  de  3.  C.  pour 
celui  du  rétabliffement  de  la  Monarchie  des 
Perfes  par  Artaxerxe,&  de  l’extinction  de 
l’Empire  des  Parthes.  Moyle  de  Khorenne 
différé  avec  les  Hiftoriens  Latins  &  Crées , 
dans  le  nom  des  Rols ,  dans  leur  nombre , 
dans  la  durée  de  leurs  régnés ,  &  ™eme 
dans  des  faits  importants .  Mém.  de  L  Acad. 
Roy.  des  Belles-Lettres ,  Tom.  XlX.p.  103. 

Les  Parthes ,  Scythes  d’origine ,  avoient 
été  obligés  de  quitter  leur  pays  par  quelque 
révolution  qui  ne  nous  eft  pas  connue.  1  s 
fixèrent  leur  féjour  au  Midi  de  1  Hyrcanie, 
ayant  la  Médie  à  l’Occident.  Cette  contrée 
remplie  de  montagnes  arides  &  de  plaines 
fabloneufes,  offroit  un  terrein  ingrat  &C  ega¬ 
lement  incommode  par  le  grand  froid  ôt  le 
orand  chaud.  Cette  incommodité  ne  contri¬ 
bua  pas  peu  à  dpnner  aux  Parthes  un  tem¬ 


pérament  robufte  &  capable  de  ifPPy 
fer  toutes  les  fatigues  de  la  guerre.  Ces  peu- 
pies  refterent  inconnus  pendant  plufieuis  te- 
des,  &  pafferent  fucceflivement  de  la  do- 
minatio/des  Affyriens  à  celle  cles  Med^’ 
des  Perfes  &  des  Macédoniens.  Us  eurent 
à  peine  fecoué  le  joug,  qu’ils  fe  reij‘)1.r®“* 
formidables,  &  qu’ils  donnèrent  dans  le  luxe 
qui  regnoit  fi  fort  parmi  les  Orientaux.  Leurs 
armées  confiftoient  principalement  dans  la 
cavalerie  ,  qui  n’étoit  compofee  en  plus 
grande  partie  que  d’efclaves.  Leur  manière 
de  fe  battre  étoit  femblable  a  celle  des  Scy¬ 
thes  &  ils  étoient  auffi  redoutables  dans 
la  fuite  que  dans  l’attaque  ,  car  ils  avoient 
l’adreffe  de  décocher  des  flèches  en  fuyant. 
Le  caradere  d’efprit  que  leur  donnent  les 
Ecrivains ,  n’eft  pas  avantageux.  Ils  les  re- 
préfentent  comme  une  nation  fiere ,  turbu- 
lente, fourbe,  cruelle,  &  adonnee  a  la  dé¬ 
bauché.  Le  Roi  des  Parthes  prenoit  le  titre 
de  Roii  des  Rois ,  parce  que  fuivant  btra- 
bon,  leur  Empire  étoit  divifé  en  dix- huit 
Royaumes  ou  Provinces ,  dont  les  Gouver¬ 
neurs  avoient  le  titre  de  Rois ,  &.  .e  droit 
de  porter  le  Diadème  (impie, 

en 
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en  lui  faifant  rendre  les  refpeéts  dûs  à  fon  rang  ,  ne  finit  qu’avec  fa  vie , 
qu’une  chûte  de  cheval  termina  au  bout  de  quelques  années.  Depuis  la 
défaite  de  Seleucus,  Arface  prit  le  titre  de  Roi  des  Parthes  ,  8c  l’Empire 
qu’il  fonda  devint  par  la  fuite  fi  puifTant ,  qu’il  balança  en  quelque  forte 
le  pouvoir  exceffif  des  Romains  dans  l’Occident.  Plufieurs  peuples  voifins 
fe  rangèrent  d’eux-mêmes  fous  fa  domination  ,  attirés  fans  doute  par  la  dou¬ 
ceur  8c  l’équité  de  Ion  gouvernement,  8c  ils  le  regrettèrent  fincérement , 
lorfqu’il  fut  tué  dans  une  bataille  contre  Ariarathe  IV.  Roi  de  Cappadoce. 

Tiridate  ,  fils  d’Arface  ,  lui  fuccéda ,  8c  prit  le  même  nom ,  ainfi  que  tous 
fes  defeendants.  Ce  Prince  fignala  les  commencements  de  fon  régné  par  la 
conquêtede  laMédie,  8c  il  auroit  pouffé  plus  loin  ce  premier  fuccès,  fi  An- 
tiochus  le  Grand  débarraffé  alors  de  la  guerre  qu’il  faifoit  au  Roi  d’Egypte, 
n’eût  marché  avec  toute  fon  armée  contre  Arface.  Il  le  chaffa  de  la  Médie  8c 
de  laParthie,  &c  le  pourfuivit  jufqu’à  Siringe  ,  capitale  de  l’Hyrcanie  ,  où 
le  Roi  Parthe  s’étoit  retiré  avec  cent  mille  hommes  de  pied  8c  vingt  mille 
chevaux.  La  fituation  avantageufe  de  Siringe  ,  8c  les  fréquentes  forties  des 
foldats  d’Arface  fatiguèrent  les  troupes  Syriennes ,  qui  engagèrent  leur  Roi 
à  écouter  les  proportions  de  paix  qu’on  lui  faifoit.  Anriochus  défefpérant 
de  pouvoir  fubjuguer  les  Parthes ,  fe  prêta  à  ce  que  fes  foldats  défiroient  fi 
ardemment ,  &  il  traita  avec  Arface.  Les  principaux  articles  de  cet  accord 
furent  :  que  le  Roi  Parthe  refteroit  en  pofleflion  de  la  Parthie  8c  de  l’Hyr¬ 
canie  ,  à  condition  qu’il  aideroit  Antiochus  à  recouvrer  les  autres  Provinces 
qui  s’étoient  révoltées. 

Priapatus ,  fils  d’Arface  II  monta  fur  le  thrône  à  la  mort  de  fon  pere , 
6c  Poccupa  pendant  quinze  ans.  On  ignore  les  événements  qui  fe  pafferenc 
fous  fon  régné  ,  8c  on  fçait  feulement  qu’il  laiffa  trois  fils  ;  fçavoir ,  Phraate, 
Mithridate  8c  Artabane. 

Le  premier  de  ces  Princes ,  qui  étoit  l’aîné  de  fes  freres ,  fut  couronné 

I»ar  fon  pere ,  8c  auflîtôt  qu’il  fe  fut  affermi  fur  le  thrône ,  il  marcha  contre 
es  Mardes ,  un  des  plus  vaillants  peuples  de  l’Orient ,  8c  les  vainquit.  Cette 
expédition  lui  acquit  beaucoup  de  gloire  ;  mais  fon  amour  pour  fes  fujets 
lui  fit  encore  plus  d’honneur.  Il  en  donna  une  preuve  éclatante  en  défignant 

f>our  fon  fucceffeur  fon  frere  Mithridate  ,  dont  il  connoiffoit  la  fageffe , 
a  valeur  8c  la  probité.  Phraate  par  un  choix  aufll  fage  fit  voir  qu’il  préfé- 
roit  l’avantage  de  fon  Royaume  à  celui  de  fes  propres  enfants ,  car  il  en 
avoit  plufieurs  encore  fort  jeunes.  Ce  fut  fans  doute  dans  la  crainte  des 
troubles  qui  accompagnent  quelquefois  la  minorité  des  Princes  ,  que 
Phraate  fe  détermina  à  revêtir  fon  frere  du  fouverain  pouvoir  ,  au  préjudice 
de  fes  enfants. 

Mithridate  répondit  parfaitement  aux  vûes  de  fon  frere ,  8c  il  étoit  à  pei¬ 
ne  en  poffeffion  de  la  Couronne  ,  qu’il  fongea  à  profiter  de  toutes  les  occa- 
fions  qui  s’offriroient  d’aggrandir  fon  Royaume.  Eucratide,  Roi  des  Bac- 
triens ,  étoit  en  guerre  depuis  quelque  temps  avec  les  Princes  de  la  Sog- 
diane ,  de  la  Drangiane  8c  des  Indes.  Celui  des  Indes  fut  vaincu  par  Eu¬ 
cratide  ,  qui  le  pourfuivit  jufques  dans  fon  pays ,  8c  le  rendit  tributaire  de 
la  Baétriane.  Eucratide  rentra  enfuite  dans  fes  Etats  ,  où  fon  fils  l’afTafïina  , 
§c  le  priva  même  des  honneurs  de  la  fépulture.  Un  crime  fi  déteftable  in- 
Tome  VI,  B  b 
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SX  « pamU . *  MBhnÿl  encouragé  pM  ces 

Médie  fe  la  fubjugua  aulîï.  U  porta  enfuite  fes  pas  P. J  . 

méeiis  ou  des  Perle?,  l'afevir ,  Sç  enfin  il  donna  Jonc  a  prevue  tous  les 

peuples  qui  étoiententre  le  MonrCaucafe ,  les  Indes  P.  jc  des 

Heurs  de  ces  peuples  fe  lafferen.  bientôt  de  la  domination  trop  dure  des 

aS&SS = «^rsSaSiï 

par  l’armée  de  Démetrius ,  apprehendoit  avec  raifon  les  lu  ^  ^ 

dont  les  commencements  lui  etoient  fr  defavantageu  ,  P  , 

fuccès  de 'fes  ennemis  ,  il  conçut  le  delTein  de  fe  rendre  maître  de  la  per- 
fonne  du  Roi  de  Syrie.  Afin  de  parvenir  plus  tellement  au  but  q  l 
nropofoit ,  le  Roi  Parthe  demanda  une  entrevue  à  Demetnus  ,  K  u  4 
ce  Prince  qui  ne  foupconnoit  point  de  furprife  ,  fe  fut  reriv?  ?<ç.r  r:e 
indiqué  il  ?e  fit  enlever ,  &  tomba  enfuite  fut  fon  armée  qu  il  défi,  en  ie- 
rement.  Mithridate  nayau’t plus  d'ennemis  à  craindre  ^ 
pritBabylone  ,  &  recula  les  bornes  de  fes  Etats  jufquauGang  .  L1;et^ies  ^  ôc 

olus  alors  qu’à  conferver  les  différentes  Provinces  qui  lui  etoientaflujetties  ,  K 
prévenir  une  fécondé  révolte,  il  eut  foin  de  s’attacher  toutes  ces  «aaon.pt 
L  douceur  &  fes  bienfaits.  Démetrius  après  avo.te.e  quelque  «”P  ,  en 

de  Mithridate  ,  qui  le  traita  avec  beaucoup  d  bumanit  ,  y 

£££  «T 

les  loix  les  mœurs  &  les  ufages  des  peuples  chez  lefquels  il  avoir  pa  , 
il  en  fit’ des  “éléments  qu'il  établit  chez  les  Patthes.  Ses  vertus  &  fa  mo-, 

une  vilk  nom  ptifon.  Cependant  Antiochus  Sidetes  qui  regnoit  en  Syrie  a 

fe  joignirent  à  Antiochus ,  fe  battirent  trois  fois  les  Patthes ,  q  P  d  f 
toutes  les  conquêtes  que  Mithridate  avoir  fat.es  hors  de  la  Patthie.  Le 
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,éT  Antiochus ,  &  les  dépenfes  néceflfaires  pour  le  foutenir  l’engagerent  à  pil¬ 
ler  le  pays  qui  venoit  de  rentrer  fous  l’obéiflance  des  Syriens.  Cette  con¬ 
duite  indifpofa  contre  lui  les  peuples  nouvellement  fournis  ;  de  forte  qu'ils 
prêtèrent  l’oreille  aux  follicitations  de  Phraate ,  ôc  au  jour  ôc  à  l’heure  que 
ce  Prince  leur  avoir  marqué  ils  mafiacrerent  tous  les  Syriens  qui  étoient  en 
quartiers  d’hy ver.  Antiochus  marcha  auffitôt  au  fecours  de  ceux  qui  étoient  le 
plus  proche  de  lui;  mais  fes  foldats  furent  entièrement  défaits ,  ôc  il  périt  lui- 
même  (h),  foit  par  la  main  de  fes  ennemis,  foit  de  fa  propre  main,  foie 
d’une  autre  façon  ;  car  les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  à  ce  fujet. 

Phraate  qui  ne  s’étoit  pas  attendu  à  un  iltccès  auifi  prompt  avoit  relâché 
Démetrius ,  dans  l’idée  que  fon  arrivée  en  Syrie  y  cauferoit  des  troubles  , 
8c  obligeroit  Antiochus  à  fe  retirer.  La  nouvelle  du  malfacre  des  Syriens  fie 
fentir  au  Roi  des  Partîtes  qu’il  s’étoit  trop  prefle  de  mettre  Démetrius  en 
liberté.  Il  voulut  réparer  cette  faute  en  faifane  courir  après  lui ,  mais  ce 
Prince  avoit  fait  tant  de  diligence ,  qu'il  étoit  déjà  entré  dans  fes  Etats  avant 
qu’on  pût  l’atteindre.  Phraate  fe  préparoit  à  porter  fes  armes  dans  la  Syrie 
pour  fe  venger  des  dégâts  qu’Antiochus  avoit  faits ,  lorfque  les  Scythes  lui 
donnèrent  de  l’occupation  par  la  guerre  qu’ils  lui  firent.  Le  Roi  des  Parthes 
les  avoit  appellés  à  fon  fecours  dans  le  temps  qu’Antiochus  ravageoit  fon 
Royaume ,  ôc  ces  barbares  s’étoient  portés  volontiers  à  ce  que  Phraate  défi- 
roit  d’eux.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à  fe  ralfembler,  Antiochus  fut 
vaincu ,  de  forte  que  les  Parthes  n’avoient  plus  befoin  de  l’aide  de  leurs 
voifins  quand  les  Scythes  arrivèrent.  Ces  peuples  qui  s’étoient  attendus  à 
une  récompenfe  la  demandèrent,  &  fur  le  refus  qu’on  leur  fit,  ils  réfolu- 
rent  de  la  tirer  par  force  ,  ôc  fe  mirent  à  défoler  le  pays  des  Parthes.  Phraa¬ 
te  alfembla  promptement  une  armée  ,  confia  le  gouvernement  de  fon  Royau¬ 
me  à  Himere ,  fon  ami  intime  ,  ôc  marcha  à  la  rencontre  des  Scythes.  Hi- 
mere  étoit  né  en  Hyrcanie  ,  ôc  avoit  contracté  dès  l’enfance  une  grande 
amitié  avec  Phraate.  L’abus  qu’il  fit  de  la  pui fiance  dont  le  Roi  l’avoit  re¬ 
vêtu  fut  caufe  de  la  ruine  de  ce  Prince.  Himere  par  une  vengeance  dépla¬ 
cée  exerça  de  grandes  cruautés  fur  les  habitants  des  villes  qui  s’étoient  dé¬ 
clarées  pour  Antiochus ,  ôc  fes  pillages  continuels  aigrirent  les  efprits ,  de 
façon  que  les  peuples  fe  fouleverent  de  nouveau  contre  la  domination  des 
Parthes.  Une  partie  de  l’armée  de  Phraate  étoit  compofée  de  foldats  Grecs , 
qui  avoient  été  faits  prifonniers  à  la  mort  d’Antiochus.  Ces  foldats ,  Ôc  ceux 
qu’on  avoit  levés  par  force  dans  les  hautes  Provinces  de  l’Afie ,  formèrent 
le  complot  de  punir  les  Parthes  des  injuftes  vexations  dont  ils  les  avoient 
accablés.  Dans  cette  vue ,  ils  pafierent  du  côté  des  Scythes  au  commence¬ 
ment  de  la  première  bataille  ,  attaquèrent  enfemble  les  Parthes  ,  tuerent 
leur  Roi,  &  achevèrent  de  ruiner  leur  pays.  Les  Grecs  ôc  les  Scythes  fe  retirè¬ 
rent  enfuite  chacun  chez  eux  ,  ôc  comme  Phraate  ne  lailToit  point  d’enfants  en 
état  de  lui  fuccéder,  on  donna  la  Couronne  à  Artabane  fon  oncle. 


(i)  Athenée  fur  la  foi  d’un  ancien  Hif- 
torien,  nommé  Pofidonius  d’Apamée,  rap¬ 
porte  que  Phraate,  en  contemplant  le  cada¬ 
vre  de  fon  ennemi ,  lui  reprocha  en  ces  ter- 
pies  fa  témérité  ôc  fon  intempérance  :  Ton 


vin,  Antiochus,  &  ta  trop  grande  confiance 
ont  hâté  ta  fin.  Tu  croyois  pouvoir  mettre 
dans  une  dé  tes  grandes  coupes  le  Royaume 
des  Parthes  l’avaler, 

B  b  ij 
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Auflîtôt  que  ce  Prince  fut  fur  le  thrône ,  il  leva  de  nouvelles  troupes  pout 
fe  défendre  contre  les  incutfions  des  Scythes.  Pendant  qui  etoit  occupe  a 
ces  préparatifs,  Tocharis ,  Prince  Scythe,  entra  dans  la  Parthie,  &  y  répan¬ 
dit  1  épouvante  8c  la  confternation.  Artabane  attaqua  fes  ennemis,  &  dans  le 
combat  qu’il  leur  livra ,  il  reçut  une  hleffure  dont  il  mourut  au  bout  de  que-- 

**  Pacore ,  fils  d’ Artabane  ,  monta  fur  le  thrône  à  la  mort  de  fon  pere.  Inf- 
truit  des  grands  exploits  des  Romains,  il  refolut  de  faire  alliance  avec  eux  , 
8c  dans  ce  deflein  il  envoya  des  AmbafTadeurs  a  Sylla  ,  qui  etqlt:  en  appa- 
doce  par  ordre  du  Sénat ,  pour  rétablir  Ariobarzane  fur  le  thrône.  y  a  e 
trouva  flatté  d’être  le  premier  Romain  à  qui  un  peuple  aufli ,  e  îqueux 
que  l’étoient  les  Parthes  ,  fe  fut  adreffe  pour  rechercher  amitié  e  a  e 
publique.  Afin  de  foutenir  l’honneur  de  la  patrie,  il  affeéfa  un  air  de  gran¬ 
deur  ,  8c  quoiqu’il  ne  fût  alors  que  Préteur ,  il  donna  audience  aux  Parthes 
dans  une  l'aile  où  il  n’y  avoir  que  trois  fiéges.  Il  prit  celui  du  milieu ,  plaça 
à  fa  droite  le  Roi  Ariobarzane ,  8c  donna  la  gauche  a  1  Ambaüadeur  de  l  a- 
core.  Ce  dernier  ne  parut  pas  y  faire  attention  ;  mais  le  Roi  fon  maître  ea 
fut  indigné ,  8c  lui  fit  trancher  la  tête  à  fon  retour  pour  le  punir  de  ce  qu  il 
avoit  négligé  fes  droits,  8c  cédé  le  rang  à  un  Préteur.  Néanmoins  le  Roi 
Parthe  ne  lailTa  pas  de  ménager  l’alliance  des  Romains ,  &  il  la  renouvella 
par  d’autres  Ambafladeurs  qu’il  envoya  dans  la  fuite  a  Lucullus. 

Phraate  III,  fils  8c  fuecefieur  de  Pacore  ,  prit  fous  fa  protection  Tigra- 
ne ,  fils  de  Tigrane  le  grand.  Roi  d’Armenie  ,  8c  donna  fa  fille  en  mariage 
à  ce  jeune  Prince.  Quelque  temps  après  Phraate  qui  défiroit  de  voir  fa  hile 
fur  le  thrône  d’Armenie  fe  prépara  à  envahir  ce  pays,  8c  a  dethroner  le 
pere  de  fon  gendre.  Le  fiége  étoit  déjà  devant  Artaxate ,.  lorfque  1  approche 
de  Pompée  fie  retirer  les  Parthes,  &  Phraate  fit  partir  une  Ambaflade  c- 
lemnelle  vers  ce  Romain  pour  confirmer  de  nouveau  le  traite  d  union  fa.t 
entre  Pacore  8c  Sylla,  8c  enfuite  avec  Lucullus.  Phraate  de  retour  dans  fes  Etats 
y  fut  affafliné  par  fes  propres  fils,  Orode  8c  Mithridate.  . 

•  Orode  l’aîné  de  ces  Princes  s’empara  de  la  Couronne ,  qui  uu  fut  enle¬ 
vée  prefqu’auflîtôt  par  fon  frere  Mithridate.  Ce  dernier  ne  fut  pas  long¬ 
temps  fans  faire  éclater  fon  humeur  violente  8c  fanguinaire.  Chaque  jour 
étoit  marqué  par  une  ou  plufieurs  aétions  de  cruauté ,  8c  les  Parthes  foutfri- 
xent  beaucoup  pendant  le  cours  de  fon  régné.  Il  fe  porta  enfin  a  de  telles 
extrémités  contre  fes  propres  fujets ,  qu’ils  fe  révoltèrent  bientôt,  8c  le  con¬ 
traignirent  à  chercher  une  retraire  dans  la  Syrie.  Orode  profita  de  la  fuite  de 
fon&frere  ,  8c  remonta  fur  le  thrône.  Ses  premiers  foins  pour  s  y  maintenir, 
furent  de  lever  des  troupes  afin  de  fe  precautionner  contre  les  entrepnfejd^ 
Mithridate.  L’événement  fit  voir  qu’Orode  avoit  pris  de  fages  mefures  ,  car 
fon  frere  implora  l’afliftance  de  Gabinius,  Gouverneur  de  la  Syrie,  &  ils 
prirent  enfèmble  le  chemin  de  la  Parthie.  Cependant  Gabinius  eut  a  peine 
pafle  l’Euphrate  qu’il  renonça  à  fon  premier  deflein  ,  8c  confentit  moyen¬ 
nant  une  fomme  d’argent  à  aller  aider  Ptolemee  Aulete  a  remonter  fur  le 
thrône  d’Egypte.  Quoique  Mithridate  eut  perdu  un  puiflant  appui ,  en  fe 
voyant  abandonné  par  Gabinius  ,  il  réfolut  de  lever  des  troupes ,  8c  de  faire 
quelques  tentatives  pour  recouvrer  fa  Couronne.  En  eonféquence  il  retour- 
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h».  en  Babylonie ,  &  s’empara  de  Seleucie.  Orode  l’y  affiégea  bientôt ,  le  ré- 
duifit  à  fe  rendre ,  de  maître  de  fa  perfonne  il  le  fit  mourir  j  fans  égard  pour 
les  liens  du  fang. 

Orode  débarratlé  d’un  concurrent  redoutable  comptoit  jouir  en  paix  dtl 
thrône  qu’il  occupoit  ;  mais  la  guerre  qu’il  eut  à  loutenir  contre  les  Ro¬ 
mains  troubla  cette  tranquillité.  M.  Lieinius  Cralfus  venoit  d’être  fait  Con- 
ful  pour  la  fécondé  fois  ,  de  dans  le  partage  des  Provinces  avoir  obtenu  la 
Syrie  de  quelques  Etats  voifins.  En  vertu  de  la  loi  Trébonienne  il  pouvoir 
lever  des  foldats  ,  de  porter  la  guerre  où  il  jugeroit  à  propos  ,  fans  avoir 
befoin  d’y  faire  confentir  le  Sénat.  Cralfus  à  qui  il  en  avoir  coûté  de  grarn-' 
des  fouîmes  d’argent  pour  obtenir  la  Province  de  Syrie ,  efpéra  s’en  dédom¬ 
mager  en  s’enrichilfanc  des  dépouilles  de  la  Parthie.  Il  ne  fe  bornoit  pas 
même  à  la  conquête  de  ce  Royaume ,  il  prétendoit  porter  fes  armes  viélo- 
rieufes  au-delà  de  l’Indus  de  du  Gange.  Pour  exécuter  de  fi  vaftes  projets  ÿ 
il  commença  à  former  les  légions  qui  dévoient  l’accompagner  en  Syrie. 
Quelques  Tribuns  du  peuple  défaprouverent  hautement  une  guerre  auffi  in- 
julle,  de  repréfenterent  combien  il  étoit  odieux  d’aller  troubler  le  repos 
d’un  peuple  qui  avoir  toujours  été  ami  des  Romains.  Craflus  peu  ému  de 
ces  murmures  ne  changea  point  de  projet ,  de  après  s’être  acquitté  au  Capi¬ 
tole  des  cérémonies  ordinaires  ,  il  chercha  à  fortir  de  Rome.  Ateius  ,  Tri¬ 
bun  du  peuple  ,  alfembla  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à  l’expédition  de  la 
Parthie  j  de  voulut  forcer  Cralfus  à  relier  dans  la  ville.  Ce  Romain  avoit 
prévu  cette  difficulté  ;  de  pour  la  vaincre  ,  il  pria  Pompée  de  l’accompagner 
jufqu’aux  portes  de  Rome.  Pompée  étoit  aimé  du  peuple  ,  de  fa  préfence 
le  tint  en  refpeét ,  de  forte  que  Cralfus  partit  fans  opposition.  Le  feul 
Ateius  devança  le  Conful ,  alluma  du  feu  ,  de  lorfqu’ii  le  vit  paroître ,  il 
brûla  quelques  parfums ,  invoqua  les  Dieux  Infernaux ,  de  prononça  les  plus 
terribles  imprécations  contre  lui.  Cralfus  n  y  fit  pas  d’attention,  fes  foldats 
feuls  en  furent  effrayés ,  de  ce  premier  fentiment  de  terreur  ,  qui  fut  aug¬ 
menté  dans  la  fuite  par  de  prétendus  préfages  malheureux,  contribua  fans 
doute  au  fâcheux  fuccès  de  cette  entreprise.  L’armée  Romaine  s’embarqua 
à  Brindes,  de  fit  voile  vers  l’Alie.  La  violence  du  vent  futcaufe  que  la  flotte 
ne  gagna  qu’avec  peine  les  ports  de  Galatie  (i),  de  que  plufieurs  vailfeaux 
périrent  pendant  le  palfage.  Cralfus  en  quittant  la  Galatie  fe  rendit  en  Sy¬ 
rie  ,  Province  qui  lui  étoit  affignée.  Il  fit  auffitôt  jetter  un  pont  fur  l’Eu¬ 
phrate,  de  comme  les  Partîtes  ne  s’attendoient  pas  à  une  irruption  fi  fubite, 
il  eut  d’abord  quelqu’avantage.  Plufieurs  villes  en  Méfopotamie  charmées 
de  fecouer  le  joug  des  Partîtes,  fe  fournirent  d’elles-mêmes  aux  Romains, 
&  Cralfus  flatté  de  ces  premiers  fuccès  en  efpéra  de  plus  confidérables.  Ce¬ 
pendant  au  lieu  de  les  pouffer  plus  loin ,  il  fe  contenta  de  mettre  une  gar- 


. . . 
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fi)  Craflus  eut  à  Galatie  une  entrevue 
avec  Déjotare  ,  Roi  de  ce  pays ,  qui  quoi- 
qu’avancé  en  âge  faifoit  bâtir  alors  une  nou¬ 
velle  ville.  Craflus  ,  frappé  de  la  bizarrerie 
«le  l’entreprife,  lui  dit  que  c’étoit  s’y  pren¬ 
dre  un  peu  tard  que  de  choiflr  la  douzième 
Usure  du  jour  pour  commencer  à  élever  une 


ville.  La  douzième  heure  étoit  la  dernier® 
du  jour  chez  les  Romains.  Comme  Craflus 
avoit  foixante  ans  pafles  &  qu’il  paroifloit 
encore  plus  vieux,  Déjotare  lui  répondit: 
Et  vous  ,  mon  Général ,  vous  rte  commence ç 
finement  pas  trop  tôt  votre  expédition  contre 
Us  Parthes . 
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nifon  dans  les  Places  fortes,  &  prit  fes  quartiers  dans  la  Syrie. 

CralTus  ne  s’occupa  pendant  lhyver  qua  mettre  différentes  taxes  fur 
les  Syriens,  &  à  piller  leurs  Temples.  Celui  de  Jerufalem  ne  fatras 
exempt  de  fes  rapines ,  &  il  en  enleva  de  grandes  nchefles.  Si  d  un  cote  , 
CralTus  fatisfaifoit  fa  foif  infatiable  de  l’or ,  de  l’autre  il  s  omit  a  lui-meme 
les  moyens  de  réuffir  dans  fon  entrepnfe,  en  négligeant  de  faire  obferver 
la  difcipline  militaire,  8c  en  ne  fongeant  pas  à  amatfer  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche.  Le  Roi  des  Parthes  d  qui  CralTus  avoir  laide  le  temps 
de  revenir  de  fa  première  furprife,  mit  une  nombreufe  armee  lur  pied  ,  8C 
quoiqu’il  fe  trouvât  alors  en  état  de  ne  plus  craindre  les  Romains ,  il  leur 
envoya  des  AmbalTadeurs  pour  fçavoir  quelle  caufe  les  engageoit  a  lui  lai¬ 
te  la  guerre.  Les  AmbalTadeurs  arrivèrent  en  Syrie  au  moment  que  Cralius 
ralfembloit  fes  troupes ,  8c  ils  furent  introduits  auprès  de  lui.  Ils  lui  dirent 
que  s’il  marchoit  par  ordre  du  Sénat ,  le  Roi  des  Parthes  ne  pretendoit  pas 
f  empêcher  d’obéir ,  8c  qu’en  ce  cas  la  guerre  durerait  jufqu’a  l’entiere  ruine 
de  l’un  des  deux  Empires  ;  mais  que  fi  CralTus,  comme  on  l’en  foupconnoit , 
étoit  entré  chez  les  Parthes  de  fon  propre  mouvement,  Orode  vouloit  bien 
lui  pardonner  la  témérité  de  fon  entreprife  en  confidération  de  Ion  âge 
avancé,  8c  qu'il  permettrait  aux  Romains  qui  étoient  en  Méfopotamie  de 
fe  retirer.  CralTus,  fans  rendre  aucunes  raifons ,  répondit  amplement  qun 
s’expliquerait  quand  il  feroit  à  Séleucie.  Le  chef  de  1  Ambaüade  lourit  a 
ces  mots  ,  8c  montrant  la  paulme  de  fa  main  ,  il  dit  à  CralTus  :  Avant  que 
d’être  maître  de  Séleucie ,  vous  verrez  croître  du  poil  en  cet  en“r0lt'  L®s 
Parthes  fe  retirèrent  enfuite  ,  8c  allèrent  rendre  compte  de  leur  Ambaüade 
à  Orode.  Dès  le  commencement  de  l’hyver  le  jeune  CralTus  avoit  amene  a 
fon  pere  mille  cavaliers  Gaulois  ,  8c  auffitôt  que  les  AmbalTadeurs  Parthes 
eurent  quitté  CralTus,  il  réfolut  de  fe  mettre  en  marche  avec  fon  armee  8C 
ces  mille  Gaulois. 

Peu  de  temps  après  le  départ  des  AmbalTadeurs ,  quelques  loldats  Ro¬ 
mains  ,  qui  s’étoient  fauves  des  villes  de  Méfopotamie  où  ils  etoient  en 
gar nifon ,  joignirent  l’armée  de  CralTus  8c  y  répandirent  l’épouvante  par 
îe  rapport  qu’ils  firent  du  nombre,  de  la  puilTance  8c  de  la  valeur  de  leurs 
ennemis.  Les  principaux  Officiers  8c  le  Quefteur  Caius  Caffius ,  fe  trouvèrent 
eux-mêmes  fufceptibles  de  frayeur,  &  ils  prièrent  CralTus  de  fufpendre  l  execu¬ 
tion  de  fon  delTein.Le  Général  Romain  avoir  trop  de  préemption  pour  deferer  a 
de  fi  fages  avis ,  8c  il  fe  détermina  d’autant  mieux  à  fe  hâter  d’avancer  contre  les 
Parthes,  qu’il  attendoit  un  renfort  qu’Artabaze  ,  Roi  d’Arménie  ,  lui  avoit 
promis.  Ce  Monarque  l’etoit  venu  trouver ,  8c  devoit  en  effet  lui  fournir 
des  troupes  -,  mais  il  fut  mécontent  de  l’accueil  que  lui  fit  CralTus.  D  ailleurs 
le  refus  que  fit  le  Général  Romain  de  palTer  par  l’Arménie,  comme  Arta- 
baze  le  lui  confeilloit,  mit  ce  Prince  dans  la  neceffite  de  garder  fes  foldats 
pour  fa  propre  défenfe. 

Cependant  le  Roi  des  Parthes  divifa  fes  troupes  en  deux  corps ,  8c  mar¬ 
cha  avec  l’un  vers  les  frontières  de  l’Arménie ,  8c  fit  prendre  a  l  autre  la  route  de 
}a  Méfopotamie  fous  les  ordres  de  Surena  (i).  Ce  Général  reprit  bientôt  es 

G)  Ce  nom  n’eft  point  un  nom  d’hom-  ]  perfonne  de  1  Empire,  &  comme  le  Vifir 
pae }  mais  de  dignité ,  8c  marquoit  la  fécondé  j  du  Roi  des  Parthes.  Celui  qui  etoit  a  or| 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  V. 


'99 


revêtu  de  cette  charge  éminente  étoit  de  la 
plus  haute  noblelle.  Le  droit  de  ceindre  le 
diademe  fur  le  front  des  Rois  dans  la  céré- 
Cion.e  de  leur  inauguration  ,  appanenoit  à 
fa  famille,  &  fes  nchefles  répondoient  à  fa 
naiilance  diftinguée. 

(  i!)  Cette  tempête  fut  encore  regardée 
comme  un  mauvais  préfage  parles  foldats, 
&  comme  Craflus  pour  les  raffurer  leur  dit 
<jud  navoit  pas  deffein  de  le5  ramener  par 


cet  endroit ,  ils  parurent  plus  tranquilles.  U 
milita  &  ajouta,  oui,  vous  pouvez  compter, 
Jur  ce  que  je  vous  dis ,  aucun  de  nous  ne  re¬ 
viendra  par  ici .  Le  double  fens  de  ces  pa¬ 
roles  renouvella  la  frayeur  qui  s’étoit  em¬ 
parée  des  efprits. 

'  j  i2) Ce  00114  commun  à  tous  les  Rois  d’E- 
delle  tire  fon  origine  de  l’Arabe  ,&  fignifie 
grand,  puiffant.  6 


/ 


rni'fn/r  '  rr*jaS/ét°?  cmPaté  l’année  précédente.  &  attendit  les  Ro-  p 
mains.  Craflus  de  fon  cote  s  avançort  en  diligence ,  &  pafla  l’Euphrate  près  Pers  ps  soos 
de  la  ville  de  Xeugrna.  Dans  le  moment  qui  fon  Lje  travelffie  pom  pTkthe, 

mpHmnfd  ""'T*  flairs  &  de  tonnerre^  qui  * 

une1 S  U  fra7eU/S  T’  !eS  folda,ts- rU  vent  k  joignit  au  tonnerre  ,  & 
rent  £ "  un  P°nI  PutfdetrU“e’  ?  P‘“r,eurs  de  ceux  qui  y  étoient  tombe- 

de  ’Eunhrit  r  furentrno/esf(>)-  Craflus  étant  arrivé  de  l’antre  côté 
de  1  Euphrate,  Caffius  propofa  de  faire  fejourner  l’armée  dans  quelqu'une 

des  villes  qui  avoient  garmfon  Romaine  ,  ou  de  gagner  Séleucie  en  co- 

PRofd%dC:fUS  a  «» .  ï« %’Ab- 

gare  (i) ,  Roi  dEdelTe,  arriva  au  camp  des  Romains,  5c  fit  changer  de 

eonnu  £ns  1’  ermée&r ''  <?”“*  Ab*“*  ™  ^  fols  Pompée  Térot 

tenoh  une  fer^,  ’  °r"  le,reç"tavec  >°ye-  Ce  Prince  néanmoins  entre- 

e  ioit  une  fecrette  correfpondance  avec  Suréna,  &  il  étoit  envoyé  pat  ce 

ftquenre  SUoffrit”Pr  fl  R,°TnS  &  traya,iIle[  a  le“  deftmaionJ En  con¬ 
court  &  Craff?S  6  TT/  à  iïennemi  P«  le  chemin  le  plus 

facilement  dan .Tf8”*  feS  °ffreS.de  dllcJours  d  flatteurs  que  Craflus  donna 
praticable1  AhP  qU  On  ‘j*1  ‘T?11’  ^  chemin  fut  d’abord  aflez 

faut"  &  al  mihe  f  les  Romai"s  dans  des  fables  brû¬ 

lants  &  au  milieu  d  une  campagne  aride  où  on  ne  voyoit  ni  arbres  ni 

fa  "rahflon  du  Ro  ‘dTd  "fl  '  ^ T  T°us  les  01&«»  façonnèrent  alors 
.  ,  ,a.  .  u  ^01  d  Edêlfe ,  &  ils  nen  doutèrent  plus  à  l’arrivée  d’un  ex- 

LmbreuTaZrméeU1&tà  ^°toder  étoh  en  Arm^nie  à  la  tête  d’une 

*nv  R  !  •  i  r  ’  &  qU£  P°Ur  Cette  ralfon  Artabaze  ne  pouvoir  fournir 

Ctaflusdela  pearfCd°eU7  ***'*"  7°“  ^  U  Courier  averti! 

où  a  Cavalerie  de.  P  T  ma‘tte  ’  de  ,s  aPP“>cher  toujours  des  montagnes 

fe“ta  éuâlemenr  t.  f  7  pOUVO“  aSir  «antageofement.  Craflus  re- 

SifVnner  &  ;ÎVÎS  ?*•/“  r/fes  0feiers»  &  ceux  qu'Artabaze  lui 
latlort  donner ,  &  il  sopintatra  a  fuivre  aveuglément  les  confeils  dn  per- 

rfrthes  8  aui,?refler  'T™  1”  les  Soient  pas  éloges 

maX'Tong„“T^leROmainS  ’  ^  d'-o 

fbau^dont1  S  rcflerent  djns  cet  ordfe ,  &  arrivèrent  fur  le  bord  d'un  nuf! 
u ,  dont  la  vue  fit  grand  plaifir  aux  foldats  qui  étoient  accablés  de  cha» 
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leur  &  de  laffitude.  Les  plus  prudents  vouloient  que  l’armée  campât  en  cet 
endroit  pour  laiffer  aux  troupes  le  temps  de  fe  remettre  ;  mais  le  jeune 
Craffus  &  fes  mille  Gaulois,  emportes  par  leur  valeur ,  prefferent  le  Gene- 
S  Romain  4e  les  mener  à  i  ennemi.  Craffus  céda  facilement  &  apres  une 
halte  très-courte ,  il  reprit  la  marche  avec  précipitation ,  &  Lan*  s  arrêter 
jufqu’à  ce  qu’il  découvrît  les  Parthes.  Surena  qui  vouloir  d  abord  înfpirec 
de  la  confiance  aux  Romains,  pour  leur  caufer  enfuite  une  farprife  plus 
imprévue,  avoir  fait  cacher  plufieurs  de  fes  bataillons  derrière  les  premiers 
corps  avancés,  &  fit  couvrir  leurs  armes  avec  des  cuirs.  Ce  ftratageme 
tout  le  fuccès  qu’il  en  avoir  attendu  ;  les  Romains  fe  Hattoient  déjà  d  une 
viéfoire  facile  élorfque  les  Parthes,  à  un  certain  fignal ,  découvrirent  leurs 
armes  &  s’étendirent  dans  le  deffein  d’envelopper  leurs  ennemis.  Les  Ro¬ 
mains  ,  malgré  la  frayeur  fubite  dont  Us  furent  faifis,  reçurent  fan  ébran¬ 
ler  les  traits  que  les  Parthes  tiroient  fur  eux.  Craffus  voyant  que  les  fleclies 
des  Parthes  ne  sepuifoiept  point  ,  ordonna  a  fon  fils  de  Pendre  treize 
cents  chevaux,  cinq  cents  archers  &  huit  cohortes  de  foldats,  &  de ^s  élan¬ 
cer  fur  ceux  qui  l’incommodoient  fi  fort.  Les  Parthes,  a  approc i 
corps ,  qui  étoit  l’élite  de  l’armée ,  prirent  la  fuite  a  leur  ordinaire  -,  de  forte 
que  le  jeune  Craffus  fe  crut  vainqueur  &  les  pourfuivit  avec  vivacité.  Sitôt 
que  les  Parthes  le  virent  éloigné  du  gros  de  1  armee  ,  i  s  tournerei 
fur  le  champ  ,  &  fecourus  de  nouvelles  troupes.  Us  environnèrent  Craflus 
&c  ceux  qui  l’avoient  accompagné.  La  valeur  des  Romains  &  celle  des  Gau¬ 
lois  leur  devint  inutile,  les  Parthes  Ie?  attaquoient  e  oin,  ^  a..  . 

trouva  couverte  de  corps  morts.  Le  jeune  Crafius  exhorta  les  fiens  a  aller  cha  - 
cer  l’ennemi  -,  mais  ils  lui  firent  voir  leurs  mains  attaches  a  leurs  boucliers  , 
&  leurs  pieds  cloués  à  terre  ;  ce  qui  découragea  tellement  le  jeune  die fi, 
que  bleffé  lui-même  à  la  main,  il  préfenta  le  flanc  a  fon  ecuyer,  &  lui 
commanda  de  le  percer  de  fon  épée.  Son  exemple  fut  fuivi  par  un  Séna¬ 
teur ,  nommé  Cenforinus  ,  par  Megabacchus,  Capitaine  d  un  mente  dft- 
gué,  &  par  la  plupart  de  fes  Officiers.  Cinq  cents  loldats  furent  faits  p 

niers ,  8>c  tout  le  refte  fut  taillé  en  pièces. 

Les  Parthes,  maîtres  du  corps  du  jeune  Craffiis,  lui  coupèrent  la  te  te , 
la  mirent  au  bout  d’une  pique,  &  marchèrent  du  cote  de  fon  pere  Ce 
Général  avoir  d’abord  penfé  que  fon  fils  etoit  Vineux  ,  &  il  s  croit  re¬ 
tiré  fur  ufi  bâteau  avec  le  refte  de  fon  armee  pour  1  attendre.  Quelques  cou- 
tiers,  dépêchés  par  le  jeune  Craffiis  vers  fon  pere  ,  1  avertirent  du  péril  ou 
il  fe  trouvoit ,  &  Craffiis  couroit  le  defendre  ,  lorfque  les  1  arrhes  arrivè¬ 
rent  avec  de  grands  cris  de  joye ,  &  offrirent  aux  yeux  des^  Romains  la  tete 
pâle  &  fanglante  du  fils  de  leur  Général.  Ce  pere  infortune  fournit  un  fpec- 
iacle  auffi  trifte  avec  plus  de  courage  qui!  n  avoir  fait  paioitre  jufques-la, 
&  s’écriant  que  cette  perte  ne  regardoit  que  lui  ,  il  chercha  a  faire  renai  e 
Vefpérance  parmi  fes  troupes.  Elles  n’en  etoient  plus  ffifceptibles,  neanmoins 
elles  fe  défendirent  vigoureufement  pendant  le  refte  du  jour,  &  le  cou¬ 
cher  du  foleil  força  les  Parthes  à  fe  retirer.  Ces  peuples  avoient  coutume 
de  ne  jamais  paffer  la  nuit  dans  le  voifinage  de  leurs  ennemis,  parce  qu  ils 

ue  fortifioient  point  leur  camp.  ,  ,  ,  , 

Qétavius,  Lieutenant  de  Craffiis,  &  Caffius  s  approchèrent  du  General 
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Romain ,  &  s’efforcèrent  de  le  confoler.  Il  étoit  couché  à  terre  dans  le  coin 
de  fa  tente ,  ôc  la  douleur  dont  il  étoit  pénétré  l’empêchant  de  leur  répondre, 
iis  prirent  le  parti  d’afiembler  les  principaux  Officiers,  ôc  de  concerter  en- 
femble  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Tous  furent  d’avis  qu'il  falloir  partir , 
&  auffi-tôt  on  fe  mit  en  devoir  d’exécuter  cette  réfolution.  Il  y  avoit  déjà 
une  grande  partie  de  l’armée  qui  étoit  fortie  du  camp,  lorfque  les  bleffés 
ôc  les  malades  s’apperçurent  qu’on  alloit  les  abandonner ,  ôc  ils  pouffèrent 
des  cris  terribles.  Le  bruit  qu’ils  firent  effraya  ceux  qui  marchoient  à  l’avant- 
garde  ,  de  forte  qu’ils  retournèrent  fur  leurs  pas  en  ordre  de  bataille  croyant 
l’ennemi  dans  leur  camp.  Egnatius  feul  a  la  tete  de  trois  cents  Cavaliers 
pourfuivit  fa  route  avec  eux ,  &  arriva  à  minuit  devant  la  ville  de  Carres. 
Il  appella  les  fentinelles,  les  chargea  d’aller  dire  à  Coponius ,  qui  com- 
mandoit  dans  la  Place ,  que  Craffus  avoit  donné  un  grand  combat  contre 
les  Parthes  ,  ôc  fans  rien  ajouter  de  plus,  il  continua  de  marcher  vers  le 
pont  de  Zeugma  ,  ôc  fauva  fa  troupe  par  ce  moyen.  Ce  qu’il  avoit  fait  dire 
a  Coponius  hit  d’une  grande  utilité  à  Craffus  ;  car  les  différentes  allarmes 
avoient  fait  perdre  un  temps  confidérable ,  Ôc  fi  le  Commandant  de  Carres 
ne  fût  venu  à  la  rencontre  des  Romains  ,  ils  n  auroient  pu  fe  rendre  dans 
cette  ville.  Les  Parthes  avoient  laiffé  les  Romains  tranquilles  dans  leur 
retraite  pendant  la  nuit,  mais  des  que  le  Soleil  futleve,  ils  entrèrent  dans 
le  camp  ôc  y  égorgèrent  tous  les  malades  ôc  les  blefles.  La  cavalerie  Par- 
the  s'étant  répandue  dans  la  plaine  trouva  un  des  Lieutenants  de  Craffus  , 
nommé  Vargunteius ,  qui  s’étoit  perdu  dans  1  obfcunte  de  la  nuit  avec  quatre 
cohortes.  Vargunteius  gagna  promptement  une  colline  ,  ôcsy  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur.  Tous  fes  foldats  perdirent  la  vie  a  1  exception  de  vingt, 
qui  l’épée  à  la  main  fe  firent  jour  au  travers  des  Parthes,  ôc  arrivèrent  heu- 
reufement  à  Cartes,  , où  ils  apportèrent  la  nouvelle  de  la  moit  de  Vargun¬ 
teius  ,  &c  de  celle  de  leurs  compagnons. 

Surena,  qui  ne  fçavoit  fi  Craffus  étoit  effedivement  dans  la  ville  de  Car¬ 
res,  ou  s’il  étoit  paffé  au-delà,  comme  le  bruit  en  couroit,  le  fît  deman¬ 
der  fous  prétexte  de  vouloir  traiter  avec  lui.  Craffus  ne  demela  pas  les  mo¬ 
tifs  qui  faifoi eut  agir  Suréna,  ôc  il  répondit  qu’il  étoit  prêt  à  entrer  en  ac¬ 
commodement.  Alors  le  Général  Parthe  ne  diffimula  plus  ôc  offrit  la  paix 
aux  Romains  ,  pourvu  qu’ils  livraffent  entre  fes  mains  Crafîus  ôc  Caflius. 
Cette  proposition  fit  horreur,  &  on  n’eut  plus  d’autre  parti  à  prendre  que 
celui  de  la  fuite.  Le  fecret  étoit  effentiel  ,  fi  on  vouloit  fortir  de  Carres 
en  fureté,  mais  Craffus,  toujours  imprudent,  fit  confidence  de  fes  deffeins 
à  un  habitant  de  Carres,  nommé  Andromaque,  ôc  le  choifit  même  pour 
guide.  Andromaque  13e  manqua  pas  d’avertir  Surena  du  départ  des  Romains, 
ôc  comme  les  Parthes  ne  fe  battoient  jamais  qu  il  ne  fit  jour,  il  mena  1  ar¬ 
mée  de  Craffus  par  des  chemins  qui  la  faifoient  tourner  feulement  aux  en¬ 
virons  de  Carres  fans  l’en  éloigner.  Les  Romains  fe  trouvant  enfin  dans  des 
marais,  où  ils  avoient  de  la  boue  jufqu’aux  genoux,  découvrirent  la  trahi- 
fon  ,  Ôc  Ca finis  fuivi  de  cinq  cents  chevaux  rentra  promptement  dans  la 
ville.  Il  prit  alors  des  Arabes  pour  guides ,  leur  ordonna  de  le  conduire  en 
Syrie  par  une  autre  route  ,  ôc  y  arriva  avec  le  Tiens  fans  avoir  perdu  un 
feul  homme.  Un  corps  de  cinq  mille  hommes  commande  par  Oélavius  fe 
Tome  VI.  \  Ce 
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>  - -  détacha  de  même  ,  &  gagna  les  montagnes  appelles  Sinnaqnes ,  où  il  fui 

Perses  sous  f{jreté  avant  le  point  du  jour. 

IW„0es  Craffius  ne  s’apperçut  de  la  mauvaife  foi  d’Andromaque  ,  qu’au  moment 
qu’il  vit  les  ennemis  proche  de  lui.  Cette  vue  fembla  augmenter  la  va¬ 
leur  des  Romains,  qui ,  malgré  les  efforts  des  Parthes  ,  vinrent  a  bout  d  ar¬ 
river  à  une  petite  colline  éloignée  de  douze  ftades  de  cehe  qu  Oétavius 
occupoit.  Ce  dernier  n’héfita  point  à  aller  au  fecours  de  ion  General,  ôc 
fes  cinq  mille  hommes  ayant  imité  fon  exemple  ,  ils  repouuerent  les  1  ar- 
thes.  Suréna  qui  fentit  la  difficulté  de  forcer  les  Romains  dans  le  pofte  dont 
ils  s’étoient  emparés ,  eut  encore  une  fois  recours  àlarufe.  Il  ht  fous  main 
publier  parmi  les  foldats,  que  le  Roi  des  Parthes  défiroit  faire  la  paix  avec 
les  Romains  -,  ôc  pour  confirmer  ce  s  difcours  ,  il  s’avança  avec  fes  principaux 
Officiers,  ÔC  fans  armes  vers  le  coteau  où  étoit  Craffius,  l’invitant  a  venir 
parler  d’accommodement.  Cette  conduite  n’étoit  fondée  ffir  aucune  radon  j, 
Ôc  elle  parut  fufpeéte  au  Général  Romain,  qui  refufa  d ecouter  toute  pro- 
pofition.  Les  foldats  Romains  firent  alors  éclater  leurs  murmures ,  ôc  re¬ 
prochèrent  à  Craffius,  qu’il  les  faifoit  combattre  fans  aucune  confidération 
tandis  qu’il  craignoit  d’approcher  des  ennemis  défarmés.  Craffius ,  fenfible 
aux  injures  dont  on  l’accabloit ,  prit  généreufement  le  parti  d’aller  a  une 
mort  certaine ,  &:  en  partant  il  dit  aux  principaux  Officiers  :  Fous  voye i  le 
traitement  injujle  &  violent  que  j’endure  ;  mais  de  grâce  j  quand  vous  Jere% 
en  lieu  de  fureté ,  dites  partout ,  pour  l’honneur  de  Rome  ,  notre  mere  com¬ 
mune  ,  que  CraJJus  a  péri  trompé  par  les  ennemis ,  &  non  pas  livré  par  Jes- 
foldats.  Oétavius  ôc  quelques  Romains  voulurent  accompagner  leur  Gene¬ 
ral  ,  qui  renvoya  fes  Liéteurs.  Surena  s  étant  avance  a  leur  rencontre  té¬ 
moigna  de  la  furprife  en  voyant  Craffius  à  pied  ,  &  lui  voulut  faire  donner 
un  cheval.  Craffius  le  refufa ,  &  dit  que  l’ufage  de  fa  nation  etoit  de  fe 
rendre  ainfi  à  une  entrevue.  Le  General  des  Parthes  le  força  neanmoins  a 
accepter  un  cheval  magnifiquement  enharnaché ,  fous  prétexte  que  le  Roi 
lui  en  faifoit  préfent  5  &c  cjuil  ferviroit  a  le  conduire  fur  les  bords  de  1  Eu* 
phrate  ,  où  on  devoit  ligner  les  articles  du  traite.  Quelques  Ecuyers  du  Roi 
prirent  alors  Craffius  par  le  milieu  du  corps,  le  mirent  fur  le  cheval,  & 
frappèrent  cet  animal  pour  le  faire  marcher  plus  promptement.  Oétavius 
pénétrant  aifément  que  le  deffiem  de  Surena  etoit  de  prendre  Cia  ffius  vivant  y 
faifit  la  bride  du  cheval  Ôc  s’efforça  de  le  faire  reculer,  pendant  que  Petro- 
nius  ôc  les  autres  Romains  cherchoient  a  ecarter  les  Parthes.  L  opiniâtreté 
de  ces  derniers  irrita  Oéfavius,  qui  tira  fon  epee  ôc  tua  le  Domeftique  durs 
Officier.  Celui-ci ,  d’un  coup  de  lance  qu’il  donna  par  derrière  à  Oétavius, 
l’étendit  mort  fur  la  place.  Petronius  fut  jette  a  bas  de  fon  cheval  ,  ÔC 

Mort  de  Crafïus.  Craffius  lui-même  fut  tué  en  fe  défendant  avec  beaucoup  de  courage.  On 
' ignore  s’il  reçut  le  coup  mortel  de  la  main  duïi  Parthe  ?  ou  de  celle  d  un 
Romain,  parce  que  les  Auteurs  ne  font  pas  d  accord  la-deffius.  Quoiquil 
en  foit,  on  lui  coupa  la  tête  ôc  la  main  droite  ,  qu’on  envoya  à  Orode,  ÔC 
fon  corps  privé  de  fépulture,  fut  laiffie  en  proye  aux  betes  fauvages. 

Une  partie  de  ceux  qui  étoient  avec  Craffius  fut  tuee ,  ôc  1  autre  fe  re¬ 
tira  en  diligence  vers  la  colline  ou  etoit  le  refte  de  i  armee.  Les  Parthes  les 
pourfuivirent ,  ôc  n’eurent  pas  de  peine  à  défaire  des  troupes  qui  fe  trou- 
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voient  fans  chefs.  Les  Romains  perdirent  trente  mille  hommes  dans  cette 
expédition  j  fçavoir  vingt  mille  de  tués  &  dix  mille  faits  prifonniers.  Suréna 
après  avoir  entièrement  défait  l’armée  Romaine  ,  en  fit  tranfporter  les  éten¬ 
dards  à  Séleucie,  où  il  fe  rendit  lui  même.  Il  y  avoit  parmi  les  Prifonniers 
un  Romain  nommé  Paccianus,  qui  avoit  beaucoup  de  relfemblance  avec 
Cralfus.  Cette  conformité  fit  naître  dans  l’efprit  de  Suréna  l’idée  de  pu¬ 
blier  que  Cralfus  étoit  vivant ,  &  qu’il  le  donneroit  en  fpedacle  aux  habi¬ 
tants  de  Séleucie.  En  conféquence  il  fit  donner  à  Paccianus  un  habit  Parthe  , 
8c  le  fit  entrer  dans  la  ville,  monté  fur  un  fuperbe  cheval  à  la  tête  de  l'ar¬ 
mée  8c  précédé  de  douze  Liéteurs.  Des  gardes  étoient  autour  de  lui  affis  fur 
des  chameaux,  8c  ayant  des  bourfes  vuides  pendues  à  la  ceinture.  Pour  tro¬ 
phées  on  portoit  au  bout  des  lances  les  têtes  fanglantes  de  plufieurs  foldats 
Romains.  La  marche  étoit  fermée  par  des  courtifannes  8c  des  muficiennes 
qui  chantoient  des  railleries  8c  des  traits  piquants  fur  la  lâcheté  8c  la  mol- 
leffe  de  Cralfus. 

Lorfque  la  bataille  de  Carres  (1)  fut  donnée  ,  Orode  étoit  en  Arménie, 
8c  venoit  de  conclure  la  paix  avec  Artabaze  ,  qui  donna  une  de  fes  filles 
en  mariage  à  Pacore ,  fils  du  Roi  des  Parthes.  Pendant  qu’on  étoit  occupé 
des  réjouilfances  des  noces ,  l’Officier  Parthe  chargé  de  la  tête  de  Cralfus 
arriva ,  8c  la  préfenta  à  Orode.  Ce  Prince  fe  fit  raconter  toutes  les  circonftan- 
ces  de  la  défaite  de  fes  ennemis ,  8c  ordonna  ,  fuivant  quelques  Auteurs  , 
qu’on  versât  de  l'or  fondu  dans  la  bouche  de  Cralfus,  pour  infulter  à  fon 
avidité  infatiable.  Orode  loin  de  fentir  l’obligation  qu’il  avoit  à  Suréna  , 
devint  jaloux  de  fa  gloire ,  8c  dans  l'appréhenfion  que  ce  Général  ne  fe  pré¬ 
valût  de  l’autorité  qu’il  avoit  fur  les  troupes  ,  il  le  fit  mourir  peu  de  mois 
après  la  défaite  de  Cralfus.  Il  donna  enfuite  le  commandement  de  l’armée 
à  fon  fils  Pacore,  avec  ordre  de  marcher  en  Syrie,  que  les  Parthes  croyoient 
fans  défenfe.  Cependant  Caffius  avoit  formé  une  armée  des  débris  de  celle 
de  Cralfus ,  &  à  la  tête  de  cinq  cents  chevaux  8c  de  quelques  troupes  levées 
en  Aile,  il  repoulfa  vigoureufement  les  Parthes,  qui  furent  contraints  de 
repalfer  l’Euphrate.  L’hy ver  fe  palfa  en  préparatifs  de  part  8c  d’autre  ,  &c  dès 
le  commencement  du  printemps  les  Parthes  fous  la  conduite  d’un  Général 
habile  nommé  Orface  ,  rentrèrent  dans  la  Syrie ,  8c  fe  rendirent  maîtres 
de  tout  le  pays  fitué  entre  l’Euphrate  8c  la  ville  d’Antioche.  Pacore  étoit 
toujours  à  la  tête  de  l’armée ,  mais  encore  trop  jeune  pour  commander  lui- 
même  ,  on  lui  avoit  donné  Orface  qui  difpofoit  de  tout.  Ce  Général  mit 
le  fiége  devant  Antioche ,  où  Caffius  hors  d’état  de  tenir  la  campagne  s’étoit 
renfermé.  Dans  le  temps  qu’il  fe  défendoit  avec  courage ,  Cicéron  à  qui 
la  Province  de  Cilicie  avoit  été  affignée,  fut  informé  par  Antiochus ,  Roi 
de  Comagene,  de  la  fituation  où  Caffius  fe  trouvoit.  Il  fçut  d’ailleurs  que 
le  Roi  d’Arménie  étoit  fur  le  point  d’attaquer  la  Cappadoce ,  8c  pour  s’op- 
pofer  tout  à  la  fois  à  l’invafion  projettée ,  Sc  être  à  portée  de  dégager  Caf¬ 
fius,  il  mena  des  troupes  du  côté  de  l’Arménie,  8c  envoya  un  autre  Corps 
d’armée  vers  le  Mont- Arnânus.  Ce  Corps  furprit  la  cavalerie  Parthe,  qui 
ctoit  entrée  dans  la  Cilicie ,  8c  la  tailla  en  pièces. 

(1)  On  lui  a  donné  ce  nom,  parce  que  cette  aélion  fe  paîfaprès  de  la  ville  de  Carres, 
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Cette  défaite ,  Sc  la  nouvelle  de  l’approche  de  Cicéron  pour  faire  lever 
Perses  sous  ^  fiéae  ^Antioch«  ,  animèrent  Caflius  Sc  les  Tiens  à  réfifter  courageufemenr. 

Parthes  Les  Partîtes  fatigués  de  la  défenfe  opiniâtre  des  Romains  défefpérerent  d'em¬ 
porter  la  Place,  &  fe  retirèrent  à  defTein  d’aller  camper  devant  Antioche. 
CalTius  informé  de  leur  route  leur  dtefla  une  embufcade  ou  ils  donnèrent, 
ic  qui  leur  coûta  Orface  lui-même  Sc  un  grand  nombre  de  foldats.  Pacore 
lit  repaffer  l’Euphrate  à  ceux  qui  purent  échapper  ,  &  ayant  aflemblé  dè 
nouvelles  forces,  il  les  mit  en  quartiers  d’hyver  dans  la  Cyrrheftique  ,  Pro¬ 
vince  feptentrionale  de  Syrie.  La  première  aétion  de  Pacore  en  ouvrant  la 
campagne  fut-d’affiéger  de  nouveau  Antioche.  Caflius  qui  avoir  défendu 
cette  ville  ,  en  étoit  forti  après  l’avoir  remife  a  Calpurmus  Bibuius,  char¬ 
gé  du  gouvernement  de  la  oyrie.  Bibuius  exaétement  renferme  dans  Antio¬ 
che  laifla  les  Parthes  conftruire  toutes  leurs  machines,  fans  faire  une  feule 
fortie.  Il  ne  voulut  pas  même  informer  Cicéron  du  danger  où  il  fe  trou¬ 
vent,  de  peur  de  partager  avec  quelqu’un  la  gloire  de  châtier  les  Parthes» 
Néanmoins  fes  Lieutenants  écrivirent  à  Cicéron  Sc  à  Thermus ,  Préteur  d’A- 
iîe  ,  pour  leur  demander  du  fecours  -,  mais  avant  qu’il  fût  en  chemin ,  Br- 
bulus  avoit  fçu  par  différentes  intrigues  engager  un  Seigneur  Parthe  nommé 
Ordonapante  à  faire  proclamer  Pacore  Roi  de  fa  nation.  Ordonapante  s  e- 
toit  porté  d’autant  plus  volontiers  à  cette  rébellion,  quil  etoit  mécontent 
d’Orode,  &  que  c'étoit  une  occafion  de  fe  venger.  Orode  pour  étouffer  la 
révolte  dès  fa  naiflance  fut  obligé  de  rappeller  fon  armée  de  Syrie  ,■  Sc  An¬ 
tioche  étoit  dégagée  lorfque  ceux  que  Cicéron  Sc  Thermus  avoient  envoyés 
arrivèrent ,  Sc  depuis  ce  temps  jufqu’à'  celui  de  la  guerre  civile  entre  Céfar 
êc  Pompée  ,  les  Parthes  n’eurent  rien  à  démêler  avec  les  Romains. 

Pendant  les  troubles  Sc  les  divifions  qui  regnoient  dans  Rame  entre 
les  partifans  de  Céfar  Sc  ceux  de  Pompée ,  ce  dernier  implora  l’affiftance 
des  Parthes.  Orode  promit  un  puiflant  fecours  fi  on  vouloit  lui  céder  la 
Syrie ,  Sc  Pompée  rejetta  cette  propofuion.  Le  Roi  Parthe  irrité  du  refus- 
de  Pompée  ,  ne  voulut  point  lui  donner  une  retraite  dans  fes  Etats  après  la- 
journée  de  Pharfale ,  Sc  il  fit  même  charger  de  fers  Lucius  Hirtius  ,  qui  la 
demandoit.  Quelqu’avantage  que  Céfar  tirât  de  ce  procédé ,  il  ne  laiffa  pas 
de  concevoir  le  deflein  d’en  tirer  vengeance  ,  Sc  d’envahir  la  Parthie.  Les 
Romains  confentirent  volontiers  à  entrer  dans  les  projets  de  Céfar ,  &  otr 
fit  tous  les  préparatifs  nécelfaires  ;  mais  quelques  jours  avant  que  Céfar  fe 
mît  en  chemin  pour  cette  expédition  ,  il  fut  aflaflîné  ,  ôc  les  Parthes  fe  vi¬ 
rent  délivrés  d’une  guerre  qui  leur  feroit  peut-être  devenue  fatale.  Les 
meurtres  qui  fuivirent  la  mort  de  Céfar,  Sc  les  différents  partis  qui  fe  for¬ 
mèrent  dans  Rome  empêchèrent  qu'on  ne  fongeât  à  la  guerre  contre  les 
Parthes ,  &  ce  ne  fut  qu’après  cette  alliance  célébré ,  connue  fous  le  nom' 
du  fécond  Triumvirat ,  qu’Antoine  pafla  en  Syrie  pour  foumettre  à  fon  au¬ 
torité  ,  Sc  à  celle  de  fes  deux  collègues ,  Oétave  Sc  Lepide ceux  qui  s’é- 
toient  livrés  à  Caflius.  Les  taxes  exceflives'  dont  Marc -Antoine  accabla  la. 
Syrie,  forcèrent  les  habitants  à  prendre  les  armes,  Sc  â  appeller  les  Par- 
thes  â  leur  fecours.  Ceux-ci  ravis  d’une  occafion  fi  favorable  de  fe  venger 
des  Romains,  aflsmblerent  une  puiflante  armée,  fous  Iss  ordres  de  Pacore 
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&  de  Labienus  (  i  ) ,  Général  Romain  du  parti  de  Pompée  ;  8c  paflferent 
l’Euphrate* 

A  peine  furent- ils  arrivés  en  Syrie,  qu’ils  afiîégerent  Apamée.  Cette 
ville  réiiita  d’abotd  avec  tant  de  force  ,  que  Labienus  s’appercevant  que  les 
Parthes  comménçoient  à  fe  rebuter,  ne  voulut  pas  attendre  qu’ils  fuflent 
entièrement  découragés,  8c  il  fit  lever  le  fiége.  Il  divifa  fon  armée  en  phi' 
fleurs  détachements,  &  trouva  moyen  d’attirer  dans  fon  parti  le  relie  des 
troupes  de  Calïius  8c  de  Brutus  ,  qui  n’avoient  pu  fe  difpenfer  defe  rendre  à 
Antoine  après  la  défaite  &  la  mort  de  leurs  chefs.  Saxa ,  Gouverneur  de  la  Pro¬ 
vince,  foutint  avec  beaucoup  de  valeur,  malgré  cette  défertion,  la  bataille 
qu’on  lui  livra  j  mais  le  petit  nombre  de  fes  foldats  fut  bientôt  mis  en  dérouta 
par  la  cavalerie  des  Parthes,  8c  il  fe  retira  avec  peine  dans  la  ville  d’Antio¬ 
che.  Labienus  l’y  pourfuivit ,  &  affiégea  cette  Place ,  de  laquelle  Saxa  Partit 
a  la  hâte  de  peur  d’être  livré  à  fes  ennemis  par  les  habitants  qu’il  voyoit 
prêts  à  fe  rendre.  Il  fe  réfugia  dans  les  montagnes  de  Cilicie  avec  ceux  qui  lui 
étoient  reliés  fideles ,  &  réfolut  de  fe  défendre  jufqu  au  dernier  moment  de 
fa  vie.  Labienus  l’enferma  dans  les  défilés  où  il  éroit  poflé,  défit  fa  petite 
troupe ,  8c  le  tua  lui-même.  La  nouvelle  de  fa  mort  ôta  toute  efpérance 
aux  habitants  d’Apamée  ,  &c  ils  confentirent  à  capituler  avec  les  Parthes. 
Pacore  reçut  leurs  foumiflîons,  entra  enfuite  dans  la  Syrie,  &  la  réduifit 
fous  fon  obéifiance.  Ce  jeune  Prince  pouffa  plus  loin  fes  conquêtes;  il  fe 
rendit  maître  de  la  Phénicie ,  à  l’excepiion  de  Tyr  ,  dont  il  ne  put  s’emparer  , 
&  pénétra  jufques  dans  la  Judée.  Pendant  qu’il  remportoit  fuccefiîvement 
de  fi  grands  avantages ,  Labienus  n’avoit  pas  moins  de  bonheur.  Il  fubju- 
gua  prefque  toute  l’Afie  mineure  ,  pillant  8c  ravageant  les  Temples  8c  les 
villes ,  8c  faifant  la  guerre  plutôt  en  brigand  qu’en  vainqueur  généreux. 

Antoine  informé  des  conquêtes  rapides  de  fes  ennemis  ,  chargea  Venti- 
dius  de  marcher  contre  Labienus ,  8c  de  le  punir  de  s’être  déclaré  pour  les 
Parthes.  Ventidius  leva  promptement  une  armée,  8c  parut  en  Afie  dans  le 
temps  qu’on  ignoroit  même  qu’il  s’y  préparât.  Labienus  furpris  &  effrayé 
de  l’arrivée  fubite  de  Venridiu^  fe  retira  à  mefure  que  ce  dernier  avançoit 
8c  gagna  le  Mont-Taurus ,  où  il  fe  fortifia.  Le  Lieutenant  cf  Antoine  joi¬ 
gnit  bientôt  Labienus  8c  fe  difpofa  à  le  forcer  dans  fes  retranchements.  Ce¬ 
pendant  Pacore  averti  de  la  fnuation  où  fe  trouvoit  un  ami  fi  utile  aux  Par- 
thés,  lui  envoya  l’élite  de  fes  troupes.  Les  Parthes  qui  alloient  au  fecours 
de  Labienus  voyant  Ventidius  campé  fur  le  fommet  d’une  montagne  aù  ii 
ne  faifoit  aucun  mouvement,  crurent  que  la  frayeur  était  caufe  de  cette 
inaétion  ,  8c  ils  l’attaquerent  fans  attendre  Labienus.  L’armée  de  VentidiuSj 
dont  les  Parthes  n’avoient  découvert  qu’une  partie ,  fe  rafi'embla  dès  que 


Perses  sous 
les  Rois 
Parthes,* 


(i)  Ce  Général  étoit  fils  de  Titus  Labie¬ 
nus  ,  qui  avoit  été  Lieutenant  de  Céfar,  dans 
les  Gaules,  &  un-  de  fes  principaux  favoris  ; 
mais  s’étant  déclaré  dans  la  fuite  pour  Pom¬ 
pée  ,  la  haine  fuccéda  à  ces  liaifons  d’ami¬ 
tié.  T.  Labienus  fut  tué  à  la  bataille  de 
Munda ,  &  fon  fils  penfant  de  même  que 
lui ,  fut  envoyé  par  Brutus  &.  par  Caffius» 


un  peu  avant  la  bataille  de  Philippe ,  pour 
demander  du  fecours  au  Roi  des  Parthes  r 
Il  étoit  occupé  à  remplir  cette  commiffion. 
îorfque  la  bataille  fe  donna ,  &  la  défaite 
totale  de  ceux  de  fon  parti  l’obligea  à  ref- 
ter  chez  les  Parthes ,  où  il  fut  chargé  de 
commander  leur  armée  fous  Pacore, 
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%  i  i ■  ■  r !..  .  f  chargea  avec  tant  d’ordre  Sc  de  vigueur,  quil$ 

^ulplïel ^L^”«3e'reDnXTchef  ÏÏaTor“ de  Lab.enm  ne  furent  plus 
en  éutde  toaucune  entreprife,  &  Ventidius  profita  de 
pour  farre  rentrer  la  Cilicie  dans  l'obélflance  dont  elle  s  était  a? 

nu’il  rravailloit  à  rétablir  le  bon  ordre  &  la  tranquillité,  il  ht  partir  1  °Peü 
S  b ,  lers  le mont  Amanus  qui  féparoit  la  Cilicie  d'avec  la  Syrie.  Sllon  ne 
plt  lemr  à  boli  de  chaffer  les  Parthes  d'un  fort  qu'ils  occupoieat  en^et 
”  s  •  o,  a  'ro:r  pn  rlanaer  d’y  périr  avec  fa  cavalerie,  lorfque  Ventid  us 

Irriva'  .lion  fecours.  Le  renfort  qu'il  amenoit  fie  changer  les  chofes  c  ace , 
les  Partîtes  furent  battus,  &  Pharnapas  ou  Phreate ,  qui  “TJ" 

Derdit  la  vie  dans  lecombat.  Ventidius ,  fans  laiffer  a  fes  ennemis  le  temps 
5 fe  remlure  de  leur  furprife  pénétra  dans  la  Syrie  &  la  repnt  fois  obf 
racl»  Pacore  avoit  repallï  'Euphrate  avec  fes  troupes  mais  il  ne  s  éloigna 
pas  beaucoup  de  ce  fleuve,  &  il  s'occupa  pendant  l'hyver  à  de  nouveaux 
préparatifs  contre  les  Romains.  Vers  le  commencement  du  printemps  Ve 
U  dm  s  informé  que  les  Parches  s’avançoient  vers  l’Euphrate  fous  la  con¬ 
duite  de  Pacore,  fongea à  retarder  leur  marche  par  quelque  ftratageme.  Les 
troues  Romaines  étoient  difperfées  en  différents  quartiers  ,  &  h  les  Pai- 
thesPeu(Tent  paffé  l’Euphrate  au  pont  de  Zeugma  Vermeils j?“ 
été  en  état  de  les  recevoir.  Pour  avoir  le  temps  de  raffembler  toute  ion 
armée  il  feignit  d’avoir  une  confiance  aveugle  dans  un  petit  1  rince  d  Orient 
M  dans  fort  camp  fous  le  nom  'd* Allié  ,  &  qui  entretenu  une  fe- 
crette  correfpondance  avec  les  Parthes.  Ventidius  nignoroit  pas  cette  der¬ 
nière  çirconftance ,  Se  paroiffant  înaccefTible  aux  moindres  foupçons ,  lui 
confidence  de  l’embarras  oùle  mettoient  des  avis  qu  il  avoir  reçus  touchant 
la  marche  des  Parthes.  Ces  peuples,  à  ce  qu’il  difoit,  ne  vouloient  point 
paffer  l’Euphrate  au  Zeugma ,  comme  à  l’ordinaire ,  mais  comproient  traver¬ 
ser  ce  fleuve  beaucoup  au-deflbus.  Cette  réfolution  ,  ajoutoit  Ventidius ,  etoit 
out  ce  qui  pouvoir  fui  arriver  de  plus  funefte  parce  que  le  pays  du  cote  de 
Zeuema  étoit  plein  de  montagne  où  la  cavalerie  Parthe  ne  pouvoir  agir; 
au  Ueu  que  pad’endroit  que  Pacore  avoir choifi ,  on  entrait. dans  les  plaines 
ou  les  Parthes  fe  battoient  toujours  avec  avantage.  Sa  confidence  eut  tout 
le  fuccès  qu’il  en  avoit  efpéré  ;  le  Prince  a  qui  il  1  avoir  faite  ne  man¬ 
qua  pas  dînftruire  fous  main  les  Parthes  de  la  route  qu  ils  dévoient  preiv 
dre  ?Se  Pacore  n’héfita  point  à  quitter  celle  de  Zeugma ,  &  a  gagner  1  en- 
d  oitoue  Ventidius  fembloit  appréhender.  Le  temps  qui  fe  pafTa  a  prépa¬ 
rer  de  “bateaux  pour  faire  un  pont  fur  lequel  'armée  devoir  paffer  fit 
gagner  quarante  jours  à  Ventidius ,  &  lui  fournit  les  moyens  de  raffembler 

lÊ  LoZeSles  Parthes  parurent  au  bord  de  f  Euphrate,  les  Romains  renfer¬ 
més  d*ns  leur  camp  les  laifTerent  rraverfer  tranquillement  le  fleuve.  Pacore 
perfuadé  que  la  frayeur  avoir  déjà  vaincu  fes  ennemis ,  les  attaqua  ,  quoi- 


— 


Parthes* 
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qu’ils  fulTent  poftés  fur  une  éminence.  Ventidius  les  y  attendoit,&  faifant 
lortir  fes  foldars  du  camp  ,  les  Panhes  furent  bientôt  mis  en  défordre.  Persers  sous4 
Le  heu  étoit  avantageux  aux  Romains,  qui  firent  un  fi  grand  carnage  des  L£sRois 
Parthes,  que  Pacore  lui-même,  malgré  toute  fa  valeur,  fut  tué  dans  ^com¬ 
bat.  oa  mort  acheva  de  mettre  le  trouble  &  la  confufion  parmi  les  liens 
qui  tachèrent  inutilement  de  gagner  le  pont  pour  retourner  dans  leur  pays! 

Les  Romains  en  taillèrent  en  pièces  le  plus  grand  nombre  :  le  refte  fe  fauva 
dans  la  Comagene,  &  les  Romains  en  cette  oecafion  remportèrent  une  vic¬ 
toire  complette.  Les  Hiftonens  ont  remarque'  que  cette  bataille  qui  ven¬ 
gea  en  quelque  forte  la  défaite  de  CralTus ,  fe  donna  le  même  jour  que  la 
bataille  de  Carres^,  qui  avoit  été  engagée  quatorze  ans  auparavant.  Venti- 
duis  fit  porter  la  tete  de  Pacore  dans  toutes  les  villes  de  Syrie ,  donc  la  fi* 
delice  lui  étoit  encore  fufpeéte ,  &  par  ce  trifte  fpeéfcacle  a  il  les  força  de 
lui  rendre  hommage.  Orode,  moins  touché  de  la  défaite  de  fon  armée  que 
de  là  mort  d’un  fils  qui  méritoit  toute  fa  tendrelTe,  perdit  d’abord  la  pa¬ 
role  &  ne  voulut  prendre  aucune  nourriture  pendant  quelques  jours.  Il  ne 
recouvra  la  parole  que  pour  appeller  fans  celTe  fon  cher  fils  Pacore.  Quel¬ 
quefois  il  lui  parloir  comme  s'il  eût  été  préfent,  &  en  forçant  de  ces  ilia- 
lions,  il  retomboit  dans  fon  premier  défefpoir  ,  &  vouloir  attenter  à  fa  pro¬ 
pre  vie.  r 

,  Lz  ^leur  d’Orode  étoit  fondée.  Pacore  avoir  poffèdé  routes  les  quali¬ 
tés  &  les  vertus  qui  font  honneur  aux  Princes  ,  &  le  Royaume  perdit  en 
le  plus  digne  fujet  que  la  maifon  des  Arfacides  eût  encore  produit.  Si 
Ventidius  eut  voulu  profiter  de  la  terreur  où  la  mort  de  Pacore  avoir  plongé 
les  lujets ,  il  auroit  pu  les  chalTer  de  la  Méfopotamie  &  de  la  Babylonie  - 
mais  Antoine  fembloit  fe  réferver  cette  gloire ,  &  Ventidius  fe  contenta 
de  fub, uguer  les  Places  de  Syrie  &  de  Phénicie,  qui  s’étoient  fouftraites  à 

I  obeiflance  des  Romains.  Il  étoit  entré  dans  la  Comagene,  pour  punir  An- 
uochus,  Roi  de  ce  pays,  d’avoir  pris  le  parti  des  Parthes  ;  lorfqu’Antoine 
arriva,  il  prit  le  commandement  de  l’armée  Romaine,  &  envoya  Venti¬ 
dius  a  Rome  y  demander  les  honneurs  du  triomphe. 

Cependant  Orode,  un  peu  remis  du  chagrin  cruel  que  lui  avoir  caufé 
la  mort  de  fon  fils,  nomma  Phraate,  l’aîné  de  ceux  qui  reftoient»  pour 
erre  fon  fucceffeur  a  la  couronne  ,  &  partagea  l’autorité  fouveraine  avec 
«nu  choix  d°r°de  ne  pouvoir  tomber  fur  un  fujet  qui  le  mérita  moins 
oc  I  hraate  ne  rut  pas  longtemps  fans  faire  éclater  fon  injuftice  &  fa  cruauté9 

II  fit  tuer  tous  les  enfants  que  fon  pere  avoit  eus  d'une  fille  d’Antiochus 
Lufebe  Roi  de  Syrie,  &  comme  Orode  blâmoit  une  aétion  fi  fanguinaire 
ce  fils  dénaturé  lui  fit  prendre  du  poifon,  au  lieu  d’une  médecine  que  les 
Médecins  avoient  ordonnée.  Orode  étoit  hydropiqne  ,  &  la  boilTon  qu’iî 
avoit  pnfe,  loin  de  lui  caufer  la  mort ,  comme  fon  fils  s’en  flattoit,  lui 
rendu  la  fante.  1  hraate,  defefperé  d’un  événement  qu'il  attendoit  fi  peu 
eut  la  barbarie  de  faire  etouffer  Orode  dans  fon  lit,  &:  fit  mourir  enfuite 
le  refte  de  fes  frétés  au  nombre  de  trente.  Phraate  fentoit  lui-même  com¬ 
bien  il  devoir  mfpirer  d  horreur  à  fes  fujets,  &  dans  la  crainte  de  quelque 
révolution  ,  &  qu  on  ne  mit  fon  fils  fur  le  thrône ,  il  l’immola  aulli  âVs 
propre  furete.  Cette  inhumaine  précaution  ne  le  raffûta  pas  encore  ,  les  Sel- 


Pus,  a  atb: 


Mort  dOro.lj, 
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eneurs  delà  Cour  lui  donnèrent  bientôt  de  l’ombrage  ,  &  périrent  dan* 
les  fupplices,  ou  furent  envoyés  en  exil.  Ceux  qtfd  avoit  épargnés  appre- 
henderent  d’éprouver  un  fort  femblable,  &  pour  éviter  ils  fe  réfugièrent 
en  Syrie.  De  ce  nombre  étoit  un  Seigneur  de  la  première  diftinétion  , 
nommé  Monesès,  qui  offrit  fes  fervices  à  Antoine  ,  &  rengagea  a  faire  la 
guerre  à  Phraate.  Antoine  qui ,  par  le  moyen  de  Publius  Camdius  ,  le  voyoït 
maître  de  l’Arménie  ,  de  l’Ibene  &  de  l’Albanie,  fe  détermina  aifement  a 
une  expédition  qu’il  défiroit  depuis  longtemps.  Il  etoit  prêt  a  fe  meute  en 
marche,  lorfque  Phraate,  qui  craignoit  que  Moneses  ne  donnât  d excel¬ 
lents  avis  aux  Romains ,  l’envoya  prier  de  revenir  a  la  Cour  &  lui  ht  pro¬ 
mettre  le  commandement  de  fon  armée,  Moneses,  fausfait  des  offres  que 
les  députés  de  Phraate  lui  faifoient,  en  parla  à  Antoine,  ôc  demanda  a  le 
retirer.  Quelque  dépit  que  refTentît  Antoine ,  il  ne  voulut  pas  s  oppoler  au 
départ  de  Monesès,  ôf  le  fît  accompagner  par  des  Ambaffadeurs  charges  de 
négocier  un  traité  de  paix  avec  Phraate.  A 

Antoine  ne  comptoit  pas  que  le  Roi  des  Parthes  acceptât  la  paix  quu 
lui  propofoit,  mais  il  efpéroit  que  pendant  les  négociations,  il  fe  tiendrait 
moins  fur  fes  gardes  ,  Sc  que  les  Romains  en  pourraient  profiter  pour  le 
jetter  dans  la  Méfopotamie.  En  conféquence  ,  il  fe  rendit  a  grandes  jour¬ 
nées  au  Zeugma  de  l’Euphrate,  à  defTein  de  traverfer  ce  fleuve.  Il  vit  alors 
combien  il  s’étoit  trompé  dans  fon  attente  •,  car  ce  paflage  étoit  li^  bien 
oardé  ,  qu’il  n’ofa  entreprendre  de  forcer  les  Parthes  ,  8c  qu’il  jugea  a  pro¬ 
posée  prendre  fur  la  gauche  pour  fe  rendre  en  Arménie,  où  Artabaze,  Sou¬ 
verain  de  ce  pays,  lui  confeillade  palfer.  Antoine  donna  ordre  a  les  troupes 
de  à  celles  des  Rois  fes  Alliés  de  le  joindre  en  Arménie  ,  8e  auflitot  qui! 
eut  raffemblé  toutes  fes  forces  ,  il  prit  le  chemin  de  la  Médie  ,  fous  la  con- 
duite  d’Artabaze.  Ce  Prince  ,  ami  fecret  du  Roi  des  Parthes,  trahit  les  Ro¬ 
mains,  8e  au  lieu  de  les  conduire  par  le  droit  chemin  ,  il  les  mena  au  tra¬ 
vers  des  rochers  8e  des  montagnes,  8e  leur  fit  faite  une  route  beaucoup 
plus  longue  8e  plus  fatigante  qu’elle  n’auroit  du  l  etre.  Antoine ,  ennuye 
d’être  abfent  de  Cléopâtre ,  8e  croyant  accélérer  fon  retour  auprès  de  cette 
Princefle  ,  confia  à  Starianus,  un  de  fes  Lieutenants,  toutes  les  machines 
uéceffaires  pour  l’attaque  des  villes,  8e  dix  mille  hommes,  avec  ordre  de 
le  fuivre  le  plus  promptement  qu’il  feroit  poflible.  Pour  lui,  il  prit  les  de¬ 
vants  avec  le  refie  de  fon  armée ,  8e  fans  laifler  repofer  fes  foldats ,  il  en¬ 
treprit  le  fiége  de  Phraata  ou  Praafpa,  capitale  de  1  Atropathene  (0*  Cette 
ville  qui  étoit  bien  fortifiée,  fit  fentir  à  Antoine  la  faute  qu’il  avoit  faite  de 
laifler  en  route  fes  machines ,  8e  il  les  attendoit  impatiemment ,  lorfqu  il 
apprit  que  Statianus  étoit  attaqué  par  les  ennemis.  En  effet  Phraate  ,  qui 
a  la  tête  des  Parthes  8e  des  Medes  s  etoit  avance  pour  fecourir  Phraata , 


(i)  Cette  Province  droit  fon  nom  d’un 
homme  appellé  Àtropate  ,  qui  avoit  empê¬ 
ché  quelle  ne  tombât  fous  la  domination 
des  Macédoniens.  Le  peuple  par  reconnoif- 
fance  lui  donna  tous  les  appanages  de  Sou¬ 
verain  ,  &  fes  fijcceffeurs  s’allièrent  par  le 
fnariage  avec  les  Couronnes  d  Arménie  ,  de 


Syrie  &  de  Parthie.  Le  Royaume  d’ Atro¬ 
pathene  fubfifta  pendant  plulieurs  fiécles  , 
&  Praafpa ,  capitale  de  ce  pays  &  le  féjour 
ordinaire  de  fes  Souverains  ,  étoit  la  ville 
la  mieux  fortifiée  du  Royaume.  UlTerius  & 
Cellarius  croyent  que  cette  ville  eft  la  même 
que  celle  que  Strabon  nomme  Verq, 

s’étoit 
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s’étoit  agperçu  que  les  Romains  n’avoient  point  leurs  machines  de  guerre, 
&  averti  que  Statianus  les  amenoit,  il  envoya  contre  lui  l’élite  de  fa  cava¬ 
lerie.  Statianus  fut  attaqué  avant  que  d’avoir  le  temps  de  ranger  fes  dix 
mille  hommes  en  bataille,  &  quelque  valeur  qu’il  montrât  en  cette  occa¬ 
sion ,  il  fuc  entièrement  défait.  Polémon,  Roi  de  Pont,  fe  trouva  parmi  les 
prifonniers,  &  tout  le  bagage  tomba  au  pouvoir  des  Parthes  qui  en  brûle- 
tent  une  partie. 

Antoine,  informé  du  danger  où  fe  trouvoit  fon  Lieutenant,  marcha  fur 
le  champ  à  fon  fecours  ;  mais  quoiqu’il  fît  une  grande  diligence  ,  il  arriva 
trop  tard  ,  &ne  put  fauver  un  feul  Romain.  Cependant  comme  il  n’apperçut 
point  d’ennemis  ,  il  crut  qu’ils  avoient  pris  la  fuite  à  fon  approche ,  Sc  il 
retourna  continuer  le  liège  de  Phraata.  Tous  fes  efforts  ,  pour  fe  rendre 
maître  de  cette  Place  ,  furent  inutiles  :  les  alfiégés  par  leurs  fréquentes  for¬ 
ces  ,  lui  faifoient  perdre  beaucoup  de  monde ,  &  les  Parthes  tailloient  en 
pièces  les  partis  qu’il  envoyoit  au  fourrage.  Fatigué  de  toutes  ces  pertes  ,  ii 
chercha  à  engager  les  Parthes  dans  une  aétion  générale.  Il  y  réuffit  deux 
fois,  &c  dans  la  derniere  aétion  les  Romains  fe  battirent  avec  tant  d'ordre 

tant  de  courage ,  qu'il  crut  avoir  remporté  une  viétoire  complette.  Néan¬ 
moins  le  nombre  des  morts  du  côté  des  Parthes  étoit  11  inférieur  à  celui 
des  Romains  qui  avoient  été  tués ,  qu’Antoine  réfolut  de  lever  le  liège  de 
Phraata,  Sc  de  gagner  les  frontières  de  l’Arménie.  Ce  projet  étoit  plus  facile 
a  concevoir  qu’à  exécuter*,  on  avoir  beaucoup  de  chemin  à  faire  dans  le 
pays  ennemi ,  &  l’armée  manquoit  de  vivres  Sc  de  fourrages.  Antoine  pour 
remédier  à  ces  deux  inconvéniens  envoya  des  Ambalfadeurs  à  Phraate  lui 
offrir  la  paix ,  s’il  vouloit  rendre  aux  Romains  les  étendards  ôc  les  prifon- 
mers  que  les  Parthes  avoient  pris  à  la  journée  de  Carres.  Phraate  aflîs  fur 
un  thrône  couvert  de  lames  d’or,  écouta  les  propolitions  des  Ambaffadeurs, 
&  après  leur  avoir  fait  divers  reproches,  il  leur  dit,  qu'il  accordoit  feule¬ 
ment  à  Antoine  la  permilïion  de  fe  retirer,  pourvu  qu’il  le  fît  fans  délai. 

Antoine ,  qu’une  réponfe  lî  fiere  mortifioit  fenfiblement  ,  fe  vit  forcé  de 
diffimuler  fon  reffentiment ,  &c  de  profiter  de  la  promeffe  qu’on  lui  faifoit 
de  ne  le  point  inquietter  dans  fa  retraite.  Il  avoit  dans  fon  armée  un  homme 
du  pays  des  Mardes  (i),  qui  avoit  donné  différentes  preuves  de  fon  attache¬ 
ment  pour  les  Romains,  &:  qui  connoiffoit  parfaitement  le  pays  qu’il  y 
avoit  à  traverfer  avant  que  d’arriver  en  Arménie.  Cet  homme  s’offrit  pour 
guide  à  Antoine,  &  en  lui  nommant  les  lieux  par  lefquels  il  compcoit  le 
faire  paffer,  il  le  diffuada  de  prendre  les  chemins  qu’Artabaze  lui  avoit  fait 
parcourir.  Antoine  affembla  fes  principaux  Officiers  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu’on  devoit  prendre,  &  enfin  on  fut  d’avis  de  fe  laiffer  conduire  par 
le  foldat  Marde.  Il  y  avoit  déjà  trois  jours  que  les  Romains  étoient  en  mar¬ 
che  ,  &  ils  étoient  perfuadés  de  la  fidélité  de  Phraate  à  tenir  fa  parole ,  lors¬ 
qu'ils  s’apperçurent  de  la  mauvaife  foi  de  ce  Prince  ,  en  voyant  paraître 
lès  Parthes  en  grand  nombre  ,  qui  cherchoient  à  les  envelopper.  Antoine 
rangea  auffitôt  fon  armée  en  bataille  ,  &  les  Parthes  furent  repouffés  par 
l’infanterie  légère  Sc  par  la  cavalerie  des  Gaulois.  Les  Romains  auraient 
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. . .  fans  doute  continué  leur  marche  fans  être  attaqués  de  nouveau,  fi  l’impm- 

P£Rs£s  sous  dente  témérité  d’un  Officier,  nommé  Fabius  Gallus  ,  n’eut  lait  périr  beau- 

î“ÎL°“  coup  de  foldats ,  &  n’eût  par  ce  moyen  augmenté  l’audace  des  Parthes  , 
font  l’ardeur  fembloit  fe  ralentir.  Gallus  ,  homme  hardi  8c  entreprenant, 
avoir  demandé  à  Antoine  la  permiffion  de  fe  détacher  du  corps  de  l’armée 
avec  quelques  troupes,  promettant  de  battre  les  Parthes  au  point  qu  ils  n  o- 
feroient  plus  paroître.  Antoine  eut  la  foibleffie  de  confentir  a  ce  que  Gal¬ 
lus  vouloit,  8c  ce  Romain  étant  tombé  avec  violence  fur  les  Parthes,  les 
enfonça  8c  les  mis  en  fuite.  Si  Gallus  s’en  etoit  tenu  à  cet  avantage,  il  n  au- 
roit  mérité  aucun  blâme  ;  mais  il  fe  laiffa  emporter  a  fon  ardeur ,  &  mal¬ 
gré  les  remontrances  de  fes  amis,  il  sopiniatra  a  pourfuivre  les  1  arches. 
Ces  derniers  le  laifferent  approcher  ,  8c  dès  qu’ils  le  virent  eloigné^du  corps 
de  l’armée,  ils  tournèrent  bride  8c  fe  jetterent  fur  lui  de  tous  cotés.  Gal¬ 
lus  fentit  alors  fon  imprudence,  8c  demanda  du  fecours.  Ceux  qu’on  lui 
envoya  fucceffivement ,  trop  foibles  pour  le  dégager,  furent  taillés  en  piè¬ 
ces  ,  &  Antoine  eut  beaucoup  de  peine ‘à  ralfurer  le  relie  de  fon  armee, 
&  à  empêcher  les  Parthes  de  la  mettre  en  fuite.  Les  Romains  eurent  dans 
cette  journée  ,  trois  mille  morts  de  cinq  mille  bleffes,  8c  Gallus  lui- meme 
percé  de  quatre  fléchés ,  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 

Antoine  vifita  les  bleffiés  avec  bonté,  les  conlola  ,  les  encouragea,  8c  enfin 
après  des  travaux  infinis,  il  arriva  fur  les  bords  de  1  Araxe.  Les  Romains 
furent  vingt-un  jours  à  gagner  1  Arménie,  8c  pendant  leur  marche  ils  fu¬ 
rent  chargés  jufqu’à  dix-huit  fois  par  les  Parthes.  Ils  coururent  rifqùe  plu- 
fleurs  fois  d’être  entièrement  défaits,  8c  ils  n’éviterent  le  péril  que  par  les 
avis  falutaires  que  Monésès  leur  fit  donner  deux  fois.  La  diiette  de  vivres 
fit  auffi  beaucoup  fouffnr  l’armée  Romaine,  8c  tant  de  peines  cauferent  un 
tel  découragement  à  Antoine  ,  qu  il  chargea  un  de  fes  affranchis  de  lui  don¬ 
ner  la  mort.  Cependant  averti  qu’il  approchoit  de  l’Âraxe,  il  renonça  à  ce 
funefte  deffiein  ,  8c  pourfuivit  fa  route  jufqu’à  ce  fleuve.  Lotfque  les  Romains 
l’eurent  rraverfé ,  ils  baiferent  la  terre  8c  verferent  des  larmes  de  joye  de 
fe  voir  délivrés  de  tous  les  dangers  auxquels  ils  avoient  été  tant  de  fois  ex- 
pofés.  Antoine  ,  en  faifant  la  revue  de  fes  troupes,  vit  qu’il  avoir  perdu 
vingt  mille  fantaffins  £c  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  ,  dont  la  moitié 
avoir  péri  par  les  maladies  8c  la  fatigue.  Il  fembloit  naturel  de  laifler  repo- 
ier  les  Romains  en  Armcnie  pendant  tout  1  hyver  ç  mais  Antoine  impa¬ 
tient  de  rejoindre  Cléopâtre,  ne  voulut  point  s  arrêter  ,  8c  comme  le  pays 
étoit  déjà  couvert  de  neige  ,  huit  mille  foldats  périrent  de  froid  avant  que 
d’arriver  en  Syrie.  Les  pertes  qu  Antoine  avoit  faites  ne  1  empecherent  pas 
de  fe  vanter  de  fou  expédition  contre  les  Parthes  ,  ex  de  vouloir  paifei- 
pour  vainqueur. 

- - —  Peu  de  temps  après  fon  arrivée  en  Egypte ,  il  reçut  une  Amballade  que  le 

35»  Roi  de  Médie  lui  envoyoït  pour  le  folliciter  de  retourner  en  Orient.  Ce  Prince 
s’étoit  brouillé  avec  Phraate ,  parce  que  ce  Monarque  ne  vouloit  point  faire 
part  aux  Medes  du  butin  enlevé  aux  Romains.  Antoine  ravi  dô  ce  différend 
n’héfita  point  à  accepter  l’offre  du  Roi  de  Medie  ,  &  en  confequence  il  en¬ 
tra  dans  la  Syrie  ,  afin  d’y  faire  fes  préparatifs  pour  une  fécondé  campagne, 
îl  apprit  d’ailleurs  que  le  Royaume  des  Parthes  etoit  rempli  de  troubles  ôc 
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de  féditions  occafionnés  par  la  tyrannie  Sc  la  cruauté  de  Phraate ,  &  il  ne 
doutoit  pas  du  fuccès  de  fes  armes.  Néanmoins  pour  fe  venger  de  la  perfi¬ 
die  d’Artabaze ,  Sc  ôter  aux  Parthes  un  allié  qui  pouvoir  leur  être  utile ,  il 
relolut  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  Roi  d’Arménie.  Dans  cette 
vue  il  l’invita  à  plufieurs  reprifes  de  le  venir  trouver  ,  &  parut  même  fou- 
liaiter  le  mariage  de  la  fille  de  ce  Monarque  avec  le  jeune  Alexandre ,  fils 
de  Cléopâtre.  Artabaze  découvrit  facilement  le  piège  qu’on  lui  tendoit ,  & 
fous  différents  prétextes  il  chercha  à  fe  difpenfer  d’aller  trouver  Antoine. 
Cependant  l’approche  des  Romains  le  força  à  fe  déterminer ,  Sc  il  réfoluc 
d’elfayer  fi  une  confiance  apparente  engageroit  Antoine  à  agir  généreufe- 
ment  avec  lui.  Il  fe  repentit  bientôt  de  la  démarche  qu’il  avoir  faite  ;  car 
il  fut  arrêté,  &:  on  lui  fit  entendre  qu’il  n’obtiendroit  fa  liberté  qu’en  li¬ 
vrant  aux  Romains  les  thréfors  qu’il  faifoit  garder  dans  plufieurs  châteaux. 
Artabaze  confentit  à  faire  ce  qu’on  exigeoit ,  Sc  conduit  devant  les  châ¬ 
teaux  ou  fon  or  étoit  renfermé ,  il  ordonna  qu’on  en  ouvrît  les  portes.  Les 
Seigneurs  Arméniens  ne  jugèrent  pas  à  propos  d’obéir  à  un  commandement 
force ,  &  chagrins  de  voir  leur  Roi  en  captivité ,  ils  élurent  Artaxias  fon 
fils  aine  pour  le  remplacer.  A  l’égard  d’Artabaze  on  lui  mit  des  chaînes 
d  argent  ;  parce  qu’il  11e  convenoit  pas ,  difoit-on  ,  qu’un  Roi  fût  dans  les 
fers.  Antoine  porta  enfuite  la  guerre  dans  l’Arménie  _,  Sc  Artaxias  nouvel¬ 
lement  monté  fur  le  thrône  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  réfifter  à  des  enne¬ 
mis  beaucoup  fupérieurs  en  force.  Il  fe  retira  chez  les  Parthes ,  Sc  Antoi¬ 
ne  maître  de  l’Arménie  crut  devoir  y  borner  fes  exploits  pour  cette  année, 
Sc  il  retourna  en  Egypte  faire  hommage  de  cette  vidoire  à  Cléopâtre. 

L  annee  fuivante  étoit  marquée  pour  la  conquête  du  pays  des  Parthes,  Sc 
Anroine  preffé  par  le  Roi  de  Médie ,  devoir  fe  joindre  à  ce  Prince  ,  Sc 
pouffer  vigoureufement  la  guerre  contre  Phraate.  La  Reine  d’Egypte  qui 
craignoit  de  perdre  l’empire  qu’elle  avoic  fur  Antoine  lorfqu’il  feroit  éloi¬ 
gné  ,  feignit  de  ne  pouvoir  vivre  loin  de  lui ,  Sc  par  ce  ftratagême  elle  le 
retint  près  d  elle  3  Sc  fut  caufe  qu’il  fe  contenta  feulement  d’envoyer  un 
fecours  au  Roi  des  Medes ,  pour  attaquer  l'Empire  des  Parthes.  La  rupture 
qui  arriva  dans  le  même  temps  entre  les  deux  Triumvirs,  Sc  les  préparatifs 
de  guerre  qui  fe  faifoient  des  deux  côtés ,  obligèrent  Antoine  à  demander 
des  troupes  au  Roi  de  Medie.  Ce  Prince  avoit  remporté  d’abord  fur  les 
Parthes  Sc  fur  Artaxias  un  avantage  afifez  confidérable  -,  mais  Antoine  lui 
ayant  ôté  les  Romains,  qui  faifoient  partie  de  fon  armée  ,  Sc  ne  lui  ren¬ 
voyant  point  les  Medes,  ce  Prince  fut  vaincu  &  fait  prifonnier.  Phraate 
fubjugua  enfuite  toute  la  Médie  Sc  l’Arménie  ,  Sc  remit  Artaxias  fur  le  thrô» 
fie  ,  dont  Antoine  l’avoit  privé. 

Phraate  enflé  d’une  vidoire  qui  rétablifîbit  la  paix  dans  fes  Etats ,  fit  * 
éclater  de  nouveau  fa  cruauté  contre  fes  fujets.  Sa  conduite  devint  bientôt 
infupportable  ,  Sc  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  fe  révoltèrent ,  Sc  le 
forcèrent  a  defcendre  du  thrône,  Sc  à  fortir  du  Royaume.  Tiridate  chef  de 
la  rébellion  fut  reconnu  Roi  des  Parthes,  mais  dès  l’année  fuivante  il  fut 
battu  par  Phraate ,  qui  avoit  trouvé  moyen  d’affembler  une  nombreufe  ar¬ 
mée.  Tiridate  vaincu  fut  contraint  de  céder  une  couronne  qu’il  avoit  ufur- 
pee ,  Sc  fe  réfugia  en  Syrie ,  pour  éviter  les  fupplices  que  Phraate  lui  défi- 
unoit.  Ddij 
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Odavius  Céfar  après  la  bataille  d’Adium  paffa  en  Syrie  5  Tm date  y  etotf 
alors  '  de  il  implora  le  fecours  des  Romains  contre  Phraate.  Ce  Pnnce  de 
fon  côté  envoya  des  AmbalTadeurs  à  Odavius ,  pour  le  prier  de  l  arder  a 
fe  maintenir  fur  le  thrône  de  fes  Ancêtres.  Odavius  d,a?  .!®..  ®  ' 

tretenir  des  divifions  inteftines ,  qui  ne  pouvoient  qu  affaiblir  un  Emp  re 
Sdabîe .  &  prefque  toujours  funefe  aux  Rourams  ne  *<“*“*>£ 
aucun  parti.  Il  fit  un  accueil  favorable  aux  AmbalTadeurs  de  1  hraate  ,  A- 
leur  promit  d’avoir  égard  à  leurs  demandes  lorfqu'il  aurait  termine  la  guerre 
d  Egypte.  Tiridate  ne  fut  pas  moins  bien  traité  ;  Odavius  1m  permit  de 
relier  en  Syrie  jufqu  a  ce  qu’il  fut  en  état  de  rentrer  dans  le  pays  des  Pac¬ 
tes  &  iï! «cepra  de  lui  un  fils  de  Phraate  qui  étoit  tombé  en  fon  pouvoir. 
Au  bout  de  quelques  années  le  parti  de  Tiridate  devint  ^z  fort  pour  re- 
prendre  les  armes ,  8c  inquietter  le  Roi  des  Parthes.  Cependant  comt 
Tiridate  s’étoit  rendu  à  Rome  ,  où  il  s’effarçoit  de  faire  valoir  fes  préten¬ 
tions  3  Phraate  fit  partir  des  AmbalTadeurs  pour  détruire  les  raifons  qu  il 
alléguèrent ,  8c  pour  demander  qu’on  leur  livrât  ce  meme  Tiridate  ,  &  qu  ou 
leur  rendît  le  fils  de  Phraate.  Augufte  agit  en  cette  occafion  comme  fifvoit 
déià  fait  c’elRà-dire  qu’il  donna  également  des  marques  de  bienveillance 
aux  AmbalTadeurs  Parthes  &  â  Tiridate.  Il  refufa  de  livrer  ce  dernier :  a ^Phraate  , 
mais  il  relâcha  fon  fils  ,  â  condition  qu’on  renverroit  a  Rome le 
&  les  étendards  enlevés  à  CralTus  &  à  Antoine.  Rome  fervit  d  afyle  a  Tinda- 

te ,  qui  y  paffa  tranquillement  fes  jours.  r  rr  j  c 

-  Phraate  fatisfait  d'avoir  fon  fils  dans  fes  Etats ,  ne  fe  prête  pas  de  faus- 
faire  les  Romains  fur  les  conditions  qu’on  lui  avoir  impofees.  Enfin  au 
bout  de  trois  ans  il  apprit  que  l’Arménie  s’etoir  foumife  a  Augufte  ,  &  qu  1 
étoit  lui-même  en  Syrie.  Alors  la  crainte  d’une  guerre  dangereufe  fun  10 
fa  répugnance ,  &  il  rendit  la  liberté  aux  Romains ,  les  renvoya  avec  leurs 
en  feignes ,  &  les  fit  accompagner  par  des  AmbalTadeurs  charges  de  faire  un 
traité*  de  paix  durable  8c  fblide.  Les  Parthes  accordèrent  a  Augufte  tout  ce 
qu’il  voulut  exiger  d’eux,  8c  Phraate ,  pour  garants  de  fa  fidélité,  donna  quatre 
de  fes  fils ,  fçavoir  Sarafpade  ,  Cerofpade,  Phraate  &  Vonone.  Le  Roi  des 
Parthes  avoir  livré  fes  fils  avec  d’autant  moins  de  peine,  quil  apprehendoïc 
d’en  être  déthrôné  ,  8c  que  Thermuze  fa  femme  entretenait  habilement 
fes  inquiétudes.  Thermuze  étoit  originaire  d’Italie,  &  elle  avoir  ete  envoyée 
en  préfent  par  Augufte  à  Phraate.  Ce  Monarque  frappe  de  fa  beaute  la  mit 
d’abord  au  rang  de  fes  concubines  y  mais  à  peine  lui  eut-elle  donne  un  fils , 
qu’il  l’époufa.  Thermuze  parée  du  titre  de  Reine  ,  s  appliqua  de  plus  en 
plus  à  s'affûter  le  cœur  de  fon  époux- ,  &  à  fe  rendre  maitreffe  de  fon  ef- 
orit.  Elle  y  réuffît,  8c  dans  l’idée  de  faire  tomber  la  couronne  a  fon  fils  1  hraa- 
rice  ,  elle  fit  entendre  â  Phraate  qu’il  étoit  effèntiel  d  eloigner  fes  autres 
enfants.  Phraate  entra  facilement  dans  fes  raifons  ,  &  fes  quatre  fils  turent 
conduits  à  Rome  ,  pendant  que  Phraatice  fut  eleve  a  la  Cour  de  fon  pere 
&  nommé  fon  fucceffeur.  Le  Roi  des  Parthes  en  faifant  partir  fes  enfants 
croyoit  pourvoir  à  fa  fureté  ;  neanmoins  il  arriva  tout  e  contraire  e  ce 
qu’il  efpéroit.  Phraatice ,  impatient  de  régner,  fit  empoifanner  fon  pere  par 
les  confeils  de  Thermuze,  8c  monta  ainfi  fur  le  throne  par  un  crime  de- 
reftable.  &  trop  ordinaire  aux  Princes  de  fa  nation.  Il  ne  jouit  pas  longtemps 
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du  fruit  de  fon  parricide  ;  l’horreur  qu’il  caufa  à  fes  fujets  les  porta  à  fe  révol¬ 
ter,  8c  avant  qu'il  fût  affermi  dans  fà  nouvelle  puiffance,  il  fut  chaffé  du 
Royaume,  8c  mourut  peu  de  temps  après. 

Orode  ,  Prince  du  fang  des  Arfaeides ,  mais  d’une  autre  branche  que 
Phraate  ,  fut  choifi  par  les  Grands  pour  remplir  la  place  de  Phraatice.  Ce 
nouveau  Roi ,  fans  confidérer  que  ceux  qui  1  avoient  mis  fur  le  thrône  pou- 
voient  l’en  faire  defcendre ,  ne  crut  pas  devoir  cacher  quel  étoit  fon  carac¬ 
tère.  bes  hauteurs ,  fes  violences,  8c  fes  injuftices  indifpoferent  contre  lui 
fes  plus  zélés  partifans,  8c  enfin  plufieurs  Seigneurs  Parthes  rafTafîinerent 
dans  un  fellin. 

Les  Parthes  députèrent  auflîtôt  à  Rome  des  AmbafTadeurs ,  pour  deman¬ 
der  un  des  fïis  de  Phraate  ,  à  qui  ils  vouloient  donner  la  couronne  de  fon 
pere.  Augufte  jugea  Vonone  le  plus  digne  de  régner,  8c  ce  Prince  arrivé 
dans  fes  Etats  y  fut  reçu  avec  de  grandes  démonflrations  de  joye.  Cepen- 
dant  les  Parthes,  dont  les  mœurs  étoient  rudes  8c  grolîieres ,  fe  déroute- 
lent  bientôt  de  lui.  Sa  douceur  8c  fon  affabilité  leur  parurent  une  foibleffe, 
8c  la  magnificence  de  fa  maifon  &  de  fa  table  le  fit  regarder  comme  l’ef- 
clave  des  Romains,  8c  par  conféquent  trop  méprifabie  pour  les  gouverner. 
Des  préjugés  auffi  ridicules  engagèrent  les  Seigneurs  de  la  Cour- à  offrir  la 
couronne  a  Artaban ,  Roi  des  Medes ,  qui  étoit  de  la  famille  des  Arfaeides 
du  côté  maternel.  Artaban  ne  rejetta  pas  des  propofitiens  aufîi  avanrareu- 
fes,  8c  il  fe  mit  en  marche  pour  fe  mettre  en  poffefîion  du  thrône  des  Par¬ 
thes.  Vonone,  en  faveur  duquel  le  peuple  s’étoit  déclaré,  allaà  la  rencontre 
d’Artaban  ,  le  défit  8c  le  pourfuivit  jufques  dans  les  montagnes  de  la  Mé- 
die.  Artaban  leva  de  nouvelles  forces,  8c  dans  une  fécondé  bataille  il  vain¬ 
quit  Vonone  qui,  obligé  de  fuir  à  fon  tour,  fe  réfugia  en  Arménie,  où 
il  fut  d’abord  reçu  généreufement  par  les  Seigneurs  de  ce  pays.  Artaban  in¬ 
formé  de  la  retraite  de  fon  ennemi,  menaça  d’envahir  l’Arménie  ;  ce  qui 
contraignit  Vonone,  qui  avoir  inutilement  imploré  le  fecours  de  Tibere, 
de  palier  en  Syrie  8c  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  Creticus  Silanus  l 
Gouverneur  de  cette  Province.  Silanus  lui  permit  de  vivre  à  Antioche  8c 
d'y  porter  le  titre  de  Roi,  8c  Germanicus  dans  la  fuite  lui  affigna  pour  fé- 
jour  la  ville  de  Pompeiopolis  en  Cilicie. 

Artaban,  debarraiîe  des  inquiétudes  que  lui  caufoit  Vonone,  nomma  fon 
fils  Orode  Roi  d’Arménie ,  8c  s’occupa  à  affermir  fon  autorité.  Cependant 
Germanicus,  fils  de  Tibere,  chaffa  du  thrône  d  Armeme  le  jeune  Orode 
qui  y  étoit  monté  fans  l’agrément  des  Romains ,  Ôc  fuivant  les  défirs  du 
peuple,  il  donna  la  couronne  au  fils  de  Polémon  ,  Roi  de  Pont,  8c  le 
nomma  Artaxias.  La  prompte  viétoire  de  Germanicus  effraya  Artaban,  qui 
lui  envoya  en  diligence  une  ambalTade  foieinnelle.  Les  Romains  confenti- 
rent  à  renouveller  les  traités  d’alliance  avec  les  Parthes,  8c  Artaban  les  ob- 
ferva  fidèlement  pendant  plufieurs  années.  Quelques  viétoires  qu’il  rem¬ 
porta  fur  fes  voiüns  ,  la  mort  de  Germanicus ,  8c  diverfes  autres  circonf- 
tances  firent  tout  à-coup  changer  Artaban  à  l’égard  des  Romains»  La  nou¬ 
velle  de  la  mort  d  Artaxias,  lui  donna  l’idée  d’entrer  de  nouveau  dans  l’Ar- 
menie,  8c  d’y  faire  regner  Arface ,  fon  fils  aîné.  Il  réuffit  dans  cette  entre- 
prtfe,  8c  fier  de  fes  fuccès,  il  envoya  en  Syrie  &c  en  Cilicie  demande» 
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les  thréfors  que  Vonone  y  avoit  emportés.  Il  étendoit  plus  loin  fes  ptéten- 
rions  8c  fie  déclarer  qu’en  qualité  de  Roi  des  Parthes,  il  dévoie  fuccéder  aux 
conquêtes  de  Cyrus  &  d’Alexandre,  &  par  conféquent  avoir  en  fa  potfeffion 
toutes  les  Provinces  de  l’Afie.  Ses  demandes  étoient  accompagnées  de  me¬ 
naces,  8c  il  fe  jetta  même  fut  la  Cappadoce ,  où  il  fit  quelques  ravages 

pour  intimider  les  peuples.  .  A 

Tibere  ^  voulant  abaiflTer  l’orgueil  d  Artaban  &  fatisfaire  en  meme  temps 
les  fujets  de  ce  Prince,  qui  fe  plaignoient de  fes  cruautés,  fit  partir  Phraate, 
frere  de  Vonone,  8c  l’encouragea  à  aller  s’emparer  du  throne  de  fon  pere» 
Ce  Prince  n’eut  pas  le  temps  de  remplir  les  intentions  de  1  Empereur ,  car 
il  mourut  fubitement  avant  même  que  d’avoir  pâlie  1  Euphrate.  Tibere  in¬ 
formé  de  la  mort  de  Phraate ,  envoya  à  fa  place  , Tiridate ,  qui  etoit  de  a 
même  famille  ,  8c  engagea  Pharafmane  ,  Roi  d’Ibérie  ,  8c  fon  frere  Mithri- 
date  ,  à  faire  une  invalion  dans  l’Arménie  ,  afin  de  faire  diverfion  8c  d  y  at¬ 
tirer  Artaban.  Pharafmane  &  Mithridate  firent  ce  que  l’Empereur  défiroit. 
Ils  fe  rendirent  maîtres  d’Artaxate  ,  capitale  du  Royaume,  8c  ayant  gagne, 
à  force  d’argent,  ceux  qui  fervoient  Arlace  ,  ces  malheureux  affaflinerent 
leur  Roi.  Artaban  n’eut  pas  plutôt  appris  ces  facheufes  nouvelles,  quil  con¬ 
fia  une  nombreufe  armée  à  fon  fils  Orode  ,  afin  d  arrêter  les  ennemis, 
&  de  venger  la  mort  de  fon  frere.  Pharafmane  ,  qui  avoit  rentoice  fes 
troupes  par  des  levées  d^Albaniens  8c  de  Sarmates  ,  alla  camper  devant 
Orode,  8c  lui  préfenta  plufieurs  fois  la  bataille.  Les  Parthes  qu  Orode  com- 
mandoit,  le  forcèrent  d’en  venir  aux  mains,  mais  ils  furent  battus,  8c  le 
bruit  qui  courut  de  la  mort  de  leur  Prince,  acheva  de  les  mettre  en  de- 
fordre ,  de  forte  que  Pharafmane  fe  vit  maître  du  champ  de  bataille. 

Artaban  au  défefpoir  de  cette  défaite,  refolut  daller  avec  toutes  les  for¬ 
ces  de  fon  Royaume  en  tirer  vengeance.  Dans  le  temps^  qu  il  étoit  le  plus 
occupé  à  ratïembler  des  troupes,  il  apprit  que  Vitellius  s’avançoit  vers  1  Eu¬ 
phrate  à  la  tête  des  légions  Romaines.  Il  fentit  alors  la  neceilite  de  fonger 
à  défendre  fes  Etats,  préférablement  à  ce  qu’il  vouloir  faire  en  Arménie  ,  & 
renonçant  à  fes  premiers  deffeins  ,  il  mena  fon  armée  du  cote  de  la  Mefopo- 
tamie.  L’hyver  força  Vitellius  à  demeurer  fur  les  bords  de  l’Euphrate,  mais 
pendant  qu’il  paroiffoit  tranquille ,  fes  emifiaires  envoyés  en  differents  endroits 
du  Royaume ,  fomentoient  une  rébellion  generale  ,  8c  plufieurs  Seigneurs 
exilés  de  la  Cour  firent  folliciter  ceux  qui  approchoient  du  Roi,  à  le  faire 
mourir  par  le  fer  ou  pat  le  poifon.  Quelqu  un  avertit  Artaban  du  danger 
où  il  étoit,  &  ce  Prince  ne  voyant  d’autre  reffource  que  celle  de  la  fuite, 
fe  retira  fecrettement  dans  l’Hyrcanie  ,  ou  pour  etre  mieux  cache  il  mena 
une  vie  fort  obfcure.  Vitellius  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  fa  retraite  quil 
traverfa  l’Euphrate  avec  Tiridate,  &  fit  proclamer  celui-ci  Roi  des  Parthes. 
Tous  les  principaux  chefs  de  la  révolté  ,  entre  autres  Ornofpade  ,  Sinnace,  8c 
Abdagèfe  vinrent  offrir  leurs  fervices  au  nouveau  Roi,  à  qui  ils  prêtèrent 

ferment  de  fidélité.  _  r  ... 

e.  Vitellius ,  voyant  les  chofes  heureufement  difpofees  en  faveur  de  Tiri- 
“  date ,  prit  congé  de  lui  8c  de  fes  fujets ,  8c  ramena  les  troupes  Romaines 
en  Syrie.  Tiridate  fe  fignala  d’abord  par  quelques  aétions  de  valeur  qui  don¬ 
nèrent  les  plus  heureufes  efpérances,  8c  qui  lui  gagnèrent  le  cœur  de  fes 
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fujets.  Malheureufement  il  ne  fe  conduifit  que  par  les  confeils  d’Abdagèfe, 

&  la  raveur  dont  jouifloit  ce  cournfan  caufa  de  la  jaloufie  aux  autres  Sei-  Perse£  sOUS 
gneuts.1  hraare  &  Hieron  l’un  &  l’autre  en  grande  confidération  parmi 
es  1  arrhes  ,  refolurent  d  abaifler  la  puilTance  trop  étendue  d’Abdagèfe,  & 
dans  cette  vue  ils  cherchèrent  à  découvrir  l’endroit  où  Artaban  fe  tenoit  ca¬ 
che.  Leurs  recherches  ne  furent  pas  infruétueufes,  ils  trouvèrent  ce  Prince 
dans  le  fond  de  1  Hyrcanie,  &1  invitèrent  à  fe  remettre  en  polfeffion  du 
throne  qu  il  avoir  abandonne.  Artaban,  après  quelques  difficultés ,  fe  rendit 
a  leurs  pneres  &  au  moyen  du  fecours  des  Scythes  ,  des  Dahes,  &  des 
Saces  ,  il  traverfa  fans  obflacle  tout  fan  Royaume.  Arrivé  près  de  Séleucie 

CTpé;  il/éfolut  de  lul  llvler  bataille,  jeune  ffi 
épouvanté  a  Rapproche  de  fon  ennemi  héfita  s’il  hazarderoit  le  combat  ^ 

fJrl  T6?  a  r,efdre  Ie  chemin  de  la  Syrie-  Cette  démarche  lui 

at  ira  le  mépris  de  fes  ioldats ,  qui  payèrent  dans  l’armée  d’Artaban,  & 

I  indate  arriva  en  Syrie  avec  un  très-petit  nombre  des  fiens. 

ronne  flf'  rfUUe  d*  *?“  “vaI  rendit  PalflbIe  poseur  de  la  cou- 

2/  p  8  a  fffVen.fr  deS  R“maIns  av°ient  élevé  Tiridate  fur  le  - “ 

contïL  ne"'  E  et,“  k  ^“/“/Arménie,  dont  il  ravagea  pluf.eurs 
h  morr'de  T  k’pl°r  e?re[  K  danS  la  S>™  »  lorfque  la  nouvelle  de 

enhârd  Ar rai!  '  ‘  cha"^  de  d^ein.  Le  grand  âge  de  Trbere  avoir 

enhardi  Artaban  a  ce  quil  avorc  fait  j  mais  Caius  Galigula,  fuccelTeur  de 

cnit  “ec'mifo"011  '““P  i&‘1' &  “‘«F™»'.  &  'e  Roi  des  Parthes  crai- 
dë  moyens  nôn r  T"™’  °  con%ue°“  d  employa  toutes  fortes 

dont  ks  artfofoë  ?g!T  ^  graCeS’  &  U  confentit  a  %>«  un  traité 

avan taire  Tmlo  “lif  P“.  ?  R°ma“s  eux-mêmes,  étoient  tous  à  leur 
avantage.  Tranquille  du  cote  des  Romains ,  Artaban  tourna  fa  fureur  contre 

fes  propres  fujets.  Il  ne  pouvoir  oublier  les  chagrins  que  la  derniere  coniura- 
non  ur  avoir  caules ,  de  il  immoloit  chaque  jour  quelque  nouvelle  victime  à 
fon  reirenttmenc.  Cette  conduite  indtfpofa  de’  nouveau  contre  lui  les peuples 

Cour  d'Izate  rTJm'  h  "V  &  î*  •*?  °b'ig4  de  cherch<îr  un  V à  û 
f“,  dlzate.  Roi  dAdrabene.  Izace  lui  lit  un  accueil  favorable,  lui  rendit 

p  "neilrS  ,dlls  a  fo"  ra,,S  >  &  négocia  li  heureufement  avec  les  Seigneurs 
Patthes  ,  qu  ils  confentitent  d  rappeller  leur  Roi.  Celui  qu’on  lui  wok 

laënais  c«“  adio^o  ‘T  ^  vol°nIIers  ,le  feeptre,  &  Araban  n’oublia 

ieraë  d’Arëabf  Vq  r“°”Penfa  Par  de  honneurs.  Le  relie  du 

egne  d  Artaban  ne  fut  pas  de  longue  duree,  car  il  mourut  peu  de  temps 

demier  retabl,<Rment  =  lai(îan'  pour  fucceffeur  Goarze  ,  l’un  dP® 

Goatze.  auffi  cruel  que  fon  pere  fit  mourir  Artaban  (,) .  l’un  de  fes 


/*  i  r  *  r  5  nc  mourir  Artaban  ( i  )  I  un  de  fpç 

a  feTr  &  le  fiIs  de  ce  Prince-  ün  régné  qui  commençoit 

les  p^ven^Tes'fel  ngmipirlS5  en  .fic  aPF^ender  les  Les,  &  afin  de 

ronne»  '  R  J  elgneurs  Parthes  prirent  des  mefures  pour  offrir  la  cou- 
tonne  a  Bardane  frété  de  Goarze.  Bardane  étoit  alors  éloigné  (a)  "maisil  fe 

fembfâï no'ZTrXi;  rS  'a  '»ba"  I  "le  Ait  penfer ,  que  le  Roi  Artaban 

Go,r  fi,  rvo,t  avo,t  »  *  *  ‘•w*  — . 

qm  dnque  Go.arre  ôlala  vie  à  fon  frere  Ar-  (0  Tacile  ne  fai,  point  mention  de  l’en. 


G  ot  a  a  z  s. 
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=====  tant  de  diligence ,  qu’il  furprit  fon  frété ,  &  le  contraignit  a  prendre  la  fuite. 
Perses  sous  L  vain  ue°ur  parcourut  enfuite  tout  l’Empire  des  Parthes,  qui  ft  foom1 
les  Rois  La  feule  ville  de  Séleucie  fit  une  longue  &  vigoureufe  refiftance  , 

ritIHK-  de  L'J  qu'eUe  donna  beaucoup  d'occupacion  1  Bardane.  Pendant  que  le 
défit  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville,  lui  faifoit  perdre  un  temps  qu  il 
auroit  pu  employer  à  affermir  fa  puilfance  ,  Gotarze  a  em  oit  une  n 
breufeParméeP,  Sc  marcha  bientôt  contre  fon  frété.  Bardane  ieva  le  fiege 
de  Séleucie,  &  conduifit  fes  troupes  contre  Gotarze  dans  le  deflein ^ 
taquer.  Ils  étoient  prêts  à  en  venir  aux  mains,  lorfque  otarze, 
qu’il  fe  tramoit  des  trahifons  dans  fon  parti  &  dans  celui  de  fon  ennemi, 
fen  fit  avertir  fur  le  champ.  Cette  démarche  occafionna  une  entrevue  qui 
fe  termina  par  un  accommodement.  Les  deux  freres  le  con  rm  P 
ferment  au  pied  d’un  autel  qui  fut  drefTé  entre  les  deux  caiPP^  '  °” 

que  Bardane  demeureroit  en  pofTeffion  de  la  couronne  ,  &  Gotar  ,  p 
”  r  Le  rU  1  Hvrcanie. 


yo. 


ne  donner  aucun  foupçon  ,  fe  retira  dans  les  forets  de  1  Hyrcanie. 

Bardane ,  n’ayant  plus  de  rival  à  combattre  ,  alla  remettre  le  heg( 
Séleucie  ,  dont  les  habitants  fe  rendirent  enfin  volontairement.  I 
quelques  préparatifs,  ôe  forma  le  projet  de  recouvrer  t  rtyie^1®’;_  ^  Gr 


G'o  T  A  S-  Z  1 

rétabli. 

5  e- 


quelques  preparaurs,  oc  ioi ma  ic  projet  . . — -,  .  ,  r 

fus ,  ou  fuivant  Jofephe ,  Caffius  Longinus ,  Gouverneur  de  Syrie ,  le  ht  me 
nacer  de  lui  déclarer  la  guerre  ,  s’il  faifoit  le  moindre  mouvemen 
côté,  &  Bardane,  qui  vouloir  ménageries  Romains,  renonça  a  on  - 
prife.  Cependant  Gotarze  ,  chagrin  d'avoir  cede  fi  facilement  un  throne 
la  Noblelfe  lWlloit ,  leva  de  nouvelles  forces  &  s  avança  julqua  la  ri¬ 
vière  de  Charinda  où  Bardane  vint  à  fa  rencontre  &  le  défit  e^eme  . 
Le  vainqueur  ne  fe  contenta  pas  de  cet  avantage,  &  rjduifit  ^  .  • 

fance  des  peuples  qui  n’avoient  jamais  reçu  la  loi  des  Parthes.  U  auront 

voulu  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes,  mais  fes  troupes  refuferent  e  e  j 

&  après  avoir  érigé  des  monuments  de  fes  vi&oires  fur  les  bor  s  u 
Gindès  ,  il  s’en  retourna  au  milieu  de  fes  Etats.  Ses  fucces  le  firent  fier, 
infolent  &c  lui  firent  concevoir  les  projets  les  plus  ambitieux.  Il  ht  p  P 
fer  au  Roi  Izate  de  fe  joindre  à  lui  pour  déclarer  la  guerre  aux  Romain», 
jzate  refufa  d'entrer  dans  un  complot  aufli  dangereux,  &  fit  voir  a  Bardane 
la  témérité  &  l’injuftice  de  cette  entreprife.  Le  Roi  des  Parthes  irrite  de 
la  réponfe  d’Izate,  oublia  qu’il  lui  devoir  fa  couronne,  &  fe  prépara  a  porte 
la  guerre  dans  l’Abdiabene.  Une  ingratitude  fi  marquée  fournit  a  fes  fuje  , 
qui  étoient  las  de  fes  cruautés ,  le  prétexte  de  confpirer  contre  lui ,  ix. 

fut  affafïiné  dans  une  partie  de  chaffe.  ,  , 

La  mort  de  Bardane  renouvella  les  troubles  dont  le  Royaume  avoir 
aaité  à  fon  avènement  à  la  couronne.  Comme  il  ne  laifloit  point  d  enfants, 
les  Chefs  de  la  nation  fongerent  à  fe  choifir  un  Roi.  Les  uns  etoient  portes 
pour  Meherdate,  fils  de  Vonone,  qui  étoit  alors  en  otage  a  Rome G  & :  le* 
autres  demandoient  Gotarze.  Le  choix  de  ces  derniers  preva  ut,  c- 
monta  fur  le  thrône  qu’il  avoir  déjà  occupe.  Il  auroit  du  par  «ne  conduite 
douce  &  modérée  effacer  les  împrejfions  qu  il  avoir  Uiffees  de  fes  violences, 


droit  où  ce  Prince  étoit  ;  il  fe  contente  de 
dire  qu’il  fit  cent  cinquante  lieues  en  deux 
jours ,  ce  qui  eft  abfolument  imposable.  Ainfi 


il  y  a  une  exagération  ,  ou  une  faute  confi» 
dérable  dans  le  texte  de  Tacite, 
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mais  il  fembla  s’attacher  uniquement  à  fe  faire  redouter ,  ôc  le  parti  de 
Meherdate  fe  fortifiant  chaque  jour,  les  Parthes  envoyèrent  à  Rome  deman¬ 
der  ce  Prince.  Claude  accorda  volontiers  aux  députés  ce  qu’ils  fouhaitoient, 
ôc  après  avoir  fait  quelques  exhortations  à  Meherdate  ,  il  le  fit  partir  avec 
îes  AmbalTadeurs.  Il  écrivit  aulîi  à  Caius  Caflius ,  Gouverneur  de  Syrie, 
pour  lui  donner  ordre  d’accompagner  le  jeune  Prince,  jufqu’à  l’Euphrate, 
Caflius  obferva  pon&uellement  tout  ce  qui  lui  étoit  prefcrit,  ôc  s’étant 
rendu  à  Zeugma  fur  l’Euphrate  ,  il  remit  Meherdate  à  Abgare  ,  Roi 
d’Edelfe  ,  ôc  aux  Seigneurs  Parthes  ,  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  ce 
Prince.  Meherdate,  que  Caflius  avoir  averti  de  faire  diligence,  négligea 
des  confeils  fi  falutaires  ,  &  donnant  toute  fa  confiance  à  Abgare  qui  le  tra- 
hifloit,  il  céda  a  fes  invitations ,  ôc  paflfa  quelques  jours  à  Edelïedans  les  fêtes 
ôc  les  plaifirs.  Cependant  Carrhènes,  chef  des  mécontents,  prefloit  vive¬ 
ment  Méherdate  de  fe  rendre  dans  le  pays  des  Parthes ,  où  les  rebelles  af- 
fembles  en  grand  nombre  1  attendoient  pour  agir.  Abgare  par  une  fuite 
de  perfidie,  engagea  Meherdate  dans  les  montagnes  d’Arménie,  où  la  ri¬ 
gueur  du  froid  1  empechoit  d  avancer  aufii  promptement  qu’il  étoit  nécef- 
fiaire.  Carrhenès  le  joignit  enfin  dans  la  plaine,  entra  avec  lui  dans  l’A- 
diabene,  d  ou  ils  prirent  le  chemin  de  Ninive.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  Place  ôc  du  château  d  Arbelles ,  célébré  dans  l’hiftoire  par  l’avantage 
fignalé  qu’Alexandre  y  remporta  fur  Darius. 

Gotarze ,  maigre  le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  reliés  fidèles, 
gagna  les  bords  de  la  riviere  de  Corma ,  où  il  fe  retrancha.  Meherdate 
dont  le  camp  n  etoit  pas  beaucoup  éloigné ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
engager  ^ori  rival  a  une  bataille.  Gotarze  l’évita  toujours  avec  foin ,  &  fit 
agir  feulement  fes  emifïaires  ,  qui  trouvèrent  moyen  de  débaucher  une 
grande  partie  de  ceux  qui  avoient  embrrlTé  les  intérêts  de  Meherdate. 
Izate ,  Roi  de  l’Adiabene ,  ôc  Abgare  furent  de  ce  nombre ,  ôc  leur  dé¬ 
fection  affaiblit  beaucoup  le  parti  de  Meherdate.  Ce  jeune  Prince,  qui  ap- 
préhendoit  que  toutes  fes  troupes  ne  l’abandonnaflent  ainfî  peu  à  peu ,  jugea 
a  propos  de  rifijuer  une  bataille.  Gotarze  dont  les  forces  étoient  confidéra- 
blement  augmentées  ne  refufa  plus  d’en  venir  aux  mains,  ôc  les  deux  ar¬ 
mées  fe  battirent  avec  une  égale  ardeur.  La  viéloire  balança  longtemps  ÔC 
ne  fe  décida  en  faveur  de  Gotarze  que  lorfque  Carrhenès,  emporté  trop 
loin  par  fa  valeur ,  fut  pris  par  fes  ennemis.  Meherdate  privé,  par  la  mort 
de  Carrhenès,  du  feul  appui  qui  le  foutenoit  encore,  fut  contraint  de  fe 
rendre  prifonnier.  Gotarze ,  maître  de  la  perfonne  de  fon  rival ,  ne  lui  ôta 
pas  la  vie -,  mais  il  le  traita  avec  ignominie,  ôc  lui  fit  couper  les  oreilles. 
Le  Roi  des  Parthes  ne  jouit  pas  longtemps  du  plaifir  d’avoir  humilié  fon 
ennemi,  il  fut  bientôt  après  attaqué  d’une  maladie ,  qui  déclarée  mortelle 
dès  les  premiers  jours,  fit  foupçonner  qu’il  avoit  été  empoifonné. 

Vonone,  Gouverneur  de  la  Médie,  lui  fuccéda.  Le  régné  de  ce  Prince 
fut  de  peu  de  durée ,  ôc  fe  pafia  fans  aucun  événement  remarquable. 

A  la  mort,  la  couronne  des  Parthes  paflTa  à  Vologèfe,  fon  fils,  fuivant 
Tacite,  ôc  fils  de  Gotarze,  fi  on  en  croit  Jofephe.  Ce  Prince  ,  pour  éviter 
toute  concurrence  avec  fes  deux  freres  Pacore  ôc  Tiridate ,  donna  au  pre¬ 
mier  I.e  Royaume  des  Médes ,  ôc  au  fécond  celui  d’Arménie.  Pacore  prit 
Tome  FI.  r 
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tranquillement  poffeffion  de  la  couronne  de  Médie ,  mais  Tiridate  trouva 
Perses  sous  de  grancjes  difficultés  à  fe  faire  reconnoitre  en  Armeme.  Vologeie  lui  t 

nit  tous  les  fecours  dont  il  avoir  befoin ,  &  ce  Prince  vint  a  bout  de  chai- 
fer  Rhadamifte  qui  avoir  ufurpé  cette  couronne  ,  6c  il  s  en  mit  en  P°‘lel“°  “ 
La  rigueur  de  l’hyver,  6c  une  maladie  épidémique  caufee  par  la  dilette 
vivres,  forcèrent  les  Parthes  à  retourner  dans  leur  pays.  Domitius  Corbu- 
lon,  inftruit  de  cet  événement,  en  profita  ,  6e  étant  entre  en  rmenie  ,  ^ 
obligea  Tiridate  d’en  fortir  ,  &  mit  la  couronne  fur  la  tete  de  Dgrane.^ 
Cappadocien.  Vologèfe  apprit  avec  chagrin  les  prompts  fucces  des  Romains 
6c  refolu  d’en  tirer  vengeance,  il  chargea  Moneses  un  de  fes  Generaux  de 
recouvrer  l’Arménie.  Pour  faciliter  cette  conquête,  6c  occuper  les  Roma 
de  différents  côtés,  Vologèfe  fit  la  paix  avec  les  Hyrcaniens  qui  ^etoiem 
révoltés,  6c  ayant  mis  fur  pied  une  puiffante  armee,  il  fe  prépara  a  porte 
îa  guerre  en  Syrie.  Corbuffin ,  qui  étroit  informé  de  toutes  les  mefures  que 
prenoit  le  Roi  des  Parthes ,  envoya  promptement  du  fecours  a  ^rane  , 
&  pofta  le  refte  de  fes  légions  le  long  de  1  Euphrate.  H  ht  conftruire  des 
forts  devant  toutes  les  fontaines,  afin  que  les  Parthes  manquaffent  ab 
ment  d’eau  dans  ce  pays  aride  6c  fabloneux.  Pendant  qu  il  prenoit  tou  o 
ces  précautions  ,  Monesès  falloir  diligence  du  cote  de  1  Arménie,  qu  il  e  p 
roit  trouver  fans  défenfe.  Son  attente  fut  trompée  :  Tigrane  fe  tenoit  iur  les 
gardes ,  6c  les  Parthes  affiégerent  fans  fuccès  la  ville  de  Tigranocerte.  Mone 
obligé  de  fe  retirer  ravagea  tout  le  pays  qui  fe  trouva  fur  fon  pallage.  Ge- 
pendant  Corbulon  envoya  faire  des  reproches  à  Vologefe,  au  fujet  des >  hol- 
rilités  qu’il  commettok  dans  une  Province  Romaine,  6c  il  fit  entendre  à 
ce  Prince,  que  s’il  ne  renonçoit  pas  à  fes  defleins  fur  1  Armeme,  es  - 
tés  faits  entre  les  Parthes  6c  les  Romains  ferment  rompus.  Vologeie ,  101c 
pour  gagner  du  temps,  foit  pour  d’autres  raifons,  prit  le  parti  de  la  mo¬ 
dération  ,  6c  répondit ,  qu’il  alloit  envoyer  à  Rome  demander  le  Royaume 
d’Arménie  à  Néron ,  6c  renouveller  l’ancienne  alliance  avec  les  Romains. 
Il  dépêcha  auffitôt  quelques  couriers  vers  Monesès ,  qui  lui  portèrent  les  or¬ 
dres  de  ceffer  toute  entreprife  contre  l’Arménie ,  6c  il  fe  retira  lui-meme 

avec  fon  armée  au  cœur  de  fes  Etats.  .  . .  .  c 

Les  Ambaffadeurs  que  le  Roi  des  Parthes  avoir  fait  partir  pour  Rome  lu¬ 
rent  bien  reçus  de  Néron,  mais  cet  Empereur  ne  voulut  point  renouvelles: 
l’alliance  avec  les  Parthes ,  s’ils  ne  confentoient  à  abandonner  leurs  préten¬ 
tions  fur  la  couronne  d’Arménie.  Vologèfe  irrité  d  une  condition  auffi  dure 
raffembla  auffitôt  fon  armée  ,  6c  marcha  du  côte  de  la  Syrie.  Les  obftacles 
qui  s’oppoferent  à  fon  entrée  dans  cette  Province  ,  lui  firent  changer  de  re- 
folution ,  6c  il  tourna  tous  fes  efforts  contre  l’Armeme,  ou  il  remporta  de 
grands  avantages.  Ces  fuccès  ne  l’empêcherent  point  de  ménager  1  amine 
des  Romains,  6c  perfuadé  que  Tiridate  ne  pourrmt  conferver  longtemps  la 
couronne  d’Arménie  fi  Néron  ne  lui  en  confirmoit  la  poffeffion ,  il  permit 
à  fon  frere  de  faire  un  voyage  à  Rome.  Tiridate  arrive  dans  cette  vi  e  y 
-  fut  traité  avec  de  grands  honneurs  -,  on  le  reconnut  Roi  d  Armeme  ,  6c  par 
ce  moyen  l’alliance  des  Parthes  ôe  des  Romains  fut  renouvelle ,  6e  la  paix 
fe  trouva  rétablie  entre  les  deux  Empires.  Depuis  ce  temps  jufqu  au  régné 
de  Vefpafien  3  on  ignore  les  différents  événements  arrives  dans  le  Royaume 

des  Parthes. 


67. 


DE  L’ UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  V.  iip 

Vefpafien ,  après  avoir  terminé  la  guerre  contre  les  Juifs,  entra  dans  la 
Méfopotamie,  8c  infpira  une  telle  frayeur  à  Vologèfe,  que  ce  Prince  fur  la 
nouvelle  que  Tite  s’avançoit  vers  le  Zeugma,  lui  envoya  des  prefents  con- 
fdérables ,  8c  lui  fit  faire  des  félicitations  au  fujet  des  victoires  qu’il  venoit 
de  remporter  dans  la  Judée.  Tire  fit  un  acueil  favorable  aux  Ambaffadeurs 
Parthes ,  accepta  ce  qu’ils  lui  offroient  de  la  part  de  leur  Souverain  ,  8c  les 
fit  traiter  avec  beaucoup  de  magnificence.  Les  anciens  Traités  furent  con¬ 
firmés  de  nouveau  ,  8c  les  Ambaffadeurs  s’en  retournèrent  fatisfaits  de  la 
générofité  de  Tite.  Vologèfe  tranquille  du  côté  des  Romains  eut  le  cha¬ 
grin  d’apprendre  que  fes  deux  freres  avoient  été  fuccefiivement  chaffés 
du  thrône  par  les  Alains ,  auxquels  le  Roi  d’Hyrcanie  avoit  fourni  de  puif- 
fints  fecours.  Tacite  8c  Jofephe  ne  font  plus  mention  de  l'hiftoire  des  Par¬ 
thes  jufqu’au  commencement  du  fécond  fiécle  ce  qui  eft  caüfe  que  pour 
faire  une  fuite  de  Rois  Parthes  jufqu  a  Chofroès ,  connu  par  les  guerres 
que  lui  fit  Trajan  ,  on  eft  obligé  de  recueillir  quelques  traits  rapportés  fans 
deffein  par  différents  Auteurs  (T).  Voici  comme  ils  s’expliquent  à  ce  fujet. 
A  la  mort  de  Vologèfe ,  Artabane  fon  fils  lui  fuccéda ,  8c  ce  Prince ,  fi  on 
en  croit  Zonare ,  prit  hautement  le  parti  d’un  impofteur  qui  vouloit  fe  fai¬ 
re  paffer  pour  Néron.  On  ignore  les  fuites  de  cette  affaire.  Ce  qu’il  y  a  de 
confiant ,  c’eft  que  les  Romains  occupés  ailleurs  ne  firent  point  la  guerre 
aux  Parthes.  Artabane  forma  enfuite  le  projet  d’envahir  l’Arménie  ;  mais 
il  mourut  avant  que  de  l’exécuter ,  8c  il  laiffa  la  couronne  à  fon  fils  Paco- 
re.  Les  actions  de  ce  Prince  ont  refté  dans  l’obfcurité  ,  on  fçait  feulement 
qu’il  contracta  une  alliance  avec  Décebale,  Roi  des  Daces ,  8c  que  les  Par¬ 
thes  tout  le  temps  de  fon  régné  furent  étroitement  unis  aux  Romains. 

Chofroès  ,  frere  8c  fucceffeur  de  Pacore ,  monta  fur  le  thrône  quelque 
temps  après  que  Trajan  parvint  à  l’Empire.  Ce  Prince  qui  aimoit  la  guer¬ 
re  ,  8c  qui  n'avoit  plus  d’occafion  de  la  faire  en  Occident ,  fongea  à  la  por¬ 
ter  chez  les  Parthes.  Chofroès  regnoit  alors  ,  &c  il  avoit  donné  le  Royaume 
d’Arménie  à  Exedare.  Cette  inveftiture  étoit  contraire  aux  droits  de  l’Em¬ 
pire  Romain  ,  8c  fous  prétexte  que  Chofroès  avoit  porté  atteinte  aux  trai¬ 
tés  ,  Trajan  réfolut  d’en  tirer  raifon.  Néanmoins  il  commença  par  faire  des 
plaintes  à  Chofroès  fur  fa  conduite ,  8c  le  peu  d  égards  qu’il  témoignoit 
pour  les  Romains.  Le  Roi  des  Parthes  fit  une  réponfe  fiere ,  qui  favorifa 
le  defir  que  Trajan  avoit  de  s’emparer  de  l’Arménie  ,  8c  d’en  faire  une  Pro¬ 
vince  de  l’Empire.  Il  fit  les  préparatifs  néceffaires  pour  cette  expédition,  8c 
marcha  bientôt  à  la  tête  de  fon  armée.  Chofroès  fentit  alors  l’imprudence 
qu'il  avoit  faite ,  8c  croyant  la  réparer ,  il  envoya  une  Ambaffade  à  l’Em¬ 
pereur  Romain.  Il  étoit  à  Athènes  au  moment  que  les  Parthes  lui  apportèrent 
des  préfents ,  8c  lui  demandèrent  fon  amitié.  Ils  lui  apprirent  qu’Exedare  avoit 
été  dépofé  par  Chofroès ,  8c  que  ce  Prince  prioit  l’Empereur  d’accorder  à 
Parthamafiris  fon  frere  l’inveftirure  du  Royaume  d’Arménie.  Trajan  répon¬ 
dit  aux  Ambaffadeurs,  que  le  repentir  de  Chofroès  venoit  trop  tard  ,  8c 
fans  vouloir  rien  écouter  davantage ,  il  s’avança  en  diligence  vers  l’Armé¬ 
nie,  qu’il  fubjugua,  8c  réduifit  en  Province  Romaine,  comme  il  en  avoit 
eu  le  deffein.  Parthamafiris  à  qui  Trajan  avoit  laiffé  la  liberté  de  fe  retirer,, 

(i)  Xiphilin.  in  Othone.  Suidas,  voce  nww-  P  lin.  Epi  fl,  L,  X, 
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n’en  profita  pas.  Chagrin  de  la  perte  de  fa  couronne  ,  il  tenta  de  livrer  tfne 
bataille  aux  Romains  ,  8c  fut  tué  en  combattant. 

L’année  fuivante  les  Romains  entrèrent  en  campagne  de  bonne  heure  , 
8c  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  Parthes  ,  ils  paflerent  le  Tygre  fur 
un  pont  de  batteaux.  Auflitôt  que  Trajan  eut  gagné  l’autre  bord  du  fleuve  y 
il  prit  le  chemin  de  l’Aflyrie  ,  8c  fe  rendit  maître  de  la  ville  d’Arbelles.  La 
terreur  setoir  emparée  des  Parthes ,  8c  ils  fuyoient  les  Romains ,  qui  fournirent 
avec  une  rapidité  furprenante  une  grande  étendue  de  pays.  La  Babylonie  > 
Province  de  Babylone,  fe  rendit  d’elle-même  ,  8c  la  capitale  fut  prife  d’af- 
faut.  Trajan  maître  des  deux  plus  riches  Provinces  de  l’Empire  des  Parthes, 
fçavoir  ,  la  Chaldée  8c  l’Aflyrie,  fe  préfenta  devant  Ctefiphon  ,  capitale  de 
la  Monarchie  des  Parthes,  8c  la  réduifit  fous  fon  obéiflance.  Un  defir  ar¬ 
dent  de  voir  le  grand  Océan  ,  jufqu’ alors  inconnu  aux  Romains  ,  fit  entre¬ 
prendre  ce  voyage  à  l’Empereur  Son  abfence  enhardit  Chofroès  à  mener 
quelques  troupes  dans  la  Méfopotamie  à  deflein  de  couper  toute  communi¬ 
cation  entre  l’armée  Romaine  8c  la  Syrie. 

Plufieurs  villes  de  cette  Province  inftruites  de  l’arrivée  de  Chofroès,  chaf- 
ferent  les  garnifons  Romaines,  8c  ouvrirent  leurs  portes  au  Roi  des  Parthes, 
Trajan  fut  bientôt  informé  de  cette  révolution  ,  8c  afin  d’empêcher  qu’elle 
ne  devînt  générale ,  il  envoya  en  Méfopotamie  Lucius  8c  Maxime  deux  de 
fes  Généraux  ,  pour  contenir  dans  le  devoir  les  villes  qui  ne  s’étoient  point 
foumifes  à  Chofroès.  Maxime  dans  une  rencontre  qu’il  eut  avec  les  Par¬ 
thes,  fut  tué,  8c  fon  armée  fut  mife  en  déroute.  Lucius  plus  heureux  rem¬ 
porta  divers  avantages,  8c  reprit  les  villes  de  Nifibe  8c  de  Séleucie.  Chof¬ 
roès  hors  d’état  de  faire  tête  à  fes  ennemis,  fut  obligé  de  chercher  une  re¬ 
traite  dans  le  pays  des  Hyrcaniens ,  8c  Trajan  fongea  à  donner  aux  Parthes 
un  Roi  qui  fut  attaché  aux  Romains.  Dans  cette  vue  il  fit  aflèmbler  à  Cte¬ 
fiphon  les  principaux  de  la  nation  Parthe  ,  8c  après  s’y  être  rendu lui-même,.- 
il  mit  la  couronne  fur  la- tête- de  Parthamafpatès  ,  qui,  félon  quelques-uns  y 
étoit  de  la  famille  Royale. 

Les  Parthes  fe  laflerent  bientôt  de  la  dépendance  où  ils  fe  trouvoient,  & 
la  mort  de  Trajan  arrivée  peu  de  temps  après  fon  expédition,  les  ayant  dé¬ 
livrés  de  la  crainte  qu’il  leur  infpiroit ,  ils  ch-aflerent  Parthamafpatès ,  & 
rappellerent  Chofroès.  Adrien  ,  fu cce fleur  de  Trajan  ,  loin  de  s’oppofer  au 
rétabliflèment  de  Chofroès,  lui  abandonna  les  Provinces- au-delà  de  l’Eu¬ 
phrate,  8c  retira  de  Méfopotamie,  de  l’Aflyrie  8c  de  l’Arménie  toutes  les 
garnifons  Romaines  qui  y  avoient  été  placées.  On  ignore  ce  que  Partha- 
mafpatès  devint  5  quelques-uns  croyenr  qu’ Adrien  pour  le  confoler  du  Royau¬ 
me  qu’il  perdoit ,  lui  donna  un  petit  Etat  à  gouverner ,  mais  on  ne  fpécifie 
point  quel  il  étoit.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  remonta  point  fur  le  thrône 
des  Parthes  ,  8c  l’Empereur  Romain  qui  vouloir  fe  concilier  l’amitié  de  ces 
peuples,  renvoya  fans  exiger  de  rançon  tous  leurs  prifonniers  que  Trajan 
avoit  faits,  &  parmi  lefquels  fe  trouvoit  la  fille  de  Chofroès.  Cette  généro- 
fité  toucha  le  RoLdes  Parthes,  qui  en  fut  reconnoiflant  le  refte  de  fa  vie, 
8c  donna  en  toutes  occafions  aux  Romains  des  marques  d’un  fincere  attache¬ 
ment. 

A  la  mort  de  Chofroès,  Vologèfe,  fon  fils  aîné,  lui  fuccéda.  Ce  Prince 
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Iss  commencements  de  fùn  régné  fut  obligé  de  mettre  une  armée  fur 
pied  pour  chaffer  les  Scythes  de  la  Médie,  où  ils  avoient  fait  une  irrup-  Perse^ous 
non.  Vologèfe  ne  pouvant  avec  fes  troupes  forcer  les  Scythes  à  fortir  du  PartheL 
pays  qu’ils  ravageoient  avec  une  efpece  de  fureur les  y  engagea  par  de 
riches  prefents  5  &c  ils  confbncirenc  a  abandonner  la  Médie*  Vologèfe  jouic 
quelque  temps  de  la  tranquillité  que  la  retraite  des  Scythes  lui  procura  ,  & 
ce  ne  fut  qu’au  bout  de  plufieurs  années  qu’il  fongea  à  rentrer  en  poffeffion 
de  1  Armeme.  Les  Romains  depuis  Trajan  s’étoient  attribué  le  droit  de  nom» 
mer  les  Rois  de  ce  pays ,  8c  Soeme  y  reguoit  alors  fous  leur  autorité.  L’âse 
avancé  d’Antonin  Pie ,  8c  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’Arménie*,  four- 
nirent  au  Roi  des  Parthes  1  occafion  de  faire  revivre  les  prétentions  de  fes 
predeceffeurs  fur  cette  couronne.  En  conféquence  il  envoya  contre  les  Armé¬ 
niens  Ofroès  à  la  tête  d’une  armée  nombreuse ,  &  prit  de  fon  côté  le  chemin  de 
la  Syrie  ,  où  il  avoit  deffein  de  faire  une  irruption.  Séverien  voulut  en  vain 
s’oppofer  aux  entreprifes  d’Ofroès ,  il  fut  invefti  par  les  Parthes ,  8c  perdit 
la  vie  avec  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  amenées.  Dans  le  même  temps 
Vologeie  arrive  en  Syrie,  mu  en  fuite  Atidius  Cornélius,  Gouverneur  de 
ee^te  Province.  Marc  Aurele  qui  avoir  fuccédé  d  Antonin  Pie ,  8c  qui  s’étoû 
allocie  Verus,  chargea  ce  dernier  de  porter  la  guerre  chez  les  Parthes.  Ve» 
rus  partit,  mais  il  s  arrêta  a  Antioche,  ou  il  fe  livra  aux  plaifirs  &  à  la  dé» 
bauche ,  pendant  que  Statius  Prifcus ,  Avidius  Caffius  &  Martius  Verus  fes 
Lieutenants ,  marchèrent  contre  les  Parthes.  Statius  Prifcus  8c  Martius  Ve¬ 
rus  entrèrent  dans  l’Arménie  avec  une  armée,  prirent  Artaxate ,  chafferent 
Jeurs  ennemis  de  ce  Royaume,  8c  y  rétablirent  Soeme.  Avidius  Caffius  de 
ion  cote  étant  entré  dans  les  terres  des  Parthes  mêmes  ,  battit  plufieurs  fois 
i  ° l°§e ,  .  5  ^  conquit  dans  l’efpace  de  quatre  ans  tout  ce  que  Trajan  avoit 
déjà  iubjugue.  Les  villes  de  Seleucie,  de  Ctefiphon  8c  de  Babylone  furent 
pillees  8c  brulees,  8c  Avidius  Caffius  ne  quitta  le  pays  des  Parthes  qu’aprèâ 
y  avoir  porte  l’effroi  8c  la  défolatiop.  La  joye  que  les  Romains  reffentirenc 
des  avantages  qu’ils  avoient  eus  fut  de  courte  durée.  La  maladie  fe  mit 
dans  les  troupes,  8c  les  légions  viétorieufes  fe  trouvèrent  confidérablement 
diminuées  avant  même  que  d’être  arrivées  en  Syrie  (i).  Verus  malmélepeu 
de  part  qu’il  parut  avoir  à  cette  guerre,  ne  laiffii  pas  que  d’être  décoré  des 
titres  de  Panhiciu  8c  d  Arménicus ,  8c  en  s’en  retournant  en  Italie  il  joi¬ 
gnit  Caffius ,  8c  1  emmena  avec  lui.  La  pelle  que  les  troupes  Romaines  ■ 
avoient  prife  dans  le  pays  des  Parthes  fe  communiqua  à  toutes  les  villes  de  165. 
leur  paffage.  L  Italie ,  Rome  &  les  Gaules  en  furent  infeftées ,  8c  ce  fléau 
caufa  un  fenfible  chagrin  à  Marc  Aurele ,  qui  n’épargna  ni  foins ,  ni  dépen- 
fes  pour  apporter  quelque  foulagement  à  un  mal  fi  terrible.  r 

Après  la  mort  de  Verus ,  8c  la  révolté  de  Caffius  ,  Marc  Aurele  fit  un  """"  ■  -  ■  ...  .• 
voyage  en  Syrie ,  pour  régler  les  affaires  de  cette  Province.  Voloaèfe  à  qui  J7> 
l’approche  de  l’Empereur  donnoit  de  l’inquiétude,  lui  envoya  des^Ambaffa- 


(  i  )  On  ignore  de  quelle  maniéré  cette 
guerre  fut  terminée ,  &  s’il  y  eut  quelque 
traité  conclu  entre  les  Romains  &  les  Par¬ 
thes.  M.  Crévier  dans  fon  hiftoire  des  Em¬ 
pereurs  rapporte  les  conjeftures  de  M.  de 


Tillemont ,  qui  penfe  que  les  Parthes  cédè¬ 
rent  aux  Romains  la  Méfopotomie ,  & 
qu’au  moyen  de  cet  accord  ils  jouirent  ds 
la  paix  pendant  trente  ans»' 
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deurs  chargés  de  renoaveller  les  traités.  Marc  Aurele  fit  un  accueil  favorable 
aux  Parthes,  &  accepta  volontiers  leurs  propofitions.  Le  retour  des  Am- 
baffadeurs  tranquillifa  Vologèfe,  qui  goûta  encore  quelque  temps  les  dou¬ 
ceurs  de  la  paix  ,  &  à  fa  mort  qui  fut  caufée  par  une  maladie ,  de  non  par 
le  crime  de  fes  fujets,  comme  l’avance  un  Ecrivain  (x) ,  Vologefe  III  lui 
fuccéda. 

Les  commencements  du  régné  de  ce  Prince  furent  tranquilles ,  mais 
malheureufement  pour  lui  il  prit  le  parti  de  Niger  contre  1  Empereur  Sévere, 
de  s’attira  par  cette  conduite  l’indignation  de  ce  dernier.  Niger  n  eut  pas  plu¬ 
tôt  perdu  la  vie  que  Sévere  longea  à  fe  venger  de  tous  ceux  qui  s  étoient  dé¬ 
clarés  en  la  faveur  de  ce  Prince ,  de  marcha  vers  le  pays  des  Partîtes.  Il  s  em¬ 
para  de  Babylone  de  de  Séleucie  ,  qui  ne  firent  aucune  refiftance  ,8 c  il  s  a« 
vança  jufqu’à  Ctefiphon  où  Vologèfe  s’etoit  enferme  avec  fes  troupes.  Les 
Romains  fouffrirent  beaucoup  de  la  difette  des  vivres  pendant  le  fiege  de 
cette  Place ,  qui  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  Parthes  fut  prife  d  al- 
faut.  Les  thréfors  du  Roi,  fa  femme  de  fes  enfants  tombèrent  au  pouvoir 
des  Romains  }  à  l’égard  de  Vologèfe  il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Cepen¬ 
dant  les  incommodités  que  les  Romains  avoient  a  endurer  dans  un  pays 
dont  le  climat  leur  étoit  étranger  ,  les  contraignirent  a  fe  retirer  ,  de  ils  pri¬ 
rent  le  chemin  de  l’Arménie.  Le  Roi  qui  régnoit  alors  s  appelloit  aufli  Vo¬ 
logèfe,  de  faifoit  éclater  de  grandes  vertus.  Son  amour  pour  la  tranquillité 
de  fes  fujets  l’engagea  à  faire  un  accord  avec  fes  ennemis ,  de  Severe  s  étant 
prêté  de  fon  côté  accorda  la  paix  aux  Arméniens  ,  moyennant  1  argent  &  les 
otages  que  Vologèfe  lui  donna.  Auflitôt  que  les  troupes  Romaines  lurent 
éloignées  du  pays  des  Parthes,  Vologèfe,  à  l’exceprion  de  la  Mefopotamie, 
recouvra  tout  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé.  Ce  Prince  fe  maintint  dans  fes 
poifeflions  fans  être  troublé  par  les  Romains ,  de  il  vécut  encore  plufieurs 

années.  _  * 

Les  deux  fils  qu’il  avoit  laides ,  fçavoir ,  Vologèfe  de  Artabane  ,  fe  firent 
chacun  un  paillant  parti ,  de  fe  difputerent  la  couronne.  Caracalla  parvenu 
à  l’Empire  ,  de  jaloux  de  porter  le  furnom  de  Parthique  ,  réfolut  de  profiter 
des  troubles  qui  afFoiblilîbient  l’Empire  des  Parthes.  Le  prétexte  dont  il  fe 
fervit  pour  envahir  ce  pays  avec  une  apparence  de  juftice  ,  fut  la  defeition 
de  Tiridate  &  d’Antiochus ,  qui  avoient  trouvé  un  afyie  auprès  du  Roi  des 
Parthes ,  après  avoir  fait  quelque  entreprife  contre  1  Empereur  Romain.  En 
eonféquence  Caracalla  demanda  ces  deux  transfuges  avec  une  hauteur  de 
des  menaces  les  plus  infultantes.  Artabane  qui  venoit  de  vaincre  fon  freie, 
ou  du  moins  qui  fe  trouvoit  beaucoup  plus  fort ,  crut  devoir  fe  charger  de 
répondre  aux  Romains.  Il  auroit  fans  douve  rendu  injure  pour  injure ,  mais 
il  n’étoit  pas  encore  en  état  de  le  faire.  Il  prit  donc  la  voye  de  la  douceur, 
de  fit  remettre  entre  les  mains  de  Caracalla  les  deux  hommes  qu  il  defiroit 
avoir  en  fa  puiflance.  Une  conduite  fi  modérée  ne  répondoit  pas  à  l’attente 
de  l’Empereur  Romain  ,  qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût  avoir  le  droit 
d’envahir  le  Royaume  des  Parthes.  Afin  de  parvenir  plus  furement  au  bue 
qu’il  fe  propofoit ,  il  projetta  de  faire  demander  en  mariage  la  fille  d  Arta¬ 
bane  ,  s’imaginant  que  s’il  obtenoit  cette  Princelfe  il  pourroit  faire  valoif 
(i)  Conftantin  Manafsès,  qui  donne  le  nom  de  Belegèfe,  au  Roi  Vologèfe  II, 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  V*  223 


fa  qualité  de  gendre  pour  fuccéder  au  Roi  des  Parrhes,  &  que  fi  an  con- 
traire  on  rejettoit  fa  demande  il  fe  trouveroit  autorifé  à  venger  par  les  armes 
Dn  pareil  affront.,  L’efprit  rempli  de  ce  delTein  ,  il  fie  parcir  des  Ambaffa- 
deurs,  qui  arrives  dans  la  Parchie  expoferent  à  Artabane  le  fujet  de  leur 
commiilion  ,  &  lui  firent  de  la  parc  de  leur  maître  les  offres  les  plus  avan- 
feules.  &it  qu  Artabane  eut  quelque  foupçon  des  vues  ambitie-ufes  de  Ca- 
lacaJla ,  il  refufa  de  lui  donner  fa  fille  ;  mais  fon  refus  paroifToit  fondé  fur 
des  railons  de  politique ,  &  ne  pouvoir  en  aucune  façon  choquer  les  Ro- 
ains  Caracalk  ne  fe  rebuta  pas,  il  envoya  une  fécondé  AmbafTade,  & 

tunrtés  d!S|ïnheS’  mal|.refa  reP^nance  fut  obligé  de  céder  aux  impor¬ 
tunités  de  1  Empereur,  &  aux  prenantes  follicitations  de  fes  fuiets  qui  eP 

peroient  que  cette  alliance  leur  procureroit  une  paix  folide  Sc  durable. 

nC  des  Pfeparatifs  pour  rendre  la  fête  des  nôces  plus  magnifique ,  & 

honnthTp'"'  ^°rS  ,^rie,Pa(1?  l’Euphrate  ,  fous  prétexte  de  foire 
honneur  a  la  Pnnceflè  qu  il  allolt  époufer.  Artabane  averti  de  l'arrivée  des 

romains,  alla  a  leur  rencontre  accompagné  de  la  Noblelfe  &  de  l’élite  de 
troupes,  mais  les  uns  &  les  autres  étaient  défarmés.  Lorfque  les  Par- 
thés  magnifiquement  habillés  furent  à  une  petite  diftance  des  Romains ,  ils- 
nent  pied  a  terre ,  &  s  avancerenr  avec  confiance  de  leur  côté.  Dans  le 
b  perfide  C  tem^n,oient  la  à  laquelle  ils  fe  livroient  entièrement, 
the  sT  Caraciî-lIa  donna  un  kgnaI  >  &  ^s  troupes  fe  jetterent  fur  les  Par* 
Z  !  t  Cn,  mj*lracrerent  un  grand  nombre.  Artabane  eut  beaucoup  de  pei¬ 
ne  a  éviter  le  danger  ,  &  fi  ne  dut  fon  falut  qu’au  zele  de  fes  gardes  qui 

MnCrrevierrdnt’  f  fex  tÔt  Un  cheval  Pour  fuk  ^RomaL. 

Ti’llemm !  dan.s  f°n  hlftpire  ■ des  Empereurs,  adopte  le  fentiment  de  M.  de 
refufTrnnft  qiU  ^  f  ;et«oignage  de  Dion ,  affûte  que  le  Roi  des  Parthes 
aJton  f^  ?ea  lalkanceclue  1  Empereur  Romain  lui  propofoir.  Quoi 
moment^’*  1  eff  confiant  que  Caracalla  entra  fur  les  terres  des  Partîtes  au 
pne  f  qu°n  ne  1  attendoit  pas,  Sc  que  cet  Empereur  ravagea  les  campa- 

dïrbtîl  SS  Vfi  65  ranS,que  Pffonne  lui  rékftât.  Il  prit  de  même  la  ville 
rbelles,  fit  ouvrir  les  tombeaux  des  Arfacides,  &  jeteer  leurs  cendres  au 

rnp  \res  unf  expédmon  aufîî  honteufe,  Caracalla  fe  vanta  d’avoir  fubjugué 
les  Parthes ,  &  prit  le  titre  de  Parthique.  mojugue 

Cependant  Artabane  retiré  fur  les  montagnes  au-delà  du  Tygre  rafle  rr- 
b  a  des  troupes  en  diligence  dans  ledeffein*de  fe  mettre  en  campagne  1^- 

Caracalla  informe  des  préparatifs  des  Parthes  fe  difpofoit  à 
marcher  de  nouveau  contre  eux,  lorfqu’il  fut  afTafTiné  par  un  de  Fes  O ffi 

ne?'  &  qiU  fUCCéda  \  CaraCaüa  ’  fe  a  la  5e.  légions  Rom*! 

Prinrf  aVanÇa,  PolVombattre'  Artabane-  L’armée  nombreufe  que  ce 
Pr  nce  commandoit  effraya  Macnn ,  qui  crut  devoir  chercher  à  âire  la 

Rr>m  -VC*C  U1;  En  1 conséquence ,  il  renvoya  les  prifonniers  Parthes  que  le- 
mains  avoient  faits  l’année  précédente ,  ÔC  fit  offrir  la  paix  à  des^condi" 

sfiUe^eSf  nafsSlesArtabànr -ét0it/°P  ^  faciIement,  & 

ne  rejetta  pas  les  propofïtions  des  Romains ,  il  ajouta  des  demandes  fi 

exorbitantes,  que  ces  derniers  furent  obligés  de  rompre  les  négodadons 

Il  exigeoit  entre  autres  chofes  que  les  Romains  rétablirent  les  fort  qu’i [< 

aV°lent  ru‘"£s  d“s  W .  &  I-  viles  qui  avosent  été  f  c  g  s 
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la  Méfoporamie  lui  fût  rendue  ;  qu'on  le  dédommageât  des  pertes  que 
le  Royaume  avoit  fouffertes,  &  qu'on  reparut  les  fepulchres  des  Hors  les 
ancêtres.  Macrin  ne  pouvant  accepter  des  conditions  auili  dures ,  le  vit 
dans  la  néceffité  de  recourir  aux  armes.  La  bataille  fut  livrée  près  de  Nih- 
be,  &  la  nuit  feule  fépara  les  combattants.  L  action  recommença  le  len¬ 
demain  avec  une  égale  ardeur  ,  8c  les  Parthes  eurent  l’avantage  de  leur  cote. 
Néanmoins  les  Romains  n’étoient  pas  totalement  abbartus  ,  8c  on  comptoir 
fur  une  troifiéme  bataille,  qui  eut  indubitablement  ete  livrée,  1  acrin 
n'eût  de  nouveau  fait  demander  la  paix.  Artabane  qui  s  appercevoit  que  les 
troupes  s’ennuyoient  de  la  guerre ,  ôcdéfiroient  revoir  leur  pays  ,  le  prêta  plus 
Volontiers  à  un  accommodement ,  &  moyennant  une  grande  lomme  d  ar¬ 
gent ,  Maçrin  obtint  la  paix.  , 

Artabane  en  vertu  de  ce  traité  retourna  painblement  dans  les  Etats ,  ou 
il  s’appliqua  à  réparer  les  défordres  que  la  guerre  y  avoit  caufes.  Les  Ro- 
paains  en  différentes  occafions  avoient  détruit  les  meilleurs  troupes  u  01 
des  Parties,  8c  ce  Prince  ne  pouvoir  de  longtemps  trouver  moyen  de  ré¬ 
tablir  fes  forces  militaires.  Un  Perfe,  nommé  Artaxare  ou  Artaxerces,  om- 
me  brave  8c  entreprenant ,  profita  de  la  circonftance.  Il  engagea  les  com¬ 
patriotes  à  fe  révolter  ,  8c  à  faire  leurs  efforts  pour  recouvrer  une  louverai- 
ueté  qui  leur  avoit  été  enlevée  par  les  Parthes,  autrefois  leurs  fujets.  es 
Perfes  entrèrent  avec  joye  dans  les  projets  d  Artaxerces  ,  prirent  les  armes, 
8c  marchèrent  fous  fon  commandement.  Artabane,  informe  de  cette  rebe  - 
lion  3  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes ,  8c  fe  hâta  d’aller  à  la  rencontre  d  Ar- 
taxercès.  Les  deux  armées  ne  furent  pas  plutôt  en  préfence  qu  elles  livrèrent 
la  bataille,  8c  après  des  prodiges  de  valeur  des  deux  cotes,  la  victoire  le 
déclara  en  faveur  des  Perfes.  Artabane,  qui  s’etoit  battu  comme  un  hmp  e 
foldat,  tomba  au  pouvoir  de  fes  ennemis  ,  8c  fur  mis  a  mort  par  les  ordres 
du  chef  des  rebelles.  A  l’égard  de  l’armée  Parthe  ,  elle  fut  entièrement  de- 
faite,  8c  la  nation  privée  de  fon  Roi  8c  de  fbldats,  fut  contrainte  de  fe  fou- 
mettre  au  vainqueur,  8c  de  reconnoitre  pour  Souverain  un  peuple  qui  ut 
avoit  été  affujetti  l’efpace  de  quatre  çent  foixante  8c  quinze  ans.  Telle  fut 
}a  fin  de  l’Empire  des  Parthes,  qui  retourna  au  pouvoir  des  Perfes,  comme 
il  y  avoit  été  avant  Atface  î.  Néanmoins  la  race  des  Arfacides  ne  fut  pas 
éteinte  en  la  perfonne  d’ Artabane,  dernier  Roi  des  Parthes  ,  &  elle  conti¬ 
nua  de  régner  en  Arménie  encore  quelque  temps ,  comme  on  le  verra  dans 
l’hiftoire  de  ce  pays. 


ARTICLE 
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AGathias  rapporte  qu’Artaxare  ,  qui  rétablit  l’Empire  des  Perfes  ,  f  0,1 

etoit  d  une  origine  iort  obfcure  ,  &  quil  ne  devoit  fa  nailfance  qu’à  An  üs.  de  j.  c. 
un  commerce  illicite  ,  que  fa  mere  ,  femme  d’un  Cordonnier,  avoir  eu  avec 
un  Officier.  Ce  Militaire ,  pour  fatisfaire  la  paffion  que  la  beauté  de  la 
cordonnière  lui  avoit  infpitée,  feignit  que  l’étude  qu’il  avoir  faite  del’Aftro- 
îogie  Judiciaire,  lui  apprenoit  que  l’enfant  qui  naîtroit  de  cette  femme  8c 
d’un  étranger  parviendront  aux  plus  grands  honneurs  ,  8c  feroit  le  chef  d’une 
puiffiante  famille.  Le  mari  féduit  par  une  efpérance  fi  jflatteufe  ,  confentit 
a  céder  fa  femme  à  l’Officier ,  qui  fe  nommoit  Saffian.  Artaxare  fut  le 
fruit  de  cette  rufe,  8c  on  l’éleva  conformément  à  Tidée  qu’on  avoit  de  fa 
grandeur  future.  C’effi  ain.fi  que  les  Perfes  racontoient  eux-mêmes  l’origine 
du  reftaurateur  .de  leur  Monarchie.  On  fçait  que  tous  les  peuples  fe  plai- 
foient  a  trouver  du  merveilleux  dans  la  nailfance  de  leurs  Chefs.  Quoiqu’il 
en  foit ,  il  paroît  qu’Artaxare  étoit  un  fimple  particulier ,  qui  s’étoit  élevé 
au  premier  grade  par  fa  valeur  8c  par  fon  mérite.  On  vient  de  voir  de  quelle 
maniéré  il  abbattit  la  puiffiance  des  Parthes ,  8c  comment  il  délivra  les  Per¬ 
fes  de  la  fervitude,  où  ils  gémilfoient  depuis  plufieurs  fiécles  (i). 

Ce  Prince  fut  à  peine  fur  le  thrôije ,  qu’il  prétendit  faire  rentrer  fous 
la  domination  des  Perfes  tous  les  Pays  qui  avoient  été  fournis  à  Cyrus, 

Apres  avoir  fait  tous  les  préparatifs  nécelfaires  pour  une  entreprife  de  cette 
importance  j  il  ordonna  aux  Gouverneurs  Romains  de  l’Afie  mineure  de 
lui  céder  promptement  toutes  ces  Provinces.  Alexandre  Sévere,  qui  occu- 
poit  alors  le  thrône  de  l’Empire  ,  8c  qui  ,  à  caufe  de  fa  jeunelfe ,  ne  re- 
gnoit  que  fous  la  tutelle  de  fa  mere  ,  auroit  déliré  éviter  une  guerre  qui 
pouvoit  devenir  funelte.  Les  remontrances  mêlées  de  menaces  qu’il  fit  faire 
au  Roi  de  Perfe ,  loin  d’ébranler  ce  Monarque,  ne  fervirent  qu’à  l’irriter 
davantage.  A  la  tête  d’une  puiffiante  armée ,  il  attaqua  brufquement  tous 
les  polies  que  les  Romains  avoient  fur  l’Euphrate ,  8c  réduifit  fous  fa  puifi 
fance  une  partie  confidérable  des  Provinces  voifines.  Cette  invafion  mit 
l’Empereur  dans  la  néceffité  de  marcher  contre  les  Perfes ,  pour  tâcher  d’ar¬ 
rêter  leurs  progrès.  Artaxare,  informé  qu’Alexandre  s’avançoit,  leva  le  fiége 
d’Antioche ,  qu’il  faifoit  alors  ,  8c  envoya  à  l’Empereur  quatre  cents  horrt?» 
mes  fuperbement  habillés ,  8c  qui  étoient  d’une  taille  8c  d’une  force  ex¬ 
traordinaires.  Ces  efpéces  d’Ambalïadeurs  étoient  chargés  de  déclarer  à  Ale- 


(i)  Dion,  Hérodien,  Procope  &  Aga- 
thias  rapportent  cet  événement  à  la  quatriè¬ 
me  année  de  Sévere  Alexandre  ,  laquelle 
Commença  au  mois  de  Mars  ,  &  finit  en 
f.16.  Le  canon  de  Saint  Hi&polyte  gravé  fur 

Tome  Fl. 


une  chaire  de  marbre ,  dit  que  dans  la  pre¬ 
mière  année  de  Sévere  Alexandre,  le  13. 
d'Avril  fe  trouva  un  famedi ,  ce  qui  ne  peut 
convenir  qu’à  l’an  222.  de  J.  C. 

Ff 


Perses 

Sassanides. 


s  A  I  O  sl. 


144. 


226  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

J  „  •i^v.rp  nrérendoit  que  les  Romains  évacuaient  la  Syrie  &  toute 
mteura  2  qXrtdilent  aux  Perfes  les  pays  fi.ués  en  deçà  de  U 
Mer  Eeée  &  du  Pont,  comme  ayant  appartenu  autrefois  a  1  Empire  des  le  - 
fes  f  if  Alexandre  ne  daigna  faire  aucune  réponfe  a  de  telles  proposions, 

14  s  avançant  dans  la  MélSpotamie ,  il  reprit  route  cette  Province ,  dont  le 
R„1  de  Perfe  s’étoit  emparé.  Artaxare  ne  relia  pas  dans  1  maa.on ,  &  il 
marcha  contre  îes°Romains  à  deflein  de  leur  livret  bataille.  Les  Romains 
furent  vainqueurs,  fuivant  Lampride,  &  Alexandre  .  oblige  de  retourner  a 
Rome  après1  cette  elorieufe  expédition  ,  y  reçut  les  titres  de  Perùque  de 
Parthique  Hérodien  prétend  que  les  troupes  Romaines ,  partagées  en  tro 
corps  pour  a^ir  de  trois  côtés  différents,  furent  entièrement  débités.  Qu  - 
que  fut  le  ffifcès  de  cette  guerre,  il  paroît  qu’  Artaxare  conferva  tranqu 
tnmpnr  rhrône  au’il  occupa  pendant  douze  ou  quinze  ans. 

Tapor ,  fou  fil^  fou  fncceLr  ,  voulut  fignaler  les  commencements 
de  fon  reene  en  déclarant  la  guerre  aux  Romains.  Il  y  fut  excite  par  Cy- 
riade  filf  d’un  des  principaux  Officiers  de  l’armée  Romaine.  Ce  jeune 
homme  aprt  avoir  /nlevé'tout  ce  quil  put  à  fon  pere ,  ft  dans  a 

Perfe  ou  il  ne  fongea  d’abord  qu’à  vivre  dans  les  plaifirs  &  dans  le  luxe. 
Lorfqu’U  eut  conformé  tout  fon  bien  ,  il  chercha  les  moyens  d  en  acquêt 
de  nouveaux  en  faifant  des  courfes  fur  les  terres  fournies  aux  Romains.  Il 
fe  mit  à  la  tête  d’un  grand  nombre  de  déferteurs  que  l’amour  du  butin  avoit  • 
attirés  auprès  de  lui  Ce  fur  alors  qu’il  engagea  Sapor  Prince  avide  de 
; Site  à  attaquer  les  Romains.  La  prife  d’Antioche  &  de  Céfarce  lut  bien- 
St  la  fuite V  cette  expédition  ,  &  les  fuccès  des  Perfes  enrôlent  ete  plus 
ranidés  fi  l’Empereur  Gordien  ne  s’y  fût  promptement  oppofe.  L«. 
rivée  de*  ce  Prince  en  Orient  allarma  les  Perfes,  &  les  obligea  a  fe  retirer 
dans  leurs  propres  Etats.  Tout  ce  que  les  ennemis  avoient  enleve  rentra 
'  fous  la  domination  Romaine  ,  &  le  jeune  Empereur  fe  pr°p°foit  d  atta¬ 
quer  les  Perfes  jufques  dans  leur  pays,  lorfquil  fut  tue  par  le^ord e 
Philippe,  Préfet  du  Prétoire.  Ce  traître,  ne  fongeant  alors  qu  a  jouir  du 
fruit  de  fan  crime,  fe  hâta  de  faire  la  paix  avec  Sapor,  &  de  prendre  le 
chemin  de  l’Italie  ,  pour  faire  confirmer  par  le  Sénat  le  titre  d  Empereur  , 
nne  les  troupes  qu’il  commandait  lui  avoient  déjà  donne. 

^  Anffitôr  que  les  Romains  fe  furent  retirés,  Sapor  rentra  fur  leurs  terres  y 


(  1  )  Hérodien  &  Lampride  rapportent 
diversement  les  événements  de  cette  guerre  ; 
M.  de  Tillemont  &  M.  Crévier  adoptent  le 
récit  de  Lampride  ,  en  donnant  des  raifons 
Solides  qui  déterminent  à  ajouter  plus  de  Soi 
à  ce  dernier  qu’à  Hérodien.  On  remarque 
en  effet  dans  celui-ci  des  chofes  qui  ne  Sont 
pas  dans  la  vraisemblance.  Il  accufe  1  Empe¬ 
reur  d’avoir  violé  le  droit  des  gens  dans  la 
perSonne  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Per- 
Se ,  &  d’un  autre  côté ,  il  nous  représente 
Alexandre  Sévere  comme  un  Prince  lâche 
&  timide.  Si  l’Empereur  eut  été  tel  qu’il 
nous  le  peint,  il  auroit  pu  Se  diSpenSer  de 


faire  fa  guerre  par  lui-même,  &  il  en  auroit 
confié  le  Soin  à  Ses  Lieutenants.  La  pru¬ 
dence  lui  avoit  fait  connokre  les  inconvé¬ 
nients  de  faire  la  guerre  dans  un  pays  Si  éloi¬ 
gné  ;  &  par  cette  raifon  il  étoit  naturel  qu  il 
cherchât  à  l’éviter.  La  préfompûon  d’ Arta¬ 
xare  le  mettant  dans  la  néceffite  de  prendre! 
les  armes,  il  ne  balance  plus  a  fe  mettre  a 
la  tête  de  Ses  troupes ,  &  va  a  la  rencontre 
de  Son  ennemi.  Une  telle  démarché  fait  clai¬ 
rement  voir  qu’ Alexandre  ne  manquoit 
point  de  courage ,  8c  par  confequent  le  peu 
de  confiance  qu’on  doit  avoir  au  reciî 
d’Hérodien. 
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&  les  troubles  dont  l’Empire  étoit  agité  empêchèrent  les  Empereurs  de  fon- 
ger  aux  affaires  de  l’Orient.  Le  Roi  de  Perle  profitant  des  divifions  intefti- 
nes  des  Romains,  faifoit  tous  les  jours  fur  eux  de  nouvelles  conquêtes.  ïl 
avoit  entrepris  le  fiége  d’EdefTe ,  lorfque  Valérien ,  qui  éroit  monté  fur  le 
thrône  Impérial ,  marcha  au  fecours  de  cette  Place  ,  qui  fe  défendoit  vail¬ 
lamment.  La  défaite  de  l’armée  Romaine  mit  l’Empereur  dans  la  nécefîité 
de  demander  la  paix  ,  &  Sapor  eut  la  lâcheté  de  faire  enlever  ce  Prince 
qui  s’étoit  rendu  avec  trop  peu  de  précaution  dans  l’endroit  indiqué ,  pour 
y  conclure  le  traité.  Cet  événement  acheva  de  ruiner  les  affaires  des  Ro¬ 
mains  dans  l’Orient ,  où  Sapor  eut  de  continuels  avantages.  La  dureté  avec 
laquelle  il  traita  les  peuples  qu’il  foumetroit  ,  les  fouleva  bientôt  contre 
lui.  Ils  mirent  d’abord  à  leur  tête  un  nommé  Callifte,  mais  commandé  dans 
la  fuite  par  Odenat,  Prince  de  Palmire,  ils  défirent  plufieurs  fois  les  Per- 
fes  ,  &  les  pourfuivirent  jufques  dans  leurs  Etats. 

On  affure  que  Sapor  en  fe  retirant  eut  l’inhumanité  de  faire  combler  le 
creux  des  chemins  avec  les  corps  vivants  des  prifonniers  qu’il  avoit  faits, 
ïl  ne  traita  pas  avec  moins  de  rigueur  l’Empereur  Valerien  à  qui  il  fit  toutes 
fortes  d’outrages.  Il  le  traînoit  à  fa  fuite  chargé  de  chaînes ,  &  en  même  temps 
revêtu  de  la  pourpre  Impériale.  Il  fe  fervoit  auffi  de  fon  corps  comme  d’un 
marchepied ,  lorfqu’il  vouloir  monter  à  cheval.  Valérien  languit  plufieurs 
années  dans  un  fi  horrible  efclavage  ,  8c  lorfqu’il  fut  mort ,  le  Roi  de 
Perfe  ordonna  que  fon  corps  fût  écorché  ,  qu’on  teignît  fa  peau  en  rouge, 
qu’on  la  garnît  en  dedans  de  paille  pour  y  conferver  la  forme  humaine  , 
&  qu’en  cet  état  il  fût  fufpendu  dans  un  Temple ,  comme  un  monument 
de  la  honte  des  Romains. 

Cependant  Odenat  continuoit  de  faire  des  incurfions  fur  les  terres  de 
Perfe  ,  8c  il  s'étoit  même  avancé  jufqu’au  bord  du  Tigre.  Après  fa  mort, 
Zénobie,  fa  femme  ,  ne  ceffa  de  faire  la  guerre  aux  Perfes  ,  fur  lefquels 
elle  remporta  divers  avantages.  Cette  Princeffe  fut  faite  prifonniere  par 
1  Empereur  Autélien  ,  dans  le  temps  qu’il  vengea  fur  les  Perfes  l'honneur 
des  Romains.  Sapor  ,  vaincu  d'un  côté ,  étendit  cependant  les  bornes  de 
fon  Empire  aux  dépens  des  peuples  barbares  fes  voifins.  On  lit  dans  Abul- 
Pharage  ,  qu’Aurélien  fit  fa  paix  avec  Sapor,  8c  qu’il  lui  donna  fa  fille  en 
mariage. 

Sapor  eut  pour  fuccelfeur  Hormifdas,  fon  fils,  qui  n’eut  aucune  guerre 
a  foutenir  avec  les  Romains ,  8c  qui  ne  voulut  point  entrer  dans  le  com¬ 
plot  que  les  Palmireniens  avoient  lait,  pour  enlever  la  couronne  à  l’Empe¬ 
reur  Aurélien. 

Hormifdas  ne  régna  qu’un  an  8c  dix  jours ,  8c  on  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  Varane.  Ce  Prince ,  qui  occupa  le  thrône  pendant  trois  ans  ,  vécut 
tranquillement  avec  les  Romains.  On  ignore  les  aétions  de  ce  Monarque. 

Varane,  devenu  maître  du  thrône  de  Perfe  par  la  mort  du  dernier  Roi, 
forma  le  delfein  de  s’emparer  de  quelques  Provinces  Romaines  j  mais  à  ' 
peine  fut-il  informé  que  l’Empereur  Probus  s’avançoit  dans  l’Orient,  qu’il 
lui  envoya  des  Ambalfadeurs  chargés  de  préfents.  L’Empereur  reçut  d'abord 
avec  la  derniere  hauteur  les  Minières  de  Perfe,  mais  s’étanr  enfuite  lailfé 
adoucir,  il  accorda  la  paix  qu’on  lui  demandoit.  Tant  que  les  armées  Ro- 

F  fij 


PCRSES 

Sassanides. 


—  -  n  ■  il  «S 

2.6  O. 


IIOS-MliSJ  s. 


-75* 


Varane  I. 
274. 

Varane  II. 

277. 


Perses 

Sassanides. 


Vaf.auï  III. 


*94» 


N  A  R.  Si’ s. 


-94* 


>flSI>ATÏ  ,  MS 

Bormisdas  II. 


301. 


21%  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

maines  refterent  en  Orient ,  les  Perles  fe  tinrent  tranquilles  8c  n’ofereiît 
rien  entreprendre.  Varane  méditoit  cependant  toujours  quelques  nouveaux 
projets ,  8c  il  attendoit  des  circonftances  favorables  pour  les  exécuter.  Le 
retour  des  troupes  Romaines  en  Italie,  après  la  mort  de  l’Empereur  N  urne- 
rien,  fembloit  favorifer  les  déteins  de  Varane.  Ce  Prince  profita  en  effet 
de  l'éloignement  des  ennemis ,  pour  fortifier  fes  frontières.  Dioclétien ,  in¬ 
formé  des  préparatifs  que  faifoit  le  Roi  de  Perfe  ,  paffa  promptement  en 
Afie ,  8c  marcha  vers  l’Arménie  avec  une  nombreufe  armée.  La  prefenc® 
des  Romains  arrêta  les  projets  de  Varane  ,  qui  étant  mort  peu  de  temps 
après ,  laiffa  la  couronne  à  fon  fils  ,  nommé  aufïi  Varane.  , 

Le  régné  de  ce  Prince  ne  fut  que  de  quatre  mois ,  8c  n  offre  par  confe- 
quent  aucun  événement  confiderable.  Les  Hiftoriens  defignent  ce  Monarque 
par  le  titre  de  Seganfaa .  Agathias  nous  en  apprend  la  raifon.  C’étoit ,  dit- 
il,  la  coutume  des  Rois  de  Perfe  d’incorporer  les  peuples  vaincus  avec  leurs 
fujets  ,  non  pas  en  les  tranfplantant  d’un  côté  ou  d’un  autre ,  mais  en  leur 
permettant  de  vivre  comme  auparavant,  félon  leurs  propres  lobe.  On  ajoutoic 
au  titre  des  Monarques  de  Perfe,  celui  de  Prince  du  pays  quon  avoit  fub- 
jugué.  Varane  II.  peu  de  temps  avant  fa  mort  avoit  vaincu  les  Segeftains, 
8c  ce  fut  pour  cette  raifon  que  fon  fils  fe  fit  appeller  Seganfaa  ,  c  eft-a- 

dire ,  Roi  des  Segeftains.  .  . 

Narsès,  fon  fucceffeur ,  en  montant  fur  le  thrône  des  Perfes,  avoit  pris 
la  réfolution  de  rendre  à  l’Empire  tout  fon  ancien  éclat.  A  la  tete  d  une 
puilfante  armée  il  entra  dans  la  Méfopotamie ,  8c  fe  rendit  maître  de  la 
’  plus  grande  partie  de  cette  Province^  Dioclétien  chargea  Galerius  ,  qu’il 
avoit  fait  Céfar ,  de  s’oppofer  aux  progrès  de  Narsès.  Ce  Monarque  ,  battu 
deux  fois  par  les  Romains,  fe  vit  forcé- de  fe  retirer  jufques  dans  le  centre 
de  fes  Etats  ,  mais  ayant  trouvé  une  occasion  favorable  d’attaquer  fes  enne¬ 
mis,  il  remporta  fur  eux  une  vidoire  complette.  Galerius  qui  ne  s’étoit 
fauve  qu’avec  beaucoup  de  difficulté ,  eut  de  la  peine  à  obtenir  une  nou¬ 
velle  armée  ,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Perfes.  Réfolu  de  laver 
dans  le  fang  des  ennemis  la  honte  de  fa  défaite ,  il  mit  tout  en  ufage  pour 
obtenir  la  vidoire  qu’il  méditoit.  Réunifiant  la  prudence  à  la  valeur ,  il 
vint  à  bout  de  tailler  en  pièces  l’armée  de  Narsès  qui,  bleffé  dans  l’adion, 
fut  contraint  de  fe  retirer  dans  les  montagnes  avec  un  très-petit  nombre  de 
troupes.  L’abbattement  où  fe  trouvèrent  les  Perfes  après  cette  défaite,  mit  le 
Roi  dans  la  néceffité  de  demander  la  paix  aux  Romains.  Il  ne  put  l’obtenir 
qu’en  cédant  cinq  Provinces,  mais  on  refufa  de  lui  rendre  fes  fœurs ,  fes 
concubines  qui  avoient  été  faites  prifonnieres,  8c  qui  fervirent  d’ornement 
au  triomphe  de  Galérius.  Cet  événement  fut  fi  fenfible  à  Narsès,  qu'il  en 
mourut  de  chagrin. 

Le  thrône  fut  alors  occupé  par  Mifdate,  qui  eft  auffi  nommé  Hormif- 
das.  Son  régné ,  qui  fut  de  fept  ans  8c  fept  mois ,  n’offre  rien  de  remar¬ 
quable  ,  8c  il  y  a  apparence  ,  qu’il  confentit  à  obferver  le  traité  que  les 
Romains  avoient  fait  avec  fon  prédéceffeur.  Mifdate  fut  longtemps  fans  avoir 
d’enfants,  8c  comme  il  étoit  d’une  fanté  extrêmement  foible  ,  on  craignoit 
qu’il  ne  mourût  fans  laifter  de  fucceffeurs.  Pour  prévenir  les  troubles  que 
fa  mort  pouvoit  occafionner,  les  Grands  du  Royaume  s’etoient  déjà  aftem- 
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blés ,  Sc  avoient  pris  les  mefures  qui  leur  avoient  paru  les  plus  convena¬ 
bles.  La  Reine  étant  devenue  enceinte,  8c  les  Mages  ayant  alluré  qu’elle  fe- 
toit  mere  d’un  Prince  ,  les  Grands  du  Royaume  convinrent  tous  de  lui  prê¬ 
ter  ferment  de  fidélité  avant  qu’il  vît  le  jour.  La  Reine  accoucha  en  effet 
d’un  Prince,  qui  fut  nommé  Sapor  IL  (ù). 

Lorfqu’il  fut  parvenu  à  l’âge  où  il  pouvoir  regner  feul ,  il  fit  bientôt  con- 
noître  la  grandeur  de  fon  courage.  Animé  du  défir  de  réunir  fous  fon  obéif- 
fance  toutes  les  Provinces  qui  avoient  autrefois  appartenu  à  la  Perfe ,  il  prit 
des  mefures  plus  fages  que  fes  prédécelfeurs.  Il  commença  par  difcipliner 
fes  troupes,  8c  pour  faire  fleurir  en  même  temps  fes  Etats,  dont  il  recula 
les  bornes  du  coté  de  l’Orient  8c  du  Nord ,  il  favorifa  le  commerce  8c  les 
Arts.  On  prétend  que  les  Mages  le  portèrent  à  perfécuter  les  Chrétiens  qui 
étoient  dans  fes  Etats.  Le  deflein  qu'il  confervoit  toujours  d’attaquer  les 
Romains  ne  l’empêcha  pas  d’envoyer  une  Ambaffade  à  Conftantin  pour  re¬ 
nouveler  le  traité  de  paix.  L’Empereur  profita  de  cette  occafion  pour  lui 
écrire  en  faveur  des  Chrétiens ,  &  il  paroît  que  la  lettre  de  Conftantin  eut 
quelque  effet  ;  car  depuis  ce  temps-là  les  Chrétiens  furent  traités  avec  moins 
de  rigueur. 

Sapor  fe  croyant  en  état  d’exécuter  le  projet  qu’il  méditoit  depuis  long¬ 
temps  ,  envoya  à  Conftantin  un  manifefte ,  par  lequel  il  réclamoit  tous  les 
pays  qui  avoient  autrefois  appartenu  à  la  Perfe  ,  jufqu’au  fleuve  Strymon. 
Conftantin  qui  étoit  réfolu  de  ne  démembrer  aucune  Province  de  l’Empire, 
fe  difpofaà  faire  la  guerre  aux  Perfe  s,  «Sc  voulut  lui-même  commander  l’ar¬ 
mée  qu’il  avoit  aflemblée  ,  mais  la  mort  l’empêcha  d’exécuter  fon  deffein, 
Sapor  ne  manqua  pas  de  profiter  d’une  circonftance  fi  avantageufe  pour  en¬ 
lever  aux  Romains  une  partie  des  Provinces  qui  avoient  autrefois  reconnu¬ 
es  loix  de  la  Perfe.  La  guerre  que  cette  ertreprife  lui  occafionna  avec  les 
Romains  fut  longue  8c  fanglante ,.  8c  les  fuccès  en  furent  entièrement  va¬ 
riés.  Les  deux  partis  las  de  la  guerre  fe  mirent  fur  la  défenfive ,  8c  fe  con¬ 
tentèrent  de  garnir  les  Provinces  limitrophes  de  leurs  Etats.  Sapor  tourna, 
alors  fes  armes  contre  les  autres  peuples  de  l’Afie ,  8c  cette  expédition  fut 
plus  avantageufe  pour  lui  que  celle  qu’il  avoit  entreprife  contre  les  Ro¬ 
mains.  Cependant  fes  Généraux  avoient  eu  quelques  conférences  au  fujet 
de  la  paix  avec  les  Officiers  de  l’armée  Romaine.  Sapor  fit  voir  qu’il  n’étoit 
point  éloigné  d’entrer  en  accommodement,  8c  il  demanda  qu’on  lui  aban¬ 
donnât  la  Méfopotamie  8c  l’Arménie.  L’Empereur  rejetta  cette  propofition  , 
8c  en  conféquence  les  négociations  furent  rompues. 

Quelque  temps  après  un  des  principaux  Officiers  de  l’armée  Romaine, 
nommé  Antonin  ,  abandonna  le  fervice  de  l’Empereur  pour  quelque  fujet 
de  mécontentement,  8c  fe  retira  à  la  Cour  de  Sapor,  qu’il  inftruifit  de  la 
fituation  des  Romains.  Le  Roi  de  Perfe  profitant  des  avis  d’Antonin,  re¬ 
commença  la  guerre  ,  8c  après  s’être  rendu  maître  d’Amide  ,  il  entra  dans 
la  Méfopotamie  ,  où  il  s’empara  de  Singara  ,  qu’il  détruifit,  &  de  Bezabda 
qu’il  fit  fortifier.  L’Empereur  Confiance  après  avoir-  fait  d’inutiles  efforts 


(i)  Tel  eft  le  fentiment  d’Agathias,  qui 
ri’eft  cependant  pas  conforme  à  celui  de 
tous  les  Auteurs.  Plufieurs  ne  connoiflent 


point  Sapor  pour  un  enfant  pofthume ,  & 
difent  même  que  fon  pere  a  eu  foin  de  fon 
éducation* 
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pour  rentrer  en  poffeffion  de  cette  Place ,  alla  prendre  fes  quartiers  d’hyvet 
en  Syrie.  Dès  le  commencement  du  printemps  fuivant ,  les  deux  partis  en¬ 
trèrent  en  campagne  avec  de  nombreufes  armees ,  mais  dans  le  temps  qu  on 
s’artendoir  à  de  grandes  avions  de  part  8c  d’autre  ,  Sapor  mit  de  for“£gar' 
nifons  dans  les  Places  frontières  de  fes  Etats,  &  fe  retira  au- dedans  de  1  1 
Royaume  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Conftance  croyant  n  avoir  plus  rien 
à  redouter  des  Perfes,  prit  la  réfolution  d’employer  fes  forces  contre  Julien, 
qui  avoir  pris  le  titre  d’Augufte.  Conftance  fut  attaque  en  chemin  d  une 

maladie  dont  il  mourut.  „  ,  , 

Julien  reconnu  pour  fon  fucceffieur ,  voulut  fignaler  les  commencements 

de  fon  régné  par  quelque  adion  d’éclat  contre  les  Perfes.  Conduit  dans 
cette  expédition  par  un  Seigneur  Perfan  nomme  Hormifdas ,  xl  dirlfea 
bien  fesP opérations  militaires  ,  qu’il  fe  rendit  martre  de  plufieurs  1  laces 
fortes.  Le  fiége  de  Ctefiphon  apprit  aux  Romains  a  connoitre  la  puillance 
de  l’ennemi.  La  ville  défendue  par  une  forte  garmfon  ,  fit  une  fi  vigoureu- 
fe  réfiftance ,  que  les  Romains  prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Le  pays  qui 
fe  trouvoit  également  ravagé  par  les  deux  partis,  n  offrit  bientôt  plus  que 
des  lieux  fecs  &  arides ,  où  il  étoit  impoffible  de  trouver  la  moindre  fub- 
fiftance.  Julien  avoir  fur  le  Tigre  une  flotte  chargée  de  toutes  fo^es  de 
provifions  ,  de  manière  que  fon  armée  ne  fouffroit  aucunement  de  la  diie  te 
des  vivres.  Le  confeil  d’un  Seigneur  Perfan ,  qui  s’étoit  donne  pour  trans¬ 
fuge  ,  rendit  inutile  l’abondance  que  l’Empereur  auroit  pu  procurer  pendant 
longtemps  à  fon  armée.  U  vint  à  bout  de  lui  perfuader  de  brûler  fa  flotte , 
&  de  faire  une  marche  de  trois  ou  quatre  jours  dans  un  pays  ouvert  bc  1er- 
tile ,  promettant  de  lui  fervir  de  guide.  Julien  donna  dans  le  piege  ma  - 
gré  les  fages  avis  de  fes  Officiers  ,  &  il  ne  reconnut  la  trahi  fon  que  lorique 
fa  flotte  fut  entièrement  confumée.  Une  telle  découverte  auroit  du  1  enga¬ 
ger  à  réparer  la  faute  qu’il  venoit  de  faire ,  mais  il  en  commit  au  contraire 
une  fécondé ,  en  s’engageant  dans  un  pays  qu’il  ne  connoiüoit  pas.  Apres 
quelques  jours  d’une  marche  facile ,  &  pendant  laquelle  il  n  avoir  rencon¬ 
tré  aucun  ennemi,  il  fe  vit  tout  d’un  coup  attaque  par  larmee  de  Sapor. 
Ce  fut  dans  cette  occafion  qu’il  reçut  un  coup  de  fléché  dont  il  mourut. 
Sapor  inftruit  de  la  mort  de  Julien  envoya  des  députés  a  1  Empereur  Jo¬ 
vien  fon  fucceffeur.  Par  le  traité  de  paix  qui  fut  conclu  entre  ces  deux 
Princes  ,  les  cinq  Provinces  qui  avoient  fi  longtemps  fait  le  iujet  de  4 
guerre ,  furent  enfin  cédées  aux  Perfes  avec  la  fortereffe  de  Nifibe.  Sapor 
fournit  alors  des  vivres  aux  Romains  ,  &  leur  permit  de  fe  retirer.  La  puis 
grande  partie  des  troupes  qui  avoient  fuivi  Julien  dans  cette  expédition  , 
étoit  périe ,  8c  le  refte  auroit  eu  le  même  fort  fans  le  traite  que  Jovien  le 

crut  obligé  de  faire  avec  les  Perfes.  #  .  ,  r 

Sapor  débarraffié  de  la  guerre  contre  les  Romains  par  un  traite  fi  avanta¬ 
geux  ,  tourna  fes  armes  du  côté  de  la  Tartane  8e  des  Indes.  Auffitot  apres  la 
mort  de  Jovien  ,  il  entra  dans  l’Arménie ,  ou  il  fit  mourir  Arface ,  Roi  du 
pays ,  qui  avoit  pris  les  intérêts  des  Romains.  Il  transfera  le  Siégé  de  loi} 
Empire  à  Ctéfiphon  ,  8c  refta  toujours  armé  ,  comme  ayant  toujours  del.em 
de  profiter  des  circonftances  pour  s’aggrandir  aux  dépens  des  Romains.  U  ne 
paroît  cependant  pas  qu’il  ait  rien  fait  de  confiderable  depuis  ce  temps  jul- 
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qu’à  fa  mort  arrivée  vers  les  commencements  du  régné  de  l’Empereur 
Gratien.  f 

Les  fentiments  font  partagés  fur  l’origine  d’Artaxerce  ,  fuccefleur  de  Sa- 
por.  Les  uns  prétendent  qu’il  étoit  fils  de  ce  Prince  ,  &  d’aütres  le  regar¬ 
dent  comme  fon  frète,  mais  les  moyens  que  les  uns  &  les  autres  employeur 
pour  loutenir  leurs  fyftemes  ne  paroiflTent  pas  bien  folides  :  il  paroît  même 
plus  naturel  de  croire  qu  il  n’etoit  que  fimple  parent  du  feu  Roi  Ce  Prin 

ce  régna  tranquillement  pendant  quatre  ans  ,  &  c’efi:  tout  ce  que  nous  feavons 
de  lui.  5 

Nous  ne  fommes  pas  mieux  inftruits  fur  ce  qui  regarde  Sapor,  fon  fils 
qui  occupa  le  throne  pendant  cinq  ans.  r  3 

Il  lailTa  la  Couronne  à  Varane ,  fon  fils,  qui  eft  auffi  connu  fous  le  nom 
de  Kermafaa.  Les  hiftonens  Grecs  gardent  un  profond  filence  fur  ce  qui  fe 
palia  lous  Ion  régné,  qui  fut  de  onze  ans.  ^ 

td.K6  RTïîîie  de  Perue  rüt  r??  §°AuverJné  Par  ïfdigerte ,  qui  fut  un  des 
plus  grands  Monarques  de  fon  fiecle.  Arcadius ,  Empereur  d’Orient,  foie  par 

politique ,  îoit  a  caufe  des  liaifons  d’amitié  qui  étoient  entre  lui  &  ce  Prin 
ce  ,  le  nomma  par  fon  teftament  proreéteur  de  fon  fils  Théodofe  II  f  O  If- 
digerte  favonfa  beaucoup  le  Chrillianifme  ,  &  fit  même  punir  les  Mages 
qui  avoient  employés  divers  ftratagêmes  pour  porter  le  Roi  de  Perfe  à  chaf! 
1er  les  Chrétiens  de  fes  Etats. 

Après  la  mort  dlfdigerte,  Varane  fon  fils  fut  reconnu  pour  Souverain  de 
la  Perfe.  Ce  Prince  au  commencement  de  fon  régné  fe  vit  dans  la  nécefii- 
te  de  perfecuter  les  Chrétiens.  Un  Evêque  par  un  tranfport  de  zele  pour  la 
Religion  Chrétienne  reduifit  en  cendres  un  temple  des  Perfes.  Les  Mages 
fouleverent  auffitot  le  peuple,  qui  demanda  la  mort  du  Prélat.  Varane 
craignant  les  fuites  de  cette  révolté,  prit  le  parti  d’accorder  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit,  &  les  Chrétiens  furent  pourfuivis  de  tous  côtés.  Peu  de  temps  après 
a  guerre  s  alluma  entre  les  Perfes  &  les  Romains.  Deux  motifs  occaSne! 

tZl  T' TT  6nt'e  CS  f eUX  ,feUpleS'  °n  e/toit  mécontent  à  Conftami- 

nople  de  la  feveme  avec  laquelle  on  traitoit  les  Chrétiens,  &  d’ailleu  S 
Varane  refufoit  de  rendre  un  certain  nombre  d’ouvriers  que  Théodofe  II"' 
avoir  prêtes  a  Ifdigette,  pour  travailler  aux  mines  d’or  &  d’argent  Le  Roi 
de  Perfe,  menace  d  une  prochaine  invafion  de  la  part  des  rLI  R 
voya  fur  les  frontières  Narsès  ,  fon  Général  ;  mais  peKnf  que  cX  c!  émfr 
occupe  a  raflembler  fes  troupes,  les  Romains  avoient  traverfé  l’Arme  * 

&  ravageo.ent  Azazene ,  Province  de  Perfe.  Narsès  marcha  auffitô,  dë’cé 
cote-la ,  afin  d  arrêter  les  progrès  des  Romains,  mais  il  fut  battu.  L'habileté 
avec  laquelle  il  fit  fa  retraite,  fauva  la  plus  grande  nam*  f  Dllete 

&d  les  conduifit  dans  la  Méfopotamie ,  Province  qifi  dépendoit  defE^n 
pire  d  Orient.  Varane  mit  alors  dans  fon  parti  les  Sârrazinc  ^ 

a  attaquer  la  Syrie.  L'arrivée  de  ces  barbares  dans  cette  Province  “fS” 
telle  frayeur  aux  habitants,  quils  prirent  la  fuite  de  tonc  rAr'c  iF 
de  leur  furprife,  ils  fe  joigXnr  ! 

a  de  certain ,  ceft  que  le  Roi  de  Perfe  ne 
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ces  la  plus  grande  partie  des  Sarrazins.  Cette  défaite  &  la  nouvelle  du  fié g« 
de  Niiibe  déterminèrent  Varane  à  raffembler  toutes  les  forces  de  fon  Em* 
Dire  &  à  marcher  en  p.erfonne  au  fe.cours  de  Nifibe.  Les  Romains  infor¬ 
més  de  fa  marche  levèrent  promptement  le  fiégç  ,  &  fe  retirèrent  meme 
en  défordre.  Le  Roi  de  Perfe  ,  au  lieu  de  pourfuivre  les  ennemis  ,  &  de 
profiter  de  la  terreur  que  fon  approche  leur  avoir  infpiree ,  reprit  Le  che¬ 
min  de  fa  capitale,  6e  chargea  fes  Généraux  du  foin  de  continuer  la  guerre. 
Les  Romains ,  reprenant  alors  courage,  attaquèrent  les  Perfes  ôc  remP °r' 
terent  fur  eux  une  victoire  complette.  Ils  eurent  un  pareil  avantage  contre 
les  Sarrazins,  qui  fut  fuivi  dune  nouvelle  défaite  des  lerfes.  Tantdeluc- 
cès  ruinoient  cependant  les  armées  Romaines,  quil  netoit  pas  facile  de 
recruter.  Théodofe  fe  détermina  donc  à  entrer  en  accommodement  avec 
fon  ennemi,  qui  de  fon  côté  défiroit  la  fin  de  la  guerre.  Une  des  princi¬ 
pales  conditions  du  traité  fut  qu’on  cefferoit  la  perfection  contre  le?  Chré¬ 
tiens.  Un  autre  événement  contribua  beaucoup  a  rétablir  la  Rebg^n  Uhre- 
tienne  dans  ce  pays.  Les  Romains  avoient  envoyé  dans  la  ville  d  Amide 
fept  mille  Perfes  qu’ils  avoient  faits  pnfonniers,  lorfquils  avoient  ravage 
la  ville  d’Azazene.  L’extrême  mifere  où  ils  étoient  réduits  toucha  fenhble- 
ment  Acafe ,  Evêque  de  cet  endroit.  Il  engagea  le  Cierge  a  vendr?  tous 
les  vafes  facrés  d’or  &  d’argent  pour  foulager  ces  malheureux,  borique  la 
paix  fut  faite  Ôc  qu’ils  eurent  permiffion  de  retourner  dans  leqr  Pays,  1  bveque 
leur  fit  diftribuer  encore  une  fom me  d’argent  pour  les  frais  de  leur  voyage. 
Cette  belle  aétion  faifit  d'admiration  le  Roi  de  Perfe  :  il  fit  venir  Acafe  dans  la 
capitale  ,  Ôc  accorda  de  grands  privilèges  aux  Chrétiens.  Le  refte  du  reg“® 
ce  Prince  fut  tranquille,  ôc  Varane, après  avoir  porte  la  couronne  pendant 

vingt  ans,  mourut  aimé  ôc  refpeéte  de  fes  fujets. 

Varane  VI.  ou  Ifdigerte,  comme  il  eft  appelle  par  quelques  Auteurs, 

'  monta  alors  fur  le  thrône  qu’il  occupa  pendant  dix-fept  ans.  Celt  tout  ce 

que  nous  fcavons  au  fujet  de  ce  Prince.  % 

1  II  eut  pour  fuccelïeur  Perofe ,  fon  fils.  Ce  Prince  eut  plufieurs  guerres  a 
"  foutenir  contre  les  Huns,  qui  habitoient  le  Nord  de  la  Perfe.  Ces  barba¬ 
res  joignant  les  rufes  à  la  force ,  eurent  toujours  l’avantage  fur  les  Perfes. 
Perofe  ?  qui  s’étoit  imaginé  avoir  pris  toutes  les  mefures  necefiaires  pour 
rendre  leurs  ftratagêmes  inutiles,  oia  les  attaquer  encore,  mais  il  perdit  eu 

même  temps  la  bataille  ôc  la  vie.  »  „ 

Les  Perles  choifirent  alors  pour  Souverain ,  fon  frere ,  nomme  Obalas 
"  ou  Valens ,  parce  qu’ils  n’ofoient  pas  confier  les  renes  du  gouvernement  a 
Cavadès,  que  Perofe,  fou  pere,  avoit  cependant  nomme  Regent  du  Royau¬ 
me,  lorfqu’ii  marcha  pour  la  dermere  fois  contre  les  Huns.  Valens  avoir 
toutes  fortes  de  bonnes  qualités ,  mais  comme  il  ne  polïcdoir  aucune  de  celles 
qui  font  les  Héros ,  il  lailfa  gémir  la  Perfe  pendant  quatre  ans  fous  1  ef- 
péce  d’efclavage  où  elle  étoit  réduite  par  le  tribut  que  les  Huns  lui  avoienç 

,mCefprince>  étant  mort  après  quatre  ans  de  régné  ,  eut  pour  fucceljèut  Ca- 
-  vadès  ou  Cabadès  ,  fon  neveu.  Excite  par  1  envie  d  acquérir  de  la  gloire,  ÔC 
de  rendre  à  la  Perfe  fon  ancien  éclat,  il  attaqua  les  Huns ,  ôc  les  avanta¬ 
ges  continuels  qu’il  remporta  fur  eux  les  forcèrent  a  relier  tranquilles.  La 
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grandeur  de  Tes  exploits  lui  auroit  attiré  l’admiration  ôc  l’amour  de  fesfujets, 
s  il  ne  les  eut  pas  traités  avec  autant  de  rigueur  que  fes  propres  ennemis. 
Sa  tyrannie  révolta  fi  fort  les  Seigneurs  Perlans ,  qu’ils  fe  rendirent  maîtres 
de  fa  perfonne,  6c  le  renfermèrent  dans  une-  étroite  prifon. 

On  mu  en  fa  place  Zambade ,  que  quelques  Auteurs  appellent  Blasés 
ou  Lamasès.  Les  uns  le  font  patfer  pour  le  fils  de  Perofe ,  5c  d'autres  pour 
ion  frere.  Zambade  fignala  les  commencements  de  fon  régne,  par  cher¬ 
cher  les  moyens  de  rendre  fes  peuples  heureux,  6c  de  remédier  aux  maux 
que  fon  prédécefteur  avoir  cauiés. 


Pendant  que  Zambade  etoit  occupé  de  foins  fi  glorieux ,  la  femme  de 
Cavadès  travailloit  a  lui  procurer  fa  liberté.  Elle  avoir  eu  la  permillion  de 
porter  a  fon^  mari  tout  ce,  dont  il  avoit  befoin  }  mais  on  lui  avoit  refufé 
de  le  voir.  Comme  elle  s’étoit  apperçue  que  l'Officier  à  qui  on  avoit  confié 
la  garde  du  chateau  étoit  épris  de  fes  charmes,  elle  profita  de  cet  avan¬ 
tage  pour  obtenir  la  grâce  d’écrire  à  fon  mari,  6c  alors  elle  l’informa  des 
moyens  qu  elle  etoit  réfoluede  prendre,  pour  lui  faciliter  fon  évafion.  Elle 
vint  enfin  à  bout  de  s’introduire  auprès  de  lui ,  6c  l’ayant  revêtu  de  fes  ha¬ 
bits ,  elle  prit  les  fiens  6c  refta  en  fa  place.  Elle  feignit  alors  d’être  malade 
emeura  longtemps  au  lit ,  afin  de  donner  à  Cavadès  la  facilité  de  fortir 
de  la  Perfe  fans  etre  pourluivi.  On  ne  fçait  pas  au  jufte  ce  qui  arriva  à 
cette  Princelle  ,  lorfqu’on  eut  découvert  que  Cavadès  s’étoit  fauvé.  Les  Hif» 
tonens  femblent  infinuer  qu’on  la  traita  avec  beaucoup  de  rigueur. 

Cependant  Cavadès  s  etoit  rendu  chez  les  Huns,  que  les  Ecrivains  Grecs 
nomment  Euthalites,  5c  le  Roi  de  ces  peuples  lui  avoit  fait  un  accueil  des 
plus  favorables.  Après  lui  avoir  donné  fa  fille  en  mariage,  il  lui  confia  une 
armee  ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  remonta  fur  le  thrône.  Il  fe  vengea  alors 
ce  tous  ceux  qui  lui  avoient  été  contraires,  &  récompenfa  celufqui  lui 
avoit  aidé  à  fortir  du  pays,  après  que  fa  femme  lui  eut  procuré  la  liberté. 
Le  Roi  des  Huns  fon  beau-pere,  le  prefia  peu  de  temps  après  fon  rétabiif. 
lement,  de  lui  rendre  les  fommes  confidérables  qu’il  lui  avoit  prêtées. 
Cavadès  ,  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  ce  Prince  ,  voulut  engager 
1  Empereur  Anaftafe  à  lui  prêter  l’argent  dont  il  avoit  befoin  ,  pour  fatis- 
faire  fon  créancier.  Le  refus  de  l’Empereur  chagrina  beaucoup  Cavadès, 
ic  le  porta  à  lui  déclarer  la  guerre.  Il  entra  tout  d’un  coup  dans  l’Arménie, 
ou  il  tira  un  immenfe  butin.  La  ville  d’Amide  fe  défendit  néanmoins 
longtemps  ,  mais  à  la  fin  les  Perfes  trouvèrent  moyen  de  s’en  rendre  maî¬ 
tres  par  furprife.  Anaftafe  inftruit  de  cette  fubite  irruption,  raftembla  promp¬ 
tement  une  armée  ,  6c  la  fit  marcher  vers  l’Arménie.  Le  Roi  de  Perfe  alla 
au  devant  des  Romains,  &  prit  fi  bien  fes  mefures,  qu’il  battit  féparé- 
Eient  plufieurs  corps  de  leurs  troupes.  Tout  fuccédoit  à  Cavadès  du  côté  de 
1  Occident,  lorfqu’il  fe  vit  attaquer  par  un  corps  de  Huns,  qui  étoit  entré 
dans  les  Provinces  orientales  de  fes  Etats.  Cette  diverfion  favorable  aux 
Romains  leur  facilita  les  moyens  de  reprendre  Amide  ,  6c  d’obliger  le  Pvoi 
de  Perfe  a  faire  une  trêve  pour  fept  ans.  Cavadès  ne  fongea  plus  alors  qu’à 
repouder  les  Huns,  fur  lesquels  il  remporta  divers  avantages. 

,  La  Paix’  S,11*  av01t  fublifté  entre  les  Perfes  6c  les  Romains  pendant  les 
deimeres  années  du  régne  d’Anaftafe,  6c  pendant  que  Juftin  ,  fon  fuccefteur, 
Lomé  VL  Gg  ? 
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avoit  occupé  le  thrône,  fut  interrompue  fous  le  régne  de  Jufonien.  Ce 
Prince  qui  vouloir  fe  mettre  à  l’abri  des  invafions  des  Perfes,  ht  reparer 
avec  foin  les  anciennes  fortereffes  qui  étoient  fur  les  frontières  ,  &  en  hc 
bâtir  de  nouvelles,  furtout  dans  la  Méfopotamie.  Cavades,  mécontent  e 
cette  entreprife  ,  fit  enlever  les  ouvriers  &  démolir  les  forterefles.  Cette 
démarche  fut  le  lignai  d’une  nouvelle  guerre ,  dans  laquelle  les  Romain» 
eurent  les  plus  grands  avantages ,  qui  furent  fuivis  de  la  paix. 

Cavadès,  qui  fentoit  que  fa  fin  étoit  proche  ,  fongea  a  le  donner  nn  uc- 
cefleur.  Il  avoit  trois  fils  ,  fçavoir  ,  Caofe ,  Zamès  &  Chofroes.  L  aine  de  ces 
Princes  avoit  beaucoup  de  mérite,  mais  fon  pere  le  haiffoit  a  cauie  de  a 
grande  'liaifon  avec  les  Manichéens  ,  qui  avoient  voulu  le  placer  iur  e 
thrône  du  vivant  même  de  Cavades.  Ces  raifons  avoient  porte  e  01  a 
prendre  des  mefures  pour  priver  Caofe  de  la  couronne.  Zames  etoit  bor¬ 
gne,  8c  par  conféquent  inhabile  à  fuccéder  à  fon  pere.  Cavades  etoit  donc 
réfolu  d’engager  les  Seigneurs  de  fes  Etats  à  reconnoître  Chofroes  pour  leur 
Souverain.  Il  avoit  voulu  faire  adopter  ce  jeune  Prince  par  l’Empereur  Jui- 
tin  ,  mais  ce  projet  n’avoit  pas  eu  fon  exécution.  Cavades  voyant  donc 
qu’il  n’avoit  pas  encore  longtemps  à  vivre,  remit  fon  teftament  entre  les 
mains  de  Mébode,  fon  Miniftre  &  fon  confident,  &  le  conjura  de  mettre 

tout  en  ufage  pour  faire  régner  Chofroès.  A  ,  f 

Cavadès  étant  mort  quelque  temps  après ,  Caofe  ,  fon  fils  aine  ,  le  mit 
en  difpofition  de  s’emparer  de  la  Royauté.  Mébode  s'y  oppola  fortement  y 
en  lui  repréfencant  qu’il  auroit  de  la  peine  à  fe  faire  obéir  par  les  lu)ets , 
s’il  n’étoit  auparavant  reconnu  Souverain  de  la  Perfe  dans  une  allemblce 
des  Grands  du  Royaume,  qui  pouvoient  décider  de  fon  droit.  Caoie  vaincu 
par  ces  raifons  ,  attendit  la  décifion  de  l’alfemblée  y  mais  elle  ne  lm  rut 
pas  favorable  y  car  auffitôt  que  les  Seigneurs  eurent  entendu  la  letture  du 
reftament  de  Cavadès,  qui  nommoit  pour  fon  fucceffeur  Cholroes  le  der¬ 
nier  de  fes  fils ,  ils  lui  mirent  la  couronne  fur  la  tête  à  l’exclufion  de  les 

^Chofroès  étoit  à  peine  fur  le  thrône ,  qu’il  reçut  une  célébré  ambaflade 
de  la  part  de  l’Empereur  Juftinien ,  qui  étoit  bien  aife  de  confirmer  avec 
ce  Prince  le  dernier  traité  de  paix  fait  entre  la  Perfe  &  l’Empire  deConi- 
tancinople.  Comme  la  négociation  traînoit  en  longueur,  parce  que  Cholroes 
vouloir  faire  une  paix  durable  ,  le  Roi  de  Perfe  la  fit  promptement  ter¬ 
miner  ,  en  parodiant  fur  les  frontières  de  l’Empire  avec  une  armee  for¬ 
midable.  ...  A  /V  » 

Chofroès ,  aufîi  cruel  à  fes  fujets  que  fon  pere ,  fe  vit  bientôt  expofe  aux  me¬ 
mes  malheurs.  Les  Grands  oubliant  leur  devoir  prirent  k  réfoluuon  de  ie  taire 
defeendre  du  thrône,  &  mitent  la  couronne  fur  la  tête  de  Cavades,  hls  de 
Zamès,  que  la  privation  d’un  œil  excluoit  du  thrône,  fuivant  les  Loix  du 
pays.  Le  pere  de  ce  Prince  ,  qui  étoit  encore  enfant,  fut  nomme  fon  Tuteur 
&  Régent  du  Royaume.  Chofroès, qui  avoit  des  efpions  de  tous  cotes,  ne 
tarda  pas  à  être  informé  de  tous  les  projets  des  Rebelles  •,  mais  il  ne  eur 
donna  pas  le  temps  de  les  exécuter.  Il  fit  arrêter  les  auteurs  de  la  conju¬ 
ration  ,  ainfi  que  leurs  complices  ,  &  les  fit  tous  mourir.  Le  jeune  Cavades 
fauve  par  le  zélé  d’un  Seigneur  qui  avoit  été  chargé  de  fon  éducation ,  le 
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rôtira  a  Gonflantinoplp ,  où  Juftinien  le  reçut  d’une  maniéré  digne  de  fa  p - 

nailfance.  Chofroès ,  informé  que  ce  Seigneur  l’avoit  fouftrait  à  fa  ven-  Sassanides' 
geance,  le  fit  mourir  fecrettement  dans  un  château  où  il  l’avoit  fait  en¬ 
fermer. 

Le  Roi  de  Perfe  n’obferva  le  traité  de  paix  qu’il  ayoit  ligné  avec  les  Ro¬ 
mains  ,  qu’autant  que  fes  intérêts  l’engagerent  à  relier  tranquille.  Lorfqu’il 
fe  vit  affermi  fur  le  thrône  &  délivré  de  fes  ennemis  domeftiqües,  il  pro¬ 
fita  des  moindres  circonftances  pour  déclarer  la  guerre  à  Juftinien,  dont 
la  puiflance  lui  caufoit  de  l’ombrage.  Les  fecours  que  lui  demandèrent  les 
Gorhs  &  les  Princes  d’Arménie ,  furent  les  motifs  fpécieux  qui  portèrent 
Chofroès  â  prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Il  fe  jetta  d’abord  fur  la 
Syrie  &  la  Cilicie ,  ou  il  fe  rendit  en  peu  de  temps  maître  de  prefque 
toutes  les  Places.  Juftinien,  allarmé  des  progrès  du  Roi  de  Perfe,  lui  en¬ 
voya  des  Ambafladeurs  pour  lui  propofer  un  accommodement.  On  rapporte 
que  Chofroès,  qui  avoit  écouté  avec  beaucoup  d’attention  les  difcours  des 
Miniftres  de  1  Empereur  ,  leur  répondit  les  larmes  aux  yeux  ,  fit  une  def- 
cription  des  plus  pathétiques  des  horreurs  de  la  guerre ,  protpfta  que  c’é- 
toit  maigre  lui  quil  1  avoir  entreprife  ,  &  conclut  enfin  ,  qu’il  étoit  prêt 
a  fe  retirer  dans  fes  Etats  ,  fi  Juftinien  confentoit  à  lui  donner  une  fomme 
çonfiderable  ,,  &c  a  lui  payer  un  tribut  annuel.  Comme  il  s’apperçut  que  les 
Romains  n  etoient  pas  difpofés  à  accepter  de  telles  conditions,  il  fit  mettre 
le  feu  a  la  ville  d  Antioche  ,  qui  étoit  alors  à  fon  pouvoir.  L’Empereur,  pour 
mettre  fin  â  une  guerre  fi  dangereufe  ,  fe  détermina  à  faire  le  traité  que 
Chofroès  avoit  propofé. 

Ce  Prince,  qui  avoit  confidérablement  augmenté  fon  thréfor  par  les  im- 
menfes  richeftes  qu  il  avoit  enlevées  des  différentes  villes  dont  il  s’étoic 
rendu  maître  ,  ne  put  fe  refoudre  à  refter  cranquille  malgré  la  paix  qu’il 
avoit  conclue.  Il  continua  donc  à  prendre  des  villes ,  &  à  leur  faire  payer 
de  violentes  contributions ,  car  il  ne  fongeoit  point  à  garder  aucune  de  fes 
conquêtes,  &  fon  but  n’étoit  que  d’en  tirer  de  l’argent.  Chofroès,  fatisfaic 
enfin  des  riches  butins  qu’il  avoit  faits ,  fe  retira  dans  fes  Etats ,  &  parut 
difpofé  à  ivivre  fincerement  en  paix  avec  ies  Romains. 

Juftinien  n^etoit  plus  alors  dans  des  fentiments  auiïi  pacifiques.  Irrité  de 
la  mauvaife  foi  de  Chofroès,  qui  avoit  toujours  agi  hoftilement  malgré 
les  traités  qu’qn  avoit  faits  avec  lui ,  réfolut  de  fe  venger  de  ce  Prince.  U 
chargea  Belifaire  d’attaquer  les  Perfes ,  &  de  les  faire  repentir ,  s’il  étoit 
poflible  ,  des  fréquentes  incurfions  qu’ils  avoient  fouvent  faites  fur  les  ter¬ 
res  de  TEmpire.  De  fi  beaux  projets  eurent  une  malheureufe  fuite  ,  &  la 
fortune  ,  qui  fembloit  fe  plaire  à  favorifer  Chofroès,  ne  l’abandonna  pas 
en  cette  occafion.  Les  habitants  de  la  Colchide  ,  qui  avant  le  régné  de 
Juftinien  portoient  déjà  le  nom  de  Lazes  ou  Laziens,  s’étoient  mis  depuis 
longremps  fous,  la  proteétion  des  Romains.  Leurs  Princes  convaincus  qu’ils 
ne  pouvoient  éviter  detre  fubjugués  par  les  Perfes  ou  par  les  Empereurs 
de  Conftantinople ,  aimèrent  mieux  le  foumettre  d’eux-mêmes  à  ces  der¬ 
niers  ,  que  d  attendre  qu’ils  y  fulfent  contraints.  Par  le  traité  qu’ils  firent  avec 
les  Romains,  ils  conferverent  leur  liberté ,  ne  payèrent  aucune  taxe  à  l’Em¬ 
pire,  &  furent  gouvernés  félon  leurs  loix  &c  coutumes  par  des  Princes  de 
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leur  nation.  La  Souveraineté  de  leur  pays  étoit  éle&ive ,  &  lorfque  Ieur 
'  %  r.rt-  ils  étoient  obligés  de  faire  confirmer  par  1  Empereur  le  choix 

ou'ils  avoient  fait  de  celui  qui  dévoie  lui  fuccéder.  C'étoit  la  feule  marque 
de  leur  dépendance  de  l'Empire.  Depuis  cet  accord  ils  noient  toujours  telles 
fidèlement  attachés  aux  Romains,  &  ils  n'auroieut  jamais  fonge  a  fe  jetter 
dansTe  part,  des  Perfes,  f.  les  démarches  de  Juftin.en  ne  les  y  euffenc 

F°Ce  Prince,  voulant  s'affurer  d'un  pays  dont  la  Pec'?- pon^Euxin 
nople  à  être  infultée  parles  Perfes  fit  batir  fur  les  bords  du  Pont-Euxm 
dans  le  pays  des  Laziens  une  forte  Place  avec  une  bonne  Citadelle.  L  b 
pèreur  fe  flattoit  par  ce  moyen  d’arrêter  les  Perfes  iorfe^u  ils  s  avancer^ent 
de  ce  côté-là,  &  d’empêcher  les  Laziens  de  fe  révolter,  lorfqu  ils  auroient 
delfein  du  le  faite,  Ces  peuples  flattés  d'abord  de  voir  s  eleve. :  dans  leur 
pays  une  belle  ville,  reconnurent  bientôt  quoi,  menaçoit  leur  libère. _Fou 
fe  mettre  à  l'abri  des  entreprises  des  Romains,  ils  envoyèrent  députés 
à  Chofroès,  &  le  prièrent  de  les  prendre  fous  fa  protection.  Le 
Perfe  ne  négligea  pas  une  circonflance  fi  favorable  a  fes  projets ,  c  p 
mit  de  marcher  promptement  au  fecours  des  Laziens  -,  mats  comme  il 
vouloit  furptendre  les  Romains,  il  publia  que  les  Huns  fe  di Jofo'ent  a 
faire  une  irruption  dans -fes  Etats.  Feignant  alors  dette  oblige  de  prendre 
des  précautions  contre  un  ennemi  auffi  redoutable,  il  affembla  une  nu.f- 
fante  armée,  qu'il  affeûa  de  conduire  Sabord  contre  ces  Barbares,  il  c^na 
gea  enfuite  tout-à-coup  fa  toute ,  s'ouvtrt  un  chemin  au  travers ;  d  une  foret 
oui  jufqu’alors  avoir  été  impénétrable ,  &  entra  dans  la  Colchide ,  ou  il  lut 
joint  paf  les  peuples  qui  l'avoieut  appellé  à  leur  fecours.  Çhofroes  affiegea 
auffiloc  la  nouvelle  ville  que  Juftinien  avoir  fait  bâtit,  &  a  laquelle  il  avolî 
donné  le  nom  de  P  cirée.  Lagarnifon  Romaine  fe  défendit  longtemps  ,  mais 
craignant  enfin  de  tomber  entre  les  mains  des  Perfes ,  elle  fe  retira  pat  met , 
&  abandonna  toutes  les  richeffes  dont  la  Place  etoit  remplie. 

Cependant  Belifaire  avoir  attaqué  Nifibe,  mais  fans  fucces.  Rebute  de  a 
vicroureufe  réfiftance  du  Gouverneur  de  la  Place,  il  avoir  eve  .e  iepe 
s4ok  avancé  dans  la  Perfe ,  où  ne  rencontrant  aucune  troupes^  avoir  fait 
quelques  conquêtes.  Chofroès  averti  que  les  Romains  étoient  entres  dans 
Intérieur  de  fes  Etats  ,  abandonna  les  frontières  de  1  Empire  apres  les  avoiü 
ravagées  &  en  avoir  tiré  de  forces  contributions  ,  &  marcha  a  la  rencontre 
de  fennemi.  Belifaire  ne  jugea  pas  à  propos  de  l’attendre  ,&  le  retira  en 
diligence  fur  les  terres  de  l’Empire.  Comme  la  faifon  etoit  déjà  fort  avan¬ 
cée  ,  Chofroès  remit  au  printemps  fuivant  à  fe  venger  des  Romains.  Il com¬ 
mença  la  campagne  par  ravager  fa  Comagene ,  &  ««cha  enfuite  vers  ^ 
le  (fine,  dans  le  delfein  d’aller  piller  Jerufalem.  Belifaire  a  la  tete  d  une  nom- 
breufe  armée ,  empêcha  le  Roi  de  Perfe  d’execurer  fes  projets.  Chofroès  ne 
pouvant  venir  à  bout- de  fes  defleins  eut  recours  aux  négociations»  La  pelle 
qui  avoir  fait  de  grands  ravages  en  Egypte,  &  qui  etoit  de-la  palfee  en 
Afie,  &  principalement  dans  les  Provinces  méridionales  dépendances  des 
Romains ,  fut  encore  un  des  motifs  qui  obligèrent  ce  Prince  a  fortir  de  Al- 
fyrie  ,  &  à  marcher  vers  le  Nord.  Les  Romains  qui  s  etoient  flattes  que  le 
Roi'de  Perfe  refteroit  tranquille  ,  apprirent  avec  furprile  qu  il  etoit  prêt  a 
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èntrer  en  Arménie.  Juftinien  envoya  alors  une  ambaffade  à  Chofroès,  pour 
l’engager  à  la  paix  ,  mais  il  eut  en  même  temps  foin  de  faire  affembler 
fur  les  frontières  de  l’Arménie  une  puilfante  armée  dont  il  donna  le  com¬ 
mandement  à  Narsès.  Ce  Général,  en  voulant  fe  rendre  maître  de  la  ville 
cTAnglon,  fut  battu  parles  Perfes,  qui  s’étoient  avancés  pour  défendre  cette 
Place.  Chofroès,  malgré  cet  avantage,  abandonna  la  réfolution  qu’il  avoit 
prife  d’entrer  en  Arménie  ,  &  s’étant  porté  d’un  autre  côté,  il  alla  attaquer 
Edelfe.  Obligé  de  lever  le  liège  après  avoir  perdu  une  partie  de  fes  troupes ÿ 
il  confentit  à  faire  la  paix. 

Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  8c  la  guerre  recommença  bientôt.  Les 
Laziens  fe  repentant  d’avoir  quitté  le  parti  des  Romains ,  qui  leur  four- 
nilfoient  le  bled ,  le  fel  3c  le  vin ,  8c  qu’ils  ne  pouvoient  tirer  qu’avec  dif¬ 
ficulté  de  la  Perfe ,  paroilfoient  difpofés  à  retourner  fous  la  proteétion  Ro¬ 
maine.  Chofroès,  qui  foupçonnoit  leur  delfein,  ou  qui  en  étoit  peut-être 
inftruit,  réfolut  de  tranfporter  ces  peuples  dans  le  cœur  de  fon  Royaume , 
ôc  d’envoyer  une  Colonie  de  Perfes  dans  la  Colchide.  Les  préparatifs  qu’iL 
fut  obligé  de  faire  pour  l'exécution  de  ce  projet,  cauferent  de  l’ombrage 
à  Gubafe,  Roi  des  Laziens.  Ce  Prince  eut  auflitôt  recours  à  l’Empereur, 
qui  lui  accorda  facilement  le  fecours  qu’il  lui  demandoit.  Petre'e  ,.  défendu© 
par  une  garnifon  Perfane,  fut  bientôt  afliégée  par  les  Romains  ôc  les  La¬ 
ziens.  Mermeroès,  chargé  par  le  Roi  de  Perfe  de  fecourir  cette  Place,  vins 
à  bout  de  traverfer  des  défilés  qui  paroilfoient  d’un  difficile  accès  ,  ôc 
jet  ta  des  troupes  dans  la  ville.  Cet  habile  Général  fut  toujours  redoutable 
aux  ennemis  ,  ôc  conferva  jufqu  a  fa  mort  les  avantages  qu’il  avoit  d’abord 
eus  fur  eux.  Il  étoit ,  félon  Procope ,  le  plus  grand  Général  de  fon  fiécle  , 
ayant  une  connoilfance  profonde  de  l’art  militaire.  Il  mourut  comblé  de 
gloire  dans  un  âge  avancé ,  après  avoir  perdu  longtemps  auparavant  l’ufage 
de  fes  membres.  Réduit  à  fe  faire  porter  partout  en  litiere ,  il  étoit  encore 
redoutable  aux  Romains,  qui  ne  le  crurent  jamais  en  fureté,  tant  qu’ils 
le  virent  à  la  tête  de  leurs  ennemis.  Nachoragan,  fon  fuccelfeur,  homme 
vain  ôc  préfomptueux,  ruina  les  affaires  des  Perfes  par  fa  mauvaife  conduite. 
Chofroès ,  irrité  contre  ce  Général ,  le  fit  écorcher  vif.  Comme  il  s’apper- 
çut  qu’il  ne  pouvoit  plus  foutenir  la  guerre  avec  honneur  dans  ce  pays-là, 
il  conclut  avec  Juftinien  un  traité ,  par  lequel  il  fut  dit  que  chacun  garde- 
xoit  ce  qu’il  poffédoir  alors  dans  la  Colchide  -,  ôc  ce  fut'  ainfi  que  les  Laziens 
perdirent  leur  liberté  (i). 

Juftin  II.  étant  monté  fur  le  thrône  de  Conftantinople  après  la  mort  de 
Juftinien  ,  profita  du  mécontentement  des  peuples  de  la  grande  Arménie  , 
fujets  du  Roi  de  Perfe,  pour  les  engager  à  fe  foumettre  aux  Romains.  Après 
les  avoir  excités  à  maffacrer  tous  les  Perfes  qui  étoient  dans  le  pays,  il  les 
reconnut  pour  fes  Alliés,  ôc  envoya  un  de  fes  Généraux  faire  le  fiége  de 
Nifibe.  Chofroès  fe  mit  auflitôt  à  la  tête  de  fes  troupes,  envoya  des  déta¬ 
chements  de  tous  côtés,  ravagea  par  ce  moyen  les  Provinces  Romaines,  fe 
rendit  maître  de  toutes  les  grandes  villes  de  la  Syrie  Ôc  de  la  Méfopota- 


(  i  )  On  peut  voir  les  détails  de  cette 
juerre  dans  Procope  &  dans  Agathias. 
/oyez'  suffi  Evagrius  dans  fon  hiftoire  ec- 


cléfiaffique  ,  &  Théophylaéte  pour  les  au¬ 
tres  guerres  de  Perfe ,  fous  le  régné  de  Juf¬ 
tin  &  de  fon  fuccefleur. 
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mie ,  prit  celle  de  Dara,  6c  y  laifTa  une  forte  garnifon.  L’Impératrice  So- 
.  .  5  v  1  nmum  rl n  Roi  des  Penes.  envoya 


“ r  nue  ,  prit  cene  ue  ^  j  - °  „  v 

Perses  hig  ?  Ffemme  de  Juftin  ,  allarmée  des  progrès  du  Roi  des  1  erfes  ^envoya 

îjassaniues.  Pne  amba(pafie  à  Chofroès,  pour  le  prier  de  cefler  les  hoftilites.  Chofroes 
fe  laifla  toucher  par  les  répréfentations  de  l'Impératrice  ,  6c  accorda  pour 
trois  ans  une  treve ,  dans  laquelle  l'Arménie  ne  fut  point  compnfe. 

Juftin  étant  mort  pendant  cet  intervalle ,  Tibere ,  fon  fuccefleur ,  em¬ 
ploya  les  moyens  les  plus  prompts  6c  les  plus  efficaces,  pour  remettre  les 
troupes  Romaines  fur  un  meilleur  pied  ,  qu’il  ne  les  trouvoita  Ion  ave- 
nement  au  thrône.  Chofroès,  qui  ignoroit  ces  chofes,  crut  quil  pourrait 
attaquer  les  Provinces  Romaines  auffi  impunément  quil  avoir  tau  jul- 
qu’alors.  Il  entra  pour  cet  effet  en  Arménie ,  à  deffein  de  penetrer  jufqu  en 
Cappadoce  ,6c  de  fe  rendre  maître  de  Céfarée.  L'Empereur  lui  envoya  auflitot 
des  AmbafTadeurs  pour  le  porter  à  la  paix  ;  mais  il  eut  foin  en  meme  temps 
de  raflembler  toutes  fes  forces ,  6c  de  les  faire  marcher  en  avant.  Le  Roi 
de  Perfe  ,  informé  que  les  ennemis  s’approchoient ,  6c  qu  ils  fe  dilpoloient 
à  lui  livrer  bataille  ,  refufa  d’écouter  les  AmbafTadeurs  Romains,  &  fe  hata 
d’aller  à  la  rencontre  des  ennemis,  perfuadé  qu’il  marchoit  a  une  victoire 
certaine.  Ces  idées  flatteufes  s'évanouirent  bientôt ,  lorfqu  il  apperçut  leur 
cavalerie  nombreufe  6c  dans  un  bon  ordre.  Il  pouffa  alors  un  profond  foupir , 
6c  prévit  quel  ferait  le  fuccès  du  combat.  Il  fit  ce  quil  put  pour  1  éviter, 
mais  Taétion  s'engagea  dans  le  temps  qu  il  fongeoit  a  mettre  fes  troupes 
en  fureté ,  ou  à  leur  faire  prendre  un  pofte  avantageux.  La  valeur  des  Per- 
fes  leur  devint  inutile  dans  cette  journée ,  6c  ils  furent  contraints  d  aban¬ 
donner  le  champ  de  bataille  couvert  de  morts  6c  de  bletTes  des  deux  partis, 
La  nuit  favorifa  la  retraite  des  Perfes,  6c  fauva  le  refte  de  l’armée  de  Chof¬ 
roès.  Les  thréfors  de  ce  Prince  devinrent  la  proye  du  vainqueur ,  qui  fe 
rendit  auffi  maître  du  feu  facré  des  Perfes.  Chofroès,  informé  que  les  Ro¬ 
mains  s’étoient  partagés  en  deux  corps ,  en  furprit  un  au  milieu  de  la  nuit 
6c  le  tailla  en  pièces,  6c  voulut  enfuite  traverfer  l’Euphrate  pour  prendre 
des  quartiers  d’hiver  dans  fes  propres  Etats.  Le  Général  Romain  le  pourfui- 
vit’  avec  tant  de  diligence  ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver ,  6c  une 
partie  des  troupes  qui  l’accompagnoient  ,  fe  noyèrent  dans  le  fleuve.  Les 
Romains  après  de  fi  grands  avantages  entrèrent  dans  les  Provinces  de  la 
Perfe ,  6c  y  refterent  pendant  l’hyver  ,  ce  qui  ne  leur  etoit  point  encore 

arrivé.  .  ,  .  , 

Depuis  cet  événement  *  Chofroès  tomba  dans  une  eipcce  de  langueur  f 

qui  le  conduifit  infenfiblement  au  tombeau.  Avant  que  de  mourir ,  il  con¬ 
clut  un  traité  de  paix  avec  les  Romains.  Agathias  attaque  dans  fes  écrits 
la  réputation  de  ce  Prince  }  6c  s’eleve  fortement  contre  ceux  qui  lui  don¬ 
nent  des  louanges.  Procope  ,  qui  connoifloit  mieux  ce  Monarque  ,  en  par  e 
bien  plus  avantageufement ,  6c  nous  le  reprefente  comme  un  grand  Prince, 
fage ,  mais  ambitieux.  Agathias,  au  contraire,  en  fait  un  homme  vain  & 
heureux  ■,  il  lui  rend  cependant  juftice  fur  fes  vertus  militaires,  lin  ef  guet  es 
pojjible  y  dit  cet  Ecrivain,  de  mieux  concevoir  un  projet  ,  ni  de^l  exécuter  avec 
plus  de  promptitude  que  faifoit  Chofroes  ,  meme  dans  un  âge  avance  ,  ce 
Prince  ayant  été  auffi  vif  dans  fa  derniere  campagne  que  dans  la  première, 
On  prétend  qu’Acathias  étoit  jaloux  de  ce  que  le  Roi  de  Perfe  avoir  la 
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réputation  d’être^  philofophe  &  homme  de  Lettres.  Les  Auteurs  eceléfialli- 
ques  n’ont  pas  été  favorables  à  ce  Prince. 

Hormifdas ,  fiis  ôc  iuccefleut  de  Chofroes,  navoit  ni  l’habileté,  ni  le 
bonheur  de  fon  pere.  Fier,  cruel  &  opiniâtre,  il  ne  fe  fervit  de  fa  puif- 
lance  que  pour  verfer  le  fang  de  fes  fujets ,  fur  le  prétexte  frivole  qu’ils 
ne  lui  etoient  point  attachés.  Sa  hauteur  le  porta  à  faire  une  mauvaife  ré¬ 
ception  aux  Ambadadeurs  de  l’Empereur ,  Ôc  ü  eut  alfez  de  témérité  pour 
vouloir  exiger  des  Romains,  qu’ils  lui  payaient  un  tribut.  Une  demande 
auffi  ridicule  occafionna  bientôt  une  nouvelle  guerre  entre  les  deux  nations* 
Il  ne  fe  palfa  rien  de  confidérable  au  commencement  j  mais  l’arrivée  de* 
Philippicus,  Général  de  l’Empereur  Maurice,  obligea  les  Perfes  à  fe  retirer 
dans  les  montagnes.  Le  refte  de  cette  guerre  fut  une  fuite  de  fuccès  pour 

les  Romains ,  &  les  Perfes  ne  remportèrent  fur  eux  que  de  foibles  avan¬ 
tages. 

Pendant  que  ces  derniers  étoient  occupés  contre  les  Romains,  ils  avoient 
en  meme  temps  affaire  aux  Turcs.  Les  Perfes,  fous  la  conduite  de  Va- 
rame,  avoient  battu  plufieurs  fois  ces  barbares ,  ôc  ce  Général  croyant  n’a¬ 
voir  plus  rien  à  craindre  d’eux  ,  paffa  l’Araxe  pour  arrêter  les  progrès  des 
Romains.  Varame,  qui  les  commandoit,  attaqua  les  Perfes  &  ruina  la 
meilleure  partie  de  leur  cavalerie.  Ce  nouveau  malheur  caufa  tant  de  peine 
a  Hormifdas ,  qu’il  envoya  un  habit  de  femme  â  Varame ,  &  qu’il  me¬ 
naça  de  faire  décimer  les  troupes  qui  avoient  combattu  fous  fes  ordres. 
Varame,  indigné  d  un  tel  traitement,  fit  foulever  les  troupes  qu’il  com- 
m  an  doit.  Le  nombre  des  mécontents  augmenta  bientôt,  &  Hormifdas  fe 
vit  dans  la  néceffité  de  fe  fauver  à  Ctéfiphon.  Toutes  les  villes  fe  révoltè¬ 
rent  alors,  ôcau  milieu  de  ces  troubles,  les  Seigneurs  retirèrent  des  prifons 
leurs  parents,  que  le  Roi  y  avoit  fait  mettre.  Bindoès ,  qui  étoit  du  Sancr 
Royal  ,  &  qu’Hormifdas  avoit  fait  charger  de  fers  pour  quelques  fautes  de 
peu  de  conféquence,  ne  fut  pas  plutôt  en  liberté,  qu’il  fe  mit  à  la  tête 
des  Rebelles ,  avec  lefquels  il  fe  rendit  où  le  Roi  s’étoit  retiré.  Lorfqu’il 
fut  en  préfence  de  ce  Prince,  il  eut  la  hardieffe  de  lui  enlever  le  diadè¬ 
me,  &  ^ordonner  qu'on  le  conduisît  en  prifon.  Hormifdas  demanda  alors 
quon  afTemblât  toute  la  Noblelfe  ,  afin  qu’il  pût  plaider  fa  eau  fe  devant 
elle.  Sa  demande  lui  fut  accordée,  &  Hormifdas  fit  un  long  difeours  pour 
émouvoir  fes  auditeurs.  Il  les  engagea  â  ne  point  donner  la  couronne 
a  Cholroes  ,  fon  fils  aine  ,  dont  il  découvrit  les  mauvaifes  qualités 
Bindoès  exhorta  alors  la  Noblelfe  à  avoir  plus  d’égard  â  fa  propre  fûreté 
qu  aux  paroles  du  Roi.  Ce  fentiment  prévalut ,  &  l’Alfemblée  ,  après  avoir 
condamné  â  la  mort  lamere  d'Hormifdas  &  un  de  fes  fils,  ordonna  qu’on 
paüeroit  un  fer  ardent  devant  les  yeux  du  Roi,  afin  de  le  priver  de  la  vûe 

du  tlirone.  Tel  fut  le  fort  du  cruel  Hormifdas,  qui  avoit  porté  la  cou¬ 
ronne  pendant  Tefpace  de  vingt-un  ans. 

Les  Perfes  reconnurent  enfuite  pour  leur  Souverain  fon  fils  Chofroès.  Ce 
1  rince  traita  d’abord  fon  pere  avec  beaucoup  de  douceur ,  &  chercha  les 
moyens  de  1m  rendre  fon  état  moins  trille  -,  mais  fatigué  par  les  menaces 
,  rePr°ches  continuels  de  ce  Monarque  infortuné  ,  il  eut  la  barbarie  dé 
e  aire  mourir.  Délivré  de  l’inquiétude  que  fon  pere  lui  caufoit ,  il  invita 
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Varamè  à  lui  rendre  hommage ,  avec  promefTe  de  l'élever  à  h  membre 
,  o  Je  rpmr  Ce  chef  des  rebelles  qui  avoir  donne  occafion  a  la  depo- 
d'HormSdas  loin  de  fe  foume ire  à  Chofroès ,  lui  écrivit  au  cou- 
traire  une  lettre  infulrante,  à  la  tête  de  laquelle  parmi  plufieurs  autres  ti¬ 
tres  ,  il  prenoit  ceux  de  Conquérant  glorieux  ,  &  de  fléau  des  Tyrans.  I 
ordonnoft  dans  cette  lettre  à  Chofroès  de  mettre  bas  f 
lui  rendre  fes  refpeds,  s’engageant  a  cette  condition  a  lui  donner  un  Cou 
vernement.  Chofroès  juftement  irrité  d  une  telle  hardreflTe  prit  le  partial  em¬ 
ployer  la  voye  des  armes  pour  le  foumettre.  La  fortune  fe  déclara  pour 
lame  ,  &  Chofroès  s'étant  apperçu  que  le  rebelle  avoir  quelque 
avec  fes  fujets ,  fit  mourir  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour.  Cettf  cond“ 
lui  fit  un  grand  nombre  d’ennemis ,  &  U  ne  fut  pas  longtemps  a  c°nnoitre 
qu’on  avoir  defibin  de  le  traiter  avec  la  meme  rigueur  que  fon  pere.  Effraye 
1  malheur  qui  le  menaçoit,  il  fe  fauva  fecrettement  avec  «eme  Pef  ^ 
nés,  6c  alla  chercher  un  afyle  chez  les  Romains.  Varame  profita  de  la  re¬ 
traite  de  fon  ennemi ,  fe  rendit  maître  d’une  grande  partie  de  la  Perfe : ,  & 
fit  mettre  en  prifon  Bindoès ,  &  tous  ceux  qui  croient  attaches  a  la ^famille 
Royale.  Il  traita  avec  douceur  le  refte  du  peuple  ,  afin  de  gagner 
don;  cependant  il  n’ofa  prendre  le  titre  de  Kou  II  ne  put  longtemps  fe 
diffimuler  que  les  Grands  de  l’Etat  ne  lui  obeiffoient  quavec  peine  ,  Sc 
qu’ils  ne  tarderoient  pas  à  fe  foulever.  En  effet ,  1  s  trouvèrent  moye^ 
rendre  la  liberté  à  Bindoès,  &  de  le  charger  de  1  execution  du  comp 
qu’ils  avoient  formé  contre  l’ufurpateur.  Varame  fut  en  confequence  atta¬ 
qué  dans  fon  palais  ;  mais  il  s’y  défendit  avec  tant  de  valent  ^  que  ks  con¬ 
jurés  furent  deffaits.  Bindoès,  &  quelques-uns  de  ies  amis  fi“  nt  aff«Ve, 
[eux  pour  fe  fauver  dans  la  Médie  ,  où  ils  levèrent  des  troupes  a  deffein  dé¬ 
faire  remonter  Chofroès  fur  le  throne.  .  • 

Varame  voulut  alors  mettre  dans  fon  parti  l’Empereur  Maurice  ,  mais  ce 
Monarque  avoir  déjà  fait  un  traité  avec  Chofroès ,  &  avoir  donne  ordre  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  voifines  de  la  Perfe  de  lui  fournir  tous  les  fe- 
cours  nécelfaires  pour  le  faire  monter  fur  le  throne.  Les  Pertes .voyant  que 
leur  Prince  étoir  foutenu  par  les  Romains ,  fe  déclarèrent  en  fa  faveur ,  &  le 
mrti  de  Varame.  qui  fe  trouvoit  par  ce  moyen  afto.bl. ,  le  fut  encore  bien 
davantage  par  les  victoires  que  les  troupes  de  Chofroès  remportèrent  fur 
celles  de  l'ufurpateur.  Chofroès  s'étant  rendu  maître  de  là  ville  de  Data, 
qui  avoir  été  autrefois  le  boulevard  de  l'Empire  Romain  de  ce  cote-la  re¬ 
mit  cette  Place  à  l'Empereur  Maurice  ,  qui  lui  fit  prefent  dune  tiare  gar¬ 
nie  de  pierreries.  Enfin  le  Roi  de  Perfe  vint  à  bout  d  abattre  entièrement 
la  faftion  des  rebelles ,  &  Varame  fe  vit  force  de  chercher  une  retraite 
chez  un  Prince  voifin ,  qui  le  fit  empoifonner  dans  la  crainte  d  attirer  les 

Perfes  dans  fes  Etats.  .  .  “ 

Les  malheurs  dont  Chofroès  avoir  été  accable  dévoient  fans  doute  1  enga¬ 
ger  à  mener  une  conduite  différente  de  celle  qu'il  avoir  eue  |ufqu lalors 
mais  cruel  &  ingrat  par  caraftere,  il  tourmenta  bientôt  fes  fujets,  U  atta¬ 
qua  les  Romains  à  qui  il  avoir  tant  d'obligations.  Les  invaf.ons  que  tes  Sar- 
rafins  faifoient  fur  les  terres  de  la  Perfe  furent  le  prétexte  dont  il  fe  fervit 
pour  fe  brouiller  avec  les  Romains.  Il  prétendit  que  les  Gouverneurs 
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Romains  qui  commandoient  fur  les  frontières  favorifoienc  fecrettement  ces 
barbares,  ôc  leur  facilicoienc  les  moyens  d’incommoder  les  Perfes.  Mauri¬ 
ce  ,  dont  les  affaires  écoient  en  mauvais  état,  envoya  des  Ambaftàdeurs  à 
Chofroès  pour  le  porter  à  la  paix.  Le  Roi  de  Perfe  les  reçut  froidement, 
&  différa  longtemps  de  leur  donner  audience.  Il  la  leur  accorda  enfin  ,  ôc  un 
d’entre  eux  rappelia  avec  tant  d’adrefie  les  fervices  importants  qu'il  avoit 
reçus  de  l’Empereur,  qu’il  fe  laiffa  toucher,  ôc  confentit  à  refter  tranquille. 
Le  meurtre  de  Maurice  alfaflîné  par  Phocas  fut  un  nouveau  motif  fpécieux 
pour  porter  la  guerre  dans  l’Empire  Romain.  A  titre  de  vengeur  de  la  mort 
de  Maurice ,  Chofroès  s’empara  des  plus  belles  Provinces  qui  compofoienc 
1  Empire  de  Conftantinople.  Il  fe  rendit  maître  en  effet  pendant  l’efpace  de 
quelques  années  de  la  ville  de  Dara,  de  la  Méfopotamie ,  de  la  Syrie  , 
d  une  partie  de  la  Phénicie ,  de  l’Arménie ,  de  la  Cappadoce ,  de  la  Gala- 
tie  ,  de  la  Paphlagonie  Sc  de  la  Judée.  Il  fit  un  ravage  épouvantable  dans 
toutes  ces  Provinces ,  brûla  les  villes  ,  ôc  paffa  les  habitants  au  fil  de  l’épée. 
Animé  par  tant  de  fuccès,  il  entreprit  la  conquête  de  l’Egypte,  &  vint  à 
bout  de  foumettre  ce  pays.  Il  tourna  une  fécondé  fois  fes  armes  contre 
i  Empire  de  Conftantinople ,  qui  obeifloit  alors  d  Heraclius.  Cet  Empe¬ 
reur  qui  etoit  occupe  en  Europe  par  différents  peuples  barbares  avoit  fait 
tout  ce  qu’il  avoir  pu  pour  engager  Chofroès  à  mettre  bas  les  armes.  Ses 
tentatives  fe  trouvant  infruétueufes ,  il  fit  la  paix  avec  ces  ennemis  de  l’Eu¬ 
rope  a  quelque  prix  que  ce  fut  ,  ôc  porta  toutes  fes  forces  contre  les 
/Perfes. 

Les  chofes  changèrent  alors  de  face.  Deux  viétoires  confécutives  rem¬ 
portées  par  Heraclius ,  mirent  Chofroès  dans  la  néceftité  d’épuifer  fes  Pro¬ 
vinces  d  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Cette  nouvelle  armée  levée 
a  la  hâte  fut  encore  défaite  par  les  Romains,  qui  profitèrent  de  leurs  avan¬ 
tages  pour  rentrer  en  polfeffion  des  Provinces  que  l’ennemi  leur  avoit  enle- 
•vees.  Tant  de  revers  fembloient  annoncer  au  Roi  de  Perfe  que  la  fortune 
qui  croit  jaffe  de  le  favorifer ,  alloit  l’accabler  des  plus  grands  malheurs. 
La  facilite  avec  laquelle  il  ajouta  foi  à  une  calomnie  inventée  contre  un  de 
fes  Généraux  fut  la  caufe  de  fa  perte.  Cet  Officier  étoit  accufé  d’avoir  une 
correfpondance  fecrette  avec  les  Romains,  ôc  le  Roi  fans  examiner  une 
affaire  de  cette  importance,  envoya  ordre  de  le  faire  mourir.  La  perfonne 
chargée  de  la  lettre  de  l’Empereur  fut  arrêtée  par  les  Romains  ,  qui  firent 
fçavoir  au  Général  Perfan  le  fort  qui  l’attendoit.  On  avoit  ajouté  à  delfein 
que  le  Roi  condamnoit  auffi  à  mort  quatre  cents  autres  Officiers.  Cette  nou¬ 
velle  excita  d’abord  les  murmures  de  toute  l’armée,  &  engagea  un  des 
chefs  a  fe  retirer  avec  une  partie  des  troupes  dans  le  camp  des  Romains. 
Chofroès  affoibli  par  les  fatigues  &  les  chagrins,  fongea  à  fe  donner  un 
fucceffeur  ,  ôc  voulut  faire  pafler  fa  Couronne  fur  la  tête  de  Merdafas ,  le 
plus  jeune  de  fes  fils.  Siroès ,  qui  étoit  l’aîné,  ne  vit  pas  fans  chagrin  que 
fon  pere  le  privoit  du  thrône.  Il  fe  ligua  avec  les  Perfans  ,  qui  étoient  dans 
1  armée  Romaine  ,  ôc  l’Empereur  pour  caufer  un  nouveau  chagrin  au  Roi 
de  Perfe  ,  rendit  la  liberté  aux  prifonniers  Perfans  ,  à  condition  qu’ils  pren¬ 
draient  les  armes  en  faveur  de  Siroès ,  &  que  ce  Prince  fe  révolterait  con¬ 
tre  fon  pere.  Cfiofroès  s’étoit  tellement  rendu  odieux  par  fa  tyrannie  qu’il 
7 ome  FI.  jq 
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fut  tout  d’un  coup  abandonné  de  tout  le  monde  ,  &  que  fes  propres  foldas 

16  Siroès' devenu^ Souverain  de  la  Perfe  par  la  dépofition  de  (on  pere y  le 
traita  avec  toute  la  dureté  poflible  ,  en  le  faifant  charger  de  chaînes  ,  &  en 
l’enfermant  dans  un  cachot ,  où  il  étoit  expofe  aux  m  luîtes  de  fes  ennemis. 
On  ne  lui  donnoit  pour  toute  nourriture  que  du  pain  &  de  Peau,  oc  on 
eut  l’inhumanité  d’égorger  tous  fes  enfants  en  fa  ptefence.  Sixocslchi  en- 
fuite  percer  de  traits  ,  &  ordonna  qu’on  le  lailfat  mourir  de  fes  bleffù  e  . 
fils  dénaturé  ne  porta  pas  longtemps  la  Couronne ,  étant  mort  au  bout  d  un 

anOnTugideônna  pour  fuccelTeur  Ardhefir  fon  fils ,  qui  n’a  voit  alors  que î  fept 
ans.  Il  n’occupa  le  thrône  que  fept  mois,  &  lut  afialfine  par  Sarbarazas  ou 

Sarbaras,  Général  de  l’armée  de  Siroes.  ,  1  1 . 

Sarbaras  fiavoit  commis  un  crime  fi  odieux,  que  pour  sep  ; 
foiweraine  autorité,  qu’il  ne  put  conferver  pour  quelque  temps  »  ***** 
fant  répandre  le  fang  de  ceux  qui  lui  etoient  oppofes.  Il  s  eleva  Çepeiidant 
une  faétion ,  qui  donna  le  titre  de  Roi  à  Bornarim  Prince  de  la  famille 
Royale.  Il  ne  pofféda  cette  ombre  d’autorité  que  fix  ou  fept  mois  ,  ô.  U 
la  perdit  avec  la  vie.  Sarbaras ,  délivré  de  ce  compétiteur  ^  ne  régna  pas 
plus  tranquillement  ,  &  la  fœur  d’ Ardhefir  lui  fufcita  bientôt  de  nouveaux 
troubles.  Tout  le  Royaume  fut  en  mouvement ,  &  les  principaux  Seigne 
mirent  furie  thrône  le  neveu  de  Siroès,  fils  du  feul  de  fes  fr®res  T1  4 
échappé  à  fa  fureur  lorfqu’il  fit  mourir  fon  propre  pere.  Sarbaras  fut  mis 
à  mort  par  l’ordre  des  mêmes  Seigneurs  qui  lui  avoient  enleve  la  ctj“ron“e* 
Ifdigerte  devint  maître  de  la  Perfe ,  tant  par  le  choix  du  peup  *  q 
par  le  droit  de  fa  nailTance.  Les  fréquentes  irruptions  des  Sarrazms  trou¬ 
blèrent  fon  régne  ,  après  avoir  longtemps  défendu  fes  Etats  coJ[  ■ 
Barbares,  il  fut  obligé  de  les  abandonner,  &  de  vivre  dans  une  Prov  1  e 
reculée  de  fon  Empire,  où  il  mourut  vers  l’an  640.  on  641.  ou  £52.  d 
J.  C.  Plufieurs  Auteurs  prétendent  qu  il  fut  tue  en  défendant  fes  Etat  . 

Les  Sarrazins,  ou  plutôt  les  Arabes,  partagèrent  entr  eux  les  terres  dont 
ils  avoient  fait  la  conquête ,  &  depuis  cet  evenement  la  Perfe  fut  foumife 
aux  Seétateurs  de  Mahomet.  Les  Caliphes  conferverent  ce  pays  julqua 
Thaher ,  qui  fous  le  régné  du  Caliphe  Almamon  fonda  la  Dynaftie  des 
Thahériens.  Elle  fut  chaftee  par  celle  des  Soffanens,  qui  fut  a  fon  tour  détruite 
par  la  Dynaftie  des  Samanides.  La  Perfe  tomba  enfuite  fous  celle  des 
Gaznevides,  qui  fut  remplacée  par  celle  des  Gaurides.  Celle-ci  fit  p  ace  a 
la  Dynaftie  des  Khovarefmiens ,  qui  furent  contraints  de  ceder  le  pays  aux 
Genghiskhaniens.  Tamerlan,  ou  Timurbeg  ,  ou  Titmirlenck  chaffa  les  Kho¬ 
varefmiens  ,  &  établit  dans  la  Perfe  la  Dynaftie  des  Timurides.  Aboufaid  r 
arriere-petit-fils  de  Tamerlan ,  fut  défait  par  HaTan-Beg ,  ou  Uftiim-Caftan  r 
de  la  Dynaftie  du  Mouton-Blanc.  Ses  defeendants  régnèrent  dans  la  I  erie 
jufqu’à  Ifmael-Sopht ,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Sophis ,  qui  ont  occupe 
le  thrône  de  Perfe  jufqu  à  Schah-HuTein  ,  qui  monta  fur  le  thrône  en  1^94- 

Les  Aghuans ,  peuple  Tartare,  que  Tamerlan  avoir  transporte  dans  le  Can- 

dahar,  fe  fouleverent  fous  le  régne  de  ce  Prince.  Myrr-Weys  fut  le  chef  de 
cette  révolution,  mais  il  fe  contenta  de  délivrer  fes  compatriotes  de  la  d 
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fmnation  Perfane ,  fans  forger  à  rien  entreprendre  davantage  contre  le  Roi. 

Cette  révolution  arriva  en  1710.  Mirr-Maghmud,  fon  fils,  alla  attaquer  le  çPerses 
Sophis  jufques  dans  fa  capitale ,  6c  obligea  ce  Prince  de  lui  céder  la  cou-  5assanides* 
ronne  :  cet  événement  eft  de  l’an  i7iz.  Les  Agliuans  furent  enfin  chalTés 
de  la  Perfe  par  Nadir-Kouli  connu  fous  le  nom  de  Thamas-Kouli-Khan , 
qui  avoit  pris  les  intérêts  de  la  famille  Royale.  Ce  Général  de  l’armée  des 
ferles  vint  a  bout  de  monter  fur  le  thrône  en  1736.  après  la  mort  de  Schah- 
Abas  III.  Tel  eft  le  précis  des  principales  révolutions  arrivées  dans  la  Perfe 
depuis  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Arabes  jufqu  a  nos  jours.  Ces  événe¬ 
ments  feront  le  fujet  de  plufieurs  articles  du  volume  fuivant.  J’en  ai  placé 
ici  les  principales  époques,  afin  que  le  Leéteur  vît  d’un  coup  d’œil  lef dif¬ 
ferents  Etats  de  la  Perfe,  depuis  Cyrus,  jufqu’à  la  mort  de  Thamas-Kouii- 
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ARTICLE  IV. 

Hiftoirt  des  Perfes  Sajfanides  ,  fuivant  les  Ecrivains 

Orientaux. 

LA  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  les  Hifloriens  Grecs  &  le5 
Ecrivains  orientaux,  au  fujet  de  l’hiftoire  des  1  erfes  e  a  ^ 
desSaffimides,  m'oblige  à  donner  une  fécondé  fois  cette  hiftolte  fumnr 
ces  derniers.  Je  penfe  que  le  Lefteut  ne  fera  pas  fâche  de  |User  pa 
même  de  cette  différence,  &  qu'il  pourra  en  tirer  quelque  P*,  “ 

moins  s’en  amufer.  Je  n’ai  pas  voulu  donner  d  apres  ces  memes  Auteurs 
l’hiftoire  des  l’erfes  depuis  Cyrus  jufqu'à  Alexandre  le  Grand,  parce  que  le 
eft  trop  remplie  de  chofes  qui  Tentent  le  Roman.  D  ailleurs  on  fçait  que  les 
Ecrivains6  Arabes  éro.enr  pet,  inftruirs  de  ce  qui  s'éro.r  paffé  avant  Mahomet. 
On  voit  cependant  dans  l’hiftoire  de  ces  prenuers  Perfes> des  traits  fembla- 
bles  à  ceux  qu°n  lit  dans  les  Auteurs  Grecs ,  &  on  y  reconnoit  les  noms  de 

R°SSalfanC,efrereS'  d'une  Reine  de  Perfe ,  n’ofant  fe  flatter  de  fuccéder  il. 
couronne,  &  craignant  pour  fa  propre  vie,  prit  le  pair,  de  voyager.  Il  palla 
ainf.  plufieurs  années  dans  différents  Pays,  &  mourut  hors  de  fa  patrie.  Un 
de  f«P enfants  fe  rendit  fecrettement  dans  la  Perfe,  &  fe  mit  au  ferv  ce 
de  Babec,  Gouverneur  d’une  Province  ,  pour  Ardavan  ou  Artabane ,  derme 
Roi  des  Parthes.  Babec  diffingua  bientôt  ce  jeune  homme,  &  ench^  d  l 
mérite  qu’il  découvroit  en  lui,  il  réfolut  de  fe  1  attacher  plus  etroitemenr 
&  en  conféquence  lui  fit  époufer  fa  fille.  De  ce  mariage  naquit  Ards h  r 
ou  Ardfchir ,  qui  prit  le  furnom  de  Babegan  ,  en  reconnoiffance  des  obli¬ 
gations  qu’il  avoir  à  la  famille  de  fa  mere.  Ardshir  répondit  fi  parfaitement 
aux  foins  que  fon  pere  &  fon  grand  pere  prirent  de  fon  éducation  ,qu  il 
devint  célébré  dans  fa  Province,  quoiqu’il  fut  encore  fort  jeune.  Sa  réputa¬ 
tion  parvint  à  la  Cour  d’ Ardavan  ,  qui  l’attira  près  de  fa  perfonne  ëc  lut 
témoigna  beaucoup  d’affedion.  Le  jeune  Ardshir  montroit  tant  d  adrefîe  a 
manier  un  cheval  ,  &  à  tirer  de  l’arc,  qu’on  en  parla  au  Roi  avec  de  grands 
éloges.  Le  Monarque  ,  curieux  de  voir  s  il  1  emportent  a  cet  egard  u 
fils ,  les  fuivit  à  ia  chaffe.  Cet  examen  ,  loin  de  fctisfaire  Ardavan  ,  lu 
eau  fa  une  violente  jaloufie,&  lui  fit  concevoir  le  deffein  d  eloigner  Ardshir 
de  fa  Cour.  Dans  cette  vue,  il  le  chargea  du  commandement  des  troupes 
d’une  Province  éloignée  ,  où  il  refta  jufqua  la  mort  de  Babec.  Arsdhir  e  p 
tant  alo  s  obtenir  le  Gouvernement  de  fon  grand  pere  alla 
demander  au  Roi  -,  mais  ce  Monarque  en  avoir  déjà  difpofe  en  faveur  .de 

l’aîné  de  les  fils.  .  ,  ,,,  ,  >-i  j m 

Le  chagrin  qu’Ardshir  reffentit  d’etre  prive  dune  place  qu  il  dcfiroit,  ne 

l’empêcha  pas  de  refter  quelque  temps  auprès  du  Roi.  Il  y  «oit  encore 
îotfqu’Ardavan  fit  un  fonge  qui  l’inquietta,  parce  que,  fuivant  1  interpréta¬ 
tion  des  Devins ,  il  préfageoit  qu’un  fugitif  de  fa  Cour  lui  oteioit  la  cou 
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frohne  8c  la  vie.  Une  femme  du  Serrail  du  Roi  avoit  de  l’inclination  pour 
Ardshir  ,  &c  fa  tendrefle  augmentant  fes  craintes,  elle  fit  dire  à  celui  quelle 
aimoit,  de  fuir  en  diligence,  afin  de  fe  mettre  à  couvert  de  l’effet  des  foup-* 
Çons  qu’on  pourroit  former  contre  lui.  Cette  fuite  n’étoit  propre  qu’à  for¬ 
tifier  les  appréhendons  du  Roi  ;  mais  Ardshir  crut  que  c’étoit  le  parti  le 
plus  fur  ,  8c  il  fe  retira  dans  la  Perfe ,  qui  étoit  le  Gouvernement  de  fon 
ayeul  &  le  lieu  de  fa  naiftànce.  Les  Nobles  de  cexte  Province  le  reçurent 
avec  joye,  &  lui  offrirent  leurs  fervices.  L’ambition  d’Ardshir  fut  flattée 
par  la  maniéré  dont  on  l’accueillit  ,  8c  il  fe  détermina  à  profiter  de  la 
bonne  volonté  qu’on  lui  témoignoit.  Il  dépeignit  fi  bien  les  avantages  que 
les  Perfes  rerireroient  d’une  révolution  ,  que  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
préfents  à  fes  difcours  ne  balancèrent  pas  à  entrer  dans  fes  intérêts ,  &  à 
lui  jurer  un  attachement  inviolable.  Le  parti  d’Ardshir  s’augmenta  de  jour 
en  jour,  8c  lorfque  le  fils  d’Ardavan  voulut  faire  rentrer  les  rebelles  dans 
le  devoir,  ces  derniers  avoient  déjà  fur  pied  une  armée  nombreufe.  Ils  li¬ 
vrèrent  plufieurs  combats,  8c  enfin  le  Prince  fut  tué  dans  une  bataille,  8>C 
fes  troupes  furent  entièrement  défaites.  Ardavan  éprouva  le  même  fort  & 
fon  Empire  devint  la  proye  d  Ardshir,  qui  prit  lur  le  champ  le  titre  de 
Roi  des  Rois. 

Ce  Prince,  eleve  fur  le  throne  d  un  confentement  unanime,  Içut  allier 
avec  tant  d  art  la  feverite  8c  la  douceur ,  qu  il  fe  fit  en  même  temps  crain- 
dre  &c  aimer  de  fes  nouveaux  fujets.  Il  épargna  toute  la  famille  d’Ardavan, 
&  epoufa  même  la  fille  de  ce  Monarque,  avec  laquelle  il  auroit  fans  doute 
bien  vécu,  s’il  n’eût  découvert  quelle  vouloir  l’empoifonner.  Sa  modération 
céda  au  reffentiment  en  cette  occafion ,  &  il  donna  ordre  à  fon  premier 
Miniftre  de  faire  mourir  la  Reine.  Le  Miniftre  fit  part  à  cette  Princeffe  du 
fujet  de  fa  commiflion ,  mais  comme  elle  lui  déclara  quelle  étoit  arofte  il 
crut  devoir  lui  conferver  la  vie.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  néanmoins  d’en 
informer  le  Roi ,  8c  il  fournit  à  la  Reine  une  retraite  fûre ,  où  elle  accoucha 
d’un  fils.  Cet  enfant  fut  élevé  avec  de  grands  foins ,  &  lorfque  le  Miniftre 
vit  que  le  jeune  Prince  ,  à  qui  il  avoit  donné  le  nom  de  Schabour,  fe  mon- 
troit  digne  de  fa  naiffance  ,  il  le  préfenta  à  Ardshir  ,  8c  lui  déclara  ce  qu’il 
avoir  tenu  fecret  depuis  fi  longtemps.  Le  Roi  donna  beaucoup  de  louanges 
a  la  prudence  de  fon  Vifir5  accorda  toute  fa  tendrefle  au  jeune  Schabour 

Je  reconnut  pour  fon  fils  &  fon  héritier,  &  s’appliqua  à  l’inftruire  dans  lace 
de  regner. 

Tous  les  Hiftoriens  Orientaux  font  d’un  même  fentiment  fur  la  valeur 
8c  le  mérite  diftingué  d’Ardshir.  Il  fut  à  peine  affermi  fur  le  thrône,  qu’il 
forma  le  projet  de  recouvrer  tous  les  Pays  qui  avoient  appartenu  aux  Rois 
fes  predecefteurs.  Il  y  reuftit  en  partie,  fit  bâtir  plufieurs  villes  en  divers  en¬ 
droits  dont  la  fituation  étoit  favorable ,  8c  fortifia  les  Places  qui  fe-  trou- 
voient  fur  les  frontières.  De  retour  dans  fes  Etats,  il  y  établit  des- loix  & 
des  réglements  fages  &  faciles  à  obferver,  il  diminua  le  nombre  des  peines 
capitales,  &  compofa  meme  un  livre  rempli  de  maximes,  dont  la  pratique 
etoit  neceftàire  aux  grands  comme  aux  petits.  Noufchirvan,  le  plus  fa^e 
des  fucceffeurs  d  Ardshir ,  avoit  pour  cet  ouvrage  une  fi  grande  eftimè  , 
qu  il  obligea  chaque  famille  de  fon  Royaume  d’en  avoir  une  copie.  Las 
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vertus ,  la  douceur  &  le  fuccès  des  armes  d'Ardshir,  le  rendirent  chér  i  les 
fujets,  8c  lorfque  ce  Prince  mourut  après  un  régné  de  quatorze  ans,  il  rut 

O11  mit  auffitôt  la  Couronne  fur  la  tete  de  Schabour  ,  Shah-pour ,  ou 
Sapor ,  comme  l’appellent  les  Grecs.  Ce  Prince  à  qui  les  foins  &  la  pré¬ 
voyance  du  Miniftre  avoient  confervé  la  vie ,  ainu  qu  on  l  a  vu  plus  haut  j 
était  fi  jeune  lorfqu’il  monta  fur  le  thrône  ,  que  les  principaux  de  1  Etat 
fongerent  à  lui  nommer  un  tuteur.  Leur  choix  tomba  lur  1  oncle  materne 
du  jeune  Roi ,  qui  s’acquitta  de  cette  charge  avec  une  prudence  &  une  in¬ 
tégrité  dont  on  voit  peu  d’exemples.  Il  refufa  conftamment  de  s  emparer 
du  thrône ,  8c  remit  la  fouveraine  puiffance  entre  les  mains  de  Ion  neveu , 
dès  que  ce  Prince  fut  capable  de  gouverner  par  lui- meme.  Schabour  tut 
reconnoiflànt  des  fervices  que  fon  oncle  lui  avon  rendus,  8c  jl  lui  conha 
la  fuprême  autorité  toutes  les  fois  qu’il  fut  contraint  de  s’éloigner  de  la  ca¬ 
pitale  pour  quelques  raifons  que  ce  fut.  Les  Hiftoriens  Orientaux  font  de 
Schabour  un  Prince  magnifique,  qui  orna  fon  pays  d  un  grand  nombre  e 
belles  villes  ,  &  de  fuperbes  bâtiments.  Les  auteurs  Grecs  gardent  le  filen- 
ce  à  ce  fujet ,  8c  fe  contentent  de  parler  des  vices  de  ce  Prince  ,  8c  de  1  ordre 
cruel  qu’il  donna  d’écorcher  vif  ou  mort  l’Empereur  Valerien.  Les  Ecrivains 
Orientaux  fe  taifent  à  leur  tour  fur  les  defauts  de  Schabour ,  8c  Mirlchond 
eft  le  feul  qui  donne  quelque  détail  de  fa  mort.  Si  1  on  en  croit  cet  Hilto- 
rien  ,  quelques  courtifans  entrèrent  la  nuit  pendant  un  orage  dans  la  tente 
de  leur  Souverain ,  8c  craignant  qu’il  ne  les  fît  punir  de  plufieurs  injuftices 
qu’ils  avoient  commifes ,  ils  le  tuerent  avec  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès 
de  lui.  Les  alfalfins  mirent  enfuite  le  feu  à  la  tente ,  8c  fe  retirèrent  en 
filence.  Le  feu  éclata  bientôt ,  ,8c  le  bruit  courut  que  Schabour  avoir  etc 
tué  d’un  coup  de  foudre.  Les  Auteurs  font  peu  d’accord  fur  la  durée  du  régné 
de  ce  Prince,  8c  fuivant  l’opinion  la  plus  commune,  il  occupa  le  thrône 
l’efpace  de  trente-un  ans. 

Hormouz  ,  ou  Hormifdas  ,  fils  8c  fuccelfeur  de  Schabour ,  fe  fit  remar¬ 
quer  par  fon  amour  pour  la  paix  8c  par  fa  générofité.  Il  donna  des  preuves  de 
fon  défintérefiement ,  en  refufant  d’acheter  une  grande  quantité  de  beaux 
diamans ,  dont  le  Gouverneur  d’une  de  fes  Provinces  le  prefioit  de  faire 
î’acquifition  ,  parce  qu’il  y  avoir  à  gagner  fur  ce  marche  une  fomme  con  1- 
dérable.  Le  Roi  rejetta  avec  mépris  de  femblables  propofitions ,  8c  peu 
tenté  du  gain  ,  il  répondit  :  Si  je  deviens  Marchand ,  qui  fera,  le  métier  de 
Roi  ?  Ou  que  deviendront  les  Négocians  de  mon  Royaume  ,  fi  j  employé ,  mes 
thrèfors  à  leur  enlever  les  marchés  les  plus  avantageux  ?  Lbie  grandeur  d  ame 
fi  bien  placée  lui  attira  le  refpeél  8c  l’admiration  de  fes  fujets ,  qui  jouirent 
fous  fon  régné  des  douceurs  de  la  paix.  Malheureufement  ce  Prince  mou¬ 
rut  un  an  8c  quelques  mois  après  fon  avènement  au  thrône.  Il  avoit  fait 
bâtir  avant  fa  mort  un  château  fur  les  bords  de  la  Province  de  Sufiane,  8c 
en  avoit  fait  préfent  à  Manès,  ou  Mani ,  pour  lequel  il  avoit  beaucoup 
d’eftime.  Manès  étoit  Perfe  d’origine ,  Peintre  de  profeffion  ,  &  grand  Ma¬ 
thématicien.  Ses  fentiments  fur  la  Religion  étoient  dangereux  ,  &  Schabour 
fous  le  régné  duquel  Manès  commença  a  fe  faire  connoitre  ,  voulut  s  alfu- 
rer  de  fa  perfonne.  Manè$  fe  fauva  dans  leTurqueftan  ,  &  s  y  fit  un  grand 
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licmbre  de  difciples.  Il  fe  cachoit  fouvent  an  certain  efpace  de  temps  8c 
p  u  bit  oit  en  fui  te  qu’il  avoir  palTé  dans  le  ciel ,  les  jours ,  ou  les  mois  qu’on 
avoir  ete  lans  le  voir.  Lorfqu’il  apprit  qu’Hormouz  étoit  monté  fur  le  thrô- 
11e,  8c quil  aimoit  les  fciences,  il  fe  rendit  auprès  de  lui.  Le  Roi  ne  tar- 
oa  pas  ami  accorder  fes  bonnes  grâces,  &  à  lui  faire  bâtir  un  château,  dans 
lequel  il  pue  etre  a  couvert  des  entreprifes  de  fes  ennemis 

Baharam,  ou  fuivant  les  Grecs,  Varane,  Varharane  &  Vararane  ,  fils 

tn  ZZ  r ’  'c1  fu“etia-  U,n  ,eut  Pas  P°“  MaI>és  la  même  vénérât, on  que 
ion  pere  avoir  fart  éclater .  &  dans  la  crainte  que  cet  homme  ne  répandît  fa 

Religion  dans  fes  Etats,  il  fongeaà  lui  ôter  la  vie.  Cependant  il  ne  voulut 
feaun?,biîrd  *  dcclarf' i ouvertement,  &  afin  d'attirer  Manès  hors  du  châ¬ 
le!,":?"  i  ““P®11  >, 1  %nlt  d  a™r  un  g™d  refpea  pour  fa  dodtine,  & 

Mànès  fédnir'^r  ^  a  CT'  olV1.furolt  u"e  conférence  avec  les  Mages, 
ânes  leduit  par  fa  vanne  donna  facilement  dans  le  piège ,  8c  fe  difpola  à 

“«“ries  de  H  h  f'™  atrivé  Su'on  ‘'«î?».  &  il  fut  écorché  &  par 
fit  emnlir  rf  ?  "T-  ^  M°n?T  "  P°ur  cfeyer  les  difciples  de  Manès, 
IT  f  PaaU  n  Pa‘  k.’  &-a  fi,‘  Placsr  au  haut  d'une  montagne  avec 

bralP  ié^ff  rlde’  °T  P;eCa““°n  lui  ré",ffit  ’  I0US  ceux  <P»  «oient  em- 
oralic  les  fentiments  de  Manès  quittèrent  la  Perfe  en  diligence  &  fe  reti- 

desCââ,dr  J:  VhdeS  ’  &  ”ême  "  U  Chine-  autre  chofe 

SS  f  Eall"am  >  SU1  aP«s  “»  «gne  de  trois  ans  &  trois  mois  fut 
aiiaiiine  dans  une  fedition  par  un  de  fes  parents. 

moma  fuHe^n*filS’ T  fils  ad,0prif>  f‘  1,0n  en  croit  qce^ues  Hilloriens, 

&  ctuelle  lui  t,T  “  iT  d' Ce  Prince  >  dont  'humeur  fiera 
^  cruelle  lui  lit  donner  le  furnom  d ’in/ujle ,  ne  fe  fit  pas  d’abord  aimer  de 

La  NoMeffe  même  prit  des  mefures 
fr  c  u  défaire  d  un  tel  Souverain ,  &  elle  eût  peut-être  accompli  ce  delTein  fi 
les  Mages  ne  fe  fulTent  chargés  de  faire  rentrer  le  Roi  en  lui-même  Ils  s’ac¬ 
quittèrent  de  leur  promelTe  avec  tant  de  zele  8c  d’adivité  que  Baharam 
changea  ennerement  de  conduite ,  8c  devint  un  des  meilleure  Monarques 
q  euflent  régné  fur  la  Perfe.  Un  Hiflorien  Chrétien  prétend  que  Baharam 
vainquit  les  Romains,  fit  prifonnier  le  fils  de  l’Empereur  Galien  Rf  fir  ' 
füite  mourir  ce  jeuue  PtiL.  Les  Ecrivains  Or”E  gartm  ie  fiience' 
fur  cet  evenement,  8c  ils  s  accordent  feulement  avec  dûutres  Auteurs 
fujet  de  la  duree  du  régné  de  Baharam  II.  qu’ils  font  de  dix-fept  ans  ^ 

La  Couronne  fut  deferee  â  Baharam  III.  qui  pendant  la  vie  du  Roi  fon  nen* 
avmt  ete  Gouverneur  de  la  Province  de  Segeftan ,  &  il  a  été  pour  cettewi- 
fon  nomme  Seganfaa  par  les  Hilloriens  Grecs.  Il  ne  fe  pafTa  fans  doute  rien 

le  resne  de  ce  Prince  ,  car  les  Auteurs  Grecs  &  Orien¬ 
taux  fe  taifent  egalement  â  cet  égard.  ** 

fucSafi,a„fit.dô„eahr?  &  P'’r  fere  du  dernier  Roi ,  lui 

noir  chagrin ,  qui  l’emporta  après  un  régné  de  neuf ’ans  ^  ““ 
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Il  lai  (Ta  la  Couronne  à  fon  fils  Hormouz  ,  ou  Hormifdas  1 1.  Les  Hifto- 
riens  Orientaux  font  le  plus  magnifique  éloge  de  ce  Prmee ,  qm  fdoa 
eux  veilla  avec  foin  fur  la  maniéré  ci  admmiftrer  la  juftice  ,  établit  un  1 
bunal  où  il  aflîftoit  lui-même  fort  fouvent ,  &  fit  plufieurs  loix  pour  encou¬ 
rager  le  commerce.  Il  fit  bâtir  plufieurs  villes  qu’il  fortifia,  &  il  recula  cou- 
fidérablement  les  frontières  de  fes  Etats.  Ce  Prince  ne  fut  fur  le  throne  que 
l’efpace  de  neuf  ans ,  &  il  mourut  lailTant  fa  femme  grofie. 

Les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  ayant  promis  de  reconnaître  pour 
Souverain  l’enfant  dont  la  Reine  étoit  enceinte ,  lui  donnèrent  le :  nom  de 
Schabour  à  fa  nailTance,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Pendant  la  mino¬ 
rité  de  ce  Prince  ,  les  Arabes ,  fous  le  commandement  de  leur  Roi  1  haïr , 
firent  plufieurs  incurfions  dans  la  Perfe ,  ravagèrent  une  bonne  partie 
pays ,  &  emmenerent  en  captivité  une  tante  paternelle  de  Schabour.  Ce 
jeune  Monarque  ne  fut  pas  plutôt  en  état  de  porter  les  armes ,  quil  longea 
à  tirer  vengeance  des  injuftes  invafions  des  Arabes.  En  confequence , 
mit  à  la  tête  d’un  corps  de  troupes  choifies ,  &  marcha  contre  Thair ,  qu 
furprit  dans  une  de  fes  Provinces  frontières.  Le  Roi  Arabe  eut  a  pewe 
temps  de  s’enfermer  dans  une  Place  forte  ,  defendue  par  une  ^breufe 
garmfon.  Schabour  l’y  affiégea  aufïitôt,  *  e  prelTa  vivement.  L  heuteufe 

fituationde  la  ville  ,  &  le  courage  avec  kquel  elle  croît  defendue 

probablement  obligé  les  Perfes  à  fe  retirer  ,  fi  la  four  ,  ou  la  frite :  de  T 
ne  leur  eût  fourni  les  moyens  de  s'en  emparer.  Cette  1  rmcefle  etoit  deve¬ 
nue  amoureufe  de  Schabour ,  &  fans  égards  pour  ceux  a  qui  les  liens  du 
fang  dévoient  l’attacher  ,  elle  les  livra  impitoyablement  entre  les  f  l 

Roi  de  Perfe.  On  ignore  quelle  fut  la  recompenfe  de  cette  perfidie  ,  les 
Hiftoriens  rapportent  feulement  que  Schabour  fit  palier  au  fil  de  ep 
Roi  des  Arabes  ,  &  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Il  entra  enfuite  dans  la 
Province  de  Yemen  ,  dontThair  avoir  été  fouverain  ,  y  fit  mourir  un  grand 
nombre  d’Arabes ,  &  ordonna  qu’on  calïat  l’épaule  a  tous  ceux  qui  etoien 
.en  état  de  porter  les  armes.  Cette  aéhon  ,  îuivant  les  Hiftoriens  Orien- 
taux ,  lui  valut  le  furnom  de  Dhoulaclaf.  Les  Auteurs  Arabes  rapportent 
différemment  la  conduite  que  tint  Schabour  a  l  egard  de  leur  nation.  Il  la 
traita  d’abord,  félon  eux,  avec  beaucoup  de  durete ,  parce  que  fes  Aftro- 
locrues  lui  avoient  appris  qu'un  Arabe  renverferoit  un  jour  la  Monarchie 
des  Perfes.  Malek-ben-Nafter ,  un  des  ancêtres  de  Mahomet ,  fut  député 
par  les  Arabes  pour  adoucir  l’efprit  de  Schabour.  Ce  Prince  touche  des  dif- 
cours  de  Malek  changea  de  fentiment ,  &  d’ennemi  des  Arabes ,  il  devint 
leur  protefteur ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Dhoulacnaf. 

Schabour  fut  prefq.ue  toujours  en  guerre  avec  les  Romains ,  &.  ce  ne  fut 
que  fous  le  régné  de  Conftantin  le  Grand,  qu’il  n  ofa  rien  entreprendre 
de  confidérable  contre  eux.  Les  Ecrivains  Orientaux  racontent  feuls  que  ce 
Monarque  curieux  de  s’inftrmre  par  lui-meme  de  letat  ou  fe  trouvoit  - 
pire  Romain,  alla  â  Conftantinople,  fous  le  nom  d  AmbafTadeur  de  Perfe. 
Les  Romains  foupçonnerent  la  vérité,  le  mirent  en  pnfon ,  &  entrèrent 
dans  les  Provinces  de  la  Perfe.  Schabour  avoir  trouve  moyen  de  plaire  a 
une  Dame  de  la  Cour ,  qui  le  fit  fortir  de  1  endroit  ou  il  eroit  detenu ,  R. 
jfe  fauva  avec  lui.  Après  avoir  évité  divers  périls ,  ils  arrivèrent  a  un^pent 
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hermitage  en  Médie ,  8c  le  chef  des  Religieux  de  cet  endroit  fe  chargea  ""p]'” 
daller  partout  où  il  feroit  néceffàire ,  apprendre  l’arrivée  de  Schabour,  8c  SàssanujeS’ 

Î>orter  les  ordres  de  ce  Prince.  Le  zele  &c  la  diligence  avec  lefquels  le  Re- 
igieux  s’acquitta  de  fa  commilîïon  ,  mirent  bientôt  Schabour  en  état  d'atta¬ 
quer  8c  de  défaire  les  Romains.  Ce  Monarque  bâtit  enfuite  la  ville  de  Caf- 
vins  ou  Casbin  ,  malgré  les  oppofitions  que  les  Déilémites  voulurent  faire. 

Ces  peuples  ,  que  les  préfents  de  Schabour  avoient  engagés  à  refter  tran¬ 
quilles  pendant  quelque  temps,  recommencèrent  les  hoftilités  lorfque  Caf- 
bin  fut  achevé.  Les  Perfes  étoient  alors  en  paix  avec  les  Romains  8c  avec 
les  Arabes  ;  de  forte  qu'ils  n'eurent  pas  de  peine  à  vaincre  les  Déilémites, 

&  Schabour  ajouta  à  fon  Empire  la  Province  de  Déilem  ,  qui  étoit  un 
Royaume  indépendant ,  &:  qui  ne  redevint  tel  qu’après  que  les  Arabes  fe 
furent  rendus  maîtres  de  la  Perfe.  Le  commerce  fut  encouragé ,  les  terres  fe 
trouvèrent  améliorées,  8c  plufieurs  nouvelles  villes  furent  bâties  fous  le  régné 
de  Schabour ,  qui  occupa  le  thrône  l’efpace  de  foixante  8c  douze  ans. 

Ardfchir,  oncle,  coufin  ou  frere  maternel  du  feu  Roi  ;  car  les  Auteurs  Aicschir.  ij. 
font  peu  d’accord  à  ce  fujet,  prk  d’abord  les  rênes  du  gouvernement  en 
qualité  de  tuteur  de  Schabour  III.  fils  de  Schabour  II.  Les  Nobles  craignant 
d  éprouver  les  maux  qui  avoient  affligé  l’Empire  pendant  la  minorité  du 
dernier  Roi ,  forcèrent  Ardfchir  à  accepter  la  couronne.  D’ailleurs  ce  Prince, 
qui  par  fa  naiffance  8c  fon  mérite  perfonnel  étoit  digne  de  cet  honneur , 
s  engagea  à  exclure  du  thrône  fes  propres  enfants  ,  8c  â  le  laiffer  au  fils  de 
Schabour  IL  En  effet,  à  fa  mort  qui  arriva  au  bout  de  douxe  ans  de  régné, 
les  Grands  du  Royaume  mirent  la  couronne  fur  la  tête  de  Schabour  III. 

Ce  Prince  régna  cinq  ans  8c  quatre  mois  fur  la  Perfe.  Son  amour  pour  la  Sckaboux.  m. 
paix  lui  fit  éviter  avec  foin  toutes  les  occafions  de  faire  la  guerre,  8c  il  vécut 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  Théodofe  le  Grand ,  dont  il  étoit  con¬ 
temporain. 

Baharam  ,  fils  &  fucceffèur  de  Schabour,  fuivit  exactement  l’exemple  de  bahaham  iv. 
fon  pere  ,  8c  fit  regner  la  paix  &  l’abondance  dans  fes  Etats.  Les  richeffes 
que  fes  fujets  amaflerent  fous  fon  gouvernement  les  rendirent  infolents  , 

&  un  jour  qu  ils  s’étoient  aflemblés  en  tumulte ,  le  Roi  étant  allé  leur  re¬ 
procher  leur  ingratitude ,  on  lui  tira  une  fléché  par  derrière ,  8c  il  mourut 
dans  1  inftant  de  la  bleflùre  qu’il  reçut.  Ce  Prince  n’avoit  été  que  onze  ans 
fur  le  thrône ,  &  porta  le  titre  de  Kerman-§ chah ,  à  caufe  que  fon  pere  l'a¬ 
voir  fait  Gouverneur  de  la  Province  de  Kerman.  Les  Hiftoriens  Grecs  font 
de  ce  titre  un  furnom  8c  l’appellent  Cermanfaa. 

Jezdegerd  fuccéda  auflitôr  à  fon  pere  Baharam.  Son  humeur  cruelle  ,  avare  Jezdegejle. 
8c  founçonneufe  canfa  la  mort  de  plufieurs  de  fes  fujets,  qui  furent  d’au- 
tant,  plus  furpris  de  fa  conduite ,  qu’il  avoir  montré  beaucoup  de  douceur 
&  d humanité,  tant  que  fon  pere  avoir  vécu.  Ce  Prince,  chagrin  de  ne  pou¬ 
voir  élever  d’enfants ,  confulta  tous  les  Médecins  du  Pays  8c  plufieurs  voya¬ 
geurs,  pour  fçavoir  en  quel  lieu  on  refpiroit  l’air  le  plus  convenable  â  la 
faute.  Chacun  ayant  parlé  avantageufement  du  climat  de  la  Province  de  Hi- 
rah ,  Jezdegerd  fe  détermina  à  y  envoyer  le  premier  enfant  qui  lui  naîtroir. 

Il  ne  fut  pas  longtemps  à  fe  trouver  dans  le  cas  d’exécuter  ce  projet ,  car 
la  Reine  mit  au  monde  un  fils.  Alors  le  Roi  de  Perfe  fit  venir  à  fa  Coût 
Tome  VI.  ü 
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T  r,  •  a  noffelîeur  de  la  petite  Souveraineté  ,  dont  Hiraiï 

Nooman  ,  Prince Ær’^ic  e«r“  les  marns  le  jeune  Baharam  qui  vende 

de  voit  le^jour.  Nooman'  reçut  avec  refpeft  le  dépôt  qui  lui  éco.r  confié, 
&  promit  à  Jeadegetd  d'employer  tousfes  foins  à  l'éducation  du  jeune  -rince, 
&  lie  le  faire  inftruire  dans  les  exercices  propres  a  rendre  le  corps  plus  fa  n 
&  plus  robufte.  La  cruauté  de  Jczdegcrd  qui  avoit  “c  comme  fu  p^n  Lie 
par  fes  inquiétudes  domeftiques,  éclata  de  nouveau,  des  quil  eut  lelpnc 
tranquille  Lchan,  la  confection  de  fon  fils  II 

ans  -  &  un  jour  qu’il  examinoit  un  cheval  de  grand  prix  ,  cet  anima 
donna  un  coup  de  pied  dans  l’eftomach ,  qui  le  tua  fur  le  champ.  Les  Mages 
diftinguent  cePPrmce  par  le  furnom  d ’Al-A'him  ,  mais  on  ioupçonne  ces 
Ecrivains  de  ne  l’avoir  dépeint  avec  des  couleurs  fi  noires,  que  parce  qu 
Œt  les  Chrétiens.  Quoiqu’il  en  foie ,  la  haine  qu’on  avoir  conçue  corn 
tre  lui  tomba  fur  fon  fils.  Ce  jeune  Prince  ,  qui  etoit  encore  a  Hirah  ,  fut 
exclus  du  thrône,  &  les  Seigneurs  y  firent  monter  un  d  enrr  eux,  nomme 

KeCe‘  dernier  ,  recommandable  par  fes  rares  qualités  n’eut  pas  de  peine 
à  fe  faire  reconnoître  Souverain  par  la  plupart  des  Provinces  de  la  lerfe. 
Cependant  Baharam,  furnommé  Gour  ou  Jur ,  parce  qu  il  ^ 

des^ ânes  fauvages ,  étoit  devenu  un  Prince  accomp  1.  Nooman  ,  fidele  a  sac 
quitter  des  promelfes  qu’il  avoir  faites  à  Jezdegerd  ,  s  etoir  applique  a  faire 
aqp  lenite  aPu  jeune  BLram  toutes  les  fciences  « :  tous  les  exetetees  conve- 
nables  à  un  homme  qui  devoir  monter  fur  le  throne.  Le  1  rince  de  Ion 
côté  avoit  d’heureufes  difpofitions,  &  il  fçut  profiter  de  1  ^ucation  qu  on 
lu.  donna.  La  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere  ,  &  «Ue  de  lelea,on  d« 
Ketfa  lu.  cauferen.  beaucoup  de  furpnfe  &  autonfe  pat :  le  dto  ts  .n  on 
teftables  qu’il  avoit  fur  la  couronne  de  Perfe ,  il  refoluc  de  les  taire  valoir. 
Dans  cette  vue  ,  il  pria  Hendu,  à  qui  Nooman  avoir  remis  fon  autorité, 
de  lui  aider  à  fe  mettre  en  polTeflion  d’un  throne  qui  lui  etoir  du.  Hend  , 
convaincu  de  la  juftice  des  prétentions  de  Baharam ,  engagea  quelques  au- 
très  Princes  Arabes  à  fournir  des  troupes ,  &  il  1  accompagna  fvecun^P® 
de  quarante  mille  hommes.  La  Nobletfe  Perfane  sopmiatra  a  maintenir  le 
Monarque  qu’elle  s’étoit  choifi  ,  &  elle  leva  une  armee  nombreufe  pour 
l’oppofer  à  celle  de  Baharam.  On  marcha  avec  tant  d  ardeur  de  part  &  da.u- 
trePPque  les  deux  armées  fe  Trouvèrent  bientôt  a  une  pente  diftance,  &  il 
y  avoir  lieu  de  s’attendre  à  une  bataille,  lorfque  Baharam  imagina  un  ^ex¬ 
pédient  pour  ménager  la  vie  de  fes  foldats  &  de  ceux  de  fon  ennemi.  Ce 
expédient  étoit  de  placer  la  couronne  Royale  entre  deux  Lions  affam >  s, 
&  de  ne  la  déférer  qu’à  celui  des  deux  compétiteurs  qui  auroit  la  Hardiefle 
&  le  courage  de  l’enlever.  Ce  que  Baharam  propofoit  fut  accepte  par  la  No- 
blelfe  I-etfàne  5c  le  jour  deftiné  pour  l’exécution  de  ce  projet,  on  mit  la 
couronne  entre  le.  deux  Lions.  Ali.  Baharam  s'adreffan.  à  fon  rrval  l'invtta 
à  fe  faifir  de  cette  couronne  ;  mais  Kefra,  peut-etre  effraye ,  répondit,  que 
maître  de  la  fouveraine  puifTance ,  il  n’avoit  pas  befoin  de  nfquer  fa  vie 
pour  ne  rien  obtenir  de  plus-,  qu’à  l’égard  de  Baharam  qm  n  avoir  que  de, 
prétentions,  il  pouvoit  faire  ce  qu’il  lui  plairoit.  Baharam  s  at  en  ° 
réponfe ,  &  il  fe  jetta  à  l’inftant  même  fur  les  Lions  qu  il  vint  a  bout  de  tuer. 
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îl  prit  enfuite  la  couronne,  la  mit  fur  fa  tête,  6c  fe  préfenta  devant  les  Sei¬ 
gneurs  de  Perfe  alfemblés  en  cet  endroit.  Kefra  ,  pénétré  d’admiration  6c 
deftime,  montra  l’exemple  à  la  Noblefle  ,  rendit  hommage  le  premier  à 
Baharam  6c  le  reconnut  pour  fon  Souverain.  Les  Grands  lui  prêtèrent  auffi- 
rot  ferment  de  fidélité  ,  &  Baharam  ,  en  pofTefîion  du  thrône ,  renvoya 
Hendu  &  fes  confédérés ,  après  leur  avoir  fait  de  grands  préfents. 

La  trop  grande  douceur  avec  laquelle  Baharam  traita  fes  fujets  dégénéra 
en  mollelfe,  6c  on  négligea  infenfiblement  la  difcipline  militaire  pour  fe 
livrer  aux  plaifirs  6c  aux  amufements.  Le  Khakhan  f  i),  inftruit  de  l’état  dan¬ 
gereux  où  les  Perfes  fe  trouvoient,  profita  de  l’occafîon,  6c  fans  avoir  dé¬ 
clare  la  guerre,  il  entra  dans  leur  Pays  à  la  tête  d’une  nombreufe  armée, 
&  pom  en  tous  lieux  le  ravage  6c  la  défolation.  Baharam ,  hors  d’état  de 
renfler  a  un  ennemi  fi  terrible ,  fe  retira  dans  les  montagnes  avec  un  Corps 
de  mille  chevaux,  laiffant  le  gouvernement  entre  les  mains  de  fon  frere 
Narfi.  Les  Perfes  ,  croyant  que  leur  Monarque  renonçoit  à  fon  autorité, 
implorèrent  la  clemence  du  Khakhan,  6c  fe  fournirent  à  lui.  Ce  dernier  avoir 
fait  pourfuivre  Baharam,  6c  informé  qu’il  étoit  entré  bien  avant  dans  l’Ar- 
menie  ,  il  fut  perfuade  qu  il  n’en  avoir  rien  à  craindre.  Néanmoins  le  Roi 
fugitif  avoir  leve  une  armée ,  6c  après  avoir  cottoyé  la  Mer  Cafpienne  ,  il 
traverfa  le  Turqueftan  avec  une  promptitude  étonnante,  6c  arriva  dans  la 
1  eife  au  moment^  qu  on  s  y  attendoit  le  moins.  Le  Khakhan,  qui  n’avoit  au¬ 
cune  inquiétude  a  cet  egard,  avoit  difperfé  fes  troupes,  de  forte  que  Baha- 
ram  n’eut  pas  de  peine  à  pénétrer ,  à  la  faveur  de  la  nuit,  jufquala  tente 
de  ce  Monarque ,  à  qui  il  enleva  la  tête  d’un  coup  de  fabre.  Les  foldats 
du  Khakhan  ,  épouvantés  en  apprenant  la  nouvelle  de  fa  mort ,  fe  mirent  à 
.  uir  en  defordre  ,  &:  vivement  pourfuivis  ,  il  n’y  en  eut  qu’un  petit  nombre 
qui  put  fe  fauver.  Une  viétoire  fi  peu  attendue  fit  beaucoup  d’honneur  à 
Baharam,  qui  fut  regardé  de  fes  fujets  comme  un  héros  6c  un  libérateur. 
v  La  défaite  des  Turcs  6c  la  tranquillité  rétablie  dans  la  Perfe  fournirent 
a  Baharam  les  moyens  de  fatisfaire  le  defir  qu’il  avoit  de  voyager.  Il  confia 
1  autorité  fouveraine  a  fon  frere  Narfi  ,  &  partit  à  delïein  de  parcourir  di- 
vers  pays.  Pendant  qu’il  étoit  à  la  Cour  d’un  Prince  Indien  9  il  tua  un  Elé¬ 
phant  fauvage  qui  faifoit  de  grands  dégâts  dans  le  pays.  Le  Roi,  qui  i<mo- 
roit  la  qualité  de  Baharam,  fut  fi  enchanté  de  fa  valeur,  qu’il  lui  donna  le 
commandement  de  fes  armées.  Baharam  répondit  aux  efpérances  du  Roi  In¬ 
dien,  6c  le  délivra  de  fes  ennemis.  Des  fervices  aufïi  importants  méritoient 
une  magnifique  récompenfe ,  6c  le  Roi  lui  conféra  la  charge  de  premier 
Vifir ,  6c  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Cependant  la  faveur  dont  jouiffoit 
Baharam  excita  la  jaloufie  des  courtifans ,  6c  ce  Prince  s’étant  apperçivque 
le  Roi  lui-même  fe  refroidiffoit  à  fon  égard ,  prit  le  parti  de  s’en  retourner 
dans  fes  Etats.  Avant  fon  départ ,  il  crut  devoir  informer  fon  beau-pere  du 
rang  quil  tenoit,  6c  comme  il  vit  que  la  crainte  s’emparoit  de  l’eiprit  de 
ce.  Prince,  il  le  raffina,  6c  promit  de  lui  rendre  plufieurs  Places  qui  avoient 
etc  demembrees  de  fes  Etats.  Baharam  6c  la  Princeffefa  femme,  prirent en- 
fuite  le  chemin  de  la  Perfe,  6c  ils  furent  reçus  de  leurs  fujets  avec  de  grandes 
emonf  rations  de  joye.Ce  Monarque,  déterminé  à  s’appliquer  uniquement 
(i)  Khakhan,  eft  le  nom  que  les  Orientaux  donnent  au  Souverain  du  Turqueftan. 
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^  affaires  intérieures  de  fon  Royaume  ,  chargea  fon  frere  Nar fi  di* 
Perses  commandement  des  troupes  qu’il  envoya  dans  le  Rumeftan  (1).  Les  I  erleî 
oassanides.  éant  £ntrés  fans  réfjftance  dans  ce  pays ,  Baharam  fentit  réveiller  Ion  hu¬ 
meur  ouerriere,  &  entreprit  en  perfonne  une  expédition  contre  les  Arabes. 

Il  fit  la  conquête  du  Royaume  de  Yemen,  &  fatisfait  de  cet  avantage,  1 
pifia  le  refte  de  fa  vie  dans  une  profonde  paix.  Les  Hiftoriens  ,  quoique 
d’acçord  fur  la  maniéré  dont  ce  Prince  mourut ,  racontent  différemment 
l’occ^fion  de  fa  mort.  Les  uns  difent  qu’étant  un  jour  à  la  chaffe  ,  fon  che¬ 
val  s’emporta  St  tomba  dans  une  foffe  ,  où  Baharam  fut  étouffé  avant  qu  on 
put  le  feeourir  j  d’autres  affinent  que  cet  accident  arriva  à  ce  Monarque 
dans  le  temps  qu’il  pourfu-ivoit  l’armée  d’un  Prince  voifin  avec  qui  il  etoit 
en  guerre.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  fon  corps  ne  fut  jamais  re¬ 
trouvé  ,&  qu’il  finit  fes  jours  après  un  régné  de  vingt-trois  ans  (2). 

Jnnci»  II.  La  jeunelfe  de  Jezdegerd  II.  fils  de  Baharam  Gour ,  ne  l’empècha  pas  de 
prendre  les  rênes  du  gouvernement,  St  de  fe  diftinguer  par  fa  fagelfe  St 
ion  activité.  Il  eut  pour  fon  oncle  Narfi  ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  fon 
éducation,  tout  le  refpeét  St  toute  la  reconnoiffance  qu’il  méritoit.  Il  le 
plaça  à  la  tête  de  tous  les  Confeils ,  St  par  fes  avis  il  remit  en  vigueur  plu¬ 
sieurs  loix  que  fes  prédécefïèurs  avoient  faites,  St  en  établit  de  nouvelles, 
lorfque  la  néceffité  l’exigea.  L’exa&itude  avec  laquelle  il  payoit  fes  troupes, 
&  la  douceur  qu’il  leur  témoignoit ,  lui  concilièrent  leur  affeétion  ,  St  lui 
firent  donner  le  furnom  de  Sipahdojl.  D’ailleurs  il  fit  obferver  exaéfement 
la  difcipline  militaire  ,  St  on  obéiffoit  avec  ponéfualite  a  tous  fes  ordres. 
Dans  fon  expédition  contre  les  Grecs ,  la  feule  dont  les  Hiftoriens  faffent 
mention  ,  il  entra  fur  leur  territoire  à  deffein  de  les  punir  de  leur  infiac- 
rion  aux  traités  faits  avec  les  Perfes.  Loin  de  chercher  a  ruiner  un  Pays 
ennemi,  Jezdegerd  défendit  à  fes  troupes  d’y  faire  le  moindre  dégât,  St  fa 
modération  fit  plus  d’effet ,  qu’auroit  pu  faire  la  force  de  fes  armes.  L  Empe¬ 
reur  Grec,  informé  de  la  conduite  du  Roi  de Perfe,  craignit  que  fesfujets  ne 
s’en  formaffent  une  idée  trop  favorable  ,  St  pour  l’engager  à  fortir  de,  fes 
États ,  il  lui  envoya  dire  qu’il  aceeptoit  les  conditions  qu  il  avoit  refufees , 
qu'il  confentoit  à  payer  les  arrérages  du  tribut  împofe.  Jezdegerd,  content 
cle  la  foumiffion  de  Ion  ennemi ,  retourna  dans  fes  Etats.  La  douceur  St  la 
juftice  qu’il  avoit  fait  éclater  en  cette  occafion,  lui  acquirent  plus  de  gloire , 
que  fes  prédéceffeurs  n'en  avoient  mérité  par  toutes  leurs  conquêtes.  Ce 
Prince  mourut  fubitement  au  bout  d  un  régné  de  dix-huit  ans,  St  fut  fince- 
rement  regretté  de  tous  fes  fujets.  Il  lailToit  deux  fils,  dont  laine  sappelloit 
Ferouz,  St  le  cadet  Hormouz.  Ce  dernier  avoit  toujours  été  tendrement 
aimé  de  fon  pere,  qui  réfolut  de  le  nommer  fon  fuccelfeur.  Ferouz  foup- 
çonnant  ce  projet ,  prit  des  mefures  pour  le  déconcerter  -,  mais  le  refpe& 
qu'il  avoir  pour  fon  pere  ,  l’obligea  â  accepter  le  gouvernement  de  Nim- 
rouz,  &  à  aller  y  réfider.  Il  y  etoit  lorfque  Jezdegerd  mourut  ,  St  Hor¬ 
mouz  profita  de  l’abfence  de  fon  frere,  St  fe  fit  reeonnoître  Roi  de  Perfe, 
uomtoat  ni.  Ce  Prince  revêtu  de  la  fouveraine  puiffance  ,  n’en  fut  pas  longtemps 

(1)  Les  Perfes  donnôient  ce  nom  aux  chofe  de  romanefque,  &  reffemble  un  peu 
Etats  de  l’Empereur  Grec.  à  celle  des  Chevaliers  errants. 

(a)  L’hiftoire  de  ce  Prince  a  quelque 
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poffefieur,  car  fon  frere  Ferouz,  avec  le  fecours  des  Haiathélites  (ï),  Sc  de 
plufieurs  Perfes  mécontents,  lui  enleva  la  couronne ,  8c  le  fit  lui-même  pri- 
fonnier. 

Le  premier  aéte  d’autorité  par  lequel  Ferouz  fignala  les  commencements 
de  fon  régné  ,  fut  de  faire  couper  la  tête  à  Hormouz  ,  8c  à  trois  de  fes  prin¬ 
cipaux  Confeillers.  Une  précaution  fi  cruelle  annonçoit  un  caraélere  de  fé- 
vérité  que  la  conduite  de  Ferouz  ne  démentit  point.  Ce  Prince  méconnoif- 
fant  des  fervices  que  lui  avoit  rendu  le  Roi  des  Haiathélites,  projetta  d’en¬ 
vahir  fon  pays.  Quelques  Auteurs  Perfes  afiurent  que  les  fujets  de  ce  Prin¬ 
ce  commencèrent  les  hoftilités  -,  mais  il  n’y  a  aucune  apparence  que  cela 
puifie  être ,  parce  que  les  Perfes  étoient  plus  puifiants  que  les  Haiathélites. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Ferouz  fe  mit  en  chemin  à  la  tête  d’une  nombreufe 
armée.  Le  Roi  des  Haiathélites  furpris  à  la  nouvelle  de  l’approche  des  Per¬ 
fes  ,  tomba  dans  un  grand  abbattement.  Un  Officier  de  fes  troupes ,  ou 
fuivant  d’autres ,  fon  grand  Vifir ,  le  confola  ,  8c  lui  promit  de  le  délivrer 
de  fes  ennemis  s’il  vouloir  avoir  confiance  en  lui ,  8c  fuivre  fes  confeils* 
Cet  Haiathélite,  au  rapport  de  quelques  uns ,  avoit  perdu  une  main  par 
accident  ;  d’autres  afiurent  que  fitôt  qu’il  eut  quitté  le  Roi  il  fe  coupa  le 
nés*  les  oreilles ,  une  main  8c  un  pied  3  &  dans  cet  état  fe  fit  placer  à  l’en¬ 
trée  d’un  bois,  par  lequel  l’armée  des  Perfes  devoit  pafler.  Quelques  fol- 
dats  l’ayant  apperçu  le  portèrent  à  Ferouz  ,  8c  ce  Prince  lui  demanda  qui 
l'avait  ainfi  mutilé  ?  L’artificieux  Haiathélite  répondit  que  fon  Roi  l’avoir 
traité  de  cetre  maniéré  pour  le  punir  de  lui  avoir  dit  qu’il  ne  devoit  pas 
entreprendre  la  guerre  contre  les  Perfes.  Ferouz  parut  touché  du  trifte  état 
de  cet  homme ,  8c  celui-ci  feignant  d’être  tranfporté  de  fureur  contre  fon 
Roi ,  offrit  de  conduire  les  Perfes  par  une  route  qui  leur  fourniroit  les 
moyens  de  furprendre  8c  de  défaire  leurs  ennemis.  Ferouz  donna  dans  le 
piège ,  fe  laiffa  conduire  aveuglément ,  8c  après  avoir  marché  pendant  plu¬ 
fieurs  jours  ,  tantôt  dans  les  bois ,  tantôt  dans  des  déferts ,  il  fe  trouva  enfin 
fans  vivres ,  8c  à  la  tête  d’une  armée  accablée  de  fatigue.  Les  Haiathélites 
paroifiant  alors  en  grand  nombre,  Ferouz  n’eut  plus  d’autre  reffource  ,  que 
celle  de  tout  attendre  de  la  clémence  d’un  Roi  qu’il  avoit  offenfé,  8c  il  fe 
rendit  à  lui  avec  toute  fon  armée.  Le  Roi  Haiathélite  trop  généreux  pour 
accabler  un  ennemi  qui  fe  remettoit  entre  fes  mains,  fe  contenta  de  faire 
promettre  à  Ferouz  de  ne  jamais  attaquer  fes  Etats  ,  8c  il  lui  permit  enfuite 
de  retourner  avec  les  fiens  dans  la  Perfe. 

Cependant  Ferouz  au  défefpoir  de  l’affront  qu’il  prétendoit  avoir  reçu  , 
fut  à  peine  arrivé  dans  fon  Royaume ,  qu’il  leva  une  armée  à  deffein  d’at¬ 
taquer  une  fécondé  fois  les  Haiathélites.  Il  choifit  Saoule  ,  Prince  defeendu 
des  anciens  Rois  de  Perfe ,  pour  gouverner  le  pays  en  fon  abfence  ,  8c  il 
s’avança  vers  le  pays  ennemi  avec  une  vîteffe  incroyable.  Comme  on  a  vû  les 
détails  de  cette  expédition  ,  dans  l’hiftoire  de  la  vie  de  ce  même  Prince , 
fous  le  nom  de  Perofe ,  je  dirai  ici  feulement  qu’il  périt  avec  fon  armée 
par  un  nouveau  ftratagême ,  8c  que  les  Haiathélites  n’eurent  plus  rien  à  re¬ 
douter  de  la  part  des  Perfes.  Les  Auteurs  Orientaux  prétendent  que  Saouk  , 

f i)  Les  Hiftonens  Grecs  appellent  Neph-  de  Mirkhond  les  défigne  par  le  nom  d’Eu- 
talites,  les  Haiathélites,  &.  le  Traduéleur  thalites. 
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Récent  du  Royaume  ,  n’eut  pas  plutèt  appris  la  défaite  des  Perte  &  ia  mort 
dé  voua  ,  qu’il  envoya  demander  la  paix  au  Roi  des  Haiarhelltes ,  en  le 
faifanï  affûte?  que  les  Perfes  n'avoient  pris  les  armes  contre  lui  que  par  les 
ordres  abfolus  de  leur  Souveraip.  Saoule  obtint  facilement  ce  qml  de  iroit, 
U  Roi  Haiathélite  fage  &  équitable  rendit  fans  rançon  tous  les  pnfonmers 
qui  avoient  été  faits?  Ferouz  avoient  régné  trente  ans,  frnyant  quelques 
Auteurs,  &  vingt-fept  feulement,  félon  d’autres,  &  il  laiffo.t  deux  bis  i 

En  la  le  b  fi  b  '  éc"'n  0  n  pas  frere  de  Ferouz  ,  comme  le  difent  les  Hiftonens 
Grecs ,  monta  fur  le  thrône  de  Petfe  après  la  mort  de  fou  pere.  lous  fes 
fuiets  firent  éclater  leur  joye  à  fon  avènement  a  la  couronne  ;  Cobad  feul 
en  parut  mécontent ,  &  fe  retira  dans  le  Turqueftan  avec  le  fils  de  Saouk  , 
à  om  il  donnoit  toute  fa  confiance.  Il  y  a  apparence  que  Balafch  ne  voulut 
refaire  pourfuivte  fon  frété,  ni  rien  entreprendre  contre  lui,  car  il  n  en 
eft  fait  mention  nulle  part.  Cobad  époufa  la  fille  de  fon  ami  (  1  ;  &  en  eut  un 
fils.  Sans  doute  que  la  naiffance  de  cet  enfant  excita  fon  ambition  natu¬ 
relle  puifque  depuis  ce  moment  il  fit  plufieurs  démarchés  pour  obtenir 
des  recours  contre  fon  frere.  Cobad  érolt  encore  occupe  a  fe  préparer  a 
cette  expédition,  lotfqu’il  apprit  la  mort  fubite  de  Balafch  &  la  di  pofi- 
rion  favorable  où  étoient  les  Perfes  à  fon  égard.  Ravi  d'un  changement  de 
fortune  fi  peu  attendu ,  Cobad  partit  fut  le  champ  avec  ion  beau-pere  ,  fa 
femme  &  fon  fils.  Quelques  Hiftonens  donnent  quatorze  ans  de  legne  a 
Balafch  ;  d'autres  affluent  qu’il  excéda  à  peine  quatre  ans.  . 

Cobad  arrivé  dans  la  Perfe,  y  fut  reçu  avec  joye ,  &  on  découvrit  en  lui 
des  qualités  qui  lui  attirèrent  d’abord  l’affeaion  de  fes  fujets.  Cependant 
la  maniéré  dont  il  fe  défit  de  Saouk  ,  grand  pere  de  fa  femme  ,  devoir  dé¬ 
truire  les  idées  avantageufes  qu’on  s’étoit  forme  de  lut.  Saoule ,  fous  les  re- 
™ précédents,  avoft  joui  d’une  autorité  fort  étendue,  &  Cobad  qui  vou- 
foit  hreftreindre  ,  Se  n’ofoit  le  faire  ouveçtement ,  engagea  Schaboui ,  fol- 
dat  de  fortune  ,  à  tuer  Saouk.  Schabour  remplit  exactement  les  vues  du 
Roi  &  on  ne  foupçonna  pas’ ce  Prince  de  la  mort  de  l’infortune  Saouk. 
Il  y  a  voit  déjà  dix  ans  que  Cobad  étoit  fut  le  thrône  ,  brfquhl  parut  dans  fes 
Etats  un  impofteur  nommé  Mazdek.  Cet  homme  voulut  fe  faire  paffer  pour 
prophète  ,  £  prêchoit  une  nouvelle  Religion  ,  qu’il  pretendoit  ette  beaucoup 
plus  épurée  que  celles  qui  avoient  ete  connues  jufqu  alors.  Les  loix  pnnci- 
mles  de  cette1  Religion  tendoient  à  établir  la  communauté  des  biens  &  des 
Femmes  &  Cobad,  dont  les  paflions  étoient  flattées  par  ces  reglements,  pro¬ 
tégea  Mazdek  &  l’invita  à  fe  rendre  à  fa  Cour.  Mazdek  obéit  au  Roi ,  qui 
fkauffnôt  publier  un  décret,  par  lequel  les  Nobles  fe  yoyoïent  tout  a  la 
fois  enlever  leurs  richeffes ,  leurs  femmes  &  leurs  filles.  Les  Grecs  font  men 
tion  de  ce  décret,  &  lui  attribuent  la  haine  que  les  Perfes  conçurent  contre 
leur  Monarque  -,  mais  les  Nobles  feuls  s’en  plaignirent,  &  le  refte  du  peu¬ 
ple  qui  comptoir  partager  les  thréfors  des  riches ,  témoigna  a  Cobad  un 
Inviolable  attachement.  te  Prince  eût  fans  doute  été  à  Fabi.  des  enttepn 
fes  des  Grands  contre  lui,  s’il  n’eut  pas  eu  1  imprudence  depoufer  fa  prôpre 
.  «  1  r  '  cune  mention. 


(  i  )  Mirkhond  eft  le  feul  qui  parle  de  ce 
îariage ,  les  autres  Hiftoriensn  en  font  au- 
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Leur,  avec  la  permiffion  de  Mazdek.  Les  Seigneurs  profitèrent  de  cette 
tauile  démarché  pour  faire  changer  de  fentiment  au  peuple,  à  qui  on  fit  c  PersEs 
entendre  que  le  Roi  n’étoit  plus  retenu  par  aucun  frein.  Ces  difcours  eu-  SASSANmEs‘ 
rent  leftee  quon  en  avoir  attendu ,  &  les  Nobles,  perfuadés  que  le  peuple 
verroit  tranquillement  la  depofuion  de  Cobad,  fe  rendirent  en  grand  nom¬ 
bre  aJa  Cour  fe  faifirent  de  la  perfonne  du  Roi  &  l’enfermerent  dans 
une  étroite  pnfon.  Ils  n  oferent  neanmoins  lui  nommer  un  fuccelTeur  & 
ils  fe  contentèrent  de  choifir  pour  Régent  du  Royaume,  un  homme  Le 
&  prudent  appelle  Giamafp.  Mazdek,  informé  alfez-tôt  de  la  détention  du 
Roi  abandonna  promptement  la  Cour  &  fe  retira  à  la  campagne  ,  où  le 

grand  nombre  des  difciples  qu’il  s’étoit  faits  le  mirent  à  couvert  des  pour¬ 
suites  des  Seigneurs  Perfes.  * 

“a,îler®  donc  ies  Auteurs  Orientaux  racontent  l’évafîon  de  Cobad , 
e  fi  femblable  au  récit  que  les  Grecs  en  font,  que  comme  on  l’a  déjà  vu 
dans  la  vie  de  Cavades,  je  n’en  dirai  rien  ici.  Les  Hiftoriens  Orientaux  pré- 

Cohednt|qUr ^  R01  des  plaiathéllCes  longtemps  fans  vouloir  fourme  à 
Cobad  les  fecours  necelTaires  pour  remonter  fur  le  thrône,  &  que  ce  ne 

iut  qu  apres  beaucoup  d  importunités  qu’il  confentit  à  envoyer  fur  les  fron- 

nenfoit 6  T  S  r  tr°UpeS  cha^  ^ulement  d’examiner  ce  qu  os 

le  Pr LT  fJ,£t  dS  r°bfd'  P  rapP°rt  des,Haiathél^es  étant  favorable  à 

fenrV  f  ^  P*“  ^  ®  Æ"?  ’  H  ^  fe  m°ntrer  à  feS  Sa  pré- 

lence  caufa  une  joie  umverfelle  dans  fes  Etats,  &  Giamafp  parut  lui  remet¬ 
tre  avec  plaifir  les  renes  du  gouvernement.  Cobad  eut  toujours  beaucoup 
de  confideration  pour  Giamaip ,  &  on  afiùre  que  depuis  fon  rétablilfemenc 
il  changea  entièrement  de  conduite.  On  croit  néanmoins  qu’il  ne  renoncé 
pas  a  la  feéte  de  Mazdek,  mais  il  n’ofa  la  profelTer  publiquement.  Les  His¬ 
toriens  font  peu  d  accord  fur  la  durée  du  régné  de  ce  Prince.  Suivant  l’oni 
mon  la  plus  vraifemblable ,  il  occupa  le  thrône  l’efpace  de  quarante- trois  ans" 
en  comptant  le  temps  qu’il  fut  enfermé  ,  &  il  mourut  aimé  de  fes  fujets  ’ 

&  refpede  de  fes  voifins.  On  ne  peut  difeonvenir  que  ce  Prince  n'eût  des 

Srn  KeS  r.ecomTanda^s  5  mals /es  vices  les  contrebalancèrent  continuel¬ 
lement.  Il  paroit  qu  il  fut  peu  fcrupuleux  en  fait  de  Religion  &  s’il 

feda  du  zélé  pour  la  feéte  de  Mazdek,  ce  ne  fut  que  par&avarice  i  n 
être  en  droit  d'époufer  fa  fœur  qu’il  aimoit  avec  pa^fon  ’  &  P°Ur 

Khofrou  ou  Chofroès,  connu  dans  l’Orient  fousJe  nom  de  Noufchir^r, 
monta  fur  le  thrône  de  la  Perfe  après  la  mort  de  Cobad ,  fon  pere.  Ce  Prince  ’ 
de  l  aveu  de  tous  les  Historiens  Orientaux,  fut  le  plus  grand  Monarmi  - 
ait  gouverné  la  Perfe.  Le  premier  ade  qu’il  fit  deVon  furôrité  fu  T  ftf1 
arrêter  1  împolteur  Mazdek  &  de  le  condamner  à  la  mort  après  lui  avoir 
fait  les  plus  grands  reproches.  Le  defir  qu'il  avoir  quou  rendît  exademeÙ 
a  jufttce  a  fes  fujets  ,  1  engagea  à  partager  fon  Empire  en  quatre  Vizirats  - 
le  premier  croit  compofé  des  Provinces  frontières  âe  la  Tararie  &  des  Ini 
des  ,  le  fécond  comprenoit  la  Patthio,  l’Arménie  &  toutes  les  Provinces 
fitueesle  long  de  la  Mer  Cafpienne;  le  troifiéme  contenoit  la  Perfe  pro 
P  5  &  toutes  les  Provinces  fituees  entre  ce  Pays  &  le  Golfe  Perfique  •  enfin 

anfau*  aTÎ, C'0,t,f°nïe  P”  la Méfopotamie ,  la  Chaldée  &  les Pa’ys  enlevé" 
tant  aux  Arabes  qu  aux  Empereurs  Grecs.  A  latête  de  chacun  de  ces  Vizirats  étod: 
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un  Gouverneur  de  la  famille  Royale  ,  dont  les  jugements  dans  tous  les  cas 
ordinaires  étoient  fans  appel  j  mais  lorfqu’il  s’agilToit  de  cas  extraordinaires 
ou  de  peines  capitales,  les  Sentences  dévoient  ette  ratifiées  par  la  Cour. 

Après  avoir  ainfi  réglé  la  Police  de  fes  Etats ,  il  fongea  a  en  reculer  les 
bornes  &  à  augmenter  le  nombre  de  fes  fujets.  Il  fit  pour  cet  effet  la  guerre 
dans  le  Rumeftan,  ou  le  Pays  de  Roum,  c’eft-a-dire  ,  dans  les  Provinces 
dépendantes  de  l’Empereur  de  Conftantinople  ,  &  transporta  dans  la  I  ro- 
vince  d’Irak  les  habitants  de  la  ville  d’Antioche  &  ipr  donna  pour  demeure 
Mahouza  dont  il  changea  le  nom  en  celui  d  Antioche. .  Elle  ne  conierva 
ce  nom  que  jufau’à  la  mort  de  Noufchirvan.  Cette  expédition  fut  fume  de 
celle  qufil  fit  contre  les  Haiathélites ,  qui  s- étoient  empares  de  quetyw* 
Pays  appartenants  à  la  Perfe.  Noufchirvan  employa  d  abord  lesvoyes  de  la 
neVocSn  ,  mais  ce  moyen  ayant  été  infrudueux ,  il  eut  recours  a  la  force. 
Les  Haiathélites  fe  repentirent  bientôt  d’avoir  attaque  un  1  rince  tel  que 
Noufchhvan,  mais  la  rapidité  des  fuccès  de  ce  Prince  lui  attira  dç  nou¬ 
veaux  ennemis'.  On  redouta  la  puifTance  de  ce  Monarque  ,  &  Ces  voifins 
Tenferent  qu’il  était  de  leur  intérêt  de  l’abbattre  Le  Khakhan  ,  informe  que 
le  Roi  deVrfe  étoit  avec  toutes  fes  troupes  fur  les  frontières  des  Indes, 
entra  tout  d’un  coup  dans  la  Perfe  ,  6e  pénétra  f*ns  refiftance  jufques  dans 
le  centre  du  Royaume.  Noufchirvan  ne  jugea  pas  L  propos  d  abandonner 
le  Pays  où  il  étoit,  ôc  fe  contenta  d’envoyer  fon  fils  Hormouz  avec  une 
partie  de  fes  troupes.  Hormouz,  élevé  dès  fon  enfance  dans  le  mepier  de 
[a  guerre  ,  fe  comporta  avec  tant  de  prudence  ,  qu  avec  une  armee  plus  foi- 
bhfque  celle  de  fon  ennemi ,  il  vint  à  bout  de  le  forcer  de  fe  retirer.  Nou  - 
chirvan  attaqua  alors  le  Khàkhan  jufques  dans  fes  propres  Etats,  &  le  con¬ 
traignit  d’accepter  la  paix  aux  conditions  qu’il  voulut  lui  împofer.  Le  ma¬ 
riage  de  la  fille  du  Khakhan  avec  le  Roi  de  Perfe  fervit  encore  a  rendre 
plus  folide  le  traité  qu’ils  avoiept  fait  entre  eux.  Noufchirvan  ftpit  alors 

«dans  la  douzième  année  de  fon  régné.  ..  .  c  , 

Ce  Prince  ,  débarrafTé  de  la  guerre ,  exécuta  deux  projets  qu  il  avoir  formes 
depuis  longtemps.  Il  fit  venir  des  Indes  un  livre  mutue  ,  Homaicun  Nameh , 
c’eft-à-dire&,  te  Livre  Royal ,  ouvrage  du  célébré  Pilpai ,  qui  çontenoit  un 
prand  nombre  de  paraboles  relatives  au  gouvernement  des  peuples.  Il  ht 
faire  enfuite  une  grande  quantité  de  copies  d’un  puvrage  du  Roi  Ardfchir, 
qui  contenoit  des  inftrudions  pour  fes  fujets  de  quelque  rang  qu  ils  fullent ,  6c 

il  obligea  chaque  famille  d’en  avoir  une.  ,  , 

Pendant  qu’il  regnoit  ainfi  tranquillement  fur  fes  peuples  ,  il  eut  le  c  ia- 
rrin  de  fe  voir  obligé  de  prendre  les  armes  contre  fon  propre  fils  qm 
f  étoit  révolté  contre  lui.  Il  avoir  eu  ce  fils ,  nomme  Noufchizad ,  d  une 
Chrétienne  qu’il  avoir  fait  prifonniere  dans  une  de  fes  expéditions  contre 
l’Empereur  de  Conftantinople.  Ce  jeune  Prince,  eleve  par  fa  mereàwsle 
Chriftianifme ,  perfifta  dans  cette  Religion  ,  maigre  les  menaces  &  les  pro- 
melfes  de  fon  pere.  Noufchirvan  appréhendant  que  le  zele  que  fon  fils 
témoignoit  pour  les  Chrétiens  n’eût  des  fuites  dangereufes  ,  en  exci¬ 
tant  (fes  difputes  de  Religion  parmi  fes  fujets  le  fit  enfermer  mais 
il  eut  foin  en  même  temps  d’adoucir  la  rigueur  de  fa  pnfon.  Wchi- 
zad  trouva  moyen  de  s'échapper  pendant  que  fon  pere  etoit  aile  vifiter 
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les  frontières  du  côté  des  Indes,  où  il  tomba  dangereufement  malade.  Tous  ■' 

les  (1)  Chrétiens  rejoignirent  auffitôt  à  lui,  6c  formèrent  une  armée  en  état  c  P£Rses 
de  faire  quelques  entreprifes.  Noufchirvan  ne  voulut  pas  d’abord  employer  AjsanidEs; 
la  violence ,  perfuadé  que  fon  fils  rentreroit  dans  le  devoir ,  mais  lorfqu’ii 
s’apperçut  que  la  rébellion  devenoit  plus  confidérable,  il  commanda  à  Ram- 
Berzin  ,  un  de  fes  Généraux ,  de  marcher  contre  les  rebelles.  Voici  les  ins¬ 
tructions  qu’il  lui  donna.  »  J'apprends  que  mon  fils  a  non  feulement  pris 
9)  les  armes,  mais  quil  s  eft  auffi  mis  en  polîeffion  de  mes  thréfors  j  qu’il 
M  a  fait  ouvrir  les  prifons ,  6c  qu’avec  mon  argent  il  a  engagé  dans  fon 
«  parti  plufieurs  de  mes  Officiers.  Je  vous  ordonne  donc  de  faire  toute 
"  la  diligence  poffible  pour  le  joindre  ,  mais  ayez  foin  de  n’attaquer  ni 
«  lui,  ni  ceux  de  mes  fujets  qui  font  avec  lui,  qu’après  les  avoir  exhortés 
*>  a  mettre  bas  les  armes.  Je  compte  que  Moufcbizad  aura  égard  à  cette 
»>  remontrance  5  qu’il  fera  ramener  dans  les  prifons  ceux  qu’il  en  a  tirés  5 
«  qu’il  punira  de  mort  les  Officiers  qui  fe  font  déclarés  pour  lui ,  6c  qu’il 
»*  licenciera  fon  armee.  S’il  rejette  quelques-uns  de  ces  articles ,  employez 
»  la  force,  quand  même  ce  feroi.t  aux  dépens  de  fa  vie.  Que  fi  le  Prince 
»  tombe  vif  entre  vos  mains,  ne  lui  faites  efiuyer  aucun  traitement  indigne 
”  de  lui,  ni  même  aucun  reproche  -,  je  ne  ferai  que  trop  vengé  par  fes^re- 
»  mords.  «  Ram-Berzin  exécuta  promptement  les  ordres  qu’il  avoir  reçus, 

&  le  Prince  ayant  refufé  d’écouter  aucune  propofition  ,  les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains.  Les  rebelles  furent  défaits,  6c  Noufchizad  reçut  dans 
le  combat  une  bleffure  mortelle.  Comme  il  fe  fentoit  prêt  à  mourir,  il 
engagea  ceux  qui^  étoient  autour  de  lui  de  prier  la  Reine  de  faire  en  forte 
que  Ion  corps  fût  enterré  parmi  les  Chrétiens.  Il  eût  été  plus  avantageux 
pour  ce  Prince,  dans  ce  moment  fatal,  de  fe  repentir  fincerement  de  fon 
crime  ,  que  de  s’inquietter  de  la  fépulture  de  fon  corps. 

Cet  evenement  qui  caufa  tant  de  peine  au  Roi ,  fut  fuivi  d’expéditions 
plus  glorieufes.  U  fournit  les  Indiens ,  6c  les  força  de  lui  payer  un  tribut 
annuel.  Il  paffia  enfuite  en  Arabie,  fit  la  guerre  aux  Tyrans  qui  défoloient 
le  pays,  les  dépouilla  de  leur  puilfance,  &  la  rendit  à  ceux  qui  en  avoient 
cté  privés  par  ces  ufurpateurs.  Il  fit  enfin  tant  d’autres  aétes  de  juftice  ôc 
de  bonté ,  que  les  Arabes  lui  donnèrent  le  furnom  de  Jujie,  L’Impofteur 
Mahomet  tiroir  gloire  d’être  né  fous  le  régné  de  ce  Monarque.  Profitant 
du  loifir  que  la  paix  lui  laifibit,  il  s’occupa  à  embellir  Madain  ou  Ctefiphon 
capitale  de  fes  Etats  ,  6c  y  fit  bâtir  un  Palais  qui  a  paffié  pour  une  des 
merveilles  de  l’Orient.  On  i’appelloit  Thak  Khofrou,  c’eft-à-dire,  le  Dôme 
de  Çhofroès.  Le  Khaliphe  Almanfor  qui  avoitdelfein  d’employer  les  maté¬ 
riaux  de  ce  fuperbe  édifice  pour  orner  la  Citadelle  de  Bagdat,  fut  obligé 
de  renoncer  à  fon  entreprife  qui  exigeoit  trop  de  temps  6c  trop  de  dépenle. 

Ainfi  la  plus  grande  partie  de  cet  édifice  eft  reftée  fur  pied.  Un  Poëte  Perfan 


.  (1)  On  s’apperçoit  aifément  que  ces  Chré¬ 
tiens  étoient  mal  inftruits ,  car  ils  auraient 
fçu  ,  qu’il  n’y  a  aucun  prétexte  de  Religion 
qui  puifle  faire  prendrç  les  armes  à  des  fu- 
jets  contre  leur  légitime  Souverain.  La 
JJoétrine  de  J.  C.  a  pour  fondement  la 
Tome  VI. 


charité  ,  la  douceur ,  la  foumiffion ,  &  la  ré- 
fignation  aux  ordres  de  la  Providence  ;  pac 
conféquent  le  fanatifme  eft  entièrement  con¬ 
traire  aux  principes  de  la  Religion  Chré* 
tienne. 
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- a  compofé  à  cette  occafion  unDiftique  dont  le  fens  étoit  :  Tes  ouvrages  3Ô 

Perses  Chofroes  ,  bravent ,  comme  toi ,  les  injures  du  temps  ,  &  participent  a  cette  im- 

mortalité  que  tu  t  es  acquije.  .  ,  .  ,  , 

Chofroes  fit  encore  un  autre  ouvrage  plus  confiderable ,  qui  etoit  le  mur  de 
Jagou^e  ou  Magouge.  C’étoit  un  rempart  haut  Sc  épais  qui  commençait a 
Derbent,  &  qui  alloit  d'une  montagne  à  l’autre,  pour  fermer  1  entrée  de 
la  Perfe  aux  Nations  Septentrionales.  Alexandre  le  Grand  avoit  forme  le 
projet  de  cet  ouvrage ,  qui  fut  même  commencé  par  fon  ordre ,  fuivant 
quelques  Auteurs.  On  y  travailla  dans  la  fuite  >  mais  il  ne  fut  achevé  que 

fous  le  régné  de  Noufchirvan.  ( 

Ce  Prince  qui  avoit  toujours  réuffi  dans  les  fréquentes  guerres  qu  il  avoir 
cntreprifes  contre  les  Empereurs  de  Conllantinople ,  fuccomba  enfin  dans 
la  derniere  qu’il  eut  avec  cette  Cour.  Flatté  des  premiers  avantages  qu’il 
remporta ,  il  eût  l’imprudence  de  s^avancer  trop  loin  ,  ôc  fe  trouva  dans  la 
nécelfité  de  palTer  l’Euphrate  fur  le  dos  de  fon  Eléphant.  Il  fongea  alors  a 
faire  la  paix ,  ôc  il  eut  la  fatisfadion  avant  que  de  mourir ,  de  conclure  un 
accommodement  avec  l’Empereur.  Agé  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  & 
affoibli  par  les  grandes  fatigues  qu’il  avoit  fupportees,  il  ne  douta  plus  qui 
ne  fût  arrivé  au  dernier  terme  de  fa  vie.  Il  fongea  à  regler  fa  fucceflion  , 
&c  engagea  les  Grands  de  l’Etat  à  mettre  fa  Couronne  lur  la  tete  de  fort 
fils  Hormouz,  à  qui  il  donna  d’excellentes  inltruétions  dont  il  ne  profita  pas. 

Noufchirvan  avoit  reculé  les  bornes  de  la  Perfe  bien  plus  loin  que  fes 
prédéceffeurs.  La  ville  &  la  contrée  de  Farganab  fiiuees  le  long  du  fleuve 
Jaxarte  ,  fervoient  de  limites  à  la  Perfe  de  ce  coté-la.  L  Indus  féparoit  cette 
même  Monarchie  des  Provinces  qui  appartenoient  aux  Princes  Indiens 
indépendants.  Noufchirvan  étoit  Souverain  de  l’Arabie  jufques  aux  frontières 
de  l’Egypte,  8c  en  Syrie  il  avoit  pouffé  fes  conquêtes  jufqu’à  la  mer. 

Khondemir  termine  l’hiftoire  de  ce  Prince  par  cet  eloge.  »  Tous  les 
„  Princes  qui  naîtront  à  l’avenir  doivent  prendre  pour  réglé  de  leur  con- 
v  duite  celle  de  Noufchirvan  •,  puifqu’il  polfédoit  dans  un  degre  le  plus 
,,  éminent ,  les  qualités  qui  rendent  un  particulier  aimable ,  &  les  vertus 
,,  qui  ajoutent  du  luftre  au  diadème.  Son  équité  à  toute  epreuve,  8C  fa  li- 
»  béralité  qui  n’avoit  d’autres  bornes  que  celles  qui  lui  etoient  affignees 
«  par  la  raifon ,  l’ont  rendu  célébré  pendant  fa  vie ,  &  ont  tranfmis  fon 
«  nom  à  la  poftériié.  «  Sa  Cour  étoit  l’afyle  du  mérité  malheureux.  Il 
afiiftoit  régulièrement  avec  fes  Miniftres  dEtat  dans  des  alfemblees  établies 
par  fon  ordre,  pour  l’avancement  des  fciences  utiles.  Il  entendoit  la  Me- 
chanique  aulfi  bien  que  ceux  qui  en  faifoient  une  profelïion  particulière* 
Quoique  fa  converfation  fût  toujours  férieufe ,  il  ne  trouvoit  cependant 
pas  mauvais  que  ceux  qui  l’environnoient  temoignalfent  de  la  gayete,  8C 
hafardalfent  quelques  plaifanteries.  Au  milieu  de  fes  plus  éclatantes  prof- 
pérités,  il  faifoit  paroître  une  admirable  égalité  defprit.  Un  jour  un 
Courier  s’écria  en  l’abordant  :  Dieu  ejl  jujle  }  Dieu  ejl  jujle  !  L  implacable 
ennemi  de  notre  Roi  vient  d’être  enlevé  par  la  mort . . . .  A  Dieu  ne  plaiJe , 
répondit  Noufchirvan  avec  une  tranquillité  merveilleufe  ,  que  je  me  réjouijje 
de  la  mort  de  mon  ennemi  ;  il  n’y  a  rien  de  plus  ridicule  pour  des  mortels  3 
que  de  Je  réjouir  à  la  vue  d’un  exemple  de  mortalité.  Un  jour.,  comme  il 
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ëroit  à  la  chaiïe  &  qu’il  avoit  envie  de  manger  un  plat  de  Gibier ,  quel¬ 
ques-uns  de  fes  gens  allèrent  à  un  village  voilin ,  &  y  prirent  la  quantité 
de  fel  dont  ils  avoient  befoin.  Le  Roi  qui  foupçonnoit  qu’on  n’avoit  pas 
donne  le  prix  que  ce  fel  valoit ,  ordonna  qu’il  fût  payé  fur  le  champ.  Se 
tournant  enfuite  vers  fon  Vifir  :  L’affaire ,  dit-il,  ejl  peu  importante  en 
elle-même  ;  mais  elle  Vejl  beaucoup  par  rapport  à  moi.  Un  Roi  doit  toujours 
être  jujîe  ,  parce  qu’il  fert  d’exemple  à  fes  fujets.  S’il  m’ejl  impoffible  de 
faire  obferver  les  loix  de  la  jujlice  à  mon  peuple  dans  les  plus  petites  chofes  , 
je  puis  du  moins  lui  faire  voir  qu’il  ejl  poffible  de  les  obferver.  On  prétend 
qu’il  fît  mettre  fur  fon  Diadème  l’infcription  fuivante  :  La  vie  la  plus  longue 
&  le  régné  le  plus  glorieux  paffent  comme  un  fonge  ;  &  nos  fuccejfeurs  nous 
preffent  de  partir.  C’ ejl  de  mon  pere  que  je  tiens  ce  Diadème  ,  qui  fervira 
bientôt  d’ornement  à  quelque  autre. 

.Le  fuccefleur  d’un  fi  grand  Monarque  fut  un  monftre  de  cruauté ,  8c  un 
Prince  uniquement  occupé  de  fes  plaihrs.  Noufchirvan  fon  pere ,  qui  avoit 
de  bonheure  étudié  le  caraétere  d’Hormouz ,  fon  fils  ,  avoit  tâché  de  le 
corriger  en  lui  donnant  une  bonne  éducation.  Il  en  avoit  confié  le  foin 
au  célébré  Buzurge-Mihir ,  l’homme  le  plus  fage  qu’il  y  eut  en  Pe'rfe  (i). 
Ce  grand  homme  vint  à  bout  d’infpirer  à  Hormouz  des  fentimentsde  vertu^ 
Sc  tant  que  ce  Prince  fut  conduit  par  Buzurge-Mihir ,  il  fe  fit  admirer  ôc 
eftimer  de  tous  ceux  qui  le  connoifîoient.  Le  refpeél  qu’il  avoit  pour  fon 
Gouverneur  alloit  au  point,  qu’il  ne  vouloit  pas  porter  les  ornements  de 
la  Royauté  en  fa  préfence.  Il  avouoit  qu’il  lui  avoit  plus  d’obligation  qu’à 


0)  le  caraélere  de  cet  homme  a  été  fi 
célébré  par  les  Hiftoriens  Orientaux ,  qu’il 
paroit  à  propos  d’en  rapporter  quelques 
traits.  Il  voyoit  avec  chagrin  qu’Hormouz, 
dont  l’éducation  lui  étoit  confiée ,  pafioit  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à  le  réjouir, 
&  donnoit  les  matinées  entières  au  fom- 
meil.  Pour  l’en  corriger  il  lui  faifoit  fouvent 
l’éloge  de  la  diligence.  Le  Prince ,  fatigué 
de  ces  remontrances,  ordonna  un  jour  à  fes 
gens  de  le  furprendre  le  matin ,  lorfqu’il  for- 
tiroit  de  chez  lui ,  &  de  le  voler.  Cet  ordre 
fut  exécuté  ponàuellement ,  &  Buzurge- 
Mihir  fe  rendit  chez  le  Prince  dans  l’état  où 
il  étoit.  Hormouz  lui  dit  auflitôt  :  Si  vous 
avie^  été  moins  diligent ,  vous  n  auriez  pus 
ete  vole.  Vous  vous  trompe^,  Seigneur ,  ré¬ 
pondit  le  Gouverneur  ,  les  voleurs  ont  été 
heureux  ,  parce  quils  ont  été  plus  diligents 
que  moi.  11  ajouta  à  la  réponfe  cette  inllruc- 
tion  :  La  vigilance  ejl  le  miroir  de  la  lumière 
célefle  ,  le  flambeau  des  feiences ,  le  thréfor 
de  la  vertu  &  de  la  joye ,  &  la  clef  des  por¬ 
tes  de  la.  vifloire .  Levetpvous  donc ,  afin  que 
le  Soleil  du  bonheur  fe  leve  fur  votre  tête  , 
&  que  le  vent  excité  par  la  fraîcheur  du  ma- 
tin ,  fajfe  couler  dans  votre  ame  la  pluye  des 


grâces  du  Ciel ,  &  des  vertus  de  la  Terre. 

Un  jour  Buzurge-Mihir  fe  trouvant  à  une 
conférence  qui  fe  tenoit  entre  des  Philofo- 
phes  Grecs  &  Indiens,  en  préfence  du  Roi 
Noufchirvan ,  ce  Monarque  propofa  la  ques¬ 
tion  fuivante  ;  Quelle  efl  la  fituation  la  plus 
fîcheufelUn  Philofophe  Grec  répondit, que 
c  étoit  la  vieillejfe  jointe  à  la  pauvreté.  Un 
fage  Indien  fut  d’avis  que  c  étoit  un  extrême 
abbattement  d’efprit  accompagné  de  violen¬ 
tes  douleurs.  Buzurge-Mihir  décida  que  le 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes  étoit 
celui  qui  fe  trouvoit  proche  du  terme  de  fa 
vie  fans  avoir  pratiqué  la  vertu.  Noufchir¬ 
van  fut  un  jour  étonné  de  ce  qu’il  gardoit 
le  filence  dans  un  Confeil  qu’il  tenoit ,  & 
où  fes  Minières  avoient  tous  donné  leurs 
avis.  Les  Confeillers  d’Etat ,  répondit-il  au 
Roi,  doivent  rejfembler  aux  Médecins ,  qui 
ne  donnent  leurs  remedes  qu’à  ceux  qui  en 
ont  befoin.  Une  louange  fi  fine  ne  pouvoit 
gueres  manquer  de  plaire.  Buzurge-Mihir 
étoit  Chrétien  dans  le  fond  du  cœur,  &  les 
foupçons  que  le  cruel  Khofrou-Parviz  er» 
eut ,  furent  caufe  qu’il  le  fit  mourir  dans  ua 
âge  très-avancé. 
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fon  pere.  La  rie ,  difoit-il ,  &  la  Monarchie  des  Perfes  que  j’ai  reçues  de 
Noujchirvan ,  ne  me  referont  qu’un  petit  nombre  d’ années  ;  mats  la  , ■êputa- 
don  que  j’efpere  acquérir  en  fuivant  les  confeils  de  Bu^urge-Mihir  ,  fubfijtera. 
vendant  plufieurs  fiécles.  Il  eût  été  à  fouhaiter  pour  Hormouz,  que  les  in¬ 
firmités  8c  la  vieilleffe  n’euffent  pas  forcé  ce  Seigneur  d  abandonner  le  jeune 
Roi  la  quatrième  année  de  fon  régné.  Les  jeunes  Courtifans  s’emparèrent 
alors  de  l’efprit  d’Hormouz,  8c  corrompirent  bientôt  un  cœur  ou  le  trou- 
voit  le  germe  de  tous  les  vices  ,  que  Buzurge  avoit  tache  d  etoufter  par  les 
fages  inftru&ions.  Les  anciens  Confeillers  d’Etat  n’eurent  plus  de  crédit  au¬ 
près  du  Roi,  qui  cafta  le  plus  grand  nombre  des  Juges  que  fon  pere  avoit 
établis  dans  fes  Etats.  Irrité  des  remontrances  qu’on  lui  fit  a  ce  fujet,  il  punit 
ceux  qui  avoient  eu  la  hardielTe  de  lui  repréfenter  les  fuites  funeftes  d  une 
telle  adion.  Il  voulut  être  le  feul  Juge  de  fon  peuple  ,  8c  porta  en  confe- 
quence  tous  les  jours  la  tiare,  que  fes  prédéceffeurs  ne  mettoient  que  lori- 

qu’ils  adminiftroient  la  juftice.  .  .  * 

Une  conduite  fi  irrégulière  aliéna  l’efprit  de  fes  fujets  ,  &  Hormouz  qui 
ne  pouvoir  l’ignorer,  immola  des  milliers  d’hommes  àde  fimples  foupçons. 
Les  Provinces  fituées  du  côté  de  l’Arabie  &  des  Indes  fecouerent  alors  e 
joug  des  Perfes ,  8c  le  Khakhan  fçut  profiter  d’une  circonftance  fi  favorable 
à  fes  delfeins  pour  entrer  dans  la  Perfe  avec  une  nombreule  armee.  H01- 
mouz  dans  une  conjondure  fi  embarralTante  confulta  les  Grands  de  1 Etat, 
mais  il  ne  fuivit  que  le  confeil  d’un  vieillard,  qui  contrefaifant  lAftrolo- 
gue,  fit  entendre  au  Roi  qu’il  devoir  donner  le  commandement  de  les 
troupes  à  Baharam  Tchoubin  ,  Gouverneur  de  Médie.  Ce  General  en  ac¬ 
ceptant  l’emploi  dont  Hormouz  vouloit  le  charger ,  ne  demanda  que  douze 
mille  hommes  pour  marcher  contre  les  Tartares.  Avec  une  troupe  auffi  fai¬ 
ble  il  furprit  les  ennemis  qui  n’étoient  pas  fur  leurs  gardes ,  les  tau  a  en 
pièces,  tua  le  Khakhan  ,  ôc  fit  prifonnier  fon  fils.  Une  vidoire  auffi  écla¬ 
tante  fut  caufe  de  la.difgrace  de  Baharam.  Les  Courtifans  qui  apprehen- 
doient  que  ce  Général  ne  gagnât  la  confiance  d’Hormouz,  le  repréfenterent 
comme  un  homme  ambitieux  8c  entreprenant.  Le  Roi  qui  etoit  naturelle¬ 
ment  foupçonneux  8c  fufceptible  de  toutes  les  impreffions  qu’on  vouloir  lui 
faire  prendre,  conçut  une  baffe  jaloufie  contre  Baharam.  Au  lieu  dune 
robe  d’honneur  qu'il  étoit  d’ufage  de  lui  envoyer  en  pareille  circonftance, 
il  lui  fit  remettre  de  fa  part  une  robe  8c  des  ajuftements  de  femme. .  Le  Gé¬ 
néral  irrité  d’un  tel  préfent  ,  le  montra  aux  foldats ,  8c  les  excita  a  la 

^  Afin  de  mieux  réuffir  dans  cette  entreprife  ,  8c  attirer  tons  les  Perfes  dans 
fon  parti ,  il  offrit  la  Couronne  à  Khofrou  Parviz ,  fils  d’Hormouz.  Ce 
jeune  Prince  oubliant  alors  tous  fes  devoirs  y  accepta  les  proportions  <ie 
Baharam ,  8c  fe  mit  à  la  tête  des  rebelles.  La  révolution  devint  tout  d’un 
coup  fi  grande,  que  le  Roi  tomba  vif  entre  les  mains  de  fes  ennemis., 
qui  lui  firent  perdre  l’ufage  de  fes  yeux.  Khofrou  s’étant  rendu  peu  de 
temps  après  dans  la  capitale  où  étoit  fon  pere ,  déclara  folemnellement 
que  c’étoit  â  fon  infçu ,  8c  contre  fes  intentions,  qu’on  l’avoit  traite  avec 
tant  de  cruauté,  8c  promit  de  le  venger  auffitôt  qu’il  feroit  affermi  fur  le 
thrône. 
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Cependant  Baharam  qui  n’avoit  d’abord  mis  la  Couronne  fur  la  tête  de  — ----- 

Khofrou,  que  pour  exécuter  plus  facilement  fon  projet,  engagea  enfuite  ç  Perses 
les  Perfes  à  fe  foulever  contre  lui  fous  prétexte  qu’il  étoit  d’un  cara&ere  à  agir  SASSANIü£s«i 
plutôt  en  Tyran  qu’en  Roi.  Khofrou  à  cette  nouvelle  marcha  contre  les  con¬ 
fédérés,  6c  leur  livra  bataille.  Son  armée  fut  taillée  en  pièces,  6c  la  fuite  fut  la 
feule  reffource  qui  lui  relia  pour  fe  fauver.  Il  s ’étoit  enfermé  dans  Madain, 
lorfque  fon  pere  lui  confeilla  d’aller  chercher  un  afyle  à  la  Cour  de  Conf- 
tantinople.  Il  étoit  à  peine  parti  pour  fe  rendre  auprès  de  l’Empereur  Grec, 
que  fes  oncles  firent  étrangler  Hormouz ,  qui  avoit  régné  environ  quatorze 

Aulîitôt  que  Baharam  eut  appris  1 evafion  de  Khofrou ,  il  le  fit  pourfut-  T  Bahar-am -• 
vre  par  un  détachement  qui  l’auroit  atteint  fans  le  ftratagême  d’un  des  Offi-  Tcîl0USIN' 
ciers  de  Khofrou  ,  qui  fe  trou  voit  avec  quelques  foldats  dans  un  Monaftere, 
devant  lequel  les  troupes  de  Baharam  dévoient  palfer.  Lorfqu’il  les  apper- 
Çut  de  loin ,  il  parut  aux  fenêtres  avec  des  ornements  Royaux ,  &  leur  fie 
accroire  par  ce  moyen  que  Khofrou  étoit  dans  cet  endroit  ;  mais  il  eut  foin 
de  fe  retirer  lorfqu’il  vit  qu’ils  étoient  prêts  à  invertir  le  Monaftere.  Il  repa¬ 
rut  enfuite  avec  fes  propres  habits,  leur  fit  fçavoir  que  Khofrou  confentoie 
à  fe  rendre,  &  qu’il  demandoit  en  grâce  qu’on  lui  laifta  pafTer  tranquillement 
la  nuit  dans  cet  endroit.  L’Officier  de  Baharam  y  confentit,  mais  il  fut 
fort  étonné  lorfqu’on  lui  déclara  le  lendemain  matin  que  Khofrou  n’avoit 
jamais  féjourné  dans  ce  lieu.  Baharam  à  qui  bn  conduifit  ce  fidele  fuiec 
qui  avoit  fauvé  fon  maître ,  n’ofa  le  faire  mourir,  car  il  affe&oit  d’imiter 
la  douceur  6c  la  clémence  de  Noufchirvan.  Baharam  fut  pendant  quelque 
temps  tranquille ,  6c  la  Noblefte  6c  le  peuple  paroiffoient  lui  être  affeéHon- 
nes.  La  protection  que  l’Empereur  Grec  accorda  à  Khofrou ,  fit  changer  les 
chofes  de  face  ,  6c  les  Perfes  attachés  à  la  famille  Royale ,  fe  déclarèrent 
en  fa  faveur  auffitôt  qu’ils  le  virent  à  la  tête  de  l’armée  que  l’Empereur  lui 
avoit  fournie.  Baharam  difputa  la  Couronne  le  plus  longtemps  qu’il  lui  fut 
poflible ,  mais  ayant  enfin  perdu  toutes  fes  troupes  il  fe  retira  à  la  Cour 
du  Khakhan ,  qui  lui  donna  de  l’emploi  dans  fes  armées.  Le  Prince  Tarta- 
re  le  fit  dans  la  fuite  empoifonner  à  la  follicitation  du  Roi  de  Perfe ,  qui 
ne  fe  croybit  pas  en  fûrete  tant  que  Baharam  feroit  en  vie.  ’  ^ 

Khofrou  tranquille  poffeffeur  du  thrône  fit  de  rapides  conquêtes  dans  la  Xhoîrou  ii. 
Judée,  l’Arabie ,  l’Egypte,  6c  réduifit  fous  fa  puiffance  plufieurs  Irtes  de  la 
Méditerranée.  I/infatiable  cupidité  d’amafter  des  thréfors  lui  fit  commettre 
les  plus  grands  crimes ,  6c  fut  caufe  que  fes  fujets  qui  ne  pouvoient  plus 
fupporter  fa  tyrannie  ,  le  dépoferent,  6c  mirent  en  fa  place  Khobad  Schi- 
rouieh  fon  fils  aîné. 

Khobad  Schirouieh  ,  que  les  Grecs  appellent  Siroès  ,  commença  fon  re-  Kh«a»-Sch«- 
gne  par  un  parricide.  Perfuadé  qu’il  ne  feroit  paifible  pofTefleur  du  thrône  R0ÜUH' 
que  par  la  mort  de  fon  pere  ,  il  chargea  d’une  fi  horrible  aélion  Mihir  Hor- 
mouz ,  dont  le  pere  avoir  été  mis  à  mort  par  les  ordres  de  Khofrou.  Audi- 
tôt  que  le  Roi  prifonnier  vit  entrer  Mihir,  il  lui  lança  un  regard  terrible  , 

6c  lui  dit  ces  mots  :  J’ai  fait  tuer  ton  pere  ,  &  je  tiens  pour  bâtard  celui  qui 
note  pas  la  vie  au  meurtrier  de  fon  pere  quand  la  chofe  ejl  en  fon  pouvoir. 

Muur  excite  ae  nouveau  par  ce  difeours  lui  plongea  fon  poignard  dans  le 
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r  -  CŒIU. ,  &  alla  rendre  compte  à  Khobad  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  mais  il  eut 

Perses  pimprudence  de  répéter  les  paroles  que  Khofrou  lui  avoir  dites.  Khobad 
§assanides»  rut  ^abord  ne  faire  aucune  attention  au  récit  de  Mihir ,  &c  il  lui  permit 
de  fe  retirer.  Quelques  jours  après  il  le  fit  paroître  devant  lui ,  &  lui  ayant 
répété  ce  que  fon  pere  lui  avoit  dit  avant  que  de  mourir,  il  ajouta  :  rous 
voyez  combien  il  ejl  jujle  que  je  vous  fajfe  périr ,  &  aulfitôt  il  ordonna 
qu’il  fût  privé  du  jour.  Ce  Prince  qui  ne  croyoït  affermir  fon  thrône  que 
par  le  fane  de  fa  famille,  fit  mafTacrer  tous  fes  freres.  Il  en  avoir  dix-huit, 
mais  le  dernier  nommé  Scheheriar  eut  le  bonheur  d  échapper  a  fa  cruauté. 

A  l’égard  de  fes  deux  fœurs ,  il  les  traita  toujours  avec  bonté ,  quoiqu  elles 
ne  cefTaffent  de  lui  remettre  devant  les  yeux  l’irrégularité  de  fa  condui¬ 
te.  Ces  reproches  lui  cauferent  une  mélancolie  qui  affaiblit  înfenublement 
fa 'fan  té  ,  &  le  conduifit  au  tombeau ,  après  un  régné  de  fix  ou  huit  mois. 
AB.i)srHiR.  iii.  Ardfchir  ,  fon  fils ,  qui  n’avoit  qu’environ  fept  ans ,,  fut  déclaré  Ion  iuc- 
ceffeur.  Ses  fœurs  &  les  Grands  du  Royaume ,  qui  efperoient  que  la  mino¬ 
rité  de  ce  Prince  feroit  tranquille,  avoient  delfein.  d  employer  ce  temps  a 
rétablir  les  affaires  de  l’Etat ,  qui  étoient  en  mauvais  ordre.  Pendant  qu  ils 
fe  flattoient  de  fi  douces  efpérances,  Scheheriar ,  fon  oncle,  formoit  le 
projet  de  s’emparer  de  la  Couronne.  A  la  tête  d’une  puilfante  armee  ,  il 
s’empara  de  la  capitale ,  &  après  avoir  fait  périr  fon  neveu,  il  fe  mit  en  pol- 

feffion  du  thrône.  .  , 

scheheb.ia.b-  Les  troupes  qui  avoient  favorifé  cette  révolution  exigèrent  des  recom- 
penfes  fi  fortes,  que  Scheheriar  pour  les  fatisfaire  tourmentoit  les  lujets 
pour  en  tirer  de  l’argent.  La  crainte  que  l’armée  infpiroit  empêcha  les 
peuples  de  fe  foulever ,  8c  on  fe  contentoit  de  gémir  fans  ofer  chercher  un 
remedeà  tant  de  maux.  Une  des  PrinceffesdePerfe  nommée  Touran-Dockt, 
employa  un  violent  moyen  pour  délivrer  les  Perfes  du  trille  état  ou  ils 
étoient  réduits.  Affurée  de  la  faveur  du  peuple  ,  elle  fit  affalliner  le  Roi 
par  trois  freres  qu’elle  avoir  engages  a  commettre  un  crime  fi  odieux ,  en 
leur  tenant  les  difcours  les  plus  féduifants.  # 

Tou  ».  ah:  Comme  il  ne  reftoit  aucun  enfant  mâle  de  la  famille  Royale,  on  mit .% 

P°C1CT‘  couronne  fur  la  tête  de  Touran-Dockt,  que  les  Perfes  regardaient  comme 
leur  libératrice.  Cette  Princeffe  fit  premier  Miniftre  &  Général  de  fes  ar¬ 
mées  Ferolchzad ,  l’aîné  des  trois  freres  qui  avoit  tué  le  Roi.  La  Perfe  re- 
prie  alors  fon  ancien  éclat  j  car  pendant  cjue  Ferokhzad  remportoit  de  grands 
avantages  fur  les  Arabes,  qui  s’étoient  jettés  fur  les  terres  de  la  Perfe,  a 
Reine  s’attiroit  l’eftime  &  l’amour  de  fes  peuples,  par  le  bon  ordre  qu  elle 
faifoit  regner  dans  fes  Etats.  Après  avoir  inutilement  employé  la  douceur 
pour  empêcher  les  Grands  de  tyrannifer  le  peuple  ,  elle'ufa  de  feverite  a  leur 
egard.  Un  régné  fi  glorieux  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  &:  une  prompte 
&  violente  maladie  priva  les  Perfes  d’une  Souveraine  qui  ne  travaillent 
qu’à  les  rendre  heureux  ,  &  à  les  faire  triompher  de  leurs  ennemis.  On 
foupçonna  qu’elle  avoit  été  empoifonnée.  Les  Grands  de  1  Etat ,  aliemb  es 
pour  lui  donner  un  fuccefieur  ,  placèrent  fur  le  thrône  Gihan-Schedah , 
Prince  du  fang  Royal.  Dans  le  temps  qu’on  faifoit  les  cérémonies  du  cou¬ 
ronnement,  il  fe  plaignit  que  le  feeptre  étoit  trop  lourd,  Sc  qu’il  ne  vou¬ 
loir  pas  le  porter  ;  on  crut  d’abord  que  ces  paroles  étoient  didees  par  la 
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înodefhe ,  mais  on  s’apperçut  bientôt  qu’elles  étoient  l’effet  de  la  flapidicé- 
j. Khnrm0fa  ?  &  °n  miC  Sn  ,fa  Place  Azurmi-Dokhr,  la  plus  jeune  fille  Pers£s 
£ll?  f  £  Hqmavcat  rant  de  mérire  que  fâfirut,  mais  qui  était  plus  SassaNid 

belle.  Ferok-Hormouz ,  Gouverneur  du  Khoraffan,  conçut  le  defir  d ’époufer  n  Azü*m* 
cette  PnncefTe ,  &  fe  rendit  pour  cet  effet  dans  la  capitale.  Les  Tool  * 

fmons  qu  il  eut  la  hardieffe  de  faire ,  ayant  été  reiettées  il  eut  1  Pj' 
menacer  la  Reine,  &  même  de  lui’ 

arrêter  ,Jk  ordonna  quil  fut  mis  à  mort.  Le  fils  de  ce  Gouverneur  n’eut 

PAa  /  r/PPnS  ^  ^m°rt,M  6  f°n  Perp  fiu’il  Prit  Ia  réfolution  de  la  venger 
A  la  tete  dune  armee  quil  avoir  raffemblée  dans  fa  Province  il  marcha 

vers  la  capitale,  fe  rendit  maître  de  la  ville,  &  fit  poignarder  la  Reine 

avoit^nfDké^66  P"'"?  feS  mamS'  11  s’aPperÇut  bient°<  de  l’horreur  qu’il 
arÆmC.  PetfeS  Ft  “n  ““  fi  °d‘eUX>  &  “*»  «  diligence 

Ferokhzad ,  un  des  petits-fils  de  Khofrou,  qui  avoir  échappé  au  mafTa 

Pkcffurlai  d  •’  fa‘nlU-e  ’  fut  T  de  la  où o»  «KR  po  “ne 

t0ne-  11  n  eut  Pas  ie  temPs  de  connoitre ,  s'il  avoir  des 
talens  pour  regner  on  non ,  car  il  fut  empoifonné  par  un  de  fes  efclaves 

d^sn  ,gnore  le  motif  ^  *«■ 

ê/nï  î/T  eS-La^le,UrdefestrOUPes  conimandées par  Femklizad,  ancien 
mis  I  |C  KnditW"‘  inutiles  les  efforrs  de  rantd'enne- 

“  ;  .La  brlle.q-  fe  d°?na  Pres  de  Cadeflîa  contre  les  Arabes,  &  qui  dura 

ïlns  'iZ  T  mUtS  9  fi7omber  Ies  perfes  fous  la  puiffance  des  Mahomé! 
ans.  Jezdegerd  ne  put  conferver  que  le  Kerman  &  le  Segeftan.  Les  Turcs 

u  enleverenc  encore  ces  Provinces  par  la  perfidie  de  fes  Gouverneurs  qui S’L 

cha  "omm  Barbares*  Jezdegerd  qui  avoir  encore  une  armée,  mar- 

?  u  rebelles  &  les  Turcs,  &  leur  livra  bataille.  La  défaire  de  fes 
P25 .1  obligea  de  prendre  la  fuite,  mais  comme  il  fe  difpofoit  à  paffer 
mie  nviere ,  il  fut  arrête  &  mis  à  mort  par  ceux  qui  le  pourfuivoienc 
Le  fentiment  le  plus  général  eft ,  que  la  famille1  des  Saffanides  prit’ fin 
enk  perfonne  de  ce  Prince.  On  trouve  cependant  dans  plufieurs  Auteurs 

Zt  ""P615  ■*  UnS  fille-  Le  Premier  ’  FirSuz,  refta 2 

dune  petite  Principauté,  &  eut  une  fille  nommée  Mah-Afrid,  quiépoufa 

Jezide*  nJde^  ^bdalmaIek>  auquel  elle  donna  un  fil?,  nommé 

T  îriq  *  KhallPhe»  fut  en  conféquence  Souverain  de  la  Perfe. 

Les  Chronologiftes  ne  font  pas  d’accord  fur  le  temps  où  commence  l’Ere 
de  Jezdegerd.  Plufieurs  d’entr’eux,  fuivant  les  Auteurs  d’une  HTfioTre  uS 

verfeUe  rmprimee  à  Londres,  fe  font  groffietement  trompés  fur  ce  W. 

o  eur  Hyde  marque  a  cette  occafion  fon  étonnement,  de  ce  que  le 
P.  Petau  n  ait  donne  que  trois  ans  de  régné  à  Jezdegerd,  au  lieu  Jü  eft 
d  montre  qu  il  mourut  vers  la  vingtième  année  de  fon  régne,  if  neV’aeit 
pas,  comme  plufieurs  Ecrivains  le  difent,  de  fçavoir  fan:  nPpor? 


Perses 

Sassanides. 
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le  commencement  de  cette  Ere  à  l’ayenement  au  thrône  de  Jezdegerd  » 
mais  à  quelle  date  les  meilleurs  Ecrivains  Orientaux  ont  coutume  de  la  pla 
cer  Ces  Ecrivains  fixent  le  commencement  de  l  Ere  dont  il  s  agit  au  feize 
de  Juin  de  l’onzième  année  de  l’Hegire,  qui  répond  a  1  an  651.  de  J.  C. 
Or  il  eft  certain  que  cette  jdate  ne  répond  point  a  la  mort  de  Jezdegerd, 
rmis  à  fon  avenement  au  thrône.  Au  refte  les  Ecrivains  Orientaux  ont  choifi 
ce  dernier  événement  préférablement  à  1  autre,  parce  que  Jezdegerd  fut 
placé  fur  le  thrône  de  Perfe,  après  avoir  toujours  vécu  en  fimple  particu¬ 
lier.  Les  Arabes  prétendent  que  ce  choix  fe  fit  du  confentement  de  leuc 
Khaliphe ,  qui  regardant  ce  Prince  comme  fon  tributaire,  compta  depuis  ce 
temps-là  le  Royaume  de  Perfe  parmi  fes  Etats  &  n  en  regarda  pas  la  re- 
dudion  comme  une  conquête  ,  mais  comme  h  réunion  dune  Province 

rebelle. 

Fin  de  VHijloire  des  Perfes . 


INTRODUCTION 


INTRODUCTION 

A  L' HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

HlSTOtRE  DE  CA  G  R  E  C  E. 

considerer  le  grand  nombre  d’écrits  qu’on  a  faits 


.  ; — . - -  —  iju  un  a  raies - — 

ur  1  origine  &  fur  l’hiftoire  des  Grecs,  on  feroit  L£sGr*cs. 
renté  de  croire  que  la  matière  eft  parfaitement  ArANT-rM>ros, 
cclaircie  ;  cependant  prefque  toutes  les  difficultés 
,  fubfiftent  encore  dans  leur  entier.  La  plupart  des 
Auteurs  modernes  n’ont  fait  que  répéter  ce  que 
^[les  anciens  avoient  dit  ,  de  ont  entafle  ,  fouvent 
ifans  choix  ,  partages  fur  partages.  Si  quelques-uns 
~  ont  ^ntrePris  de  former  des  fyftêm.es ,  prévenus  d’a¬ 
vance  en  faveur  d’unç^  opinion  particulière  ,  ils  ont  été  plus  ardents  à  ré¬ 
tablir  ,  que  foigneux  d’en  examiner  les  fondements.  Plulieurs,  confondant 
les  originaires  du  Pays  de  la  Grece  avec  trois  ou  quatre  Colonies  peu  nom¬ 
breuses,  qui  les  ont  policés ,  font  venir  d’Egypte  ou  de  Phénicie,  ceux  qui 
ont  habite  les  premiers  la  Grece.  Quelques-uns  les  tirent  de  la  Phryeie  ,  ou 
l  ome  VI.  L  I 


z66  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

de  l’Afie  mineure  :  d’autres  en  ont  fait  des  Celtes ,  des  Germains,  des  Sud- 

us  Grecs.  do;  des  Uvoniens  ,  des  Hongrot^  Grecque  ,  leur  propre 

Dans  a  vue  ^  Adoçier  a  laceie°m  H  ;  dans  l'Allemand, 

da“s° le  Bre°ton  Ærigine  du  nom  de  la  plupart  d?s  peuples,  des  villes 
Semées'  um,  que  les  plus  abfurdes  datons  des  Poètes  font  des  événements 

£S= 

“Ç  fa  Greee  des  villes,  des  Palais,  des  flotes,  des  armées  nombreu- 

^msÊÊm 

Srioï  Ùle  fapable  dTrer rfer  ce  fyLne  ,  il  s’en  préfente  une  econde 
de  laquelle  il  refaite  que  l’hiftoire  des  Grecs  ne  peut  remonter  qu  al  ar¬ 
rivée  ^es  Colonies  Egyptiennes,  &  eonfequemment  que  tout  ce  quo 
débité  de  finsulier  fur  les  temps  antérieurs,  eft  imagine  apres  coup  .  ceft 
fue  Ta  «aS  verbale,  feule,  &  deftituée  de  l'Ecriture,  ou r  de  quelque 
autre  moyen  équivalent ,  eft  infuffifante  pour  conferver  le  fouvemr  des 
faits  éloignés,  &  ne  peut  remonter  au-delà  d’un  petit  nombre  e  genera- 

U°Ce  n’eft  donc  qu’à  l’arrivée  des  Colonies  étrangères  dans  la  Grece,  quon 

entièrement.  Pour  diminuer  un  peu  cette  obfcurire,  1  n.  lutteras  de  con 
noître  tous  les  monuments  de  l’ancienne  hiftoire,  de  recueillir  avec  foin 
les  palmes  de  différents  Auteurs,  il  faut  fçavoir  les  comparer ,  les  envi- 
Æigetfous  coures  leurs  faces,  les  combiner  entr’eux  ,  démêler  un  peut  nom- 
bre  de  vérités  confondues  dans  une  foule  de  menfonges,  &.  les  en  1 
nour  en  former  nn  tout.  Telles  font  les  réflexions  de  feu  M.  Fréter,  fus 
Plilftoire  des  Grecs.  Ce  que  je  vais  dire ,  touchant  1  origine  de  ces  peuples, 

de  ce  fçavant  Académicien,  atnfique  a  To- 
lera  extrai  eft  ^  morcgau  t0lU  neuf,  &  qui  n  a  point  eu- 

couTvû  le  four.  Cet,;  partie  eifendelleà  l’Hiftoire  eft  développée  d'une 

niere  beaucoup  plus  claire  qu'on  ne  l  avoir  fait  jufqualot,,  &  les  bçavants 

même  pourront  en  tirer  quelque  utilité  [ij.  ^ 

(  i  )  La  Carte,  qu’on  a  placée  au  commence-  fur  la  defcrlptïon  de  *a  f 
ment  de  ce  Chapitre ,  n’a  pû  être  compofée  Freret ,  pour  des  raifons  particulières.  Elle 
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Ce  Chapitre,  entièrement  deftiné  à  l’hiftoire  Grecque,  fera  diviféen  diffé-  “"‘"fi— 
?ents  articles  ,  &  pour  ne  rien  laiffer  à  délirer  fur  ce  qui  peut  regarder  les  lEs  ^RECS‘ 
Grecs,  je  donnerai  dans  un  de  ces  articles  leur  Mythologie ,  &  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  a  leur  Religion.  J’aurai  foin  de  recueillir  à  ce  fujet ,  tout 
ce  qui  fe  trouvera  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Belles- 
Lettres.  M.  de  la  Barre  8c  M.  Freret  feront  mes  principaux  guides.  En  con- 
fequence  j’abandonnerai  fouvent  le  fyftême  de  M.  l’Abbé  Banier,  8c  je  ne 
rerai  aucun  ufage  de  celui  de  M.  Pluche ,  comme  entièrement  faux  dans 
tous  fes  points.  Je  diviferai  1  hiftoire  Grecque  en  particulière  8c  en  géné¬ 
rale,  ainli  je  donnerai  d  abord  1  hiftoire  particulière  des  divers  Etats  de  la 
Grece ,  en  me  renfermant  dans  ce  qui  fera  propre  à  chacun  d’eux.  Je  repren* 
drax  enfuite  1  hiftoire  générale  de  la  nation,  jufqu’au  temps  où  elle  eft  tom- 
oee  fous  la  puilfance  Romaine. 


article  premier. 

Topographie  de  la  Grece . 

LA  Grece,  qtu  termine  l’Europe  à  fon  extrémité  orientale,  eft  d’une 
figure  très-irréguliere.  Ce  continent  pouffe  plufieurs  bras  ou  péninfu- 
les,  qui  s’avancent  dans  la  Mer,  &  qui  enferment  des  Golphes,  dont  quel- 
<5u  uns  entrent  aflez  avant  dans  les  terres.  Le  terrein  eft  coupé  dans  l’inté- 
rieur  j>ar  plufieurs  chaînes  de  montagnes,  quilaiffent  entr’élles  des  vallées 
oc  meme  des  plaines  fertiles,  quelquefois  d’une  étendue  aftez  confidéra- 
ble.  C’eft  cette  difpofition  du  terrein  de  la  Grece  ,  qui  a  occafionné  &  main¬ 
tenu  la  divifion  de  la  nation  Grecque ,  en  un  très-grand  nombre  de  petits 
Etats  indépendants  les  uns  des  autres. 

La  grande  chaîne  de  montagnes,  qui  fe  détache  des  Alpes  dans  flftrie 
dans  la  Carniole  ,  8c  qui,  après  avoir  fuivi  quelque  temps  la  côte  de  la  Mer 
Adriatique  jufqu  au  Nord  de  Dynachium,  en  defcendant  au  Sud-Eft,  tourne 
en  cet  endroit  vers  le  Levant  ,  &  continue  fous  différents  noms  jufqu’au  Pont 
Euxin,  ou  elle  forme  en  finifîant  le  cap  du  Mont  Hoemus  ;  cette  montagne 
elt  proprement  ce  qui  borne  la  Grece  vers  le  Nord  ,  en  prenant  ce  Pays 
dans  fa  plus  grande  etendue.  Cette  chaîne  de  montagnes  reçoit  au  Nord  de 
la  Grece  les  différents  noms  de  Boras,  de  Scordus ,  à'Orbêlus  ,  de  Rhodo - 
pe  y  8c  d  Hoemus.  Plufieurs  bras  qui  s’en  détachent,  &  qui  s’avancent  en 
général  vers  le  Midi,  forment  les  langues  de  terres,  les  prefqu’ifles  8c  les 
caps. Les  vallées  8c  les  plaines,  féparées  par  ces  différents  bras,  portoient 
le  nom  des  peuples  qui  les  habitoient ,  &  ces  noms  éroient  prefque  tou¬ 
jours  des  efpeces  de  fobriquets ,  par  lefq.uels  on  avoir  défigné  ces  peuples 
lorfqu  ils  commençoient  à  fe  réunir  8c  à  former  des  fociétés. 

feulement  la  copie  de  celle  que  M.  Guil-  Démofthène,  par  feu  M.  de  Tourreil.  Elle 
laume  de  Hile  avoir  faite,  pour  mettre  à  eft  fort  eftimée, 
la  tete  de  la  traduéfion  des  harangues  de 

Llij 


les  Grecs. 
Macédoine. 


Pays  des  Thra- 
ces. 


ThclTalIe. 
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La  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  Grece  porta  longtempsles  différents 
noms  Pde  Dur  dama,  die  P&onia  ,  de  Mygdoma  ,  de  Pie  cia,  d  (Emathia  ,  &c. 

A  caufe  quelle  étok  habitée  par  divers  petits  peuples  indépendants  les  uns 
des  autres.  Mais  tous  ces  peuples  ayant  été  peu  a  peu  fournis  par  le  Roi 
du  canton,  nommé  Makelia  ,  Makednon ,  ou  Macedoma{  1),  ce  dernier  nom 

devint  la  dénomination  générale  de  ce  Pays.  commune 

Ces  différents  peuples  avoient  une  langue  ou  une  dialede  commune, 

&  convenoient  dam  la  forme  de  leur  habillement  .  au.fi  que  ' dam  une  façon 
particulière  de  couper  leurs  cheveu,.  Cette  conformité  fe  «ou voit  entre 
tous  les  peuples  qui  habitoient  depuis  le  Strymon  &  les  frontières  de  la 

T  A  la“n:qémit  le  Pays  des  Thraces 

jufqu’au  Pont  Euxin.il  avoit  au  Nord  des  montagnes  qui  le  fcparoient  des 
Getes  &  des  Myfiens.  Ces  peuples  qui  sétendoient  non  ferment  pif- 
nuau  Danube ,  mais  même  au  Nord  de  ce  meme  fleuve  ,  parloient  une 
langue  femblable  à  celle  des  Thraces ,  6c  on  les  comprenoit  quelquefois 

£°' Ce^ThrSes^foh’par  leur  férocité ,  foir  par  la  grofliereté  de  leurs  mœurs, 
différent  beaucoup  aes  autres  Grecs.  Ils  occupaient  une  panade  la  - 
cédoine.  Ils  fe  répandirent  enfuite  dans  la  Theffalie ,  pen  J  A  ^ 

dans  la  Bœotie  6c  dans  l’Attique.  La  Thrace  des  temps  heroiq  »  . 

dire  fous  Terée  ,  Procné  6c  Philomele  ,  n  eft  pas  la  Thrace  fep  e 
nale  mais  celle  de  la  Dolide  &>  des  vallons  du  Parnalle.  . 

Au  Midi  de  la  Macédoine ,  on  trouve  la  Theffalie  ,  Pays  de  pl^cs, 
bordé  au  Nord  par  le  Mont  Olympe  qui  s’avance  jufqua  la  Mer  ,  5c  forme 
il  embouchure  du  Penée  la  fameufe  vallée  de  Tempe.  An  M.d.  &  an  Cou- 
chant  de  la  Theffalie  eft  la  chaîne  du  Mont  Pendus  ,  qui  fe  mmms _vers 
l’Orient  fur  le  bord  de  la  Mer.  Il  prend  en  cet  endroit  le  nom 
forme  le  défilé  des  Thermopyles.  Le  fleuve  Penee  &  }esrmetes  qui!  re¬ 
çoit,  arrofent  la  Theffalie  &  la  rendent  tres-femle.  C  eft  de  ce  Pays,  qui 
a  toujours  été  très-peuplé  ,  que  font  forties  les  plus  puiffantes  oations  de 
la  Grece  telles  que  les  Achéens ,  les  Æoliens ,  les  Donens ,  les  Hellenes . 
mais  comme  ces  habitants  n’ont  jamais  formé  un  feul  corps,  &  quds  ont 
toujours  été  divifés  en  un  certain  nombre  de  pentes  Cites  ,  ils 
qu’in  rôle  très-fubalterne.  Ce  Pays  n’avoit  point  de  nom  general  dans  es 
premiers  temps  :  celui  de  Theffalie  ,  qu’il  a  reçu  dans  la  fuite  ,  etoit  celui 
d’une  peuplade  des  Thefprotes  d’Epire  ,  qui  vinrent  s  y  établir  fonçante 
ans  après  la  guerre  de  Troye.  Ils  occupèrent  le  Pays  abandonne  par  le* 
Æoliens  ,  quipafferent  dans  l’Afie  avec  les  fils  d’Orefte.  Les  noms  de  Thef¬ 
falie  6c  d’Æmonie,  employés  par  les  Po'étes  modernes,  ne  fe  trouvent  ni 
dans  Homere,  ni  dans  Hefiode.  Hérodote  obferve  que  ce  fut  pour  fe  ga¬ 
rantir  des  courfes  des  Thefprotes  Theffalie  ns,  que  ceux  de  la  I  hocide  fer¬ 
mèrent  d’une  muraille  le  détroit  des  Thermopyles ,  n  y  laiffant  qu  un  paffage 
étroit  qui  fe  fermoit  avec  une  porte.  Ceux  du  Pays  nommoient  ce  défile 


(1)  m*x£<Jv«>  {ignifioit  unPayshaut  élevé. 
La  Macédoine,  proprement  dite  ,  étoit  dans 
la  chaîne  du  Mont  Olympe,  regardé  comme 


la  plus  haute  montagne  de  toute  la  Grece» 
Herod.  I.  56.  Strab.  VIII.  327. 
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frylies y  (les  portes) ,  6c  les  autres  Grecs,  Thermopyles  3  (  les  portes  des  eaux 
chaudes.  ) 

La  côte  orientale  de  la  Theffalie,  du  côté  de  la  Mer  Egée,  eft  féparée 
au  milieu  du  Pays  par  une  chaîne  de  montagnes,  qui  s’étendent  depuis 
l’Olympe  jufqu’au  Mont  (Eta,  fous  les  noms  de  Pelion,  d’Offa  ôc  d’Othris. 
Une  autre  chaîne  de  montagnes,  qui  joint  le  Pinde  avec  l’Olympe,  borne  la 
Theffalië  à  l’Occident ,  6c  en  fait  une  efpece  de  baffin  dont  les  eaux  n’ont  d’é¬ 
coulement  que  pat  l’embouchure  du  Penée.  La  tradition  affuroit  que  dans 
les  premiers  temps  ,  avant  qu’on  eût  nettoyé  &  élargi  le  canal  de  Penée  ,  la 
plus  grande  partie  de  ce  Pays  avoir  été  inondée.  Lorfque  Xercès  entra  dans 
la  Grece  par  les  gorges  de  l’Olympe  ,  il  dit,  au  rapport  d’Hérodote  ,  en 
voyant  la  ntuation  du  terrein  de  la  Theffalie  ,  que  les  Theflaliens  avoient 
prudemment  en  fe  foumettant  a  lui ,  parce  qu  il  ne  lui  auroit  pas  été 
difficile  d’inonder  leurs  terres ,  en  comblant  le  canal  du  Pays. 

Le  Mont  Pindus,  qui  borne  la  Theffalie  au  Couchant  6c  au  Midi,  eft 
une  branche  de  la  grande  montagne  qui  termine  la  Grece  au  Nord,  Cette 
branche,  après  avoir  enveloppé  la  Macédoine  fous  le  nom  de  Boras  (i )9 
6c :  féparé  la  Pœonie  de  la  Dardanie  ,  s’avance  jufqu'au  Golphe  Adriatique* 
où  elle  fépare  lTllyrie  de  l’Epire,  fous  le  nom  de  Cap  des  foudres  ou  d’A- 
croceraunius.  La  Dardanie  lituée  au  Nord,  6c  dans  les  vallées  du  Boras,  eft 
le  pays  des  Hyperboréens. 

Le  Pindus  qui  fe  joint  au  Boras,  auprès  des  Monts  Acrocerauniens,  fé¬ 
pare  la  Theffalie  de  lEpire,  6c  poulie  vers  le  Sud-Oueft  plulieurs  bras,  qui 
forment  diverfes  vallées  occupées  par  plulieurs  petits  peuples.  Ces  vailles 
defcendent  jufqu  a  la  Mer ,  6c  font  ce  qu’on  appelloit  l’Epire ,.  ou  le  Conti¬ 
nent  par  oppofition  aux  Ifles  de  Corcyre  ,  de  Cephalonie ,  de  Dulichium  , 
Sec.  Homere  employé  le  nom  d’Èpire  pour  déligner  tous  les  pays  fitués  au- 
delà  du  fleuve  (Eonus ,  ce  qui  comprend  une  partie  de  l’Ætolie ,  6c  route 
l’Acarnanie.  Dans  la  fuite  on  a  reftraint  ce  nom  aux  pays  bornés  au  Midi 
par  le  Golphe  d’Ambracia.  L’Ætolie  avoit  reçu  ce  nom,  parce  que  c'étoic 
un  pays  rempli  de  forêt.  Les  peuples  étoient  appelles  Curetes ,  parce  qu’ils 
ne  portoient  point  de  cheveux  fur  le  devant  de  la  tête  :  biens  différents  des 
Acarnaniens  qui  confervoient  leur  chevelure. 

Theopompe  comptoit  jufqu  a  quatorze  peuples  différents  dans  l’Epire. 
Les  plus  célébrés  de  tous  étoient  les  Chaoniens ,  les  Moloflès  6c  les  Thef- 
protes,  quoique  ce  Canton  fût  proprement  celui  des  Moloffes  ou  Molot- 
tes.  Strabon  obferve  que  Pindare  6c  les  Tragiques  s’exprimoient  comme 
Hérodote  :  ce  qui  feroit  penfer  que  le  nom  de  Thefprotes  étoit  une  déno¬ 
mination  générale.  Homere  donne  le  nom  de  Perrhabie  au  Canton  de  Do- 
done.  Les  habitants  de  cet  endroit  étoient  les  mêmes  que  les  Centaures 
de  la  fable  ,  qui  ayant  été  chaffés  des  plaines  de  la  Theffalie ,  après  qu’elles 
eurent  été  deffechées ,  fe  partagèrent  en  deux  peuplades,  dont  l’une  fe  re¬ 
tira  au  Nord  du  Penée ,  fur  le  Mont  Olympe ,  6c  l’autre  fur  le  Pindus , 


(  i  )  C’eft  au-delà  de  ce  Mont  qu’habi- 
ïoient  les  Hyperboréens  ,  fi  connus  dans 
l’antiquité ,  par  les  offrandes  qu’ils  envoyoient 


à  Délos  ;  &  ce  n’eft  point  au-delà  de  la 
Ruflïe  ,  comme  quelques-uns  l’ont  préten¬ 
du. 
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d’où  elle  pénétra  en  Epice.  Les  Perrhœbes  de  ThefTalie  mêlés  avec  les  Lapy« 
rrs  Gares,  doient  ceux  qu’on  nommoit 

A  l’extrémité  Orientale  de  la  chaîne  du  Pindus ,  il  s  en  détaché  deux  au¬ 
tres  branches,  dont  la  plus  confidérable  s’avançant  au  Midi  jufqu  au  Gol- 
phe  de  Corinthe  ,  fous  le  nom  de  Parnaffe,  jette  a  droite  ôc  a  gauche  quel¬ 
ques  autres  bras.  Le  Parnaffe  eft  un  amas  de  plufieurs  montagnes  pofees  les 
unes  fur  les  autres,  qui  forment  plufieurs  vallées  occupées  par  des  peuples 
ou  Cités  différentes.  Les  Doriens  habitoient  le  fommet  du  Parnaffe  &  du 
Pinde.  C ’étoit  un  petit  peuple  compofé  de  trois  ou  quatre  Bourgades ,  qui 
étoit  demeuré  en  cet  endroit,  lorfque  le  refte  des  Doriens  avoir  quitte  la 
ThefTalie  pour  pafTer  dans  le  Peloponefe  avec  les  Heraclides.  Les  I  hoceens, 
ou  peuples  de  la  Phocide  occupoient  les  vallées  6c  le  pied  du  Parnafle. 
L’Oracle  de  Delphes  étoit  dans  leur  pays.  Les  Locnens  partages  en  trois 
Cités  féparées  ,  étoient  à  l’Orient  6c  à  l’Occident  du  Parnaffe.  Les  Locnens 
occidentaux ,  voifins  de  l’Ætolie ,  avoient  porte  d  abord  le  nom  de  Lele- 
ges  ,  8e  c’étoit  de  leur  pays  que  la  Tradition  faifoit  fortir  les  Hellenes  ,  lu- 

ijets  de  Deucalion.  _  .  .  ,  ^  „ 

Au-deffous  de  Delphes  ,  la  chaîne  du  Parnafle  prenoit  les  noms  de  Cyr- 
■phis ,  d’Heïicon ,  de  Cytheron  6c  de  Geranos.  Sous  celui-ci  elle  formoit 
l’Ifthme ,  qui  attache  le  Peloponefe  au  refte  de  la  Grèce.  Au  pied  du  Gera¬ 
nos  eft  une  efpéce  de  vallée  qui  s’étend  d’une  mer  a  l’autre ,  6c  dont  le  lo 
eft  fi  peu  élevé  au-deftus  du  niveau  de  la  mer ,  qu’on  a  plufieurs  fois  entre¬ 
pris  d’y  creufer  un  canal.  ,  .  ,  .  .  , 

tmac.  A  l’Orient  de  l'Helicon  eft  la  Bœotie.  C’eft  une  plaine  très- unie  &  tres- 

bafte ,  qui  eft  enfermée  des  trois  autres  côtés  par  d  autres  chaînes  de  mon- 
taanes.  Au  Midi  eft  celle  du  P  ami s  ,  au  Nord  celle  du  Cnemis  ;a  1  Orient 
\iPtoos  joint  le  Cnemis  au  Parais  ,  &  régné  tout  le  long  de  la  cote.  Ainii 
la  Bœotie  eft  un  véritable  badin  ,  au  fond  duquel  fe  raftemblent  toutes  les 
eaux  de  ces  montagnes.  Elles  y  forment  le  Lac  Copais,  qui  n  a  aucune  îilue 
apparente  à  la  mer,  6c  qui  a  dû  caufer  de  fréquentes  inondations  dans  le 
pays.  On  a  creufé  un  canal  dans  le  roc  pour  donner  une  déchargé  au  Copais 
dans  le  Lac  Hylica,  mais  ce  canal  eft  de  peu  d’utilité.  . 

Wheler,  fçavant  Anglois ,  qui  a  examiné  6c  décrit  la  Bœotie  avec  une 
très-grande  exa&itude ,  obferve  qu’il  y  a  fous  le  Mont  Ptoos  plufieurs  con¬ 
duits  fouterrains  par  où  le  Lac  fe  décharge  dans  la  mer.  Il  en  a  compte 
plus  de  cinquante.  Ces  conduits  ont  des  regards  ou  des  puits  tailles  dans  le 
jroc  fur  le  fommet  de  la  montagne  ,  qui  fervoient  à  les  nettoyer.  ( 

Strabon,  qui  parle  de  ces  canaux  fouterrains  ,  quoique  d  une  façon  tres- 
peu  détaillée  ,  femble  les  attribuer  à  des  tremblements  de  terre  ;  mais  h  cet 
ouvrage  a  été  ébauché  par  la  Nature  ,  il  faut  que  l’Art  l’ait  extrêmement  per- 
fedionné.  U  ajoute  qu’Alexandre  le  Grand  avoir  charge  un  homme  deCArf. 
cis  d’élargir  6c  de  nettoyer  ces  canaux,  dont  plufieurs  s  eroietit  combles. 
Quoique  l’ouvrage  n’eût  pas  été  porté  à  fa  perfection  ,  on  avoir  déjà  defle- 
ché  une  partie  de  la  plaine  ;  mais  une  révolte  des  Bœotiens  obligea  de 
l’abandonner.  On  lit  dans  Stephanus  au  mot  Athéna  ,  qu  apres  que  Grates 
eut  faigné  le  Lac  Côpâis  ,  on  vit  reparoîrre  les  ruines  de  1  ancienne  Orcho- 
qui  avoir  été  détruite  par  une  inondation.  Ce  Crates  ef  ^-on  es 


mené 
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apparences  l'homme  de  Chalch,  qu’ Alexandre  avoir  chargé  de  ce  travail, 
nie  Phénix  aV01j  d;'b°,I'd  été  occuPée  par  des  nations  Sauvages.  La  Colo- 

mIs  le< X,T  Je  Jmn  7  P0r'a  Ie!  Arts>  &  balit  la  ville  de  Thcba- 

mus  les  emô-  T  “T"/  “  “J”1  regnerent  parmi  les  défendants  de  Cad- 
us  les  empccherent  de  foumeme  toute  la  Bœotie.  Les  Sauvages  policés  & 

vi  léToS  c°mmerde  avec  les  Thébains ,  fe  réunirent,  &  fondèrent  U 
rcAonteiie, qui  devint  bientôt alTezpuiflante  pour  contraindre  les Thé- 
bams  a  payer  un  tribut  ;  mais  quelque  temps  après  Hercule  abbattit  la  puif- 
nce  es  rchomcmcns.  La  ville  de  T  fiches  ayant  été  prife  de  ruinée  par 
le  Argiens,  allies  des  pem s-fils  d'Œdipe  dans  la  guerre  des  Epigones  fe 

revinrent  n “  ed’aPpet  fe  retlrere”‘  dans  la  Theffalie  ,P|où  ils  ne 

revinrent  qu  au  bout  de  cent  ans,  c’eft-à-dire ,  foixante  ans  après  la  prife 

lafgesécfe  Tl  *  V‘  e,  de  Thebe*  fut  déferte  pendant  un  fiécle.  Les  Pe- 
em°par&  de  k  Bœui,  ouTMo”t,\"atds  de  l'Helicon  ,  &  de  la  Dolide  s’étoient 
j  Pa',,T  Bu  Les  Thtba,ns  accompagnés  d’une  partie  des  Æoliens 

BL-kn:rfM  apres ‘"ï. S"erre  d£  pll,fiel,rs  années-  ue  temps-là 

ne  Kakaê  de 'i  l  ^  r  T-"1”6  Æoliens. 1  le“  lanE“  «oit  une  ancien- 
fikkâe  de.  I  P  hnf%frohen™’  &  ttrotur  éloignée  du  Dorien  que  la 
JJiaJecte  des  Æoliens  de  1  Al le  mineure  &  de  l’Elide.  ^ 

On  a  vu  que  la  Bœotie  étoit  fermée  au  Midi  par  la  chaîne  du  Parné<? 

hmer  &nboqU1  duI^ont  Cytheron  s’étend  vers  l’Orient  jufqu’i 

temm  V  bo™e  1  Attique  vers  le  Nord.  Ce  pays  avoit  été  nommé  long- 

S  da^Th  Vde  T61116  Vr  l.EZy*lée>  ou  <ïue  l’Achaye  du  Peloponefe, 
avoit  fUKe  C  nomJdIo,nieI  relirai nt  à  fAttique.  Sous  Thefée  on 

avoir  eleve  une  colonne  dans  l’ifthme ,  fur  laquelle  étoit  gravé  d’un  côté  le 

colonne  fmre  *  aUt?  C^Û  dlfle  de  Pel°Ps  ou  de  Peloponefe.  Cette 

ride  1 ?paV IfP°rifns>1orfqLl’ils  s'emparèrent  de  la  Mega- 
^iMidPf  '  epare  deiA;U?Ue  Par  ““  bras  Pamès,  qui  defeend 

merenr  mie  q  qm  fe  fa1lfoient  “ne  peine  de  fe  dire  Ioniens ,  ai- 

la  cS^ri4neeiaameT.PayS  ^  d’Atdque’  ^  £knifiok 

r>qLecPel0PN"eie-ét0irattach*é  aU  refte  dela  Grece  Par  un  Ifthme  de  quarante 
dedcet’re°P  d  T!™  .T1  Romains.  Pour  fe  former  une  idée  fufte 

de  cette  Perunfule,  il  faut  la  confidérer  comme  une  vafte  montagne  donc 

le  fommet  forme  un  plateau  très  étendue ,  &  qui  pouffant  cinq  bras  nu 

WnC(Tnt  '  uGr  \enffme  Pleurs  Goiphe^,  dont  quelques-uns 
nt  allez  conlîderables.  Le  plateau  qui  eft  au  fommet,  effc  encore  entre 

coupe  par  des  montagnes  qui  le  partagent  en  différentes  plaines.  Ce  plateau 
l’Occident  oM  ^  Arcadiei?s’  qU1  3’étendoient  principalement  du  côté  de 

*11  if*?  •  Nord  ’  a  montagne  s’avance  jufqu’au  Golphe  de  Corinthe  otV 

™TZT  î1’  iiT,ra-n/Sde  — 1 ^  1“  unes  JdèZ 
aes  autres  j  &  dont  la  plus  balTe  lailîe  entre  elle  &  la  Mer  une  plaine  qui  a 

op  rraxu?0^  'T  ^  ?  brgeUr-5 qui  reSne  dePuis  mh™Q  Kqu’au 
cap  Araxus ,  &.  jufquau  détroit  qui  fepare  l’Ætolie  &  le  Peloponefe  nar 

lequel  on  entre  dans  le  Golphe  de  Corinthe.  ^loponele,  par 

e  cote  feptentnonal  de  la  montagne  nommée  d’abord  Ionie-  Egialée  ,  o® 
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v  p  a  nr:s  dans  la  fuite  le  nom  d’Achaïe  ,  lorfque  les  Achéens  de  i’Ar- 
marmme ,  a  pris dans  la  1  chercher  une  retraite  au  temps  de  l  m- 

xnagolide  &  de  la  Lacoir îe  y  _  des  anciens  Ioniens  fe  retira 

yahon  des  Donens  Her  •  mineare.  Us  donnèrent  le  nom 

dans  l’Attique  ,  d  ou  ils  ou  cantons 

d’Ionie  au  Pays  qu  ils  occupaient :  &  le  P»»» *ent  eu  _ 

différents,  de  même  que  Uvo»  «e  Uoni de  la  Diale* 
verenr  ^ avec  lef. 

Æolie.nne  qu  ils  parloient,  üç  «  «  -  que  ceux  d’Afie  gardèrent 

quels  ils  fe  confondirent ,  la  Dialette  >  4  famille  d’Orefte, 

Sit'L  Gouvernement  toi.  fage,  &  ce  ne  ^  qu’afe  -d  £»!»£• 

Leur  fituatton  les  n  e  a.,  pavs  qU’ils  occupoient.  Les 

leur  modération  les  P?f“  ni  “ils  eulfcor  quelque^ Thoîe  l'oii,  «oient 
épeuTtl’  “mÆ  principes,  &  ne’fongeoient  quà  fe  u-atntenic 

contre  l’ambition ^des  Atgtem des  villes  de  LE- 
.  Sicyon ,  qui  avoir  e  d’inachus  ôc  de  Phoronée,  avoir  été  la  ri- 

gtalée,  &  qui  .fous  es ;  en  a  _  Elle  droit  devenue  une  ville  Do- 

^ne  Se  Quelquefois  fujerce  de  celle  d’Argos.  Elle  conferva  fes  Rots 
Tienne  ,  alliee  &.  que  4  '  1  Heraclides.  Ces  Rois  defcendoienC 

fut  éteinte  ,  Sic™  fut  fou- 

de  Feftus  ,  fils  d  ÏJercu  f  Loi riq  .  aifément  du  pouvoir  fouverain. 

”  La  c&«  du  Péloponefe  tourne  tout  à  fart  au  Sud  au-delà  du  cap  Ataxus  qut 

tertnine'l’Achaie.^Le  flanc  oMg  U  "ASSISE* 
refcobni^tangerL  Les  Ârcadiens  étoient  dans  le  même  cas,  &  avoient, 

COnjEuil  anetprneenaLntTenom  dans  fa  plus  grande  étendue,  occupoit  plus 

de  douze  cents  ftades  , ou  d  centra  q  ^  ^  en  troi$  corpS>  qui  occu_ 

fures  de  cap  en  cap.  Les  L  Mer>  Au  Nord  étoit  l’Elide  propre- 

poient  les  trois  vallées  voifines  le  1 f  mème  nQm  celui  de  Thef- 

ment  due  ,  ou  couloir  te  1  enee,  neuve  habitoient  des  villa- 

faite  mats  «2?,  que  vêts  le  temps  de 

ges  fepaœ,*  nefeKUM  vaUon  où  cod,  le  p&&  croît  une  au- 
la  guerre  de-  Perles.  Au  «  PAlphée  ôc  par  plufieurs  rivières 

«  valléeflb^"^  Quieft  le  PL  Lnfidérable  des 


rre  vallée  beaucoup  plus  large  arroi« ^  ‘  -r—  r  rConfidérable  des 
dont  ce  fleuve  reçoit  les  eaux.  L  Alpnee,  qui  eu  p  fieuves 
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fleuves  du  Péloponefe ,  prend  fa  fource  fur  le  plus  haut  du  plateau  ,  8c 
coule  longtemps  fur  les  terres  des  Arcadiens.  A  quatre-vingts  ftades  de  fon 
embouchure  étoit  la  ville  de  Pife  ,  &  le  célébré  Temple  d’Olympie.  La 
troiùeme  vallee,  qui  n’étoit  atrofée  par  aucune  riviere  confidérable  ,  portoit 
le  nom  de  Tnphilie  :  c’étoit-là  qu’étoit  la  ville  de  Pylos  ,  &  l’ancien 
Koyaume  de  Neftor. 

Au-delà  de  l’Elide  étoit  la  MefTenie ,  vallée  étendue  &  fertile,  enfermée 
par  deux  bras  qui  s  avancent  au  Midi ,  &  vont  fe  terminer  au  cap  Acritas 
oc  au  cap  Tenait, \  Près  du  premier  étaient  les  villes  de  Methone  8c  de  Ce - 
rone  aujourd’hui  Modon  Sc  Cerox.  Ces  deux  caps  forment  un  golphe  alfez 
profond,  qui  contient  plufieurs  ports.  La  Melfenie  ,  qui  fi*  la  première 
conquête  d qs  Heraciides ,  leur  fut  enlevée  dans  la  fuite  par  les  Lacédémo¬ 
niens  i  mais  Epaminondas  ayant  rendu  la  MelTenie  à  fes  anciens  habitants, 
les  Lacedemoniens  furent  obligés  de  renoncer  à  l'Empire  de  la  Grece. 

Au-delà  du  Tenare  vers  l’Orient,  étoit  un  autre  golphe  formé  par  ce  cap 
&  par  celui  de  Malee.  Ce  golphe  aboutit  à  un  vallon  où  coule  YEurotas\ 
lur  lequel  eft  fituee  Lacédémone.  Ce  vallon  qui  remonte  jufqu’au  Plateau 
eit  ce  quon  nomme  la  Laconie ,  proprement  dite.  La  montagne  qui  fépare 
le  Pays  de  la  Mejfenie ,  ôcqui  finit  au  cap  Tenare ,  eft  très-rude  &  pre&ue 
partout  impraticable  r  c’eft  à  préfent  la  retraite  des  Maïnotes.  Lamontagne 
qui  forme  le  cap  Malee  ,  a  une  pente  alTez  douce  du  côté  de  la  Laconie, 
ou  elle  elt  coupee  par  plufieurs  vallons  fertiles.  Mais  du  côté  de  l’Orient  & 
gu  golphe  d  Argos  ,  elle  eft  extrêmement  efcarpée.  Minoa  8c  Epidaurus-Li- 
niera,  (aujourd’hui  Menembafia  ou  Lapolie  de  Malvafia ,)  font  prefque  les 
lculs  ports  de  cette  côte.  “  r  ^ 

On  a  vu  plus  haut  que  l’Ifthme  du  Peloponefe  eft  une  efpece  de  vallée 
de  F^lne  <lm  a  Peu  d  élévation  fur  le  niveau  de  la  mer.  Au  -  delà  de 
cette  plaine /en  avançant  dans  le  Peloponefe  4  le  terrein  fe  releve  confi- 
uerabiement  3  8c  forme  une  efpéce  de  pic  ou  de  butte  ifolée  de  tous  les 
cotes  but  le  fommet  étoit  1  '  Acrocohinthe.  Au  pied  de  la  montagne,  du  côté 
du.  Nord  fe  voyoït  la  ville  de  Corinthe  avec  fes  deux  ports  fur  les  deux 
mers.  Du  pied  de  la  montagne  ,  qui  a  trois  ftades  (i)  de  hauteur  perpendi¬ 
culaire,  fur  trente  ftades  de  pente,  fe  détachent  du  côté  du  Levant  &  du 
ouciant  deux  chaînes  de  montagnes  médiocres.  L'une  va  joindre  le  corps 
e  fa  grande  montagne  dont  l’Arcadie  occupe  le  fommet.;  8c  l’autre  se- 
endant  entre  le  Midi  &  l’Orient,  fépare  le  golphe  d’Arg^s  de  celui  d’1 
henes  ou  du  golphe  Saronique.  Cette  chaîne  qui  eft  alfez  élevée,  fe  ter¬ 
mine  e  tous  Tes  côtes  a  la  Mer,  8c  forme  plufieurs  caps  8c  langues  de 

grMd  nombrlfd"lt(ient,:’e'lei  plulieUK  p0t“  ?  P,ufieurs  bayes-  a  m 

,“fe  Prade  «s  caps  ,& quelques  unes  font  alfe  étendues 

pour  avoi  forme  de  pentes  Cites.  Les  villes  d ’Epidaure  &  de  Tmene  font 
golphe  Saronique.  A  l’extrémité  méridionale  ,  du  côté  de  la  Mer 

uToiph?dd:gvosUe  ÿHcrmioni> celle  SA**  &  ***** 

plaine  J 'k'î  jes  de  mon?3"-=s  &  au  Nord  du  fond  du  golphe  eft  une 
P  ,  "  P  dctendue,  mais  fertile  8c  enfermée  de  tous  côtes  par  des 


(i)  Deux  cent  quarante-quatre  toifes 
1  ome  /7. 


des  Grecs, 


Meiïèaic, 


M  ni 


les  Grecs. 
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montagnes.  Cé.oic-B  qui, oient  les  villes  d’. "dé 

CettÆn/«rr  Du  côti 

fXuchfnf  î.  y  r:ncPoTertues  petites  plaine,  *  des  valions  qut  con- 
duifent  en  Arcadie. 


RitLfXIONS 

Tlt.tLlMI.NAIK.SS 


TtîÉe  qu’on  doit 
fe  former  de  la 
Mythologie  des 
Orées. 


article  II. 

Mythologie  Grecque  ( i). 

T  L  n’y  a  point  de  matière  fur  laquelle 
I  fut  les  Divinités  adotées  pat  les  Grecs.  Chacun  d  ce,  ip 

fés  par  des  gens  défont  o^ion,  ,  on  slppetçott  que 

ZI  “n’onfpmnt  etore  attet».  le  véie 

beaucoup  écartés.  Feu  M.  de  la  Barre  .trou  ennepr.s  entie- 

expheanon  des  fables,  mais  a  ie^e  fon  travail  inféré  dans  les 

rement  fon  projet ,  &  nous  ri  avons  qu  u  p  ne  Bt  „as  décou- 

Mémoires  de  l’ Académie  des  Belles-  ettre  ,  f  c[al  cependant 

vrir  entièrement,  quels éto.ent “  ffi  ité quelque*, points 
ufage  de  ces  différents  morceaux.  Feu  M.  Freret  a  aum  tr  q  rnaître 

dA  Mythologie  &  les  explication,  qud» Je  ne 

de  nouvelles  A’J  Aft  "mesd'e  M  l’Abbé  Bamer,  ni  de  M.Pluche  ,  parce 
rapporterai  point  les  iyltemes  de  monde.  On  s  appercevra 

que  ces  Livres  font  entre  les  mains  de  tout le  mon  diff^ntes  de 

aifément,  que  les  explications  que  je  m£me  à  les  détruire.  Avant 

cpi^d’entrer  eS 

ÎïS  r/Æï .  pour  fervir  d  Fhtffo.re  des 

<^*dlruIî®^‘^'.  £“  a“  moins  fuper‘ 

r  •  j  r 


f  O  II  paroiffoxt  naturel  de  parler  de  1  o- 
jieine  des  Grecs ,  avant  que  de  donner  hi - 
toire  de  leur  Religion ,  mais  )  ai  cru  devoir 

r  _ _ ofin  rtc*  ne  DOint  COU- 


bre  de  Livres  qu’on  a  faits  fur  ce  fnjet ,  de- 
montre  évidemment  l’utilité  de  cette  etude. 
('.)  Ce  morceau  eft  de  M.  de  Bougainville, 
v  >  ,  .  . L.-jd^i’A^rlpmiedes 


devoir  ^'“^S^A^Sede 

îrÆïïÆisa^dans,.  Mes-Leur* ,  6c  cW  «  ce^té 


renvener  cet  o îuic ,  .  y  ,  i 

per  le  récit  des  révolutions  arrivées  dans  a 
Grèce.  Les  avantages  qu’on  retire  de  a 
connoiffance  de  la  Mythologie,  mont  en¬ 
gagé  à  traiter  un  peu  au  long  cette  ma¬ 
tière ,  &  par  cette  même  raifon  ,  ]e  pen  e 
que  cet  article  ne  fera  point  déplacé  dans 
une  Introduction  à  l’ Ht  flaire  Umverfelle.  Je 
n’expoferai  point  ici  quels  font  ces  avantages, 
tout  le  monde  les  connoît,  &  le  grand  nom- 


alors  Secrétaire  perpétuel  uC  ,  . 

Belles-Lettres,  &  chargé  en  cette  quah 
de  faire  ce  qu’on  appelle  la  parue  h.ftonque 
dans  les  Mémoires  de  l’ Academie.  Je  m 
fers  de  fes  propres  paroles,  cette  Piee<-  ^ 
pouvant  fupporter  un  extrait.  Voyez  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres, 
Tom.  XXIII.  dans  la  partie  hiltonque, 
pag.  17. 


! 
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ficielle  de  ces  fixions  fans  nombre  ,  qu’on  regarde  comme  l’hîftoire  des  1  — 

temps  heroiques ,  font  néceffaires  aux  Poètes ,  aux  Peintres ,  ôc  générale-  iEs  ^RECS* 
ment  a  tous  ceux  dont  l’objet  eft  d’embellir  la  nature  ,  ôc  de  plaireâ  l’ima¬ 
gination.  La  fable  eft  le  patrimoine  des  arts,  c’eft  une  fource  inépuifable 
d’idees  ingénieufes  ,  d’images  riantes,  de  fujets  intéreffants ,  d’allégories, 
d  emblèmes,  dont  1  ufage  plus  ou  moins  heureux  dépend  du  goût  &du  gé¬ 
nie.  Tout  agit,  tout  refpire  dans  ce  monde  enchanté  ,  où  les  Etres  intel¬ 
lectuels  ont  des  corps,  où  les  Etres  matériels  font  animés,  où  les  campa¬ 
gnes,  les  forêts,  les  fleuves,  les  éléments  ont  leurs  Divinités  particulières, 
lerfon  nages  chimériques;  mais  le  rôle  qu’ils  jouent  dans  les  ouvrages  des  an- 
C1,e?.r,Poëtes»  ^  ^es  fr^lueni:es  allufions  des  Poètes  modernes,  les  ont  prefque 
reahfes  pour  nous.  Nos  yeux  y  font  familiarifés  au  point  que  nous 
avons  peine  a  les  regarder  comme  des  Etres  imaginaires.  On  fe  perfuade 
que  leur  hiftoire  eft  le  tableau  défiguré  des  événements  du  premier  âge  : 
on  veut  y  trouver  une  fuite  ,  une  liaifon ,  une  vraifemblance  qu’elle  n’a 
pas.  La  critique  croit  faire  aflez  de  dépouiller  les  faits  de  cette  elpéce  d’un 
merveilleux  fouvent  abfurde  ,  ôc  d’en  facrifier  le  détail  pour  en  conferver 
le  tond.  Il  lui  fuffit  d’avoir  réduit  les  Dieux  au  Ample  rang  de  Héros  ,  ÔC 
les  Héros  au  rang  des  hommes,  pour  fe  croire  en  droit  de  défendre  leur 
exiftence ,  quoiqu  il  foit  aifé  de  prouver  que  de  tous  les  Dieux  du  Paganifme , 

Hercule,  Caftor  ôc  Pollux  font  les  feuls  qui  ayent  été  véritablement  des 
hommes.  Evhemere  (i),  Auteur  de  cette  hypothefe  ,  qui  fappoit  les  fon¬ 
dements  de  la  Religion  populaire  en  paroiiïant  l’expliquer ,  eut  dans  l’an- 
uquite  meme  un  grand  nombre  de  partifans ,  ôc  la  foule  des  modernes 
se  rangée  de  fon  avis.  Prefque  tous  nos  Mythologiftes,  peu  d’accord 
enrr  eux  a  1  egard  des  explications  de  détail ,  fe  réuniffent  en  faveur  d’un 
principe  que  la  plûpart  fuppofent  comme  inconteftable.  C’eft  le  point  com¬ 
mun  d  ou  ils  partent  ;  ôc  leurs  fyftêmes  ,  malgré  les  contrariétés  qui  les  dif- 
tinguent,  font  tous  des  édifices  conftruits  fur  la  même  bafe,  avec  les  mê- 
mes  matériaux  ,  combinés  différemment.  Partout  on  voit  dominer  l’Evhe- 
merifme,  commenté  d’une  maniéré  plus  ou  moins  plaufible. 

Il  faut  avouer  que  cette  réduétion  du  merveilleux  au  naturel  eft  une  des 
clefs  de  la  Mythologie  Grecque  ,  mais  cette  clef  n’eft  ni  la  feule ,  ni  la  plus 
importante.  Les  Grecs ,  dit  Strabon  ,  étoient  dans  l’ufage  de  propofer  fous 
1  enveloppe  des  fables  ôc  des  allégories  ,  les  idées  qu’ils  avoient ,  non-feu- 

biÎT/^  i*  3  &  ^UP  *es  autres  objets  relatifs  à  la  nature  &  à  la 

l  nilofophie ,  mais  encore  fur  les  faits  de  leur  ancienne  hiftoire. 

Ce  pa(Tage  indique  une  différence  effentielle  entre  les  diverfes  efpéces 
de  fictions ,  qui  formoient  le  corps  de  la  fable.  Il  en  refaite  que  les  unes 
d-voient  rapport  à  la  P  hyfique  générale  ;  que  les  autres  exprimaient  des  idées 

etaphyjiques  par  des  images  Jenfibles  ;  que  plufieurs  enfin  confervoient  quel¬ 
ques  traces  des  premières  traditions.  Celles  de  cette  troifiéme  clalfe  étoient 


(i)  On  ignore  quelle  étoit  la  véritable 
patrie  de  ce  Poète  Grec  ,  mais  on  fçait  qu’il 
vivon  fous  Caffandre  ,  Roi  de  Macédoine  , 
qui  étoit  monté  fur  le  thrône  environ  trois 
cents  ans  avant  J .  C.  E  vhemere  lut  traité  d’im¬ 


pie  ,  ou  plutôt  d’Athée  ,  parce  qu’il  avoit 
ofe  publier ,  que  les  Dieux  honorés  par  les 
Grecs,  avoient  été  autrefois  des  hommes, 
&  que  dans  fes  voyages  il  avoit  trouvé  le 
tombeau  de  Jupiter. 


M  m  ij 
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les  feules  hiftoriques  ;  &  ce  font  les  feules  qu’il  foie  permis  à  la  faine  «h 
tique  de  lier  avec  les  faits  connus  des  temps  pofterieurs.  Elle  peut  8c  doit 
v  rétablir  l'ordre  »  y  chercher  un  enchaînement  conforme  à  ce  que  nous 
fçavons  de  certain  ou  de  vraifemblable  fur  l’origine  &  le  mélange  des  peu¬ 
ples,  en  dégager  le  fond  des  circonftances  étrangères  qui  l’ont  dénaturé 
d  âge  en  âge  ,  l’envifager  en  un  mot  comme  une  introdu&ion  a  l’hittoire  de 

l'antiquité.  ....  , 

Les  fiétions  de  cette  claffe  ont  urï  cara&ere  propre  qui  les  diltingue  de 

celles  dont  le  fond  eft  Myftagogifte  ou  Philofophique.  Ces  dermeres ,  al- 
femblage  confus  de  merveilles  8c  d’abfurdités ,  doivent  etre  releguees  dans 
le  cahos  d’où  l’efprit  de  fyftême  a  prétendu  vainement  les  tirer.^  Elles  peu¬ 
vent  de-là  fournir  aux  Poëtes  des  images  8c  des  allégories.  D  ailleurs  ,  le 
fpeétacle  quelles  offrent  à  nos  réflexions  ,  tout  étrange  qu’il  eft ,  nous  mi¬ 
nuit  par  fa  bifarrerie  même.  On  y  fuit  la  marche  de  1  efpnt  humain  ,  on 
y  découvre  la  trempe  du  génie  national  des  Grecs.  Ils  eurent  1  art  d  imagi¬ 
ner ,  le  talent  de  peindre  8c  le  bonheur  de  fentir  -,  mais  par  un  amour  dé¬ 
réglé  d’eux-mêmes  8c  du  merveilleux,  ils  abuferent  de  ces  heureux  dons 
deb  la  nature.  Vains,  légers,  voluptueux  8c  crédules,  ils  adoptèrent  aux 
dépens  des  mœurs  8c  de  la  raifon  ,  tout  ce  qui  pouvoir  autorifer  la  licence  , 
flatter  l’orgueil  8c  donner  carrière  aux  fpécuLations  Métaphyfiques.  La  nature 
du  Polytheifme ,  tolérant  par  eflence ,  permettoit  l’introduéhon  des  cuites 
étrangers ,  8c  bientôt  ces  cultes  naturalifés  dans  la  Grece  s  încorporoienc 
auxrits  anciens.  Les  dogmes  8c  les  ufages  confondus  enfemble ,  formoienc 
un  tout,  dont  les  parties  originairement  peu  d’accord  entre  elles,  netoient 
parvenues  à  fe  concilier  qu’à  force  d’explication  8c  de  changements  faits  de 
part  8c  d’autre.  Les  combinaifons  par  tout  arbitraires  8c  fufceptibles  de  va¬ 
riétés  fans  nombre  fe  diverfifioient ,  fe  multiplioient  à  l’infini  fuivant  les 
lieux ,  les  circonftances  8c  les  intérêts.  Les  révolutions  fucceflivement  arri- 
■vées  dans  les  différentes  contrées  de  la  Grece  ,  le  mélange  de  fes  habitants  , 
la  diverfité  de  leur  origine ,  leur  commerce  avec  les  nations  étrangères , 
l’ignorance  du  peuple  ,  le  fanatifme  8c  la  fourberie  des  Prêtres  ,  la  fubcihte 
des  Métaphyficiens ,  le  caprice  des  Poëtes  ,  les  méprifes  des  étymologiites , 
l’hyperbole  fi  familière  aux  enthoufiaftes  de  toute  efpece  ,  la  Angularité  aes 
cérémonies,  le  fecret  des  myfteres,  l’illufion  des  preftiges ,  tout  influait  a 
l’envi  fur  le  fond  ,  fur  la  forme  ,  fur  toutes  les  branches  de  la  Mythologie. 
C’étoit  un  champ  vague,  mais  immenfe  8c  fertile,  ouvert  indifféremment 
à  tous,  que  chacun  s’approptioit ,  où  chacun  prenoit  à  fon  gré  l’effor,  fans 
fubordination ,  fans  concert ,  fans  cette  intelligence  mutuelle  qui  produit 
l’uniformité.  Chaque  pays,  chaque  territoire  avoir  fes  Dieux,  fes  erreurs, 
fes  pratiques  religieufes ,  comme  fes  loix  8c  fes  coutumes.  La  meme  Divi¬ 
nité  chan°eoit  de  nom  ,  d’attributs,  de  fonéfions  en  changeant  de  temp  eî 
elle  perdoit  dans  une  ville  ce  quelle  avoir  ufurpé  dans  une  autre.  Tant 
d’opinions  diverfes  en  circulant  de  lieux  en  lieux,  en  fe  perpétuant  de  he- 
cles  en  fiécles  ,  s’entrechoquoient  ,  fe  mêloient,  fe  feparoient  enfuite  pour 
fe  rejoindre  plus  loin  ;  8c  tantôt  alliées  ,  tantôt  contraires ,  elles  s  arran- 
geoient  réciproquement  de  mille  8c  mille  façons  différentes  :  comme  la 
multitude  des  atomes  épars  dans  le  vuide  fe  diftribue ,  fuivant  Egicure , 
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en  corps  de  toute  efpéce  *  compofés ,  organife's  ,  détruits  par  le  hafard. 

Ce  tableau  ,  dont  il  feroit  ailé  de  juftifier  chaque  trait  par  une  multitude 
d  exemples  j  fuffit  pour  montrer  qu’on  ne  doit  pas  ,  à  beaucoup  près,  traiter 
la  Mythologie  comme  l’Hiftoire  ;  que  prétendre  y  trouver  par-tout  des  faits* 
&:  des  faits  liés  enfemble ,  &  revêtus  de  cireonftances  vraifemblables  ,  ce 
feroit  fubftituer  un  nouveau  fyftême  hiftorique  à  celui  que  nous  ont  tranf- 
mis ,  fur  le  premier  âge  de  la  Grece ,  des  Ecrivains  tels  qu’Hérodote  & 
Thucydide ,  témoins  plus  croyables ,  lorfqu’ils  dépofent  des  antiquités  de 
leur  nation ^  que  des  Mythologues  modernes  à  leur  égard,  compilateurs 
fans  critique  6c  fans  goût ,  ou  même  que  des  Poètes ,  dont  le  privilège  eft 
de  feindre  fans  avoir  l’intention  de  tromper. 

La  fable  n’eft  point  un  tout  compofe'  de  parties  correfpondanres  :  c’eft:  un 
corps  uniforme ,  irrégulier  *  mais  agréable  dans  les  détails  -,  c’eft  le  mélan¬ 
ge  confus  des  fonges  de  l’imagination  ,  des  rêves  de  la  Philofophie  ,  6c  des 
débris  de  l’ancienne  hiftoire.  L’analyfe  en  eft  impoflible  :  du  moins  ne 
parviendra-t-on  jamais  à  une  décomposition  aftez  fçavante  pour  être  en  état 
de  démêler  l’origine  de  chaque  fiétion  ,  moins  encore  celle  de  tous  les  dé¬ 
tails  dont  chaque  fiétion  eft  l’affemblage.  La  Théogonie  d’Héfiode  6c  d'Ho* 
mere  eft  le  fond  fur  lequel  ont  travaillé  depuis  tous  les  Théologiens  du  Pa- 
ganifme ,  c’eft- à-dire,  les  Prêtres*  les  Poètes  6c  les  Philofophes.  Mais  à 
force  de  furcharger  ce  fond  ,  &  de  le  défigurer  même  en  l’embelliffant  *  ils 
1  ont  rendu  méconnoiflable  ;  6c  faute  de  monuments  ,  nous  ne  pouvons 
déterminer  avec  précifion  ce  que  la  fable  doit  à  tel  ou  tel  Poëte  en  parti¬ 
culier  ,  ce  qui  en  appartient  à  tel  ou  tel  peuple ,  à  telle  ou  telle  époque. 

Le  fyfteme  delà  Religion  a  changé  plusieurs  fois  dans  la  Grece  (i^.  Le  culte 
des  anciennes  Divinités  y  fut  comme  aboli  pour  faire  place  à  celui  des  nou¬ 
veaux  Dieux  ,  qui  fe  remplaçoient  à  l’infçu  ci’eux-mêmes ,  6c  de  leurs  ado¬ 
rateurs  ,  par  des  échanges  6c  des  ufurpations  réciproques.  L’hiftoire  de  ces 
changements ,  préfenfée  fous  des  allégories  ,  6c  chargée  de  cireonftances 
poétiques ,  prit  infenfiblemenr  la  forme  d’une  hiftoire  des  Dieux  eux-mê- 


(  i)  Héfiodé ,  dans  fa  Théogonie  ,  nous 
donne  l’idée  des  trois  Religions  de  la  Grece. 
Le  Ciel  eft  le  Souverain  de  l’Univers  dans 
la  première ,  Saturne  en  eft  le  maître  dans 
la  fécondé ,  &  Jupiter  prend  leur  place  dans 
la  troifiéme.  Les  trois  régnes,  ou  les  trois 
Religions  le  trouvent  diftinélement  marquées 
dans  la  Tragédie  de  Prométhée,  du  Poëte 
Efchyle.  »  Lorfque  la  difeorde  fe  fut  rrvife 
»  entre  les  Dieux ,  dit  Promethée  ,  les  uns 
r>  voulant  déthrôner  Saturne  ,  &  les  autres 
»>  ne  voulant  pas  que  Jupiter  régnât  fur  eux, 
n  je  m  empreffai  de  donner  de  bons  lavis 
«  aux  Titans ,  enfants  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
»  re ,  mais  ils  ne  voulurent  point  les  fuivre. 

Je  prévis  ce  qui  alloit  arriver ,  &  je  me 
»  fournis  volontairement  à  Jupiter,  qui  par 
»  mes  confeds  vint  a  bout  de  renfermer  dans 
»  le  Tartare  le  vieux  Saturne  6c  fe*  alliés.» 


Dans  un  autre  endroit  de  la  même  Tragé¬ 
die  ,  Promethee  adreffe  ainfi  la  parole  à 
Mercure.  «Vous  croyez,  vous  autres  nou- 
»  veaux  Dieux  ,  que  le  Palais  où  vous  fai- 
»  tes  maintenant  votre  féjour  eft  exempt  de 
»  chagrin ,  tandis  que  j’en  ai  vû  chafler  deux 
»  Souverains ,  &c.  «  Rien  ne  prouve  fi  clai¬ 
rement  qu’il  y  eut  dan-s  la  Grece  deux  Re¬ 
ligions  avant  celle  de  Jupiter,  mais  quelles 
y  fubfifterent  quelque  temps  enfemble  ,  ôt 
que  ce  fut  le  culte  de  Jupiter ,  &  des  Dieux 
qu’on  reçut  avec  lui ,  qui  abolit  l’une  &  l’au¬ 
tre  ;  car  les  Dieux  qui  veulent  déthrôner  Sa¬ 
turne  ,  pour  faire  regner  Jupiter  à  fa  place , 
font  fans  contredit  les  nouveaux  Dieux ,  & 
ceux  qui  font  également  oppofés  à  Saturne 
&  à  Jupiter,  ne  fçauroient  être  que  les  Dieux 
de  la  premiers  Religion.  M.  ds  la  Barrt. 
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CA'rïe  rnmme  des  rois  ou  comme  des  perfonnages  reels  qai  f« 
mes  ,  confideres  corn  i>FmDirede  l’Univers.  Telle  eft  l'idee  que  nous 

feroient  enleves  tour  a  ancien  monument  de  la  tra- 

donne  la ;  Théogonie  dHcfiode  les  p0^mes  d’Homere,  U 

fource  de  wutesVirs  opinions  théologiques  -,  du  moins,  c’eft  amfi ^  1®“' 
vifageoit  Hérodote  ,  qui  nous  allure  que  les  ouvrages  a"rlbu“  a^fS1 
plusganciens  qu’Homere  &  Héfiode ,  ont  ete  compofes  dans  des  hecles  poi 

part^  des^i^cùltés^qu’o1^11 rencontre  ^anr^hiftoire  de^la  FL^gi^^reccjue. 

iâ*s  rtf = .■»  ftf f  sssxüSSi 

Prêtres  qu'il  faifoit  parler  ;  car  .1  ne  négligé  nen  pour  1  erablrr ,  & 
il  s’attache  à  faire  valoir  une  preuve  qui  paroit  decinve. 

Us^ecs,  dit-il,  en  finance,  adorent  trots  D>v,nr^  donrd  l« 
leur  eft  venu  d’Egypte  ;  Bacchus ,  qui  eft  le  meme  quOhris,  Hercule  c* 
Pan  De  la  naiSncPe  de  Bacchus  au  temps  oà  j'écris ,  on  compte  mille 
fmxanre  ans  ^  celle  d'Hercule  neuf  cents  ans  s  *  feu.ernenr  hun  cents 
de  celle  de  Pan,  qu'on  place  au  temps  de  la  guerre  de  Ttoye.  .Mars  en 
Egypte  on  donne  des  époques  toutes  différentes  a  ces  trois  Divinités. ,Pf 
efle  oins  ancien ,  &  ce  fut  un  des  huit  Dieux  qui  regnerent  d  abord  fut 
l’Egypte.  Hercule  étoit  un  des  douze  qui  fuccéderent  aux  huit  de  a  p  - 
miere  clalfe  &  il  avoir  précédé  le  régné  d'Amafis  de  dix-fept  mil  e  • 
Bacchus  ou  Offris  étoit  un  des  Dieux  de  la  ttoifiéme  claffe  ,  qui  regnerent 
après  ceux  de  la  fécondé  ;  on  le  fuppofoit  anterieur  de  qurnze  mille  ans  au 
rogne  d’Amafis.  Comment  eft-il  arrive  ,  difoient  les  Pierres  d  Egypte  ,  que 
jg  ces  trois  Divinités  dont  nous  avons  tranfmis  le  culte  aux  Grecs ,  &-  que 
nous  adorions  longtemps  avant  eux,  celle  qu'ils  regardent  comme  a  p  u 
ândenne  foit  la  plus  moderne  pour  nous!  Quelle  autre  rarfon  donner  de 
cê  changement ,  fi  ce  n'eft  que  les  Grecs  l'ont  reçue  avant  les  autres  ;  qu ..ls 
ont  rapporté  le  temps  de  la  nailfance  de  ces  Dieux  à  celui  de  leur  rntrodu- 
ûion  Sans  la  GreceS  &  difpofé  leur  |énéalogie  relativement  a  1  ordre  dans 

leauel  ils  commencèrent  à  les  connoitre.  .  ,  ,  r  r 

qSi  l’on  fuppofe  avec  Hérodote  &  les  Pretres  ^yptiens  que  dans  le  fyf- 
terne  de  la  religion  Grecque  la  naifTance  des  différentes  Divinités  n  eft  que 
PéiablifTement  de  leur  culte  dans  la  Grece  -,  on  pourra  dire  ,  avec  beaucoup 
,  t  D  V  1  Te'  „„„  u  lpcrpnde  de  ces  Dieux  eft  en  grande  partie  1  hiftoire 

défigurée  de  îeu^établilTement ,  &  la  peinture  allégorique  des  obftacles  que 
turs  Miniftres  éprouvèrent  d’abord.  Ceft  ainfi  quon  explique» i  le. »  com- 
bats  d’Apollon  contre  Python,  que  plufieurs  anciens  ont  dit  “ 

fernent  mais  un  Prêtre  de  Thémis  ou  de  la  terre  ,  ou  meme  de  Satur  , 
quf  fut  tué  lorfqu  Apollon  s’empara  de  Pytho  ou  de  Delphes.  La  cercmo- 
nie  qui  rerraçoir  ces  combats  ,  ce  meurtre,  &  l'exprat.on  a  laquelle  le 
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meurtrier  avoir  eu  recours,  s'explique  dans  la  même  hypothefe  qui  n'ell  — ■ 

pas  moms  propre  a  rendre  raifon  des  combats  de  Bacchiuf contre  Lycurgue  t£sGllECS- 
ainfi  que  de  fes  guerres  avec  Perfée.  *  Lycurgue, 

La  rehg10!!  Grecque  fe  réduit  à  trois  points.  On  y  découvre  i°.  un  fond 
géologique  re^at1^  a  une  cofmogonie  religieufe  (i)  oui  fnnc  rU  KT 
allégories,  renferment  une  efpéce*de  fjfAVfJPoèZ  du  ntd  Sr 
la  matière,  enfin  fur  les  différents  ordres  ...  •  ,*  1  r 


toire  de  rétabliffement  des  Dieux  étrangers  dtns  la  Grèce  ;*  Sfio^Itradu^ 
a,b,es> ,les  Auteurs  prétendirent  apparemment  repréfenrer  en  ftvle 
Srweaux  Dk  xeS^deS  '****&"&«  rencontrés  ’L SftresX 

Dieux  mêmes  ,9  F  ,-nner  eurs  fiaions  Ponr  des  aventures  arrivées  aux 
JLJleux  memes.  J».  Enfin  on  y  retrouve  une  defcription  allégorique  des  arts 
&  des  ufages  unies  portés  dans  la  Grece  par  les  Miniftres  &  es  prooauà 
teurs  de  ces  nouveaux  cultes,  &  qui  fe  .louvoient  en  qi e  que  façon léi 

Ï'S Ti"éf  "F016"'  1>art  de  fo‘>*e&  deqrra?aUler  les  mi- 

taux  ,  de  rider  les  étoffés ,  de  former  &  de  nourrir  les  troupeaux  de  fa 

^  ^  CDlt‘ïer  &  de  *****  *  »illePr  la  vigne  , t 

°n  d°n  rarnenet  1  c“  tr°is  points  tour  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  diffé. 

SÆ^lîZd'T  à  '“'T  *“P«“  où  Julienne  RT 

g  n  avoit ,  a  1  abri  du  fecret ,  preferve  fa  (implicite  primitive  du  mélan- 

ge  contagieux  des  idees  populaires.  Il  faut  auffi  y  rapporter  tous  les  détails  qui 

fe  Iifen  dans  les  anciens  Poires  ;  &  par  ce  nom  détiens ,  on  ne  S, e 

beaucoup  dePflbîes  o  ?  P°Cfie  '  ‘^■ce“.  1“  fo,lt  venus  depuis  ont  ajouté 

avec  i:t5i::r her  m  avec  la  tradition  .  «» 

rhfftot0nd:eTqUe  ?ve',eStaU^ories  Paginées  dans  différents  pays,  fut 
lhiftoire.de  chaque  Divinité,  avoient  un  objet  à  peu  près  le  meme  car 

tout;  mais  qu  elles  vanoient  tellement  dans  ta  détails  ouelles  ffir.  Kl  ^ 

aoXeT  rp  d'œü fe  c°j!r,edire-  n 

contenter  d4  rapprocher  les 
N efpeions  donc  pas  lier  entre  elles  tant  de 

lnOUquaoikeS„Ce:TS’rPOUt  fSaV°“  ^ 

Plus  on  avance  dans  l'étude  de  la  Mythologie ,  plus  on  trouve  d’occafions 


(i)  La  Cofmogonie  d’Héfiode  avoit  tel¬ 
lement  accoutume  les  Grecs  à  ne  point  pen- 
Jer  a  I  exiftence  d  un  premier  principe  intel¬ 
ligent  diftingué  de  l’Univers  fenfible,  que 
quand  Anaxagore  publia  fon  fyfléme  ,  dans 
lequel  il  fuppofoit  que  Nous ,  ou  Y  Intell i- 
rence  étoit  la  caufe  du  mouvement  &  de 
J  arrangement  organique  de  la  matière ,  on 
en  lut  frappé  connue  d’un  dogme  lingulier. 


Anaxagore  n  eto.t  cependant  pas  le  premier 

f  Gr.e“  cjUI  eut  établi  cette  Doarine.  Elle 

au5ll  iare  durPythaS°rifme  i  mais  quoi- 
qu  die  fut  une  fuite  néceffaire  du  lyllême 

de  Thaïes,  on  ne  l’avoit  pas  encore  pro- 
pofee  d  une  façon  auffi  développée.  Anaxa¬ 
gore  fut  accufé  d’impiété  à  Athènes,  &  co«~ 
damne  en  conféquence.  M.  fréta. 
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de  vérifier  cette  remarque.  Rien  n’eft  en  effet  moins  fyftématique  que  la 
relieion  des  Grecs.  Cétoir  un  alliage  de  diverfes  religions  tranfplantces 
dans  la  Grece  par  des  colonies  venues  de  la  Phenicie >  de  la  Phrygie  ,  de 
l’Egypte  &  des  autres  parties  de  l’Afrique.  Ces  colonies  étoient  compofees 
de  marchands,  de  pirates  ,  de  matelots  &  de  foldats ,  qui  n’avoient  eux- 
mêmes  que  des  idees  faufTes  &  confufes  de  la  religion  de  leur  pays,  Ôc 
qui  les  altérèrent  encore  par  leur  mélange  avec  les  Sauvages  de  la  Grece. 

Les  cultes  qu’ils  établirent  ne  furent  pendant  long-temps  confies  qua  la 
tradition  feule,  dont  les  Prêtres  cqnfervoient  le  dépôt.  Ces  Prêtres  ne  for- 
moient  point  un  corps  ;  il  y  a  plus ,  on  ne  voit  nulle  liaifon  entre  les  Mi- 
niftres  des  différents  temples  de  la  même  Divinité.  Anciennement  on  n  a- 
voit  rien  d’écrit  fur  la  Religion  ,  fi  ce  n’eft  peut-être  quelques  hymnes  at¬ 
tribués  à  Orphée  (i) ,  à  Mufée  ,  à  Paraphes ,  à  Olen ,  aux  Lycomides  :  en¬ 
core  ces  cantiques  étoient-ils  fuppofés.  Ceux  qui  couroient  fous  le  nom  de 
ces  anciens  Poètes  avoient  été  fabriqués  longtemps  après  eux  ;  &  sjLen 
faut  croire  Hérodote ,  la  date  en  eft  poftérieure  à  celle  des  Pogmes  d  Ho¬ 
mère  8c  d’Héfiode.  .  r  ..  -  ,  ,  . 

Depuis  ces  deux  Auteurs ,  la  tradition  ,  pour  aipfi  dire  nxee  dans  leurs 

écrits ,  devoit  dès-lors  erre  un  peu  moins  variable  ;  8c  la  nation, Grecque 
ayant  pris  la  forme  d’un  Corps  politique ,  tenoit  des  affemblées  générales  , 
dont  la  Religion  fut  toujours  un  des  principaux  objets.  Cependant  maigre 
ces  deux  raifons ,  qui  concouroient  à  la  rendre  plus  fiable,  on  voit  que 
l’ancien  fyftéme  efiiiya  des  changements  confidérables ,  foit  par  l’introduéfion 


(i)  Il  y  a  de  grandes  conteftations  parmi 
les  Sçavants  au  fujet  de  l’exiftence  d’Or¬ 
phée  ,  &  du  temps  où  il  a  yécu.  Plufieurs 
l’ont  regardé  comme  un  perfonnage  chimé¬ 
rique  ,  mais  en  fuppofant  qu’il  ait  réellement 
exifté  ,  il  ne  pouvoit  pas  être  éloigné  du 
temps  de  la  guerre  de  Troye,  puifqu’on  le 
met  au  nombre  des  Argonautes.  On  fçait 
que  Caftor  &  Pollux  étoient  parmi  les  Hé¬ 
ros  qui  allèrent  à  là  conquête  de  la  Toifon 
d’or.  Hélene ,  leur  fœur,  eft  étonnée  de  ne 
les  point  voir  dans  l’armée  des  Grées  ,  qui 
fait  le  fiége  de  Troye  ;  comme  on  le  lit 
dans  le  Livre  troifiéme  de  l’Iliade  Vers  2.37. 
mais  les  autorités  qui  placent  Orphée  par¬ 
mi  les  Argonautes ,  font  beaucoup  fufpec- 
tes ,  &  fe  trouvent  être  démenties  par  le 
témoignage  de  Phérécide ,  Auteur  d  un  Poè¬ 
me  ,  fur  l’expédition  de  Jafon.  Il  met  a  la 
place  d’Orphée  ,  qu’il  ne  nomme  nulle  part , 
Philammon  de  Delphe ,  pere  dé  Thamyris, 
La  Doélrine  de  la  Religion ,  qu’on  a  débi¬ 
tée  fous  fon  nom,  n’a  été  enfeignée  ni  dans 
la  Grece,  ni  ailleurs ,  avant  la  guerre  de 
Troye,  &  il  eft  facile  de  prouver  qu’elle  eft 
de  beaucoup  poftérieure  à  Héftode  &  à  Ho¬ 
mère.  Les  nouveaux  Pythagoriciens  ont  pré¬ 
tendu,  fans  pouvoir  en  donner  des  preu¬ 


ves  ,  que  toute  la  Théologie  des  Grecs  ve- 
noit de  la  Myftagogie  Orphique,  &  que  Py- 
thagore  l’avQit  apprife  d’Aglaopheme.  On 
fçait  cependant  que  la  Doélrine  de  Pytha- 
gore  ne  s’étendit  pas  par  toute  la  Grece  ,8c 
qu’elle  n’eut  qu’un  petit  nombre  de  feélateurs. 
Pythagore  voulut  fonder  un  fyftême  de  Re¬ 
ligion  qui  convînt  à  la  nation  Grecque ,  mais 
comme  il  affeéloit  une  pbfcijrité ,  dont  il  avoir 
peut-être  befoin,  fa  Doélrine  fut  faifie  dif¬ 
féremment  par  fes  difciples  ;  ce  qui  forma 
dans  la  fuite  différentes  feéles  de  Philofo- 
phes.  Une  d’entf’elles  prit  le  nom  d’Orphi- 
que,  qui  fut  aüfli  appellée  Bacchique.  Ce 
dernier  nom  lui  fut  donné  lorfquç  fes  feéla¬ 
teurs  entreprirent  de  faire  regarder  Bacchus 
comme  le  plus  grand  des  Dieux.  Platon, 
dans  le  fécond  Livre  de  fa  République  ,  fe 
plaint  du  grand  nombre  de  Devins  &  de 
Charlatans ,  qui  portoient  avec  eux  de  pré¬ 
tendus  Livres  d’Orphée  &  de  Mufée  ,  dont 
ils  fe  fervoient  pour  engager  les  perfonnes 
crédules  à  célébrer  certaines  fêtes,  à  em- 
braffçr  certaines  pratiques  de  Religion,  ôi 
qui  venoient  à  bout  de  les  faire  recevoir  non 
feulement  par  des  particuliers,  mats  par  des 
villes  entières.  M.  de  la  Barre , 

de 
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de  plufieurs  cultes  nouveaux,  foit  par  l’altération  de  quelque  dogme  ancien. 

Jugeons  par  cet  exemple -des  révolutions  arrivées  avant  Homere ,  avant 
Hefiode  &  leurs  contemporains  ,  dans  des  ficelés  ou  rien  ne  pouvoit  em¬ 
pêcher  des  Prêtres  ignorants ,  intérefles  ou  fanatiques,  de  repaître  à  leur  gré 
Ja  fuperftition  d’une  populace  groflïere ,  Sc  plus  ignorante  qu’eux. 

Hérodote  nous  apprend  que  les  Pélafges,  c’eft-à-dire,  les  premiers  habi¬ 
tants  de  la  Grece  ,  n’ont  connu  le  Polythéifme  que  depuis  l’arrivée  des  Co¬ 
lonies  Orientales.  Les  Egyptiens  leur  apprirent  à  diftinguer  les  Divinités 
par  des  noms,  des  figures  &  des  attributs  différents.  Les  cultes  étrangers  ne 
furent  admis  que  fucceflivement  3  quelques-uns  allez  tard ,  comme  celui 
de  Bacchus. 


Les  Grecs  ne  furent  jamais  fans  un  fyftême  religieux  (i).  Lorfqu’ils 
étoient  encore  fauvages,  &  avant  leur  mélange  avec  les  Colonies  Orien¬ 
tales,  ils  reconnoilfoient  des  Dieux  Auteurs  de  l’arrangement  des  parties 
de  l’Univers ,  &  qui  veilloient  pour  en  maintenir  l’ordre.  Ils  ne  les  diftin- 
guoient  par  aucun  nom  ,  ni  par  aucun  titre  :  iis  les  invoquoient  tous  en- 
iemble,  &c  leur  préfentoient  indiftindement  routes  fortes  d’offrandes.  Cette 
Religion  fubiîlta  alfez  longtemps  ;  mais  enfin  le  mélange  des  Pélafges  avec 
les  Colonies  Orientales  en  altéra  la fnnplicité,  &introduifit  l’ufage  de  par- 
xager  1  adminiftrarion  de  l’Univers  entre  des  Divinités  diftinguées  par  leurs 
noms ,  par  leurs  attributs  ,*  &  par  les  différents  rits  obfervés  dans  leur 
culte.  Le  plus  grand  nombre  des  nouveaux  Dieux  venoit  des  Colonies 
^Egyptiennes  (i) ,  d’Inachus.,  de  Cecrops,  ôc  de  Danaiis  ;  mais  il  y  en  avoit 


(1)  Les  réflexions  fuivantes  fe  trouvent 
à  la  tête  d’un  Mémoire  fur  le  culte  de  Bac¬ 
chus ,  par  M.  Freret.  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Belles  -  Lettres ,  Tome  XXIII. 
page  244. 

(2) 11  y  avoit  en  Egypte  trois  dalles ,  ou 
plutôt  trois  générations  de  Dieux  :  on  comp- 
toit  huit  Dieux  dans  la  première  dafle  ;  dans 
la  fécondé,  dl  y  en  avoit  douze,  qui  paf- 
foient  pour  être  les  defcendants  des  huit  ; 
&  dans  la  troifiéme ,  qui  comprenoit  plus 
d’une  génération  ,  puifque  Ifis  &  Oftris 
y  étoient  avec  Agros  leur  fils  ,  &  Bubaftis 
leur  fille ,  on  mit  tous  les  autres  Dieux  qui 
defcendoient  des  féconds.  Onpourroit  croire 
.que  le  Scholiafte  d’Apollonius  a  indiqué  la 
nature  des  Dieux  des  deux  premières  claf- 
fes,  lorfqu’il  a  dit  que  les  anciens  Egyptiens 
regardoient  les  Planettes  comme  autant  de 
Souverains,  dont  les  douze  fignes  du  Zo¬ 
diaque  étoient  les  Confeillers.  Cette  idée  a 
été  adoptée  par  l’Auteur  de  YEpiaomis  , 
ouvrage  fauffement  attribué  à  Platon  ,  mais 
qui  eft  d’un  de  fes  Difciples.  Ce  dernier  re¬ 
marque  ,  que  les  Egyptiens  &  les  Syriens 
furent  les  premiers  qui  obferverent  le  mou¬ 
vement  dps  Planettes.  Ils  y  joignirent  un 
huitième  Dieu ,  qui  eft  le  Monde  fupérieur. 

Tome  Fl. 


&  qui  embrafle  tous  les  autres.  Le  taber¬ 
nacle  de  Moloch ,  Dieu  des  Ammonites , 
étoit  partagé  en  fept  chambres  par  rapport 
au  nombre  des  Planettes.  On  offroit  dans 
la  première  de  la  fleur  de  froment ,  dans 
la  fécondé ,  on  facrifioit  une  tourterelle  , 
dans  la  troifiéme  une  brebis ,  dans  la  qua¬ 
trième  un  belier ,  dans  la  cinquième ,  un 
veau,  dans  la  fixiéme  un  bœuf,  &  dans 
la  feptiéme  un  homme.  Chacune  des  gran¬ 
des  villes  de  l’Egypte  n’avoit,  dans  les  pre¬ 
miers  temps  ,  qu’une  feule  Divinité  qui  lui 
étoit  propre  ,  &c  qu’elle  repréfentoit  fous 
une  figure  plus  ou  moins  bifarre ,  mais  fans 
doute  allégorique ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  ex- 
primoit  les  attributs  de  la  Divinité.  Les 
animaux,  que  les  Egyptiens  parurent  ado¬ 
rer  ,  n’étoient  que  le  fymbole  de  la  Divi¬ 
nité  à  laquelle  l’animal  étoit  confacré  par 
des  raifons  myftiques ,  &  qui  ne  fe  dévoi- 
loiertt  qu’aux  Initiés.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  Religion  Egyptienne  ne  commença  à 
prendre  une  forme  fyftématique,  qu’après 
que  toute  l’Egypte  eut  été  réunie  en  un  feul 
Royaume.  Les  Prêtres  Egyptiens  déclarè¬ 
rent  à  Hérodote  qu’il  n’y  avoit  point  de  géné¬ 
ration  des  Dieux  aux  hommes  ;  qu’ils  avoient 
eu  de  grands  Rois ,  mais  qu’ils  ne  les  con- 

Nn 
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que  les  Pélafges  avoient  imaginés ,  ou  qu’ils  avoient  empruntés  d’un  autfaf 
Pays.  Hérodote  nous  apprend  que  le  cuite  de  Neptune  ou  Poféidon ,  in¬ 
connu  aux  Egyptiens,  venoit  de  Libye  ,  où  il  avoit  été  très-honoré  de  tout 
temps  :  ce  qui  a  d’autant  plus  de  probabilité  ,  que  ce  Dieu  éroit  particu¬ 
lièrement  adoré  par  ceux  qui  avoient  foin  de  nourrir  8e  de  drelîer  des 
chevaux.  Cet  animal  étranger  dans  la  Grèce  ,  où  il  a  toujours  été  affez  rare  , 
y  avoit  été  tranfporté  d’Afrique. 

Hérodote  met  Junon  au  rang  des  Divinités  d’origine  Pélafgique  ,  de 
même  que  les  anciens  Diofcures,  ou  fils  de  Jupiter,  honorés  à  Athènes; 
Vefta,  Thémis,  les  Grâces,  les  Néréides,  &  quelques  anciens  Héros  dont 
le  culte  étoit  Pélafgique,  8e  abfolument  inconnus  aux  Egyptiens.  A  l’égard 
de  Junon  ou  Hera  ,  comme  le  centre  de  fon  culte  et  oit  établi  dans  la 
ville  d’Argos,  où  elle  avoit  un  Temple  avec  des  PrêtrelTes,  donc  le  Sa¬ 
cerdoce  fervit  à  régler  la  chronologie  de  l’ancienne  Hiftoire ,  on  pourroit 
la  regarder  comme  une  Divinité  étrangère  venue  d’Orient,  8e  elle  feroit 
en  ce  cas  la  même  que  l’Aftarté ,  ou  la  Balthis  de  Phénicie,  de  que  la  Reine 
du  Ciel  ,  ou  la  DéeiTe  célefte  de  Carthage,  que  les  Romains  reconnoif- 
foient  pour  être  la  Junon  Reine,  ou  la  Junon  d’Argos. 

M.  Freret  fuppofe ,  contre  la  méthode  de  prefque  tous  les  Mythologif-' 
tes  modernes,  que  les  noms  donnés  par  les  Grecs  aux  Dieux  qu’ils  adoroient,. 
avoient  tous  une  origine  Grecque  ,  quoique  lê  culte  de  ces  memes  Dieux- 
eut  été  emprunté  des  Etrangers  (i).  Il  eft  certain  que  ces  noms  8e  ces  fur- 
noms  ,  comme  les  nomme  Hérodote ,  dévoient  exprimer  leurs  attributs , 
8e  cela  dans  une  Langue  que  les  Pélafges  puifent  entendre  :  Or  ces  Pélafges 
ne  parloient  ni  Phénicien  ni  Egyptien.  Nous  pouvons  juger  par  quelques 
exemples  de  la  conduite  qu’on  tenoit  au  fujet  de  celles  de  ces  Divinités 
étrangères,  dont  nous  connoifions  les  noms  Orientaux.  Il  n  eft  pas  dou¬ 
teux  que  le  Chronos  des  Grecs,  &  le  Saturne  des  Latins,  ne  fut  la  princi¬ 
pale  Divinité  des  Phéniciens  8e  des  Carthaginois ,  qui  la  nommoient  Ilos 
ou  Belos  ,  noms  qui  n’ont  aucun  rapport  à  ceux  que  lui  donnoient  les- 
Grecs  8e  les  Latins.  Si  ces  noms  Grecs  8e  Romains  éroient  ceux  fous  lef- 


fondoient  point  avec  les  Dieux ,  &  qu’au¬ 
cun  homme  parmi  eux  n’ avoit  pas  même 
joui  des  honneurs  héroïques.  Ce  témoignage 
feul  devroit  fuffire  ,  pour  prouver  que  les 
anciens  Dieux  ne  furent  point  des  hommes 
déifiés  par  les  Egyptiens ,  &  on  peut  dire 
la  même  chofe  des  premières  Divinités 
Grecques ,  puifqu’elles  venoient  toutes  de 
l’Egypte.  M.  de  la  Barre. 

La  Colonie  d’Inachus  apporta  dans  la 
Grece  le  culte  de  Neptune  ,  &  il  faifoit 
fous  ce  Prince  la  principale  Divinité  d’Ar¬ 
gos.  Hérodote  dit  cependant ,  que  Neptune 
étoit  une  Divinité  originaire  de  la  Lybie , 
mais  inconnue  aux  Egyptiens.  Les  Colo¬ 
nies  des  Pafleurs  Egyptiens  établirent  dans 
la  Grece  8e  dans  les  Ifles  de  Crete,  de  Rho¬ 
des  &  de  Chypre,  le  culte  de  Saturne.  Ce¬ 


lui  de  Jupiter  paroît  avoir  été  introduit  par 
Cécrops ,  qui  fit  auffi  reconnoître  la  Divi¬ 
nité  de  Minerve.  Les  filles  de  Danaüs  ap¬ 
prirent  aux  habitants  du  Péloponefe  à  célé¬ 
brer  les  fêtes  de  Cérès  ,  &  la  Colonie  de 
Cadmus  fit  recevoir  dans  la  Béotie  le  culte 
de  Bacchus.  M.  Freret . 

(i)  Les  Grecs  ,  en  adoptant  les  Divini¬ 
tés  Egyptiennes ,  leur  donnèrent  des  noms 
pris  dans  leur  propre  langue ,  mais  qui  étoient 
fans  doute  analogues  à  l’idée  qu’on  leur  don- 
noit  du  Dieu  qui  leur  étoit  préfenté.  La 
Langue  Grecque  étoit  dès  le  fiécle  de  Pla¬ 
ton  ,  fi  différente  de  ce  qu’elle  avoit  été  au¬ 
trefois  ,  que  ce  Philofophe  n’a  pû  nous  don¬ 
ner  une  jufte  explication  des  noms  de  cha¬ 
que  Divinité  ancienne.  M.  de  la  Barre. 
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quels  les  Colonies  Phéniciennes  adoroient  Saturne,  d’où  eroit-il  arrivé  que - 

ces  Colonies  eufient  quitté  l’ancien  nom  pour  lui  en  donner  un  nouveau  î  LES  ^RECS* 
Une  fécondé  réflexion,  ceft  que  prefque  tous  les  Dieux  de  la  Grece  ve¬ 
ndent  de  1  Egypte  j  comme  Hérodote  s’en  étoit  alluré  par  les  recherches 
Aes  plus  exaétes.  Si  les  noms  de  ces  Dieux  n’étoient  pas  Grecs ,  ils  dévoient 
etre  Egyptiens  6c  non  Phéniciens  :  mais  nos  Mythologiftes  n’avoient  pas 
la  plus  légère  teinture  du  Cophte,  ou  Langue  Egyptienne  ;  ils  fçavoient 
de  1  Hebreu_,  du  Syriaque  &  de  l’Arabe  ,  &  ils  en  ont  voulu  faire  ufage. 

En  confequence  ils  ont  taché  de  faire  denver  de  ces  Langues  tous  les  noms 
des  Divinités  adorees  dans  la  Grece  ,  ceux  mêmes  qui  étoient  purement 
Grecs,  fans  s  embarrafler  li  les  Phéniciens  ,  qui  navigeoient  pour  leur  com¬ 
merce  dans  les  Ifles  de  la  Mer  Egee  ,  &  qui  y  avoient  quelques  comp¬ 
toirs,  ont  fait  d’autres  établiflements  dans  les  terres,  que  celui  de  Thébes 
qui  étoit  peu  confidérable.  Le  Phénicien  y  fut  tellement  étouffé  pat  la 
angue  des  Sauvages  Grecs  de  la  Béotie ,  que  Bochart ,  malgré  toute  fa 
agacite  étymologique  ,  y  a  beaucoup  moins  trouvé  de  mots  Phéniciens  , 
qui  n  a  cru  en  découvrir  dans  la  Langue  des  anciens  Gaulois,  chez  qui 
les  Phéniciens  n’ont  jamais  pénétré. 

La  Théogonie  d’Héfiode  contient  l’hiftoire  de  la  Religion  Grecque  rap¬ 
portée  fous  un  ordre  généalogique.  En  y  appliquant  le  principe  d’Héro¬ 
dote  ,  qui  eft  que  les  Pélafges  ne  connurent  le  Polythéifme  que  depuis 
1  arrivée  des  Colonies  Orientales,  on  y  découvrira  la  fuite  des  révolutions 
qu  efiuya  cette  Religion ,  ôc  l’ordre  dans  lequel  s’introduifirent  les  cultes 
dont  elle  devint  1  affèmblage.  Il  y  avoir  trois  régnés  des  Dieux  abfolument 
diftmgues,  celui  dOuranos  ou  du  Ciel  ,  celui  de  Chronos  ou  Saturne  fon 
fils,  6c  celui  de  Jupiter  ,  fils  de  Chronos,  qui  enchaîne  fon  pere,  le  ban- 
nit  du  Ciel  6c  le  relegue  dans  la  nuit  duTaitare.  Cette  idée  des  trois  reines 
lucceflifs  eft  développée  dans  les  Euménides  6c  dans  le  Promethée  cf  Ef- 
chyle.  Apollonius  &  Lycophron  y  font  des  allufions  frappantes ,  l’un  dans 
fes  Argonautiques ,  6c  1  autre  dans  fa  Cajjandre.  Seulement  ils  donnent  les 
noms  d ’Ophion  6c  à’Eurynomé  aux  Divinités  qu’Héfiode  appelle  le  Ciel 
la  Terre  ;  mais  Ophion  &  Eurynomé  ne  font  cjue  des  Epithetes. 

Comme  le  propre  des  fables  eft  de  le  charger  de  nouvelles  circonlfan- 
ces  en  s  éloignant  de  leur  fource,  Proclus  nous  apprend  que  les  Orphi¬ 
ques  comptoient  un  plus  grand  nombre  de  régnés.  Selon  eux,  le  premier 
etoit  celui  de  Phanes,  auquel  avoir  fuccédé  la  Nuit.  Après  elle  régna  Ou- 
ranos  ou  le  Ciel ,  qui  fut  dethtone  par  Saturne ,  à  fon  tour  charte  par  Ju¬ 
piter.  Le  fixieme  régné  devoit  etre  celui  de  Bacchus.  Ce  dernier  étoit  dé- 
figne  par  les  Orphiques  fous  le  nom  de  Phanès.  Ainfi  le  fixiéme  régné 
n  etoit  qu  un  retablifiement  de  l’ancien  empire  de  Phanès  fur  l’Univers. 

Ils  annonçoient  ce  retour  aux  Initiés  ,  mais  c’étoit  un  de  ces  dogmes 
myfterieux  qu  il  netoit  pas  permis  de  révéler  aux  profanes. 

La  confufion  qui  régné  dans  les  idées  que  les  Mythologiftes  fe  forment 
de  ces  differentes  efpeces  de  perfonnages,  en  réunifiant  avec  plus  deru- 
dition  que  de  méthode  tous  les  détails  épars  à  leur  fujet  dans  les  anciens , 
p  us  ou  moins  d  accord  entre  eux ,  félon  le  rapport  ou  la  contrariété  des 
traditions  qu’ils  fuiyoient ,  prouve  la  nécefiité  de  diftinguer  dans  l’analyfs 
des  fables,  les  temps,  les  lieux  &  les  Auteurs.  ‘  Nnij 


284  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


de 


En  rapprochant  ,  en  en  comparant  entre  elles  les  anciennes  traditions 
la  Grece  on  découvre  l’origine  des  arts  ,  avec  la  naiiïance  &  1  éduca¬ 
tion  des  différentes  Divinités ,  c’eft-à-dire  ,  avec  l’établiflement  de  leurs 
autels.  H  faut  obferver  de  plus,  que  les  nourriciers  des  Dieux  ont  prefque 
toujours  été  regardés  comme  les  propagateurs  de  leur  culte  ,  &  comme  les 
inventeurs  des  arts  ,  dont  la  connoiffance  a  du  précédée  ou  du  moins  ac¬ 
compagner  la  formation  des  premières  focietes.  La  liaifon  réciproque  de 
ces  objets  prouve  que  l’idolâtrie  &  les  arts^ont  dans  la  Grece  les  memes 
époques  &  les  mêmes  auteurs.  Les  arts ,  meme  grofliers,  dévoient  étonné 
des  Sauvages  ;  ainfi  les  premiers  Grecs,  ignorants  &  barbares,  ont  du  pren¬ 
dre  pour  des  hommes  merveilleux  ceux  qui  leur  en  ont  tranfmis  la  con¬ 
noiffance  &  la  pratique.  Ils  les  ont  regardés  comme  les  inventeurs  de  tous 
les  genres,  &  les  pilotes,  les  foldats,  les  marchands  qui  composent  les 
premières  Colonies  débarquées  en  Grece,  ont  cte  transformes  a  leurs  yeux 
en  hommes  de  génie.  La  reconnoiffance  ou  la  flatterie  erigea  bientôt  plu- 
fleurs  d’entr’eux  en  Héros,  &  les  Dieux  dont  ils  répandirent  le  culte  par¬ 
tout  où  ils  femerent  les  arts,  furent  confideres  comme  bienfaiteurs  du 
Pays.  Les  habitants,  par  une  méprife  que  la  fuperftmon  &  le  temps  con- 
facrerenty  leur  attribuèrent  l’origine  de  ces  arts  établis  en  meme  temps  que 
leurs  autels.  Cérès  devint  l’inventrice  &  la  DéefTe  de  1  agriculture  parce 
que  le  même  vaifleau  qui- porta  fon  culte  dans  1  Attique ,  y  porta  du  bled 
3c  des  laboureurs.  Ainfi  furent  traités  Minerve,  Jupiter ,  Baechus  ,  Nep¬ 
tune,  &  les  autres  Divinités  originairement  étrangères  a  la  nation  Grecque* 
Les  découvertes  &  Pétabliflement  des  différents  cultes  fe  fuivent  dans 
un  ordre  chronologique ,  qui  s’éloigne  peu  de  celui  dans  lequel  les  Colo¬ 
nies  Orientales  allèrent  s’établir  en  Grece  ,  &  de  la  date  que  l  hiftoire  de  ces 
Colonies,  conduite  d’âge  en  âge,  jufqua  la  guerre  de  Troye  r nous  obli¬ 
ge  de  donner  à  leur  fondation.  Cet  accord  des  traditions  entr  elles  pour 
le  fond  du  récit,  malgré  les  variétés  du  détail ,  autonfe  a  leur  croire  tm 
fondement  hiftorique  qu’on  démêle  en  adoptant  les  hypothefes  d  Hérodote 
&  de  Strabon.  Si  l’on  ajoute  que  les  époques  du  paflage  des  Colonies  dans 
la  Grece  te  rapportent  à  celles  de  l’invafion  de  l’Egypte  par  les  Pafteurs  , 
de  leur  expulfion  par  Séfoftris,  &  des  expéditions  de  ce  Prince  dans  lAfie 
mineure  &  dans  la  Thrace ,  on  reconnoîtra  que  la  chronologie  de  ces  temps 
héroïques  &  même  fabuleux  a ,  dans  les  faits  efTenticls  un  certain  degre 
de  certitude,  que  n’a  pas  à  beaucoup  près  1  ancienne  Hiftoire  de  la  plu¬ 
part  des  autres  nations  (i).  .  ,■  r 

Il  s’enfuit  de  toutes  ces  réflexions,  que  les  anciens  Pelafges  avoienr  une 
Religion  dans  laquelle  ils  ne  diftinguoienc  point  les  Dieux ,  &  quils  n’a- 
voient  point  de  cuite  particulier  pour  chaque  Divinité;,  Que  les  premiers 
Dieux  qu’ils  adorèrent  dans  la  fuite  leur  furent  apportes  par  les  Colonies 
Foyptiennes  ;  Que  le  culte  de  ces  Dieux  Egyptiens,  introduit  par  des 
aventuriers  peu  inftruits  des  dogmes  de  leur  Religion,  fut  pour  am fi  dire 
dénaturé  en  arrivant  dans  la  Grece  ;  Que  par  ce  meyen  les  Divinités  change¬ 
ant  d’ordre ,  &  que  celles  qui  étoient  les  premières  en  Egypte  n  eurent  que 

6c  fuiv. 


(i)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  Tom,  XXIII.  dans  la  Partie  hif- 


torique ,  pag.  42. 
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le  dernier  rang  dans  la  Grèce  ,  ce  qui  provenoit  du  temps  où  elles  avoient 
été  reçues  par  les  Pélafges  ;  Que  les  combats  que  différents  Dieux  eurent 
enfemble  ,  ne  font  que  les  allégories  des  obftacles  que  leurs  prêtres  trouvè¬ 
rent  à  établir  leur  culte  ;  Que  le  premier  fyftême  religieux  eft  dû  à  Hé- 
fiode  8c  à  Homere ,  cjui  ont  rafiemblé  féparément  8c  lans  fe  les  commu¬ 
niquer  ,  [les  idées  qu’on  en  avoit  alors ,  8c  que  la  Religion  des  Grecs  étoit 
telle  de  leur  temps  ;  Que  fi  l’on  trouve  dans  plufieurs  écrits  des  Poëtes 
d’autres  Divinités  ,  8c  d’autres  fyftcmes  differents ,  e’eft  qu’ils  ont  été  ima¬ 
ginés  depuis  j  8c  que  par  conféquent  la  Religion  des  Grecs  a  eu  des  varia¬ 
tions  fans  nombre ,  tant  dans  le  fyftême  religieux ,  que  dans  le  culte  des 
Divinités  ;  Que  les  écrits  qu’on  attribue  à  Orphée  8c  à  d'autres ,  font  de 
beaucoup  poftérieurs  aux  poëmes  d’Héfiode  8c  d’Homere  ;  Que  l’opiniotl 
d’Evhémere,  qui  a  enfeigné  que  les  anciens  Dieux  de  la  Grece  étoient  des 
Héros,  eft  infoutenable  -,  Que  c’eft  une  erreur  des  plus  groftieres  que  de 
chercher  de  la  reftemblance  entre  l’Ecriture  Sainte  8c  les  fiéticns  des  Grecs, 
qui  n’avoient  alors  aucune  connoiffance  des  Livres  Juifs  ;  enfin ,  qu'il  faut 
diftinguer  dans  la  fable  trois  points  effentiels.  i®.  Un  fond  théologique 
relatif  à  une  Cofmogonie  religieufe ,  qui  fous  de  bizarres  allégories  ren- 
fermoit  une  efpéce  de  fyftême  fur  l’origine  du  Monde ,  fur  la  matière , 
fur  les  différents  ordres  d’intelligences  ,  qui  avoient  donné  l’ordre  Ôc  la 
forme  à  l’Univers  :  fyftême  emprunté  de  l'Egypte  ou  de  la  Phénicie,  mais 
défiguré  par  les  additions  des  Poëtes  Grecs.  i°.  L’hiftoire  de  l’établiffement 
des  Dieux  étrangers  dans  la  Grece.  j°.  Une  defcription  allégorique  desarrs 
8c  des  ufages  utiles  portés  dans  la  Grece  par  les  miniftres  de  ces  nouveaux 
cultes  (i). 


les  Grecs. 


PRECIS  DE  LA  THEOGONIE  UHES IODE* 


I.  Le  Cahos  fut  avant  toutes  chofes  ;  enfuite  la  Terre ,  folide  marche-pied 
des  immortels  qui  habitent  les  cimes  de  POlympe  -,  avec  elle  le  te'nébreux 
Tartare  ;  8c  l'Amour,  ce  Dieu  charmant,  qui  s’infinuant  dans  les  cœurs  8c 
dans  les  efprits  des  Dieux  8c  des  hommes  ,  s’en  rend  le  maître ,  &  y  exerce 
nn  empire  abfolu.  Du  Cahos  vinrent  l’Erébe  8c  la  Nuit  ;  de  ceux-ci  l’Ether 
8c  le  Jour. 

II.  La  Nuit  enfanta  d’elle-même  l’odieux  Deftin  ,  la  Parque  noire ,  la  Mort, 
le  Sommeil ,  la  troupe  des  Songes  ,  Momus,  la  Mifere  ôc  les  Hefperides  , 
gardiennes  des  pommes  d’or,  8c  des  arbres  qui  portent  ces  beaux  fruits  au- 
delà  de  l’Océan.  Elle  devint  mere  des  impitoyables  Parques,  qui,  à  la 
naiffance  des  hommes,  leur  diftribuent  les  biens  &:les  maux,  &qui  pour- 
fuivant  les  délits  des  Dieux  8c  des  hommes  ,  ne  s’appaifent  jamais  qu’après 
en  avoir  tiré  vengeance.  Elle  donna  la  naiffance  à  Néméfis,  Déeffe  terrible 
aux  mortels.  Enfin  elle  enfanta  la  Fraude  ,  la  Concupifience  (i) ,  la  irifte 


(1)  Voyez  les  réflexions  de  M.  de  la 
Barre  fur  le  même  fujet,  dans  les  Tomes 
XVI  &  XVIII  des  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Belles-Lettres. 

(2)  M.  de  la  Barre  n’a  pas  trouvé  d’au¬ 
tre  expre/Lon.  dans  notre  langue, pour  ren¬ 


dre  le  mot  «JxasVjjs-,  par  lequel  le  Poète  a 
voulu  marquer  l’abus  du  penchant  que  les 
deux  fexes  ont  l’un  pour  l’autre.  Hygin  a 
rendu  ce  mot  en  latin  par  celui  d "mcor.ti- 

nentia. 


Premiers  Etre*. 


Famille  de  h 
Nuit, 


* 
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—  '  Vieillefle  &  la  Difcorde  opiniâtre  ,  de  laquelle  vinrent  le  douloureux  6c  ina- 

les  Grecs.  tüe  Travail ,  Léthé  ou  l’Oubli,  la  Pefte ,  les  Chagrins,  les  Combats,  les  Meur¬ 
tres  ,  les  Equivoques ,  le  Mépris  des  loix  6c  le  Serment ,  qui  eft  li  funefte 
aux  mortels  quand  ils  fe  parjurent  volontairement. 

Famille  de  la  III.  La  Terre  feule  enfanta  le  Ciel  égal  à  elle-même ,  pour  la  couvrir  de 
Tare  &  du  Ciel.  toutes  parts f  &  devenir  le  féjour  des  Dieux,  les  Montagnes,  agréables  de¬ 
meures  des  Nymphes,  6c  le  Pont  if  c’eft  ce  que  nous  appelions  la  Mer ,  qui 
eft  Dieu  dans  la  Langue  Grecque,  6c  qui  feroit  Déeffe  dans  la  nôtre.) 

La  Terre  s’allia  enfuite  avec  le  Ciel  6c  avec  le  Pont  :  elle  eut  du  Ciel  un 
grand  nombre  d’enfants. 

î.  L’Océan  6c  Téthys,  de  qui  naquirent  Dioné,  Métis,  plufieurs  autres 
filles ,  dont  Styx  fut  la  plus  illuftre ,  les  Rivières  6c  les  Fontaines, 

z.  Cæus  6c  Phébé ,  de  qui  vinrent  Latone  6c  Afterie. 

3 .  Hyperion  6c  Théïa ,  dont  l’alliance  produifit  le  Soleil ,  la  Lune  6c 
l’Aurore. 

4.  Japet,  qui  de  Clymene,  l’une  des  filles  de  l’Océan,  eut  Atlas ,  Me- 

nætius,  Prométhée  6c  Epimethée.  * 

5.  Creios  qui  époufa  Eurybie ,  fille  de  la  Terre  6c  du  Pont,  6c  en  eut 
trois  fils  j  fçavoir ,  Aftræus,  mari  de  l’Aurore  ,  6c  pere  des  Vents  bienfai- 
fants  ,  de  l’Etoile  du  matin  6c  des  Aftres  ,  dont  le  Ciel  eft  couronné  ,  c’eft- 
à- dire,  des  Signes  du  Zodiaque  ;  Pallas ,  qui  s’allia  avec  Styx,  de  qui  na¬ 
quirent  l’Honneur,  la  Viétoire  ,  la  Force  6c  la  Violence  ,  qui  font  toujours 
en  la  compagnie  de  Jupiter  ;  6c  Perfés  ,  qu’ Afterie  rendit  pere  d’Hecate. 

De  l’alliance  du  Ciel  6c  de  la  Terre  naquirent  aufli  Rhéa,  Thémis  & 
Mnimofyne.  Saturne  vint  après  tous  ceux  que  j’ai  nommés  -,  6c  la  terre  eut 
encore  après  lui  les  Cyclopes  &  les  Hécatonchires. 

Les  Cyclopes  furent  appellés  Broutes  ,  Stéropes  6c  Argés  :  ils  n’avoient 
qu’un  œil  au  milieu  du  front  -,  du  refte  ils  étoient  femblables  aux  autres  Im* 
mortels.  Pour  les  Hécatonchires,  Cottus ,  Briarée &Gygés ,  ils  avoient  cha¬ 
cun  cinquante  têtes  6c  cent  bras  :  le  Ciel  n’en  put  fupporter  la  vue  5  6c  à 
mefure  qu’ils  naquirent,  il  les  cacha  dans  les  fombres  demeures  de  la  Terre, 
6c  les  chargea  de  chaînes. 

Autres  enfants  j  V.  La  Terre  indignée  de  les  voir  traiter  ainfi  ,  forgea  une  faulx  d’acier, 
J"  aei&de  la  ^  propQfa  à  fes  autres  enfants  de  la  venger  -,  mais  Saturne  fut  le  feul  qui 
ofa  l’entreprendre  :  aufli  avoit-il  toujours  haï  fon  pere.  Il  le  furprit  pendant 
la  nuit,  6c  le  bleflà.  La  Terre  reçut  dans  fon  fein  une  partie  du  fang  qui 
coula  de  la  playe  ;  6c  de-là  naquirent  les  Géants ,  les  Furies  6c  les  Nym¬ 
phes  Mélies  ;  le  refte  fut  jetté  avec  la  faulx  dans  la  Mer  voifine  de  l’Epire  j 
6c  dans  l’écume  qui  s’y  éleva  fe  forma  Venus,  cette  immortelle  Beauté,  que 
les  flots  conduifirent  vers  l’Ifle  de  Cythere  ,  puis  en  Chypre,  où  elle  def- 
cendit.  Les  fleurs  y  naquirent  fous  fes  pieds  légers  :  elle  alla  prendre  féan- 
çe  dans  l’aflemblée  des  Dieux  ,  ayant  l’Amour  6c  le  beau  Defir  à  fa  fuite  ’y 
6c  dès  l’inftant  de  fa  naiflance  elle  eut  en  partage  les  Ris ,  les  Jeux  ,  les  ten¬ 
dres  Converfations ,  les  Fraudes  galantes,  les  Carefles  6c  les  Plaifirs. 

Famille  de  sa-  V.  Le  Ciel  ainfi  privé  de  la  Souveraineté ,  fit  des  reproches  à  tous  fes  en¬ 
fants  :  il  les  appella  Titans  ;  à  caufe  qu’ils  avoient  approuvé  inconfidéré- 
ment  la  vengeance  que  la  Terre  avoir  exercée  fur  lui ,  &  leur  prédit  qu’ils 


turne. 
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Un  j °TUr*  Sanre  !ui  fuceéda  :  11  éP°ufa  Rhéa  fa  four,  & 
eft  W?t’  Cerf  '  Junon  , J  implacable  Pluton ,  dont  le  fombre  empire 

&  h  Terre  ’  S  bi Uy/nt  NePtune  &  le  %e  Jupiter ,  le  pere  des  Dieux 
&  des  hommes,  qui  de  fon  tonnerre  ébranlé  la  Terre  quand  il  lui  plaît.  Il 
les  devoroit  tous  au  moment  de  leur  nailTance  ;  parce  que  le  Ciel  £  la  Ter- 

étaw  «offe1!!  T'’  ^  fefT  <iéEhrôné  P^  un  de  fes  Plants.  Mais  Rhéa 
etan  greffe  de  Jupiter,  confulta  fes  parents  fur  ladeftinée  de  cet  enfant  Sc 

par  leur  confeil  alla  accoucher  de  nuit  à  Lydus  dans  l’IIle  de  Crete.  Elle  y 

cacha  Jupiter  dans  un  antre  du  Mont  Argéen,  &  préfenta  enfuite  une  pierre 

emmaillotée  a  Saturne,  qui  la  dévora  fans  regarder  ce  que  c’étoir  ITn 

apres ,  s  étant  laide  furprendre  par  la  Terre  ,  Saturne  rendit  tous  fes  enfants, 

en  commençant  par  la  pierre  qu’il  avoir  dévorée  la  derniere,  &  que  Jupiter 

quabîe  ^aneles  T'*  Mont'Parna(re  >  monument  à  jamais  remar- 
quable ,  5.  que  les  mortels  ne  voyent  qu'avec  admiration. 

ducie^i^  Vai?CU  SatiUnie  J  en"f  en,P°M°n  de  la  Souveraineté 
du  Ciei  .mais  de  tous  fes  oncles  paternels,  il  n’y  eut  d’abord  que  les  Cv- 

la  fnndqUl  foumirei?£  a  lui  :  ceux‘ci  lui  Lent  préfent  du  tonnerre  &  de 

faveu  de  ceux  T*  ^  ^  h  Vf™  ’  ll  P»bba  »*>•  amniftie  en 

promit T»  I  d  G  °u  de  leurs  enfants  ciui  le  reconnoîtroient  :  il 

foui  ai  parafant  h°nmU?S  &  IeS  Prérogatives  dont  ils  avoient 

joui  auparavant ,  &  s  engagea  meme  a  en  accorder  de  nouveaux ,  autant  qu’il 

epourroit  avec  juftice ,  à  ceux  qui  n’en  avoient  point  encore.  Styx  vint  Ie 
joindre  la  première,  &  lui  amena  fes  enfants,  dont  il  fe  fit  toujours accom! 
pagner  dans  la  fuite  :  d  autres  fuivirent  fon  exemple  ;  mais  cette  délértion 
n  empêcha  pas  les  Titans  de  lui  réfifter  pendant  dix  années  entières  Enfin 
les  Hecatonchires ,  que  Jupiter  ,  par  1e  confeil  de  la  Terre  ,  avoir  remis  en 
liberté  ,  combattirent  avec  une  vivacité  que  les  Titans  ne  purent  foutenir  & 
les  couvrant  a  chaque  inftan  t  de  trois  cents  pierres  qui  partoifnt  à  la  fois  de  leurs 
mains  ,  ils  les  poulTerent  de  proche  en  proche  jufqu’au  fond  du  Tartare  & 
les  y  enfermèrent  dans  un  cachot  d’airain  :  la  nuit  fe  répandit  trois  fois  à 
1  entour  ;  &  Jupiter  en  confia  la  garde  aux  Hécatonehires. 

j  es  racines  de  la  terre  §c  de  la  mer  ont  crû  autour  de  cette  afFreufa 
»  leTre'  PresdeIa,eft  le  Palais  de  la  Nuit  ,  devant  lequel  Atlas  fils 
”  la  TJapeî.s.fo^nfnt  leÇlel  avec  L  tête  &  fes  mains.  Là  le  rencontrent 
’  1 laNlut  :  CO  la  première  entre  quand  la  fécondé  fort  ;  elles  par¬ 

urent  la  Terre  tour  a  tour ,  l’une  pour  y  apporter  la  lumière ,  &  l’autre 

”  Mon^f15/65  T”'  je,?omiBeil>  Lit  près  d’elle  fon  féjour  avec  la 
Mort  fa  W.  Près  delà  encore  eft  le  Palais  de  Pluton,  &c. 

jnnt  *  °utre  1  albance  du  Ciel ,  la  Terre  en  prit  une  autre  avec  le  Pont  F « 
dont  elle  eut  plufieurs  enfants.  Nerée  eft  le  premier  de  tous  vieillard  J"re 
venerable  &  ennemr  du  menfonge,  qu’on  appelle  Vieux  à  caufe  de  /a  dou. 
ceur,  &  parce  qu  il  aime  la  juftice.  Il  époufa  Doris  fille  de  l’Océan  nui 

Cvmodn  |PerC  dS  a  beiie  HiPPothoé>  d’Hipponoé  aux  bras  de  ro fes’  \ 
ment  le  C£  ’  (îul.a,vec  Cymatolèghe  &  Amphitrite  fes  fœurs,  appaife  aifé* 

f O  I  r  imteS  ’  &  ( ,p0Ur  abreSer  )  de  Cinquante  filles  ,  don  nom 
pou  la  plupart parquent  les  affilions  ou  la  difpofition  de  lame” 

CO  Les  Grecs  font  le  mot  jour  du  féminin. 
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vent  acritée  quelquefois  tranquille,  éloignée  des  côtes,  les  environnant, 
renfermée  dans  des  Golfes ,  fe  bnlant  contre  des  promontoires  ,  formant 

fécond  ffs  la ?  Terre  &  du  Pont  fut  Thaumas  ,  qui  époufa  aufli 
une  fille  de  l’Océan  nommée  Eleétre,  dont  il  eut  Iris  Sc  les  Harpies  >  c  0 
&  Ocypète,  qui  occupent  l’air,  &  dont  la  vîteffe  égale  celle  des  oifeaux 

&  Eurvbie  fut  le  troifiéme  fruit  de  cette  alliance,  d’où  vinrent  aufii  Phor- 
cys  ê/ceto,  qui  fe  marièrent  enfemble,  &  qui  donnèrent  la  naiflànce î  aœc 
Craies  ou  Vieilles,  &  aux  Gorgones.  Les  Graies  s'appelèrent  Pephtedo  6c 
E™  &  a  Am,  parce  qu’elles  «ont  au  monde 

avec  des  cheveux  blancs.  Il  y  eut  trois  Gorgones,  Stheno,  Euryale  &  Me 
dufe  Les  deux  premières  ne  font  fujettes  ni  à  la  vieilleffe,  ni  a  la .mon  » 
mais  la  derniere  étoit  mortelle  :  elle  demeuroit  avec  fes  fœurs  au-dela  de 
l’Océan  près  des  Hefpérides  -,  Neptune  obtint  fes  faveurs  dans  une  riante 
prairie?  Lorsque  Perfie  lui  coupa  la  tête?,  il  en  fin*  le  Jrand  Ctojto* 
L  ie  Cheval  Pegafe.  Celui-ci  qu  on  nomma  Pegafe ,  parce  qu  1  etoit  ne 
proche  des  foorces  de  l’Océan,  s’envola  aufficôr  Sc  qumam  la  rerre  1 
monta  aux  Cieux,  où  il  porte  le  tonnerre  &  les  foudres  de  Jupiter.  Ch 
faor  qui  prit  fon  nom  de  l’épée  d’or  qu’il  tenoit  au  moment  de  fa  naïf- 
fancè  .  s’allia  avec  Callirhoé ,  fille  de  l’Océan ,  de  qui  il  eue  Geryon ,  qu  Her- 

'"U Céto*’ e’nlancà'un  amie  monte  qui  ne  rfembloic  ni, aux  “* 

aux  Dieux  la  divine  Echidna  ,  belle  nymphe  de  la  moine  du  corps,  &  de 
Î’autfe  moitié  horrible  ferpenr  :  elle  reçut  la  nailTance  dans  une  profonde 
caverne  •  &  les  Dieux  lui  aflignerent  une  demeure  fouterrame  dan  1 
pr/sdes’Arimes,  où  elle  jotede  l’immorraliré.  U  eUe >*Uu avec :  Ty- 
phon  vent  terrible  &  furieux,  ôc  devint  mere,  i  .  dQrthos,  le  chien  de 
Géryon  qu’Hercule  tua  -,  2*.  du  cruel  chien  de  lhuton  ,  Ceroere  aux  cin- 
auante  têtes; -5 Q.  de  l’Hydre  de  Lerne  ,  que  Junçn  nourrit  pour  1  oppoler 
a  Hercule  qui  étant  accompagné  d’Iolaüs,  &  aide  des  confeils  de  Ml- 
*„ve  la  tuaavec  le  fer  ;  40.  delà Chimere,  que  Bellérophon  vainquit  avec 
rZk  monte  remarq’ua4ble  par  fa  grandeur*,  fa  yl.effe  Sc  fes  trois  têtes 
deLhevre,  de  lion  &  de  ferpent,  d’où  fortpit  un  feu  ardent.  Echidna  s  e- 
tant  alliée  aufii  avec  Orthos,  le  premier  de  fes  enfants,  en  eut  le  tune  e 
Snhinx  &  le  Lion  de  Nernee,  qu  Hercule  vamquic.  # 

Enfin  Céto  eut  encore  de  Phorcys  un  redoutable  ferpent ,  qui  garde  es 
nommes  d’or  aux  fombres  extrémités  de  la  terre.  _ 

mee  &  VIII.  La  Terre  rechercha  aufii  t’allianc?  du  Tartare ,  &C  de-la  vint  y- 
dc  phœe  monftre  à  cent  têtes  de  ferpent.  Ses  langues  etoient  noires  :  un  feu 
ardent  partoit  de  tous  fes  yeux  ;  &  de  toutes  fes  bouches  fortoiçnt  des  fous 
ineffables  ,  tantôt  intelligibles  pour  les  Dieux  ,  &  tantôt  femblables  aux  mu- 
oifl'ements  des  taureaux ,  ou  aux  rugiffemenrs  des  lions ,  qu  une  autrefois  on 
auroit  pris  pour  le  bruit  d’une  troupe  de  chiens  qui  aboyent ,  &  qui  faifoienc 
fouvent  retentir  les  montagnes  de  fifflements  effrayants.  Il  ferait  devenu  e 
fouverain  des  Dieux  de  des  hommes ,  fi  Jupiter  ne  l  eut  prévenu.  ^  Arme  q 
fan  tonnerre,  ce  Dieu  fait  retentir  la  terre  &  les  cieux  :  la  mer  s  agite  ,  e 
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fes  flots  fe  pouffant  impétueufement  les  uns  les  autres  ,  viennent  fe  brifer  - ~  y 

contre  les  cotes  :  la  Terre  gémit  :  le  Ciel  s’enflamme  :  Pluton  eft  effrayé  dans  LES  REt 
les  enfers  ;  &  le  bruit  des  carreaux  de  Jupiter  va  porter  la  terreur  jufques 
fous  le  Tartare  ,  dans  la  ténébreufe  demeure  des  Titans.  Il  s’élance  de 
1  Olympe ,  8c  brûle  toutes  les  tètes  du  monftre  ,  qui  tombe  fous  fes  coups 
redoubles  :  le  feu  dont  elles  font  embrafées  fe  communique  à  la  terre,  qui 
fond  comme  l’étain  dans  les  fourneaux  -,  il  le  précipite  enfin  dans  le  Tarta¬ 
re.  De  Typhœe  font  venus  les  Vents  nuifibles  aux  mortels,  &  différents  de 
Notus,  de  Borée^8c  de  Zéphyr.  L’origine  de  ceux-ci  eft  divine  ;  8c  leur 
utilité  répond  à  l'excellence  de  cette  origine  ;  mais  les  autres  foufflant  fur 
la  face  de  la  mer ,  y  font  périr  navires  8c  Nautoniers  ;  rien  ne  peut  ga¬ 
rantir  de  leur  rage  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en  être  furpris.  Ils  fe  répan¬ 
dent  avec  une  égalé  fureur  fur  la  terre ,  où  ils  corrompent  les  ouvrages  des 

hommes  ;  8c  leurs  tourbillons  impétueux  gâtent  ,  renverfent  8c  détruifent 
tout. 

I  X.  Typhœe  ne  naquit  qu’après  la  défaite  des  Titans  :  tous  les  Dieux  .F*milIedeJu' 
avoient  déjà  defere  la  fouveraineté  â  Jupiter ,  par  le  confeil  de  la  Terre  ,  &  ^  te  " 

Jupiter  leur  avoitaufli  diftribué  à  tous,  les  honneurs  dont  ils  ont  joui  depuis. 

Jupiter  prit  diverfes  alliances ,  &  premièrement  avec  Métis  ,  la  plus  fça- 
vante  des  Dieux  &  des  hommes.:  mais  le  Ciel  8c  la  Terre  l’ayant  avertie  que 
d  elle  naîtroient  deux  enfants,  dont  l’un  deviendroit  un  jour  le  Roi  des  Dieux 
&  des^Lommes,  il  la  féduifit  par  des  difcours  flatteurs,  8c  la  renferma  en 
lui  meme  lorsqu'elle  étoit  déjà  groffe  de  Minerve  ;  afin  qu’étant  pleinement 
en  fon  pouvoir ,  elle  lui  déclarât  le  bien  8c  le  mal. 

II  epoufa  enfuite  la  brillante  Thémis,  qui  enfanta  les  Heures ,  Eunomie, 

Dike  &  la  floriffante  Eirene ,  qui  conduifent  à  maturité  les  ouvrages  des 
hommes  ;  8c  les  Parques ,  auxquelles  Jupiter  accorda  de  grandes  prérogati¬ 
ves,  Clotho  ,  Lachefis  8c  Atropos  ,  qui  à  la  naiffànce  des  mortels  leur  diftri- 
buent  les  biens  8c  les  maux. 

Eurynomé ,  fille  de  l’Océan  ,  le  rendit  pere  des  trois  Grâces,  Aglaïe,  Eu- 
phrofjne  8c  Thalie,  des  yeux  defquelles  l’amour  coule,  8c  fe  répand  fur  tout 
ce  quelles  regardent. 

.  Jfeut  encore  de  Cerès ,  dont  il  rechercha  les  faveurs,  la  blonde  Profer- 
pine,  que  Pluton  enleva  à  fa  mere,  8c  obtint  enfuite  de  Jupiter. 

Ayant  aimé  depuis  Mnémofyne,  par  elle  il  devint  pere  des  neuf  Mufes. 

Latçne  lui  donna  les  deux  plus  aimables  habitants  des  Cieux ,  Apollon  8C 
Diane. 

Enfin ,  il  époufà  Junon ,  8c  d’elle  naquirent  Hebé ,  Mars  8c  Ilithye. 

.  Alors  il  fit  forcir  de  fa  tête  la  Déeffe  aux  yeux  vifs ,  la  redoutable  8c  guer¬ 
rière  Minerve  :  8c  en  même  temps  il  devint  pere  de  Vulcain  ;  mais  Junon 
en  accouchant  de  Lui  fut  agitée  de  colere  contre  fon  mari ,  avec  qui  elle  fe 
brouilla. 

■Outre  ces  femmes  légitimes,  Jupiter  eut  trois  maîtrefles,  de  qui  naqui¬ 
rent  deux  Dieux,  8c  un  demi-Dieu  :  Maia  l’Atlantide  ,  qui  fut  mere  de  Mer¬ 
cure,  le  Hérault  des  Dieux  :  Sémélé,  fille  de  Cadmus,  mais  élevée  au  rang 
des  Dieux  avec  Bacchus,  fon  fils,  qui  naquit  immortel  ;  ôc  Alcmene  ,  qui 
enfanta  Hercule. 

Tome  VI.  Qo 
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X  Les  autres  Dieux  prirent  auffi  des  alliances  :  Pluton  époufa  Proferpinô, 
comme  on  a  vu  -,  &  Neptune  époufa  Amphitnte ,  de  qui  naquit  le  grand 
TriTn  qui  habite  un  Palais  d  or  au  fond  de  la  mer ,  proche  de  fes  parents. 

Du  mariage  de  Mars  8c  de  Venus ,  naquirent  la  Crainte  8c  la  Frayeur,  qui 
dans  la  guerre  troublent  &  mettent  en  déroute  les  phalanges,  avec  Harmo¬ 
nie  que  le  fier  Cadmus  époufa. 

Vulcain  s’allia  avec  Aglaïe ,  la  plus  jeune  des  Grâces^ 

Le  blond  Bacchus  époufa  Ariadne ,  fille  de  Mmos ,  a  laquelle  Jopi  e 

C0 Enfin,  Hercule  ayant  confommé  fes  travaux,  s’allia  dans  l Olympe  avec 
Hebé  :  heureux  d’avoir  achevé  un  grand  ouvrage  entre  les  Immorte  , 
lefquels  il  vit  exempt  de  tous  maux  &  de  la  vieillefle. 

XI  Outre  ces  généalogies  de  Dieux  8c  de  Deeffes  ,  qui  font  e  p  P 
les  il  y  en  a  à  leur  fuite  quelques  autres  que  je  crois  devoir  raPPorter 

Le  Poète  nous  y  apprend  que  le  Soleil  eut  de  Perfeis ,  une  des  filles  de  1 0- 
cean  ,  Æétès.  Circé,  dit- il  enfuite,  ayant  accorde  fes  faveurs  a  Uly (Te ,  de¬ 
vint  mere  d’Agrius  8c  de  Latinus,  qui  regnerent  en  des  pays  e  oignes ;  u 
tous  les  Tyrrhlniens:  pour  Æétès,  il  s’allia  avec  Idie,  autre  fille :  dolO- 
cean  8c  de  ce  mariage  naquit  Médée,  que  par  la  volonté  des  Dieux  Jafon  en 
leva  aprefs  avoir  confommé  les  travaux  que  l’injufte  Pelias  lui  avoir  impo^ 
fés  Ce  Héros  étant  de  retour  àlolcos ,  époufa  la  Princefle  qu  il  avoit  en  e- 
véê,  &  en  eut  Médus,  que  Chiron,  fils  de  Phyllira,  eleva  dans  les  mon- 

*aSDeux  autres  filles  de  l’Océan  ne  dédaignèrent  pas  la  compagnie  des  mor¬ 
tel  de  marié  au  fier  Chryfaor ,  naquit  Geryon ,  qu’Hercule  tua 

dans  rifle  d’Erythie ,  pour  un  troupeau  de  bêtes  a  cornes  ;  &  de  la  divi 

Calvofo  .  Ulyfle  eut  Naufithoiis  &  Naufinoüs.  . 

Phocus  fu/ le  fruit  des  amours  de  Pfamathé ,  J’une  des  Nereides ,  &  d  Ea- 
que ,  8c  Thétis ,  autre  Néreïde ,  ayant  été  mariée  a  Pelee ,  enfanta  le  coura- 

^Cérès1  accorda  fes  faveurs  à  Jafius  dans  l’Irte  fertile  de  Crète ,  &  dans  un 
rlnmp  labouré  trois  fois  :  8c  de-là  naquit  le  bon  Plutus ,  qui  fe  Pronj^n® 
for  laPterre ,  8c  fur  les  vaftes  plaines  de  la  mer  &  qui  donne  le  bonheur 

avec  les  richelfes  à  quiconque  fe  rencontre  fous  la  main. 

Harmonie ,  fille  de  Venus ,  fut  mariée  à  Cadmus ,  qu  elle  rendit  pere  d  I- 
no ,  de  Semélé,  d’ Agave,  d’Autonoé,  qui  époufa  Anftee  le  chevelu,  8c  de 

Polvdore  dans  la  belle  ville  de  Thebes.  _  .  ..  p  • 

L’Aurore  s’étant  livrée  à  Titon  ,  devint  mere  de  Memnon,  Roi  des 
Ethiopiens  8c  du  Prince  Emathion  :  elle  en  ufa  de  meme  avec  Cephale , 
à  qui  elle  donna  un  fils  illuftre  ,  Phaéton  femblable aux  Dieux  ,  que  Venus 
enleva  encore  jeune ,  8c  dont  elle  fit  un  Démon ,  a  qui  elle  confia  la  garde 

devrnùnfle-m"menraya™prc>a:gi,é  ks  faveurs  au  Héros  Anchife,  dans 
les  agréables  bofquets  du  Mont  Ida ,  donna  la  nailfance  a  Enee. 

Voilà  ce  qu’il  y  a  d’important  dans  la  Théogonie  d  HefiodL. 
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Prefque  tous  les  Mythologues  modernes  partagent  en  quatre  clafles  les 
Dieux  de  la  Grèce  ,  fçavoir,  en  Divinités  céleftes ,  en  Divinités  de  la  mer. 

Divinités  infernales  ,  6c  en  Divinités  terreftres.  Cette  diftribution  paroît 
entièrement  contraire  a  1  ancien  fyfteme  religieux  des  Grecs ,  &  le  renverfe 
meme  totalement.  L’ordre  qu’Héfîode  y  a  donné  ,  femble  beaucoup  plus 
naturel ,  puifqu’il  fait  connoître  par  ce  moyen  1  etabliflement  fucceflif  de 
toutes  ces  Divinités  originairement  étrangères  à  la  Grece.  Je  me  propofe 
de  fuivre  le  même  plan ,  en  faifant  lhiftoire  de  chaque  Divinité.  Les 
Grecs,  en  recevant  un  nouveau  Dieu ,  fe  font  permis  de  lui  faire  fa  légende, 
mais  cette  légende  s  eft  trouvée  dans  la  fuite  beaucoup  furchargée,  à  caufe 
des  frequentes  mutations  arrivées  dans  la  Religion  j  ainfi  on  ne  doit  point  être 
furpris  de  trouver  lhiftoire  d  un  meme  Dieu  rapportée  de  tant  de  diverfes 
façons  y  ajoutons  que  les  Poètes ,  en  s’abandonnant  à  leur  enthoufiafme  , 
ont  achevé  de,  défigurer  ces  légendes.  Je  m’attacherai  donc  à  rafTembler  tout 
ce  qui  a  ete  écrit  fur  chacun  de  ces  Dieux ,  6c  après  avoir  parlé  de  ceux 
dont  Hefiode  fait  mention ,  je  décrirai  ce  qui  regarde  les  autres  Divinités 
qui  ont  ete  connues  depuis  ce  Poëte. 

Le  début  d  Hefiode  dans  la  Théogonie  indique  allez  ,  qu’en  per- 
lonifiant  le  Cahos,  la  Terre,  le  Tartare,  l’Amour,  l’Ether,  la  Nuit  6c  le 
jOU5  a  e,u  defîein  de  donner  l’hiftoire  allégorique  de  la  Nature,  fuivant 
es  idees  qu  on  en  avoir  de  fon  temps  ;  idées  abfurdes ,  puifqu’on  n’avoit  pas 
encore  fongé  à  établir  un  premier  Principe.  Le  fyftême  Egyptien  étoit 
nueux  raifonne  •,  mais,  comme  je  l’ai  déjà  d’t,  les  Grecs  ne  reçurent  point 
a  Religion  Egyptienne  dans  fon  entier  ,  ni  dans  l’ordre  où  elle  étoit  établie. 

Voici  quel  etoit  en  général  le  fyftême  Egyptien. 

Les  Peuples  de  1  Egypte  croyoient  que  l’Univers  fenfible  étoit  une  pro-  SyMmeieyp. 
dudtion  eternelle  de  la  volonté  du  décret  de  l’Etre  fuprême  ,  6c  que  cet  tiea* 

Univers  étant  compofé  de  matière ,  il  étoit  fujet ,  par  la  néceffité  de  fa 
nature,  à  des  révolutions  &  à  des  altérations  continuelles.  Les  régnés  des 
Dieux ,  dont  parloit  la  Chronique  facrée  des  Egyptiens ,  avoient  rapport  à 
la  fuccelnon  des  Mondes  ,  6c  comme  les  régnés  d’Ofiris ,  d’Ifis  6c  d’Orus 
avoient  précédé  immédiatement  le  commencement  de  la  génération  des 
hommes,  qui  peuplent  aujourd’hui  la  terre,  il  eft  vifible  que  l’hiftoire  de 
ces  Divinités  comprenoit  une  expofition  allégorique  de  ce  que  les  Philofo- 
phes  avoient  imaginé ,  pour  rendre  raifon  de  la  deftruébion  de  l’ancien 
Monde,  6c  de  la  réprodtuftion  du  Monde  aétuel. 

cec  Univers  fenfible,  il  y  en  avoit  un  autre  purement  in- 
relligible,  qui  c-ft  le  Monde  des  Efprits,  l’aftèmblage  d’un  nombre  infini 
de  differents  ordres  d’intelligences  fubordonnées  6c  liées  les  unes  aux  autres, 

?U^°ri?^°lent  une  e%ece  chaîne,  par  laquelle  on  pouvoit  s’élever  vers 
le  Dieu'fuprême. 

Ce  Dieu  fupreme,  antérieur  à  tous  les  Etres  produits,  eft  le  Dieu  uni¬ 
que,  le  Dteu  Un.  Rien  de  tout  ce  qui  eft  intelligible,  rien  même  d’in- 
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telledael ,  ne  fe  mêle  à  lui,  parce  qu’il  ne  reçoit  rien  de  tout  ce  qui  n’eft 

PaiiL1 fécond  Dieu  étoit  le  Principe  par  excellence,  le  Dieu  des  Dieux, 
l’unité  fortie  de  l’unité  ,  la  première  effence,  la  fource  &  le  pere  de  tou  e 
elfenee  Sc  de  toute  propriété  -,  le  premier  intellectuel  ou  la  première  ï 
telligence  ,  fupérieur  même  au  Principe  intelligible.  C’eftle  Dieu  Cneph, 
placé  au  deffous  de  l’indivifible  Sc  de  la  fuprême  unité.  , 

Au  deffous  de  ce  premier  intelligible  contenu  dans  le  fein  de  Cneph i  , 
font  les  Principes  qui  ont  dirigé  la  production  des  Etres  vifibles  ,  1  elpnt 
Démiurgique  ou  Créateur,  qui  préfide  à  la  vérité  &  à  la  fagelTe  de  ces  Etres,' 
c’eft-à-dire,  qui  maintient  parmi  eux  la  vérité  &  la  fageffe  ,  ou  la  réalité 

^  Cefefprit  Demiurgique  eft  Amoun  ,  lorfqu’il  manifefte  au  dehors  la 
force  inconnue  des  rapports  fecrets  par  la  production  Sc  la  génération 
Etres.  Comme  Principe  de  l’organifaticm  &  de  1  arrangement  convenable,- 
pour  rendre  aftifs  Sc  vivants  certains  Etres  ,  il  eft  nomme  Phtha  , 
celui  qui  développe.  Ce  nom  marquoit  quil  agiffoit  avec  art,  6.  qu  il  e 
une  caufe  intelligente.  Comme  bienfaifant  ,  c  eft-a-dire,  lorfquil  eft  la 
fource  du  plaifir  que  nous  éprouvons,  foi  t  par  la  jomffance  ,  oit 
par  la  feule  confidération  des  Etres  particuliers  ,  Se  par  la  vue  de *  < 

convenable  dans  lequel  ils  font  difpofés,  on  le  nom,T/!r°slRrIS’:fp 
phis,  félon  Jamblique.  Plutarque  penfe  que  le  nom  d  Oftns ,  figmfie  pro¬ 
prement  le  principe  aCtif  de  la  production  des  Etres  ;  l  ame  du  Monde  , 
ou  même  la  forme  fubftantielle  de  l’Univers,  os-iri  ,  dans  la  langue  Cophte  - 
lignifie  le  Seigneur  fabricateur.  A  l’égard  du  mot  Ornphis  , 
par  celui  de  Bienfaifant.  Suivant  Hermes  traduit  par  Apulee ,  1  Elpnt  De 
miurgique  n’eft  pas  lame  du  Monde,  mais  celui  qui  a  fait  le  Monde  & 

Xoti  ame 

Isis  eft  la  matière  première,  félon  Plutarque.  I-si ,  dans  la  langue  Cophte, 
lignifie  le  Réceptacle  commun;,  niais  fi,  félon  Apulee,  Ifs  eft  le  Monde, 

Ijîs  n’eft  donc  pas  une  Divinité.  .  .  .  _  . 

De  l’union  d’Ofiris  Se  d’Ifis,  c’eft-à-dire,  du  principe  producteur  avec  la 
matière  ,  eft  forti  le  Monde  compofé  d’efprit  Sc  de  matière  quia  une  ame. 
Celle-ci  étant  dans  un  mouvement  continuel ,  remplit  tous  les  btres ,  oc 
en  fe  mêlant  avec  eux ,  elle  les  anime  tous.  .  _  ,  , 

Le  Monde,  ou  plutôt  l’Intelligence  qui  l’anime,  eft  le  fécond  Dieu,  le 
Dieu  vifible  Se  fenfible  -,  car  le  principe  Demiurgique  ,  etoit  le  premier 
Dieu  fenfible  ,  mais  non  vifible.  Jamblique  donne  a  ce  fécond  Dieu  le  nom 
d’ÛRUS,  ou  de  Roi.  Il  eft  nommé  l’image  Se  le  fils  de  Demiurgos  ,  le  fé¬ 
cond  Dieu  immortel  Se  toujours  vivant,  mais  non  eternel,  puiiquil  elt 
produit  à  chaque  inftant,  Se  qu’il  eft  dans  un  état  perpétuel  de  changement 

^Tim^dflorres,  Philofophe  Pythagoricien,  nomme  le  Monde  fenfi- 
ble  ,  fils  unique  du  Dieu  fuprême,  du  Principe  très-bon  ,  1  idee  ou  la  forme 
éternelle  ,  Se  l’exemplaire  de  tous  les  Etres  produits  Sc  fujets  au  change¬ 
ment.  Ce  modèle,  cette  forme  s’eft  jointe  avec  la  matière  que  Dieu  a  pro¬ 
duite  en  la  pouffant  hors  de  lui-meme ,  Sc  de  1  union  de  ces  deux  c  îo  es , 
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qae  Timée  regarde  comme  le  pere  &  la  mere,  eft  né  le  Monde  fenfible , 
doué  d’ame  8c  d’intelligence. 

Outre  les  deux  premiers  Principes,  Ofiris  &  Ifis,  il  y  en  a  un  tro'ifîéme, 
Seth  ,  Bethon  ou  Smu  ,  que  les  Grecs  appellent  Typhon.  Ces  noms  Egyp¬ 
tiens,  dit  Plutarque,  marquent  la  deftruétion ,  la  violence ,  la  corruption  * 
la  réfiftance  au  bien  &  à  l’ordre. 


Typhon  époufa  fa  fœur  Nephthé.  Son  nom  lignifie,  fuivant  Plutarque* 
la  fin  ,  la  defiruclion  ,  la  mon. 

Nephthé  pour  furprendre  Ofiris,  quelle  aimoit,  prit  la  figure  d’Ifis  & 
devint  mere  d’ANUBis.  a 

Typhon  s’en  vengea  en  tuant  Ofiris,  dont  il  mit  le  corps  en  pièces,  & 
fit  le  même  traitement  à  Orus.  Voilà,  dit-on,  le  Cahos. 

Ifis  chercha  les  membres  d  Ofiris,  mais  elle  ne  trouva  pas  le  principe  de 
la  génération  ,  car  les  poiflfons  du  Nil  l’avoient  dévoré.  Elle  ne  put  alors 
produire  qu  Harpocrates ,  un  Etre  monftrueux  8c  à  demi-mort ;  image  des 
produétions  informes  de  la  Nature  dans  l’état  du  Cahos. 

Ofiris  revint  des  Enfers,  rendit  la  vie  a  Orus,  &  lui  donna  des  armes 
pour  combattre  Typhon ,  qui  fut  vaincu  &  enchaîné.  Ifis  trouva  moyen  de 
lui  rendre  la  liberté;  de  forte  qu’il  fe  cacha  dans  l’Univers,  dont  il  ne 
ceüe  de  troubler  l’ordre  8c  l’harmonie. 

Orus  punit  Ifis  en  lui  ôtant  le  Diadème  de  Lotos  ,  dont  Ofiris  l’avoit 
ornée;  mais  Anubis,  qu’Ifis  avoit  adopté,  lui  donna  un  Diadème  formé 
d’une  tête  de  bœuf. 

Telle  étoit  en  général  l’idée  des  premiers  Egyptiens  fur  la  formation  de 
l’Univers ,  ce  qui  compofoit  en  même  temps  leur  fyftême  religieux. 

Ovide  au  commencement  des  fes  Métamorphofes  décrit  ainfi  le  Cahos  î 

Avant  qu’il  y  eut  une  mer  8c  une  terre ,  avant  qu’il  y  eût  un  Ciel  qui 
enveloppât  le  monde,  la  Nature  navoit  qu'une  feule  face  par  tout  l’Univers.' 
C’étoit  une  malle  confufe  8c  groffiere,  qui  fut  appellée  Cahos  ou  Confu- 
fion  ;  c’étoit  un  mélange  qui  ne  pouvoir  rien  produire  ,  8c  qui  contenoic 
cependant  l’origine  de  toutes  chofes.  Il  n’y  avoit  point  encore  de  Soleil , 
qui  donnât  la  lumière  au  Monde ,  8c  l’on  ne  voyoit  point  de  Lune,  qui  fe 
renouvellât  de  temps  en  temps.  La  terre  foutenue  fur  elle-même ,  8c  balancée 
par  fon  propre  poids,  netoit  pas  encore  fufpendue  au  milieu  de  l’air  qui 
1  environne  ,  8c  la  Mer  n  etendoit  pas  fes  bras  autour  de  ce  vafte  corps. 
Partout  où  il  y  avoit  de  la  terre,  il  y  avoir  de  l’air  8c  de  l’eau.  Ainfi  la 
terre  navoit  point  de  folidité  ;  l’eau  n’avoit  point  de  mouvement;  l’air 
n  etoit  point  éclairé  ;  enfin  il  n'y  avoit  rien  dans  l’Univers  qui  pût  fe  Co¬ 
nfier  d’avoir  une  forme.  Une  chofe  étoit  par  tout  l’obftacle  de  l’aune , 
parce  qu’en  un  même  corps  le  chaud  combattoit  contre  le  froid  ;  le  fec 
faifoit  la  guerre  à  l’humide  ;  les  chofes  les  plus  molles  s’armoient  contre 
les  plus  dures ,  8c  ce  qui  eft  le  plus  léger  étoit  toujours  en  difpute  avec 
ce  qui  eft  le  plus  pefant. 

Avant  que  de  terminer  cet  article,  je  crois  devoir  donner  le  précis  du 
fragment  d’un  ouvrage  attribué  à  Sanchoniaton  (i)  fur  cette  matière. 


(x)  Voyez  les  réflexions  de  M.  de  la 
Barre  au  fujet  de  ce  fragment,  Tom.  XVI. 


de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  pag.  32. 
&  fuiv. 
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Sanchoniaten. 
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formé.  On  y  établir  d'abord  un  Cahos  éternel  & 
nfim  ou  autrement  l'efptit  d'un  air  ténébreux -,  qui  étant  devenu  amou¬ 
reux  de  fe  propres  principes ,  les  mêla  enfemble  fans  fqavoir  pourtant 
ce  qu'il  faifoit,  les  altéra  pat  ce  mélange ,  &  occafionna  ainfi  la  généra, 
tion  des  Etres.  Les  premiers  de  tous  furent  des  animaux  qui  ,  apres  avo 
été  dénués  de  fentiment ,  eurent  l'intelligence  en  partage.  Le  Soleil  , 

Lune  &  tous  les  Alites  fortitent  aufli  de  la  matiete  :  le  feu  éclatant  qu  ils 
jetterent  enflamma  la  terre  &  la  mer  ;  œ  qui  prodiuf.t  les :  vents  , 
les  nluves  or.iveufes  ;  &  du  mélange  de  ces  meteotes  vinrent  les  tonnerres 
&  les  Jclairs.  Quand  ils  fe  firent  entendre ,  les  animai»  dont  pu  vient  de 
uarler  forment  de  l’affoupiirement  ou  ils  avoient  ete  jufqu  alors  ,  ils  corn 
mence’tent  à  fe  mouvoir  ,  mâles  &  femelles  ;  ils  fe  répandirent  fur  la  terre 
&  dans  la  mer  -,  &  d’eux  defeenditent  les  hommes,  qui  les  premiers  con. 
facrerent  les  produftions  de  la  terre,  qui  crurent  quil  y  avoit  des  Dieux, 
&  qui  adorèrent  les  chofes  dont  eux  &  leurs  ancêtres  nroient  leur  origine. 

V°Dans  lePfecondU,  P  Au”  ur  a'deffein  de  tracer  l’hiftoire  des  première  f,«’“  > 

Dremiers  hommes,  il  fait  l'énumération  de  ceux  dont  il  prétend  que  Ihlf- 
toftT  Seoir  remarquable  par  la  découverte  des  arts  ,  pu  par  quelque  autre 
circontlance  *,  &  fart  profeffion  de  fiuvre  dans  cette  ' ,0^” 

des  temps  où  ils  ont  vécu.  Les  premiers  hommes ,  felpn  lui ,  furent  ton 
8c  ProtJaone  ;  le  vent  Colpias  &  Baau ,  ou  la  nuit  leur  donnèrent  la  nat  - 
Lee  Tl'un  d'eux  ,  Eon  ,  apprit  à  l'autre  à  fe  nourrir  des  fruits  des  ar¬ 
bres  ce  qu'on  applique  à  Eve ,  mais  fans  fondement  ;  1  Auteur  n  ayant  voulu 
d  re  'autre  chofe  , finon  que  les  fruits  des  arbres  furent  les  premiers  al.men  s 
de  nos  ancêtres.  D’eux  vinrent  Ghénos  &  Ghénéa ,  qui  habitèrent  dans  la 
Phénicie,  &  que  d'exceffives  chaleurs  obligèrent  a  elever  leurs  mains  vers 
le  Soleil  qu’ils  regardoient  comme  1  unique  Seigneur  du  Ciel. 

De  Ghénos ,  d’Eon  &  de  Protogone  vinrent  d’autres  hommes  mortels 
comme  eux  à  qui  on  donna  des  noms  qui  figntfioient  lumière  ,  feu  8c 
flamme •  p-rce  qu’ils  apprirent  à  tirer  le  feu  du  bois,  en  frottant  deux  mor- 
ceaTde  boTslL  contre  l’aptre.  Après  ceux-ci ,  il  en  vint  d’autres ,  d  une 
hauteur  prodigieufe ,  qui  donnèrent  leurs  noms  aux  montagnes ,  entre  au- 
Lfau  Monr'Caf.us  ,L  Liban  ,  à  l'Antüiban  au  Brarh.  ;  de  açes  eux 
narurent  Memrumus  &  Hypfuranius.  Celui-ci  fonda  la  ville  de  Tyr ,  SC 
s’avifa  de  faire  des  huttes  de  rofeaux  ,  de  joncs  8c  d  ecorce  de  papiers  join 
enfemble  II  eut  un  frere  nommé  Ufous,  qui  ne  fe  diftingua  pas  moins 
que  lui  •  car  il  fut  le  premier  qui  fçut  fe  couvrir  des  peaux  des  betes  .quil 
prenoit  à  la  chalTe  ;  d’ailleurs  le  feu  s’étant  mis  dans 
de  Tvr  il  imagina,  pour  fe  fauver,  d  abattre  un  arbre,  d  en  couper 

branches  ,&  de  fe  mettre  en  mer  fur  le  troue,  qui  lurfervir  de  varffeau, 
après  quoi  il  éleva  deux  colonnes  en  I  honneur  du  feu i  & du  vent ,  8  c. 

Je  crois  que  cela  n’a  point  trop  lair  dune  Généalogie  uuvie  , 


i 
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!’a  encore  moins  :  car  voici  comment  continue  l’Auteur.  Longtemps  apres 
,  génération  d’ Hypfuranius ,  naquirent  Agreus  ôc  Halieus,  qui  inventèrent 
la  châtie  &  la  pêche ,  (  il  avoir  déjà  oublié  ce  qu’il  venoit  de  dire  au  fu- 
jet  d  Uloüs  j  )  ôc  d’eux  vinrent  deux  freres,  qui  découvrirent  le  fer  &  l’arc 
de  le  mettre  en  œuvre.  L’un  d’eux  nommé  Chryfor,  ôc  qui  n’eft  autre  que 
Vuicain  *  fut  auffi  le  premier  qui  apprit  à  bien  parler  ;  c’eft  de  lqi  que 
viennent  les  enchantements  ôc  l’art  de  la  divination  :  on  lui  a  encore  obli¬ 
gation  de  l’hameçon,  de  l’appât,  de  la  ligne,  des  radeaux,  fur  lefquels  il 
navigea  le  premier  ;  auffi  le  revera-t-on  comme  un  Dieu  après  fa  more. 

De  cette  race ,  (  ce  font  les  expieflions  de  l’Auteur)  vinrent  deux  autres 
hommes ,  qui  apprirent  à  faire  la  brique,  &  à  faire  des  toits  ;  ôc  de  ceux-ci 
deux  autres  encore ,  qui  rendirent  les  maifons  plus  commodes ,  par  les 
caves  qu  ils  y  firent  pratiquer,  ôc  par  les  cours  Ôc  les  enceintes  qu’ils  y  joi¬ 
gnirent.  L  un  d’eux,  Agrueros,  eft  le  plus  grand  des  Dieux  dansJ’idée  des 
habitants  de  Byblos :  ôc  de  lui  defeendent  les  chafTeurs  ou  Titans;  comme 
les  Agrotes ,  c’eft-à-dire  apparemment  les  Laboureurs ,  defeendent  de  fon 
frere  Agros.  Hamynus  &  Magus  vinrent  enfuite,  Ôc  montrèrent  à  former 
des  bourgades  ôc  à  raffembler  des  troupeaux  :  après  eux,  Mifor  ôc  Sydyc 
découvrirent  l’ufage  du  fel.  De  Mifor  vint  Taaut,  qui  inventa  l’art  de  lecri- 
ture  ;  &  de  Sydyc,  les  Diofcures,  ou  Cabires,  ou  Coribantes,  ou  Samo- 
thraces,  qui  s  aviferent  les  premiers  de  conftruire  un  vaiffeau  :  ce  qu’on  ap¬ 
plique  encore  aux  fils  de  Noé  ,  contre  l’intention  de  l'Auteur,  qui  s’expli¬ 
que  plus  bas ,  comme  on  va  le  voir.  Enfin  il  vint  des  hommes  qui  décou¬ 
vrirent!  ufage  des  fîmples,  la  maniéré  de  guérir  des  morfures  des  animaux 
ce  les  enchantements.  9 


Je  fens  combien  ce  détail  eft  ennuyeux  :  mais  en  le  fupprimant,  je  n’au- 
rois  pas  prouvé  la  faufteté  de  l’idée  qu’on  a  voulu  nous  donner  de  cette 
partie  du  fragment  ;  car  on  a  cru  y  découvrir  comme  un  arbre  généaloei- 
que,  ôc  I  on  voit  maintenant  qu’il  n’en  eft  rien.  Sans  parler  des  autres 

j  e.ftrevidJent.clue  ,^lvant  1Auteur,  Agreus  ôc  Halieus  font  bien  éloignés 
descendre  immédiatement  d'Hypfuranius,  ou  de  quelqu’un  de  fes  frétés  ; 
qui!  y  a  quelque  intervalle  entre  les  inventeurs  du  fer,  ôc  les  inventeurs 
de  la  brique  ;  &  qu’Hamynus  ôc  Magus  ne  font  fils  ni  d’Agros  ni  d’Aerue- 
ros,  a  qui  on  donne  d’autres  defeendants.  Je  fuis  obligé  d’entrer  encore 
dans  quelque  detail  pour  expofer  le  troifiéme  article ,  qui  renferme  l’hif- 
toire  de  pluheurs  perfonnes,  que  l’Auteur  fuppofe  avoir  vécu  dans  le  cours 
de  cinq  ou  fix  générations,  ôc  dont  il  a  déjà  nommé  quelques-uns. 

,  ,  .  ou  Hypfiftos ,  Ôc  une  femme  nommée  Beruth,  font  la  première 

génération  t  ils  habitaient ,  dit  l’Auteur,  aux  environs  de  Byblos  ;  &  Hyp- 
hftos  ayant  ete  tue  par  les  bêtes  féroces ,  on  l’honora  comme  un  Dieu  apres 


Il  laifla  un  fils  &  une  fille ,  Uranos  Ôc  Ghé  que  fon  frere  époufa,  mais 
à  qui  il  donna  bien  desfujets  de  jaloufie,  qui  produifirent  une  réparation  ; 
ce  qui  ne  les  empêcha  cependant  pas  d’avoir  de  temps  en  temps  des  en¬ 
fants,  qu  Uranos  tachoit  de  faire  périr  auffitôt  après  leur  nailTance. 

naquirent  de  cette  alliance,  furent  Chronos ,  Atlas,  Af 
farte ,  Khea  Ôc  Dione.  Chronos ,  devenu  grand ,  entreprit  de  venger  fa  mere  ; 


les  Gates. 


i 


xes  Grecs. 
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*  a  en  vint  I  bout  avec  l’aide  de  St 

plus  haut,  &  qu  1  “if°une  de  f es  concubines  qui  étoit  gtoffe  ,  &  la 

SSÆTAx  f  i. eue  — 

“HetcuT^Ce^agondl  celui  qm  découvrit  le  bled  <c  la  charrue  ;  d’où 

vient  qu’on  le  nomma  J"Plter qu}  &  il  eut  deux  filles,  Pro- 
i  Chronos  fe  maria  aufli,  on  P  ^  >  après  qu’il  eut  chatte 

ferpine  &  Minerve,  avec  un  SU  nomme :  Sadrd .  de  &  ptopre 

fon  pere,  ayant  &  parle  confeil  de  Mercure,  enterra 

niam ,  coupa  la  rete  i  P  oferp ^  P  e  ,  defcendants  des  Diof- 

Atlas  tout  vif.  Ce  ,  P  in’enteuts  du  fel ,  s'avrferent  de  conf- 

cures  ou  Cabires,  ces  fils  d  y  y  allèrent  élever  un  Temple  fur 

truite  des  vaiffeaux  ,  fe  ,ml -f  “emlrunabte  parce  qu’il  fert  à  expliquer 
le  Mont  Cafius.  Cei .  endro^  e  ^  ^  é  ^  i  propos  aux  enfants  de 
ce  qu  on  a  vu  plus  haut,  ^q  ^  r  namre  de  ce  fragment. 

Noé  :  il  peut  d’ailleurs  aider  a  connoi  Uranos  envoya  à  la  Cour  de 

Quelque  temps  a^rès  ,  continue  Auteur  U «nos^  ^  jugerent  pa$ 

fon  fils,  Aftarté,  Rhea  &  1°1^e.  p  ,  &  Chronos,  quoiqu’elles  fu fient 

à  propos  de  fervir  Heimarméné  &  Hora  , 

fes  foeurs ,  les  epoufa  f°“tes  contre  lui.  Enfin  Uranos  n’ayant 

qu’Uranos  avoir  envoyées  av  deux  Chronos  trouva  moyen 

bt  Il^avoit  alors  ™e  “tre ^“TLrdTdéméléTavecufanos ,  &  Dé- 
pere  de  Sidon  &  de  Neptune  .  •£■  te  n  paroît  néanmoins  que 

marus  *,  6c  l’hiftoite  de  ces  ^tP^Siig/de  céder ,  fit  v<*u  de 

l’Auteur  a  voulu  dire ,  que  Dem  y  prendre  ;  qu’il  le  prit ,  le 

faire  un  1*  ville  de  Beryte 

facnfia,  &  que  fes  te  «fi  eutdeS  Afférentes  femmes  qu’il  epoufa  ,  un 

Quo.qurl  en  fou ,  Chro  a  eut  fep,  filles ,  nommées  encan.- 


rent  longtemps  apfes  leurs  !*“«■ ù  nom  de  Mouth,  qui  fi- 
étant  mort  en  n  ai  fiant,  <>  eqe  piuton.  Quelque  temps  ayant  fa  naif- 

gnifie  la  mort  $  c  eft  ui  q  PP  :  pe  chronos  ,  qui  n’avoit  alors  qu  un 
fance  ,  y  ayant  eu, une  maladie  g  *  {  cérémonie  de  la  circonci- 

Menfi»ti^.f»’«.!S^"1eS0^Spe»d»€n.  de  lui.  Dioné  ne 
t’donn^e  d«  filles  -,  mais  il  eut  de  quelque  autre  femme  fois  fils. 

- 

“ôs^i!^ 
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Aftarte ,  a  Demarus  ,  qui  avoir  cependant  été  ligué  avec  Uranos  ,  ôc  à 
Adod ,  dont  on  ne  trouve  ici  que  le  nom.  Il  parcourut  enfuite  l’CJnivers, 
donna  1  Attique  à  Minerve  ,  l’Egypte  à  Taaut  ou  Mercure,  la  ville  de  By- 
blos  a  Dioné  ,  ôc  celle  de  Beryte  à  Neptune,  aux  Cabires,  ôc  à  quelques 
autres.  Voilà  les  principaux  événements  que  renferme  le  troifiéme  article  ; 
&  1  on  n  a  pas  befoin  de  faire  de  profondes  réflexions,  pour  fçavoir  ce 
qu’on  doit  penfer  de  toutes  ces  choies. 

Quelques  anciens,  fuivis  par  Apollonius  Ôc  Lycophron  ,  ont  déféré  la 
Souveraineté  de  l’Univers  à  un  nouvel  Etre  qu’ils  ont  nommé  Ophion. 
Ilsdifoienr  que  cet  Ophion  avoit  d’abord  régné  avec  Eurynomé  fa  femme ,  qui 
etoit  une  des  filles  de  l’Océan  ;  mais  ils  convenoient  que  Saturne  ôc  Rhéa 
avoient  chaffe  ces  deux  prétendues  Divinités,  ôc  que  Jupiter  avoit  re<mé 
apres  Saturne  (i).  ü 


LE  T  A  R  T  A  R  E. 


» 

Hefiode  nous  donne  la  defcription  du  Tartare  dans  le  récit  qu’il  fait  de  la 
victoire  remportée  par  Jupiter  &  les  autres  Dieux  ,  fur  les  Titans  qui  y  fu¬ 
rent  précipités,  ôc  chargés  de  fers.  Ces  fiers  Immortels,  ajoure  le  Poète, 

urent  renfermés  dans  un  lieu  aufli  éloigné  de  la  terre  ,  que  la  terre  l’eft  du 
Ciel  ;  car  fi  on  jettoit  des  cieux  une  malle  d’airain,  elle  parcourroit  en 
neuf  jours  &:  en  autant  de  nuits  leurs  efpaces  immenfes,  &ne  tombèrent  fur 
la  terre  que  le  dixième  jour  :  de  même ,  fi  de  deflùs  la  terre  on  la  jettoit 
dans  le  Tartare,  elle  n’y  arriveroit  qu’au  bout  de  dix  jours.  Ce  lieu  eft  en¬ 
vironne  d’un  mur  d’airain  :  la  nuit  eft  répandu  trois  fois  à  l’entour ,  ôc  les 
racmes  de  la  terre  ,&  de  la  mer  font  pardeffùs.  Là ,  fous  d’épaifles  ténèbres 
lont  caches  les  Dieux  Titans  par  la  volonté  de  Jupiter  ,  qui  les  retient  dans 
cette  affreufe  demeure  ,  dont  ils  ne  peuvent  jamais  fortir.  Au  mur  dont  ils 
lont  comme  enveloppés,  Neptune  a  ajouté  des  portes  d’airain.  Près  de  ce 
mur  font  portés  Gygès ,  Cotyus  ôc  le  magnanime  Briarée ,  fideles  gardes  de 
Jupiter.  La  fe  réunifient  les  fources  ôc  les  extrémités  de  la  terre ,  du  Tarta¬ 
re,  de  la  Mer  ôc  du  Ciel  :  fources  ôc  extrémités  effrayantes  pour  les  Dieux 
memes.  Quiconque  auroit  parte  les  portes  de  ce  gouffre  immenfe  ,  roulé  ci 
&  la  par  l’impetuofité  des  vents ,  à  peine  en  atteindroit-il  le  feuil  au  bout 
dune  année  enuere.  Auprès  d’eux  eft  le  Palais  terrible  de  la  Nuit,  toujours 
environné  d’épais  nuages.  Atlas,  fils  de  Japet,  fe  tient  de  bout  vis-à-vis 
&  îoutjent  le  Ciel  avec  fa  tête  Ôc  fes  mains  infatigables,  dans  le  lieu  où  le 
Jour  ôc  la  Nuit  venant  à  la  rencontre  l’un  de  l’autre  fe  parlent  :  l’un  entre 
dans  le  Palais ,  1  autre  en  fort  auffitôt ,  car  la  même  demeure  ne  les  réunit 
jamais ,  Ôc  lorfque  l’un  d’eux  y  eft  retiré ,  il  attend  pour  en  fortir  le  retour 
de  1  autre.  Ces  deux  Divinités  parcourent  ainfi  la  Terre  tour  à  tour  :  le  Jour 
pour  apporter  la  lumière  à  fes  habitants,  ôc  la  Nuit  pour  leur  procurer  le 
Sommeil  frere  de  la  Mort.  r 

On  voit  aufli  dans  cet  endroit  les  Palais  des  deux  enfants  de  la  Nuit,  du 


(1)  Comme  mon  but  n’eft  que  de  rap¬ 
porter  les  fentiments  des  Mythologues  fur 
Ja  formation  de  TUnivers,  on  ne  doit  point 

Tome  VL 


s’attendre  que  je  farte  ici  mention  des  fyftê- 
mes  des  différents  Philofophes  Grecs  fur  la 
même  matière, 

pP 


les  Grecs, 


Autre  fyflême. 
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Sommeil  de  la  Mort  :  ces  Dieux  terribles  que  le  Soleil  ne  voit  jamais , 
Sommeil  K  de  defcende.  Le  Sommeil  favorable  aux 

foZ  Trlpand  ivec  douâur  fur  la  terre,  &  fur  les  vaftes  p  a.nes  de 
la  mer'  mais  la  Mort  au  cœur  de  fer,  &  toujours  impitoyable ,  faifit  tous 
les  hommes  qu’elle  rencontre,  de  eft  ennemie  des  Dieux  memes, 
ve  encore  le  Palais  tumultueux  du  fort  Pluton  de  de  a  redoutable  Proferpi- 
tTn  cu:en  terrible  en  garde  l’entrée ,  chien  cruel  de  rempli  de  fraude  , 
qui  par  ^o—t^fa  queue  *  de  fes  oreilles ,  datte  ceux  5m  en 
trent  mais  les  arrête  lorfqu’ils  veulent  fortir.  Enfin  Styx ,  fille  ainee  de 
l’Océan  &  de  Téthys ,  Déelfe  redoutée  des  Immortels  memes ,  habite  ce 
indroi?  dans  un  Palais  couvert  de  rochers ,  &  Contenu  de  colonnes  d  argent. 
On  voit  par  cette  deferipuon  quelles  étoient  les  idées  Géographiques  des 
Grecs  du  temps  d’Héfiode.  Ces  peuples  ne  connoiffant  rien  vers  1  Occident 
au-delà  du  Mont  Atlas  en  Afrique ,  &  au-delà  de  l’Efpagne  ,  cette  extrémi¬ 
té  du  Monde  connu  palfa  dans  leur  efpnt  pour  etre  une  ext remue  reelle !  du 
riel  &  de  la  terre.  Ils  ne  penferent  pas  mieux  au  fujet  de  1  Océan  ,  parce 
eue  feux  qui  après  avoir  paffé  le  détroit  de  Gibraltar  s’étoient  hafardes  a 
cineler  en  pleine  mer ,  ou  quiyavoient  été  portes  par  les vents,  en  avoient 
infpiré  de  U  frayeur  aux  autres.  On  crut  que  le  nom  d  Océan  ne  convenoi 
qu’à  la  mer  qui  environnoit  les  terres.  On  regarda  la  meme  mer  a  quelque 
eloignemenl comme  un  gouffre  immenfe  5  &  une  idée  confufe  quen  tra 
verf!  nt  ce  prétendu  gonfle  on  aborderait  à  d’autres  terres 
de  dire  que  peut-être  on  en  atteindrait  le  feuil,  apres  une  dangereufe  navi 

cation  d’une  année  entière.  i>proU,=  les  En- 

ë  Les  Ecrivains  poftérieurs  ont  confondu  le  Tartare,  l,E™A 
fers  &  cette  confufion  à  laquelle  on  eft  accoutume ,  a  cte  jufqu  alors  un 
obftacle  à  l’intelligence  des  anciennes  fables.  Je  parlerai  ailleurs  des  Enfers 
poétiques ,  fuivant  les  dernieres  idées  qu’on  en  avoir. 

U  A  M  O  U  *  Ro 

On  croyoit  encore  du  temps  de  Platon,  que  l’Amour  étoit  un  des  plus 
anciens  Dieux  ,  puifque  ce  Philofophe  fait  dire  par  un  des  interlocuteurs  de 
ZTbanauet ,  queP  ce  Dieu  n’avoit  point  de  parents  ,&  qu  aucun  Poete  ne  lui 
en  donnoit.  Cependant  avant  Platon,  fi  on  ajoute  foi  a  quelques  Auteurs, 
pho  avoir  écrit  que  l’Amour  étoit  fils  du  Ciel  &  de  a  l  erre.  Simomdes 
voit  fait  naître  de  Mars  de  de  Venus  ;  Acufilaus^,  de  1  Ether  &  de  la  Nuit ,  de 
Alcée  de  la  Contention  &  du  Zéphyre.  Il  paroit  furprenant  que  Platon  n  aît 

eu  aucune  connoifTance  des  Généalogies  qu  Hefiode  nous  a le  v  fté 
phane  dit  qu’il  n’y  avoir  d’abord  que  le  Cahos ,  le  noir  Ereb  &  J 5  v 
Tartare  :  la  Terre  n’exiftoit  point  encore  non  plus  que  1  Air  ni  le  Ciel .  dans 

le  fein  immenfe  de  l’Erebe ,  la  Nuit  aux  ailes  noires  prodmfit  un  c^fqu  elfe 

avoir  concu  d’ellemême ,  de  de  cet  œuf  eft  eclos  le  defirable  Amour,  lur 

les  épaules  duquel  on  voit  briller  des  aîles  d  or. 

Dans  un  ouvrage  attribué  à  Orphée ,  il  eft  dit  que  ^mou  eft  de  deux 

natures  -,  qu’il  fe  promene  dans  l’Ether  -,  qu  il  eft  ne  d  un 

u  5.1Ï  Dieux  de  aux  hommes.  Ailleurs  on  lit  que  lAmou 
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etoit  fils  de  Saturne ,  &  dans  un  autre  endroit  le  Poëte  s’explique  d’une  ma¬ 
niéré  plus  embrouillée.  Nous  chantons  ,  dit-il ,  la  Race  à  plujieurs  noms  de 
J^enus  ,  &  la  grande  four  ce  royale  d’ ou  font  fortis  tous  les  Amours.  C’eft- à- 
dire,  quil  regarde  Venus  comme  la  mere  des  Amours.  Cette  opinion  eft 
enfin  devenue  plus  commune. 

Cicéron  dans  le  livre  de  la  Nature  des  Dieux ,  comptoit  trois  Amours. 
Le  premier  ne  de  Mercure  ôc  de  la  première  Diane  $  le  fécond  né  aufli  de 
Mercure  ôc  de  Venus  ;  ôc  le  troifiéme  ,  nommé  Antéros ,  fils  de  la  troifié- 
me  Venus  ôc  de  Mars.  A  juger  de  ces  Amours  par  les  parents  qu’on  leur 
donne  ,  &  que  Cicéron  défigne  ailleurs  plus  clairement,  on  reconnoît  que 
le  premier  eft  1  amour  célefte  ;  car  le  premier  Mercure  avoit  pour  pere  le 
Ciel ,  Ôc  le  Jour  pour  mere  (  i  ) ,  Ôc  la  première  Diane  étoit  fille  de  Jupiter ,  à 
qui  1  Ether  avoit  donné  la  naiftance.  Le  fécond  né  du  même  Mercure  ,  ÔC 
de  la  Venus  qui  etoit  fortie  de  l’écume  de  la  mer ,  ne  peut  être  que  l’A- 
mour  vulgaire  ;  ôc  le  troifiéme  qui  a  reçu  l’être  de  Mars  ôc  de  Ven  us  3  deux 
Divinités  de  caraéteres  oppofés ,  eft ,  fi  on  peut  parler  ainfi  ,  le  contre- 
Atnour. 


Ces  trois  Amours  n’ont  point  été  connus  de  l’Antiquité.  Les  Anciens  ne 
penfoient  qua  un  Amour  répandu  dans  toute  la  Nature  pour  lui  donner  la 
fécondité  :  Amour  qui  contribua  à  former  tous  les  Etres  ,  qui  établit  entre 
eux  une  forte  d  alliance  pour  leur  confervation  mutuelle  ,  qui  perpétue  tous 
ce  qui  a  vie ,  ôc  qui  eft  fujet  à  la  caducité  &  à  la  mort.  Tel  eft  l’Amour 
dont  Hefiode  a  parlé  ;  mais  tout  changea  dans  la  fuite.  Platon  en  faifant  ré¬ 
flexion  a  la  conduite  ôc  aux  fentiments  des  hommes  en  prit  occafion  d’ima¬ 
giner  plufieurs  Amours,  ôc  plufieurs  Venus.  C’eft  ainfi  qu’infenfiblement 
on  multiplia  les  Divinités ,  ôc  que  les  anciens  fyftêmes  de  la  Religion  fu¬ 
rent  défigurés.  Ce  même  Philofophe  avoit  encore  inventé  une  fable  au  fujet 
de  1  Amour  confideré  comme  paillon.  Voici  comment  il  s’exprime. 

Le  jour  que  Venus  vint  au  monde  les  Immortels  célébrèrent  fa  naiftance 
par  un  banquet  folemnel.  Tous  les  Dieux  s’y  trouvèrent,  ainfi  que  le  Dieu 
des  richeftes  (i).  La  Pauvreté  fe  tenoit  à  la  porte  pendant  le  repas,  en  at¬ 
tendant  qu’on  fe  levât  de  table,  afin  de  profiter  des  reftes.  Il  arriva  que  le 
Dieu  des  richeftes  ayant  trop  bû  de  Neéfcar  ,  boiilbn  faite  pour  les  Dieux  , 
a  la  fe  coucher  dans  le  jardin  de  Jupiter  ,  ôc  s’y  endormit.  La  Pauvreté  pro¬ 
fitant  de  la  circonftance ,  engagea  le  Dieu  à  s’allier  avec  elle  ,  ôc  c’eft  de 
cette  alliance  qu  eft  venu  l’Amour.  Ce  petit  Dieu  s’eft  toujours  attaché  de¬ 
puis  a  la  fuite  de  Venus  ,  ôc  parce  qu’ils  font  nés  le  même  jour ,  ils  s’aiment 
réciproquement  l’un  Ôc  l’autre. 

Le  Cahos  ren fermoir  toutes  les  fubftances,  &  à  le  confidérer  dans  fa  to- 
j,  ’  ce  n  efprit ,  ni  matière  ,  ni  forme  fubftantielle  ,  mais  c ’étoit 

lafiemblage  confus  de  tous  les  Etres,  qui  ayant  d’abord  exifté  enfemble  fe 
ont  fucceiïïvement  développés  ôc  féparés  les  uns  des  autres  pour  former 
1  arrangement  de  l’Univers  dans  'l’ordre  corporel  ôc  fpiritqel.  L’exiftence  de 
a  Terre  ôc  de  1  Amour  fait  cefler  le  Cahos  dans  Héfiode  ,  ôc  font  les  deux 
principes  de  toute  chofe.  Lq  Terre  eft  toute  la  matière  ,  car  c’eft  elle  ,  qui 


,  (0  .°n  a  dit  plus  haut  que  le  mot  Jour 
etoit  féminin  en  Grec. 


(  i  )  C’eft  Porus  ,  Dieu  de  l’abondance. 
Cette  Divinité  eft  de  l’invention  de  Platon, 


Ppij 
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fuivant  le  même  Poète,  produit  le  Ciel,  la  mer  &  les  montagnes.  Ce  qui 
Planifie  que  la  matière  en.fe  féparant  donne  la  naiffance  à  plufieurs  Erres 
matériels ,  qui  deviennent  la  demeure  des  Immortels ,  parce  que  ces  diffe¬ 
rentes  parties  font  les  domiciles  d’autant  de  Dieux.  Ce  développement  ne 
peut  fe  faire  que  par  une  puilfance  motrice ,  8c  cette  puiffance  eft  l  Amour 
qui  opéré  ce  développement ,  8c  qui  fe  dégagé  a  rnefure  que  fes  progrès  aug¬ 
mentent.  C’eft  une  forte  de  fermentation  ,  qui  foible  dans  fes  commence- 
ments ,  acquiert  de  nouvelles  forces ,  8c  vient  enfin  à  bout  de  perfection¬ 
ner  la  matière.  Celle-ci  ne  produit  d’abord  que  des  Intelligences  fombres  , 
telles  que  font  les  enfants  de  la  Nuit  ;  mais  apres  que  la  lumière  a  com¬ 
mencé  à  éclairer  le  Monde ,  l’Amour  d’Ocean  8c  de  Thétis  fait  éclore  d  au¬ 
tres  Intelligences,  qui,  félon  i  expreffion  dHefiode  ,  contribuent  a  elever 
les  hommes  ;  8c  les  Amours  de  Jupiter  en  produifant  les  Heures,  les  Grâ¬ 
ces  ,  Minerve ,  8cc.  achèvent  de  conduire  à  fa  perfection  l’Efprit  ou  1  Amour, 
qui  a  donné  le  mouvement  à  la  matière. 

VETUE  K. 

L'Ether  n’eft  autre  chofe  dans  Héfiode  que  la  lumière ,  qui  fut  féparée 
des  ténèbres.  Cette  féparation  devant  fe  faire  dans  le  Poète  par  la  voye 
de  la  génération  ,  il  profita  de  la  commodité  de  la  Langue  Grecque ,  pour 
exprimer  les  ténèbres  par  deux  mots  de  différents  genres  ,  &  il  en  fit  deux 
Etres  de  fexe  différent.  L’Erebe  8c  la  Nuit  produifirent ,  félon  lui ,  l’Ether  *, 
il  allia  enfuite  l’Ether  avec  le  Jour  ;  mais  il  ne  donna  point  d’enfants  à  ces 
derniers.  Les  Poètes  qui  vinrent  dans  la  fuite  leur  en  donnèrent ,  8c  Cicé¬ 
ron  ,  après  quelques  Généalogiftes,  dit  que  l’Ether  8c  le  Jour  étoient  le  pere 
8c  la  mere  du  Ciel.  Il  fait  aufli  mention  d'un  Jupiter  né  de  l’Ether  ,  8c 
d’un  autre  perfonnage  ,  tous  deux  nés  en  Arcadie.  Il  parle  encore  d  un  pre¬ 
mier  Mercure ,  qui  avoit  pour  parents  le  Ciel  8c  le  Jour. 

LA  NUIT  ET  S  A  FAMILLE , 

La  Nuit ,  félon  Héfiode  ,  enfanta  d’elle-même  le  Deftin ,  la  Parque , 
la  Mort,  le  Sommeil ,  les  Songes,  Momus ,  la  Mifere  ,  les  Hefperides, 
Néméfis ,  la  Fraude,  la  trifte  Vieilleffe,  la  Difcorde.  Cette  dermere  pro¬ 
duit  le  Travail ,  l’Oubli ,  la  Pefte  ,  les  Chagrins,  les  Combats,  les  Meur¬ 
tres  ,  les  Equivoques,  le  Mépris  des  Loix  8c  le  Parjure.  Il  ny  a  rien  a  dire 
fur  la  plupart  des  enfants  de  la  Nuit ,  8c  je  ne  m’arrêterai  que  fur  le  Som¬ 
meil ,  les  Songes,  Momus,  les  Hefperides  8c  Nemefis.  Je  referve  les  Par¬ 
ques  pour  l’article  de  Jupiter. 

lesommeil9et  les  songes, 

Homere ,  d’accord  avec  Héfiode  ,  dit  que  le  Sommeil  eft  frere  de  la 
Mort  :  il  lui  attribue  le  même  pouvoir  fur  les  Dieux  que  celui  qu’il  a 
fur  les  hommes.  Quelques  Anciens  ont  voulu  que  les  Songes  fulfent  plu¬ 
tôt  enfants  du  Sommeil  que  de  la  Nuit.  Ovide  fait  ainfi  la  defcription  du 
Sommeil  8c  des  Songes. 
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Il  y  a  auprès  du  Pays  des  Cimmériens  une  caverne  profonde  fous  une 
grande  montagne  ;  c’elt-là  que  le  Sommeil  a  fixé  fon  féjour ,  8c  qu’il  a  bâti 
fon  Palais.  Jamais  les  rayons  du  Soleil  n’ont  pénétré  dans  cet  endroit,  où 
il  s’élève  continuellement  des  nuages  qui  forment  un  épais  brouillard,  de 
forte  qu’on  ne  peut  diftinguer  s’il  fait  jour  ou  s’il  eft  nuit.  Le  coq  n’y  ap¬ 
pelle  jamais  l’Aurore  ;  il  n’y  a  point  de  chiens  importuns ,  8c  les  oyes 
encore  plus  vigilantes  que  les  chiens  ne  rompent  jamais  le  filence.  Enfin 
il  n’y  a  aucun  apimal  qui  trouble  la  tranquillité  d'un  lieu  fi  paifible.  Les 
arbres  n’y  font  point  agités  par  le  vent,  8c  l’Echo  même  n’y  a  point  de 
voix  ;  il  n’y  a  que  le  Repos  qui  y  habite  avec  le  Sommeil.  Il  fort  cepen¬ 
dant  du  pied  d’un  rocher  un  ruifleau  du  fleuve  d’Oubli ,  mais  comme  il 
coule  fur  de  petits  cailloux ,  il  forme  un  murmure  qui  a  la  force  d’endor¬ 
mir  les  plus  fâcheufes  inquiétudes.  On  voit  à  l’entrée  de  cet  antre  une 
grande  quantité  de  pavots  fleuris  ,  8i  plufieurs  autres  herbes,  dont  la  Nuit 
tire  le  fuc  pour  le  répandre  par  toute  la  terre,  afin  d’aflbupir  les  mortels 
&  les  bêtes.  Il  n’y  a  point  de  portes  à  ce  palais ,  de  peur  qu’elles  ne  faf- 
fent  du  bruit  lorfqu'on  voudroit  les  ouvrir.  On  voit  au  milieu  de  cet  antre 
un  lit  d’ébene  ,  environné  de  rideaux  bruns ,  8c  c’eft-là  où  le  Dieu  repofe. 
Les  Songes  ,  qui  fe  revérifient  de  diverfes  formes ,  font  couchés  par  terre 
autour  de  lui.  Ils  font  en  aufli  grand  nombre,  que  les  épies  qu’on  voit  dans 
les  plaines ,  que  les  feuilles  dans  les  forêts,  8c  que  les  grains  de  fable  fur 
le  rivage  de  la  mer.  Parmi  tous  ces  Songes  il  n’y  en  a  point  qui  imitent 
mieux  que  Morphée ,  la  démarche  ,  le  vifage  &  la  voix  de  ceux  qu’il  veut 
repréfenter.  Il  y  ajoute  les  habits  qu’ils  ont  coutume  de  porter,  8c  employé 
les  mêmes  paroles  qu’ils  ont  coutume  de  prononcer ,  enfin  il  ne  prend  que 
la  figure  des  hommes.  Il  y  en  a  un  autre  qui  fe  métamorphofe  à  fa  vo* 
lonté ,  8c  qui  prend  quelquefois  la  forme  d’une  bête.  Les  Dieux  l’appellent 
Icela  ,  8c  les  hommes ,  Phobetor.  Il  y  en  a  encore  un  troifiéme  qu’on  ap¬ 
pelle  Phantafe ,  qui  fe  transforme  en  terre,  en  rocher,  en  riviere,  8c  gé¬ 
néralement  en  tous  les  Etres  qui  n’ont  point  dame.  Ces  trois  Songes  ne 
fe  préfentent  ordinairement  qu’aux  Rois ,  aux  Princes  8c  aux  Capitaines  9 
car  les  autres  font  faits  pour  le  refte  des  hommes. 

M  O  M  U  S, 

Momus  étoitregatdé  comme  le  Critique  éternel  des  Dieux.  Son  unique  em¬ 
ploi  étoit  d’obferver  ce  qu’il  yavoit  de  repréhenfible  dans  leur  conduite,  8c 
de  leur  en  faire  des  reproches  ;  c  etoit  en  un  mot,  la  Raillerie  perfonnifiée. 
Divinité  odieufe,  qui  ne  méritoit  pas  d’autre  mere  que  la  Nuit. 

LES  HESPERIDES. 

On  a  imaginé  fur  les  Hefpérides  un  fi  grand  nombre  de  frétions ,  qu’on» 
auroit  volontiers  de  la  peine  à  reconnoître  celles  dont  Héfiode  a  voulu  par¬ 
ler  ,  fi  on  ne  revenoit  pas  au  principe  que  j’ai  établi  dans  le  commence¬ 
ment  de  cet  ouvrage,  je  veux  dire  ,  fi  on  ne  faifoit  pas  réflexion  que  tou¬ 
tes  les  fables  reçues  6c  reconnues  du  temps  d’Héfiode  ont  été  défigurées 
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par  les  Poëtes  de  beaucoup  poftérieurs  à  ce  Mythologifte.  Je  vais  rapporter 
toutes  les  différentes  hiiloires  publiées  au  fujet  des  Heipendes,  fur  lesquelles 
M  l’Abbé  Maflieu  a  fait  un  long  5c  lçâvant  Mémoire  (1).  Je  finirai  cet 
article  par  les  réflexions  de  M.  de  la  Barre  ,  qui  me  parodient  plus  rai- 
fonnables  que  toutes  les  interprétations  forcées  qu’on  a  données  de  cette 

fable  jufqu’à  préfent.  .  , 

Paléphate  ,  Auteur  très-ancien  ,  apres  avoir  affure  que  ce  qu  il  va  dire 

des  Hefpérides  eft  véritable,  s’exprime  ainfi.  Hefperus  etoit  un  riche  Ml- 
léfien  ,  qui  alla  s’établir  dans  la  Carie.  Il  eut  deux  filles  nommées  Hefpe- 
rides,  qui  avoient  de  nombreux  troupeaux  de  brebis,  quon  appelloit  bre¬ 
bis  d’or,  à  caufe  de  leur  beauté.  Elles -en  avoient  confie  la  garde  a  un 
Berner  nommé  Dracon  -,  mais  Hercule  paffant  par  le  pays  qu  elles  habi- 
toient  enleva  le  Berger  &  les  troupeaux.  Agrœtas,  autre  Hiftorien,  raconte 
cette  hiftoire  de  la  même  maniéré.  Plufieurs  autres  Ecrivains  changent  le 
Berner  des  Hefpérides  en  Jardinier  ,  5c  leurs  troupeaux  en  fruits.  Ces  fruits, 
difent-ils  ont  été  appellés  pommes  d’or,  foit  parce  qu’ils  rapportoient  beau¬ 
coup  de  profit,  foit  qu’effedivement  ils  approchoient  de  la  couleur  de  1  or. 

Diodore  de  Sicile  dit,  que  le  mot  Grec  qu’on  traduit  par  celur de  bre¬ 
bis,  fignifie  aufli  des  pommes.  Voici  ce  qu’il  nous  apprend  des  Heipendes. 
Hefpérus  5c  Atlas  étoient  deux  frétés  qui  poffédoient  de  grandes  riche  lies 
dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  l’Afrique.  Hefpérus  eut  une  hile  appel¬ 
le  Hefpéris,  qui  donna  fon  nom  à  toute  la  contrée.  Elle  epoufa  ton  oncle 
Atlas,  &  de  ce  mariage  forment  fept  filles,  qu’on  appelle  tantôt  Helperi- 
des  du  nom  de  leur  mers  &  de  leur  ayeul  maternel ,  5c  tantôt  Altantides, 
du  nom  de  leur  pere.  Elles  gardoient  avec  beaucoup  de  foin  des  troupeaux 
ou  des  fruits  dont  elles  tiroient  de  grands  revenus.  Comme  elles  etoient 
très-belles  5c  plus  fages  encore ,  leur  mérite  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
Monde.  Bufiris,  Roi  d’Egypte,  devint  amoureux  d’elles  fur  leur  réputation, 
5c  en  jugeant  bien  que  fur  la  fienne  il  ne  reufiiroit  pas  par  une  recherche 
régulière,  il  envoya  des  Pirates  pour  les  enlever.  Ils  épièrent  le  moment  ou 
elfes  fe  réjouiffoient  entr’elles  dans  un  jardin  ,  5c  ils  executerent  1  ordre 
du  Tyran.  Hercule ,  qui  revenoit  de  quelques  -  unes  de  fes  expéditions , 
les  rencontra  fur  un  rivage  où  elles  etoient  defcendues.  Inftruit  par  les  Hel- 
pérides  des  ordres  de  Bufiris,  il  attaqua  les  Corfaires,  les  tailla  en  pièces, 
mit  les  jeunes  captives  en  liberté ,  5c  les  ramena  chez  leur  pere.  Atlas , 
pour  marquer  fa  reconnoiffance  à  Hercule,  lui  fit  prefent  des  troupeaux 
ou  des  fruits  qui  faifoient  fes  richêffes.  Il  voulut  encore  1  initier  dans  les 
principes  de  l’Aftronomie  :  ce  qui  a  donné  lieu  au  Poete  de  feindre  qu  il 
portoit  le  ciel  fur  fes  épaules.  Il  fit  préfent  d’une  Sphere  a  Hercule,  5c 
c’eft  delà  que  les  Poëtes  ont  pris  encore  occafion  d’imaginer  que  ce  Héros 
avoir  relevé  Atlas  dans  le  pénible  emploi  de  foutemr  le  Monde.  Hercule 
retourna  enfuite  dans  la  Grece,  &  y  porta  les  préfents  dont  fon  hôte  la¬ 
voir  comblé.  ;  ,  c  • 

Pline  le  naturalifte  adopte  le  fentiment  de  ceux  qui  donnent  des  fruits 

5c  non  pas  des  troupeaux  aux  Hefpérides,  mais  il  ne  fçait  ou  il  doit  placer 


(1)  Mémoire  de  l’Académie 'des  Belles- 
Lettres,  Tcm.  III.  pag.  2.8.  dans  la  partie 


des  Mémoires. 
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leurs  jardins,  &  tantôt  il  les  met  à  Bérénice,  ville  de  Libye,  &  tan  toc  à 
Lixe,  ville  de  Mauritanie* 

Tels  font  les  récits  quon  trouve  dans  les  Hifforiens;  voyons  maintenant 
de  quelle  maniéré  les  Poètes  s’expriment  en  parlant  des  Hefpérides 
.  Le  [\eu  q“e.c,es  Nymphes  habitoient ,  étoit  un  jardin  magnifique  &  déli¬ 
cieux  :1  or  y  bnlloit  de  toute  part,  les  branches ,  les  feuilles  &  les  fruits  des  ar¬ 
bres  etoient  de  ce  même  métal.  Un  horrible  Dragon  à  cent  têtes,  &  qui  pouf- 
loit  tout  a  la  fois  cent  différentes  fortes  de  fifflements,  étoit  le  gardien  de 
tant  de  nchelfes.  Les  pommes  fur  lefquelles  il  tenoit  fans  celle  les  yeux 
ouverts,  avoient  une  vertu  furprenante.  En  même  temps  qu’elles  char- 

^n°ien'LieS  76Ur  >  ^es/a^°^ent  ^ur  les  cœurs  des  impreffions  dont  il  étoit 
împoffible  de  fe  defendre.  Lorfque  Jupiter  époufa  Junon  ,  elle  lui  porca  de 
ces  pommes  en  mariage,  &  ne  crut  pas  pouvoir  lui  payer  fa  dot  en  plus  belle 
monnoye.  Ce  fut  avec  une  de  ces  pommes  que  la  DéeflTe  de  la  Difcorde 
mit  h  divifion  entre  Junon,  Venus ,  &  Pallas,  &  jetta  le  trouble  dans  tout 

Ce  ,fVeC  Cf  P?m,mes  qu’Hippomene  fçut  adoucir  la 

here  Atalante,  &  la  gendre  fenfible  a  fon  tour.  Elle  ne  put  les  voir  fans  en 
etre  frappee,  &  fans  éprouver  auffitôt  la  violence  du  plus  grand  amour.  Les 
Nymphes  de  ce  jardin  enchante  etoient  d’ailleurs  agréables  parla  douceur 
de  leur  voix.  Elles  aimoient  a  prendre  toutes  fortes  de  figures,  &  à  étonner 
les  yeux  des  fpedateurs  par  des  métamorphofes  fondâmes.  Les  Argonautes, 
dit  Apollonius,  preffes  de  la  foif,  arrivèrent  chez  les  Hefpérides  &  les 
conjurèrent  de  leur  montrer  quelque  fource  d’eau ,  les  Nymphes  au  lieu 
de  eur  repondre  fe  changèrent  tout  à  coup  en  pouffiere  &  en  terre.  Ce 
prodige  ne  déconcerta  point  les  Héros,  ils  redoublèrent  leurs  prières,  mais 
ces  memes  Nymphes  fe  transformèrent  auffitôt  en  arbres.  Hefpera  devint 
un  Peuplier,  Erytheis  un  Ormeau  ,  Eglé  fe  changea  en  Saule.  Les  Poètes 
cnt.donneun  lempleaces  Nymphes ,  qu’ils  ont  divinifées-,ils  y  ont  joint 
une  Pretreffe  redoutable  par  1  empire  fouverain  quelle  exerce  fur  toute  la 
Nature.  Ceftelle  qui  . garde  les  ramaux  facrés,  &  qui  nourrit  le  Dragon 
de  miel  &  de  pavots.  Elle  commande  aux  noirs  Chagrins,  &  fcait  à  fon 
gre  les  envoyer  dans  les  cœurs,  ou  les  en  chaffier.  Elle  arrête  le  cours  des 
fleuves,  elle  force  les  Affres  a  retourner  en  arriéré,  &  les  morts  à  fortir  de 
leurs  tombeaux.  On  entend  la  terre  mugir  fous  fes  pieds,  &  à  fon  ordre  on 
voit  les  ormeaux  defcendre  des  montagnes. 

,  Lpa,NrUit  f  *a  ™ere  ^s  Hefpérides ,  félon  Héfiode  ,  mais  elles  font  fi fies 
de  1  horcus  &  de  Ceto,  Divinité  marine,  fuivant  Cherecrate.  Quant  à  leur 
nombre  1^ opinion  commune  eff  quelles  n  etoient  que  trois,  Eglé  ,  Arérhu- 
ft .  &  Hefpeiethufe.  Plufieurs  Poetes  en  ajoutent  une  quatrième  ,  qui  eft  Hef- 

lne  clncîuleme^qui1eft  Erytheïs ,  enfin  une  fixiéme  nom- 
rnee  Vefta.  Le  Dragon  qui  gardoit  le  jardin  ,  étoit  fils  de  la  Terre,  félon 
Pifandre  \  de  Typhon  &  d’Echidne  ,  fuivant  Phérécyde.  Les  Poètes  ne  font 
pas  plus  d  accord  que  les  Hifforiens  fur  l’endroit  où  étoit  placé  un  jardin  fi 
célébré.  La  plupart  de  ces  premiers  le  place  en  deçà  de  l’Océan  vers  le  Monr 
At  as ,  mais  Hefiode  l’avoir  tranfporté  au-delà  de  l’Océan  ,  &  quelques-uns 
a  fon  exemple  le  mettoient  dans  les  Canaries  ou  Mes  fortunées  TT! 
da„S  les  Ides  du  Cap  Verd.  D’aunes  enfin  1  clnignenfencore  Safage  " 
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Ces  mêmes  Poëtes  ne  font  pas  plus  d’accord  fur  la  maniéré  dont  Hercule 
s’empara  de  ces  fruits  merveilleux.  Plufieurs  croyent  qu’il  les  enleva  de  for¬ 
ce  ,  &  qu’il  tua  le  Dragon  qui  les  gardoit.  Apollonius  nous  fait  à  cette  oc¬ 
casion  un  tableau  du  monftre  expirant.  Le  Dragon  ,  dit-il ,  percé  des  traits 
d’Hercule ,  eft  étendu  au  pied  de  l’arbre  :  l’extrémité  de  fa  queue.  remue 
encore ,  mais  le  refte  de  fon  corps  eft  fans  mouvement  &  fans  vie.  Les 
mouches  s’aflemblent  par  troupes  fur  le  noir  cadavre ,  Sc  fucent  le  fang  qui 
coule  des  playes ,  5c  le  fiel  amer  de  1  Hydre  de  Lerne  dont  les  fléchés  font 
teintes.  Les  Hefpérides  défolées  à  ce  trifte  fpeétacle  ,  fe  couvrent  le  vifage 
de  leurs  mains ,  &  pouffent  des  cris  lamentables.  D’autres  Poëtes  fouuen- 
nent  qu’Hercule  n’employa  point  la  violence,  dcquil  reçut  les  pommes 
d’or  des  mains  d’Atlas  de  la  pure  volonté  de  ce  dernier.  Phérécyde  rapporte 
cet  événement  d’une  maniéré  qui  ne  fait  honneur  ni  a  1  un  ni  a  1  autre. 
Hercule,  dit-il ,  eut  recours  à  Atlas,  &  le  conjura  d’aller  dans  le  jardin  des 
Hefpérides  lui  cueillir  trois  pommes  d’or  qu’il  devoit  porter  .à  Euryfthée , 
en  conféquence  des  ordres  qu  il  en  avoir  reçus.  Atlas  y  confentit  a  condi¬ 
tion  qu’Hercule  porteroit  pendant  ce  temps  le  ciel  fur  fes  épaulés.  Atlas 
de  retour  du  jardin  ne  voulut  plus  reprendre  le  fardeau  qu  il  avoir  quitte , 
mais  Hercule  employant  la  rufe  à  fon  tour ,  feignit  de  confentir  a  fuppor- 
ter  encore  longtemps  un  tel  fardeau  ,  pourvu  qu  Atlas  le  reprit  pour  un  inf» 
tant ,  tandis  qu’il  feroit  de  fa  peau  de  Lion  un  couflin  pour  mettre  fur  fa 
tête.  Atlas  accorda  facilement  la  demande  d  Hercule  ,  mais  celui-ci  ne  fut 
pas  plutôt  foulagé  qu’il  fe  fauva  en  diligence  avec  les  pommes.  Ovide  dans 
fes  métamorphofes  dit  qu’il  y  avoir  ‘longtemps  qu’Atlas  étoit  changé  en 
montagne  ,  quand  Hercule  alla  enlever  lçs  fruits  du  jardin  des  Hefperides. 

En  faifant  attention  qu’Héfiode  place  le  jardin  des  Hefperides  au-dela  de 
l’Océan  ,  on  doit  fe  fouvenir  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  ;  je  veux  dire  que 
le  Poëteen  parlant  de  l’Océan,  n’entendoit  pas  cette  vafte  étendue  de.  mer 
qui  environne  le  Continent,  mais  feulement  la  mer  qui  avoifine  les  terres, 
puifqu’il  fuppofoit  qu  un  peu  plus  loin  ce  n  etuit  qu  un  gouffre  immenfe. 
En  mettant  les  Hefpérides  au-delà  de  l’Océan ,  il  a  voulu  dire  que  l’Océan 
les  féparoit  du  Continent.  Comme  il  nous  les  donne  pour  des  Immortels  , 
on  s’apperçoit  aifément  qu’il  avoir  deflein  de  parler  des  Ifles.  Leur  fitua- 
tion  vis-à-vis  le  Mont  Atlas  nous  détermine  à  croire  que  le  Poëte  a  voulu 
parler  des  Canaries.  Les  Hefpérides  ne  font  filles  de  laffluit,  que  parce 
qu’elles  font  fituées  dans  cette  partie  du  Monde,  ou  la  Nuit ,  félon  Hefio- 
de  ,  a  fon  Palais  ,  &  fait  fa  demeure.  Le  Serpent  ou  Dragon  qu’Héfiode  met 
au  nombre  des  Immortels  en  faifant  l’énumération  des  enfants  de  Phorcu? 
ou  de  Phorcys  &c  de  Ceto ,  occupe  de  grandes  frontières  aux  [ombres  extrémi¬ 
tés  de  la  Terre  ,  &  garde  les  pommes  d’or.  L’origine  de  ce  Dragon  ,  la  place 
qu’il  occupe ,  la  fituation  des  Ifles  dont  il  defend  1  approche  ,  tout  concourt 
a  faire  reconnoître  le  détroit  de  Gibraltar ,  paflàge  dangereux  du  temps 
d’Héfiode  pour  les  Grecs  qui  n’étoient  pas  encore  bien  au  fait  de  la  navi¬ 
gation.  On  pourroit  même  dire  qu’ils  ne  connoifloient  les  Canaries  que 
fur  le  rapport  des  Phéniciens.  Les  fruits  qu’Hercule  rapporte  dans  la  Grece 
ne  peuvent  être  que  des  Coignafliers  ,  des  Orangers  ou  des  Citroniers,  On 
lit  dans  Apollodore  qu’Euryfthée  ayant  reçu  les  pommes  d’or  des  mains 

d’Hercule 
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4 Hercule,  les  lui  rendit.  Le  Héros  en  fie  alors  préfent  à  Minerve,  mais 
cette  Deefiè  les  rapporta  dans  le  pays  d’où  elles  étoient  venues ,  parce  qu’il 
11  etoit  pas  permis  de  les  garder  ailleurs.  Cela  veut  dire  fans  doute  qu’on 
n  avok  pas  pu  elever  dans  la  Grece  les  plants  d’arbres  qu'Hercule  y  avoir 
apportés,  en  fuppofant  que  ce  Héros  eut  faitle  voyage  des  Canaries.  Comme 
on  ne  convient  pas  de  fon  unité,  5c  qu’au  contraire  on  prétend  qu’il  y  a 
eu  plufieurs  Héros  de  ce  nom ,  un  d  entr’eux  auroit  pû  vivre  dans  le  fiécle 
ou  la  navigation  étoit  plus  perfectionnée  dans  la  Grece.  On  voit  d’ailleurs 
que  la  fable  d  Hercule,  qui  enleve  des  pommes  d’or  du  jardin  des  Hefpéri- 
des,  eft  poftérieure  à  Héfiode  ,  8c  par  conféquent  elle  eft  l’effet  de  l’ima- 

gination  de  quelques  Poëres  ;  ainfi  il  feroit  inutile  d’en  chercher  la  vérita¬ 
ble  explication. 

N  E'  M  £’  S  /  S. 

.  ‘T1  011  avoir  confervé  depuis  Héfiode  l’idée  qu’il  avoit  donnée 

de  Néméfis ,  en  la  qualifiant  de  Déeffe  terrible  aux  mortels.  Un  Poète  cité 
par  Suidas  dit,  que  cette  Divinité  fe  plaifoit  à  faire  bailler  les  têtes  orgueil- 
leules  ,  8c  à  fe,  venger  très-féverement  de  ceux  qui  l’avoient  irritéef  Elle 
croit  chargée  d’obferver  ceux  qui  manquoient  de  modération  dans  la  prof- 
perite,  ceux  que  la  beaute  ,  la  force  du  corps  ou  les  talents  rendoient  trop 

ers,  &  ceux  qui  manquoient  de  foumiflion  pour  les  perfonnes  qui  avoienc 
droits  d  en  exiger  d’eux ,  afin  de  proportionner  le  châtiment  aux  fautes, 
rlaton,  qui  la  qualifie  de  Miniftre  ou  d’Envoyée  de  la  Juftice,  dit  qu’elle 
a  une  infpeétion  particulière  fur  les  offenfes  faites  aux  peres  par  leurs  en- 
ants.  Elle  ne  pardonne  rien  à  ceux-ci,  dit-il,  pas  même  ces  paroles  légères 
^Uf-,  a  vrvacité  8c  1  imprudence  de  1  âge  laiffent  quelquefois  échapper,  lorf- 
quils  fe  croyent  repris  injuftement,  parce  qu’un  pere  eft  toujours  en  droit 
de  le  montrer  offenfé ,  quand  il  lui  femble  que  fes  enfants  ont  manqué  à 
quelqu’un  de  leurs  devoirs  à  fon  égard.  Les  Athéniens,  après  la  bataille  de 
Marathon,  ordonnèrent  à  Phidias  de  faire  une  ftatue  de  Néméfis,  à  qui  ils 
artribuoient  la  victoire  qu'ils  avoient  remportée  fur  les  Perfes.  Paufanias 
eit  embarraffé  lorfqu’il  veut  donner  l’explication  des  figures  humaines  re- 
prelentees  par  le  Sculpteur  fur  un  vafe  que  la  Déeffe  tenoit  en  fa  main.  Il 
n  avoir  p3S  f3ns  doute  fait  attention  que  c’étoient  des  Indiens.  Cette  nation 
paiioit  alors  chez  les  Grecs  pour  être  les  derniers  peuples  de  l’Afie,  8c  Phi¬ 
dias  en  les  repréfentant  fur  le  vafe  qui  étoit  entre  les  mains  de  Néméfis , 
avoit  voulu  leur  faire  entendre  que  les  Athéniens  feuls ,  avec  le  fecours  de 
l’Afie  e^6>  aV°iem  remPorté  la  viétoire  fur  les  forces  conjurées  de  toute 

On  donnoit  aufîî  à  cette  Divinité  le  nom  d’Adraftie ,  8c  Achilles  Tatius 
prétend  qu  elle  etoit  originaire  d'Egypte  ,  &  que  la  Planette  de  Saturne  étoit 
auih  appelleel  Aftre  ou  l’Etoile  de  Néméfis.  Le  témoignage  de  cet  Ecrivain, 
qui  d  ailleurs  n  eft  pas  fort  croyable,  eft  cependant  ici  d’un  certain  poids,  parce 
quil  le  trouve  appuyé  de  celuid’Ammien  Marcellin.  Ce  dernier  affure  que 
le  on  les  anciens  Théologiens,  Néméfis  étoit  une  Divinité  élevée  dans  les 
cieux ,  qui  regardoit  du  haut  d’une  éternité  cachée  tout  ce  qui  fe  paffoit 

Jur  a  terre.  Ajoutons  que  chez  les  Romains,  qui  avoient  reçu  des  Grecs 
l  orne  FL  Qc] 


les  Grecs. 
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la  plupart  de  leurs  Divinités,  il  y  avoit  une  DéelTe  aflociée  à  Saturne.  Le 
nom  de  Lua ,  quelle  portoit,  &  qui  ftgnifie  celle  qui  fait  expier  les  bu¬ 
tes  ,  s’accorde  aifément  avec  celui  de  Néméfis.  Cette  DeelTe  pafle ,  lelon 
quelques-uns  pour  être  la  mere  d’Hélene  -,  ce  qui  lignifie  feulement  que  la 
otande  beauté  de  cette  Princefle  fut  pour  elle  une  occalion  de  chagrins  con¬ 
tinuels  ,  5c  la  caufe  des  grands  malheurs  qui  arrivèrent  aux  Grecs  &  aux 
Troyens.  On  repréfentoit  Néméfis  armée  de  flambeaux  &  de  lerpents,  5c 
fur  la  tête  une  couronne  rehauflee  d’une  corne  de  cerf.  Elle  etoit  boiteule 
pour  marquer  que  le  châtiment  ne  fuit  pas  toujours  la  peine. 

LA  MORT. 


Cette  fille  de  la  Nuit  fut  élevée  par  fa  mere  ,  6c  eft  regardée  comme 
la  plus  dure  &  la  plus  implacable  de  toutes  les  Divinités.  C  eft  pour  cette 
rai  fou  qu’on  ne  lui  a  jamais  élevé  de  Temple ,  ni  fait  de  facnfice.  Les  fepc 
Sages  l’ont  nommée  la  Nuit  éternelle ,  le  feul  Havre  du  repos ,  &  ont  beau¬ 
coup  louée,  parce  qu’elle  nous  délivroit  de  toutes  peines  &  maladies. Ho¬ 
race  lui  donne  une  robe  noire  femée  d’étoiles  obfcures ,  5c  des  ailes  noires. 

LA  DISCORDE. 

On  honoroit  cette  Divinité ,  plutôt  pour  l’engager  a  ne  faire  aucun  mal, 
que  pour  en  efpérer  quelque  bien.  Les  uns  la  repréfentoient  comme  une 
femme  qui  marchoit  la  tête  levée ,  qui  avoit  les  lèvres  noires  5c  les  yeux 
routes,  &c  qui  portoit  dans  fon  fein  un  couteau.  Les  autres  lui  donnoienc 
des  cheveux  hénfles  en  forme  de  ferpents,  une  torche  dans  une  main ,  Se 
dans  l’autre  trois  écriteaux  où  on  lifoit ,  Procès,  Guerre  &  conjufion  -,  Ho¬ 
mère  dit  quelle  avoit  la  tête  dans  les  cieux  8c  les  pieds  fur  la  «erre.  Ju¬ 
piter  la  chafla  du  ciel  à  caufe  des  difputes  quelle  y  occafionnoit  conti¬ 
nuellement.  Cette  Déefle  irritée  de  ce  quelle  n’avoit  pas  ete  invitée  aux 
noces  de  Téthys  &  de  Pélée ,  jetta  la  pomme  d’or  qui  eleva  un  ditterend 
entre  Junon,  Pa-llas  8c  Vénus ,  5c  qui  eau  fa  la  ruine  de  Iroye. 

FAMILLE  DE  LA  TERRE  ET  DU  CIEL. 

Héfiode  nous  apprend  ,  que  la  Terre  feule  enfanta  le  Ciel  égal  à  elle- 
même,  les  Montagnes  5c  le  Pont,  c’eft-à-dire  la  Mer.  La  Terre  dont  le 
Poëte  veut  parler  n’eft  autre  chofe  que  la  Nature  qui  entanta  le  Ciel  ,  en 
fourniflànt  une  partie  d’elle  même  pour  le  former.  Ils  fe  trouvèrent  égaux 
l’un  à  l’autre,  continue  le  Pocte  -,  5c  par  cetre  fuppofiuon  abfurde,  il  tait 
voir  que  lui  5c  les  Grecs  de  fon  temps  avoient  les  idées  les  plus  taullesde  la 
difpofition  générale  du  Monde,  5c  de  l’étendue  de  fes  parties.  Ils  simagi- 
noient  que' le  ciel  ne  couvroit  que  les  terres  dpnt  ils  avoient  connoillance, 
5c  qu’il  y  avoit  au-deflous  une  profondeur  égale  à  celle  du  ciel,  5c  qui 
étoit  un  lieu  de  ténèbres  5c  d’horreur.  Ils  donnoient  à  cet  endroit  le  nom 
de  Tartare,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut.  Le  Pont  qui  eft  aufli  pro  uit  par 
la  Terre,  n’eft  autre  chofe  que  la  fcparationde  la  terre  5c  aes  eaux  conton- 
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«dues  enfemble  dans  le  Cahos.  Après  ces  produétions  différentes }  le  Poëte 
abandonne  l’hiftoire  de  la  Nature,  8c  paffe  à  la  defcription  allégorique  des  LES  vjRECS 
deux  premières  Religions  de  la  Grece  qui  y  fubfiftoient  avant  que  les  Peu¬ 
ples  de  ce  Pays  euffent  admis  le  culte  de  Jupiter,  8c  celui  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Divinités  étrangères.  C’eft  pour  cela  qu’il  repréfente  le  Ciel  8c  la 
Terre  comme  les  deux  premiers  Souverains  du  Monde,  8c  qu’il  leur  donne 
un  grand  nombre  d  enfants.  Ils  n’ont  tous  que  des  noms  d’honneur ,  à 
l’exception  du  dernier,  qui  doit  régner  après  fes  parents.  Les  enfants  du  Ciel 
&  de  la  Terre,  qu’on  ne  peut  prendre  pour  des  Etres  naturels,  font  les 
Dieux  fans  noms  dont  Hérodote  a  parlé  ,  8c  que  les  Pélalges  honoroienc 
tous  enfemble  ,  comme  on  l’a  vû  ailleurs.  Ces  Divinités  n’étoient  ni  le 
Soleil ,  ni  la  Lune ,  ni  les  Planettes ,  ni  les  Aftres ,  mais  des  Etres  Spiri¬ 
tuels  qui  paftoient  pour  gouverner  toutes  ces  chofes.  Ce  fyftême  (impie  8c 
naturel  fera  encore  plus  clairement  expofé  dans  l’hiftoire  de  Saturne  8c 
de  Jupiter. 

Le  Poète  allie  enfuite  le  Ciel  avec  la  Terre  ,  qui  l’a  enfanté.  Cette  allian¬ 
ce  n  etoit  point  néceffaire  pour  la  produétion  des  Etres  qu’Héf ode  en  frit 
fortir ,  mais  il  vouloir  feulement  joindre  à  l’hiftoire  de  la  création  du  Monde 
celle  de  la  Religion  Grecque ,  8c  donner  allégoriquement  l’hiftoire  des  di*» 
vers  etabliflements  de  chaque  Divinité.  Il  eft  facile  de  le  démontrer  en 
ralîemblant  d  une  maniéré  précife  les  principaux  points  de  la  Théogonie. 

1  Hefiode  en  affurant  que  le  Ciel  &  la  Terre  furent  enfemble  les  pre¬ 
miers  Souverains  du  Monde,  veut  dire  que  toute  la  Nature  qu’ils  renfer¬ 
ment  devint  1  objet  du  culte  des  hommes.  i°.  Il  leur  attribue  un  Oracle 
commun  ,  qui  apprend  à  Saturne  qu’il  fera  déthrôné  par  un  de  fes  enfants. 

Rhea  avoir  confulte  ce  même  Oracle  fur  les  deftinées  de  Jupiter.  On  recon» 
noit  ici  aifement  celui  de  Dodone ,  qui  avoir  permis  aux  Grecs  de  rece¬ 
voir  le  culte  des  Divinités  apportées  d’Egypte.  î°.  Héfiode  donne  des  en¬ 
fants  au  Ciel  8c  à  la  Terre  avec  des  noms  qui  conviennent  à  des  Natures 
excellentes  ,  mais  qui  ne  fpécifient  rien ,  8c  qu’on  ne  peut  regarder  comme 
propres  a  aucun  Etre  reel  8c  fubfiftant.  Ce  font,  félon  toute  apparence ,  les 
Dieux  inconnus  adorés  par  les  Pelafges.  40.  Le  Poète  feint  que  Saturne 
ayant  rendu  une  pierre  qu’il  avoit  dévorée  un  an  auparavant,  Jupiter  la  fixa 
à  Pitho.  Il  vouloit  par-là  marquer  la  naiftance  de  l’Oracle  de  Delphes.  5  ü. 

Enfin  ce  n’eft  plus  l’Oracle  du  Ciel  8c  de  la  Terre,  mais  celui  de  la  Terre 
feule  qui  eft  confulté  dans  la  fuite.  C’eft  par  le  confeil  de  la  Terre  que  le 
temps  s  approchant  où  les  Titans  dévoient  être  précipités  dans  le  Tartare, 

Jupiter  a  recours  aux  Hécatonchires  pour  achever  de  les  vaincre,  8c  après 
leur  entière  défaite,  c’eft  la  Terre  qui  ordonne  que  tous  les  Dieux  céderont 
la  Souveraineté  à  Jupiter.  Or  ce  confeil  de  la  Terre  ,  cet  ordre  qu’elle  don¬ 
ne  ,  font  encore  deux  événements  qui  appartiennent  à  l’hiftoire  de  la  Reli¬ 
gion.  Le  temps  de  l’arrivée  de  Cecrops  étant  celui  de  la  délivrance  des  Hé¬ 
catonchires,  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  ici  l’Oracle  de  Delphes 
devenu  célébré  en  très-peu  de  temps,  8c  qui  décida  qu’on  admettrait  le  culte 
de  Jupiter,  avec  les  cérémonies  dont  Cecrops  avoit  donné  la  connoiftance, 
préférablement  à  celles  qui  étoient  en  ufage  dans  l’Ifle  de  Crete.  Comme 
1  hiftoire  nous  apprend  que  dans  la  fuite  il  y  eut  des  conteftations  au  fujet 

Qqîj 
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du  rang  des  Divinités ,  le  Poète  a  foin  de  faite  mention  d’une  autre  décifiott 
du  même  Oracle  de  Delphes ,  qui  ordonnoit^  qu  a  quelque  Divinité  qu  on 
eût  déféré  la  primauté  dans  une  ville ,  elle  n  en  jouiroit  qu  apres  Jupiter  , 
oui  feroit  regardé  par-tout  comme  le  Souverain  des  Dieux.  Il  faut  remar- 
ciuer  que  cette  décifion  étoit  néceffaire  pour  maintenir  le  culte  de  Jupiter 
dans  quelques  villes.  Argos ,  Athènes  &  d’autres  le  negligeoient ,  depuis 
quelles  s’étoient  mifes  fous  la  protedion  de  Junon ,  de  Minerve  &  de Nep- 
îune.  Homere  en  a  pris  occafion  de  feindre  que  ces  trois  Divinités  voulu¬ 
rent  enchaîner  Jupiter.  Téthys  vint  à  fon  fecours ,  &  lui  amena  celu 
Hécatonchires ,  que  les  Dieux  nomment  Briaree  ,  &  a  qui  les  hommes  don¬ 
nent  le  nom  d’Egeon.  Neptune  8c  fes  complices  n  oferent  alors  executer  leur 
projet.  Il  n’eft  pas  difficile  de  dévoiler  l’énigme  de  cette  Fable  Le  Pocte 
veut  dire  en  cet  endroit ,  que  malgré  les  efforts  des  Pretres  de  Junon ,  de 
Neptune  &  des  autres ,  on  conferva  à  Jupiter  le  rang  que  les  etrangers  lui 

«voient  affigné.  L>  0  C  E  A  X 

La  Terre  devenue  femme  du  Ciel  fut  d’abord  mere  de  l’Océan.  Sous  ce 
nom  nous  comprenons  la  vafte  étendue  de  mer  qui  environne  1  e  Con^n, 
des  deux  Mondes.  Héfiode  n’en  avoir  pas  la  meme  idee ,  8c  ce  Poete  a 
reaardoit  fouvent  comme  celle  qui  borde  feulement  les  Terres.  H  diftmgue 
trois  fortes  de  Mer  :  la  première  nommée  Pont,  8c  que  la  Terre  avoir  en¬ 
fantée  d’elle-même  ,  eft  la  Mer  confidérée  dans  toute  fa  totalité.  A  1  egard 
des  deux  autres  qu’il  nomme  Nerée  &  Phorcys,  il  les  fiat  fort»  de  1  allian¬ 
ce  de  la  Terre  8c  du  Pont.  Nerée  eft  la  mere  de  Grece  ,  &  Phorcys  eft  tout 
le  refte  de  la  Méditerranée  J  ce  qu’on  reconnoît  à  fes  enfants  car  Echidna 
habite  à  l’extrémité  Orientale  de  cette  Mer  ,  &  le  Serpent  ou  Dragon  occu¬ 
pe  l’autre  extrémité  avec  les  Gorgones.  Or  il  refaite  de-la  qu  on  ne  lçau- 
roit  prendre  l’Océan  pour  la  Mer  primitive  ,  car  cette  qualité  eft  refeivee 
au  Pont.  De  cette  conféquence  on  en  peut  tirer  une  autre;  Ravoir  que  fi 
le  Pocte  fait  fordr  tous  les  Fleuves  8c  les  Fontaines  de  1  Océan  8c  de  Tethys* 
ce  n’eft  pas  en  le  confidérant  comme  une  Mer  particulière,  . 

Platon  8c  Cicéron  après  lui ,  s’expriment  ainfi  au  fujet  de  la  Genealogis 
des  Dieux!  Du  Ciel  &  de  la  Terre  forcirent  V Océan  &  Téthys.  Ceux-ci  don¬ 
nèrent  la  naifjance  à  Phorcys  ,  à  Saturne ,  à  Rhea  &  aux  autres.  De  Satur¬ 
ne  &  de  Rhea  vinrent  Jupiter  ,  Junon  ,  &  tout  ce  que  nous  leur  connoiffons  de 
freres  &  de  fœurs.  Homere  admettoit  cette  Genealogie  ,  puifqu  il  fait  dire 
par  Junon  même  ,  que  l’Océan  &  Téthys  font  le  pere  &  la  mere  de  tous  les 
Dieux  Ce  feroit  faire  injure  à  l’efprit  humain  que  de  croire  quon  ait  pu 
en  aucun  temps  s’imaginer  qu’après  la  formation  du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
la  Mer  ait  produit  enfuite  tout  ce  qui  en  fait  l’ornement  &  la  beaute.  Les 
anciens  Grecs  ne  penfoient  pas  fi  ridiculement  j  mais  comme  tout  chez  eux 
étoit  affujetti  à  l’idée  de  génération ,  8c  de  flux ,  fi  on  ofe  le  dire  ,  ils  cru¬ 
rent  que  pour  la  produétion  de  tout  ce  que  renferment  e  Ciel  &  la  Terre , 
il  falloir  fuppofer  qu’il  en  étoit  forti  deux  Principes  de  générations  ,  1  un 
aftif  8c  l’autre  paflif.  De  ces  deux  Principes  ils  firent  tout  emaner  loit  im¬ 
médiatement  ,  foit  par  de  nouvelles  générations.  Ainfi  Dione  ,  Mens  & 
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plufieurs  autres ,  dans  le  nombre  defquelles  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  re-  - - — 

connoître  des  qualités  de  l’efprit  prife  pour  autant  d’intelligences  fubfîitan- 
tes  ,  naquirent  de  l’Océan  8c  de  Téthys.  Les  anciens  n’ayant  que  des  idées 
confufes  de  l’efprit ,  faifoient  naître  les  fubftances  fpirituelles  de  la  même 
maniéré  que  les  corps.  Mais  Saturne  la  plus  élevée  des  Planettes*  avec  Rhea 
autre  Principe  paffif  de  génération  ou  de  flux  ,  commença  la  production 
des  corps  qui  parcourent  les  vaftes  defertsdes  Cieux  ,  en  donnant  la  naiffan- 
ce  à  Jupiter  de  qui  vinrent  Jes  autres  Planettes ,  avec  le  Soleil.  Phorcys  pro- 
duifit  auflî  toutes  les  Mers  ,  avec  tout  ce  qui  y  a  rapport.  Telles  éroient  les 
idées  des  Auteurs  de  la  Généalogie  des  Dieux  que  Platon  nous  a  tranfmife. 

Une  pareille  Généalogie  ne  convenoit  point  au  deflein  qu’Héfiode  avoir 
de  joindre  l'hiftoire  de  l’origine  du  Monde  avec  celle  de  la  Religion  des 
Grecs.  Il  n’auroit  pas  pû  fuivre  fon  projet ,  qui  étoit  de  marquer  l’ancien¬ 
neté  du  culte  de  chaque  Divinité  ,  &  ce  grand  nombre  de  freres  8c  de  foeurs 
donnés  à  un  même  Dieu ,  ne  défigne  autre  chofe  ,  flnon  que  leur  culte  fut 
établi  prefque  en  même  temps.  Le  Poète  erut  donc  devoir  accorder  à  PO- 
cean  le  droit  d’aîneffe  fur  les  freres  qu’il  étoit  obligé  de  lui  prêter ,  8c  il  lui 
lit  produire  tout  ce  qui  ne  devoit  pas  néceflairement  avoir  un  autre  pere, 

'  On  a  vû  dans  la  Théogonie  feétion  III.  quels  furent  les  enfants  de  l’O¬ 
céan  8c  de  Téthys.  De  cette  nombreufe  famille  je  ne  ferai  mention  que 
des  perfonnages  fur  lefquels  on  trouve  quelque  chofe  dans  les  Poètes,  Hé- 
flode ,  après  avoir  parlé  des  Fleuves  qu’il  regarde  comme  les  premiers  en¬ 
fants  de  l’Océan  ,  paiïe  aux  files,  8c  nomme  les  aînées,  qui  avec  Apollon, 
dit-il ,  &  avec  les  Fleuves  nourriflent  8c  élevent  les  hommes.  Le  Scholiafle 
d’Héfiode  obferve  à  cette  occafion  qu'il  étoit  d’ufage  d’offrir  la  coupe  de  fes 
cheveux  à  Apollon  ,  &  à  la  riviere  voifine  du  lieu  de  fa  demeure  ,  quand 
on  entroit  dans  l’adolefcence.  Cette  remarque  ,  jufte  en  elle-même ,  ne 
contribue  gueres  à  faire  entendre  Héfiode ,  car  les  filles  aînées  de  l’Océan 
qu’il  nomme  ,  8c  qui  partagent  félon  lui  avec  Apollon  8c  les  Fleuves  le  foin 
de  nourrir  8c  d’élever  les  hommes ,  ne  font  point  des  lacs  ou  des  marais 
comme  cet  interprète  fe  l'imagine,  Il  eft  afTez  difficile  de  déterminer  la 
lignification  d’une  partie  de  leurs  noms  ;  mais  on  ne  fçauroit  fe  méprendre 
à  l'égard  de  Pitho,  Déeffe  de  la  Perfuafion  ;  de  Métis',  qui  efl  la  Sageflô 
même  ;  d’Uranie,  l’Intelligence  des  chofes  céleftes  ;  d’Idyia,  la  Science, 
fans  doute  des  Arts  ;  d  Eurynome  ,  la  mere  des  Grâces ,  qui  eft  le  Prin¬ 
cipe  pafïïf  des  agréments  répandus  dans  le  Monde  ;  de  Doris,  femme  de 
Nérée,  qui  n’eft  autre  chofe  que  les  préfents  que  la  Mer  Egée  faifoit  aux 
habitants  de  la  Grece  ,  8cc.  Quand  même  on  fe  tromperoit  fur  l’interpré¬ 
tation  de  quelques-uns  de  ces  noms,  du  moins  feroit-on  fûr  de  ne  pas  s’é¬ 
loigner  autant  de  la  vérité,  que  fi  on  faifoit  l’application  de  ces  mêmes 
noms  aux  lacs,  aux  fontaines,  ou  à  tels  autres  amas  d’eau  que  ce  pût  être. 

On  ne  prétend  pas  dire  pour  cela  ,  qu’il  n’y  ait  dans  la  famille  de  l’Océan 
aucun  nom  qui  ait  du  rapport  aux  eaux.  On  en  trouve  au  contraire  plufieurs  * 
mais  il  eft  évident  que  ces  noms  ne  conviennent  qu’à  des  Etres  d’imagina¬ 
tion  ,  a  des  qualités  regardées  comme  fnbfiftantes.  On  peut  donner  pour 
exemple  les  noms  de  quelques  autres  filles  de  l’Océan.  Mélobofis  fournit  A 
h  terre  une  fraîcheur  propre  à  faire  pouffer  l’herbe  pour  la  pâture  des  mon- 
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tons-,  Plexaure,  eft  une  vertu  qui  agite  ôc  éleve  les  vapeurs  -,  Galaxaure,  eft 
une  autre  vertu  qui  les  condenfe  -,  Prumno  ôc  Hippo ,  font  des  qualités  qui 
tendent  les  eaux  propres  à  porter  de  grands  ôc  petits  bâtiments  ;  Ocyrhoé 
rend  leur  cours  rapide  ;  Amphiro  les  répand  autour  des  Ifles,  ôc  Callirhoé 
leur  donne  de  la  beauté.  La  Fortune  eft  aufli  de  cette  famille ,  avec  Styx 
qui  eft  en  même  temps  quelque  chofe  de  réel  ôc  d'allégorique.  Le  Poète 
ayant  ainfi  fait  l’énumération  des  filles  aînées  de  l'Océan  ôc  de  Téthys  , 
ajoute  qu’il  y  en  avoit  trois  mille  autres  difperfées  fur  la  terre  ôc  dans  les 
lieux  fouterrains  quelles  habitent.  Héfiode  parle  ici  des  fontaines.  Homere 
donnoit  une  plus  grande  idée  de  l’Océan ,  Ôc  il  fuppofoit  que  le  Principe 
de  génération  ,  d’émanation  ,  de  flux  ,  auquel  on  donnoit  le  nom  d  Océan  , 
étoit  répandu  dans  le  fein  de  la  terre,  comme  par-tout  ailleurs.  Ainfi  He- 
fiode  ayant  les  mêmes  idées ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  ait  fait  for- 
tir  de  l’Océan  des  êtres  purement  fpirituels  ,  tels  que  font  l’Intelligence , 
le  Difcernement ,  la  Sagefle ,  ôCc.  en  même  temps  que  les  autres  chofes 
néceflaires  à  la  vie  des  hommes. 

Platon  obferve  à  ce  fujet  ,  que  les  anciens  voulant  cacher  leurs  con- 
noiflànces  au  commun  des  hommes,  dirent  que  1  Océan  ôc  Téthys  etoient 
le  Principe  des  chofes.  Les  Modernes,  pour  expliquer  cette  idée,  ajoutoient 
que  toutes  chofes  étoient  en  mouvement,  ôc  que  rien  ne  demeuroit  en  même 
état  ;  ce  qui  répond  au  flux  ÔC  reflux  de  l’Océan.  Platon  répété  ailleurs 
cette  obfervation  ,  ôc  fait  ainfi  parler  Socrate.  »  Il  me  femble  qu  Heraclite 
»  n’a  fait  qu'expofet  clairement  ce  qu’Homere  avoit  afliiré  avant  lui  d’une 
»  maniéré  énigmatique.  Ce  Philofophe  prétend  que  tout  coule  &  que  rien 
„  ne  demeure.  En  comparant  ce  cours  des  chofes  à  celui  d’une  riviere,  il 
„  obferve  qu’on  ne  pourroit  fe  baigner  deux  fois  dans  la  même  eau.  Or 
»  ceux  qui  donnent  aux  Dieux  pour  premiers  parents  Chronos  ,  ou  Saturne 
»,  ôc  Rhea ,  vous  paroiflent-ils  s'éloigner  d’Héraclite  ,&  croyez- vous  qu’ils 
»,  fe  foient  déterminés  par  hazard  ôc  fans  réflexion  pour  deux  noms  qui  mar- 
»,  quent  V écoulement  &  le  flux  ?  Il  en  eft  d’eux  comme  d’Homere,  qui 
»,  fait  venir  les  Dieux  de  l’Océan  ôc  de  Téthys-,  en  quoi  Héfiode  s’accorde 
»,  avec  lui,  fi  je  ne  me  trompe  (i),  aulTi-bien  qu’Orphée,  qui  dit  quelque 
»,  part,  que  l’Océan  fut  le  premier  qui  fe  maria,  ôc  qu’il  époufa  Téthys 3 
»,  fa  propre  fœur.  Ils  conviennent  tous  avec  Heraclite ,  ôc  tous  ont  voulu 
w  infinuer  la  même  chofe.  »» 

la  fortune. 


La  Fortune  eft  une  des  filles  de  l’Océan ,  ôc  Paufanias  le  lui  donne  pour 
pere.  Les  Anciens  ne  fe  font  jamais  accordés  à  fon  fujet.  O  Jupiter ,  dit  un 
Auteur  dans  VHécube  d’Euripide,  dois-je  penfer  que  vous  voye %  ce  qui  fe 
pajfe  parmi  nous  ,  ou  vaut-il  mieux  croire  qu’il  n’y  a  point  de  Dieux  ,  &  que 
la  Fortune  feule  gouverne  les  chofes  d’ici  bas  ?  Dans  ces  vers  impies,  la 


(  i  )  Socrate,  ou  plutôt  Platon,  affeéfe 
encore  dans  un  autre  endroit  de  ce  Dialo¬ 
gue  ,  de  ne  fe  pas  bien  fouvenir  de  ce  qu’Hé- 
fiode  a  écrit  ;  il  le  cite  cependant  fort  exac¬ 


tement.  Ici  il  fe  méprend  à  deffein  ,  à  caufe 
que  la  différence  qu’on  peut  remarquer  en¬ 
tre  Héfiode  &  Homere  j  n’eft  rien  par  rap¬ 
port  à  ce  qu’il  fe  propofoit  d’établir. 
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Fortune  n  eft  autre  chofe  qu’un  aveugle  hazard  ,  qu’on  fembleroit  vouloir 
mettre  a  la  place  de  la  Sagefte  divine.  Plufieurs  l’y  mettoient  en  effet ,  & 
pour  eux  la  Fortune  n’etoit  que  le  cours  des  événements.  D’autres  lui  ac- 
cordoient  les  honneurs  divins,  mais  les  fuperftitieux  auiïi-bien  que  les  im¬ 
pies  croyoient  quon  pouvoir  Fans  confequepce  en  dire  toute  forte  de  mal, 
&  a  traiter  d  aveugle  ,  de  capricieufe  ,  d  injufte  ,  fans  craindre  fon  refïen- 
timent.  Quelques-uns  de  ceux  qui  marquoient  fi  peu  de  refped  pour  elle 
lui  donnoient  un  pouvoir  ablolu  dans  le  Monde  j  d’autres  s’imamnoienc 
que  fa  puifTance  étoit  très-grande,  mais  que  celle  des  Dieux  letoit  encore 
davantage.  Ainfi  Platon ,  fous  le  nom  d'un  Athénien  qu’il  fait  parler ,  af- 
lure  que  Dieu  principalement,  8c  avec  Dieu  la  Fortune  &  l’Occafion  gou- 
vernent  les  chofes  humaines.  Les  plus  Anciens  en  penfoient  autrement,  8c 
iidee  qu’lis  en  avoient  étoit  plus  fupportable,  car  ils  appelloient  Fortune 
un  Etre  metaphyhque  fubordonné  à  Jupiter,  dont  il  tenoit  fa  puifTance.  Cec 
Etre  favorifoit  les  entreprifes  des  hommes,  8c  les  faillir  profpérer.  Héfiode 
nous  le  fait  entendre  ,  lorfqu’il  met  la  Fortune  au  nombre  des  filles  de 
KJcean,  a  qui  Jupiter  a  confié  le  foin  de  nourrir  8c  d’élever  les  hommes, 
rlomere  11a  jamais  parlé  de  cette  Divinité,  qu’Orphée  a  fait  naître  du 
ang.  On  ne  peuc  découvrir  la  raifon  de  cette  origine. 

S  T  Y  X. 


Pour  examiner  ce  que  l’on  doit  penfer  du  Styx,  autre  fille  de  l’Océan  ; 
il  eft  neceflaire  de  recueillir  tout  ce  qu’en  ont  dit  Héfiode  8c  Homere.  On 
lit  dans  le  premier,  que  de  Creïos  ëc  d’Eurybie  ,  fille  du  Pont,  naquirent 
trois  enfants  males,  fçavoir,  le  grand  Aftrœus,  Pallas  8c  Perses  ,  qui  fur- 
palion  les  freres  par  retendue  de  fes  connoihances.  Aftrœus  époufa  l’Aurore, 
j  1  allas  s  allia  avec  Styx  qui  le  rendit  pere  de  l’Honneur,  de  la  Vidoire, 
de  la  Force  &  de  la  Violence  :  »  Illuftres  enfants  qui  n’ont  point  de  de- 
»  meures  feparees  de  celle  de  Jupiter ,  8c  qui  ne  vont  jamais  qu’où  ce  Dieu 
«  les  conduit.  L’incorruptible  Styx  leur  procura  cet  avantage  dans  ce  jour 
»  célébré,  ou  le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre  convoqua- dans  l’Olympe  tous 
»  les  Dieux  immortels.  Il  dit  que  ceux  d’entr’eux  qui  fe  joindraient  à  lui 
pour  combattre  les  Titans,  feroient  maintenus  dans  toutes  les  prérosa- 
»  tives  dont  ils  avoient  joui,  &  qu’il  en  accorderait  de  nouvelles ,  autant 
qu  il  le  pourrait  avec  juftice ,  à  ceux  qui  n’en  avoient  point  eu  fous  le 
régné  de  Saturne.  Styx,  par  l’avis  de  fon  pere,  fe  rendit  la  première 
»  dans  1  Olympe  avec  fes  enfants  ,  &  Jupiter  lui  en  marqua  fa  reconnoif- 
ance,  en  lui  accordant  des  diftindions  particulières,  car  il  ordonna  que 
»  les  Dieux  feraient  leur  ferment  fur  fon  nom.  1 

Hefiode  dans  un  autre  endroit,  après  avoir  parlé  du  féjour  affreux  des 
litans ,  continue  ainfi.  »  Enfin  là  8c  féparément  des  Dieux,  fait  fon  féjour 
”  7,anS  un  Ialals  couvert  de  rochers,  &  foutenu  vers  le  Ciel  de  colonnes 
^  argent,  une  Deefle  redoutée  des  Immortels  mêmes,  Styx ,  fille  aînée 

!  tv  °C^n  &  de  T,e:h7S’  Quand  11  s’éleve  des  conteftations  entre  les 
’  1CUX’  &  ^  quelqu  un  d’entr’eux  vient  à  mentir,  alors  Jupiter  en- 
9  voye  Iris  aux  pieds  légers  fur  les  vaftes  plaines  de  la  Mer ,  ôc  lui  ordonne 


jLEs  Grecs. 


les  Grecs. 
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»  d’aller  au  loin  prendre  dans  un  vafe  d’or  de  cette  eau  renommée  8c  froide, 
qui  coule  d’un  rocher  élevé,  &  fur  laquelle  fe  font  les  grands  ferments 
3)  des  Dieux.  Dans  la  nuit  obfcure ,  fous  la  terre  fpacieufe,  une  corne  do 
„  l’Océan  forme  un  fleuve  facré  qui  fe  partage  en  dix  branches,  par  neuf 
„  defquels  il  fe  jette  dans  la  mer ,  après  avoir  roulé  mipétueufement  les 
„  eaux  argentines  fur  la  terre  -,  la  dixiéme  qui  coule  d’un  rocher ,  eft  celle 
9,  qui  eft  dangereufe  aux  Dieux  :  fi  quelqu’un  d’eux  fe  parjure  en  verlant 
»  l’eau  du  vafe  qu’lris  lui  a  préfenté,  il  tombe  dans  un  aftoupiftement  qui 
v  ne  lui  laide  ni  refpiration  ni  mouvement  pendant  une  année  entière  , 

»  enfuite  il  vit  neuf  autres  années  féparé  des  Dieux,  8c  ce  neft  qua- 
9)  près  ce  temps  qu’il  rentre  dans  leur  alfemblée  ,  8c  dans  la  jouiüance  de 
9)  les  droits.  Telle  eft  l’eau  de  Styx  ,  par  laquelle  jurent  les  Dieux  -,  elle 
W  coule  en  des  lieux  arides ,  8c  là  font  rangées  de  fuite  les  fources  8c  les 
9)  extrémités  de  la  Terre  obfcure,  du  ténébreux  Tartare,  de  la  Mec  «Se  du 

9>  Ciel  (ij.  .  , 

Homere  fait  mention  en  plus  d’un  endroit  de  ce  ferment  des  Dieux  par 
le  Styx ,  mais  le  plus  remarquable  de  tous  eft  celui  où  Junon  jure  de  don¬ 
ner  Pafuhée ,  l’une  des  Grâces,  en  mariage  au  Sommeil  :  elle  prend  la 
Terre  d’une  main ,  la  Mer  de  l’autre ,  8c  nommant  tous  les  Dieux  qui  de¬ 
meurent  fous  le  Tartare  près  de  Saturne,  8c  que  l’on  appelle  Titans,  e  e 
les  prend  à  témoins  de  fa  promefTe.  Ailleurs,  pour  dire  que  fans  le  iecours 
de  Minerve,  Hercule  ne  feroit  pas  revenu  des  enfers,  il  dit  que  lans  elle 
il  ne  fe  feroit  jamais  dégagé  des  eaux  profondes  de  Styx  :  8c  dans  la  del- 
cription  du  voyage  d’Ulyfte  aux  enfers ,  il  parle  encore  du  S'tyx  comme 
d’une  mer,  ou  de  quelque  choie  de  femblable ,  peu  éloignée  du  fejour  des 
morts.  Ulyfte  demande  à  Circé  la  permiflïon  de  retourner  en  la  patrie. 

»  Vous  le  pouvez  faire  ,  lui  dit-elle  ,  je  ne  vous  retiens  plus  j  mais  il  faut 
»  que  vous  defcendiez  auparavant  dans  la  demeure  de  Pluton  ,  pour  con- 
„  lulter  l’ame  de  Tirefias,  ce  Devin  aveugle  de  corps,  mais  clairvoyant 
»  d’efprit,  à  qui,  tout  mort  qu’il  eft,  Prolerpine  a  donné  de  l’intelhgen- 
,,  ce.  »  Ulyfte  fe  défefpere  8c  fouhaite  la  mort  ;  mais  Circe  le  raflure , 
en  lui  apprenant  qu’il  n’a  pas  befoin  de  Pilote  pour  faire  ce  voyage  :  «  Vous 
,,  faifterez  aller  votre  vaifteau,  lui  dit-elle,  au  gre  du  vent  de  Nord-Eft  , 
»  qui  vous  conduira  jufqu’à  l’Océan  ;  quand  vous  l’aurez  pafte,  vous  trou- 
u  verez  une  côte  courte  8c  les  bois  de  Proferpine  •,  vous  y  jetterez  1  ancre 
s»  8c  vous  defcendrez  aux  enfers  :  là  dans  l’Achéron  fe  jettent  le  Pyripnle- 
„  géton  8c  le  Cocyte,  qui  eft  une  branche  du  Styx.  »  Ulyfte  part  avec  un 
bon  vent  de  Nord-Eft,  il  entre  à  la  fin  du  jour  dans  l’Océan,  8c  aborde 
dans  le  Pays  des  Cimmériens. 

Il  n’y  a  rien  dans  tout  ceci  de  bien  difficile  a  expliquer ,  fi  1  on  en  croit 
Volfius,  que  les  autres  Modernes  n’ont  fait  que  copier.  Proche  de  Nonacns, 
ville  d’Arcadie  ,  on  trouve,  dit-il,  une  fource  d  eau  extrêmement  froide., 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Styx.  Son  eau  eft  mortelle  ,8c  elle  cafle 
tous  les  vafes  d’os ,  de  pierre  ,  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  la  puifer  -,  on  n’en 

(1)  Diodore  de  Sicile  ,  à  la  fin  du  onzié-  lices  ,  St  fur  lefquelles  on  alloit  faire  les 
me  Livre  ,  parle  des  eaux  bouillantes  de  Si-  ferments. 

cile  ,  qui  étoient  confacrées  aux  Dieux  Pa- 

n  peut 
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peut  conferver  que  dans  la  corne  de  cheval,  de  mulet,  ou  dane  des  In- 
es.  cite  les  garants ,  &  prétend  que  de-là  on  a  pris  occafion  de  feindre 
qui  y  avoir  dans  les  enfers  une  riviere  nommée  Styx.  Mais,  ajoute-t-il, 
omere  a  faic  bien  moins  d  attention  à  cette  fource  empoifonnée ,  qu’à 
autres  ollrc^s  d  eaux  chaudes  dans  la  Campanie,  proche  des  Lacs  Lucrin. 
„  verne  ;  C  eft-la  qu’il  a  placé  les  Cimmériens  ,  ik.  il  y  a  pris  l’idée  du 
àtyx,  de  1  Acheron  ,6c  des  autres  fleuves  des  enfers. 

Pour  le  prouver,  il  obferve  d’abord ,  qu’Ulylfe  étant  parti  du  Cap  Cir- 
f.ee.n  .  arij.  e  Latium  ,  aborda  le  meme  jour  au  Pays  des  Cimmériens,  d’où 
il  delcendit  aux  enfers.  De  plus,  continue-t-il  ,  Lycophron  place  de  fuite 
tom  eau  au  Pilote  qui  a  donne  fon  nom  à  Bayes,  demeure  des  Cimmé- 
nens,  1  Acheron,  fujet aux  tempêtes ,  le  Pyriphlégéton ,  proche  d’une  mon- 
ragne  qui  s  eleve  vers  les  cieux,  6c  d'où  fortent  toutes  les  rivières  &  tou¬ 
tes  es  ources,  de  1  Aufonie  ,  le  Lac  Avenue  ,  le  Cocyte,  qui  eft  comme  ab- 
or  e  par  es  tenebres,  &  la  noire  Styx,  où  le  Terme  a  fixé,  pourainfi  dire, 
■e  îcge  des  ferments  des  Dieux.  Enfin  Strabon ,  Pline  &  d’autres  anciens 
en  grand  nombre,  alfurenr  que  les  Cimmériens,  dont  Homere  a  parlé, 
demeuroient  dans  les  environs  de  l’Averne. 

Tels  font  les  raifonnemenrs  de  Voiîius  ;  mais  toutes  les  citations  qu’il 
accumu  e  ne  fervent  qu  a  faire  connoitre  davantage,  que  la  plupart  des  an¬ 
ciens  uteurs  qui  ont  faic  profefïion  d’en  expliquer  de  plus  anciens  qu’euxs 
les  avoient  étudiés  très-fuperficiellemenr.  Il  falloir  en  effet,  qu’ils  fe  fou- 
vin  ent  a  peine  de  ce  quils  avoient  lu  touchant  les  Cimmériens  dans 
omere,  pour  s  imaginer  qu’il  les  eût  placés  en  quelque  endroit  que  ce 
put  etre  e  1  Italie  j  car  il  y  a  dans  fa  narration  deux  circonftances  qui  mon¬ 
trent  qu  il  n  a  jamais  eu  cette  penfée  :  l’une  que  du  mont  Circelle,  UlyfTe 
f  rcn  *5  aux  c<aî)dns  de  1  Océan  ,  où  il  entn.  le  foir  -,  6c  l’autre  que  fon  vaifi- 
leau  y  fut  poulie  par  un  bon  vent  du  Nord-Eft.  Un  pareil  vent  devoir  le 
U15e  au  c^rrc,it:  de  Gibraltar,  au  lieu  qu'il  lui  auroic  fallu  un  venc 
d  Uuelt  pour  gagner  la  côte  où  l’on  fuppofe  qu’il  aborda.  D’ailleurs ,  c’eft 
la  meme  Mer  qui  bat  cette  côte  ôc  le  cap  Circéen  ,  rien  ne  pouvoit  porter 
a  en  a*re  ,  eux  Mers  differentes  $  8ç  fi  le  nom  d’Océan  ne  lui  convenoic 
point  en  general ,  il  ne  lui  convenoic  fûrement  pas  en  aucune  maniéré. 

u  leurs  ont  obferve  que  dans  1  Epire  il  y  avoir  deux  rivières  appellées 
Cocyte  &  Acheron ,  mais  comme  on  n’y  trouve  ni  le  Pyriphlégéton ,  ni  le 
Myx,  il  eft  évident  que  la  difpofition  d’un  canton  de  l’Epire  n'a  pÛ  fervir 
de  modèle  aux  Poetes ,  pour  peindre  leurs  enfers.  Il  en  eft  de  même  à  plus 
orte  raifon  de  la  contrée  d’Italie,  dont  on  vient  de  parler,  puifqu'on  n’y 
trouve  pas  meme  une  rmere,  6c  on  a  lieu  de  s’étonner  que  Strabon,  qui 

■  .  \r  ,  blen  ». &  <IU1  déclare  que  tout  ce  qu’on  en  difoit  avoir  été 

imagine  a  plaifir,  au  pu  y  placer  l’enfer  Sc  les  Cimmériens  d’un  Poëce 

Graphiques  ^  Pârt°Ul:  lexa!^uude  &  la  précifron  dans  les  deferiptions  géo- 

Mius  pourquoi  chercher  fur  la  terre  les  fleuves  qu’Horaere  a  mis  dans 
kse  fers;  fat  ou  il  faire  un  fl  grand  effort  d’imagination  pour  les  inven- 
te/*  ,  -samufanhj a  ces  vaines  recherches,  on  s’eft  égaré,  &  on  a  perdu  de 

VUe  Tonurf*  Clmmeaens  du  Pobte  :  ils  demeuroient  fans  douteP  aux  en- 
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virons  de  Gibraltar,  &  félon  toutes  les  apparences  dans  la  baye,  qui  a  pris 
ïè  nom  de  ce«e  ville.  Au  retour  des  enfers,  UlyfTe  r e  monte  fur  fon  va  f- 
feau-  il  navige  d’abord  dans  le  fleuve  de  l’Océan,  mais  bientôt  il  en  fort , 

&  étant  entfé  dans  la  large  Mer,  il  arrive  au  féjour  de  Circe  :  voila  le  dé¬ 
troit  bien  diftingué  de  la  Mer  Méditerranée  :  fl  Uly  e  y  «rive ifn ‘ 
félon  Homere,  &  s’il  en  revient  en  auffi  peu  de  temps ,  cela  e  g 
tre  chofe,  finon  que  fa  navigation  fut  tres-heureufe ,  &  qud  eut  toujours 

Trt  pas  difficile  de  découvrir  la  fituatiott  de  ton  enfer. 
Ulyle  arrivé  dans  le  lieu  du  débarquement  met  fon  varffeau  en  furere^ 
puis  il  marche  avec  fes  compagnons  le  long  du détroit  vers  «1 

qu’à  l’extrémité  de  la  Baye  où  il  eft  entre  La  il  fatt  C  *remfe  é 

l  aans  un  moment  il  fe  voit  entouré  d’une  foule  d  Ombres.  La  première 

qui  fe  préfente  à  lui  eft  celle  d'Elpénor  ,  l’un  de  fes  compagnons  a  qui  on 
n'avoir  point  encore  donné  la  fépulcure.  Cette  circonftance  montre  que  le 
telle  nePs’ell  nas  patte  dans  l’enfer  ,  mais  à  fes  avenues  feulement  (O,  «r 
Ulyffblne  fortir  pPo,„.  de  l’endroit  où  l’Ombre  d’Elpeno.  ^vrnt  fe :  prefeme 
à  lui.  On  peut  donc  affiner  qu'Homere  place  1  enfer  au-del 1  des 
tés  de  la  Terre,  &  que  comme  la  plupart  des  autres,,  eft  P 

parfaitement  d’accord  avec  Héflode.  .  ,  «  .  Ae  Ce 

On  ne  fçauroit  déterminer  avec  la  meme  certitude  kpofition  de  ce 

que  ces  deux  Poètes  ont  nomme  Styx  -,  Homere  ne  P?  lorfau’il 
il- de  (Tus  &  ce  qu’Héfiode  en  a  dit  eft  très  -  obfcur.  Cependant  lorlquii 

a  (Pure  qu’il  fait  fa  demeure  féparément  des  üieux ,  dans  un  Paais  couver^ 
de  rochers,  ne  femble-t-il  pas  qu’il  veuille  parler  de  quelque  s  «le  de  1 O 
-«an,  fort  éloignée  de  la  terre  ferme  î  II  paroit  que  h ‘  def«ipnon  qu  1 
fait  pourroit  convenir  à  llfle  de  Tercere,  ou  a  celle  de Pic.  Les 

terrains  de  la  première,  fes  fources  deaux  ciau  es,  q  fnrtout 

y  ronge  le  fer  &  les  pierres,  fes  rochers  à  pointes  de  diamant,  &  lurtout 

fes  deux  montagnes  avancées  dans  la  Mer,  &  fl  hautes  que  dans  un  beau, 
1  on  les  apperçoit  de  quinze  lieues  :  tout  cela  rapporte  par  des  Na¬ 
vigateurs  qui  y  Soient  été  jettés  par  une  tempête ,  &  qui  n/ -oient  point 
trouvé  d’habitants,  abienpû  donner  occaflon  d  imaginer  1 *  P  ^  de  S^yx 
cependant  ne  pourroit-on  pas  mieux  le  placer  dans  1  lue  de  1  ic  .La ,  corn  e 
t0ut  le  monde  fçait,  eft  une  montagne  extraordinairement  haute  ,  toute 
pleine  de  cavernes ,  &  qui  de  temps  en  temps  iett=  femmes  comme 
le  mont  Véfuve  :  du  pied  de  cette  montagne  fort  une  riviere,  dont  ea 
eft  ordinairement  douce,  mais  il  lui  arr.ve  quelquefois 
chaudes  mêlées  de  piettes  ardentes,  que  fon  vott  avec  efen 
la  Mer  &  un  peu  plus  loin  eft  une  petite  montagne.  Si  la  lource  de  cette 
riviere  n’eft  PaSP  celle  qu  Héflode  a  décrite ,  du  moins  lui  reflêmble-t-elle 
beaucoup ,  J  celle  qu’il  a  décrite  doit  fe  trouver  quelque  part  dans 

M  Tout  ce  oui  regarde  la  Topographie  de  Styx ,  eft  ce  qu’il  y  a  de  moins 
important  dans  fon  hiftoire.  Par  fon  eau  fe  font  les  ferments  des  Djeux  i 
on  la  peint  avec  des  couleurs  affreufes,  &  on  lui  donne  une  ues-belle  ta 
(i)  Il  falloit  être  inhumé  pour  entrer  en  enfer  après  la  mort. 
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mille  ;  voilà  ce  qui  devroit  attirer  l’attention  :  cependant  on  n’a  pas  même 
entrepris  de  l’expliquer  -,  je  vais  tâcher  de  le  faire  en  fuivant  M.  de  la  Barre. 

M.  l’Abbé  Fourmont  (i)  a  vû  cette  fource  d’Arcadie,  dont  il  a  été  fait 
mention  après  Voflius,  &  la  defcription  qu’il  en  a  faite  ne  nous  permet  pas 
de  douter  que  fon  nom  de  Snyx  ne  marque  l’horreur  dont  on  étoit  faift 
en  la  voyant.  La  Religion  confacra  cette  fource ,  &  on  y  conduifoit  les  per- 
fonnes  dont  on  vouloit  s’aflurer  pour  leur  faire  faire  les  ferments  les  plus 
folemnels.  C’eft  ainfi  que  Cléomenes,  Roi  deSparte,  qui  s’étoit  abfenté 
de  fa  patrie  ,  tâcha  d’engager  les  Arcadiens  à  s’unir  avec  lui  par  un  ferment 
fur  le  Styx  ;  ce  qui  effraya  les  Lacédémoniens  qui  fe  prefferent  de  le  rappel- 
ler.  Pour  rendre  cette  fource  plus  refpe&able ,  on  feignit  que  les  Dieux 
mêmes  faifoient  leurs  ferments  fur  fon  eau ,  &  l’on  ajouta  que  neuf  autres 
fources  avoient  la  même  origine  quelle  ,  à  caufe  qu’il  étoit  d’ufage  en  di¬ 
vers  endroits  d’aller  jurer  au  bord  de  certaines  fontaines.  Dans  Héfîode  le 
nombre  dix  marque  indéfiniment  un  grand  nombre.  Or  il  étoit  naturel 
de  donner  à  l’origine  commune  de  ces  fontaines  confacrées  au  ferment ,  le 
nom  de  celle  qui  étoit  la  plus  célébré  dans  la  Grece ,  &  l’on  ne  pouvoir 
gueres  fe  difpenfer  de  lui  en  attribuer  aufli  les  qualités  ;  voilà  pourquoi  l’on 
en  fit  un  fleuve ,  ou  quelque  autre  amas  d’eaux  proche  de  l’Enfer ,  &  ce  fut 
pour  cette  raifon  que  l’on  s’attacha  à  en  donner  une  idée  fi  effrayante.  Mais 
comme  par  cette  fiéfcion  le  Styx  infernal  n’auroit  eu  de  reiïemblance  avec  le 
Styx  d’Arcadie  que  par  rapport  aux  qualités  naturelles,  fans  égard  à  ce  que 
la  Religion  en  avoit  fait,  on  ne  s’en  tint  pas-là,  &  l'on  voulut  que  Styx, 
c’eft-à-dire ,  la  Déeflë  qui  demeuroit  à  la  fource  du  Styx  infernal ,  fût  une 
Vertu ,  une  Puiflance  qui  préfidoit  à  la  Religion  des  ferments. 

En  parlant  en  général  des  filles  aînées  de  l’Océan ,  on  a  vû  qu’on  devoit 
les  confidérer  toutes  comme  des  vertus  ou  des  qualités  qui  contribuent  au 
bonheur  des  hommes  ,  &  on  a  dû  y  remarquer  entre  autres  la  Sagefle  ,  l’In¬ 
telligence  ,  le  Jugement  &  la  Science  ;  mais  on  n’y  a  point  vû  la  Vérité  , 
quoiqu’elle  ne  nousfoit  pas  moins  néceflaire  :  ne  feroit-ilpas  permis  de  pen- 
fer  qu’il  ne  faut  pas  l’aller  chercher  plus  loin ,  &  que  c’eft  l’incorruptible 
Styx,  qui  eft  en  même  temps  l’aînée ,  félon  Héfiode ,  &  la  plus  illuftre  de 
cette  famille  ?  Les  qualirés  de  fe  s  fœurs,  le  rang  quelle  tient  parmi  elles, 
&  l’ufage  des  fontaines  émanées  de  celle  où  elle  faifoit  fon  féjour  ;  tout  cela 
induit  à  croire  qu’on  peut  la  prendre  pour  l’auftere  Vérité  ,  l’irréconciliable 
ennemie  du  menfonge  &  du  parjure.  Sa  févérité  même  eft  utile  aux  hom-# 
mes,  parce  qu'elle  les  empêche  de  commettre  des  crimes  qui  leur  attire— 
roient  de  rigoureux  châtiments.  Cette  puiflante  Déefle  eft  mere  de  l'Hon¬ 
neur ,  de  la  Victoire,  de  la  Force  &  de  la  Vertu.  Elle  va  la  première  fe 
joindre  à  Jupiter,  ôc  elle  affermit  fon  thrône  en  lui  donnant  fes  enfants. 
Rien  de  plus  jufte  ni  de  plus  noble  que  ces  images  :  on  eft  frappé  de  leurs 
beautés ,  dès  que  Styx  eft  reconnue  pour  ce  qu’elle  eft  ;  auparavant  elles  ne 
paroifloient  pas  fupportables. 


(  1  )  Hiftoire  de  l’Académie  des  Belles— 
lettres ,  Tom.  VII, 


(2)  Du  verbe  ^Tvytai ,  j’ai  horreur » 
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LE  SOLEIL . 

Hypérion  ,  fils  du  Ciel  SC  de  la  Terre ,  s’allia  ,  dit  Héfiode ,  avec  Theia 
qui  étoit  fa  fœur ,  de  de  cette  alliance  fortirent  le  Soleil ,  la  Lune  &  1  Au¬ 
rore.  Cicéron  dans  fon  livre  de  la  nature  des  Dieux ,  rapporte  qu  il  y  a  eu 
jufqu’à  cinq  hommes  qui  ont  été  honorés  comme  Dieux  fous  le  nom  du 
Soleil.  Le  premier,  dit-il ,  eft  fils  de  Jupiter  de  petit-fils  de  lEtner.  Hy¬ 
périon  eft  le  pere  du  fécond,  de  Vulcain  du  troifieme.  Il  y  en  a  un  autre, 
dont  Achanto  accoucha  à  ce  qu’on  dit  dans  l’Ifle  de  Rhodes,  &  qui  eft  l  ayeul 
de  Jalyfe ,  de  Camire  de  de  Linde  :  le  cinquième  eft  celui  qu  on  dit  etre  le 
pere  d’Eétès  de  de  Circé  dans  la  Colchide. 

Si  l’on  examine  avec  attention  le  paflTage  de  l’Orateur  Romain,  on  sap- 
percevra  aifément  des  erreurs  qui  s’y  rencontrent.  Dire  que  le  Soleil  eft 
i'orti  de  Jupiter  ,  fils  de  l’Ether  ,  de  lui  donner  pour  pere  Hyperion  ,  fais  du 
Ciel ,  ce  n’eft  pas  à  la  vérité  employer  la  même  allégorie  ,  mais  c  elt  tou¬ 
jours  parler  du  même  Soleil,  de  c’eft  fe  méprendre  faute  d’attention.  Il  eft 
également  certain  que  le  fils  de  Vulcain  de  de  Minerve  eft  le  Soleil  qui, nous 
éclaire.  On  prétendoit  que  fes  patents  étoient  en  Egypte  ,  parce  quon  y 
regardoit  Minerve  comme  la  partie  la  plus  élevée  des  Cieux  ,  de  Vulcain 
comme  le  feu  qui  y  étoit  répandu.  A  l’égard  du  pere  d  Eetès ,  Cicéron  ne 
fe  fouvenoit  pas  fans  doute  d’avoir  lu  dans  Hefiode ,  qu  il  etoit  le  fils  d  y- 
périon.  La  fituation  de  la  Colchide  à  l’Orient  d’Eté ,  par  rapport  a  la  Grèce, 
donna  occafion  de  dire  qu’un  des  Rois  de  ce  Pays,  dont  011  ne  connoif- 
foit  pas  les  parents,  étoit  fils  du  Soleil.  Strabon  nous  apprend  comment  nous 
devons  entendre  ce  que  Cicéron  rapporte  du  fils  d  Achanto.  Les  Telchines 
font,  dit-il ,  les  premiers  habitants  connus  de  lifte  de  Rhodes.  On  pré¬ 
tend  que  les  Héliades  allèrent  s’y  établir  enfuite ,  de  qu’un  d  entre  eux, 
nommé  Cercaphe,  eut  de  Cydippe  trois  fils,  qui  donnèrent  leurs  noms  au,*, 
villes  de  Linde ,  de  Jalyfe  de  de  Camire.  Ces  Heliades  peuvent  etre.  des 
étrangers  venus  de  l’Orient,  ou  bien  on  a  donne  ce  nom  a  ceux  qui  in- 
troduifirent  dans  l’Ifle  le  culte  du  Soleil.  On  fçait  quil  y  etoit  célébré.  On 
lit  dans  une  fable  ,  dont  Pindare  a  fait  mention  ,  que  1  Ifie  de  Rhodes  etoit 
fille  du  Soleil  de  de  Vénus.  On  a  fans  doute  imaginé  cette  fiélion,  à  caufe 
des  agréments  du  Pays ,  ou  parce  qu  il  eft  avantageufement  expolè  au  So¬ 
leil  levant.  Efchyle ,  ^dans  une  de  fes  pièces ,  donne  au  Soleil  la  qualité 

d’Oifeau  de  Jupiter.  .  r 

Ovide  fait  ainfi  la  defeription  du  Palais  du  Soleil.  Ce  Palais  eleve  fur  des 
colonnes  magnifiques  ,  étoit  tout  brillant  de  l’or  qu’on  y  voyoit  dej:ous  cô¬ 
tés  ;  les  rubis  de  les  diamans  y  jettoient  une  lumière  qui  reflembloit  a  celle 
de  la  flamme ,  il  étoit  couvert  d’yvoire ,  de  les  portes  en  etoient  d  argent  ;> 
mais  la  beauté  de  l’ouvrage  furpafloit  encore  la  matière  dont  ce,  fuperbe 
édifice  étoit  orné.  Les  mers  qui  environnent  la  terre  ,  y  avoient  ete  gravées 
par  la  main  fçavante  de  Vulcain.  On  y  voyoit  le  globe  terreftre  de  le  ciel 
qui  l’enveloppe.  On  admiroit  fur  leau  les  Divinités  de  la  Mer,  Triton,, qui 
tient  un  cornet  dans  fa  main,  le  changeant  Prothée,  de  le  pu i liant  Egeon  , 
qui  embrafle  facilement  les  plus  monftrueufes  baleines.  La  paroiftoient  aufti 
Doris  de  fes  filles,  dont  une  partie  fembloit  nager.  Quelques-unes  étoient 
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affifes  far  un  rocher,  où  elles  faifoient  fécher  leurs  cheveux,  &  d’autres  fe 
taiioienc  porter  fur  le  dos  de  quelques  poifTons,  Leur  vifage  écoit  différent, 
mais  on  y  demelon  plufieurs  traits  qui  les  faifoient  reconkoître  pour  fœürs. 
Un  avoir  encore  repréfente  dans  ce  Palais  la  terre  avec  les  hommes  &  les 
villes  quelle  porte  ;  les  betes  qui  s’y  promènent,  &  les  forêts  qui  la  cou- 

r7nr.0n  7  «““J0?1'  ^/euves  &  toutes  leurs  Nymphes,  de  même 
jue  les  Divinités  des  bois  &  des  campagnes.  Au-defTus  de  toutes  ces  chofes 
«oient places  la  brillante  image  du  Soleil  &  les  douze  Lignes  du  Zodiaque, 
lïx  a  la  droite  &  ûx  a  la  gauche.  Le  Soleil  vêtu  d’une  robe  d’or  étoit  affis 
au  miheudu  Palais  fur  un  thrône  enrichi  d’émeraudes.  Il  étoit  environné 
hSlpJn°rUr'|,-deS'  M.°1S’  desAnnees»  des  Siècles,  des  Heures  qui  étoient  éga- 
n  lej  uns  de,s  a?tre„s*  °n  7  voyoit  le  Printemps  comme 

u  jeune  homme  demi-nud  ,  la  tete  couronnée  de  fleurs ,  mais  l’Eté  s  7 
moncroit  tout  nud,  &  les  mains  pleines  d’épics.  L’Automne  y  paroiflbit  foi 
ant  au  pied  la  vendange ,  &  l’Hiver  chargé  de  glaçons  y  faifoit  voir  fes 

cheveux  blancs  &  hériirés  par  le  froid.  7 

Le  char  du  Soleil  étoit  encore  l’ouvrage  de  Vulcain.  L’eflieu,  le  timon  ,’ 

?  ?e  ÏP“r.  des  roue,s etoient  d’or,  mais  les  rayes  étoienr  d’argenr.  Le  char 

“'T  °™n  de  toutes,les  espèces  de  pierres  précieuffs  ,  qui  fem- 

ri  sôleif  avoir"11  6  a°T  Soieiis  Primage  de  celui  qu'elles  recevoie.it. 
Le  Soleil  avoir  quatre  chevaux  qui  font  nommés  par  les  Poètes  ,  Pyroïs 

Eous  ,  Ærhon  Pîi  Arynn  Pûp  _  /? _ *  C  t-»  _ 


£?•/*”  *  Ces  quitte  noms  figdfcîï/S'/SS® 

aET  ?  Ie“s  henniflements  étoient 


1rs  Grecs. 


Aps  mrrpnto  a  a  ce  icurs  nennniQments  «oient 

dammeS;  les  Heures  eroient  chargées  do  les  atteler  au  char 
du  Soleil.  Terhys  les  recevoir  tous  les  foire  dans  fes  eaux,  d’où  ils  forcoient 

les  dèarOrien?t0t  ^  Aur°re  aV6C  fesdoiScs  de  r°Ls  avoir  ouvert  les  por- 

'  a-QS  jnei1.eAnS,/qui  n’av°ient  Point  connoi  fiance  du  nouveau  Monde,  c’effi- 
a.d  ,  J,  Amer,lcîue  >  s  imaginoient  que  le  Soleil ,  en  quittant  notre  hémif- 
phete ,  n  alloit  eclairer  que  les  eaux,  &  c’efl  pour  cette  raifon  qu’ils  ont  feint 
que  cet  Aflre  alloit  fe  delafler  tous  les  foirs  dans  le  Palais  de  Téthys.Ceux  qui 
navoient  pas  une  idee  de  la  fphérichéde  l’Univers,  fuppofoient  que  cha- 

hémi°rUî J  ^  a  r.0ne^  de  nouveaux  feux  qui  parcouroient  notre 

hemifphere,  ou  qui  formoient  le  Soleil.  Cet  Aflre ,  dit  un  Ancien  ûw 
porte  pendant  le  jour  un  pénible  travail,  &  jamais  ni  lui  ni  fes  chevaux  ne 
fe  repofent.  Un  magnifique  lit  d’or  le  reçoit  à  lafindujour,  &  pendant  qu’il 
s  abandonne  au  fommeil,  les  flots  le  portent  légèrement  fur  la  furface^des 
eaux,  tle  la  contrée  des  Hefpendes  au  pays  des  Ethiopiens.  Là  fe  trouvent 
a  1  arrivée  de  1  Aurore  un  nouveau  char  ôc  des  chevaux  frais.  Le  fils  d’Hv- 
perion  monte  fur  fon  char  &  recommence  fa  courfe.  * 

Parmi  le  grand  nombre  d’enfants  qu’on  donne  au  Soleil,  Phaéton  eft  le 
plus  connu  dans  la  Mythologie.  Ce  jeune  homme,  fils  du  Soleil  &  de  Cli  rbaéton' 
mene,  femme  de  Mérops,  Roi  d'Ethiopie,  ne  ceffoit  de  fe  vanter  de  fon 
origine,  &  de  mepnfer  Epaphus,  fils  de  Jupiter  Ôc  d’Io.  Ce  dernier  ne 
pouvant  fupporter  l’orgueil  de  Phaéton  ,  lui  foutint  un  jour  que  fa  mere 
trompent.  Phaéton,  offenfé  des  reproches  d’Epaphus ,  s’en  plaignit  CIL 
mene ,  qui ,  pour  lui  confirmer  ce  qu  elle  lui  avoir  du  tant  de  fols,  lui  en- 
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feigna  le  moyen  de  monter  au  Palais  de  fon  pere.  Le  Soleil  après  l’avoir 
reconnu  pour  fon  fils,  jura  par  le  Styx  de  lui  accorder  tout  ce  quil  defire- 
roit.  Phaéton  eut  l’imprudence  de  lui  demander  la  grâce  de  conduire  ion 
char  pendant  un  jour  feulement.  Le  Soleil ,  qui  fçavoit  que  les  forces  de 
fon  ffis  ne  répondoient  pas  à  fon  ambition,  fat  tout  ce  qu il  put  P™1;  en¬ 
gager  ce  jeune  téméraire  à  renoncer  à  un  projet  li  funefte.  Phaecon  ,  nca- 
pable  de  goûter  les  fages  avis  de  fon  pere,  perfifta  dans  fa  demande ,  &  fe 
vit  enfin  polfelfeur  de  ce  qu’il  avoir  tant  louhaite.  Les  chevaux  eurenta 

peine  commencé  leur  carrière  ,  qu’ils  s’apperçurent  bientôt  de  la  to  bleffe 

de  la  main  qui  les  guidoit.  Emportés  par  leur  violence  naturelle  ils  s  e- 
cartent  de  la  route  ordinaire ,  &  vont  eclairer  les  parties  du  Ciel  qui  n  avoient 
jamais  vu  le  Soleil  que  dans  l’éloignement.  Phaeton  ,  qui  ne  ™  “ 

eft ,  ni  où  il  doit  aller,  fe  laifle  emporter  par  1  împetuofite  de  les  chevaux. 
Il  tient  cependant  encore  les  rênes,  mais  effraye  tout  a  coup  par  les  monf- 
tres  horribles  qu’il  rencontre  fur  fon  chemin  ,  il  lâche  la  bride  8c  s  aban¬ 
donne  à  la  fortune.  Il  voudrait  alors  n’avoir  jamais  ete  reconnu  pour  le 
fils  du  Soleil ,  &  il  fe  repent,  mais  trop  tard ,  de  la  demande  quil  a faite. 

Les  chevaux  ,  qui  n’étoient  plus  retenus ,  s  elevent  tantôt  au  -  de  (lus  du 
chemin,  qu’ils  avoient  coutume  de  parcourir ,  &  tantôt  s  abbailfent beaucoup 
plus  bas  que  la  Lune.  Tout  fut  bientôt  embraie ,  &  la  terre  pnvee  de  fa 
verdure  n’offrit  plus  que  des  campagnes  couvertes  de  monceaux  de  cendres. 
Les  lacs  8c  les  petites  rivières  fe  deflecherent ,  &  les  eaux  de  la  mer  pa¬ 
rurent  bouillir  en  plufieurs  endroits.  La  Deeffe  de  la  Terre  s  addrefla  alors 
au  maître  des  Dieux  &  des  hommes ,  8c  implora  fon  fecours.  Jupiter  ,  apres 
avoir  affemblé  les  Immortels  ,  &  leur  avoir  reprefente  e  danger  ou  1  Uni¬ 
vers  fe  trouvoit,  s’arma  de  la  foudre,  &  en  frappa  le  fils  du  Soleil.  Le  char 
fut  brifé,  8c  les  chevaux  ayant  rompu  leur  frein  fe  difperferent  de  cote 
5c  d’autres.  Phaéton  tomba  dans  PErydan,  ôc  les  Nymphes  de  ce  fleuve  lui 

éleverent  un  tombeau  fur  le  rivage-  Phaetus ,  Lampeue  &  Phebe,  fes  fœurs, 
relièrent  quatre  mois  à  le  pleurer  auprès  de  fon  tombeau ,  &  au  bout  dç 
ce  temps  elle  furent  changées  en  peupliers.  ,, 

Cette  fable  n’eft  pas  ancienne  ,  car  Hefiode  &  Homere  ne  1  avoient 
point  connue.  Le  premier  donne  le  nom  de  Phaeton  au  fils  de  1  Aurore  & 
de  Céphale  le  fécond  le  donne  à  un  des  chevaux  de  l’Aurore ,  mais  plus 
ordinairement  au  Soleil  lui-même.  On  s’apperçoic  aifement  que  le  fond  de 
cette  fable  a  été  inventée  en  Egypte.  Le  mariage  de  Climene  en  Ethiopie, 
le  féiour  qu’y  fait  fon  fils  auprès  d’elle  ,  8c  la  difpute  de  ce  jeune  temeraire 
avec  Epaphus  ‘  font  au  moins  des  probabilités  que  cette  fidion  eft  purement 
Egyptienne.  Diodore  de  Sicile  nous  rapporte  la  manière  dont  es  Egyptiens 
la  racontoient  eux-mêmes.  Le  Ciel  eut  quarante-cinq  enfants  de  differentes 
femmes,  entr’autres  dix-fept  de  Titée,  du  nom  de  laquelle  on  les  fur- 
nomma  Titans.  Cette  PrincefTe  parut  mériter  les  honneurs  divins  apres  fa 
mort,  &  on  la  nomma  la  Terre.  Rhea ,  l’ainee  de  fes  filles,  lui  fucceda , 
8c  s’étant  alliée  avec  Hypérion  fon  frere  ,  elle  en  eut  deux  enfants  qu  on 
nomma  le  Soleil  &  la  Lune  ,  à  caufe  de  leur  beauté.  L’ambition  troubla 
le  bonheur  de  cette  famille  :  les  Titans,  que  la  naiflance  du  Soleil  eloignoit 
de  la  fuccefîion  au  thrône,  prirent  la  réfolution  d’égorger  Hypérion  8c  de 
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j{?yerr  ^?n  ^ans  P°  '•  ce  qu  ds  vinrent  à  bout  d’exécuter.  La  Lune  au 
délefpoir  de  la  mort  de  fon  frere  fe  précipita  dans  la  mer.  Quelque  temps  LE 
après  ces  deux  enfants  furent  mis  au  nombre  des  Dieux. 

Cette  fiaion  doit  être  de  beaucoup  poftérieure  au  fiécle  d’Hérodote ,  puis¬ 
que  les  Egyptiens  du  temps  de  cet  Ecrivain  croient  encore  fort  éloignés  de 
penfer  que  fous  je  nom  d  un  Dieu  on  put  honorer  la  mémoire  de  quelque 
omrne  que  ce  fûr.  On  s  apperçoit  aifement  qu’on  prit  occafion  de  cetté 
hiftoire  pour  imaginer  une  nouvelle  Fable  *  dans  laquelle  on  fit  périr  le  fils 
du  Soleil  à  la  place  du  Soleil  même.  On  ne  fçait  qui  a  pu  donner  lieu  à 
1  hiftoire  de  1  embrafement  caufe  par  Phaéton.  Toutes  les  explications  qu’on 
en  a  données  jufqu  a  préfent  n’ont  rien  de  fatisfaifant ,  ôc  il  eft  plus  naturel 
avouer  quil  neft  pas  pollîble  den  découvrir  l’origine.  Ceux  qui  eroyenc 
y  trouver  1  incendie  de  Sodome,  de  Gomorrhe  ÔC  de  Segor,  ne  font  point 
attention  que  les  Grecs  navoient  jamais  eu  connoiflance  de  cet  événement  j 
&  que  d  ailleurs  ils  n’entretenoient  aucun  commerce  avec  la  Nation  Judaïque* 

LA  LUNE * 

La  Lune  eft ,  félon  Héfiode  ,  la  fœur  du  Soleil,  &  fa  fille  ,  fuivant  Eu- 
ripide.  *  e  Poete  a  voulu  fans  doute  infinuer  par-là  que  la  lumière  de  là 
Lune  eft  emanee  de  celle  du  Soleil  :  c’étoit  une  vérité  reconnue  des  Py¬ 
thagoriciens.  Hefiode  ne  1  ignoroit  fûrement  pas  non  plus  qu’Homere,  mais 
il  peufoit  avec  raifon  que  le  Soleil  ôc  la  Lune  avoient  été  formés  le  même 
jour.  Cette  Déefte  avoit  un  char  tiré  par  deux  chevaux  blancs  ôc  noirs.  Ses 
labits  etoient  brillants ,  ôc  Homere  dit  qu’elle  les  lavoit  dans  l’Océan  avant 
que  de  les  prendre.  On  lui  mettoit  auflï  des  fléchés  dans  la  main,  pâtir 
lignifier  qu  elle  avoit  des  rayons.  Il  eft  dit  dans  un  Auteur,  que  Drofos  eft 
fils  de  la  Lune  Ôc  de  l’Air  ,  ôc  qu’Erfé  eft  fille  de  Jupiter  ôc  de  la  Lune.  Sous 
1  un  ôc  l’autre  nom,  le  Poète  a  parlé  de  la  rofée  ,  ôc  Jupiter,  pere  d’Erfé,  eft 
le  meme  que  1  Air,  pere  de  Drofos.  On  dit  que  la  Lune  fut  éprife  d’amour 
pour  un  berger  nomme  Endymion ,  qu’un  fommeil  éternel  retenoit  fur 
une  montagne  de  Carie.  Comme  il  y  a  eu  phifieurs  Endymions  dans  la 
Grèce,  ôc  que  quelques-uns  d’entr’eux  eurent  des  enfants,  les  Grecs  ont 
donne  a  la  Lune  toute  la  poftérité  des  Endymions.  Ceux  qui  ont  inventé 
cette  fable  ont  voulu  dire  ,  qu  il  y  avoit  dans  la  Carie  ,  contrée  de  l’Afie  mi¬ 
neure,  une  montagne  tellement  ifoiée,  que  la  Lune  en  éclairoit  toujours 
quelque  partie  pendant  la  nuit.  Strabon  rapporte  qu’on  y  voyoit  le  tombeau 
d  un  homme  nomme  Endymion.  Ainfi  il  n’eft  pas  difficile  d’expliquer  cette 
fable.  Virgile  dit  dans  fes  Géorgiques ,  que  Pan  ,  Dieu  des  bergers  en  Ar¬ 
cadie ,  s  étant  transformé  en  bélier,  charma  la  Lune  par  la  blancheur  de 
la  toifon  ,  ôc  trouva  moyen  de  l’atcirer  dans  les  bois.  Les  Mythologues  mo¬ 
dernes  ont  confondu  la  Lune  avec  Diane.  Je  parlerai  ailleurs  de  cette  derniere* 

U  A  U  R  O  R  E, 

Homere  donne  a  1  Aurore  des  doigts  de  rofes ,  un  thrône  d’or  5c  deux 
chevaux  qu’il  nomme  Lampus  Ôc  Phaéton,  ôc  ces  chevaux  font  blancs,  fi 
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L’on  en  croit  Théocrite.  Lycophron  a  mieux  aimé  la  repréfenrer  montée  fur 
le  cheval  Pégafe.  VirgUe  la  peint  de  couleur  de  fafran  ,  ayant  a  Ion  char 
deux  chevaux  de  couleur  de  rofe.  Dans  un  autre  endroit ,  il  lui  donne 
quatre  chevaux  fgmblables  avec  un  char  Etheré..  a  ..  .  . 

^  Héfiode ,  qui  lui  donne  pour  mari  Altos,  faitnaitre  d  elle  les  vents  Ar- 
celle,  Zéphire,  Notus  de  Borée,  c’eft- à- dire,  les  vents  de  Nord-  Oueft, 
d’Oueft,  de  Sud  de  de  Nord-Eft.  H  lui  donne  encore  pour  enfants  1  Etoile 
du  matin,  &  les  douze  lignes  du  Zodiaque,  que  le  Po.ëre  regarde  comme 

une  magnifique  couronne  du  ciel.  .  .  • 

Les  Poëres  ont  imaginé  que  l’Aurore  ayoït  choifi  trois  autres  maris  parmi 
les  Mortels.  Le  premier  eft  Tithon  ,  qui  la  rendit  mere  de  Memnon ,  Koî 
d’Ethiopie  de  du  Prince  Emathion.  Ce  trait  n’étoit  pas  ignore  d  Homere  , 
qui  repréfente  l’Aurore  forçant  des  bras  de  Tithon  pour  annoncer  le  retour 
du  Soleil.  On  lit  dans  un  endroit  de  l’Iliade  ,  ou  il  eft  parle  de  la  famdle 
de  Priam ,  que  ce  Prince  avoir  un  frere  nommé  Tithon  ,  &  tous  les  1  oetes 
poftérieurs  à  Homere  ont  regardé  le  mari  de  l’Aurore  comme  le  frere  du 
Roi  de  Troye.  L’Aurore  qui  craignoit  de  perdre  cet  epoux  chéri ,  obtint  e 
Jupiter  que  jamais  la  Parque  ne  trancheroit  le  fil  de  fes  jours  ,  mais  elle  ou¬ 
blia  en  même  temps  de  demander  pour  lui  qu’il  ne  feroit  point  fujet  aux 
infirmités  de  la  vieilleffe.  Tithon  accablé  d’annees ,  commença  a  s  ennuyer 
de  la  vie  ,  de  demanda  à  être  changé  en  Cigale.  On  prétend  que  cet  miette 

fe  nourrit  de  la  rofée  du  ciel.  r  c  c 

La  mort  de  Memnon  tué  au  fiége  de  Troye  par  Achille ,  cauia  une  ienh- 

ble  douleur  à  l’Aurore.  Cette  couleur  de  rofe  dont  elle  peint  le  Ciel ,  en  per¬ 
dit  tout  f on  éclat,  &  pâlit  en  même  temps.  Pour  fou  âge  r  en  quelque  lorte 
fa  peine  elle  demanda  à  Jupiter  qu’il  fît  paroîcre  quelque  prodige  lorfqu  on 
fexuleroit  le  corps  de  fon  fils.  Le  pere  des  Dieux  Se  des  hommes  lui  accorda 
fa  demande.  Se  il  fouit  du  bûcher  de  Memnon  des  oifeaux,  qui  le  parta¬ 
geant  en  deux  bandes  fe  livrèrent  un  rude  combat ,  Se  arroferent  de  leur 
fang  les  cendres  de  ce  Héros.  Cependant  l’Aurore  ne  pouvant  fe  confoler 
verfe  continuellement  des  pleurs  qui  forment  la  rofee.  C  eft  ainfi  que  l  hil- 
toire  du  fiége  de  Troye  s’eft  trouvée  chargée  d’évenements  inconnus  a  Ho¬ 
mere  à  la  faveur  de  l’équivoque  du  nom  de  Tithon.  . 

L’Aurore  éprife  de  la  beauté  de  Céphale  ,  1  enleva  dans  fon  Palais.  Ce 
Prince  ne  pouvant  oublier  Procris  fa  femme,  ne  ce  doit  de  conjurer  1  Au¬ 
rore  de  lui  rendre  fa  liberté.  La  DéelTe  ennuyée  des  plaintes  continuelles 
de  Céphale  lui  permit  de  fe  retirer ,  mais  par  un  mouvement  de  dépit ,  elle 
lui  annonça  qu’il  fe  repentiroit  bientôt  de  l’avoir  abandonnée.  Cephale  len- 
tit  alors  la  jaloufie  s’introduire  dans  fon  cœur ,  de  demanda  a  1  Aurore  qu  ri 
lui  fût  poflible  de  changer  la  forme  de  fon  vifage.  L’Aurore  lui  accorda  volon¬ 
tiers  ce  qu’il  défiroit ,  de  Céphale  affuré  de  n’être  point  reconnu  ,  fe  pelenta 
devant  h  femme  en  qualité  d’étranger  ,  de  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  ebranler 
fa  vertu.  Procris  après  avoir  longtemps  réfifté  ,  parut  fe  rendre  aux  prenantes 
follicitarions  de  l’étranger.  Céphale  reprix  alors  fon  véritable  vifage  ,  de  ht 
de  faisants  reproches  à  fa  femme.  Procris  ne  pouvant  les  fupporter  ,  le 
fan  va  dans  les  bois ,  &  s’exerça  à  la  chalTe.  Céphale  qui  aimoit  toujours  fa 
femme ,  alla  la  chercher ,  de  lui  perfuada  de  retourner  chez  lui.  1  rocris 
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fit  prefent  a  fon  epoux  d’un  chien  6c  d’un  dard  que  Diane  lui  avoit  donnés, 
te  chien  courou  avec  tant  de  vîtelfe  qu’il  arrêtoit  les  bêtes  les  plus  légères, 
te  dard  avoit  la  vertu  de  frapper  où  l’on  vouloit ,  6c  de  retourner  dans  la 
main  de  celui  qui  1  avoit  lancé.  La  chalTe  étoit  le  plus  grand  amufement  de 
Cephale  j  &  ce  Prince  avoit  coutume  de  prendre  ce  plaifir  tous  les  matins. 

I  rocris  devenue  jaloufe  de  fon  mari ,  craignit  qu'il  ne  profitât  de  cette  oc- 
calion  pour  fe  livrer  à  de  nouvelles  amours.  Elle  le  fuivit  un  matin  6c  fe 
cacha  dans  un  builfon  fort  épais.  Céphale  après  avoir  beaucoup  chafle  fe 
repofa  au  bord  d’une  fontaine  ,  6c  invita  l’aimable  fraîcheur  à  venir  le  fou- 
iager.  Procris  qui  entendoit  ce  difcours,  s’imagina  qu’il  appelloit  quelque 
Nymphe,  6c  cette  idee  lui  arracha  un  foupir,  6ç  l’obligea  à  faire  quelque 
mouvement  pour  examiner  ce  qui  arriveroit.  Céphale  entendit  le  bruit  &: 
perluade  que  quelque  bête  fauvage  étoit  cachée  dans  ce  buiflon  ,  lança 

on  dard,  qui  alla  percer  le  fein  de  fa  femme.  Elle  fit  un  grand  cri  qui 
attira  bientôt  fon  mari.  Quelle  fut  la  firuation  de  Céphale  lorfqu’il  apper- 
çut  la  femme  baignée  dans  fon  fang ,  6c  prête  à  expirer  de  la  bleflhre  qu’il 
lui  avoit  faite  lm-même.  Il  voulut  en  vain  lâ  rappeller  à  la  vie  ,  mais  tou- 
tes  les  tentatives  furent  inutiles.  L’infortunée  Procris  expira  à  l’inflant,  6c 
lailia  Ion  epoux  plonge  dans  la  plus  amere  douleur. 

L’Aurore  enleva  encofb  le  grand  Orion  ,  6c  l’emporta  â  Délos.  Apollon 
mécontent  de  la  conduite  de  l’Aurore,  réfolut  de  la  punir.  Il  profita  d’une 
occafion  qui  fe  prefenta  d’exécuter  fon  deffein.  Un  jour  que  le  grand  Orion 
marchoit  au  fond  de  la  Mer,  £c  que  fa  tête  feule  paroiffoit  au-deffus  de 
i  eau  ,  il  feignit  d ignorer  ce  que  cetoit,  6c  fit  gageure  avecd’Aurore  quelle 
ne  (pourrait  atteindre  avec  une  flèche  ce  qui  étoit  fur  la  furface  de  la  mer 
L  Aurore  qui  ne  reconnoiffoit  point  Orion  ,  décocha  une  flèche  ,  6c  lui  perça 
la  tete.  On  rapporte  fa  mort  d’une  maniéré  différente,  inais  j’en  parlerai 
dans  l  hiftoire  d  Orion.  L’Aurore  touchée  de  la  perte  de  fon  amant;  obtint 
de  Jupiter  qu  îfiferoit  mis  au  nombre  des  Aftres. 

J  A  P  E  T. 

Japet,  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre,  époufa  Aymene ,  fille  de  l’Océan ,  & 
en  eut  quatre  fils  ^  fçavoir,  Atlas,  Ménœce,  Promethée  6c  Epimethée.  Japet 
qui  croit  demeure  dans  la  confédération  des  Titans  contre  Jupiter ,  fut  pré¬ 
cipite  dans  e  Tarrare  par  les  Hecatonchires ,  félon  Homere  Ce  Poëte  dit 
dans  fon  Iliade  que  Japet  &  Saturne  font  aflis  aux  extrémités  de  la  terre 

i  tL*  ? V  S/° ?  e1"vl.roftnés  du  Tartare  ,  &  privés  pour  jamais  de 

la  clarté  du  Soleil ,  &  de  1  haleine  des  Vents.  Jupiter  foudroya  Ménœce 

Pï  fon.audace  >  &  ce  Dieu  contraignit  Atlas  de  fe  charger 
poids  énorme  des  cieux.  Les  deux  autres  fils  de  Japet,  Promethée  & 

£»r^fdTaïrt!  T&  u  ’fu.’aicô"!  fia  g 

prévoyant,  6c  le  fécond  eut  1  imprudence  en  partage. 

ATLAS. 

II  ^To°me  r/Ufel  de  Cr°ire  <*UC  leS  Gr£CS  °nt  imaSIné  la  FabIe  d’Atlas  5 
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l’occafion  d’une  montagne  de  ce  nom  en  Mauritanie ,  qui  a  plufieurs  cimes 
G***.  "  ,  &  qui  s’étend  jufqu  à  l’Océan.  Ces  peuples  ne  connoiffoient 

rien  au  delà  vers  l’Occident  du  temps  d’Héfiode ,  &  comme  i  s  croyoïen 
que  le  Soleil  fe  couchoit  en  cet  endroit ,  ils  feignirent  qu  Atlas  foutenoit 
le  ciel ,  vis-à-vis  du  lieu  où  le  Jour  &  la  Nuit  le  rencontroient.  Comme 
on  lui  avoit  donné  un  pere  Sc  une  mere  ,  il  ne  coutoit  pas  plus  de  lui  don¬ 
ner  des  enfants.  U  eut  treize  ou  quatorze  filles  &  un  fils.  Jupiter  voulant 
garantir  les  fept  premières  des  infultes  d’Orion ,  les  metamorphofa  en  eto - 
fes  &  en  forma  la  Conftellation  des  Pléiades,  ainfi  nommées  a  caufe  qu  e 
les  promut  au  col  du  Taureau  ,  un  des  Signes  céleftes  du  I ^rinremps.  Le 
feot  autres  moururent  à  force  de  pleurer  la  mort  de  leur  frere  Hyas,  qu. 
avoir  été  tué  par  un  ferpent.  Elles  furent  auffi  changées  en  fept  étoiles  qu  on 
nomme  Hyades ,  c’eft-à-dire  ,  pluvieufes ,  parce  quil  y  a  ordinairement  de 

il  fuffit  de  fçavoir  qu'auprès  de  leur 
Conftellation  on  voit  toujours  l’Etoile  d’Orion.  Les  Pléiades  6c  les  Hyades 
cm  paffé  pour  filles  d'Acl’as  ,  à  caufe  qu'elles  font  »  accès 
ment  fur  le  Mont  Atlas.  Les  premières  qui  font  plus  a  1  Orient  que  les  au 
ues  ont  paflfé  pour  les  aînées.  Tous  les  Poètes  ne  font  point  d  accord  fut 
l'origine  des  demieres.  Selon  les  uns,  ce  font  d'os  Nymphes  de  Nifa  en 
ArabiT,C  ceft-à-dire  ,  dans  la  Syrie  voifine  de  l’Egypre  ou  deS  Nyruphes 
de  Dodone.  Selon  les  autres  elles  font  filles  d  Ereehthee  ,  Roi  d  Athènes  3 
ou  de  Cadmus ,  ou  de  Béotie ,  qui  les  eut  de  fon  mariage  avec  Hyas.  Ju¬ 
piter  leur  avoit  confié  Bacchus  dans  fon  enfance ,  mais  Lycurgue  ennemi 
de  ce  Dieu  les  ayant  pourfuivies  jufqu’à  la  Mer,  Jupiter  les  metamorp 
en  étoiles.11  Cette  Fable  peur  lignifier  que  les  pluyes  *» ‘ 

imaginée  depuis  Homere ,  qui  fait  élever  le  Dieu  du  vin  par  d  autres  Nym- 

FhOn  lit  dans  Ovide  qu' Atlas  étoit  un  Roi  de  Mauritanie  ,  dont  les  Etats 
croient  fitués  à  l'extrémité  de  la  terre  ,  &  fur  les  bords  de  la  mer ,  &  qu  ou¬ 
tre  les  richeffes  immenfes  dont  il  émit  poffeffeur ,  il  avoir  un  célébré  jar- 
ï*„  qu  produisit  des  fruits  d’or  (.).  Thémis  lu.  avoir  prédit  qu  un  fils 
Je  Jupiter  s'en  rendroir  un  jour  maître.  Atlas,  pour  empecher  1  effet  de 
cette  pPrédiaion  ,  fit  entourer  fon  jardin  de  hautes  &  fortes  murailles  & 
en  donna  la  garde  à  un  horrible  dragon.  Perfee ,  fils  de  Jupiter  &  de  Da- 
naé  après  av-oir  coupé  la  tête  d  Médufe ,  arriva  un  foir  chei  Atlas,  &  le 
pfi/  de  la  par.  de  jipiter  fon  pere,  de  lui  accorder  l'hofp.tal. te  pou,  une 
nuit  feulement.  Allas,  craignant  alors  l'effet  de  la  predldion  de  Thémis, 
eietn  la  demande  de  Perfée.  Celui-ci ,  irrité  d'un  tel  refus  prefenta  la 
tête  de  Médufe  à  Atlas,  qui  fut  anffitôt  change  en  montagne.  1  lufieurs  Au¬ 
teurs  ont  prétendu  qu’ Atlas  étoit  un  célébré  Aftrouome  &  que  pour  cette 
"3bn  on  avoir  imaginé  qu'il  portoit  le  ciel,  mais  tl  eft  prouve  qu  Allas 
n'a  jamais  exifté,  &  par  conféquent  l'explication  qu  on  donne  de  fa  fable 

,Ûïacodnfeaured'Ariftote,  qni  dit  qu'Atlas  eftl'axe  autour  duquel  le  ciel 
£i)  Voyez  ci-devant  l’article  des  Helpérides. 
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tourne ,  eft  un  exemple  de  la  liberté  que  les  Philofophes  ont  prife  de  faire 
hgnifier  aux  fables  tout  ce  qu’ils  ont  voulu.  Homere  donne  à  Atlas  une 
hile  nommee  Calypfo  Apollodore  en  fait  une  Néréide,  ôc  Héfiode  la  met 
su  nombre  des  filles  de  1  Océan. 

*  PROMETHE’E ,  EPIMETHE’E  ET  PANDORE. 

Hefiode  nous  apprend  qu’il  y  eut  un  jour  une  grande  conteftation  entre 
les  Dieux  &  les  hommes.  Promethee,  dans  cette  circonftance  ,  égorgea  un 
bœuf  &  pour  tromper  Jupiter  ,  il  mit  d'un  côté  les  chairs  &  les~  inteftins 
avec  a  meilleure  graifle,  èc  les  couvrit  de  la  peau  du  bœuf.  De  l'autre 
cote  il  ne  mit  que  des  os  décharnés,  qu’il  couvrit  d’un  peu  de  graiiTe  blan- 
che.  Il  dit  enfuite  à  Jupiter  de  choifir  la  part  qui  lui  conviendrfit.  Le  Dieu 
reconnut  1  artifice  de  Promethée,  &  pour  avoir  un  jufte  motif  de  févir  con- 

pa'rt  '  Denmc^eV  7*  ^  ^  ,méP^ndre>  &  choifi^  la  plus  mauvaife 
ch!irsDLP  l  temps  les  mortels  offrent  aux  Dieux  les  os  dégarnis  de 
chairs ,  &  les  brulenc  fur  leurs  Autels,  Fils  de  Japet ,  dit  Jupiter  irrité 
vous  etes  toujours  plein  d'artifice.  Dès  lors  ce  Dieu  ceffa  de  donner  le  feu 
aux  hommes,  mais  Promethee  en  ayant  dérobé,  l’apporta  fur  la  terre' dans 
le  creux  d  une  férule  ,  qui  eft  une  forte  de  plante.  Jupiter ,  ind  gné  de 

p?tneaU&de  lPr7eChéeî  °rdri?  Vl,lcain  def—  “ne  ftatue  d§e  terre 
petne,  &  de  lui  donner  la  relfemblance  d’une  Vierge  ,  dont  la  modefte 

beaute  înfpireroit  le  refpeét  &c  l’amour  à  tous  ceux  qui  la  verroient.  Vulcain 

exécuta  1  ordre  de  Jupiter  . &  lorfque  la  ftatue  fut  Le,  Minerve  h  revêt" 

iuvtit°  k’J.  d°nna  ï*  C?ntUr.e  b,ancheur  éblouilTante.  Elle  lui 
couvrit  la  tete  d  une  coeffure  formée  des  plus  belles  fleurs ,  &  mit  fur  le 

d’arc  Paite  Par,  Vulcain*  Cette  figure  étoit  faite  avec  tant 

n?  *  fîmbi01t  Ctre  animef:  JuPlter  la  fit  apporter  dans  l’aifemblée 
des  Dieux  &  des  hommes  ,  &  elle  ne  fut  vÛe  qu’avec  des  tranfports  d’ad- 

miratmn.  Les  Dieux  avouèrent  tous  que  rien  ne  pourroit  garantir  les  mor¬ 
tels  de  fes  funeftes  attraits  ;  &  d’elle  en  effet  tire  fon  origine  l’efpece  des 
femmes ,  »  efpece  fatale  aux  hommes,  avec  qui  elles  vivent,  &  dont  elles 

”  leTuxeS&°|ipagrT’  T  ‘u* l!*  PaUvreté’  dans  Ies  «avaux,  mais  dans 
1  f  a-  ?  P  aîfirn:  femblables  aux  pareffeux  &  inutiles  frelons,  que 
”  les  induftrieufes  abeilles  nourrirent  des  fruits  d’un  travail  qui  les  a  oc- 
«  cupees  tout  le  jour;  Telle  eft  la  nature  de  ce  mal  qu’on  ne  fçauroit  l’évi, 

”  ter  ;  car  fi  quelqu  un  parvient  à  la  trifte  vieilleffe  après  avoir  fui  le  ma- 
»  mge  &  les  foins  embarrafTants  d’une  femme  ,  manquant  alors  du  fecours 
une  compagne  qui  s’intéreffe  à  fa  confervation  dans  ce  déclin  de  l’âge 
»  fa  vie  lui  eft  a  charge,  &  il  a  regret  de  laifTer  fes  biens  à  des  parents 
»  fouvent  éloignés.  Si  1  on  époufe  une  femme  fage  &  prudente  ,  le  bien 
”  ^  tr°uve _mele  avec  le  mal  dans  une  telle  alliance  ;  mais  pour  ceux  qui 
«  ont  des  femmes  vicieufes,  leur  cœur  eft  fans  ceffé  dans  la  douleur  7 

:  ^  sœ  au  deœt 
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Héfiode  dans  fon  ouvrage  intitulé ,  les  Oeuvres  &  les  jours  ,  raconte  dif¬ 
féremment  la  fable  de  Pandore.  Jupiter,  dit-il ,  pour  fe  venger  du  vol  de 
Promethée,  prit  la  réfolution  d’envoyer  aux  hommes  un  mal  qu  ils  aimai- 
fent  &  auquel  ils  fuffent  inféparablement  attachés.  U  employa  pour  cec 
effet *le  miniftere  de  plufieurs  Dieux.  Vulcain  forma  avec  de  la  terre  &  de  l  eau, 
une  femme  femblable  aux  Déeffes  j  Minerve  lui  fournit  des  habits,  Ss  lui 
apprit  les  arts  qui  conviennent  à  fon  fexe  ;  Vénus  répandit  1  agrément  au¬ 
tour  de  fa  tête,  avec  le  defir  inquiet  &  les  foins  fatigants  ;  les  Grâces  Sc 
pitho,  Déeffe  de  la  Perfuafion  ,  ornèrent  fa  gorge  de  colliers  d  or  ,  les  Heu- 
lui  mirent  fur  la  tête  des  couronnes  formées  de  fleurs  -,  Mercure  lui 


donna  la  parole  avec  l’art  des  menfonges,  ôc  celui  d  engager  les  cœurs 
par  des  dilcours  infinuants  &  pleins  de  rufe  ;  enfin  tous  les  Dieux  lui  firent 
despréfents  pour  le  malheur  des  hommes.  Elle  fut  nommee  Pandore,  SC 
ce  nom  ,  qui  eft  Grec  ,  fignifie  tout  don.  ,  . 

Le  Souverain  des  Dieux  ordonna  alors  a  Mercure  de  la  prefenter  a  bpi- 
methée,  qui,  oubliant  la  défenfe  que  fon  frere  lui  avoir  faite  de  recevoir  au¬ 
cun  préfent  de  Jupiter ,  fe  laiffa  furprendre  par  les  charmes  de  Pandore* 
Cette  fatale  Beauté  ouvrit  alors  le  vaie  quelle  tenon  dans  fes  mains ,  5c 
dans  lequel  étoient  renfermés  tous  les  maux  de  la  Nature.  Ils  fe  répandirent 
auffitôt  fur  la  face  de  la  terre ,  &  il  ne  refta  plus  que  l’efperance ,  qui  fe  leroit 
également  envolée ,  fi  Pandore  ne  fe  fût  preffee  de  recouvrir  le  vafe. 

°  Jupiter ,  n’étant  pas  encore  fatisfait  de  cette  vengeance  ,  fit  attacher  Prome¬ 
née  a  une  colonne  par  le  milieu  du  corps, &:  commanda  a  une  Aigle  de  lui  ronger 
le  foye  chaque  jour.  Afin  que  fon  fupplice  fût  éternel,  la  partie  endomma¬ 
gée  renaiffoit  chaque  nuit  ,  mais  enfin  Hercule  délivra  1  romethee  d  un 
châtiment  fi  rigoureux,  &  Jupiter  confentit  à  lui  pardonner. 

Apollodore  dit,  que  Promethée  forma  les  hommes  avec  de  1  eau  &  de 
la  terre,  5c  qu’il  leur  apporta  le  feu  à  l’infçu  de  Jupiter  ,  qui ,  pour  s  en 
venger,  le  fit  attacher  par  Vulcain  fur  le  mont  Caucafe.  Les  Auteurs  plus 
anciens  qu’ Apollodore  n’avoient  point  écrit  que  Promethee  eut  forme 
d’homme ,  mais  il  paroît  qu’ils  le  regardoient  comme  un  médiateur  entre 
les  Dieux  &  les  hommes ,  &  comme  celui  qui  avoir  foin  de  prelerver  ces 
derniers  des  maux  qu’ils  avoient  à  craindre  de  la  part  des  Dieux.  . 

La  fable  de  Promethée,  5c  tout  ce  qui  y  a  rapport,  eft  une  luite  d  al¬ 
légories  ,  qui  peuvent  fervir  à  l’hiftoire  du  culte  religieux  établi  chez  les 
Grecs  par  les  Etrangers.  Pour  découvrir  ces  allégories,  il  paroît  quil  leroit 
néce (faire  d’y  joindre  celle  des  différents  âges  des  hommes ,  dont  on  voit 
la  defcription  dans  les  Oeuvres  &  les  Jours  d’Héfiode. 

Le  premier  âge  fut  d’or.  Pendant  que  Saturne  regnoit  dans  le  Ciel ,  les 
Immortels  formèrent  des  hommes  qui  menèrent  fur  la  terre  une  vie  fem¬ 
blable  à  celle  des  Dieux.  Exempts  de  travaux  5c  de  douleurs ,  la  tnfte  vieil- 
leffe  ne  s’approchoit  point  d’eux  s  ils  étoient  toujours  femblables  à  eux-mê¬ 
mes  5c  jouiffoient  dans  un  doux  repos  des  fruits  que  la  terre  s’emprefioit 
de  produire  pour  leur  ufage.  Un  tranquille  fommeil  terminoit  une  vie  paffee 
dans  des  feftins  continuels ,  5c  cette  heureufe  mort  en  faifoit  autant  de 
Rois.  Ce  font  eux  qu’on  nomme  Démons.  Us  font  toujours  fur  la  terre, 
mais  enveloppés  de  nuages  qui  les  cachent  a  nos  yeux.  Ils  y  obfervenc  nos 
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bonnes  8c  nos  mauvaifes  aétions ,  veillent  à  notre  confervation  ,  8c  fe  plai- 
ient  a  nous  diftribuer  les  biens. 

L  Age  d  argent  fueceda  au  premier ,  8c  lui  fut  très-inférieur.  Les  hommes, 
tjue  es  Dieux  formèrent  alors ,  n’avoient  ni  la  beauté  du  corps ,  ni  l’intel- 
îgence  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  Ils  vivoient  quelques  hécles  auprès 
de  leur  mère  dans  l’ignorance  &. dans  la  parelTe,  avant  que  d’atteindre  la 
vigueur  de  l’âge,  mais  lorfqu’ils  y  étoient  parvenus ±  leur  mauvaife  con¬ 
duite  abregoit  leur  vie.  Ils  ne  pouvoient  vivre  en  paix  entr’eux  ,  refu- 
loient  d  honorer  les  Dieux,  &  de  leur  offrir  des  facrifices.  Jupiter  irrité  de 
eur  impiété,  les  cacha  enfin  fous  la  terre.  On  les  appelle  les  heureux  ha¬ 
bitants  des  lieux  louterrains,  8c  leur  mémoire  eft  honorée  par  les  hommes. 

Jupiter  forma  enfuite  une  troifiéme  race  d’hommes  entièrement  différents 
de  ceux  de  1  âge  d’argent  ;  race  de  frêne  ,  redoutables  par  leur  force ,  n’ai¬ 
mant  que  les  combats  8c  les  exercices  de  Mars,  &  ayant  le  cœur  auffi  dur 
que  le  diamant.  Cet  âge  fut  appelle  l’âge  d’airain  ,  parce  que  leurs  armes 
croient  faites  de  ce  métal ,  8c  qu’ils  en  faifoient  toutes  fortes  d’ouvrages. 
Ils  périrent  par  leurs  propres  mains,  8c  defcendirent  fans  gloire  dans  la 
froide  demeure  de  Pluton.  Tout  terribles  qu’ils  étoient,  lanoire  mort  s’em¬ 
para  deux,  &  les  priva  de  la  lumière  du  Soleil. 

Quand  la  terre  les  eut  cachés  comme  leurs  prédéceffeurs ,  le  fils  de  Sa¬ 
turne  fit  naître  une  race  divine  d’hommes  excellents.  La  première  généra¬ 
tion  fut  de  demi-Dieux ,  8c  ceux  qui  vinrent  après  eux  eurent  le  rang  de 
Meros.  La  guerre  en  fit  difparoître  une  partie  devant  les  murs  de  Thébes, 
ou  ils  combattaient  pour  les  troupeaux  ou  les  richeffes  d’Œdipe  ;  les  au¬ 
tres  ayant  parte  les  mers  pour  la  belle  Hélene ,  la  mort  les  faifit  devant 
roye  oc  les  enleva.  Jupiter  leur  a  accordé  une  demeure  féparée  des  hom- 
mes  a  1  extrémité  de  la  terre.  Heureux  habitants  des  Ifles  fortunées,  ils  y 
jouaient  d  un  parfait  repos ,  8c  la  terre  féconde  y  produit  trois  fois  l’an  en 
leur  faveur  des  fruits  délicieux. 

Ne  pourroit-on  pas  dire,  qu’il  y  a  un  rapport  au  moins  général  entre 
1  allégorie  des  differents  âges,  &  la  fable  de  Promethée  ,  qui  donna  le  feu 
aux  hommes,  &  celle  d’Epimethée,  qui  époufa  la  première  femme.  Le 

I  octe  fuppofe  que  les  hommes  qui  avoient  vécu  avant  ces  deux  perfon- 
nages,  etoient  d’une  autre  race  que  ceux  qui  vécurent  fous  le  régné  de  Ju¬ 
piter.  II  ne  donne  point  de  femmes  aux  premiers  5  il  les  fait  vivre  fans  ma¬ 
ladies,  8c  il  ne  les  fait  mourir  que  pour  changer  une  condition  heureufe 
contre  une  autre  auffi  heureufe,  mais  plus  noble.  On  fçait  qu’il  faut  placer 
A  romethee  au  temps  où  Cécrops  fit  recevoir  le  culte  de  Jupiter  dans  la  Grèce. 

II  senluit  de  ces  réflexions,  qu’il  ne  faut  pas  féparer  ces  deux  allégories, 
h  on  veut  les  expliquer  avec  fuccès.  Japet  8c  fes  enfants  ne  font  point  des 
hommes  ;  ils  ont  la,  même  origine  que  les  Titans,  &  comme  eux  ils  iouif- 
lentde  1  immortalité.  Ils  font  donc  auffi  comme  eux  des  Etres  allégoriques.  On 
pourron  donc  les  regarder  comme  les  fymbolesdes  Pélafges,  tels  qu’ils  e'toient 
lous  1  empire  du  Ciel,  ou  fous  la  première  religion.  Japet,  en  ce  cas,  repré- 
lentera  ces  peuples  dans  les  premiers  temps ,  au  lieu  que  Promethée  avec 
les  freres  les  defigneront  dans  le  temps  où  ils  abandonnèrent  l’ancien  culte 
pour  s  attacher  au  nouveau.  L’immortalité  qu’on  accorde  à  tous  les  habitants 
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r  r  Ane  rlnnte  ciu'il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  fera  toujours 

h  ïité  aMenœceP°fils  de  Japet  eft  l’image  des  peuples  qui  rejetterent  le 
habite.  Menœce,  ^  i '  ^  ceux  ^  panent  avec  peine  ;  au 

Sùeque  Promethée  doit  être  pris  pour  ceux  qm  le  reçurent  volontiers.  Se 

Jupiter ,  démontre  allé* 

i  j  n/au’ü  s’agit  en  cet  endroit  de  1  établilfement  des  facrihces  pou 

f  ^  Dieux  En  Egypte  &  ailleurs  on  brûloir  une  partie  conüde- 

l!:,T  viaime'-,  les  Grecs  au  contraire ,  qui  ne  croyoïent  pas  devoir 

et  e!  Eè™”ns’,  téretverent  de  la  viftini  les  viandes,  les  inteftint 

î  v  mnrPce  qui  étoit  propre  à  les  nourrir  ou  a  d  autres  ufages  ,  &: 

la  peau  &  tout  ce  \ .  é  Jit  inutile  aux  hommes.  Héfiode  af- 

T  fon  temps  on  ne  brûloir  fur  les  Autels  que  les  os  décharnés ,  & 

la^olus  mauvaife  grailfe.  Ainfi  ce  que  fait  Promethée,  n’eft  autre  çhofe  que 
i  F  Kolp  de  ce§que  firent  les  Grecs  en  admettant  le  culte  de  Jupiter. 

6  Leur  épargne  comparée  avec  la  profufion  des  autres  peuples ?  d^s  *es  £ 
•fi  o  Fnnvnit  donner  une  idée  peu  avantageufe  de  leur  Religion,  ÔÇ 
deU  vit/ fans  doute  la  fiction  qui  en  rapporte  l’origine  à  un  mauvais  arti¬ 
fice  ii  falloit  que  cette  rufe  fût  punie  ,  &  c’eft  pour  cette  raifon  que  Ju- 
pite’r  refufe  h?  feu  aux  mortels  ,  mais  Promethee  leur  en  apporte  qui 

dérobé  dans  le  ciel  ingé„eufe  dans  Platon.  U  dit  que  le 

On  trouve  a  ce ration  des  animaux  étant  venu,  les  Dieux  les 

TbUd  ayLt rmPenc/°pnat ttnt^ux  “u 

tn„frout  &  Pro- 

3;  pour  réparer  cette  faute,  entra  dans  le  Palais  de  Minerve  *  de  V.U 
^/déroba"  le  fecret  des  Arts  auxquels  ces  Divinités  fe  plaifoient ,  ëc 
12vJ  en mtie  «mps  le  feu  fansYquel  on  n’auro.t  pas  Pû  mettre  en 

Ufa£Ù:ra‘îbkdqueAplaton  nous  préfen.e ,  Promethée  eft  le  fymbole  de 
uans  4  néceffaires  aux  hommes.  Ce  Promç- 

LPe  n'eft'prt’otK -l&it  le  même  que  celui  d’Héfiode.  Ce  dernier  (autour 
les  Grecs  ce  que  le  Promethée  de  Platon  a  fait  pour  tous  les  hommes.  Ceft- 
i  dhé  ,  que  quand  on  admit  le  culte  de  Jupiter ,  on  commença  a  connoi- 
prp  nlufieurs  Arts  qui  avoient  été  jufquesla  ignores  dans  la  Grece.  Lu  âge 

leur  nai.on, 

nom  conduit  fûrenfent  à  l’intelligence  de  ce  qu’ils  ont  dit  allégoriquement 
des  temps  poftérieurs.  Ils  repréfenterent  leurs  premiers  peres  comme  )oui 
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fatit  des  vrais  biens  fur  la  terre,  de  la  fanté,  de  l’abondance  &  de  là  paix 
Ils  firent  durer  ce  bonheur  autant  quils  purent,  &  jufqu’à  l’arrivée  de  Ce- 
trops  ,  ou  1  on  commença  à  conferver  la  mémoire  des  événements.  Comme 
il  falloir  enfin  donner  entrée  aux  maux  dans  le  Monde ,  &  fe  rapprocher  de 
ia  vente,  on  fit  de  nouveaux  hommes  de  ceux  qui  vivoient* alors  dans  la 
C.rece,  On  imagina  une  conteftation  entre  eux  &  les  Dieux,  dont  la  faire 
fut  1  invention  des  Arts ,  par  lefquels  ils  fuppléerent  à  ce  que  les  Dieux  leur 
avoient  refufe.  Ne  feroit-il  pas  permis  de  hafarder  ici  une  autre  explica¬ 
tion  du  différend  furvenu  entre  les  Immortels  &  les  hommes.  Ne  pourroit- 
on  pas  dire  qu  il  s  agiffoit  de  la  difficulté  que  les  Grecs  firent  d’adopter  le 
culte  de  Jupiter ,  &  que  ceux  qui  l’apporterent  ayant  intention  en  même 
temps  d introduire  quelques  Arts  utiles,  refuferent  d’en  donner  la  connoif- 
iance  a  ceux  qui  ne  voulurent  point  rendre  hommage  à  Jupiter.  Quelqu’un 
cependant  aura  trouve  moyen  de  dérober  le  fecret  qu’on  vouloir  cachet  & 
on  en  fit  I  romethee ,  qui ,  a  la  lettre ,  lignifie  celui  qui  prévoit  les  chofes.  Epi- 
metnee  au  contraire  veut  dire  celui  qui  n’y  penfe  que  quand  elles  font  arri - 

A  l  egard  des  deux  maniérés  dont  Héfiode  rapporte  la  fable  de  Pando¬ 
re  ,  il  faut  obferver  que  ce  Pcete  eft  bien  plus  précis  dans  fa  Théogonie 
que  dans  fon  ouvrage  des  Oeuvres  &  des  Jours.  Rien  ne  gênant  fon  imagi- 
nation  dans  ce  dernier  Poème,  il  fe  permit  de  faire  contribuer  plufieL 
Divimtes  a  former  la  première  femme.  Au-  lieu  que  dans  fa  Théogonie 
oc  me  deftine  a  transmettre  a  la  poftérité  une  hiftoire  exaéfe  de  la  Religion 
fous  le  voile  des  Fables,  il  laiffe  tout  faire  à  Vulcain  &  a  Minerve  J  ne 
dit  pas  un  mot  en  cet  endroit  de  Mercure ,  non  plus  que  dans  celui  où  il 
Pfrj5Nd^.fupPllce  de  Promethee,  parce  qu’en  effet  Mercure  n’étoit  pas  né 
c  eft-a-dire  ,  que  les  Grecs  ne  le  connoiifoient  point  encore  au  tempPs  où  fe 
apportent  la  naiffance  de  Pandore  ,  &  la  punition  de  Promethée.  Ce  temps 

&  deaiUr'iqm  flvirrtu,au  temPs  h^oique,  comprennent  les  âges  d’argent 
&  d  airain.  Le  refus  d  honorer  les  Dieux ,  &  de  leur  offrir  des  facrifices 

ignorance  &  la  pareffe  caraélénfent  l’âge  d’argent.  Ce  qui  veut  dTre  a * 
le  culte  des  nouveaux  Dieux  fit  d’abord  très-peu  de  progrès  &  cn/ilT’ 
eut  rien  de  remarquable  dans  les  événements  de  ce  fiécle.  Les  chofes  chaZ 
gèrent  un  peu  dans  la  fuite  par  rapport  à  la  Religion.  C’eft  probablement 
ou  commence  lage  d  airain  -,  mais  ce  ne  fut  de  tous  côtés  qPue  guerres  & 
difienfîons  entre  les  peuples  voifins ,  fans  qu’on  vît  aucun  homme  fe  diftÆ 
guer  par  fes  talents  ou  par  fa  valeur.  Enfin  parurent  les  demi-Dieux  &  les 
Héros  qui  font  le  quatrième  âge.  Celui-ci  fut  fuivi  de  l’âge  de  fer  coin 

rpnr|e  li:^He10  C'  ?"  ”f  reco?noît.  Point  dans  Ovide  l’allégorie  des  diffé- 
f  '  ,age  «  parce  qu  °n  nen  voit  point  le  rapport  avec  les  autres  fables  II 
fuppnma  l  age  héroïque  qui  étoit  auffi  inutile  dans  fon  plan  qu’effentie 
dans  celui  des  anciens ,  dont  il  empruntoit  une  partie  des  matériaux  J*  f 
ouvrage.  V.rgile  prie  encore  plus  Je  liberté  qu^vide  .  car  c  “d  fit 
«n,r  lage  d  or  avec  le  régné  de  Saturne  dans  les  deux ,  au  lieu  le  V  t 
fuppofe  qu.l  ne  commença  qu'après  que  Jupiter  fe  fû  emparé  Ïe  la  Z 
veratnete.  Saturne  ,  dvt-,1 ,  chaffe  de  l'Olympe ,  &  fuyrnt  les  arm  Jl  r 
p.ter,  alla  fe  cacher  en  Italie,  dont  il  rallia  lestblne!  “upat^ 
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.  o  j-r  r'c  Mandes  montagnes.  Il  leur  prefcrivit  des  loix,  &  la  dou- 

-  fauvages ,  &  difperfo  ^  ^  d’or  à  cet  heureux  temps. 

ceur  de  fon  régné  ht  p  ■  l  'e  attaché  à  une  colonne  par  Jupiter >  fut 
J’ai  dit  plus  haut  que  ,  a  j  T-itan  pourroient  être  regardées 

enfin  délivré  par  Hercule  Çp»  «toW  , du l  Titan  PfOurro  ^  ^  pro. 

comme  limage  de  l  état  de  la  Re  g  >  T  ,  de  ja  Grece  le  faifoient 
grès  au  milieu  des  guerres  que  qui  y  avoir  été  élevé 

entre  eux.  Elle  prit  une  nouvelle  force  quand  i 1 ^  ^  ^  où  u 

entreprit  de  la  faire  recevoir  ans  adorateur  zélé  de  Jupiter,  le  fit 

porta  fes  armes  vi&oneqfes.  ?  .h.  mention  dans  les  Auteurs  des 

adorer  par  tous  ceux  qu  il  lou^lt’  •  f  Q  d  p-utel  des  douze  Dieux  qu’il 
autels  qu’il  éleva  à  cette  Divin  c ,  amfi  que  de  Uutei ^ ^  &  ^  oly 

érigea  dans  le  lieu  mem ®-°U afliftetoient  fulTent  obligés  de  reconnoî.tre  Jupi- 
piques  ,  afin  que  ceux  qu  y  .  .  Rpliaion  au’il  fit  recevoir  dans 

%£  îre^Æ  LacléUvraneê 

rPrte“çe  Héis^cft  d^nc  ?ue  U  levée  des  obftades  qui  em- 
pêchpient  la  Religion  de  setendre  aIjS  a  ^ Titan,  le  préfenta  à  Jupiter, 


venterent  ^  _ 

de  la  Religion  2c  lui  avoir  procure  j" pTouve  d’une  manière 

SU'  W&*  point  de  répliqué^  comme  pu  le  verra  dans  l’hiftoire  de 

’  éîyant  que  de  terminer  cet  «ticle^  il  *  fomiUe  dé 

quirent  le  pile  Orcus  &  les  *  les  freres  cü„. 

jurés  contre  le  Ciel.  Promethée  eft  encore  d’une  plus 

Ce  qu’on  u  change  da  »  „„  LfiS  nombre  d’obfervations.  Ovide 

grande  importance, &.  fou  t/f"'  l'homme,  mais  plufieuts 

a  douté  s’il  devoit  lui  acmb uer £  tor*«m  compter  ApoL 

autres  Poëteç  n  ont  pas  ece  fi  tefetv^,patm^o^e  monfroien[  ^  gro{féS 
lodore.  Les  habitants  de  P  ,  reftes  de  ja  teJ.re  qUe  Promethéq 

roches  qui  s  vou  oient  P^m£P  D’autres  ajcutoient  qu’il  avoit  été  con* 

Sm  dt prendre  de  tous  cbtés  quelques  parcelles  pour  joindre  à  U  *™a. 
nu  en  forçant  de  fes  mains  devoir  tenir  le  prenne' rang  p «mOes  cre  tu- 
L  11  emprunta  emt’autres  la  violence  du  Lion  ,  dit  Horace,  S-  P*ÇJ 
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dans  notre  eftomac.  Orphée  dans  fes  hymnes  le  confond  avec  Saturne  ,  & 
lui  donne  Rhéa  pour  femme.  Efchyle  dit  que  ce  fut  par  fon  confeil  que  Ju¬ 
piter  enferma  Saturne  dans  le  Tartare. 

Le  meme  Poète  attribue  à  Promethée  l’invention  de  tous  les  arts,  8c  le 
lait  parler  ainfi.  »  Avant  moi  les  hommes  avoient  des  yeux ,  8c  ne  voyoient 
»  pas,  ils  avoient  des  oreilles  &  n’entendoient  pas  ;  femblables  aux  fon- 
«  ges,  ils  brouiiloient  tout,  &  ne  fçavoient  ni  conftruire  des  maifons,  ni 
açonner  le  bois  pour  leur  ufage ,  mais  demeuraient  comme  enterrés 
»  dans  des  antres  obfcurs  &  inacceflibles  aux  rayons  du  Soleil  ,  comme 
»  les  fourmis.  Il  n  y  avoir  pour  eux  aucun  ligne  certain  ni  de  l’hyver  ,  ni 
»  du  printemps  fleuri,  ni  de  la  fertile  faifon  de  l’Eté  (i)  ,  jufqu’à  ce  que 
je  eur  eulfe  donné  l’utile  connoiflànce  du  lever  8c  du  coucher  des  Af- 
»  très.  Ils  mont  obligation  d’une  infinité  d’autres  découvertes.  C’eft  moi 
»  qui  leur  ai  appris  à  ranger  les  lettres,  à  les  combiner,  &  par-là  j’ai  pour 
»  amli  dire  augmenté  leur  mémoire.  J’ai  contraint  les  boeufs  à  recevoir  le 
&  a  partager  les  travaux  avec  les  hommes  ;  &c  pour  la  gloire  des 
»  perfonnes  riches  ,  j’ai  le  premier  attelé  des  chevaux  à  un  char.  On  ne 
reconnoifloit  point  avant  moi  ces  voitures  remarquables  par  leurs  ailes 
«  de  lin  lur  lesquelles  on  traverfe  les  mers ,  &  c’eft  moi  qui  les  ai  don- 
»  nees  aux  hommes  .  ,  .  .  C’eft  moi  qui  ai  inventé  le  mélange  falutaire 
es  c  10  es  que  la  Medecine  employé  pour  rendre  la  fanté  aux  mortels.» 
»  Je  leur  ai  montré  les  différentes  maniérés  de  prédire  l'avenir  en  inter- 
»  prêtant  les  fonges,  en  découvrant  le  fens  que  renferment  les  fons  for- 
*  cuits  quon  entend,  8c  quelles  peuvent  être  les  fuites  des  rencontres  dues 
»  au  hazard.  J’ai  démêlé  les  qualités  des  oifeaux,  ceux  qui  nous  font  fa- 
»  vorables  ou  contraires,  les  inimitiés  qui  régnent  entr’eux,  les  affeétions 
**  des  UIfs  Pour  les  autre§  &  leurs  aflemblées.  J’ai  fait  voir  dans  les  ani- 
”  lnteftms  &  les  couleurs  agréables  aux  Dieux.  J’ai  fait  un  art  de 

»  1  înlpechon  des  entrailles  ,  8c  j’ai  appris  à  obferver  dans  le  feu ,  qui  con- 
«  lumoit  les  reftes  des  vidimes,  des  Agnes  8c  des  préfages,  qu'on  ne  pen- 
”  oit  pas  qui  y  fuflenr.  A  1  egard  des  richelfes  fi  avantageufes  aux  mor- 
w  ff &  que  la  terre  receloit  dans  fon  fein  ,  tels  que  l’airain,  le  fer, 
lor  &  1  argent ,  perfonne  ne  pourrait  fe  vanter  de  les  avoir  découvertes 
»  avant  moi,  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  les  hommes  ont  obligation  à 
»  1  romethee  de  tous  les  arts  dont  ils  ont  la  connoiflànce.  »> 

Les  Athéniens ,  en  entendant  ces  beaux  vers ,  n’éroient  point  embarrafles 
du  fens  qu  ils  dévoient  leur  donner.  Iis  fçavoient  que  la  découverte  d’une  par- 
ne  de  ces  chofes  étoit  poftérieure  au  temps  où  Promethée  autoit  vécu,  s'il 
eut  ete  un  homme,  &  que  l’art  d’atteler  les  chevaux  leur  avoit  été  enfei- 
gne  par  un  de  leurs  Rois  ,  à  qui  pour  cette  raifon  on  avoit  afligné  une  place 
dans  le  ciel,  &  dont  on  avoit  fait  la  conftellation  du  Cocher.  Ainfi  ils  ne 
pouvoienr  regarder  Promethée  que  comme  le  fymbole ,  ou  d’une  prévoyance 
geneiale  de  tous  les  hommes,  comme  l’entendoit  Platon  ,  ou  de  la  pré- 

cTrplÆr  de$  GrCCS  *  qUS  Promethée  repréfentoit,  comme  il  a 

1’Auwm”e  comms  b  fi“ 
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fiflTent  honneur  a  1  >  °  ’J  Km  .  d.Apollon  Lycien  ,  ou  1  on  voyou  une 

«vnè  -,  il"  n  a"o”t  étl  un  des  premiers  habitants,  &  le  feu  a  toujours  «= 
à  l’exception  des  Argiens  tous  Us  Grecs 

partageoit  les  honneurs  de  1  Ac  ,  ,  ,  n  <  rr  &  que  près  de  l’en- 

une  chapelle  dans  l’enceinte  du  tempfe  de  la  DeelTe  &  qu  P< 

£?«tai?k  mèmTtded  Alun  amel  qui  leur^étmt  commun.^ 

découverte’d^t’^eu^rTfaî’lbit^ine’courfe  de  ^a^beau^  en  l’bonneu^de  Pro- 

-&ïü  sir 

P  T  «line  à  entendre  de  quoi  il  s’agilfoit.  Platon  ajoute  qu  on  la  fiten 

=,=S“”  i jsàs  esnasz  sr= 

sîsis-*^ 

V  '  1!p  Ils  la  chargèrent  fur  le  dos  d’un  ane  ,  mais  ce  ftupide  anima 

“On  St’  fatrdè'Sidt  clfngetnts  fur  le  fupp.ice  de  Promette . 
&  ies  explications  qu’on  en  donne  font  plus  abfurdes  les  unes  que  les  a i  - 
P  r  nn  renverfement  inexcufable  de  Chronologie  ,  on  a  c  -ar&e 
cure  de  l'arracher  fur  le  Mont  Caucafe  ;  cependant  il  y  a  lieu  de :  croire  que 

>-  <="?  “  fe  «emt  Po^oKtrÆMtTra’HV 

fiï  Er”,r,:l“a:“.r:;=  =="'S: 

puifque  les  habitants  de  ces  montagnes  ne  reconnoiffoient  ni  cette  Lacet  , 
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ni  Jupiter ,  au  lieu  qu’ils  rendoient  de  grands  honneurs  à  Hercule.  Ce  qu’on 
lit  dans  Hérodote  ne  paroît  pas  plus  jufte,  lorfqu’il  dit  que  Promethée ,  LES  Grecs. 
Roi  des  Scythes ,  fut  mis  dans  les  fers  par  fes  propres  fujers ,  à  caufe  que 
les  fréquents  débordements  d’une  de  leurs  rivières  nommée  Aigle ,  ne  lui 
permettoient  pas  de  pourvoir  à  leurs  befoins ,  &c  qu’Hercule  s’étant  rendu 
dans  ce  pays  remédia  aux  innondations  par  le  moyen  des  digues  ,  &  déli¬ 
vra  Promethée.  D’autres  Auteurs  ont  prétendu  que  l’Aigle  qui  dévoroit  le 
foye  de  Promethée ,  n’étoit  autre  chofe  que  le  Nil  ;  mais  toutes  ces  hélions 
ne  font  pas  difficiles  à  réfuter ,  8c  on  fent  ailement  quelles  ne  peuvent  s’ac¬ 
corder  avec  la  première  fable  qu’on  lit  dans  Hélîode. 

A  legard  de  la  délivrance  de  Promethée ,  quelques-uns  ont  écrit  qu’elle 
étoit  la  récompenfe  d’un  fervice  hgnalé  qu’il  avoit  rendu  à  Jupiter ,  l’ayant 
averti  de  ne  fe  point  allier  avec  Téthys  ,  parce  que  le  fils  qui  naîtroit  d’elle, 
feroit  plus  grand  que  fon  pere.  Cette  fiétion  n’étoit  point  connue  des  an¬ 
ciens  ,  car  elle  ne  peut  fe  lier  avec  ce  qu’Héfiode  en  a  dit ,  &  peut  être  ne 
1  a-t-on  imaginée  que  parce  qu’on  a  confondu  Téthys  avec  Métis.  On  y  a 
ajoute  cette  circonftance  ,  que  Jupiter  en  délivrant  Promethée  voulut  qu’il 
confervât  des  marques  de  fon  fupplice ,  8c  qu’il  lui  ordonna  de  porter  au 
doigt  une  petite  chaîne  de  fer  avec  une  pierre  enchaffée  dedans,  8c  c’eft  delà, 
dit-on ,  que  l’origine  des  bagues  eft  venue. 

HECATE . 

Le  nom  d’Hécate  ne  fe  trouve  point  dans  Homere ,  mais  Hélîode  en 
donne  une  grande  idée.  Elle  étoit  hile  unique  de  Perfés  &  d’Aftérie.  Après 
la  défaite  des  Titans ,  du  nombre  defquels  étoit  fon  pere ,  Jupiter  la  main¬ 
tint  dans  tous  les  honneurs  dont  elle  avoir  joui  jufqu’alors.  »  Elle  prélîde  à 
9>  l’éducation  de  tous  les  hommes  ,  l’honneur  8c  le  bon  fuccès  accompa- 
9>  gnent  toujours  ceux  qui  l’invoquent  dans  les  facrihces ,  8c  dont  elle  re- 
*»  çoit  favorablement  les  vœux.  Elle  diftribue  les  richelfes  à  qui  il  lui  plaît: 

*>  fon  pouvoir  s’étend  dans  le  ciel,  fur  la  terre,  fur  la  mer,  8c  au-delà  de 
»  toutes  ces  chofes  :  dans  les  affiemblées  des  peuples,  dans  les  combats  fon 
w  fecours  tout-puiftànt  allure  de  l’honneur  8c  de  la  viéloire  :  ceux  qu’elle 
»  favorife  remportent  les  prix  dans  les  jeux  publics.  On  l’invoque  avec 
»>  Neptune  dans  les  voyages  qu’on  fait  à  cheval ,  ou  fur  mer.  Les  chalfeurs 
Vf  ont  befoin  de  fon  aide  ,  8c  c’eft  elle  qui  rend  leur  chaffie  heureufe  ou 
9 j  malheureufe.  Enhn  elle  préhde  aux  troupeaux  avec  Mercure ,  8c  leur  don-» 

99  ne  la  fécondité ,  ou  en  diminue  le  nombre  à  fon  gré.  « 

Un  autre  ancien  nous  apprend  qu’on  repréfentoit  Hécate  à  trois  têtes  ;  fça- 
voir ,  de  cheval ,  d’homme  8c  de  chien ,  qui  déhgnoient  fans  doute  la  force , 

J’inrelligence  ou  la  fagefte  ,  &  la  fidélité  réunies  en  elle. 

Pour  découvrir  ce  qu’on  doit  penfer  d’Hécate  ,  il  faut  joindre  trois  cho¬ 
fes  enfemble  ,  fanaifiance  ,  fes  qualités  ,  8c  les  égards  que  Jupirer  eut  pour 
elle.  A  tous  ces  traits  on  reconnoîtra  une  Divinité  purement  allégorique, 
ou  h  l’on  veut  qui  ne  fe  rapporte  à  aucun  Etre  vifible  ou  particulier.  C’eft 
une  puijfance  d’une  étendue  immenfe.  Sa  n  ai  fiancé  n’eft  pas  de  la  première 
antiquité  ?  8c  il  eft  probable  que  fon  culte  fut  renfermé  dans  les  bornes  de 


les  Grecs. 


332  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

quelque  canton  de  la  Béotie  ;  mais  autant  qu’on  en  peut  juger,  elle  fut  la 
feule  Divinité  de  ceux  qui  s’imaginèrent  de  la  créer  -,  cardes  hommes  grofliers 
avoient-ils  d’autres  biens  à  demander  que  ceux  qu’on  croyoit  être  en  fon 
pouvoir.  Quand  on  connut  Jupiter  Ôc  les  autres  Dieux  qui  prirent  la  place 
des  Divinités  antérieures,  le  culte  d’Hécate  fe  maintint  dans  les  lieux  où  il 
avoit  été  établi ,  ôc  il  y  fubfiftoit  encore  du  temps  d’Héfiode  -,  c’eft  ce  qui 
lui  a  fait  dire  que  Jupiter  conferva  à  Hécate  les  honneurs  dont  elle  avoit 
joui  avant  qu’il  eût  vaincu  les  Titans.  . 

La  maniéré  de  l’honorer  fe  relfentoit  de  la  groffiere  fimplicite  de  f es 
premiers  adorateurs.  On  fe  rendoit  pendant  la  nuit  dans  les  places  ou  abou- 
tiffoient  trois  chemins  pour  y  pouffer  des  cris  confus.  Dans  Athènes  on  laif- 
foitaux  pauvres  le  foin  d’entretenir  cette  efpéce  finguliere  de  culte  pour  lequeL 
on  n’avoit  pas  befoin  de  Prêtres.  Leurs  vœux  croient  toujours  exaucés  d’a¬ 
vance  ,  car  ils  trouvoient  dans  ces  places  des  viandes  que  les  perfonnes  ri¬ 
ches  y  avoient  fait  porter  le  foir.  Cette  cérémonie  fe  pratiquoit  tous  les 
mois  au  temps  de  la  nouvelle  Lune.  Hecate  perdit  dans  la  fuite  les  hon¬ 
neurs  qu’on  lui  rendoit ,  ôc  on  les  transfera  à  la  Lune ,  ou  plutôt  on  s’ima¬ 
gina  que  le  nom  d’Hécate  n’étoit  point  celui  dune  Divinité  particulière, 
mais  feulement  un  des  noms  de  la  Lune  ,  à  laquelle  on  rapporta  tout  le 
culte  qui  s’étoit  rendu  à  Hécate.  D’ou  il  arriva  que  les  uns  la  dirent  fille 
deLatone,  d’autres  de  Cerès.  Quelques-uns  la  regardant  fimplement  comme 
la  Lune  ,  fans  égard  aux  fiétions'  reçues ,  voulurent  qu  elle  fut  fille  de  la- 
Nuit  ou  du  Tartare,  peut-être  à  caufe  que  la  Lune  etoit  invoquée  fous  le 
nom  d’Hécate  par  ceux  qui  fe  mêloient  de  la  prétendue  magie.  On  a  aulîl 
confondu  cette  Déeffe  avec  Proferpine. 

R  H  £’  A  ET  C  Y  B  È  L  E, 

Rhéa,  fille  du  Ciel  ôc  de  la  Terre,  fœur  ôc  femme  de  Saturne,  n’avok 
pas  un  grand  nombre  d’adorateurs  parmi  les  Grecs.  On  ne  trouve  aucun© 
fête  établie  en  fon  honneur  :  elle  avoit  peu  de  temples ,  &ces  temples  étoient 
peu  fréquentés.  On  les  nommou  Métroa.  Celui  d’Athènes  le  plus  confidé- 
rable  de  tous  fervoit  de  dépôt  pour  les  loix  ,  ôc  pour  les  aétes  paffés  entre 
les  particuliers.  Paufanias  en  marque  la  fituation ,  mais  il  ne  parle  ni  d’au¬ 
tels,  ni  de  ftatues  ,  ni  de  facrifices.  Les  anciens  font  encore  mention  de  qua¬ 
tre  autres  temples  de  Rhéa  femblables  'à  celui  d’Athènes.  Le  premier  à 
Olympie  ,  le  fécond  à  Corinthe ,  le  troifiéme  aux  environs  de  Gytium  dans 
le  Péloponnefe,  &le  quatrième  à  Sparte.  Il  n’efi  cependant  pas  certain  que 
ces  temples  fuffent  dédiés  à  Rhéa ,  quoiqu’ils  portaffent  le  nom  de  DéeJJe 
mere ,  car  ce  nom  n’étoit  pas  particulier  à  Rhéa ,  ôc  on  le  donnoit  aufli  à  la 
Terre  ôc  à  Cybele.  Il  en  étoit  de  Rhéa  comme  de  la  Terre  ôc  de  quelques 
autres  Divinités  anciennes.  Les  Grecs  ne  les  avoient  pas  abfolument  dé-  - 
gradées  ,  comme  Saturne  ôc  les  Titans  j  ils  en  partaient  avec  refpeét  ÿ  ils  laif- 
foient  fubfifter  leurs  autels,  mais  ils  négligeoient  leur  culte.  La  fuperftition 
s  étoit  tournée  fans  réferve  du  côté  des  Dieux,  qui  appartenoient  plus  par¬ 
ticulièrement  à  la  nouvelle  Religion,  c’eft-à-dire,  à  celle  de  Jupiter,  tels 
que  Junon,  Minerve,  Cerès,  Diane,  Ôcç , 


dentale  ou  Troyenne  ;  mais  il  paroît  avoir  été  mêlé  dans  ce  Pays  à  celui  LES  Grecs’ 
de  Cybele ,  qui  écoit  une  Divinité  toute  différente ,  quoique  la  plupart  des 
Mythologiftes  anciens  &  modernes  les  ayent  confondues  l  une  avecPautre  s 
par  la  raifon  quelles  porroient  toutes  deux  le  même  nom  de  mere  des 
Dieux.  Un  des  hymnes,  attribués  communément  à  Homere,  s’adreffe  à 
la  mere  des  Dieux ,  mais  on  ne  lui  donne  pas  le  nom  de  Rhéa.  Elle  n’eft 
ni  la  femme  de  Saturne,  ni  la  mere  de  Jupiter,  &  le  Poète  lui  accorde 
rous  les  attributs  qui  cara&érifent  Cybele  dans  la  fable  8e  fur  les  monu¬ 
ments,  tels  que  les  tambours,  les  Lions,  &c.  Dans  un  autre  hymne  en 
l’honneur  de  la  Terre,  pnfe  fouvenî  pour  Cybele,  on  décore  aufli  cette 
ancienne  DéefTe  du  titre  de  mere  des  Dieux.  Mais  on  la  dit  femme  du 
Ciel  j  8c  dès  lors  elle  a  pour  fils  Saturne ,  les  Titans  &  Rhéa.  Dans  ce  fyf- 
tême  ,  Cybele  8e  Rhéa  font  diftinétes  ;  mais  l’une  étant  fille  de  l’autre  on 
dut  aifément  les  confondre.  D’ailleurs ,  la  plupart  de  ces  hymnes  qu’on  pu- 
bhoit  fous  le  nom  d  Homere  Ôc  d’Orphée,  font  pleins  d’idées  contradic¬ 
toires.  C’eft  une  preuve  évidente  du  mélange  des  traditions  ,  8e  de  l’em¬ 
ploi  que  les  Poètes  en  faifoient ,  fans  fe  donner  la  peine  de  les  décompo- 
er ,  fuivant  les  régies  de  la  critique.  La  fable  de  Cybele  eft  racontée  aved 
des  variétés  confiderables  mais  rien  de  ce  qu’on  en  rapporte  ne  convient 
avec ;  lhiltoire  de  Rhea,  fille  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Strabon  applique  à 
la  célébration  des  myfteres  de  Phrygie  ,  la  formule  que  Démofthène  accu- 
loitrElchyne  d  avoir  chantee  dans  les  rues  d’Athènes.  Elle  eft  compofée  des 
mots  dont  nos  Mythologiftes  ont  cherché  l'origine  dans  les  Langues  orien¬ 
tales  -,  mais  pour  la  trouver  ils  n’avoient  pas  befoin  de  fortir  de  la  Grèce  (  i) 

Agdeftis  étoit  le  véritable  nom  de  Rhéa,  fuivant  le  même  Strabon  qui 
ajoute  que  fouvent  on  la  defignoit  par  le  nom  des  lieux  dans  lefquels  elle 
etoit  lingulierement  honorée.  De-là  viennent  les  furnoms  d’Idéenne  de 
Sipylene  ,  de  Dmdymene ,  de Peffinontienne ,  quelle  portoit.  On  les  don- 
non  aufli  à  Cybele ,  depuis  quelle  fut  confondue  avec  Rhéa.  Les  tradi¬ 
tions  Phrygiennes  ne  paroifTent  pas  avoir  été  reçues  dans  la  Grece.  Le  Poète 
Hérmefianax ,  cité  par  Paufanias,  fe  contentoit  de  dire,  que  le  culte  de 
la  mere  des  Dieux  devoir  fon  inftitution  au  jeune  Atys ,  devenu  fi  cher  ï 


(1)  Voici  cette  formule  avec  l’explica¬ 
tion  que  M.  Freret  croit  en  pouvoir  hazar- 
der.  Euoi  fiaboi ,  hues  attes ,  attes  hues.  Tous 
ces  mots  font  originairement  Grecs. 


Euoi ,  formé  de  celui  de  eu,  étoit  une  ef- 
pece  de  formule  de  bénédiélion  ,  fuivant  un 
Ancien  cité  par  [Harpocration ,  équivalent 
au  mot  eû  toi  ,  bene  tibi  fit ,  &  delà  venoit 


kje  ?  adorable.  On  doit  fe  fouvenir  qu’iï 
s’agit  ici  d’une  formule  Thracienne ,  &  par 
conlequent  dans  un  Dialeéte  très-ancien  8e 
très-groffier  de  la  Langue  Grecque.  Héfy- 
chius  rend  le  nom  de  Saba^ein  par  celui 
d’Euaçein.  Pour  le  mot  Attes ,  nous  fçavons 
que  le  mot  Atta ,  Synonyme  de  Pappa 
étoit  un  terme  de  refn^/T- 


Grec  commun  avoir  dérivé  jebafios,  vénéra-  [hune  XXIII.  pag.  4 6, 
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la  Déeflfe.  On  lit  dans  le  traité  dTfis  &  d’Ofiris  par  Plutarque ,  que  Rhéa , 
ayant  trouvé  le  moyen  de  s’approche* fecrettement  de  Saturne,  devint  fé¬ 
condé  mais  que  le  Soleil  ayant  découvert  ce  myftere,  la  condamna  a  gar¬ 
der  fon  fruit  dans  fon  fein ,  fans  pouvoir  s’en  délivrer  dans  aucun  jour  de 
l’année.  Mercure  *  qui  aimoit  cette  Deeflfe,  engagea  Diane  ou  la  Lune  a 
jouer  aux  dés  avec  lui  j  &  lui  ayant  gagne  a  differentes  fois  une  portion  , 
quoique  médiocre  ,  de  chaque  jour ,  il  en  forma  cinq  nouveaux  qu  il  ajouta 
aux  trois  cent  foixante  dont  l’annee  etoit  alors  compofee.  Par  ce  moyen 
Rhéa  accoucha  dans  cinq  jours  de  cinq  enfants,  fçavoir ,  d  Ohns  ,  d  Orus  , 
de  Typhon,  dTfis  &  de  Nephté.  U  paroît  que  cette  fiftion.  avoir  cte  ima¬ 
ginée  pour  faire  allufion  aux  cinq  jours  que  les  Egyptiens  ajoutèrent  a  leur 
année.  Rhéa  fut  mere  de  Vefta,  de  Cérès,  de  Junon,  dePluton,  de  Ne- 

Pt  Quoique  Cybele  ait  été  mal-à-propos  confondue  avec  Rhéa,  &  que  cette 
Divinité  ne  fe  trouve  point  dans  Héfiode  ,  dont  je  fuis  les  Généalogies  , 
ie  crois  devoir  en  faire  ici  mention,  &  raflfembler  tout  ce  qui  a  cte  dit 
fur  cette  Déeflfe.  Timothée,  cité  par  Arnobe  ,  rapporte  ainfi  fon  origine. 
Tous  les  hommes,  dit- il ,  furent  produits  de  caihoux  ramafïes  fous  une 
énorme  roche  nommée  Agdé  3  dans  le  voifinage  de  Peflinonte.  Cybele,  qui 
fut  produite  de  la  même  maniéré ,  avoir  tant  d’attraits  que  Jupiter  ne  put 
fe  défendre  de  Taimer.  La  Déeflfe,  qui  haïflfôit  Jupiter  ,  trouva  moyen  de 
l’éviter,  mais  la  roche,  que  ce  Dieu  avoir  embraflee  au  lieu  de  Cybele, 
produifit  quelque  temps  après  un  homme  d’une  force  étonnante,  qui  tut 
nommé  Agdefte,  Bacchus ,  avec  lequel  il  eut  quelque  demele,  le^iurprit 
pendant  qu’il  dormoit ,  &  lui  fit  une  bleflfure.  Du  fang  qui  coula  ae  CSfte 
playe  provint  un  Grenadier.  L’attouchement  d’un  de  ces  fruits  fut  caufe  que 
Nana  fille  du  fleuve  Sangaré,  devint  mere  d’Atys.  Le  jeune  enfant  fut  à 
peine  né  qu’on  l’expofa  dans  les  bois ,  mais  des  bergers  qui  le  trouvèrent , 
le  nourrirent  de  lait  de  chevre ,  dd  lorfqu  il  fut  devenu  grand  ,  il  s’occupa  à 
faire  paître  les  troupeaux.  Cybele  ne  put  être  infenfible  à  la  beauté  de  ce 
jeune  homme ,  de  elle  fit  tout  ce  quelle  put  pour  s’en  faire  aimer.  Midas, 
Roi  de  Peflinonte ,  voulant  le  mettre  à  l’abri  des  pourfuires  de  la  Déeflfe , 
prit  la  réfolution  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage ,  de  le  fit  v#mr  dans  la 
ville  dont  on  ferma  les  portes  par  fon  ordre.  Cybéle  inftruite  de  ce  qui  fe 
paffoit ,  fe  rendit  à  Peflinonte,  en  fouleva  les  portes  avec  fa  tete,  de  fe 
préfenta  bientôt  dans  le  Palais  ou  la  ceremonie  des  noces  fe  faifoit.  Atys, 
troublé  à  la  vue  de  la  Déefle ,  prit  auflitot  la  fuite,  de  fe  fauva  fur  un  Pin. 
Cybele  l’y  pourfuivit,  de  Atys  ne  pouvant  plus  l’éviter,  fe  fit  une  bleflure 
dont  il  mourut  peu  de  temps  après.  Cet  événement  caufa  une  douleur  bien 
fenfible  à  la  Déeflè  ,  de  pour  fe  confoler ,  ordonna  que  tous  les  ans  on  cé- 
lébreroit  une  fête  en  fon  honneur.  On  lit  ailleurs  que  Jupiter,  qui  aimoit 
beaucoup  Cybele  ,  conçut  tant  de  jaloufie  contre  Atys,  quil  le  fit  tuer  par 
un  Sanglier.  Cybele,  défefpérée  de  fa  mort,  mais  ne  pouvant  le  faire  re¬ 
vivre  .  cacha  fon  corps  dans  l’antre  facre  du  Mont  Agde ,  1  y  rendit  incor¬ 
ruptible  ,  de  voulut  que  tous  les  ans  une  fête  folemnelle  retraçât  le,  fou- 
venir  de  cet  événement.  Il  paroît  que  cette  fable  avoit  ete  formée  lui 
celle  d’ Adonis ,  comme  celle  d’ Adonis  fur  la  fiétion  du  meurtre  dOluisj, 
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époux  d’Ifis.  Pour  la  conformité  plus  parfaite ,  on  terminoit  le  deuil  par 
un  jour  de  réjouiflance.  Cette  fête,  connue  fous  le  nom  à'Hilaria  ,  tomboit 
à  Rome  au  lendemain  de  l’Equinoxe.  Damafcius,  dans  la  vie  d'Ifidore,  rap¬ 
portait  que  celui-ci  eut  une  vifion  dans  laquelle  Atys  lui  ordonna  de 'célé¬ 
brer  ces  fêtes ,  qui  étoient  une  image  de  fon  retour  à  la  vie.  Racontant  ail¬ 
leurs  la  fable  d’Atys  &  de  Cybele  fous  les  noms  de  Sydik  ôc  d’Aftronoé 
mais  avec  quelque  différence  dans  les  détails,  il  fuppofe  que  Cybele  ra¬ 
nima  le  corps  d’Atys,  comme  Venus  avoit  rendu  celui  d’Adonis  à  la  vie. 
On  raconte  encore  d’une  autre  maniéré  la  fable  d’Atys,  que  quelques-uns 
font  Prêtre  de  Cybele.  En  cette  qualité  il  avoit  fait  vœu  de  ne  jamais  fe 
marier,  mais  épris  de  la  beauté  de  la  Nymphe  Sangaride ,  il  fe  détermina 
à  l’époufer.  Peu  de  temps  après  il  reconnut  fa  faute,  &  agité  par  les  fureurs 
que  la  DéefTe  lui  avoit  infpirées  pour  fe  venger  de  lui ,  il  fe  blefTa  d  coups 
de  couteaux.  Cybele  eut  enfin  pitié  de  lui,  ôc  le  changea  en  Pin.  Depuis 
ce  temps,  ceux  qui  entroient  au  iervice  de  la  Déelfe,  étoient  obligés  de 
le  faire  les  mêmes  bleffures. 

On  avoit  joint  a  la  tradition  générale  dePhrygie,  la  tradition  particulier© 
de  la  ville  de  Célenes  ,  ôc  l’on  difoit  que  Marfyas  touché  de  l’état  où  il 
voyoït  Cybele ,  qui  ne  pouvoit  oublier  Atys ,  la  conduifit  à  Apollon  pouf 
f  tf5  ,§uerie  de  amour*  Ce  fuc  dans  cette  entrevûe  avec  le  Dieu  qu’il  ofa 

le  defier  à  qui  joueroit  le  mieux  de  la  flûte.  Marfyas  vaincu  fut  écorché 
tout  vif  par  les  ordres  d  Apollon.  Ce  Dieu  au  lieu  de  guérir  la  paflîon  de 
Cybele ,  en  prit  à  fon  tour  pour  cette  DéefTe ,  &  il  s’en  alla  avec  elle  dans 
je  pays  des  Hyperboréens.  Ces  fables  n’appartiennent  point  à  l’hifloire  de 
la  Religion  des  Grecs ,  ôc  par  conféquent  il  n’eft  pas  aifé  d’en  trouver  l’allé¬ 
gorie.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  eft  qu’il  eft  vraifemblable  que  Cybele  étoïc 
regardée  chez  les  Phrygiens  comme  la  DéefTe  de  la  Terre.  Les.  principales 
Divinités  de  ces  peuples  étoient  le  Soleil  ôc  la  Terre,  ôc  on  en  trouve  une 
preuve  dans  Homere.  Ménélas  prêt  à  fe  battre  avec  Paris ,  demande  que  les 
offres  qu’He&or  avoit  faites  aux  Grecs ,  foient  affurées  par  un  traité  folem- 
ne‘*  Afin  de  conclure  ce  traité  3  dit -il  aux  Troyens,  apporte %  un  agneau 
blanc  &  une  brebis  noire  3  que  vous  fiacrifiere £  à  la  Terre  &  au  Soleil  3  &  de 
notre  côté  nous  ferons  un  facrifice  à  Jupiter.  Comme  ce  fut  un  Hérault  Idéen 
qui  amena  la  viétime  de  la  part  des  Troyens,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
le  facrifice  fut  fait  en  l’honneur  de  Cybele  ôc  d’Atys. 

^  On  repréfentoit  Cybele  avec  une  couronne  de  tours  fur  la  tête  :  elle  tenok 
d  une  main  des  épies  ôc  du  millet ,  ôc  de  l’autre  main  un  tambour.  Son 
char  etoit  traîné  par  quatre  Lions,  ôc  lorfqu’on  la  repréfentoit afîife  ,  ces  ani¬ 
maux  croient  à  fes  côtés  ou  à  fes  pieds.  Atys  avoit  un  bonnet  Phrygien  ôc  une 
double  ceinture  fur  fa  robe.  Ses  attributs  étoient  des  flûtes  ôc  des  attabaîes, 
fofte  d  inftrument  qu'il  tenoit  d’une  main  ,  ôc  il  portoit  dans  l’autre  une 
houlette  ou  une  crolTe.  On  mettoit  ordinairement  auprès  de  fa  ftatue  un 
pin,  parce  que  dans  un  des  jours  de  fa  fête  on  en  plaçoit  un  dans  le  fanc- 
tuaire  de  Cybele,  &  les  branches  en  étoient  ornées  de  couronnes  de  vio¬ 
lette.  On  attachoit  au  tronc  de  cet  arbre  une  flatue  d’Atys  couverte,  de  lai— 
ne,  fans  doute  pour  renouveller  la  mémoire  de  ce  que  Cybele  avoir  fait  dans 
i  efperance  de  le  rappeller  à  la  vis. 


les  Grecs, 


il] 


ts s  Grecs. 
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La  fête  fe  célebroit  à  l’Equinoxe  du  Printemps,  &  duroic  fix  jours,  pen¬ 
dant  lefquels  le  pain  étoit  interdit  aux  Prêcres.  On  coupoit  enfuite  1  arbre 
confacré  à  la  DéefTe  ,  5c  on  l’apportoit  dans  le  temple.  C  etoit  l’occupation, 
du  premier  jour.  Le  fécond,  les  Prêtres  faifoient  une  courfe  en  fecouanc 
violemment  la  tête,  &  tout  le  corps  au  fon  des  mftruments.  Il  y  avoir  le 
jour  fuivant  une  autre  courfe  où  ils  fe  déchiquetoient  les  bras.  Ce  meme 
jour  on  recevoir  les  nouveaux  Prêtres  en  leur  faifant  les  memes  bleUures 
qu’Atys  s’étoit  faites  à  lui-même.  Le  quatrième  palfoit  pour  un  jour  de  joye  5 
les  nouveaux  Initiés  dans  les  myfteres  de  Cybele  oftroient  alors  leurs  ble  - 
fures  à  Atys.  On  fe  repofoit  le  cinquième  jour ,  5c  le  dernier  onalloit  laver 
le  char  ,  avec  les  ftatues  de  Cybele  5c  d’Atys  dans  une  nviere.  Tel  etoit  le 
culte  d’une  Déelfe  dont  Héfiode  5c  Hornere  n’ont  rien  dit ,  5c  qui  du  temps 
d’Hérodote  étoit  encore  regardée  comme  une  Divinité  propre  a  1  Alie  mi¬ 
neure  j  ce  qui  démontre  clairement  qu  on  a  eu  tort  de  confondre  îea  avec 
Cybele .  5c  q.ue  ce  font  deux  Divinite's  entièrement  diftinctes. 

On  ne  la  connut  à  Rome  que  fort  tard  (i) ,  &  quand  elle  y  fut  reçue  on 
ordonna  quelle  mauroiç  pour  Miniftres  que  des  Phrygiens  &  des  1  hrygien- 
nes.  Ainfi  on  n  auroit  pas  du  la  prendre  pour  une  Déelfe  dont  le  culte  etoit 
anciennement  établi  fous  le  nom  d’Ops ,  &  a  laquelle  les  Dames  Romaines 
affifes  ,  5c  touchant  la  terre  d’une  main  ,  offroient  des  vœux  en  différentes 
faifons  de  l’année  -,  fçavoir,  aux  moisd’Apût  5c  de  Décembre.  Cette  Dee  e 
qui  fans  doute  étoit  la  Terre ,  avoir  un  temple  auprès  de  celui  de  baturne  , 
dont  le  culte,  de  même  que  celui  d’Ops ,  avoir  été  introduit  par  les  oa- 
bins.  On  gardoit  dans  le  Temple  de  cette  Divinité  les  deniers  publics, 
qui  deyoient  être  employés  aux  dépenfes  ordinaires.  Les  Dames  y  prioient 
en  la  compagnie  des  Veitales  ,  &  du  Prêtre  ,  qui  ne  dévoient  point  porter 
de  voile  ce  jour-là.  Il  n’y  entroit  point  d’autres  hommes.  Rien  de  moins 
relfemblant  à  ce  qui  fe  pratiquoit  en  l’honneur  de  Cybele  $  mais  les  Poètes 
fe  font  permis  de  tout  brouiller,  5c  nos  Mythologiftes  modernes  ne  le  lont 
pas  donné  la  peine  .d’examiner  les  différences  réelles  qui  fe  trouvoient  en- 

Ere  ces  Divinités.  f  , 

On  a  encore  confondu  Cybele  avec  tA  Bonne  Deesse  ,  Divinité  propre 
de  la  ville  de  Rome.  Elle  étoit  d’autant  mieux  diftinguée  de  celle  de  Phry- 
gie ,  qu’oji  vantoit  beaucoup  fa  chafteté.  Les  Veftales  ,  qui  etoient  ciar- 
gées  de  fon  culte,  fe  rendoient  le  premier  de  Mai  dans  la  mai  Ion  du 
Grand  Prêtre  ,  du  Conful  ou  du  Préteur  de  la  ville  ,  pour  offrir  a  la  Deefle, 
pendant  la  nuit ,  du  vin  fous  le  nom  de  lait ,  des  Chiens  5c  une  Truye 
pleine.  Elles  faifoient  ce.façrifice  pour  tout  le  peuple,  5c  n’avoient  avec 
elles  que  la  Dame  du  logis  ,  ou  quelqu’autre  Dame  dune  vertu  reconnue. 
On  ne  fouffroit  point  d’hommes  dans  toutes  la  maifon  ,  &c  I  on  en  banni - 
foit  le  myrthe  ,  à  caufe  qu’il  etoit  confacré  a  Venus.  Il  falloir  garder  le  e- 
cret  fur  ce  qui  fe  palfoit  pendant  cette  nuit. 


(i)  Voyez  la  differtation  de  M.  Falco- 
net  fur  la  pierre  de  la  Mere  des  Dieux , 
Tome  XXIII.  des  Mém.  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres ,  page  213.  dans  la  Partie  des 
Mémoires.  On  y  apprendra  que  le  Simu¬ 


lacre  de  la  péeffe  apporté  de  Phrygie ,  n’é- 
toit  qu’une  petite  pierre  fort  légers ,  qu’on 
enchaffa  par  la  fuite  dans  la  Statue  qu’orç 
fit  de  Cybele. 

Dans 
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Dans  la  faire  on  inventa  une  fable  ridicule  à  l’occafion  de  cette  fête. 
On  dit  qu  on  y  donnoit  le  nom  de  Lait  au  vin ,  &  qu’on  n’y  fouffroit  point 
de  myrthe  ,  parce  que  la  Bonne  DéeJJe  avoir  eu  le  fouet  de  fon  mari  avec 
es  brins  de  myrthe  ,  pour  avoir  vuidé  un  pot  de  vin  en  cachette.  La 
nonne  DéeJJe  étoit  aulîî  nommée  Grande-Mere. 

LES  DACTYLES ,  LES  CURETES ,  LES  CORYB ANTES. 

Prefque  tous  les  Mythologifles  ont  confondu  ,  faute  d’examen ,  les  Dac¬ 
tyles,  les  Curetés  &  les  Corybantes,  &  ont  donné  indifféremment  ces  trois 
noms  aux  Mimflres  de  Rhéa  ,  oa  de  Cybcle.  Les  explications  qu’ils  don- 
nent  de  ces  noms  ne  font  pas  plus  juftes.  En  profitant  des  recherches  de 

,  ,et  C1)»  Je  ferai  connoitre  la  différence  réelle  qu’il  y  a  entre  les  Dac¬ 
tyles,  les  Curetes  &  les  Corybantes. 

Héfîode  &  Homere  ne  parlent  point  des  Daétyles  ,  du  moins  fous  ce 
nom,  mais  il  en  eft  fait  mention  dans  plufieurs  Ecrivains  postérieurs  à  ces 
deux  Poètes.  On  doit  confidérer  les  Daétyles  fous  différents  points  de  vûe. 
i  •  Comme  les  Inventeurs  de  l’art  de  forger  le  fer ,  &  de  travailler  les 
métaux ,  par  rapport  a  la  Grece  ,  car  cet  art  étoit  beaucoup  plus  ancien 
dans  1  Orient.  a0.  Comme  des  efpeces  de  Médecins  &  d’Enchanteurs,  qui 
joignoient  al  application  des  remedes  naturels,  certaines  formules  aufquel- 
o  °J}  artnbuou  fa  vertu  de  charmer  les  douleurs  &  même  de  les  difliper» 
c °ffime  ceux  qui  établirent  dans  la  Grece  le  nouveau  culte'de  Jupiter, 

4  •  Enfin  ,  comme  les  Nourriciers  Ôc  les  Gardiens  de  ce  Dieu'  &  les  Gé¬ 
nies  attaches  au  fervice  de  Rhéa ,  qualités  qu’on  leur  donne  en  les  confon¬ 
dant  avec  les  Curetes  &  les  Corybantes. 

Ces  Daétyles ,  confiderés  comme  les  Inventeurs  de  l’art  de  forger,  font 
de  la  plus  haute  antiquité  Grecque,  &  l’époque  de  cette  découverte  eft  du 
troiheme  fiecle  avant  la  pnfe  de  Troye.  La  Chronique  de  Thrafylle  la 
Place  Soixante-treize  ans  après  la  prife  de  Troye.  Le  marbre  de  Paies  en 
fan  auffi  mention  ,  mais  la  date  s’en  trouve  effacée.  On  voit  feulement 
quelle  etoit  entre  celle  que  donne  le  marbre  à  l’érabliffement  des  deux  cul- 

VArrin  f  Ce?Sj!e  Premier  la  Phrygie ,  le  fécond  dans 

Unique.  Eufebe,,  dans  fa  Chronique,  fuppofe  la  découverte  dont  il  eft 

ici  queftion  plus  recente  de  trente  ans,  que  n’a  fait  Thrafylle.  Par  une  fuite 
de  révolutions  arrivées  dans  l’Orient  depuis  l’expédition  de  Séfoftris  dans 
JJ,—  &  ,da,ns,la  Thrace .  J-art  de  travailler  les  métaux  fut  connu 
dans  la  Ihrygie,  don  il  palTa  en  Grece.  Les  Daftyles,  qui  l'y  portèrent 
etoient  Phrygiens  fiuvanc  1  opinion  la  plus  commune  &  la  plus  ancienne. 
Quelques  Auteurs  les  farforent  cependant  venir  de  Crete,  mais  c'étoit  en 
fuppofant  qu  ils  avoient  paffe  de  la  Phrygie  dans  cette  Ifle.  La  méprife  de 
ceux  qui  s  (Joignent  en  ce  point  du  fentiment  ordinaire,  venoit  d'une  équi- 
voque  caufee  par  le  furnom  donné  communément  aux  Daétyles.  On  les 
appe  loit  Ideens  ;  or  le  nom  d’Ida  étoit  commun  à  deux  montagnes  fituées 
1  une  en  Crete ,  l’autre  en  Phrygie.  es» 

On  trouve  dans  le  fragment  de  la  Phoronide  trois  Daétyles  ,  qui  font 

LeurlsMéT°ireS  îvnTCadémie  des  Belles'  !  Partie  ^torique. 

Lettres,  Tome  XXIII,  pag.  30.  dans  la 

Tome  FI.  .. 

V  v 


LES  GïtEC^ 


les  DaûylesJ 
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!  K.lm«  Damnameneus  &  Acmon.  Le  Poëre,  qui  les  regarde  comme  Mi- 
,  es  Grecs.  TfiSe  ou  de  Cybele ,  prétend  qu'ils  découvrirent  le  fer  dans  1er 
“fe  if  Mont  Ida  ,  &  qu'après  avoir  été  inftruirs  par  Vulcain ,  lis  apprl- 
iir  aux  hommes  â  travailler  ce  métal  par  le  fecours  du  feu.  Les  noms  que 
!"  do„n“”  Auteur  de  la  Phoron.de  ,  ne  font  que  des  epithetes  relatives 

aux  différentes  pradques  mayks  !°srâbtn  en 

I 

Le  sfholUfte  d'Apollonius  nous  apprend  que  d'autres  en  comptoienr  onze, 
fit  mâles  &  cinq  femelles,  dittingués  par  les  noms  de  la  droite  &  de  b 
im  Phérécide  en  comptoit  cinquante  -  deux  ,  vingt  de  la  droite 

Uurfcônnoiffances  &  leur  pouvoir  qa'à.détruire  le  mal  qu^  les  autre^i- 
foient.  Quelques  autres  Auteurs  comptoient  jufqua  cent  Daftyles,  «e 

^Paufanîas  ,°qul  eornpte  chK^Daftyles ,  ainf.  que  Srrabon  les  appelle  Hcr 

S  “S  £ 

laufanias.  Hercule,  Daflyb  ^““mlis  uf’ancfen  ÏÏLos.tnmé  â 

otympie  foufu  de  Paraftaiès, eu’  d'Aff.ftan,  avec  les  Daftyles  fes  fre- 
xes,  &  dont  le  culte  fut  établi  par  CLymenus,  un  de  fes  defcendant,.  Le 


(j)  Le  nom  que  les  Daftyles  ont  porté  ne 
peut  pas  leur  avoir  été  donné  dans  le  lens 
du  mot  àkiïuïM  ,  doigt ,  &  on  doit  en  cher¬ 
cher  une  autre  étymologie.  Peut-etre  ve- 
noit-il  du  verbe  S'il*»  ou  e5Wvu«,>  montrer  , 
indiquer,  faire  connaître ,  d’où  s’étoit  forme 
entr’autres  dérivés  â'iUtMv ,  image ,  re pre¬ 
station.  En  ce  cas,  le  nom  des  Daftyles 
aurait  rapport  aux  différents  arts  danslef-  | 
quels  ils  initièrent  les  Pélafges.  Stefimbrote 
de  Thafo/,  Auteur  prefque  contemporain 
de  Cimon  &  de  Periclès ,  donnoit  une  au¬ 
tre  origine  à  ce  nom.  Il  le  droit  de  la  pre- 
pofition  JRji  fuivie  de  l’ardcle  A  &  de 
infinitif  du  verbe  ou  PJ<* 

sarde,  je  défends.  Ce  ferait  alors  une  allu- 
iion  à  la  qualité  de  gardiens  de  Jupiter  & 
de  Rhéa,  que  leur  attribuoit  la  fable.  Le 
nom  de  Daftyle  pris  dans  ce  fens  aura 
lors  celui  que  portoient  en  Phrygie  les  Mi- 
sdftrpç  dp  cps  deux  Divinités  ;  &  par  une 


fécondé  conféquence',  il  étl  faudra  chercher 
l’origine  dans  la  Langue  des  Phrygiens.  Elle 
ne  iubfifte  plus ,  mais  l’Arménien  en  eft  Un 
Dialefte,  &  comme  cette  derniere  Langue 
eft  fixée  depuis  le  commencement  du  cin¬ 
quième  fié  cl  e  de  l’Ere  Chrétienne  ,  par  la 
traduftion  de  la  Bible ,  &  par  d’autres  ou¬ 
vrages  ,  M.  Freret  penche  à  croire  qu  il  eft 
permis  d’y  chercher  les  racines  des  mots 
originairement  Phrygiens.  Or  la  Grammaire 
de  Schfœder ,  &  le  Diftionnaire  de  Rivola 
apprennent  que  dans  l’Arménien  ancien  ou 
littéral,  Daiac,  fignifie  Tuteur ,  Curateur , 
Nourrice  ,  que  du  mot  Di,  notiiritUie, 
fe  forme  le  verbe  Dil,  nourrir.  De  ces  deux 
mots  réunis  on  fera  Daïaflil,  celui  qui  nour¬ 
rit  ,  qui  éleve  un  enfant  ;  mot  fi  refièmblant 
au  mot  DaElyle ,  qu’il  eft  probable  que  Ste¬ 
fimbrote  l’avoit  en  vûe  dans  l’étymologie 
qu’on  vient  de  rapporter  d  après  lui. 
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fiis  d’Alcmene  ne  vint  au  monde  que  plus  d’un  fiécle  après  Climénus  (i). 
Ephorus ,  qui  préténdoit  que  les  Daétyles  étoient  pafTés  de  la  Phrygie  dans 
J  Ille  de  Crete ,  &  de-là  dans  la  Grece ,  les  regardoit  comme  les  Inftitu- 
teurs  des  premiers  myfteres  religieux  dans  ce  Pays ,  &  comme  des  Char¬ 
latans. 


les  Grecs. 


Suivant  Paufanias  les  Da&yles  Idéens  apportèrent  dans  la  Grece  le  culte 
de  Jupiter,  nommé  Zeus  ou  Dios  ,  &  l’établirent  à  Olympie.  Le  culte  de 
la  Terre  &  celui  de  Saturne  y  étoient  déjà  établis,  Ôc  ils  les  laiflerent  fub- 
/ifter.  Ils  conftruifirent  en  l’honneur  de  Jupiter  un  autel  également  fingulier 
par  la  forme  &  par  la  matière.  Cet  autel  avoit  vingt-deux  pieds  d’élévation 
fur  trente-deux  pieds  de  tour.  Il  etoit  enfermé  par  une  baluftrade  de  cent 
vingt  cinq  pieds  de  circuit  qui  bornoit  le  terrein  facré ,  terrein  placé  fur 
une  efpéce  de  butte  où  l’on  arrivoit  par  un  efcalier  de  pierre.  L’autel  &  les 
deux  rampes  qui  fervoient  à  y  monter  n’étoient  compofés  que  des  cendres 
du  foyer  fur  lequel  on  entretenoit  dans  le  prytanée  d’Olympie  un  fei*  per. 
pétuel.  On  n’y  brûloir  que  du  peuplier  blanc  :  les  cendres  fe  délayoient 
avec  de  1  eau  du  fleuve  Alphée ,  dont  la  vertu  particulière  donnoit  de  la 
confiftance  à  cette  efpece  de  mortier  ;  du  moins  le  croyoit-on  encore  du 
temps  de  Plutarque ,  où  cette  pratique  fuperftitieufe  continuoit  d’être  eu 
vogue.  Mais  comme  l’ardeur  du  foleil  &  le  feu  des  facrifices  dévoient  def- 
lecher  cet  autel,  &  le  réduire  infenfiblement  en  poufliere ,  on  le  réparoit 
tous  les  ans  le  dix-neuf  du  mois  Elaphius,  dans  lequel  tomboit  toujours 
I  equinoxe  du  Printemps,  &  qui  étoit  le  dernier  mois  de  l’année  Olympi¬ 
que.  C  etoit  au-dehors  de  la  baluftrade  qu’on  égorgeoit  les  viétimes  ;  & 
les  deux  rampes  fervoient  a  porter  fur  l’autel  la  portion  qui  en  revenoit  aux 
Dieux.  Ces  rampes  dévoient  être  fort  roides ,  n’ayant  gueres  que  douze 
pieds  de  pente  fur  vingt-deux  d’élévation.  On  voyoit  encore  à  Olympie 
d’autres  autels  femblables  à  celui  qu’on  vient  de  décrire.  La  Terre  avoit  le 
plus  ancien  de  tous  :  c  étoit  félon  toute  apparence  l’ouvrage  des  premiers 
habitants  de  ce  pays ,  &  ce  fut  fans  doute ,  pour  fe  conformer  aux  rits  Pé- 
laigiques ,  que  les  Daétyles  conftruiflrent  auflî  leur  autel  avec  un  Ample 
moruer  de  cendres.  C’eft  à  eux  que  devoir  fon  origine  l’oracle  de  Jupiter  éta- 
** 1  ®  ,  lymPle  >  &  dont  1  intendance  fut  confiée  aux  defcendants  d’Iamus. 

U  n  eft  plus  parle  des  Daétyles  depuis  la  conquête  de  l’Elide  par  Endy- 
mion.  Ce  Prince  defcendant  de  Deucalion  ,  amena  des  Hellenes  à  Olym- 

EÎ®  ’  Ra!;t°u.t  OL1  ^es  Hdlenes  s  etablilfoient  le  nom  des  anciens  habitants 
dilparomoit  bientôt. 

Le  nom  de  Curetes  ou  Couretes.  fe  trouve  pris  dans  trois  lignifications  Cur««&co. 
dirrerentes.  i  .  Homere  défigne  ainfi  un  peuple  voifin  de  Calydon  :  ce  font  rybantes* 
les  Etohens,  fitues  a  1  Orient  du  fleuve  Acheloiis  (2).  i°.  Le  nom  de 


(0  Clyménus  regnoit  à  Olympïe.  Il  fut 
vaincu  par  Endymion,  le  douzième  des  An¬ 
cêtres  d’Oxylus  j  qui  ramena  les  Héraclides 
dans  le  Péloponnefe.  Ces  douze  générations 
étoient  marquées  fur  une  infcription  que 
Strabon,  Livre  X.  pag.  463.  rapporte  d’a¬ 
pres  Ephorus,  qui  l’avoit  vue  à  Elis.  Le  re¬ 
tour  des  Héraclides  étant  poftérieur  de  qua- 


9 

tre-vingts  ans  à  la  guerre  de  Troye ,  le  régné 
de  Clyménus  a  dû  précéder  cette  guerre 
d’environ  deux  cent  foixante  ans  ,  &  dès 
lors  il  eft  de  quarante  ans  moins  ancien  que 
letabliflement  des  forges  du  Mont  Ida. 

(z)  Ce  nom  ,fuivant  Archemachus,  étoit 
relatif  a  leur  chevelure.  Ou  le  donnoit  à 
des  hommes  qui  portoient  leurs  cheveux 


Vvij 
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i  j.  ceux  de  Rhéa ,  ou  plutôt  de  Cybele  dans  la  Phtygie.  C  elt  1  ou  s  cette 
derniere  acception  qu'ils  Fe  trouvent  afTez  fouvent  confondus  avec  les  Co  y 
hantes,  quoiqu'ils  ayent  été  des  petfonnages  reelletneut  diftinfts.  LesCu 

Lien  les  Piètres  de  Jupiter ,  &  les  Corybantes,  & 

ont?o”S; 

compagnée  de  mouvements  ptefque  convulfifs  de  tout  le  c°rp  >  ^ 

LesRomainF qui  S« 

BoTuoLLt  1TÆK2  ^<i 

Diodote  ftippofe  que  ce  furent  les  Curetesqutap^  dans  la 

fembler  en  troupeaux  les  breb  if  ‘ L^desaSâ  domeftiques ,  &  à 
campagne  9  a  conftruire  clés  îuches  5  .  a  n  difnprfer  leS‘ 

leur  ^enlever  le  miel  &  la  cire  fans  en  |XL°r,avIil!etfefmtux  » 
effains.  Il  leur  attribue  encore  lart  de  fondre  &  “C  connoif- 

mais  ni  cet  Auteur ,  ni  aucun  autre  ne  les  fuppofe  inities  dans  la 

fance  de  la  Médecine. 

T  H  E*  M  I  S. 


Thémis  ou  l’Equité  ,  fille  du  Ciel  Sc 
de  Jupiter ,  &:  devint  mere  des  trois 

courts  &  rafés  fur  le  devant  de  la  tete.  A 
l’Occident  de  l’Acheloiishabitoient  les  Acar- 
naniens  ,  ainfi  nommés  ,  parce  qu’ils  laii- 
foient  croître  leurs  cheveux. 

(i)  Quelques  étymologiftes  ont  prétendu 
que  ces  Prêtres  fanatiques  de  Cybele  avoient 
tiré  leur  nom  du  fleuve  Gallus  ,  qui  pafle 
auprès  de  Peffinonte  ;  d’autres  croyent  qu’ils 
le  donnèrent  eux-mêmes  à  ce  fleuve.  Sui- 
yant  M.  Freret,  il  eft  plus  naturel  de  lepren- 
dre  pour  le  nom  Phrygien,  fous  lequel  on  es 
connut  à  Rome.  En  fuppofant ,  ce  quil  a 
prouvé  dans  l’article  précédent  que  l’ Armé¬ 
nien  &  le  Phrygien  étoient  la  meme  Lan¬ 
gue,  il  retrouve  dans  le  mot  Gallus ,  celui 
de  Gallouts ,  torquens  fe ,  dérive  de  Gheloul, 
volvert ,  tordre.  Dès  lors  ce  nom  ,  comme 
celui  de  Corybas ,  fera  relatif  aux  danfes 
furieufes  ,  qui  faifoient  partie  du  culte  de 
Cybele.  Nous  avons  vû  de  même  que  le 
nom  des  Dactyles,  tiré  des  deux  mots  Ar- 


de  la  Terre ,  fut  la  fécondé  femme 
Heures  ,  Eunomie  ,  la  bonne  foi 

méniens  DayaÊil,  f.gnifioit  les .  Nourri¬ 
ciers  de  Jupiter,  emploi  que  la  fable  domu 
aux  Daftyles  Idéens.  ,  TT 

Denys  d’Halicarnafle  obferve  Liv.  11.  qu  . 
le  culte  de  Cybele  fut  toujours  abandonne 
dans  Rome  à  des  Phrygiens  &  a  des  I  hry- 
giennes.  On  jugea  fans  doute ,  que  len- 
thoufiafme  indécent  auquel  les  Mimitres  de 
cette  Divinité  fe  livroient  pour  1  honorer ,  ÛG 
le  facrifice  quelle  exigeoit  d’eux  ,  auroient 
dégradé  des  Citoyens  Romains.  Les  noms 
Romains  donnés  fur  des  infcnptions  a  1  Archi- 
galle  ne  doivent  pas  nous  arrêter,  parce  que 
ces  infcriptions  font  d’un  temps  où  des  elcla- 
ves  mêmes  portoient  fouvent  de  ces  noms. 
Tant  que  duroit  la  fête  de  Cybele ,  fes  Prê¬ 
tres  avoient  la  permiflïon  de  queter  clans 
Rome.  Cicéron,  qui  rapporte  cet  ufage  dans 
fon  fécond  Livre  des  Loix ,  ajoute  qu  il  n  eit 
propre  qu’à  ruiner  les  familles,  ÔC  a  répan¬ 
dre  la  faoerflition. 
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Dike  ,  la  jujlice ,  ôc  Eirené,  la  paix.  Thémis  eut  encore  les  trois  Parques 
(i).  Ce  font  les  Heures,  dit  Hefiode,  qui  conduifent  à  maturité  les  ouvra¬ 
ges  des  hommes.;  Il  ne  faut  pas  confondre  celles-ci  avec  d’autres  qu’on  difoit 
filles  du  Temps,  Ôc  qu’on  plaçoit  aux  portes  du  ciel.  On  doit  aufli  diftin- 
guer  des  unes  ôc  des  autres  les  Heures  qui  préfidoient  à  la  jeuneffe,  ôc  qu’on 
donnoit  quelquefois  pour  compagnes  à  Venus ,  de  même  que  celles  dons 
Apollon  etoit  le  conducteur.  Ces  dernieres  etoient  au  nombre  de  quatre  , 
&  défignoient  fans  doute  les  quatre  faifons.  Les  compagnes  de  Venus  font 
les  Grâces,  fuivant  toute  apparence ,  ôc  les  filles  du  Temps  font  tout  à  la 
fois  les  Heures,  mefure  du  temps  ôc  les  Occalîons.  Les  noms  Grecs  quelles 
portent  toutes ,  defignent  clairement  leurs  fonctions  particulières. 

Au  lieu  d  Eunomie  ou  de  Dike ,  quelques  Poètes  donnent  à  Thémis  une 
autre  fille  nommée  Aftrée  ,  qui  habita  la  terre  pendant  l’âge  d’or  *  mais  in¬ 
dignée  des  crimes  des  hommes ,  qui  fuccéderent  à  ceux  de  l'âge  d’or ,  elle 
s’envola  aux  cieux  où  elle  prit  place  entre  les  lignes  du  Zodiaque.  C’eft  elle 
qu  on  nomme  la  Vierge.  Paufanias  fait  mention  d’un  temple  ôc  d’un  ora¬ 
cle  que  Thémis  avoir  fur  le  Mont  Parnafle.  Elle  partageoit  cet  Oracle  avec 
la  Deelfe  de  la  Terre ,  ôc  le  céda  enfuite  à  Apollon.  Thémis  avoit  un  autre 
temple  dans  la  citadelle  d’Athènes. 

LES  CYCLOPE  S, 

Le  nom  de  Cyclopes  a  eu  diverfes  acceptions  dans  plufieurs  Poètes.  Hé- 
11  ode  dit  que  les  Cyclopes  étoient  fils  du  Ciel  ôc  de  la  Terre  ;  qu’ils  étoienc 
iemblables  aux  Immortels  ;  ôc  qu’ils  n’avoient  qu’un  œil  rond  ôc  placé  au 
milieu  du  front.  Il  les  nomme  Argès,  Brontès,  &  Steropès ,  c’eft-à-dire, 
1 Eclair  j  le  lonnerre ,  ôc  la  Foudre.  Ce  lurent  eux ,  ajoute  le  Poète,  qui 

fournirent  a  Jupiter  les  armes  avec  lefquelles  il  déthrôna  Saturne ,  ôc  vain¬ 
quit  les  Titans. 

Suivant  Homere  ,  les  Cyclopes  font  des  Géants  Antropophages  ou  Man¬ 
geurs  d  hommes.  Ils  etoient  établis  dans  la  Sicile,  &  s’occupoient  unique¬ 
ment  de  la  vie  paftorale,  n'ayant  la  connoifTance  ni  des  loix  de  la  fociété 
ni  des  arts  les  plus  necelfaires.  Polypheme  ,  fils  de  Neptune  ,  eft  leur  chef3 
ôc  porte  le  meme  nom  qu’un  des  Héros  de  l’Iliade.  Ces  deux  efpeces  de’ 
Cyclopes  n  ont  rien  de  refTemblant  :  ceux  d’Héfiode  font  des  Etres  allégori¬ 
ques  des  Meteores  perfonnifiés ,  &  ceux  d’Homere  font  des  perfonn°ages 
poétiques,  c’eft-à-dire,  de  pure  imagination.  6 

°ti  en  connoît  une  troifieme  efpéce ,  dont  le  fouvenir  s’étoit  confervé 
dans  I  Argohde ,  &  qui  avoient  un  temple  &  des  facrifices  à  Corinthe.  Ce 
iont  les  Cyclopes  auxquels  une  ancienne  tradition,  rapportée  par  Strabon 
attribuent  la  conftru&ion  des  fortereffes  de  Tyrinthe  ôc  de  Nauplia,  bâties 
par  Acnfius  ayeul  de  Perfee.  *  r 

.  Ca.lli,maque  >  &  les  Poètes  poftérieurs ,  comme  Virgile  Ôc  Ovide  ont 
imagine  une  quatrième :  efpece  de  Cyclopes ,  dont  ils  font  des  Forgerons  , 
qui  travaillent  dans  llfle  de  Lipare.  Callimaque  Us  nomme  de  même  que 


(i)  Il  y  a  ici  une  contradiflion  dans  Hé- 
«vde  meme ,  qui  d’abord  avoit  fait  ces  Di¬ 


vinités  filles  de  la  Nuit ,  &  qui  enfuite  lsuv 
donne  pour  mere  Thémis, 


les  Grecs, 


i 

h 


j. es  Grecs. 
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ceu*  d’Héfiode ,  «au -Virgile  J®  “  “ycbpes  pœ  Apollon  pour  avoir 

Euripide  dans  fon  Alcefie ,  tait  tue L*es  V-yc  p  F  b.  ayoitr  Ué  à 

forgé  la  Foudre ,  Xe^fiïs^eVhefée.  Les  Cy clopes  d’Euripide  font 

la  VleJi”r°TnefiU^ K  ciel’  &  de  la  Terre,  mais  le  Poète  tragique  avoit 
ceux  d  Hefiode ,  fils  du  Ciel  àc  Scholialle  obferve  , 

oublié  qu’ils  etoient  immortels.  Par  cette  »  mais  leurg  enfants. 

que ,  félon  Pherecyde,  Apollon  ne  tua  pas  1  y  P  •  nou~ 

'  Les  Cyclopes ,  Forgerons  &  donne»  a “  for„  dans  le 

dénaturés,  îuf  F  ,  c  rifle  rlpïemnos  étoit  eonlacree  a  vui- 

:ainb“îl  yaToi.  dompte  ville  porroir  fon  non,,  -  mais  nous  ne 

voyons  pis  que  les  anciens  Poëtes  lui  ayenc  donne  un  attelle.  (  )• 

SATURNE. 

Saturne  ou  Chronos  étqit  comme  on  Pa  vu  pUis  haut  ffljd»  Ç iel&  de 

la  Terre.  Celle-ci  indignée  de  ce  que  le  Oe  avo«  «eUe.^  > 

demeures  de  buste  Ici iHecatonch  ^  ^  de  |a  venger.  Saturne 

produifit  une  taulx  dacie  ,  p  V  bleffa  avec  cette  arme, 

lut  le  feul  qui  ofa  porter  la  main  fur  fon  pere  U  Je  Ole  u  ,poufa 

Si  l’ayant  ainli  vaincu  >  il  s  empara  .  Junon  Pluton  ,  Neptune 

enfuite  Rhé*  /feohmus' «momimTe ^  ieuInaUTance ,  p/rce  qlie  le 
Sc  Jupiter.  Il  les  d  feroit  un  iour  déthrône  par  un  de 

Ciel  &  la  Terre  ta.  ivoien donS  étoit  enceinte  ,  alla 
fes  enfans.  Rhea,  Pour  a  ,Pîfl  j  Crete  &  cacha  l’enfant  dans  un 

accoucher  de  nuit  Uyta  **  pierre  emmaillotée  à  Sa- 

antre  du  mont  Argéen.  E  p  P  f  fils,  le  furpritun 

turne  ,  qui  la  dévora  auflttot.  La  Terre  tacnee  c _  Ju_ 

M  1U‘  t'^IeTpy  £  tuTle6!  ^dulffont  Parnaffe. 

rafsaya*  t  sa  ssar«£ 

1  effet  de  1  imagination,  a  re  révolution  arrivée  dans 

•  i  fon  pere,  ne  font  autre  chofe  que  1  **“?Yae  U  louvemioeté ,  il  fallut  lut 
le  culte  religieux.  Pour  dépouiller  e  Cielde UX luvetain  ^  ^ 

ôter  fa  force,  &  conime  l  imag'n  j  s  \l  niant  ceux  d’entr’eux 

Ciel,  on  ne  put  fe  difpenler  de  taire  ren' ter  oan  ^  deve„0  b 

don.  1«  amel^em  ^andonnes.UfCU  ^  ^  ^  ,irok  chargé 

5l“privetfon  pere  de  l’Empire  du  Monde.  Ain?,  ton.  indique  ici  naturel- 

(!)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-  I  tie  hiftonque. 

Lettres,  Tom.  XXIII.  pag.  27.  dans  la  Par'  * 
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tout-  une  nouvelle  Religion  ,  qui  fubfifti  jüfqu'à  Jupiter. 

un  a  donne  diverfes  explications  du  traitement  que  Saturne  faifoit  à  Tes 
entants.  Les  uns,  qui  ont  regardé  ce  Dieu  comme  l’emblème  du  temps, 
ont  cru  y  voir  le  fymbole  de  l’aétion  du  temps  fur  lei>  chofes  humaines > 

In/npï?  °nCf  Cm  <3“  on  avoir  imaginé ^  cette  allégorie  pour  faire  allufion 
^ux  petits  enfants  quon  lui  efFrmt  en  fâcrifice.  Il  paroîï  cependant  qu’on 
en  peut  donner  une  explication  d’autant  plus  naturelle,  qu’elle  fera  con- 

t™!,  £"“*  de  Thi°S°™  d'Héfiode.  Le  culte  delipitet  prévalut 

fur  celui  de  tous  fes  freres  &  fœurs,  quoiqu’il  fût  le  plus  jeune  de  tous 

efPece  d’ufurpation,  &  lui  donner  un  droit  d’aînelTe,  il 

L  ln?aglTnei'qUe  p  $  f-ereS  aV°ieilt  Perdu  la  vie  Pédant  quelque  temps, 

venu  en^n  jUpi7  laV,01t  t0^?uts  ^^ervée,  &  par  ce  moyen  étoit  L 
venu  en  quelque  forte  leur  aîné.  ’ 

les^imeïdt  de  la  Pnierre ieWe  Pac  S^nrne,  &  placée  par  Jupiter  fous 

parler  de  ™  refonnoîc  Ornent  que  le  Poète  a  voulu 

parler  de  1  etablilTement  de  l’Oracle  de  Delphes. 

d’E^vnte  CIue„le^uIre  Saturne,  qui  avoir  été  apporté 

rprfP  dans  la  Grece ,  ne  s  établit  pas  fans  oppofition ,  Ôc  qu’il  n’y  fut 

les”  DieUuxPétranver  °c  '  6  ff  D°d°ne  CUt  déc,are  q^’on  pouvoir  admettre 
Saturne  rn  /  r  Ce  pa(ïage  eft  ane  nouvelle  preuve  que  la  révolte  de 

*Woienr î  "6  *T  qile  Ia  ^  *S  obftacles  qui 

Religion.  S  6  aWl^ement  de  fon  culte,  ôc  l’abolition  de  la  premier© 

ce  Dieu  v  tfe"®  pâS  lon§temPs  àuu  la  Grece,  &  â  peine 

„ *  %  c°nferva-t-il  quelques  vieux  autels,  fur  lefquels  il  ne  naroît  nac 

qu  on  lui  eût  offert  des  facrifices.  Il  n’y  avoi? qu’Voîympie  où 

une  Tolline  «T*6  quel<]ues  veftlges  de  fon  culte.  Auprès  3u  Stade  écoit 
e  colline  qui  portoïc  Ion  nom,  Ôc  fur  laquelle  des  Prêtres  alloient  lui 
facnfier  tous  les  ans,  le  jour  de  l’Equinoxe  ,  dans  le  moi  E  aphms  1  ef 
encore  fait  mention  d’une  chapelle  de  Saturne  renfermé e  dahs Vend mS 
du  Temple  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes,  &  des  fêtes  ^oTy  céFébmT 

^  sz  aaS 

cet  KkftcfScT  *  d0“et  k  m°indre  ““f"3»  Pédant 

parLLC  Romîins  clfnc"  ,tranfP°.tté, dans  '*  «■>  Italie,  &  fut  adopté 

me  le  maître  du  temps,  comme  le  pere  de  l’âge  d’or  de  la  vérir^ 

y  dépofo^les^côntrat^'&'le^Ab'b^ff  ^  PéPargne  4ans  fon  Temple;  on 
Znnfj  ,  conrrats-»  &  les  Ambafladeurs  étrangers  dévoient  s’vrpndn. 

croit  fauve,  après  avoir  ét-  cl„tT'  A  •  l  %’  lC  ,m;1glner  qu’il  s’y 
.  t  avoir  eu  claffc  du  ciel  pat  Jupiter.  Cette  fable  eft  ml 


les  Grecs, 


t£s  Grecs. 

Saturnales. 
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\  îW Héfiode  précipite  Saturne  dans  le  fond  du  Tartare,  en  quoi 

Saturne ,  &  pendant  ce 

temps ,  la  putflance ;ta  Ma «tes  ^  ^  dire  &  d  faIre 

tout^ce'qui  feut^t  ;  lents  Maîtres  fe  fatloient  un  plaifir  de  changer 

de  rapport  avec  Saturna  es  ^s^“““Snommé  Pelotus,  leur  annonça 

les  eaux  d’un  grand  mata, s  nomm ^Jempe^s«ojem  u  récit 

fleuve  Penée,  &  avoient  découvert  une  g  t  v  mangeravec  eux ,  &  à 

de  cette  nouvelle  les  engagea  a  o  îoye.  Cette  plaine  eft  la 

permettre  à  leurs  efdaves  de dofftu  tous  les  ans  le' même 
délicieufe  vallee  de  Tempe.  Il »  renouvellerent  la  cérémonie  de 

ttfflsSrcSSTÆ  * — 

en  feftins.  Les  Romains  quittent  de  hafatd  ,  dé¬ 

table.  Ils  s’envoyoient  mutueUemeut  des  ptefcnts  ,  les^  v^itok  _  ^  ^ 

fendus  en  un  autre  temps,  eto  ..nient  fermées.  11  paroillou  de  mau- 

fartes  du  Barreau  celToteut  les  ecjesetotent  fctmees;lt  p^.^^ 
vais  augure  de  commencer  la  guette, LePenfams  annonçoient  cette 
ce  temps  uniquement  ^£S  tues  &  en  criant  lo  Sa.tum.dLia.. 

fête  en  courant  des  la  vei  ,  folemnité  populaire  ÿ  elle  devint  une 

Elle  n’étoit  originairement  quune  olem  HoftlliuSî  ouparTar- 

fete  légitime  >r%*elU  eut  ^  fuuee^T  ^  ^  J.*  é. 

quin  le  Superbe.  La  celeb  fécondé  guerre  contre  les  Cartha- 

tablie  par  autorité  publique  pendant  k  leco  d  0  Décembre,  fuivant 

einois.  Les  Saturnales  commenceren  daboi d L  le  ?7  ’  réfor- 

f  année  de  Numa,  &  ne  duraient  alors  qu  un ^  ^  Jules ^  avant 

niant  le  Calendrier  ajouta  deux  jours  a  ^  ^  a  J  qouya  cetteaugmentatiori 
les  Saturnales  &  compris  dans  cette  tete.  g  PP  .  flt  l’addition 

pat  un  Edit  ,&  y  *) ^tZZ  Cs  c«  cinq  jours  Itoit  Compris  celui 
d’un  cinquième ,  appelle  7“v  ,  ,  .  &  il  écoit  appelle  Opo- 

qui  étoitpatticuUetement  deftrne lle  pi.lafête 

L.  On  celebroit  enflure  peu aantd|ux ^  ours  e  cétoitune 

rteSs  dès  sTutats5  V<*  ^-dolent  jufq.l 

^^Quand'ori'facrifioit  T  Saturne ,  on  a,oit  ht  the 

rfeÆ»  une 

ôc'des  ailes  fut  U& 


ni 
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Ceux  qui  prétendoient  que  Saturne  s’étoit  retiré  en  Italie  ,  difoient 
que  ce  Dieu  y  avoit  été  reçu  par  Janus,  Roi  du  Pays,  dont  ils  ont  aufli 
fait  une  Divinité.  Ils  le  représentèrent  avec  deux  vifages,  un  par  devant 
&  1  autre  par  derrière.  On  a  voulu  expliquer  ce  fymbole  par  la  prudence 
&  la  mémoire  de  ce  Prince,  en  difant  que  le  vifage  de  devant  défignoit 
fa  prévoyance ,  6c  que  celui  de  derrière  fignifioit  qu’il  fe  fouvenoit  des 
chofes  pailees  pour  en  faire  fon  profit.  Comme  il  eft  pris  pour  le  Dieu 
qui  préfide  à  l’année,  6c  qu’il  a  plu  aux  Anciens  de  lui  en  attribuer  l’ar¬ 
rangement  ,  il  eft  plus  limple  de  penfer  ,  que  ces  deux  vifages  indi¬ 
quent  les  deux  équinoxes,  celui  du  printemps  6c  celui  d’automne  (i).  C’eft 
pour  cette  raifon  que  plufieurs  lui  donnent  quatre  vifages,  qui  font  les 
lymboles  des  quatre  l'aifons.  Ses  doigts  étoient  difpofés  de  telle  forte  9 
qu’ils  donnoient  en  chiffre  le  nombre  des  jours  de  l’année.  Il  avoit  à 
Rome,  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville  douze  autels  &c  un  Tem¬ 
ple,  clans  lequel  on  entroit  par  deux  portes.  Ce  Temple  devoir  être  tou¬ 
jours  ouvert  pendant  la  guerre ,  6c  fermé  pendant  la  paix.  La  Statue  de 
la  Difcorde  étoit  à  l’entrée  de  ce  Temple.  On  célebroic  fa  fête  le  pre¬ 
mier  jour  de  l’an ,  6c  on  ne  lui  offroit  que  de  la  farine ,  ou  des  gâteaux 
&  du  vin.  Quelques  Poètes  ont  imaginé  qu’il  étoit  fils  d’Apollon  6c  de 
Creufe,  fille  d  Ereéthee  ,  Roi  d  Athènes ,  6c  il  fonda,  félon  eux,  une  vil¬ 
le,  qui  de  fon  nom  fut  appellée  Janicule.  D’autres  paroifTeht  l’avoir  con¬ 
fondu  avec  le  Soleil.  On  le  reprélentoit ,  tenant  d’une  main  une  clef , 

,de  l’autre  une  baguette.  Il  paroît  que  les  Romains  avoient  différentes 
idées  de  ce  Dieu,  6c  que  chaque  Poète  lui  donna  les  attributs  que  lui 
fourni ffoit  fon  imagination.  Ovide  dans  le  premier  Livre  de  fes  Faites, 
le  fait  ainfi  parler. 

93  Anciens,  dit-  il ,  m’appelloient  Chaos  •,  jugez. combien  je  fuis  vieux. 
9)  Lorfque  les  quatre  éléments ,  qui  jufqu’alors  avoient  été  confondus ,  fu- 
9>  rentféparés,  6c  que  chacun  eut  pris  fa  place ,  auffitôt  d’une  maffe  informe 
P  que  j  etyis,  je  pris  la  figure  d’un  Dieu.  J’ai  encore  quelque  refte  de  mon 
9>  ancienne  confufion  ;  car  on  voit  en  ma  perfonne  la  même  chofe  par 
99  devant  que  par  derrière.  Apprenez  la  raifon  de  ce  double  vifage ,  afin 
99  que  vous  connoifliez  ma  piuffance  6c  mon  emploi.  J’exerce  mon  em- 
99  pire  fur  tout  ce  que  vous  voyez,  fur  le  ciel  6c  fur  l’air,  fur  la  mer  , 
99  comme  fur  la  terre  ;  rout  s’ouvre  ou  fe  ferme  quand  je  veux.  C’eft  moi 
99  feul  qui  garde  la  vafte  étendue  de  l’Univers,  6c  j’ai  feul  le  pouvoir  défaire 
99  tourner  le  monde  fur  fes  deux  Pôles.  Lorfqu’il  me  plaît  de  donner  la  paix" 
99  6c  de  la  faire  fortir  de  mon  Temple,  à  l’inftant  elle  va  fe  répandre  en 
99  tout  lieu.  Mais  fi  je  n’en  ferme  les  portes,  la  guerre  s’allumera  partout 
99  et  la  terre  fera  inondée  de  fang.  Je  préfide  aux  portes  du  ciel ,  6c  je 
99  les  garde  de  concert  avec  les  Heures,  qui  s’écoulent  lentement.  Le  Jour 
P  ^  *'uPlter  même  ,  qui  en  eft  l’Auteur,  ne  vont  6c  ne  reviennent  que 

(0  On  pourroit  encore  dire  qu’ils  ligni¬ 
fient  le  Jour  &  la  Nuit  ;  c’eft  ce  qu’on  peut 
îoupçonnçr  d  apres  la  defeription  qu’Ovide 
pj\  fait  dans  fes  Faites ,  où  il  dit  que  fes 
lomc  FI, 


deux  vifages  regardent  continuellement  l’O¬ 
rient  &  l’Occident.  Je  donnerai  ci -après 
cette  defeription, 


les  Grecs. 

Janus. 


r 
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»  par  mon  moyen  ;  Tome'potre  àdeux  faces,  l'une  au 

”,  aeUTVaX  aVdedans.  La  pïemiere 

”  rentrée  de  la  maifon  ;  &  comme  ceint  qu.  garde  la  ™  iel  _ 

„  entrent  &  qui  fortent,  de  meme  moi  qui  I  pouvoir  de  le 

»  fave  en  même  temps  Orient  &  lOçc. de  crainte 
»  faire  des  deux  cotes  a  la  lois ,  la  n’échappe  quelque 

”  de  P“dre  le  -KmpS  eV™p0“ quoi“ lui’ demande  le  Poète,  ferme-t-on 

99  J’ouvre  les  portes  de  mon  Temp  e  en  1  o  fois  partis  pour 

pour  le  retour  des  Soldats  Romains  quand  iis  font  une  ioisp  P^ 

»  la  guerre  :  &  je  le  ferme  en  temps  de  Pa^fin  potuqu.i  .avan/que  de 
99  une  fois  rentrée ,  elle  n  en  forte  p  •  ■  •  dJpr  fes  prières,  faut-il 
»  faite  des  facrifices  aux  Dieux  on  ,  CSft  afin,  dit-il, 

9?  que  ce  foit  par  vous,  o  Ja  >1  yous  puiffieZj  par  mon  moyen  , 

99  que  comme  je  garde  les  portes  ’  •  P  qui  VOus  vous  adrelTez.  « 

9,  trouver  un  accès  favorab  e  auprès  des  Dieux  a  qui  y  ^  ^  qu£ 

Cette  defcription,  &  celle  quon  fable  a  été  tellement  chargée 

ITI futÆmp?:  Vln’^em’e  à 

S2  »  rPf  5=  Pu  temps ,  mile 

c’eft  trop  s’arrêter  fur  une  fable  qui  n  eft  point  Grecque. 

JUPITER , 

•  i.  T.miter  eft  celle  de  la  troifieme  Religion  chez  les  Grecs, 

L  hiftoire  de  Jupiter  en  teuc  fa  mere  pour  le  dera- 

tomme  je  l’ai  déjà  dit  PluS  aU{,‘  k  mjs  au  monde  dans  l’Ifle  de  Crete  où 

bet  à  la  cruauté  de  ê“Pt  dôpitet  devenu  grand  déclara  la  guerre  àSatur- 
elle  le  fit  elever  en  lecret.  p  5  méme  traitement  qurl  avoit 

ne,  le  vainquit  &  apres  lu,  avo  paîernels  de 

fait  au  Ciel,  il  le  prédit 4  te les  Cvdopes  qui  fe  fournirent  à  lui.  Ils  lui 
Jupiter,  il  n’y  eut  d  abord  que  5  1  P  %  lui  déclarèrent  la  guerre,, 
firent  préfent  du  publia  une  Amniftie  en  faveur  de 

mais  Jupiter  pour  tacher  ^  q  promit  de  leur  confirmer  les 

ceux  d’entre  eux  qu  ^  &yQ-lent  -  ui  auparavant ,  &  s’engagea 

honneurs  &  les  prérogative  J  avoient  point  encore. 

même  à  en  accorder  de  nouveaux  a  ceux  qui  fllivirent 

Styx  fe  n’Tmpêcha  pas  les  Titans  (. )  de  lui  r  - 

entières. 

qtiÏÏ  attaqnerent^ve?  fureur  les  Tttans ,  ôc  les  pouffèrent  de  proche  en  fto- 

,  o  On  fe  fouvien.  que  le  Gel  donna  I  de  Saturne.  Ce  nom  CgmUe  top* «,  i» 
re  nom  à  tous  fes  enfants lors  de  la  révolté  |  confiât. 
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che  jufqu’au  fond  du  Tartare.  Ces  Hécatonchires  nommés  Cottus,  Briarée 
&  Gygès  avoient  chacun  cinquante  têtes,  6c  cent  bras. 

Jupiter  devenu  le  fouverain  du  Monde  prit  diverfes  alliances ,  6c  époufa 
d’abord  Métis,  qu’il  renferma  au-dedans  de  lui-même  lorfqu’elle  étoit  déjà 
grolfe  de  Minerve.  Il  époufa  enfuite  Thémis  ,  dont  il  eut  les  Heures  5c  les 
Parques  ;  Eurynomé ,  fille  de  l’Océan,  qui  le  rendit  pere  des  trois  Grâces; 
Cerès,  mere  de  Proferpine  ;  Mnemofyne ,  qui  produifit  les  neufMufes  ; 
Latone ,  qui  donna  le  jour  à  Apollon  6c  à  Diane  ;  enfin  Junon  ,  de  laquelle 
naquirent  Hébé,  Mars  6c  Ilithye.  U  fit  alors  fortir  de  la  tête  la  redoutable 
Minerve,  6c  devint  en  même  temps  pere  de  Vulcain,  dont  Junon  accou¬ 
cha.  Jupiter  eut  de  plus  trois  maîtreffes  ;  fçavoir ,  Maïa ,  l’Atlantide  ,  qui 
fut  mere  de  Mercure  ;  Semelé ,  fille  de  Cadmus ,  qui  enfanta  Bacchus ,  6c 
Alcmene  ,  mere  d’Hercule.  Telle  eft  la  fable  de  Jupiter  rapportée  par  Hé- 
fiode ,  mais  qui  changea  bien  dans  la  fuite  par  les  additions  que  les  Poètes 
y  firent.  Je  parlerai  de  ces  augmentations  après  avoir  examiné  d’après  M.  de 
la  Barre  l’allégorie  qui  eft  renfermée  dans  ce  qu’Héfiode  nous  rapporte  de 
Jupiter. 

Héfiode  avant  que  de  paffer  à  l’hiftoire  de  la  troifieme  Religion  ,  avoit 
préparé  cette  révolution  par  le  récit  de  quelques  événements  qui  pouvoienc 
ia  produire.  Le  Ciel  eft  déthrôné,  parce  que  la  Terre  eft  irritée  du  traite¬ 
ment  qu’il  a  fait  à  plufieurs  de  fes  enfants.  Le  refientiment  de  la  Déeffe  eft 
jufte ,  cependant  Saturne  ne  devoir  pas  fervir  fa  vengeance.  Il  ne  le  fit,  dir 
le  Poète ,  que  parce  qu’il  avoit  toujours  haï  fon  pere.  On  a  imaginé  cette 
haine  pour  expliquer  le  tort  que  le  culte  de  Saturne  fit  à  celui  des  premiers 
Dieux  de  la  Grece  ,  lorfque  le  fien  fut  introduit  dans  quelques  villes  de  ce 
pays.  On  ne  voulut  pas  donner  la  même  idée  de  l’avénement  de  Jupiter  au 
thrône.  Comme  il  ne  devoity  avoir  rien  oue  de  jufte  dans  la  conduite  d’un 
Dieu  à  qui  on  donnoit  la  Sagelfe  en  partage  ,  5c  la  Juftice  pour  compagne  , 
il  falloir  préparer  d’une  autre  maniéré  la  nouvelle  révolution.  Cette  idée 
détermina  le  Pocte  à  repréfenter  Saturne  comme  un  mauvais  pere  qui  dé¬ 
vore  tous  fes  enfants ,  6c  à  imaginer  que  Rhéa  éleve  en  cachette  le  petit 
Jupiter.  La  Terre  irritée  de  tout  ce  qu’elle  voit,  ne  peut  fouffrir  que  Sa¬ 
turne  régné  plus  longtemps  :  elle  le  furprend  6c  le  livre  à  Jupiter ,  qui  en 
l’obligeant  à  rendre  les  enfants  qu’il  avoit  engloutis  ,  leur  donne  comme  une 
fécondé  naiftance ,  6c  devient  ainfi  leur  aîné.  Ce  n’eft  pas  lui  qui  déthrôné 
Saturne,  c’eft  la  Terre  ,  6c  lorfque  Saturne  eft  déthrôné,  la  fouveraine  puif- 
fance  appartient  de  droit  à  Jupiter.  On  imagina  que  Neptune  5c  Pluton 
étoient  les  freres  de  ce  Dieu  ,  parce  qu’ils  partagèrent  l’Empire  du  Monde 
avec  lui. 

Ce  n’étoit  pas  aftez  d’avoir  déthrôné  Saturne ,  qui  n’avoit  régné  que  fut 
une  partie  de  la  Grece  ,  conjointement  avec  les  anciens  Dieux ,  il  fallut 
encore  que  l’imagination  qui  avoit  produit  les  Titans,  les  fit  enfin  difpa- 
roître.  Héfiode  le  fait  ici  en  ménageant  toujours  l’honneur  de  Jupiter  ;  car 
fi  ce  Dieu  traite  les  Titans  avec  rigueur ,  ce  n’eft  que  parce  qu’ils  lui  ont 
déclare  la  guerre ,  6c  qu’ils  ont  rejetté  les  offres  qu’il  leur  a  faites.  Cette 
guerre  qui  dura  neuf  ans  entiers  fait  voir  que  l’ancienne  Religion  fe  main¬ 
tint  encore  longtemps  en  divers  cantons  de  la  Grece ,  6c  que  ce  ne  fut  qu’avec 


les  Grecs, 


•4 
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i  „  j.  nu'on  vint  à  bout  d'introduire  la  nouvelle. 

Les  Titan^nV  pâment  plus  •.  tls  font  renfermés  dans  le  Tartare  ,  parce 
nndl  ne  refta  dus  de  Dieux  fans  nom,  c'eiU-d.re  ceux  de  la  ptemtere 

aSiiïSÆÉîiifBSiE 

jouitfance  de  leurs  anciennes  prérogatives.  Ce  Ç  Religion  &  qu’il 
hors  qu’Hcfiode  a  nommé  les  Divinités  de  la  .««fi  m  R  .bgg» ,  «  qu 

font  les  p  enses  de  toutes,  font  U  les  plus  nob  es  ,  pugu ou  1  s 

préfider  à  la  juftice.  Les  Grâces  <pu  viennent  apres  ell les, ,  embel liffem  , tout, 

Proiétpine  ÆûSÆ  a' beTuœùp  de  rapport  i  la  juftice 
fanr  tL  c'e  qui  concerne  la  culture  des  terres  comme^on  en  ^eu  juger 

f  TÙLln  q“  Font ,  dit-il ,  les 

des  C.etJ  Ces  deux  Divinité  ne  pot=t  point 
ces  noms  avant  Jupiter  ;  leur  culte  etoit  fnnp  ,  ceiies  jes 

autre  qui  fut  introduit  pat  les  h‘ (^ic' de  nouvelles  fixions  incon- 

S 

3^Si£r-ir*r-r~^« 

?  1  donne  le  mérite  aux  agréments  &  aux  plaifirs  qui  font  toujours  dan 
âtix  Tns  eîle  Mal  quoiqu’on  l’eût  connue  prefque  en  mtnie  ternps 
f  ,ie  jUniter  l’époque  de  l’établiffement  de  fou  culte  tel  qu  il  fubfifta  pen- 
Int  plufieuts  Cèdes,  parut  trop  célébré  pont  ne  la  ^^egardet  comme 

4  GVulcain  nai^après  Miiierve^Felon  Héfiode ,  qui  f- enCiite  patoi.te  T,b 

ton  fils  de  Neptune  &  d’Amphimte.  Alors  Mars  epoufe  Venus ,  &  de  cette 

i-SirÆ  Vuicain  de  Mmetve  puifque^  ces 

deux  Divinités  étoient  mariées  enfetnbie  en  Egypte,  dou  on  lesavoitre 
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eues.  Dans  la  Grece  où  Minerve  devint  Vierge ,  on  voulut  toujours  qu’elle 
confervac  des  liaifons  avec  le  mari  dont  on  la  privoit,  puifqu’on  lui  donna 
des  autels  communs  ôc  des  fêtes  communes  avec  lui.  Platon  fuppofe  par 
cette  raifon  qu’ils  habitoient  le  même  Palais,  dans  lequel  ils  s’exerçoient 
a  perfectionner  les  arts.  D’ailleurs  il  paroîr  que  le  culte  de  Vulcain  ne  fut 
folidement  établi  dans  la  Grece,  que  plufieurs  années  après  qu’on  l’eût 
admis  dans  ce  Pays.  C’eft  ce  qu’Homere  femble  infinuer  ,  lorfqu’il  dit  que 
Vulcain  ne  prit  féance  dans  l’ail  emblée  des  Dieux  que  dix  ans  après  qu’il  fut 
né ,  Ôc  que  jufques  là  il  fut  caché  par  Téthys  ôc  Eurynomé.  Triton  paroîc 
immédiatement  apres  Minerve  ôc  Vulcain  ,  parce  que  le  nouveau  cuit© 
de  Minerve  fut  une  fuite  de  la  connoiflance  qu’on  eut  de  la  maniéré  dont 
on  1  honoroit  dans  la  Libye  aux  environs  du  Lac  Triton,  ôc  que  Neptune* 
dont  on  n  avoit  pas  encore  entendu  parler,  fut  en  même  temps  connu* 
Hérodote  le  dit  en  termes  aflez  clairs.  La  Colonie  Phénicienne ,  qui  rem¬ 
plit  de  troubles  une  partie  confidérable  de  la  Grece,  où  elle  apporta  les 
mftruments  de  Mufique,  donna  lieu  à  la  fiétion  du  mariage  de  Venus  avec 
Mars ,  ôc  de  la  nailfance  d’une  aimable  fille ,  <Sc  de  deux  autres  enfants 
dignes  de  leur  pere.  On  eft  informé  alors  du  culte  de  Mercure  chez  les 
Atlantes,  on  adopte  ce  culte,  ôc  celui  de  Bacchus  eft  établi  peu  de  temps  après 
par  les  foins  de  Melampus.  Hercule  naît  après  un  allez  long  intervalle  de 
temps  :  lorfqu  il  s  eft  déjà  rendu  célébré ,  la  defeente  de  Jafon  dans  l’ilia 
de  Lemnos,  fait  connoitre  aux  Grecs  l’art  de  travailler  le  fer ,  jufques  là 
îeferve  aux  Etrangers,  ôc  voila  le  mariage  de  Vulcain  avec  Aglaïe.  Le  récit 
abrégé  de  toutes  ces  chofes,  fait  allez  connoître  que  le  but  d’Héfiode  n’é- 
toit  que  de  donner  1  hiftoire  allégorique  de  rétabliffement  des  Dieux  étran¬ 
gers  dans  la  Grece.  Ainfi  ,  pour  bien  expliquer  les  fables  ,  il  faut  remonter 
à  leur  fource  ,  c’eft-à-dire ,  au  temps  d’Héfiode  ôc  d’Homere.  Ceux  qui  juf- 
qu  a  préfent  nous  en  ont  donné  tant  d’interprétations  différentes ,  fe  font 
également  égarés,  parce  qu’ils  n’ont  voulu  chercher  la  folution  de  l'é¬ 
nigme  ,  qu’après  avoir  raffemblé  tout  ce  qu’on  avoit  imaginé  fur  chaque 
Dieu. 

Tous  les  Mythologiftes  fe  font  accordés  à  regarder  l’Ille  de  Crete  comme 
le  berceau  de  Jupiter,  ôc  toute  l’antiquité  a  été  perfuadé  ,  que  les  Crétois 
etoient  les  premiers  des  Grecs  qui  1  eulfent  connu.  Ces  Infulaires  en  pri¬ 
rent  occafion  de  feindre  que  Jupiter  avoit  été  un  de  leurs  Rois,  &  de  trom¬ 
per  les  Etrangers  en  leur  montrant  un  tombeau  ,  qu’ils  difoient  être  celui 
de  ce  Dieu.  La  vraifemblance  n’étoit  pas  ménagée  dans  un  menfonge  fi  ab- 
furde ,  car  on  difoit  que  le  Jupiter  dont  on  confervoit  le  tombeau  étoit  le 
pere  de  Minos  I.  Ce  Prince  ne  vint  cependant  au  monde  que  très-long¬ 
temps  après  que  la  Grece  eut  reçu  Jupiter,  ôc  la  plupart  des  autres  Divi¬ 
nités.  Cette  erreur  fut  adoptée  fans  peine,  parce  quelle  fe  trouvoit  jointe 
avec  cette  vérité  généralement  reconnue,  que  les  Crétois  avoient  honoré 
Jupiter  avant  les  Grecs  du  Continent.  Ceux  qui  vouloient  que  les  anciens 
Dieux  eullcnt  été  des  hommes,  crurent  affermir  leur  fyftême  par  une  fic¬ 
tion  fi  ridicuie.  Il  paroît  que  Cécrops  ,  qui  étoit  Egyptien ,  fit  recevoir  à 
Athènes  le  culte  de  Jupiter ,  ôc  que  ce  fut  Hercule  qui  força  tous  les  peu¬ 
ples  de  la  Grece  à  le  recomiottre,  comme  je  l’ai  dit  dans  la  fable  de  Pro* 
methée. 
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Celle  de  la  guerre  des  Géants  en  eft  une  forte  preuve.  Héfiode  n’a  point 
fait  mention  de  cette  fable  ,  mais  elle  ne  lui  étoit  point  inconnue  puikp  i 
paire  de  la  naiffance  des  Géants ,  qui  naquirent  du  fang  que  Saturne  t 
ïerfer  au  Ciel  fon  pere.  Apollodore  dit  gu  ils  etoient  hls  du  Ciel  Sc 
de  la  Terre ,  qui  les  avoient  conçus  pour  le  venger  de  Jupiter  ,  a  eau  e 
de  la  mSeîeVt  il  avoir  traitéHes  Titans.  Cet  Auteur,  en  rapportant 
ce  trait  n  avoir  pas  fait  attention  qu’il  avoir  reconnu  dans  un  autre  en- 
droic  que  le  Ciel  ne  pouvoir  plus  avoir  d’enfants  dès  le  régné  meme  de 
Saturne  ;  mais  on  voit  du  moins  qu’il  a  voulu  copier  Apoliodore 

dépeint  ainfi  les  Géants.  Ils  étoient  dune  grandeur  énorme,  &  leur 
éton  proportionnée  à  la  hauteur  de  leur  taille.  On  ne  pouvoir  foutemr  leu 
X  J  Ts  cheveux  longs  &  touffus ,  une  barbe  éoaiffe  qui  leur  defeendo  t 
fur  le’fem  infpiroient'de  l’horreur,  &  au  lieu  de  doigts  ils  avoient  aux 
pieds  des  ferpents.  Ils  lançoient  au  ciel  des  rochers,  des  arbres  enflammes. 
Ils  avoient  pour  chefs  Porphyrion  &  Halcyoné,  qui  etoient  aflines  de  im- 

y  /  ^  mmhfltnnt  fur  la  Terre  d’où  ils  étoient  fortis.  Les  Dieux  im¬ 
mortalité,  en  combattant  îur  ia  eue  u  ^  ie  fecours 

formés  qu'il  leur  feroic  impoffible  de  vaincre  les  Gca  s  fan  le  lec 
d'un  mortel,  délibérèrent  entr'eux  pour  fçavorr  fut lequel  d entre  1 ss^om 
mes  ils  dévoient  jetter  les  yeux.  Jupiter,  par  le  confeil  de  , 

Hercule  Ce  Héros  attaqué  d'abord  Halcyoné ,&  le  perça  dune  de  fes flé¬ 
chés  mab  le  voyant  reprendre  de  nouvelles  forces  fur  la  terre,  ou  il croit 
né  il  è  tranfporta  ailleurs ,  fuivaut  l'avis  qu'il  reçut  de  Minerve  ,  &.  vint 
enfin  I  bout  de  le  vaincre.  Tous  les  Dieux  combattirent  chacun  de  leur 
côté  Jupiter  armé  de  fon  tonnerre,  Apollon  &  Diane  avec  des  fléchés, 
Bicchus  ?avec  fon  Thyrfe ,  Vulcain  avec  des  maffes  de  fer  rouge  ,  les  Par- 

“  rfes  ma «i.j*  SE*  ^ 

EieeTéfisneen2“  liremenr  que  le  ffls  d'Alcmene  employa  la  force  pour 

dement  affermie,  &  ne  parut  plus  craindre  de  révolution,  comme  e  e  en 
av”t  été  menacée  jufqu'alots.  C'eft  ce  qu'on_  dort  entendre  par  1  enfant 
mâle  dont  Métis  devoir  accoucher,  &  qui  devoir  etre  puis  grand  que  fon  pe  e. 

Paffons  maintenant  aux  autres  fables  qu'on  a  imaginées  danslafurre  fur 
1, roi, et  &  dont  il  n'eft  pas  aufli  facile  de  donner  1  explication. 

1  Semé  dans  l'ifle  de  Crete  fut  élevé  par  les  Curetes ,  &  des  Nymphes 
nommées  Mélilfes.  Amallhée  eft  le  nom  de  la  Chevre  qui  lui  fournit  du 
kit  Etant  devenu  plus  grand,  il  rompit  la  corne  de  cette  Chevre  ,  &  en 
forma  la  corne  d’abondance.  Les  Curetes  armés  de  piques  &  de  boucliers  , 
avoient  imaginé  une  danfe  violente ,  pendant  laquelle  ils  frappoient  fuc 
%  i  r  „cn  Saturne  n’entendit  point  les  cris  de  l  enfant.  Jupi 
erdevenu  lé  fouvemin  du  Monde  par  l'expulf.on  de  Saturne,  partagea 
funiveré  avec  fes  deux  freres  Neptune  &  Platon,  11  fe  referva  pour  lui  le 
ciel  &  la  terre,  donna  l'Empire  des  mers  à  Neptune  &  celu,  des  enfe 
à  Platon.  L'amour  qu'il  eut  pour  les  femmes  delà  terre  >  "  Xdé ,a  \lé. 
fleurs  formes,  afin  de  les  mieux  tromper.  C  eft  ainfi  qu  ll  de 

dulité  de  Léda,  femme  de  Tyndare ,  en  prenant  la  figure  dun  Cygne.  Ju 
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pîter  qui  l’avoit  trouvée  fur  les  bords  de  l’Eurotas,  fleuve  de  Laconie,  où 
elle  fe  baignoit,  commanda  à  Vénus  de  fe  métamorphofer  en  Aigle,  qui 
feroit  femblant  de  le  pourfuivre ,  pendant  qu’il  feroit  fous  la  forme  d’un 
Cygne.  Feignant  alors  de  craindre  les  ferres  de  l’Aigle ,  il  alla  fe  jetter  dans 
les  bras  de  Léda.  Cette  Princelfe  accoucha  dans  la  fuite  de  deux  œufs.  Dans 
le  premier  écoit  Caftor  &  Pollux,  8c  dans  le  fécond  Hélene  8c  Clytem- 
neftre.  Je  parlerai  de  ces  perfonnages  dans  l’article  des  Héros. 

_  Europe ,  fille  d’Agenor ,  Roi  de  Phénicie ,  attira  aufiî  les  regards  de  Ju¬ 
piter,  qui  la  voyant  un  jour  jouer  fur  les  bords  de  la  mer  avec  fes  compa¬ 
gnes  fe  métamorphofa  en  un  taureau  d'une  blancheur  éclatante.  Son  front 
n’avoit  rien  de  menaçant ,  ni  fes  yeux  rien  de  redoutable  ;  il  étoit  careflanc 
8c  doux.  Europe  ayant  admiré  fa  beauté  fut  bien  plus  étonnée  quand  elle 
le  vit  fi  apprivoifé  qu’il  mangeoit  des  fleurs  dans  fa  main.  Devenue  plus 
hardie  par  cette  tentative ,  elle  ofa  monter  fur  fon  dos.  Jupiter  ainfi  char¬ 
gé  de  l’objet  de  fes  defirs  entra  dans  la  mer  ,  8c  s’éloigna  bientôt  du  rivage» 
Europe  regarde  avec  effroi  la  terre  qu’elle  a  quittée ,  8c  tient  d’une  main 
tremblante  les  cornes  du  taureau  ,  8c  de  l’autre  tâche  de  fe  tenir  ferme  fur 
fon  dos.  La  mer  devint  tranquille ,  dit  Lucien  ,  les  Cupidons  qui  voloient 
tout  autour  avec  des  flambeaux ,  chantoient  l’hymenée  ;  les  Nereïdes  mon¬ 
tées  fur  des  Dauphins  donnoient  des  marques  de  réjouiflances ,  8c  les  Tri¬ 
tons  danfoient  autour  de  ces  Nymphes.  Europe  fut  ainfi  transportée  de  la 
côte  de  Phénicie  dans  rifle  de  Crete  ,  où  elle  devint  mere  de  Minos  8c  de 
Rhadamante. 

Jupiter  emprunta  la  figure  de  Diane  pour  furprendre  Calyfton  une  des  Nym¬ 
phes  de  cette  Déefle.  Diane  s’étant  apperçue  de  cette  intrigue  la  chafla  de 
fa  compagnie.  Quelque  temps  après  ,  elle  mit  au  monde  un  fils  qui  fut 
nomme  Areas.  Junon,  jaloufe  de  la  tendrefle  que  fon  mari  avoit  pour 
Calyfton  ,  s’en  vengea  fur  cette  Nymphe,  en  la  métamorphofant  en  Ourfe» 
Cependant  Areas  ,  qui  étoit  devenu  grand ,  étoit  continuellement  dans 
les  bois,  8c  s’occupoit  à  la  chafle.  Un  jour  il  rencontra  fa  mere  qu’il  ne 
reconnoifloit  plus,  8c  comme  il  s’apperçut  qu’elle  le  fixoit,  il  eut  peur& 
voulut  lui  décocher  une  flèche.  Jupiter,  pour  empêcher  qu’il  ne  commît  un 
parricide ,  l’enleva  auflîtôt  avec  fa  mere  dans  le  Ciel ,  8c  en  forma  les  deux 
conftellations ,  qui  font  la  grande  8c  la  petite  Ourfe  placées  au  Pôle  du 
Nord.  On  le  nomme  pour  cette  raifon  Pôle  Ar&ique  :  Ardos  en  Grec  li¬ 
gnifie  Ourfe. 

Jupiter  fe  changea  encore  en  pluye  d’or  pour  furprendre  Danaë,  fille 
d’Acrifius,  Roi  d’Argos,  que  ce  Prince  avoit  fait  enfermer  dans  une  tour 
d  airain ,  parce  que  l’Oracle  lui  avoit  prédit  qu’il  périroit  de  la  main  du 
fils  qui  naîtroit  de  fa  fille.  Ses  précautions  n’empêcherent  pas  que  Danaë 
ne  mît  au,  monde  un  fils  qui  fut  nommé  Perfée.  J’en  parlerai  dans  l’arti¬ 
cle  des  Héros. 

Le  maître  des  Dieux  n’employa  pas  toujours  les  métamorphofes  pour 
gagner  le  cœur  des  mortelles.  Il  fe  fit  aimer  fous  fa  propre  figure  de  la 
Nymphe  Io ,  fille  du  fleuve  Inachus.  Comme  elle  vouloir  prendre  la  fuite 
a  la  vue  de  ce  Dieu ,  elle  fe  trouva  tout  d’un  coup  enveloppée  d’un  épais 
brouillard,  qui  la  força  de  s’arrêter.  Junon,  étonnée  de  voir  un  brouillard 


les  Grecs. 


ves  Grecs. 


352  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

■CT  1  r  nnint  naturel,  foupçonna  que  Jupiter  l’avoit  produit  à  def- 
qut  ne  paroi  o  RP_t  du  ciel  &  diflipa  cette  vapeur.  Jupiter ,  qui  s’e- 

fein.  Elle  de  c  p  femme ,  changea  auflitôt  Io  en  vache.  Junon, 

U  -■  fur  l’origine  de  cet  animai , 

^  }\lA.  “P1 *VV  nn.  1,  ’  Venoit  de  le  produire.  Junon  feignit  d  ajou- 
qui  lui  reP  ^  1  Tnni ter  &  l’eneaeea  à  lui  faire  préfent  de  cette  va- 

^%rt^TL„dfeErfff-:l àefuloup  !e  Dreu/mats  de  peur  d'aug- 
che.  Une  tell-  r  ^  Ja  iui  abandonna  quoiqu  a  regret, 

raenter  les  foupçoM d*  f ^  homme  nommé  Argus  ,  qui  avoir 

Junou  la  “““'“Xif/e  repofèr ,  cinquante  fe  fermoilnr,  &  les  cin- 

SS'W  permettok  îtaÇffi 
^les  U- 

n^m6  LT  fuier  de  fon  Sune.  Inachus  fe  jer.a  auffi.ôr  à  fcn  col  * 
lui  fit  les  plus  ten^i“Æ^n^ï’ja^r!  qûrStoit’  beaucoup*  de  voir 

1  aTnfi^maltraitée^char^a^Mercure  de  faire  mounr  Argus.  Le  mei&ger 
de,  Dil«  avlm  pds  la  forme  d’un  payfan  ,  s’approcha  d’ Argus  en  jouant 
l“u°  tae  faite  de  rofeaux.  Celui-ci  prit  plaifit  à  l’entendre  ,&  comme  >1 
•  rc  '  .  onenrp  rpt  mftrument  oui  etoit  alors  nouveau  ,  il  de 

“  XàMeratmouel  en  éroit  IWenteur.  Ce  Dieu  lui  raconta  que  Pan  épris 
des  charmes  de  Syrinx,  fille  du  fleuve  Ladon  ,  avoir  inutilement  voulu  s  en 

n^embrafla  que'  desP tofeaux. 

""‘ufoSue's!!;  àhotma  uS  Afim  Mercure  n’avf.t  pas  encore 
CrhePvé  foiÆftoire  que  le  fommeil  s’étoit  déjà  emparé  d’une  partie  des 
f  auflitôt  les  autres  de  fa  baguette  qu.  avo.t 

veux  a  ^  b  .-o- 1  ;  rn,ina  la  tcte  Junon  le  metamorphofa  en  Paon, 

£  5  S  de  c”  oïeau  tqusTes  yeux  de  fon  fide./fervi, eut  Pour 
fe  venger  dlo^  elle  chargea  une  furie  de  la  tourmenter  &  la  Nymphe  fe 
mit  alors  à  courir  par  toute  la  terre.  Elle  arriva  enfin  fur  les  bords  du  Nil  , 
où  elle  fe  laifla  tomber  accablée  de  fatigue.  Réduite  au  defefpoir ,  elle  pria 
Jupiter  de  la  faire  mourir.  Ce  Dieu  alla  trouver  Junon  &  apres  avoir  jure 
par  le  Styx  qu’il  n’auroit  plus  aucune  liaifon  avec  Io,  il  conjura  fa  femme 
de  cefler^de^ourmenter  cette  Nymphe.  Junon  y  confentit  enfin  &  Io  ayant 
repris  fa  forme  naturelle  ,  fut  adorée  chez  les  Egyptiens  fous  le  nom  d  Ifis. 
Elle  fut  mere  d’Epaphus,  qui  eut  avec  Phaeton  une  difpute,  dont  j  ai  fait 

mention  dans  l’hiftoire  de  ce  dernier.  dm  c  Tl 

Jupiter  aima  encore  Niobé,  fille  de  Phoronée  ,  dont  il  eut  Pelaigu  Ü 

ne  faut  pas  confondre  cette  Niobé,  avec  une  autre  du  meme  nom,  hile 

d£jlapafile Vous  filence  toutes  les  autres  aventures  que  Jupiter  eut  far  la 
terre  qui  fournirent  peu  d’évenemens  intereflânts.  Je  referve  pour  lara- 
d’es  H^ris  la  naiffance  d’Hercule ,  qui  fut  le  fruit  du  ftratageme  don 
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il  fe  fervit  pour  tromper  Alcmene,  femme  d’Amphitrion ,  Roi  de  Thebes. 
Je  crois  devoir  cependant  parler  de  fes  amours  avec  Egine,  parce  qu’elles 
me  fourniflent  occafion  de  rapporter  la  fable  des  Mirmidons. 

Egine,  fille  du  fleuve  Afope  fut  aimée  de  Jupiter,  8c  devint  mere  d’Ea- 
que.  Le  Dieu  pour  dérober  cette  Nymphe  à  la  fureur  de  fon  pere  ,  la  mé- 
tamorphofa  en  Ifle,  donc  Eaque  devenu  grand  fut  Roi.  Junon  ,  qui  haïlfoic 
les  habitants  de  cet  endroit  à  caufe  d’Egine  ,  envoya  une  pefte  épouvan¬ 
table  qui  les  fit  tous  pérfr.  Ovide  dans  fes  Métamorphofes  en  fait  ainfi  la 
defcription. 

Le  pays  fut  d’abord  rempli  d’un  air  épais  &  de  chaleurs  étouffantes.  Le  vent 
du  Midi  fouffla  quatre  mois  entiers,  8ç  la  corruption  de  l’air  paffa  jufques  dans 
les  fontaines  8c  dans  les  rivières.  On  apperçut  dans  les  campagnes  qui  n’étoient 
pas  cultivées ,  un  nombre  prodigieux  de  ferpens  qui  infe&erent  les  fleuves 
de  leur  venin.  Les  bêtes  furent  les  premières  frappées  de  la  maladie.  Le  la¬ 
boureur  s  étonnoit  de  voir  tomber  &  mourir  fes  bœufs  au  milieu  de  leur  tra- 
vaü  :  les  moutons  qui  fembloient  fe  plaindre  au  lieu  de  bêler,  ne  pouvoient 
plus  fe  foutenir,  la  laine  leur  tomboit  du  dos,  8c  ils  féchoient  d’un  feu 
lecret  qiu  les  dévoroit  au  dedans.  Les  chevaux  les  plus  vigoureux  ne  pou- 
voient  plus  s’animer  par  le  fon  de  la  trompette,  8c  languifloient  fur  la  li¬ 
tière.  Le  Sanglier  avoit  perdu  fon  ardeur,  8c  ne  fe  fouvenoit  plus  de  fa 
furie.  Le  Cerf  nç  rrouvpit  plus  de  fepours  en  la  légèreté  de  fes  jambes,  8c 
les  Ours  étendus  fur  terre,  n’avoient  pas  la  force  de  fe  jetter  fur  les  trou¬ 
peaux.  Il  n  y  avoit  partout  que  de  la  langueur,  on  ne  voyoit  dans  les  bois» 
flans  les  champs  &  fur  les  chemins ,  que  des  corps  ou  morts ,  ou  mourants. 

.  ,  r  et?u  lntedé  de  la  puanteur  qui  en  fortoit.  C’é.toit  une  chofe  étrange 
ni  les  chiens,  ni  les  corbeaux,  ni  même  les  loups  n’en  vouloient  point 
approcher  :  ils  pourrirent  fur  la  terre  où  ils  étoient  tombés  en  mourant; 

1  odeur  qui  en  exhaloit  étoit  mortelle  »  &  donnoit  de  nouvelles  forces  à  la 
maladie  commune.  Enfin  ,  ce  mal  infeéta  les  villages  8c  fe  répandit  enfuite 
dans  les  villes.  D  abord  on  fentit  un  feu  dans  les  entrailles  ;  la  routeur 
quon  v°y°K  k  vifage ,  étoit  une  marque  de  la  flamme  qui  confumoic 
le  dedans,  8c  la  langue,  qui  devenoic  feche  8c  rude,  s’enfloit  d’une  façon 
extraordinaire.  On  avoit  toujours  la  bouche  ouverte  pour  fe  rafraîchir* en 
refpirant,  mais  1  air  qu  on  refpiroit  achevoit  d’infe&er  le  corps.  On  ne  pou- 
voit  demeurer  au  lit,  on  fe  jettoit  contre  terre  pour  en  tirer  quelque  fraî- 
çhçur,  mais  la  terre  qui  étoit  brûlante  augmentait  encore  l’ardeur  qu’on 
reflentoit.  On  eroit  de  tous  côtés  abandonné  des  Médecins  ,  à  qui  leur 
fçience  ecoit  nuifible ,  parce  qu’ils  avoient  été  attaqués  les  premiers ,  comme 
pour  oter  l  efperance  de  toute  forte  de  fecours.  En  même  temps  qu’on  étoit 
frappe,  on  defefperçit  de  guérir,  &  l’on  ne  voyoit  la  fin  de  fes  maux  que 
dans  la  mort.  Ainfi  on  s’abandonnoit  à  fes  propres  idées,  çhacun  tâchoit  de 
le  ioulager  par  les  chofes  dont  il  s’imaginoif  tirer  quelque  adouciflement; 
8c  parce  quon  ne  trouvoit  rien  de  falutaire ,  8c  que  tout  étoit  inutile;  on 
fe  j étroit  dans  les  fontaines,  dans  les  puirs  8c  dans  les  rivières  ,  afin  d’étan¬ 
cher  la  foi  r  j  mais  on  avoit  plutôt  perdu  la  vie  que  de  fe  défalterer.  Comme 
la  plupart  etoient  foibles,  ils  mouroient  au  milieu  des  eaux  dont  ils  n’avoienc 
pas  la  force  de  fe  retirer  ;  ainfi  ils  trouvoient  la  mort ,  où  ils  croyoient  trou- 
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ter  le  remède.  On  avoir  tant  pour  >«  ‘“  f  ^  Xp 

cure  aux  morts*  .  /  •  *  c  nsuulc  «  implora  1 

Eaque  accablé  de  douleur  de  vo.rperrr  amf, fon  ^euple^  ^  fo. 

de  PmÇ ptoTener .f-ppXXmmX 

Se74“:  fa  &  «^pK-  tlonna  fe  nom  de  M.rmidons  , 

qui  veut  dite  en  Grec  fourmis.  nnm,  '  Tnniter ,  en  conféquence  de 

J  On  donna  dans  la  fuite  difeents  no™^ 

quelques  événements  particulier  ,  L  nombre  d’ Auteurs  de  croire  qu’il 
épithetesont  donne  occafion  a  un  p  conféquence  différents  cultes, 

/avoir  eu  plulieurs  famé» .O» “  ^“humaines.  Lycaou  , 
mais-il  paroit  qu  on  lui  oi.ro  ^  immolé  à  Jupiter  un  prifonnier 

Roi  d’Arcadie ,  fut  en  horreur  pour  av  j  feindre  qu’il  avoir  été 

de  guerre  ,  &  c’eft  fans  doute  ce  qui  a  donne  iujet  de  4 

changé  en  loup.  .  .  fo  la  figure  d’un  homme  majeftueux. 

On  peignoir  ordinairement  J  P  f  ^  ?hrône.  Il  renoit  de  la  main 

ayant  une  grande  barbe  &  v;aoire.  La  par,ie  fupérieure  de  fon 

droite  la  foudre,  6-  de  l  autre  r  rouverte  On  voyoït  à  fes  pieds 

corps  étoit  nue  ,  &  la  I P«“<j  enlevoit  Ganimede.  Phidias  pour  re- 

mie  aigle  avec  les  ailes  eployee  ,  q  ^  ^  d’Homere  ,  avoir  fait 

préfenter  ce  Dieu,  fuivant  1  ee,^  de  f0ixante  pieds,  &  d’une  groffeur 
une  ftame  d'or  & '.  é Uvou* (  )  ,J  ^  thr&ne  ,  &  avoir  fur  la  tête  une 

proportionnée.  Le  Dieu  etoit  ^  De  la  main  droite  il  tenon  une 

couronne  qui  îmitoit  la  feu  .  é  de  bandelettes  &  couron- 

Vidoire  ,  qui  étoit  auûi  d  or  fcc  d  tvo ire , &me  aélicateflTe  ,  au-def- 
née.  De  la  gauche  il  portoit  un  fcep  ^  &  ^  manteau  du  Dieu  étoient 

fus  duquel  étoit  pofee  une  aig  •  .  é  tontes  fortes  d’animaux  , 

nufli  d’or  :  fur  le  manteau  le  ftaruai  e  avoi | ™  .  ètoit  tout  brillant 
de  fleurs,  &  particulièrement  des  !y,  Le  faonedoU^  ^  y  for. 

d'or  &  de  Pier'|sbf  r“‘e"éré  '  On  voyoit  aux  quatre  coins  quatre  Viûoires , 
motent  une  agréable  varie  .  y  danfer  8c  deux  autres  qui  ecoient 

qui  fembloient  fe  donner  a  m  P  pur  \e  devant  étoit  orné  de  Sphinx, 
aux  pieds  de  Jupiter.  Le  bas  Tnébaines  }  &  au-deffous  des  Sphinx 

qui  ^choient  des  enfants  du  de  flèches  les  enfants  de 

paroiffoient  Apollon  & D  an  ,  q  qimre  traverfes.  La  première 

Niobé.  Entre  les  pieds  du  throne  H  ytéfentoiJ, «  les  anciens  jeux  Olympi- 
croit  chargée  de  huit  figures  ,  q  P  i  avec  fa  troupe  prêt  à  corn- 

que,  Su?les  autres  craver  es  on  dePpJc  &  d'auire 

battre  contre  les  Amazones.  &  f:nfcn.  remarquer  parmi  les  comça- 

gn°ônsÆeVrXn  A  Lendroit  le  plus  élevé  du  ^  k 

(i)  L’Ivoire  étoit  alors  beaucoup  plus  preaeux  que  e  p 


ha 
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de  Jupiter,  Phidias  avoir  placé  d’un  côté  les  Grâces,  &  de  l’autre  les  Heu¬ 
res  ;  les  unes  ôc  les  autres  au  nombre  de  trois.  Sur  la  bafe  ,  qui  étoit  au- 
deflfous  des  pieds  du  Dieu,  on  voyoit  des  lions  dorés,  5c  le  combat  de 
Théfée  contre  les  Amazones.  Le  piedeftal  ,  qui  foutenoit  toute  cette 
malTe,  étoit  enrichi  de  divers  ornements  qui  donnoient  de  l’éclat  à  la 
ftatue.  Phidias  y  avoir  gravé  fur  l’or,  d’un  côté  le  Soleil  conduifant  fon  char; 
de  l’autre  Jupiter  «5c  Junon.  A  côté  de  Jupiter  étoit  une  des  Grâces,  enfuite 
Minerve,  Vefta,  <3e  Vénus  qui.  paroiflbic  fortir  de  l’onde,  Scc. 

V  E  S  T  A, 


Il  y  a  peu  de  chofes  à  dire  fur  Vefta,  fille  de  Saturne  5c  de  Rhéa,  & 
fœur  de  Jupiter  ,  félon  Héfiode.  C’eft  une  Divinité  mal  aifée  à  définir.  Il 
s’eft  trouvé  des  Grecs  5c  des  Latins  qui  l’ont  prife  pour  la  Terre ,  5c  fon 
nom  même  leur  a  paru  propre  à  établir  leur  opinion  ,  car  il  fignifioit,  félon 
eux,  quelle  fe  foutient  elle-même  5c  par  fa  propre  force.  Euripide,  qui 
avoir  adopté  ce  fentiment ,  l’a  repréfentée  affilé  au  milieu  de  l’Ether.  Ce¬ 
pendant  FJlia,  qui  eft  le  nom  Grec  de  cette  Deefle  ,  5c  dont  eft  formé  le 
nom  Latin  Vefta  ,  ne  fignifie  que  le  Foyer.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ovide, 
que  par  Vefta  on  ne  doit  entendre  qu’une  vive  flamme,  à  laquelle  Vir¬ 
gile  a  donné  le  nom  de  feu  éternel.  Cicéron  a  écrit  que  fa  force  fe  rap¬ 
porte  aux  autels  5c  aux  foyers  publics.  Il  paroît  qu’on  pourroit  conclure 
de  ceci,  que  Vefta  étoit  la  Divinité  qui  préfidoit  à  la  Religion,  ou  la  Re¬ 
ligion  elle-même,  comme  l’a  entendu  Virgile.  C’eft  fans  doute  en  ce  fens 
qu’on  a  imaginé  quelle  nourriffioit  Jupirer.  En  effet ,  il  ne  fe  faifoir  point 
de  facrifice  fans  feu  -,  on  en  allumoit  d’abord,  ôc  c’étoit  le  premier  ade 
religieux.  Par  cette  même  raifon  on  ajouroit  qu’on  commençoit  toujours 
par  Vefta.^  Il  fembleroit  naturel  de  croire  que  le  rang  qu’on  a  donné  à  Vefta, 
de  fille  aînée  de  Saturne,  5c  qui  ne  parut  avec  fes  freres  5c  fœurs  qu’après 
que  Jupiter  fe  fût  rendu  le  Souverain  du  Monde,  a  quelque  rapport  à  une 
vérité  hiftorique  ;  c’eft  à-dire,  que  les  Grecs  ne  firent  ufage  du  feu  dans  les 
adtes  de  Religion  ,  que  lorfqu’ils  reçurent  le  culte  de  Jupiter. 

Dans  les  villes  de  la  Grèce, où  Vefta  étoit  particulièrement  honorée,  des 
femmes  veuves  5c  d’un  âge  avancé  avoient  foin  d’entretenir  une  lampe 
toujours  allumée  dans  le  Pryrané,  c’eft-à-dire,  dans  la  maifon  de  Ville.  A 
Rome,  des  Vierges  étoient  chargées  de  conferver  le  feu  facré  dans  lefanc- 
tuaire  du  Temple  de  Vefta.  Ce  Temple  étoit  d’une  figure  ronde.  On  choi- 
fifloit  les  Veftales  dans  les  meilleures  familles,  depuis  l’âge  de  fix  ans  juf- 
qu’à  dix.  Elles  «demeuroient  trente  ans  au  fervice  de  la  Déelfe  :  les  dix  pre¬ 
mières  années  étoient  comme  une  efpéce  de  noviciat,  pendant  les  dix  au¬ 
tres,  elles  étoient  occupées  aux  fondions  religieufes  ,  «3c  enfin  elles  inftrui- 
foient  les  jeunes  Veftales  pendant  les  dix  dernieres  années.  Après  ce  temps 
elles  etoient  libres  de  fe  marier  5c  de  renoncer  à  la  qualité  de  Veftales. 
Quand  quelqu  une  etoit  convaincue  de  s’être  mariée  en  cachette  dans  le 
temps  qu  elle  etoit  au  fer/ice  de  laDéeffe,  on  l’enterroit  toute  vive.  On  Fai— 
loit  creufer  une  efpece  de  caveau  dans  un  endroit  de  la  ville  proche  de  la 
porte  Colline,  où  après  y  avoir  mis  un  petit  lit,  une  lampe  allumée,  un 
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peu  de  pain  &  d’eau,  du  lait  &  de  l’huile  on  l’y  faifoit  Rendre  ;en- 
Lite  on  fermoir  l’entrée  de  ce  caveau,  qui  lin  feront  de  fepulture.  Celui 
qui  l’avoit  époufée  étoit  fouetté  jufqu’à  ce  quil  expirât  fous  les  coups.  Si 
elles  laitïbient  éteindre  le  feu  facré  ,  elles  «oient  punies  par  le  Grand- 
Prêtre  ,  qui  feul  avoir  le  droit  de  les  châtier.  Elles  jouiffoientd  ailleurs 
de  grandes  prérogatives,  &  on  avoir  pour  elles  un  refpeét  infini.  Cet  ordre 
qui  avoir  été  établi  par  Numa ,  fut  aboli  par  Theodofe  le  Grand,  8c  pen¬ 
dant  mille  ans  qu’il  ; fubfifta,  il  y  eut  dix-huit.Veftales  qui  furent  enter- 

Le  feu  facré  ne  pouvoir  être  allumé,  dit  Plutarque ,  que  par  les  rayons 
du  Soleil ,  &  on  avoir  coutume  de  le  renouveller  tous  les  ans  au  mois  d 
Mars.  Ovide  dans  fes  Faftes  dit,  que  Vefta  n’avoit  point  de  ftatue,  mais  il 
ne  faut  point  prendre  ce  pafTage  à  la  lettre  ,  ■*  il  ne  ûgmfie  autre  chofe 
fi  non  qu’on  ne  peut  repréfenter  cette  Divinité  telle  qu  elle  eft.  On  lu  dans 
le  livre  de  la  nature  des  Dieux ,  par  Cicéron,  qu  il  y  avoir  une  to. da s 
Je  Temple  de  Vefta.  Son  habillement  etolt  celui  des  Dames  Romaines  ,  ele 
avoit  la  tête  couverte  d’un  voile ,  &  portolt  dans  fes  mains  le  Palladium 
ou  Statue  de  Minerve. 

C  E  R  E  S  ET  PROSERPINE, 

Cérès ,  fille  de  Saturne  8c  de  Rhéa,  fut  femme  de  Jupiter,  fon  frere  , 
dont  elle  eut  Proferpine.  Elle  étoit  honorée  comme  la  Deefle  des  bleds  „ 
parce  qu’on  prétendoit  quelle  avoit  appris  aux  hommes  a  labourçr  la  terre , 
Là  cultiver  le  bled.  Les  Poètes  ont  beaucoup  exerce  leur  imagination  lus 
cette  DéelTe  ,  que  plusieurs  Auteurs  ont  regardée,  mal-a-propos ,  comme  t 
PnncelTe  qui  avoir' réellement  exifté.  Je  vais  commencer  par  rapporter  h 
légende  de  cette  Divinité,  je  palTerai  enfuite  a  1  explication  de  fes  niyfteres 
célébrés  à  Eleufis,  enfin  je  ferai  connaître 1  origine  de  Ceres  ,  8c  ce  quon 

doit  penfer  de  cette  Divinité.  \  r  rr  i  1 1  »  A ** 

Un  tremblement  de  terre  ,  occafionne  par  les  fecouflfes  redoublées 

Géants  enfevelis  fous  les  montagnes  de  Sicile ,  fit  craindre  a  Platon  qu  ü 
ne  fe  formât  quelqu’ouverture  à  la  terre,  par  ou  klumiere  du  foleil  POIf rou 
pénétrer  jufqu’aux  fombres  demeures  de  l’Enfer  ,  8c  qu  elle  n  épouvantât  e 
ombres  des  morts.  Agité  de  cette  inquiétude,  il  forcir de, «nefares de  foa 
Empire  ,  8c  porté  fur  un  char  traîné  par  deux  chevaux  nous,  examina 
avec  foin  les  fondements  de  la  Sicile.  Venus,  qui  lapperçut,  appella .  auffi- 
tot  fon  fils  Cupidon,  &  l’engagea  à  percer  de  fes  traits  le  cœur  de  Pluton* 
qui  iufqu’ alors  n’avoit  point  reflenti  les  effets  de  1  Amour.  ^ 

^  Il  y  a,  dit  Ovide,  un  grand  Lac  près  du  Mont  Etna,  quon  appelle  le 
Lac  de  Pergufe ,  où  on  ne  voit  pas  moins  de  cygnes  que  fur  le  Gaiftre. 
Il  eft  environné  d’arbres  de  tous  côtés,  qui  femblent  couronner  fes  eaux, 
&  dont  les  branches  &  les  feuilles  font  comme  une  efpeee  de  voile  qui 
les  défend  contre  les  rayons  du  Soleil.  L’ombre  de  ces  arbres  y  fait  naître 
&  Y  conferve  une  fraîcheur  agréable.  La  terre  y  eft  toujours  couverte  de 
fleurs  &  le  printemps  y  eft  éternel.  Pendant  que  Proferpine  fe  divemf- 
feit  en  ce  lieu,  quelle  y  cueiüoit  des  lys  8c  des  violettes,  qu  elle  difputoü 
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Avec  fes  compagnes  à  qui  choifiroit  de  plus  belles  fleurs  ,  &c  à  qui  noue- 
roit  mieux  un  bouquet,  elle  fe  trouva  tout  d’un  coup  enlevée  par  Pluton, 
a  qui  1  Amour  avoit  fait  une  profonde  bleflure  dans  le  cœur*  Proferpine  ef¬ 
frayée,  appelle  a  Ion  fecours  8c  fa  mere  8c  fes  compagnes,  mais  fa  mere 
etoit  alors  loin  d’elle,  8c  fes  compagnes  ne  peuvent  réfuter  à  un  Dieu.  Pro¬ 
ferpine,  qui  étoit  jeune,  ne  put  êcre  infenflble  à  la  perte  de  fes  fleurs  & 
de  fes  bouquets. 

Cependant  Pluton  prefloit  fes  chevaux,  8c  leur  abandoflnoit  la  bride  9 
afin  qu’ils  filfent  plus  de  diligence.  Il  étoit  déjà  parvenu  au  Lac  Cyané  , 
lorfque  la  Nymphe  qui  préfidoit  à  fes  eaux ,  fit  tous  fes  efforts  pour  l’arrê¬ 
ter.  Pluton  frappa  alors  la  terre  de  fon  trident ,  8c  fe  fit  un  paffage  juf- 
quaux  Enfers.  Cyané,  au  défefpoir  de  n’avoir  pu  fauver  Proferpine,  fe 

laifla  fondre  en  larmes ,  8c  fut  convertie  en  ces  mêmes  eaux  dont  elle  avoit 
ete  la  Déefle. 

Céres,  informée  de  l’enlevement  de  fa  fille,  mais  ignorant  le  nom  de 
ion  ravifleur  j  la  chercha  inutilement  fur  la  mer  8c  fur  la  terre.  Elle  eft 
occupée  jour  8c  nuit  de  ce  fatigant  travail ,  8c  elle  ne  prend  aucun  repos. 
Elle  portoit  pendant  la  nuit  deux  flambeaux  qu’elle  allumoit  fur  le  Mont 
Etna,  8c  traverfoit  ainfi  les  campagnes.  Cérès,  accablée  de  fatigue  8c  tour¬ 
mentée  d  une  cruelle  foif,  alla  frapper  à  la  porte  d’une  chaumière.  Une  vieille 
femme,  habitante  de  ce  réduit,  lui  offrit  ce  quelle  avoit,  8c  lui  donna  une 
eipeçe  de  bouillie  quelle  venoit  de  faire.  Un  petit  garçon,  qui  fe  trouva 
par  hazard ,  ne  put  voir  l’avidité  avec  laquelle  la  DéefTe  mangeoit  cette 
bouillie,  fans  fe  moquer  d’elle  ,  8c  fans  lui  dire  des  injures.  Cérès,  qui 
etoit  de  mauvaife  humeur,  jetta  le  refte  de  ce  quelle  tenoit  fur  le  petit 
garçon ,  8c  le  métamorphofa  en  Lézard.  r 

Cérès,  après  avoir  inutilement  parcouru  toute  la  terre,  retourna  en  Si¬ 
cile  8c  repaiïa  dans  tous  les  endroits  où  fa  fille  avoit  été.  Enfin  elle  apperçus 
flotter  fa  ceinture  fur  le  Lac  Cyané.  A  cette  vûe  ,  elle  s’arrache  les  che¬ 
veux,  maudit  la  terre  de  Sicile,  rompt  toutes  les  charrues  ,  fait  mourir  les 
laboureurs  &  les  bêtes  qui  fervent  au  labourage ,  8c  corrompt  tous  les  grains, 
La  Ny  mphe  Arethufe  leye  auflïtôt  la  tête  fur  la  fm face  de  fes  eaux ,  &  apprend 
a  Ceres  qu  en  fuyant  le  fleuve  Alphée ,  qui  la  pourfuivoit ,  elle  avoit  paffé 

par  les  Enfers,  ou  elle  avoir  vu  Proferpine  qui  avoit,  l’air  extrêmement 
ïnlte. 

•  Rfe^e  ^leds  >  faifie  d’abord  d’étonnement,  refta  quelque  temps 
immobile  en  apprenant  cette  nouvelle  ;  revenant  enfuite  à  elle-même,  elle 
monta  dans  fon  char,  &  alla  trouver  Jupiter,  devant  qui  elle  fe  préfent» 
les  larmes  aux  yeux ,  les  cheveux  négligemment  répandus  fur  fes  épaules, 
6e  ayant  fur  le  vifage  toutes  les  marques  de  la  douleur  8c  de  la  triftefle. 
Elle  conjura  le  Maître  des  Dieux  de  lui  faire  rendre  fa  fille.  Jupiter  la 
conloia,  &  promit  quelle  retourneroit  au  Ciel,  pourvu  quelle  n’eût  rien 
mange  dans  les  Enfers.  Proferpine  avoit  feulement  goûté  un  grain  de 
grenade,  &  perfonne  ne  s’en  étoit  apperçu  qu’Afealaphe ,  fils  d-’une  Nvm- 
phe  infernale.  Comme  il  étoit  dans  les  intérêts  de  Pluton,  il  déclara  ce 
qu  il  avoir  vu ,  8c  par  ce  témoignage  ,  la  fille  de  Cérès  fe  vit  privée  de 
e  poir  qu  elle  avoit  eu  de  retourner  avec  fa  mere,  Elle  en  conçut  tain  de 
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ïp«,  qu’elle  métamorphola  «  en  Hibcu^en  la  je^«  £  «» 

duLyx  fut  le  corps.  uermeieLlteioit  fix  mois  dans  les  enfers, 

6c  de  Proferpine ,  décida  que :  ceue  ue 

8c  fix  autres  mois  dans  te  Giei.  ,  l  fa  £Ue  ,  les  Sirenes  ,  filles 

Pendant  que  CW.  éco‘t  ““Xnin'e  demandèrent  aux  D.eux  la  gtace 
d’Acheloiis ,  compagnes  de  I  to  P  ’  ;  j  retres  &  les  mets  pour  ap- 
d’êu-e  changées  en  oiieaux,  afin  d^  parcour  elles  conferverent 

prendre  de'fes  nouvelles.  Lents  i^if  nombre  &  fut  les 

la  douceur  de  leur  voix.  Le  hiftoire>  Les  uns  en  comptent  deux, 

noms  des  Sirenes  ,  ainfi  que  lle  parthenope,  Leucohe  ,  & _Li- 

d’autres  quatre ,  d  autres  cinq.  On  les  .  PP  é  Ugie.  Tous  ces  noms  font 
gie-,ou  bien  Aglaophemc  >  Thetaep  e  ,  P  raconte  f  qu  après  Penlevement 
allufion  à  la  douceur  de  leur  voix.  Hyg^  n>avoienc  pas  fecouru  fa 

de  Proferpinê,  Ceres,  irritée  de  Jl  .  \eur  prédit  quelles  ne  vivroient 
fille  les  métamorphofa  en  oifeaux.  .  »  voyageurs  par  la  beauté 

qu’autant  de  temps  quelles  voyageurs  s’ar- 

de  leur  voix.  Elles  chantoient  av  .  nnhlioient  fie  prendre  fie  la  nourri- 
têtant  auprès  d’elles  pour  es  ecouter ,  pendroit  quelles  habitoient» 

ture  8c  périflbient  enfuice.  Ulylle,  arr  fit  boucher  avec  de 

craignit  l’effet  fie  leurs  charmes  •  &  pour  de  le  lier  au  mât 


Erefiahon  pu- 
Bi  p^r  Cçrès. 


cràïgmt  l’effet.  de  leurs  charmes  -,  *  po«  "rnmanda  de  le  Itet  au  mât 
defon  «ilfeam'll  parti  ainlTLs  aucun  danger  ;  mats  tes  iitenes  au  e  e  - 

par  toute  la  terre  enfetgnet  g  ])[lncc  avol[  reçu  chez  lut  la  Deefle  fans 
de  Celeus,  Rot  dEleufis,  droit  fi  fort  affligée  de  la  peite  de  a 

la  connoître  .  dans  le  ^ Ltfle  PaL L ,  embtalfa  le  petit  Tttptoleme  qu. 
fille.  Cétès,  étant  enttee  dans  le  lalats  .  rendU  la  vte.  Elle  fit  plus , 

étoit  dangereufement  malade  ,  &  ce  ba  immortel  en  le  nout- 

eUe  fe  chargea  de  fon  éducat.on ,  & .voulut  «na  u  braife  arjeilte 

tlfflant  de  fon  lait  &  en  le  fde  morL  L’enfant  ctoiifott  d’une 

pont  le  dépouiller  de  tout  ce  qu il  avoir  ^  itoient  d'une  futpr.fe  ex- 

maniéré  extraordinaire,  &  le  iKmn  k'urTôteffe  fe  conduifoit ,  &  Meta- 
trême.  Ils  examinèrent  de  quelle  foço*  p°s  qu’elle  alloit  mettre  l’enfant 
nire,  fa  mere ,  furptiç  la  2cefifn^„d  cri  !  8c Cérèsfe  voyant  decouverte 
dans  le  feu.  Cette  Prmceffe  fie  ™  g™  ’>eUe  iul  préparoir.  U  fera  donc 
fut  contrainte  de  le  priver  de  | ■  ^  mais  x\  fera  le  premier  d  en- 

mortel,  dit-elle  ,  puifque  e  e  femeta,'&  qui  recueillera  le  plus  doux 

tt’eux  qui  labourera  la  terre ,  V  h  '  îe  qu’elle  étoit,  »  fit  jpre- 

de  fes  fruits.  Alors  Cere  fe dragons.  Elle  lui  donna  du  bled  . 
î:rappST’‘utgrqu  tl^voit  Le  ,  &  l’envoya  répandre  un  don  fi  nul, 

danCéS“ne  Uifenf»L  impum  l’outrage  f°" Nymphes.  C«  ar- 

abattant  un  arbre  qui  ren  .  •  Lobiet  de  la  vénération  des  peuples, 

de  fleurs.  Les  Nymphes  des 
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bois  &  des  campagnes  alloient  danfer  fous  fon  ombre,  &  y  prendre  le  frais 
Erédahon,  qui  méprifoir  tous  les  Dieux,  ne  pur  fouffLPle  cuîre  qu“n 
rendoit  a  un  arbre,  &  ordonna  à  Tes  Domeftiques  de  l’abattre.  Ceux-ci 
n  oiant  commettre  un  tel  facrilége,  refuferent  d’obéir  à  fes  ordres.  Eréfic- 
rhon,  devenu  plus  furieux  par  les  obltacles  qu’il  rencontroir,  prit  lui- même 
la  coignee  en  fronçant  ces  paroles  impies.  Que  cec  arbre ,  diî-il ,  fait  chéri 
de  Ceres  ou  que  Cens  fou  elle-même  cachée  fous  ce  bois  ,  cela  m’efi  indif , 
ferent,  &  la  tete  de  cet  arbre  touchera  bientôt  la  terre.  Il  frappa  alors  l’arbre 
&  du  premier  coup  qu’il  donna,  il  en  fit  fortir  un  ruilfeau  de  fane.  On 
voulut  1  empecher  rie  continuer ,  mais.il  fit  voler  la  tête  de  celui  qufavoit 
ofe  lui  retenir  le  bras.  La  Nymphe  qui  était  fous  cette  écorce  lui  prédit 
que  Ceres  vengeroit  fa  mort,  &  que  le  châtiment  fuivtoit  de  près  la  peine 
Cet  avettlflement  ne  put  arrêter  l’impie  Eréfiahon,  &  il  continua  à  frap¬ 
per  jufqu a  ce  que  1  arbre  fut  tombé.  Les  Dryades,  affligées  de  cet  éyéne- 
ment,  en  portèrent  la  nouvelle  à  Cérès  ,  &  la  conjurèrent  de  punir  Eré¬ 
fiahon.  Ceres  ordonna  auflitot  a  une  de  fes  Nymphe  d’aller  trouver  la  Faim , 
Ôc  de  lui  commander  de  fouffler  fon  venin  dans  l’eftomach  d’Eréfîéthon  de 
forte  que  rien  ne  foit  capable  de  le  raflafier. 

Il  y  a  aux  extrémités  de  la  Scythie  une  terre  trille  &  ftérile,  où  il  ne 
croit  ni  arbres  ni  fruits,  6c  ou  un  froid  éternel  fe  fait  feutir.  C’eft-là  qu’ha¬ 
bite  la  Faim  qui  a  pour  compagnes  la  Pâleur  &  le  Tremblement.  Aumi- 
leu  de  ce  delert  aride,  &  qui  n’eft  rempli  que  de  pierres,  on  voit  la  Faim 

rl  fut  T  l  U'eCcr  eî  denrS  &  feS  °n§les  le  P£U  d’herbe  qui  y  pZ 
ron.  Elle  a  le  poil  herilfe,  les  yeux  creux,  le  vifage  pâle,  les  levres  fiches 

&  bleuâtres,  les  dents  longues  &  couvertes  de  rouille.  Une  peau  dure  6c 

feche  ,  &  au  travers  de  laquelle  on  voit  fes  entrailles,  couvre  des  olEements 

ou  il  eft  poflible  de  compter.  La  Nymphe  de  Cérès  fe  hâta  de  donner  â  la 

}dus  heure"?5  ?  ^  &  ret0lirna  Prornptement  fous  un  climat 

Cependant  la  Faim  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  chez  Eréfiéthon  qu’elle  trouva 
endormi,  &  lui  mfpira  une  faim  fi  grande,  qu'il  fe  réveilla  en  demandant 
a  manger.  Il  fe  fait  auffitot  apporter  tout  ce  qu’il  imagine  pouvoir  fatisfake 
fon  appétit  vorace  j  mais  plus  i  mange  ,  plus  il]  reffent  les  atteintes  de 
la  faim.  Il  eut  bientôt  conlommé  tous  fes  biens,  &  il  ne  lui  relia  plus  que 
fa  fille  nommee  Metra.  Prive  de  toutes  retournes,  il  fe  détermina  à  la  ven! 
dre  :  mais  celle-ci  qui  avoir  honte  de  relier  en  efclavage,  pria  Neptune 
de  lui  accorder  la  vertu  de  pouvoir  fe  métamorphofer.  A  l’aide  de  ce  "te 

;îVFUTA?n  P6I’e  a  VeîidU  pI^eurs  fols>-  °n  reconnut  enfin  fon  ftratagême 

Z  “Œif  "  foi-mêmej 

MYSTERES  D’E  L  E  U  S  Z  S, 

De  tous  les  mylleres  du  Paganifme ,  il  n’y  en  a  point  eu  d’aulîl  célébrés 
^  qui  ayent  ete  couverts  d’un  voile  auffi  impénétrable  que  ceux  d’Êufis 
petit  Bourg  fitue  aux  environs  d’Athènes.  Ces  mylleres  qui  ont  occune"  1W 
.cntion  d  un  grand  nombre  de  Sçavanrs,  ont  occafiom^ de  eurieufes^ifTeff- 
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tâtions  niais  de  tant  d'écrits  fut  la  même  matière  je  rie  m’arrêterai  qu’au 
mémoire  de  M.  de  Bougainville ,  qui  ma  paru  le  plus  fatisfaifant ,  &  dans 
kaueî  on  trouve  ralTemblé  plus  de  chofes  curieufes  &  interelTantes(i).  C  eft 
en  profitant  defes  lumières  &  de  fes  recherches,  que  je  vais  parler  de  1  orir 
sine  des  myfteres  célébrés  à  Eleufis  en  l'honneur  de  Ceres ,  de  quelques  cir- 
conftances  de  cette  fête  ,  &  des  principaux  mimftres  charges  d  y  prefider.^ 
Héfychius1,  Suidas  &  le  Scholiafte  de  Sophocle  rçconnoiflent  pour  premier 
auteur  de  ces  myfteres  un  certain  Eumolpe,  originaire  de  Thrace,  &  dont 
les  defcendants  établis  à  Athènes,  ont  été  pendant  une  longue  fuite  de  fie- 
cles  en  polTeffion  de  préfider  à  ces  fêtes ,  &  d’initier  les  Candidats.  Eumol¬ 
pe  fuivant  le  Scholiafte ,  étoit  fils  du  Poète  Mufee  petit-fils-  d  Antiphene, 

L  arriéré  petit-fils  d’un  autre  Eumolpe.  Orphee  eft  1  mftituteur  de  ces  myf¬ 
teres  ,  félon  le  Scholiafte  d’Euripide  dans  fon  Alcefte ,  mais  une  telle  opi¬ 
nion  ne  peut  être  reçue ,  puifque  le  perfonnage  hiftonque  c°“nu  fous 
le  nom  d’Orphée  ,  contemporain  des  Argonautes ,  devoir  vivre  dans  la 
Vénération  ,  qui  précéda  la  guerre  de  Troye  ;  or  l’inftitution  des  myfteres 
d’Eleufis  eft  antérieure  au  voyage  des  Argonautes  de  plufieurs  générations. 

Les  Athéniens  qui  vouloient  fe  faire  paffer  pour  les  inventeurs  de  1  Ag  i- 
culture  publioient  que  Cérès  avoir  elle-meme  établi  les  ceremonies  du 
culte  q’/on  lui  rendoit  à  Eleufis,  lorfque  Céleus ,  Roi  du  pays,  lui  eut 
offert  Phofpitalité.  Les  Eleufiniens  à  qui  elle  avoir  appris  a  cultiver  a  e  - 
re,  lui  éleverent  des  Autels  en  reconnoi fiance ^dun  fi  grand  bienfait.  C  r 
Tès  aeréa  leur  hommage  ,  &  chargea  quatre  cl  entre  eux  de  prefider  aux 
fêtes  qu’on  devoir  faire  en  fon  honneur.  On  lit  dans  Paufanias  le  nom  de 
ces  premiers  Miniftres ,  qui  font  Tnptolème,  Eumolpe  ,  Celeus  &  Dio- 
clès.  Cette  tradition  établie  à  Athènes ,  &  prefqueauffi  ancienne  que  la  ville 
même  ,  étoit  d’ailleurs  confirmée  par  le  culte  quon  rendoit  a  Triptoleme 
dans  une  chapelle  Héroïque ,  bâtie  en  fon  honneur  a  Eleufis ,  en  qualité 
d’inventeur  de  l’Agriculture.  De  plus ,  toutes  les  ceremonies  quonobfer- 
yoit  dans  cette  fête,  étoient  une  imitation  de  ce  que  la  Deefle  avoir  fait 
en  parcourant  toute  la  terre  pour  chercher  fa  fille  Enfin  les  campagnes 
d’Eleufis  étoient  femées  de  monuments  de  cette  hiftoue  prétendue.  On  y 
vovoit  une  pierre  fur  laquelle  Cérès  s’etoit  aflife  a.ccablee  de  douleur  , 
qu’on  nommoit  la  pierre  trijle.  Callimaque  dans  une  hymne  a  cette  Deefle 
parle  du  puits  près  duquel  elle  fe  repofa  En  un  mot  tout  paroiflbit  indi¬ 
quer  que  cette  fête  étoit  originaire  de  1  Attique ,  &  les  Athéniens  en  con- 
facroient  par-tout  le  fouvemr,  Cette  opinion  fi  généralement  reçue  n  en 
eft  pas  cependant  mieux  fondée  ,  &  c  eft  dans  1  hiftoire  qu  fi  faut  chercher 

l’origine  d’un  pareil  établifiement.  ■  '  .  . 

Diodore  de  Sicile  en  fait  auteur  Etefthîe  ou  Erefthon|US  quatrième  Rot 
d’Athènes.  Ce  Prince  venu  d’Egypte  avec  une  flotte  chargée  de  bled  délivra 
l’Attique  d'une  famine  alors  univerfeUe ,  &  place  fur  le  throne  par  a  re- 
connoiffance  des  habitants,  leur  enfetgna  le  culte  de  Ceres.  Une  telle  opi¬ 
nion  fe  trouve  appuyée  par  les  traits  les  plus  frappants.  La  Religion  Grec¬ 
que  tiroir  fon  origine  de  celle  de  l'Egypte,  comme  on  la  prouve  tant  de 

(i)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-  I  des  Mémoires. 

Lettres, Tom.  XXI.  pag.  83*  dans  la  partie  |  . 
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fois ,  &  La&ance  nous  apprend  que  les  myfteres  de  Cérès  étoient  prefque  LES  GrIc% 
femblables  à  ceux  d’Ifis.  On  lie  dans  Hérodote  que  la  Cérès  Attique  eft  la 
même  Divinité  que  l’Ifis  Egyptienne.  Les  Sacerdoces  Egyptiens  etoient 
héréditaires  dans  une  feule  famille  ,  8c  on  retrouve  la  même  chofe  dans  le 
Sacerdoce  de  Cérès,  qui  eft  continué  dans  la  famille  des  Eumolpides.  Tou¬ 
tes  ces  preuves  femblent  annoncer  d’une  maniéré  indubitable  que  Cérès  eft 
la  même  qu’Ifis ,  8c  par  conféquent  que  c’eft  une  Divinité  Egyptienne.  De 
nouveaux  traits  hiftoriques  appuyeront  encore  ce  fyftême. 

Cécrops  en  s’établilfant  à  la  tête  d’une  troupe  d’Egyptiens  dans  l’ Attique,’ 
trouva  le  terrein  fi  fec  qu’il  n’ofa  y  femer  le  bled  qu’il  avoit  apporté  de 
fon  pays.  Ereéthée  conducteur  d’une  fécondé  Colonie  d’Egyptiens ,  s’arrê¬ 
ta  pareillement  dans  l’Attique  ,  mais  plus  entreprenant  que  fon  prédécefteur 
il  fit  défricher  les  terres,  les  enfemença ,'8c  apprit  aux  anciens  habitants  à 
recueillir  du  bled.  C’eft  ainfi  que  la  Religion  Egyptienne  pafta  dans  la  Grece 
avec  l’agriculture. 

Cette  explication  fi  contraire  à  la  prétention  des  Athéniens ,  en  la  détrui- 
fant,  laifte  entrevoir  le  rapport  de  la  tradition  populaire  avec  la  véritable 
origine.  Tout  ce  qui  arrive  à  Cérès  après  l’enleyement  de  fa  fille  par  Plu- 
ton  ,  reflemble ,  à  l’exception  des  noms ,  à  la  fable  d’Ifis  8c  d’Ofîris ,  au 
meurtre  de  ce  dernier  8c  d’Orus  par  Typhon  ,  8c  à  tout  ce  que  fit  Ifis  pour 
retrouver  le  corps  de  fon  mari  :  fiétions  qui  cachoient  aux  yeux  du  peuple 
fous  les  noms  de  perfonnages  prétendus,  les  principaux  dogmes  de  la  Théo¬ 
gonie  Egyptienne ,  8c  les  myfteres  d’une  Métaphyfique  fublime ,  connue 
des  feuls  Prêtres ,  8c  de  ceux  qu’ils  daignoient  en  inftruire ,  ignorée  dans 
la  fuite  de  la  plûpart  des  Prêtres  mêmes ,  &  dont  les  différentes  branches 
ou  les  diverfes  explications  ont  produit  les  fyftêmes  de  Pythagore  ,  de  Pla<- 
ton  ,  d’Ariftote  8c  des  Philofophes  les  plus  célébrés  de  l’antiquité, 

La  fable  d’Ifis  en  changeant  de  pays,  a  changé  en  même  temps  d’objet  s 
8c  comme  le  vaifleau  qui  avoit  apporté  fon  culte  avoit  en  même  temps  fait 
préfent  aux  Pélafges  d’une  nourriture  qui  leur  étoit  inconnue,  ils  ne  regar¬ 
dèrent  la  nouvelle  Divinité  que  comme  celle  qui  leur  avoit  appris  à  culti¬ 
ver  les  terres.  On  oublia  le  nom  d’Ifis ,  ainfi  que  les  aventures  allégoriques 
d’Ofiris  8c  de  Typhon.  On  adopta  volontiers  la  fiétion  de  Proferpine ,  qui 
paftant  fix  mois  dans  les  enfers ,  8c  fix  mois  auprès  de  Cérès ,  pouvoit  être 
regardé  comme  le  fymbole  du  bled  qui  eft  caché  dans  la  terre  une  partie 
de  l’année ,  &  qui  en  fait  l’ornement  8c  la  richeffe  dans  une  autre  faifon. 

Les  Poètes  donnant  l’effor  à  leur  imagination  ,  firent  bientôt  difparoître 
Ereéthée  8c  fa  Colonie.  Les  Grecs  qui  aimoient  beaucoup  le  merveilleux, 
adoptèrent  avec  ardeur  la  fiétion  qui  honorcit  leur  pays  de  la  préfence 
d’une  Divinité.  On  fe  perfuada  aifément  que  la  fête  d’Eleufis  devoir  fon 
origine  à  l’invention  de  l’agriculture  :  opinion  fauffe ,  mais  dont  on  décou¬ 
vre  aifément  la  fource  dans  la  méprife  des  Auteurs  qui  ont  fait  dépendre 
l’un  de  l’autre  deux  établiftements  d’une  égale  ancienneté. 

Ifis,  qui  avoit  déjà  été  honorée  à  Athènes  fous  le  nom  de  Minerve  ,  8c 
qu?  on  avoit  regardée  comme  la  proteéfrice  de  l’Olivier,  parce  que  Cécrops 
en  arrivant  dans  l’Attique  y  avoit  apporté  cet  arbre,  prit  enfin  le  nom  de 
Cérès,  8c  pafta  pour  la  Légiflatrice  des  Athéniens,  Le  fens  de  cette  fable 
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n’eft  pas  difficile  à  développer.  Le  labourage  poliça  par  degrés  les  ancien# 
habitants  de  l’Attique  :  la  l'ociété  fe  forma,  les  loix  naquirent  avec  la  lo- 
ciété  dont  elles  font  les  liens  8c  les  garants.  Il  n’eft  donc,  plus  étonnant  de 
voir  prefque  tous  les  Auteurs  rapporter  à  la  même  Divinité  1  agriculture 
Sc  les  loix.  Triptoleme  ,  regardé  comme  l’inventeur  de  l  agriculture,  palloit 
en  même  temps  pour  le  Légiflateur  de  l’Attique.  Trois  de  fes  loix  ,  dont 
la  derniere  étoit  une  défenfe  exprelfe  de  faire  aucun  mal  aux  animaux , 
étoient  foigneufement  confervées  dans  le  Temple  dEleufis.  On  peut 
donc  conclure  de  tout  ceci  que  le  culte  d’Ifîs ,  l’agriculture  &  les  loix  qui 
ont  policé  les  Sauvages  de  i’Attique,  ont  la  même  origine ,  font  egalement 
dues  aux  Egyptiens,  adorateurs  de  cette  Déefte  ,  habiles  dans  la  culture  des 
terres,  depuis  longtemps  gouvernés  par  des  loix  ,  8c  qui  fe  mêlant  avec 
les  originaires  du  pays,  leur  apprirent  tout  ce  qu’ils  fçavoient.  Enfin  la  loi 
de  Triptoleme  qui  défend  de  tuer  les  animaux,  eft  trop  femblable  aux  cou¬ 
tumes  des  Egyptiens,  pour  ne  pas  fervif  de  nouvelle  preuve  ,  que  le  culte 
de  Cérès  étoit  originaire  de  l’Egypte.  Le  culte  d’Ifis  ne  fe  conferva  pas  fans 
altération  dans  les  myfteres  de  Cérès  Eleufine,  8c  on  fit  meme  des  change¬ 
ments  confidérables ,  tant  par  l’envie  qu’on  eut  de  les  rendre  plus  auguites, 
que  par  les  fauffes  explications  quon  donna  aux  ceremonies. 

Il  y  avoir  deux  fortes  de  myfteres ,  les  grands  célébrés  a  Eleufis  en  1  h°n" 
neur  de  Cérès,  dans  le  mois  Attique  Broedromion ,  8e  les  petits  confacres 
particulièrement  à  Proferpine.  On  célebroit  ces  derniers  près  d’Athenes  iur 
fes  bord  de  l’Iliffiis  ,  dans  le  mois  Antefphorion.  Ils  étoient  moins  anciens 
que  les  premiers ,  &  quelques  Auteurs  foutiennent  qu’ils  furent  établis  en 
faveur  d’Hercule.  Quoiqu’il  en  foit,  il  paroît  confiant  qu  ils  furent  infir¬ 
més  pour  les  Etrangers  ,  exclus  dans  les  premiers  temps  de  la  participation 
aux  myfteres  d’Eleufis ,  réfervés  pour  lors  aux  feuls  Citoyens.  Dans  la  fuite 
on  accorda  indifféremment  à  tous  les  Grecs  l’enrree  aux  grands  myfteres, 
ëc  bientôt  après  on  y  admit  les  Romains ,  vainqueurs  de  la  Grece.  Enfin 
le  Temple  d’Eleufis  fut  ouvert  à  tous  les  peuples.  _ 

Les  petits  myfteres,  qui  dans  leur  origine  navoient  ete  établis  que  pour 
les  '.Etrangers  ,  fervirent  dans  la  fuite  comme  de  préparations  aux  grands 
myfteres,  dont  ils  étoient  l’image.  Ils  étoient  précédés  de  vœux,  de  facrx- 
fices,  de  purifications  8e  d’abftinence  de  toute  efpece.  Après  ces  prcliminai- 
ïes ,  les  Candidats  étoient  admis  ,  c’eft-à-dire  qu’on  leur  faifoit  entrevoir 
de  loin  les  cérémonies  auxquelles  ils  fe  deftinoient ,  8c  qu  on  jettoit  dans  leur 
efprit  les  femences  de  la  Doétrine  qui  faifoient  la  bafe  des  grands  myfte* 
ies.  Lorfqu’ils  étoient  admis  à  ces  derniers,  il  ne  leur  reftoit  plus  alors  que 
la  contemplation.  L’intervalle  étoit  au  moins  d’une  année  ,  félon  Plutarque, 
&  de  cinq,  fuivant  Tertullien.  Pendant  cet  intervalle  plus  ou  moins  long, 
les  Initiés  aux  petits  myfteres  portoient  le  nom  de  Novices  ,  8c  apres  ce 
temps  on  les  admettoit  aux  grands  myfteres.  Ils  étoient  alors  nommés  Epop - 
tes  ou  Ephores ,  c’eft-à-dire  ,  Contemplateurs  :  c’étoit  l’état  de  perfeéhon. 
La  cérémonie  fe  faifoit  pendant  la  nuit.  Ceux  qu’on  devoit  initier  s’aflem- 
bloient  près  du  Temple  dans  une  enceinte  affiez  vafte  pour  contenir  un  peu¬ 
ple  nombreux,  ils  portoient  des  couronnes  de^myrthe,  8c  fe  lavoient  les 
mains  à  l’entrée  du  portique.  Après  divers  préparatifs ,  on  les  mftriufois 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VT.  363 

de  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  myfteres.  Le  principal  Miniftre  de  la  Déefle 
leur  faifoit  diverfes  interrogations,  auxquelles  ils  répondoient  par  une  for¬ 
mule  ufitée  en  pareil  cas.  Après  cette  réponfe ,  on  les  iaifoitpafler  rapidement 
par  des  alternatives  continuelles  de  lumière  &  de  ténèbres  :  ils  appercevoient 
une  multitude  confufe  d’objets  divers  :  plufieurs  voix  fe  faifoient  entendre  : 
enfin  on  terminoit  la  cérémonie  en  expofant  à  leurs  yeux  l’objet  de  leuc 
attente ,  &  ils  fe  retiroient  au  milieu  des  acclamations  des  afliftants.  Les 
Initiés  ne  quittoient  jamais  la  robe  dans  laquelle  ils  avoient  reçu  cette  hon¬ 
neur,  à  moins  qu’elle  ne  fût  entièrement  ufée  :  alors  ils  la  confacroient 
à  Cérès  &  à  Profierpine. 

Quatre  Miniftres  préfidoient  à  cette  fête.  Le  premier  d’entr’eux ,  toujours 
choifi  dans  la  famille  des  Eumolpides,  portoit  le  nom  à’ Hiérophante.  Sa 
principale  fonction  étoit  d’initier  aux  myfteres ,  comme  fon  nom  le  défi- 
gnoit ,  &c  de  marcher  à  la  tête  des  Initiés  dans  l’efpece  de  procefllon  folem- 
nelle  qui  fuivoit  cette  cérémonie.  Il  repréfentoit  le  Créateur  de  l’Univers, 
dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans  les  ouvrages  des  Myftiques  Platoniciens. 
Son  front  étoit  ceint  du  diadème,  8c  fa  chevelure  avoit  la  forme  d’une  cou¬ 
ronne.  Cette  dignité  étoit  à  vie ,  8c  l’Hierophante  ne  pouvoit  fe  marier.  Ces 
Miniftres  pouvoient  fans  doute  avoir  été  mariés  avant  leur  élection,  &  félon 
toute  apparence  on  ne  les  choififtoit  pas  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  ainfi  la  famille 
d  Eumolpe  a  pu  fe  multiplier ,  malgré  le  célibat  de  l’Hierophante. 

Après  cette  dignité,  les  deux  plus  conftdérables  étoient  celles  du  Lam - 
padophore  ou  P orce-jiambeau  ,  &  de  P Hieroceryce  ,  ou  Hérault  Jacré.  Le 
Dadouque  ou  Chef  des  Lampadophores  portoit  le  flambeau  facré.  C’eft  à  lui 
qu  appartenoit  le  foin  de  purifier  les  Adeptes  avant  l’initiation  *,  cérémonie 
dont  un  des  préliminaires  étoit  de  couvrir  le  fol  du  Temple  avec  la  peau 
des  viétimes  immolées  à  Jupiter.  On  craignoit  que  fans  cette  précaution 
le  Temple  ne  fût  profané  par  les  pas  de  quelques  Afliftants  fouillés  de  cri¬ 
mes ,  s  il  s  en  trouvoic  quelqu’un  dans  le  nombre.  Le  Dadouque  marchoit 
à  la  tête  des  Lampadophores,  la  cinquième  nuit  de  la  fête  folemnelle.  Le 
lendemain  les  fondions  de  ce  Miniftre  étoient  les  mêmes  dans  le  tranf- 
port  pompeux  d’Iacchus  à  Eleufîs.  Les  ornements  portés  par  le  Dadouque 
etoient  magnifiques  :  image  vivante  du  Soleil ,  on  le  décoroit  de  tous  les 
attributs  fous  lefquels  cet  Aftre  eft  repréfenté.  Il  avoit  aufli  le  droit  de  cein¬ 
dre  le  diadème ,  non  feulement  lorlqu’il  étoit  en  fonétion ,  mais  dans  des 
circonftances  qui  n’avoient  nul  rapport  à  fon  miniftere.  La  dignité  du  Da¬ 
douque  étoit  perpétuelle,  comme  celle  de  l’Hierophante,  mais  elle  n’exi-r 
geoit  pas  comme  elle  le  célibat. 

La  fondion  de  l’Hieroceryce  étoit  d  ecarter  les  Prophanes  ;  d’avertir  les 
Initiés  de  ne  prononcer  que  des  paroles  convenables  à  l’objet  de  la  cérémo¬ 
nie,  ou  de  garder  un  filence  refpedueux  *,  de  réciter  avant  eux  les  formu¬ 
les  de  l’initiation.  Ce  Miniftre  repréfentoit  Mercure,  dont  il  avoit  le  ca¬ 
ducée  8c  tout  l’appareil  que  les  Poètes  donnent  à  ce  Dieu.  Ce  Sacerdoce  étoit 
aufli  perpétuel  comme  les  précédents,  &  appartenoit  à  une  même  famille, 
ainfi  que  la  dignité  de  Dadouque.  Cette  famille  étoit  celle  de  Ceryces, 
defcendue  de  Ceryx  ,  dernier  fils  d’Eumolpe.  Elle  avoit  un  droit  qui 
lui  étoit  particulièrement  attaché  j  c’étoic  de  fournir  tous  les  ans  deux 
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rafues  au  Temple  d’Apollon  à  Délos.  Ces  parafnes  avoient  un  tiers  de  c et- 
14s  Griçs,  taines  yidtimes.  Leur  fon&ion  étoit  de  recueillir  les  bleds  qui  appartenaient 
aux  Dieux  ,  6c  de  les  dépofer  dans  le  bâtiment  public  deftine  a  cet  ulage. 

Le  quatrième  Miniftre  de  Cérès  fe  nommoit  1  AJJijlant  de  l  Autel.  Ses 
fondions  ne  nous  font  pas  bien  connues.  On  fçait  feulement  quilavoit  un 

habillement  allégorique ,  qui  repréfentoit  la  Lune.  . 

L’Archonte  Roi,  étoit  le  Surintendant  de  la  fete  d  Eleufis  ,  &  il  avoir 
pour  Adjoint  quatre  Adminiftrateurs  nommés  par  le  peuple.  On  choiliiloit 
toujours  les  deux  premiers  dans  les  familles  facerdotales  ;  les  deux  autres 

croient  indifféremment  tirés  du  refte  des  Citoyens. 

Outre  les  quatre  principaux  Mimftres,  dont  on  a  parle,  il  y  en  avoir  en¬ 
core  un  grand  nombre  de  fubalternes  diftribués  en  plufieurs  clafles,  fubor- 
données  chacune  à  l’un  des  quatre  premiers ,  &  toutes  enfemble  a  1  Hié¬ 
rophante.  Il  yavoit  auffi  des  Prêtreffes,  6c  outre  la  Reine  des  facnhces, 
nui  préfidoit  aux  cérémonies  les  plus  myfténeufes ,  il  eft  encore  fait  men¬ 
tion  d’une  Prêtre iTe  dont  le  mimftere  particulier  regardoit  Imination,  6c 
qui  tenoit  un  rang  diftingué  dans  le  Temple  d’Eleuüs.  Elle  etoit  toujours 

tirée  de  la  famille  de  Philides.  .  .  —  . 

Les  Minifttes  de  Cérès  jouifToient  de  grandes  prérogatives.  Première- 
ment,  quand  on  vouloit  obtenir  une  grâce,  on  la  demandent  au  nom  des 
Prêtres  d’Eleufis,  comme  au  nom  des  Divinités  memes  de  ce  Temple.  Se¬ 
condement  il  étoit  défendu  de  prononcer  leur  nom  fous  des  peines  tres- 
graves.  Dès  l’inftant  de  leur  confécrarion  à  Cérès ,  ils  n  en  avoient  plus  d  au¬ 
tre  que  celui  de  leurs  fondions.  Cette  coutume  fuperftmeufe  setendoit  jni- 
qu’à  la  Déelfe  même  qu’on  adoroit  à  Eleufis,  fous  un  nom  myfteneux.  1  out 
étoit  myftere  dans  ce  Temple.  Troifiémement ,  ils  etoient  les  feuls  a  qui  la 
vue  de  certains  objets  cachés  dans  l’intérieur  du  fanduaire ,  fut  refervee. 
Quatrièmement  enfin,  quoique  les  Prêtres  ne  fulfent  point  Juges  en  matière 
de  Religion,  les  Eumolpides  formoient  cependant  une  elpece  de  Tribu¬ 
nal  devant  lequel  on  portoir  les  affaires  de  moindre  importance ,  qui  în- 
tereffoient  le  culte  de  leur  Divinité.  L’intérieur  du  Temple  leur  eroit 
fournis.  Iis  avoient  feuls  droit  d’interpréter  certaines  loix  religieules ,  dont 
ils  étoient  dépofitaires.  On  ignoroit  quel  en  étoit  l’Auteur,  &  elles  etoient 
plus  anciennes  que  Solon. 

Les  Mimftres  d’Eleufis  avoient  feuls  le  droit  de  fe  nourrir  des  poiflons 
tîe  deux  petites  rivières  qui  arrofoient  ce  territoire.  Elles  etoienc  toutes 
deux  confacrées  à  Cérès  &  à  Proferpine.  La  faute  la  plus  legere  contre  les 
loix  du  Temple,  étoit  regardée  comme  un  crime,  6c  on  pumfioit  avec  ri¬ 
gueur  le  Miniftre  qui  lavoit  commife. 

Les  orands  myfteres  fe  célébroient  tous  les  ans ,  6e  pendant  les  neuf 
jours  que  durait  la  fête  de  Cérès,  on  ne  pouvoir  arrêter  perfonne  pour  quel¬ 
que  raifon  que  ce  fût.  On  fermoir  les  Tribunaux  -,  les  affaires  etoient  fuf- 
pendues  :  on  ne  s’occupoit  que  de  la  fplemnité.  On  punifToit  de  mort  fur 
le  champ,  celui  qui  ofoit  préfenter  une  requete  dans  le  Temple  d  Eleufis. 
Les  femmes,  même  celles  du  premier  rang,  ne  pouyoïentfe  faire  mener  au 
Temple  dans  des  chariots  6c  on  les  condamnoit  a  une  amende  conlicle- 
râble ,  fi  elles  avoienc  la  hardieffe  de  contrevenir  à  cette  loi. 
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L'initiation  à  ces  myfteres  étoit  tellement  regardée  comme  une  chofe 
effentielle ,  que  tout  le  monde  vouloir  y  avoir  part.  Les  Athéniens  faifoient 
initier  leurs  enfants  dès  le  berceau ,  8c  on  regardoit  comme  un  facrilége 
la  négligence  de  s’y  faire  recevoir.  Les  perfonnes  de  tout  âge ,  de  tout  fexe» 
de  tout  état  y  étoient  admifes,  pourvu  qu’elles  n’euffent  aucun  crime  à  fe 
reprocher.  On  excluoit  avec  rigueur  les  homicides ,  même  involontaires  3 
les  enchanteurs,  les  fcélérats ,  les  impies,  8c  furtout  les  Epicuriens.  Le  Hé¬ 
rault  facré  leur  ordonnoit  à  haute  voix  de  fortir.  Néron  refpeéta  cet  ordra 
<k  n’ofa  prendre  part  à  ces  myfteres.  Atticus,  Augufte,  Adrien  ,  Marc  -  Au- 
rele,  Gallien,  fe  firent  initier  dans  les  myfteres  d’Eleufis.  Claude  entrepris 
inutilement  de  les  faire  tranfporter  à  Rome. 

On  faifoit  envifager  aux  Initiés  une  félicité  fans  borne  les  DéefTes 
auxquelles  ils  s’étoient  confacrés  devenoient  leur  appui  ,  fouvent  même" 
les  infpiroient  à  propos.  Tout  leur  reuflilfoit  pendant  la  vie  :  après  la  more 
ils  étoient  afturés  des  premières  places  dans  les  Champs  Elifées  ,  tandis  que 
la  troupe  impure  des  prophanes  devoir  gémir  dans  la  nuit  du  Tartare. 

Révéler  le  fecret  ou  l’entendre  étoient  deux  crimes  égaux  &  dignes  de 
mort  ;  l’hiftoire  fournie  plufieurs  exemples  de  perfonhes  privées  de  la  vie  „ 
pour  avoir  dévoilé  quelques  myfteres,  ou  s’être  introduites  dans  le  Temple 
fans  etre  Initiées.  Un  filence  qu’il  étoit  fi  dangereux  de  rompre  a  couvere 
de  voiles  prefque  impénétrables,  l’intérieur  des  myfteres.  Cicéron  eft  celui 
de  tous  les  Auteurs  qui  en  parle  le  plus  clairement.  Il  dit  en  général  dans 
fon  Livre  de  la  Nature  des  Dieux,  que  ces  myjîeres  ramenés  à  leur  véritable 
fens,  nous  injlruifent  plutôt  de  la  nature  des  chofes  que  de  celle  des  Dieux, 
Il  ré  fui  te  de  ce  paflage  ,  que  les  objets  de  ce  culte,  divinifés  dans  des  temps 
poftérieurs,  n’étoient  que  des  emblèmes  qui  préfentoient  originairement, 
fous  une  image  fenfible,  quelques  points  de  la  Théogonie  Egyptienne,  relatifs 
à  la  formation  de  l’Univers,  8c  des  Etres  qui  le  peuplent.  On  pourrait  ap¬ 
puyer  cette  opinion  par  un  trait  de  l’hiftoire  de  Julien.  Ce  Prince  infirme 
des  principes  du  Platomfme  moderne  par  les  plus  habiles  Philôfophes  de  fon 
fiecle,  alla  chercher  de  nouvelles  lumières  chez  l’Hierophante  d’Eleufis.  On 
fçait  que  le  nouveau  Platonifme  n  croit  autre  chofe  que  l’ancien  fyftême 
Egyptien.  Les  Platoniciens  modernes  tâchoient  de  le  faire  revivre  tel  qu'il 
fut  dans  I  origine,  8c  dégagé  de  ce  culte  grofiier  8c  monftrueux,  dont  l’a- 
voient  chargé  l’ignorance  &  la  fuperftition.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  croire 
qu  on  en  avoir  confervé  à  Eleufis  quelques  dogmes ,  défigurés  fans  doute  par 
les  emblèmes  qui  les  repréfentoient ,  dont  le  peuple  des  Initiés  n’avoic 
pas  l’intelligence ,  mais  que  les  Miniftres  feuls  pouvoient  aifément  recon- 
noître  (i). 

,  Çette  >  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  durait  neuf  jours.  Les  trois  premiers 
etoient  employés  à  diverfes  cérémonies,  &  à  offrir  des  facrifices  à  Cérès  8c  à 
fa  nlle.  Le  quatrième  vers  le  foir  on  faifoit  la  proceflion  de  la  Corbeille 
qui  ctoit  portée  fur  un  char  traîné  lentement  par  des  bœufs,  8c  fuivi  d’une 
grande  troupe  de  femmes  Athéniennes.  Elles  avoient  toutes  des  Corbeilles 
inyfteneufes  remplies  de  diverfes  chofes  qu’on  tenoit  fort  cachées  ,  8c 
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couvertes  d’un  voile  de  pourpre.  Cette  cérémonie  repréfentoit .la  Corbeille  ou 
proferpine  avoit  mis  fes  fleurs  lorfqu’elle  fut  enlevée  par  Pluton.  Le  cin¬ 
quième  jour  écoit  appelle  le  jour  des  flambeaux,  parce  que  la  nuit  de  ce 
?our  les  hommes  & les  femmes  en  portoient  pour  imiter  ladion  de  Ceres, 
qui  avoit  allumé  fur  le  Mont-Etna  fon  flambeau  pour  s  eclairer  au  milieu 
des  ténèbres.  Le  fixiéme  jour  étoit  le  plus  célébré  de  tous.  Il  s  appellent 
lacchus  *,  c’eft  le  même  que  Bacchus.  On  portoit  fa  ftatue  en  gran  P 
Pe.  Le  Dieu  étoit  couronné  de  Myrrhe,  &  tenon  à  la  main  un  flamb e  u. 
La  proceflion  partoit  du  Céramique  ,  paflbit  a  travers  les  Places  de  a  ville, 

&  continuoit  fa  marche  jufqu  à  Eleufis.  Le  chemin  qui  y  conduit  s  ap- 
pelloit  la  voye  Çucrée.  On  paflbit  la  riviere  de  Cephiie  fur  un  pont, .  Cet  e 
proceflion  écoit  très-nombreufe ,  8c  il  s’y  trouvoit  ordinairement  ju  qu 
trente  mille  perfonnes.  Strabon  dit  que  le  Temple  ou  la  proceflion  fer  en- 
doit  avoit  l 'étendue  des  théâtres.  Pendant  cette  marche  on  faifoit  retenue 
l'air  du  fon  de  divers  inftruments.  On  chantoit  des  hymnes 
de  la  Déefle ,  8c  ce  chant  étoit  accompagne  de  danfes  8c  de  marques  de 
joye.  Le  feptieme  jour  étoit  confacré  par  les  jeux  &  les  combai es  ym  - 
ques.  La  récompense  du  vainqueur  etoit  une  mefure  d  orge.  Les  deux  jou 
fuivants  étoient  deftinés  à  certaines  cérémonies  particulières ,  mais  peu  im 

P°LenTemple  de  Cérès  étoit  un  des  plus  riches  de  U  Grece.  Lesguerre|  les 
plus  fanglantes  avoient  toujours  refpede  le  Temple  d  Eleufis ,8c '  la  cel«” 
tion  des  myfteres  ne  fut  interrompue  quune  feule  fois  :  ce  fut: a  loçca  on 
de  la  ruine  de  Thèbes.  Xerxès ,  l’ennemi  déclaré  des  Dieux ,  8c  le  deflruc 
tr  de  leurs  Temples  ,  épargna  celui  deCérès.  Enfin, 

rhènes  à  l’exception  de  Philippe,  pere  de  Periee,  Roi  de  Macedoine  , 
eurent  ’toujours  la  même  vénération  pour  cette  DéelTe  &  pour  fon  culte. 
Les  Grecs  étoient  perfuadés  quelle  avoit  combattu  pour  eux  a  Salamine  . 
L  am ibuoienr  au  voifinage  de  deux  de  fes  Temple,  ta <n**>j*  * •  a  e 

&  de  Platée.  L’Empereur  Valentinien ,  quoique  Chrétien  zele ,  tolcra  ces 
myfteres  -,  mais  ils  furent  décruits  fous  l’Empire  de  Theodofe  le  Grand  , 
après  avoir  fubfifté  dix-huit  fiécles  ou  e. aviron  .  fuivam  l calcul AiM arbres 
d’Arondel  ,  qui  fixent  l’époque  de  leur  etabhffement  a  lan  1408.  avant 

i’Ere  Chrétienne. 

J  U  N  O  N. 

Junon,  fille  de  Saturne  8c  de  Rhéa,  étoit  fœur  &  époufe  de  Jupiter ,  fui- 
vant  Héfiode.  La  fable  de  cette  Déefle  ,  Ample  dans  fon  origine  ,  fut  fur- 
chargée  dans  la  fuite  par  l’imagination  des  Poètes.  Ce  n  etoit  point  une  Di¬ 
gnité  Egyptienne ,  mais  il  paroît  que  fon  culte  fut  apporte  dans  1  a  Grece 
par  des  Phéniciens.  Phoronée  ,  fuccefleur  dlnachus  ,  mit  Argos  fous  la 
protedion  de  Junon  ,  &  lui  bâtit  un  Temple,  dont  le  Sacerdoce  ^  confie 
à  des  femmes.  Les  Romains  qui  reçurent  fon  culte  des  Grecs ,  8c  qui  u 
donnoient  le  furnom  de  Reine  ,  croyoïent  qu  elle  etoit  la  raeme  qmhDéeJfè 
célefie  de  Carthage ,  c’eft-à-dire ,  ap'Aflarté ,  adoree  a  Tyr  &  a  Sidon ,  & 
nommée  dans  Jérémie  la  Reine  des  Cieux.  Elle  eft  aufli  nommée  Baaltij 
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dans  l’Ecriture.  On  fçait  que  la  Colonie  d’Argos  écoit  mêlée  de  Philiftins  5c  "  '  '  "  "" 
d’Arabes.  Les  Grecs  donnèrent  à  cette  Déellè  le  nom  d’Era  ou  Ere ,  que  1ES  Grecs. 
Platon  fuppofe  être  le  féminin  d'Eros ,  &  lignifier  aimable.  Elle  portoic 
encore  le  nom  de  Zano ,  d’où  les  Romains  avoient  formé  celui  de  Juno . 

Criafus  qui  régna  à  Argos  après  la  mort  d’Apis ,  établit  les  Prêtreffes  de 
Junon  ,  6c  confacra  au  culte  de  cette  DéelTe  fa  fille  Callithia  ou  Callithoé. 

La  fucceflîon  de  ces  Prêtreffes  fervit  à  fixer  la  date  des  anciens  événements 
&  à  regler  la  Chronologie.  Les  plus  anciens  Hiftoriens  avoient  compté  par 
le  Sacerdoce  des  Prêtreffes  d’Argos,  6c  cet  ufage  étoit  encore  reçu  du  temps 
de  Thucidyde  qui  s’y  étoit  conformé.  r 

Raffemblons  maintenant  ce  que  les  Poëtes  ont  imaginé  fur  cette  DéelTe. 

Junon  ,  fuivant  Homere  ,  fut  nourrie  par  l’Océan  6c  par  Téthys  fa  fem¬ 
me  ,  félon  d’autres  par  Eubæa ,  Porfymna  6c  Acréa ,  filles  du  Fleuve  Afte- 
rion.  D’autres  enfin  veulent  que  les  Heures  furent  fes  nourrices.  Jupiter, 
fous  la  figure  d’un  Coucou,  voulut  la  tromper,  enfuite  il  l’époufa  dans  les 
formes ,  6c  Diodore  raconte  que  les  noces  fe  firent  fur  le  territoire  des 
Gnoftiens ,  près  du  Fleuve  Théréne  ,  où  l’on  voyoit  de  fon  temps  un  Tem¬ 
ple  entretenu  par  les  Prêtres  du  pays.  Jupiter  pour  rendre  cette  fête  plus 
augufte  ,  ordonna  à  Mercure  d’y  inviter  tous  les  Dieux.  La  Nymphe  Che- 
Jone  fut  la  feule  qui  refufa  de  s’y  rendre.  Mercure  pour  la  punir  la  chan¬ 
gea  en  tortue.  Jupiter  6c  Junon  ne  vécurent  pas  longtemps  en  bonne  intel- 
ligeflce.  On  prétend  que  Junon  n  avoit  pas  l’humeur  aifée ,  6c  Jupiter  de 
ion  cote  lui  donnoit  de  fréquents  fujets  de  fe  plaindre  de  lui  par  les  liaifons 
qu’il  entretenoit  avec  les  mortelles.  Jupiter  fut  un  jour  fi  en  colere  contre 
fa  femme,  qu’il  la  fufpendit  entre  le  ciel  6c  la  terre,  6c  lui  attacha  une 
enclume  aux  pieds.  On  reproche  d  cette  DéelTe  d’avoir  manqué  quelquefois 
a  la  fidélité  quelle  devoit  à  fon  mari.  Elle  fut  mere  d’Hebé ,  de  Mars 
d  Ilythie  6c  de  Vulcain  ,  fuivant  Héfiode. 

Junon  étoit  regardée  comme  la  DéelTe  des  Royaumes,  des  Empires^  des  ri- 
chelîes ,  6c  elle  offrit  toutes  ces  chofes  à  Paris ,  pour  l’engager  à  décider  en  fa 
faveur  ,  6c  lui  adjuger  la  pomme  d’or.  Elle  préfidoit  auiîi  aux  mariages  & 
aux  accouchements.  En  cette  derniere  qualité ,  elle  étoit  nommée  Lucine. 

Le  culte  de  Junon  s’étoit  répandu  dans  l’Europe,  l’Afie  6c  l'Afrique,  6c 
elle  avoir  des  Temples  de  tous  côtés ,  mais  elle  étoit  principalement  hono- 
ree  a  Argos,  a  Samos  6c  à  Carthage.  Paufanias  a  fait  ainfi  la  defeription 
du  Temple  quelle  avoit  d  Argos. 

L  édifice  eft  fourenu  par  des  colonnes  fur  lefquelles  on  a  repréfenté  di¬ 
vers  traits  de  la  Fable  6c  de  l’Hiftoire,  tels  que  la  naiffance  de  Jupiter,  1@ 
combat  des  Dieux  contre  les  Géants ,  la  guerre  de  Troye  6c  la  prife  de  cette 
ville.  Devant  la  porte  du  Temple  il  y  a  plufieurs  ftatues,  Toit  de  femmes 
qui  ont  ete  honorées  du  Sacerdoce  de  Junon  ,  foit  de  Héros ,  parmi  lefquels 
on  remarque  furtout  Orefte.  Dans  le  veftibule  on  voit  d  gauche  les  Grâces  , 
qui  font  des  ftatues  d’un  goût  antique  ;  d  droite  eft  le  lit  de  Junon  6c  le 
bouclier  que  Ménélas  arracha  d  Euphorbe  pendant  la  guerre  de  Troye  :  le 
bouclier  eft  un  préfent  fait  d  la  Déeffe.  En  entrant  dans  le  Temple  on  voie 
,?r  un  j,.ron.e  ftatue  de  Junon  d’une  grandeur  extraordinaire.  Elle  eft: 
o  or  «Se  d  ivoire.  C  eft  l’ouvrage  de  Polyclete.  La  DéelTe  a  fur  la  tête  une 


— 
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i  j  1-innplle  font  les  Heures  &  les  Grâces.  Junon  tient 
^Ut0nnlaU;ie  ereidè  (T)  ‘  &  de  l'autre  un  fcepue  ,  au-tleffus  duquel  eft 
uu  Coucou.  On  voit  auprès  de  Junon  la  jeune  Hébé ,  dont  la  ftatue  eft 
aufli  d'or  &  d’ivoire.  Il  y  a  auprès  d’elle  une  colonne  fur  laquelle  eft  po  ee 

une  autre  ftatue  de  Junon",  qut'eft  fort  ancienne  -, 

routes  &  qu’on  voit  dans  cet  endroit ,  eft  une  qui  eft  laite  de  poirier 

vaie  Elle  eft  de  «rondeur  médiocre  ,  &  la  Déetfe  eft  repréfentee  affife. 

Ls  Eléens  avofent  choifi  feize  Dames  ,  pour  brodf.fUfen7^célébr  c 
offert  à  Junon  tous  les  cinq  ans.  Ces  memes  Dames  faifoient  suffi  ceieb  e 
des  eux  en  Phonneur  de  la  Déeffe.  Ils  confiftoient  à  voir  des  filles  fe  dit 

curer  le  prix  de  la  courfe.  On  les  diftribuoit  en  trois  claftes:  la  première 
l toit  compofée  des  plus  jeunes  -,  la  fécondé ,  de  celles  d  un  âge  au-  de  » 

î:;S:  £  St 

molée  à  Junon.  Il  étoit  permis  de  mettre  leurs 

nom  &c  leur  cdoire.  Les  feize  Dames  prefidoient  a  ces  jeux  avec  un  pareil 
nombre  d’Aftociées  qui  jugeoient  avec  elles.  Les  Eléens  ppodTmle! 

cette  inftirution  étoit  fort  ancienne  ,  Se  ils  aCtn  I10  j>'nrnlf~  Pelops* 

qui  voulant  remercier  Junon  du  bonheur  qu’elk .voit  eu  déposer  Pelops. 

ful'ho^t  t  Ulfflaîta'  qt^Chlotls,  fille  d’Amphion  ,  étoit 

13  brdoTnetcr  urirougE  ce  nombre  d^eize  Dames  érablies 

as  fittï  KÜT3S  i.TEf SS3  X 

SeMes  complices  de  fa  méchanceté  ,  les  Eléens  voulurent  bien  s  en  rappor¬ 
ter  à  eux  du  dédommagement  qu’ils  demandoient.  il  y  avoir  alors  feize 
villes  dans  toute  l’Elide.  Les  deux  peuples  pour  terminer  leurs  differen  a 
ïSle  connurent  de  choifir  dans  chaque  ville  une  femme  refpedab  e 
par  fon  ùe ,  par  fa  naiflance  &  par  fa  vertu.  Apres  quelles  eurent  ete  choi¬ 
es  elles^régferent  par  leur  prudence  les  prétentions  des  Eleens ,  &  réta¬ 
blirent  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  peuples.  Dans  la  fuite  on  leur 
confia  la  diredion  des  feux  qui  fe  célébraient  en  l’honneur  de#Jtaon  & 
le  foin  de  faire  le  voile  de  la  Déeffe.  Elles  etoient  auffi  chargées  de  len- 
tüen  de  deux  chœurs  de  mufiqpe  ,  donc  l'un  étoit  nommé  le  chœur  de 

Phyfcoa ,  &  l’autre  le  chœur  d’Hippodamie.  ,  ,  a 

Dans  le  Temple  des  Eléens,  Junon  etoit  reprefentee  affife  fur  un  throne, 
on  voyoit  auprès  d’elle  Jupiter  debout,  ayant  un  cafque  ffir  la  tete  &  de 
la  barbe  au  menton.  Le  throne  Se  les  ftatues  etoient  fort  groffieres.  On  avoir 
auffi  placé  dans  ce  Temple,  les  Heures  &  Thémis  leur  mere.  Ces  Divini¬ 
tés  étoient  pareillement  aVifes  fur  des  chrêmes.  Il  y  avoic.outre  cela  un  grand 
nombre  d’autres  ftatues. 

(i)  Faufanias  en  cet  endroit  dit,  que  la  Grenade  eft  un  tnyftere  qu’il  pâlie 
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^Hébe,  fille  fie  Junon  &  fie  Jupiter ,  de  Déefle  fie  la  Jeunefle,  étoit  char¬ 
gée  e  verler  le  neétar  aux  Dieux.  Hercule  admis  en  la  compagnie  fies  Im¬ 
morte  s  la  reçut  pour  femme  des  mains  de  Jupiter,,  qui  lui  alliira  une  per¬ 
pétuelle  jeuneflé  par  cette  aimable  alliance.  Les  Phliafiensrendoientde  grands 
lonneurs  a  cette  DéelTe,  dont  le  Temple  étoit  un  afyle  inviolable  pour  les 
malheureux  qui  s’y  refugioient.  En  fortant  de  ce  Temple ,  ils  pendoienc 
eurs  chaînes  aux  branches  des  arbres  qui  environnoient  l’édifice.  Les  Phlia- 
liens  celebroient  tous  les  ans  pendant  plufieurs  jours  la  fère  d’Hebé  de  ils 
nommoient  cette  fête  le  jour  du  Lierre  ,  fans  doute  parce  qu’ils  en  formoienc 
^c“?  dont  orno^enc  le  Temple.  Ils  n’avoient  aucune  ftatue 

MARS. 

Homere  nous  repréfente  Mars,  comme  un  Dieu  furieux,  infenfé,  qui 
ne  luit  que  les  caprices ,  &  qui  étoit  haï  de  Jupiter  fon  pere.  Il  le  fait  auflî 
connoitre  pour  le  Dieu  des  combats.  Irrité  de  la  mort  de  fon  fils  Afcala- 
I  ie  3  qui  commandoit  les  Béotiens  au  fiege  de  Troye,  il  veut  s’en  venger 
contre  es  Grecs,  malgré  la  défenfe  de  Jupiter,  qui  ne  vouloir  point  alors 
cj  î  aucun  es  leux  prît  parti  dans  cette  guerre.  Dans  fa  colere  il  ordonne 
Mh  UreU.r  *  r  a  puite  d atteler  fon  char,  de  prend  fes  armes  éclatantes. 

Ve  SrPP,°fe  a,.fon  deParr->  &  l’empêche  d’exécuter  fon  delTein.  La 
SPca  fi  reftera  tranquille  fur  la  parole  qu’il  lui  en  a  donnée, 
“ifie  enhn .  &  fe retire.  Mars  profite  fie  l’abfênce  de  la  Déefle,  &  paroîc 
bientôt  au  milieu  des  Troyens  dont  il  embralfe  les  intérêts,  Minerve  excite 

mêmJ  fji0arage  de„DTmerde  le  Plus  vaillant  des  Grec? 3  &  guidant  elle- 
eme  fes  coups,  elle  lui  fait  percer  le  fein  du  Dieu  des  combats.  Mars 

t  PeU^  °|Ute^^  cette  bleflure ,  fans  jetter  un  cri  qui  fit  retentir  les  mon-1 
t  gnes  de  la  Thrace.  Il  abandonne  le  champ  de  bataille  ,  &  va  porter  fes 

de^nhf  a  Juplte?*  11  reçoI,r  de  fortes  réprimandes.  Peon,  le  Médecin 
des  Dieux,  panfe  fa  playe,  de  la  guérit  fur  le  champ. 

déH  éré  aVeTe  ?’earPaS  la  feule  ^  fit  de  la  Peine  à  «  Dieu.  Il  avoir 

peiits  fils  AF  leS.^-S  Pat  ?rUS  &  EPhla!tes'  Ces  d^  fieres,  arriéré 
P  ,  L  i  °  G’  cE,01fidlent  chaque  année  d  une  toife  en  hauteur ,  de  d’une 
udee  en  largeur.  Cette  grandeur  extraordinaire  les  rendit  alTez  téméraires 
pour  tenter  a  l  âge  de  neuf  ans  de  déclarer  la  guerre  aux  Dieux.  Le  premier 
'  01C.  cPouPer  Junon ,  de  le  fécond  défiroit  avoir  Diane  pour  femme.  Ils 

tagnesUMarsP°Ur,Cet  e.fEec  d  ePcaiader  le  Ciel,  &  mirent  montagnes  fur  mon- 
fêrc  A  Mars>  3ul  ay°it  ofe  combattre  contre  eux  ,  fut  vaincu  de  chargé  de 

Perc’trVi  "  déba*a®  P«  de  Mercure.  Ces  deux  monftfes  fe 

■ en  t,rant  &c  Diane  ^  -  «tf, 

fluftoninîï CUé  er  iur§ernent  «Lar  Neptune,  pour  avoir  tué  un  fils  de  ce  Dieu 
;  “J™  !?°“fer  fa  hlle  lui.  Les  douze  Dieux  alTemblés  à  l’Aréo- 

P MAr'  a  deClder  ce"e  fluereHe,  renvoyèrent  Mars  abfous. 

Tome  Ce  DleU  aV6C  Venus’  &  lui  donne  Pour  enfants  la  Crainte , 


A  a  a 
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la  Frayeur,  &  Harmonie  qui  fut  mariée  à  Cadmus.  Homere  ne  penfe  pas 
de  même,  &  traite  de  galanterie  la  liaifon  que  Mars  eut  avec  Venus,  qm 
félon  lui,  étoit  femme  de  Vulcain.  Ce  Dieu,  mftruit  par  le  Soleil  quilsfe 
rendoient  de  fréquentes  vite,  tendit  dans  l’appartement  de  Venus  des  - 
lets  fi  déliés,  qu’on  ne  pouvoir  les  appercevoir.  Mars  &  Venus  y  lurent  pris, 
&  Vulcain  appella  à  ce  fpeétacle  tous  les  Dieux  ,  qui  ne en  firent  f e  “re* 
Il  ne  paroît  pas  que  le  culte  de  Mars  ait  été  fort  célébré  dans  la  Grece  , 
mais  on  lui  rendoit  de  grands  honneurs  en  Italie  ,  &  fur  tout  a  Rome,  ou 
il  étoit  adoré  fous  le  nom  de  Quirinus.  On  lui  donna  aufli  une  compagne 
qui  étoit  Bellone  ,  Déelîe  du  carnage.  On  voyou  a  Rome  ,  devant  Ion 
Temple,  une  petite  colone  pardeffus  laquelle  on  jettoit  une  lance ,  quand 
on  déclaroit  la  guerre.  Le  jour  de  fa  fête,  qmamvoit  au  naois de  Juin  ,  Cs 
Prêtres  nommés  Saliens  couroient  par  toute  la  ville  &  fe  faifoient  des  blellu- 
res  aux  bras  avec  leurs  poignards.  Ils  recevoient  dans  le  creux  de  la  main  le 

fang  qui  couloit  de  leurs  playes ,  &  le  donnoient  a  ceux  qui  vouloient  par¬ 
ticiper  à  leurs  myfteres.  Virgile  rapporte  que  Bellone  conduifoit  le  char  de 
Mars.  L’Enyo,  dont  Homere  fait  mention  ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
Bellone  des  Latins  -,  mais  ce  n’eft  dans  le  Poëte,  qu'un  perfonnage  poenqu  , 
&  Héfiode  n’en  fait  aucune  mention.  Strabon,  parlant  d  un  Temple  cl  t- 
nyo  dans  la  Cappadoce ,  dit  que  probablement  fon  culte  y  avoir  ete  apporté 
de  la  Taurique,  &  Plutarque  nous  apprend  que  ce  fut  dans  la  Cappad 
que  les  Romains  connurent  Bellone. 


/  L  I  T  H  Y  E< 


Homere  parle  de  pluGeurs  DéelTes  Ilithyes,  fans  en  détermine r  ie  non, 
bre  ;  mais  Olen  de  Lycie  dans  fes  hymnes  ,  qualifie  la  Deefie  Ilithye  de 
belle  fileufe  ,  dit  qu’elle  eft  plus  ancienne  que  Saturne  ,  &  la  prend  pour la 
Parque  ou  le  Deftin.  Elle  avoir  un  Temple  dans  la  ville  de  Chtore .On i  a 
quelquefois  confondu  cette  Divinité  avec  Diane  ou  la  Lune ,  &  on  U  tai 
préfider  aux  accouchements. 

y  U  L  C  A  I  iV. 


Le  dernier  fils  de  Junon  eft  Vulcain,  Sc  ce  fut  à  Joccafion  de fa  naïf- 
fance  quelle  fe  brouilla  avec  Jupiter.  Honteufe  de  fa  difformité,  elle  le  pre™ 
cite  du  haut  du  ciel  dans  la  mer.  Téthys  &  Eurynomé,  filles  de  1  Océan, 
en  prirent  foin  pendant  neuf  ans.  Il  s’occupa  pendant  ce  temps  a  faire  di¬ 
vers  petits  ouvrages  pour  les  Nymphes  de  la  mer  Vulcain,  fâche  contre  fa 
mere^  inventa  ufe  cLfe  d'or  U  un  reflorr,  &  la  ht  porter  dans  le ciel. 
Linon  oui  isnofoit  le  piège  que  fon  fils  lui  tendoit,  en  fit  auflitot  ulaee, 
&  s'y  trouva  «tachée  fans  pouvoir  en  forcir.  Bacchus  ufa  de  ftratagme  P°“ 
enwei  Vulcain  à  délivrer  fa  mere.  Il  eft  dit  ailleurs,  que  ce  fit  Jupiter 
qui  précipita  du  ciel  Vulcain,  fon  Bis,  qui  avoir  vonb  fecourir  f.  mere 
t'outre  les  emportements  de  ce  Dieu.  Vulcain i  tomba  dans  «  B-, 
&  fe  cafta  une  cuifté  dont  il  demeura  toujours  Weux. Quelques-  uns  pieten 
dent  qu'il  établitfes  forges  dans  cette  ifle ,  &  qu  il  avoir  les  Cyclopes  pou  room 
pagnons.  Homere  place  fa  forge  dans  le  ciel ,  c:  le  fait  leivir  p 


DE  L’UNIVERS.  Lre.  VI.  Ch.  VI.  37i 

d’or, qu’il  avoit  faites  iui-même, &  qui  étoientdouées  d’intelligence.  C’eftdans 
cet  endioit  que  Thetysalla  le  trouver  pour  l’engager  à  forger  les  armes  d’A¬ 
chille.  Ce  Dieu,  dans  la  guerre  de  Troye,  prit  le  parti  des  Grecs,  &  con- 
iuma  le  fleuve  Scatnandre ,  qui  s’étoit  débordé  pour  faire  périr  les  Grecs,  & 
iurtout  Achille.  Héfiode  fait  marier  Vulcain  à  une  des  Grâces  nommée 
Aglaie  ,  qui  eft  appellée  Pafithée ,  par  Homere.  D’autres  lui  donnent  Venus 
pour  femme.  Ce  Dieu  étoit  chargé  de  forger  les  foudres  de  Jupiter. 

Vulcain  étoit  en  Egypte  un  des  plus  grands  6c  des  premiers  Dieux.  Il 
femble  quon  ly  regardoir  comme  celui,  dont  l’opération  maintenoit  l’or- 
dre  dans  toute  la  Nature-,  au  lieu  que  dans  la  Grece ,  qui  l’emprunta  de 
1  Egypte,  d  devint  un  des  fils  de  Jupiter,  6c  n’eut  que  des  fondions  fubal- 
ternes.  Chez  les  Grecs  il  eut  pour  femme  Venus,  ou  l’une  des  Grâces  6c 
chez  les  Egyptiens ,  il  fut  le  mari  de  Minerve.  a 

Vulcain  fut  reconnu  à  Athènes  en  même  temps  que  Minerve,  6c  les  Grecs 
en  rompant  ce  mariage,  conferverent  toujours  quelques  liaifons  entre  ces 
deux  Divinités.  Platon  les  réumlToit  dans  le  même  Palais,  où  elles  s’exer^ 
çoient  a  perfectionner  les  arts.  Elles  avoient  d’ailleurs  des  Temples  com¬ 
muns,  &  des  fêtes  communes.  Vulcain  étoit  reconnu  à  Rome  pour  le  Dieu 
du  leu  ,  6c  il  étoit  fans  doute  le  fymbole  de  cet  élément  chez  les  Grecs, 
ci  j  ^,reco®n“ffiïit  plufieurs  Vulcains.  Le  premier,  félon  lui,  étoit 
s  u  Ciel,  &  le  fécond  du  Nil.  C’eft  ainfi  qu'il  compte  deux  Minerves 
en  Egypte ,  &  qu  il  donne  le  Nil  pour  pere  à  la  fécondé.  Il  nomme  encore 
deux  autres  Vulcains  5  un  qui  eft  fils  de  Jupiter  ,  6c  l’autre  de  Ménalius, 
qui  régna,  dit-il,  dans  les  lfles  Vulcanées,  près  de  la  Sicile.  L’idée  de  plu- 
heurs  Vulcains  ne  peut  venir  que  de  la  diverfité  des  fables  imaginées  fur 
cet  etre  allégorique,  6c  fur  divers  événements  produits  par  le  feu,  qui  oat 
donne  matière  aux  Poètes  d’exercer  leur  imagination.  ^ 

M  NE'  MO  SINE  ET  LES  MUSES . 

Jupiter  devenu  l’époux  de  Mnémofine ,  qui  eft  la  Mémoire ,  en  eut  neuf 
filles,  quon  nomme  les  Mufes.  Héfiode  les  appelle  Clio,  Euterpe,  Tha- 
lie,  Melpomene  ,  Terpficore ,  Erato ,  Polymnie,  Uranie  6c  Calliope.  Il 
ajoute  que  la  dermere  eft  la  plus  célébré  de  toutes ,  parce  quelle  accom¬ 
pagne  les  Rois  ;  mais  il  ne  nous  apprend  point  quelles  font  fes  fondions 
dans  cette  augufte  compagnie.  Ceux  qui  ont  diftribué  aux  Mufes  leurs  dif¬ 
ferents  departements  n’ont  eu  aucun  égard  à  l’hiftoire ,  puifqu’ils  ont  don- 
e  la  Comédie  &  la  Tragédie  a  deux  d’entre  elles ,  quoique  ces  deux  fpec- 
tac  es  eulfent  ete  inventes  allez  tard  ,  6c  très  longtemps  après  qu’on  eût  fixé  la 
gion.  Il  n  eft  pas  difficile  de  s’appercevoir  que  ces  fondions  n’ont  été 
données  aux  Mufes  que  par  les  Poètes  modernes,  &  qu’elles  avoient  d’au- 

dourHvArt5  danS  •  3  !arte  Uranie  ou  la  Célejle  préfidoit  fans 

doute  a  1  Aftronomie  -,  Clio  ,  à  l’E&ftoire  ;  Calliope ,  à  l’Eloquence  ;  Thalie  , 

aux  folemmtes  -,  Terpficore ,  aux  danfes  ;  Melpomene ,  à  la  Poëfie  Lyrique 
ou  a  la  Mufique  en  eeneral  :  F.  ram  _ :  _  /  * 


J-esG&scs. 
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en  la  compagnie  d’Apollon  fur  le  Mont  ParnaUe,  ou  le  Mont  Helicorti 
elles  avoienAufli  fous  leur  protection  les  fontaines  dHippocrene  ,  de  Caf- 
talie  &  d’Aganippe.  Ces  eaux  infpiroient ,  dit-on ,  les  Portes. .1  aufamas  rap¬ 
porte  que  les  fils  d’Aloéüs  inftituerent  le  culte  de  trois  Mufbs  feulement, 
qu’ils  nommèrent  Meleté ,  Mnémé  &  Aœdé  (i),  &  que  Pierus,  Macédo¬ 
nien  en  établit  le  nombre  de  neuf.  Les  uns  ont  prétendu  que  les  Mu  es 
croient  reliées  vierges  ,  d’autres  les  ont  fait  marier ,  &  leur  ont  donne  des 
Ss  chaque  Poète  a  fuivi  en  cela  ce  que  fon  imaf  nanon  lu,  a 
On  lit  dans  les  Métamorphofes  d’Ovide  ,  que  Pyrenee,  lyrai  . 

dde?ltm  prendre  L  Mufes,  reçu,  le  chat, .nenc  que  —  on 

frime  Les  neuf  fœurs  paffoient  un  our  près  de  fon  château,  &  une  pluye 
vX'te  dant  tvenue1;  ,1  les  invita'  à  entrer  ch»  h».  Lorfque  1  orage  (u 
nalfé  elles  voulurent  continuer  leur  route ,  mais  Pyrenee  s  y  oppofa  ,  ht 
fermer  toutes  les  portes.  Les  Mufes  fe  changèrent  alors  en  oifeaua,  &  & 
frayèrent  un  chemin  dans  les  airs.  Pyrenée  au  lieu  de  fe  rendre  a  un  e 
prodige  fut  allez  infenfé  pour  vouloir  les  fuivre ,  mais  étant  tombe  du  haut 

d'une  tour,  il  mourut  fur  le  champ.  .  ^ 

Les  Mufes  eurent  une  autre  aventure  avec  les  filles  de  Pieru , R 

Macédoine.  Celles-ci  étoient  neuf,  &  trop  perfuadces  de  leu J®»1»  *  £ 

leurs  talents,  elles  propoferent  aux  Mufes  un  défi  «W  auxMu- 

&  aDrès  que  les  unes  8c  les  autres  eurent  chante  ,  le  prix  lut  adjuge  aux  A  u 

fes  Pquiqpour  punir  l’orgueil  des  Piérides  les  metamorphoferent  en  Pies* 
HomeJe  dans  fon  Iliade  rapporte  que  Thamyns  ,  célébré  joueur  de  Lyre, 
avant  défié  les  Mufes  au  combat,  fut  vaincu  ,  8c  perdit  en  meme  temps  a. 
voix ,  la  vûe  ,  Pefprit,  &  la  facilité  de  jouer  de  la  Lyre  qu’il  ,etu  de  de- 
fefpoir  dans  un  fleuve  de  Meflenie. 

LES  GRACES. 

Les  Grâces  naquirent  du  mariage  de  Jupiter  avec  Eùrynomé ,  fille  de 

1  °Héfiôde  dit ,  que  de  leurs  yeux  l’amour  coule  &  fe  répand  fur  tout  ce 
quelles  regardent.il  les  nomme  Aglaïe,  Splendeur  ou  clarté ,  Eu phro  i ue, 
love  8c  Thalie ,  Solemnité.  On  n’en  connoiflbit  que  deux  a  Athènes  & 
à  Tacédémone  &  elles  avoient  différents  noms  dans  ces  deux  villes  (i), 
nuis  it  Pôles  leur  en,  préféré  les  Grâces  dOrchomene  ,  qui  font  les 
»  n  felles  d’Héfiode.  Les  hommes  3  leur  dit  I  indare ,  tiennent  d 
ZTwusles  tiens  &tous  les  agréments  dont  ils  jouiffent  Ceftvous  qui  leur 
ddienfè  la  fagelTe ,  la  beauté  &  la  gloire.  Il  ajoute  que  les  Dreux  ne  cele- 
btenc  point  de  aanfes  ni  de  repas  fans  les  Grâces  ;qu  elles  ont  la  drfpen- 
fation  Pde  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  ciel ,  8c  qu  ail, les  près  d  ApoUon  ,  e  les 
honorent  fans  celfe  la  majefté  du  Dieu  <ju, :  leur  a  donne  la  nalffance.  Les 
Poctes  depuis  Héfrode,  leur  ont  donne  ^differentes  origines ,  & 
accompagner  la  Déeffe  des  Amours.  On  les  a  suffi  mal-a-propos  confondues 

avec  les  Heures, 


(i)  Ces  trois  noms  lignifient,  la  Médi¬ 
tation,  la  Mémoire  &  le  Chant. 

(z)  Elles  étoient  nommées  chez  les  Athé¬ 


niens  Auxo  &  Hégémone.  Elles  portoient 
le  nom  de  Clita  8c  de  Phaenna,  chez  Je? 
Lacédémoniens, 
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•  Les  fymboles  Sc  les  attributs  des  Grâces  étoient  en  grand  nombre ,  Sc 
ont  fouvent  varié.  On  ne  repréfenta  d’abord  ces  Déefles  que  par  de  Amples 
pierres qui  n’étoient  point  taillées,  mais  on  fçait  que  telles  étoient  les  pre¬ 
mières  ftatues  des  Dieux.  Dans  la  fuite  on  repréfenta  les  Grâces  fous  des 
figures  humaines  j  habillées  de  gaze,  &  quelquefois  nues.  Paufanias  avoue 
qu’il  ne  peut  marquer  l'époque  où  l'on  celfa  de  leur  donner  des  habits.  Je 
n’ai  pu  découvrir ,  dit-il,  quel  ejl  le  premier  Peintre  ,  ou  le  premier  Sculpteur s 
qui  s’avifa  de  repréfenter  les  Grâces  toutes  nues  ,  car  anciennement  on  leur 
donnoit  des  voiles.  On  les  repréfentoit  encore  fe  tenant  par  la  main  ,  comme 
fi  elles  étoient  prêtes  à  danfer.  Elles  avoient  alors  un  voile  fur  la  tête  , 
qu’elles  paroilfent  lailfer  flotter  au  gré  des  zéphirs.  Dans  la  ville  d’Elis  on 
avoir  ainfi  repréfenté  les  trois  Grâces  ;  l’une  tenoit  à  la  main  une  rofe  ,  l’au¬ 
tre  un  dé  à  jouer ,  Sc  la  troilîeme  une  branche  de  mirthe.  On  voyoit  quel¬ 
que  chofe  de  fingulier  chez  les  Anciens  ;  c’étoient  des  ftatues  creufes  de  Sa¬ 
tyres,  Sc  en  les  ouvrant,  on  appercevoit  au  dedans  de  petites  figures  des 
Grâces. 

On  prétend  qu’Etéocle,  Roi  d’Orchomene  en  Béotie,  fut  le  premier  qui 
rendit  un  culte  aux  Grâces.  On  voyoit  près  de  eet  endroit  une  fontaine  que 
fon  eau  pure  Sc  falutaire  rendoit  célébré  par  tout  le  Monde.  Près  de  là  cou- 
loit  le  fleuve  Céphife  qui ,  par  la  beauté  de  fon  canal  Sc  de  fes  bords ,  ne 
contribuoit  pas  peu  à  embellir  un  fi  charmant  féjour.  On  s’imaginoit  que 
les  Grâces  fe  plaifoient  dans  ce  lieu  plus  que  dans  tous  les  autres  endroits 
du  Monde.  Les  Lacédémoniens  foutenoient  que  Lacédémon  ,  leur  Roi  , 
avoit  bâti  un  Temple  aux  Grâces  avant  Etéocle.  Quoiqu'il  en  foit,  elles 
en  avoient  encore  à  Elis,  à  Delphe,  à  Pergé,  à  Perinthe,  à  Byzance,  SC 
en  plufieurs  autres  endroits  de  la  Grece  Se  de  la  Thrace.  Elles  en  avoient 
aufli  de  communs  avec  d’autres  Divinités ,  &  fouvent  avec  les  Mufes ,  Sc 
l’Amour  ou  Vénus.  Elles  avoient  aufli  leurs  places  dans  les  Temples  de  Mer¬ 
cure.  On  célebroit  plufieurs  fêtes  en  leur  honneur  dans  le  cours  de  l’année, 
mais  le  printemps  leur  étoit  principalement  confacré.  On  les  appelloit  dans 
les  feftins,  Sc  Horace  dit  qu’on  buvoit  trois  coups  en  leur  honneur.  On  ju- 
roit  aufli  par  leurs  noms.  Enfin  la  Grece  étoit  pleine  de  monuments  con» 
facrés  à  ces  Déefles ,  qu’on  trouve  même  fur  les  médailles.  Elles  préfidoienc 
aux  bienfaits  &  à  la  reconnoiflance  ,  Sc  les  habitants  de  la  Cherfonefe  ayant 
été  fecourus  à  propos  par  les  Athéniens ,  éleverent  un  autel  avec  cette  Inf- 
cription:  Autel  Consacré  a  celle  des  Grâces,  qui  préside  a  la 

RECONNOISSANCE. 

LES  PARQUE  S. 

Héfiode  fe  contredit  lui -même  au  fujet  des  Parques.  D’abord  il  leur! 
donne  la  Nuit  pour  mere,  Sc  enfuite  il  les  fait  filles  de  Jupiter  Sc  de  Thé¬ 
mis.  Cette  erreur  peut  venir  de  ce  qu’on  penfoit  diverfement  fur  leur  ori¬ 
gine  ,  ou  peut-être  de  ce  que  leur  culte  abandonné  avant  Jupiter ,  fût  réta¬ 
bli  avec  celui  de  ce  Dieu.  Le  Poète  les  nomme  Clotho,  la  Fileufe,  La- 
chéfis,  qui  réglé  le  fon ,  Sc  Atropos ,  l'immuable  ou  l’inflexible.  Il  leur  at¬ 
tribue  deux  principales  fondions }  l’une  de  diftribuer  le  bien  Sc  le  mal  aux 


les  Grecs< 


les  Grecs. 
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hommes ,  l’autre  de  pourfuivte  les  délits  des  hommes  &  des  Dieux,  Éms 
oouvoir  ^re  fléchies,  jufqua  ce  que  le  crime  foit  expie. 

P  II  paroîc  que  dans  le  fyftême  d’Héhode ,  qui  eft  le  véritable  fyfteme 
la  Religion  Grecque  ,  Clotho  filou  la  vie  des  hommes ,  c  eft-a-dire  qu  elle 

en  réglait  la  durél  ;  qu’Attopos  leur  envoyoït  les  maux,  &  quüs  revotent 

les  bîens  de  Lachéfis.  Voilà  ce  qu  elles  faifoienc  dans  loidre ’  n ™ 
indépendemmem  de  la  bonne  ou  mauvaife  conduite  des  hommes. •  Dans 
l’ordre  moral,  elles  ajoutoient  aux  événements  inévitables,  des  maux  qui 
Soient  k  peine  des  fautes  des  Mortels  -,  &  comme  elles  ne  regloient  pas 
feulement  ce  qui  concernoit  les  hommes,  mais  tout  ce  qui ife  paflou  da  s 
l’Univers,  Héfiode  a  dit,  quelles  poutfuivoient  les  dellts  de*  ’  me 

prenant  pour  leurs  délits,  tout  ce  quon  regarde  communément  comme 
Ses  défordres  dans  les  événements  naturels.  Apollon,  ayant  demande  aux 
Parques  que  le  Royaume  de  Lydie  ne  fût  détruit  qu  apres  la  mort  de  Cre- 
fus?  ne  put  obtenir  cette  grâce,  &  les  Parques  lui  permirent  feulement 
de  différer  de  trois  ans  la  prife  de  Sardes.  On  croyoït  que  la  duree  de 
vie  des  hommes  étoit  déterminée  ,  mais  qu’ils  posaient 
maniérés  ;  ce  qui  donnoit  occafion  de  dire  e  que  ^es  ,  j  j’  ^  rji, 
morts  avant  leur  deftinée.  On  etoit  encore  perfuade  qu  on  s  amrolt  des  d 
ces  pat  fa  faute ,  mais  on  les  imputoit  aux  Parques  toujours  prêtes  a ‘  P™  •  ° 
tre  cette  Dodrine ,  qui  étoit  commune  ,  il  y  en  avoir  une  plus  vicie  , 
qui  étoit  de  rejetter  fur  la  volonté  de  Jupiter  &  des  Parques,  des  tau  es 

qULÆes  du  môyjnte  XSmblement  altéré  la  fable  des  Par¬ 
que"  Xt  fur  chargée  L  chofes  les  plus  étranges.  J  s -omfattrrot 
lœurs  filandieres  -,  l’une  tient  la  quenouille  &  are  Ufi  ,  Uu  rele  t 
fur  un  fufeau  ,  &  la  troifieme  le  coupe.  D  autres  Poètes  ont  imagine  que 
Lune  avoir  l’intendance  du  paflé  ,  l’autre  du  prefent,  &  la  derniere  de  là, 
venir.  Clotho  étoit  en  poffeflion  du  prefent,  &  par  confequenr  ctoit  laplus 
occupée ,  puifque  le  préfent  vient  a  chaque  mftant.  Enfin  on  leur  a  attri¬ 
bué  toutesPfortes  de  fondions  -,  mais  toujours  relatives  a  la  vie  des  hommes. 
Elles  fe  trouvèrent  à  la  naiflance  d’Achille  &  de  Meleagre  ,  Ôc  reglerent 
leur  deftTnées.  Elles  ramenèrent  Proferpine  des  Enfers  lorfquil  fut  décidé 
qu  elle  paiïeroit  fix  mois  de  l’année  avec  fa  mete.  Elles  etoient  pat  confc- 
quent  regardées  comme  les  Miniftres  de  Pluton,  &  on  ies  pkçoit  au  pied 
de  fon  thrône.  Quelques  Mythologues  veulent 

Miniftres  de  Jupiter.  On  a  aufli  beaucoup  varie  fur  le  nombre.  Opis ,  Ad  , 
Néméfis  ,  Venus-Uranie ,  la  Fortune,  llythie  ,  Proferpine  ou  Junon  Siy- 
eienne  ,  &c.  ont  été  mifes  au  rang  des  Parques. 

5  Le  culte  de  ces  Divinités ,  qu’on  regardoit  comme  malfaifantes  &  mexo- 
râbles ,  n ’étoit  pas  fort  célébré  dans  la  Grece.  Paufamas  dit,  qu  elles  avoient 
quelques  Temples  8c  des  ftatues  en  plufieurs  endroits.  Si 

nandre  ,  Auteur  très- ancien ,  on  leur  immolent  tous  les  ans  des  brebis  noires , 

6  leurs  Prêtres  étoient  obligés  de  porter  des  couronnes  de  fleurs.  On  les 
repréfentoit  ordinairement  fous  la  figure  de  trois  femmes  accablées  de  vieil* 
lefle ,  avec  des  couronnes  faites  de  floccons  de  lame  blanche ,  entremêles 
de  fleurs  de  Narciffe-,  une  robe  blanche  leur  couvroit  tout  le  corps,  ^  de§ 
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rubans  de  la  meme  couleur  nouoient  leurs  couronnes.  L’une  tenoic  une 
quenouille  ,  l’autre  un  fufeau ,  5c  la  troifieme  des  cifeaux.  Selon  d’autres 
Auteurs,  elles  avoient  un  habit  différent.  Clotho,  vêtue  d’une  grande  robe 
de  diverfes  couleurs,  portoit  fur  la  tête  une  couronne  de  fept  étoiles,  5s 
tenoit  à  la  main  une  quenouille  ,  qui  paroiffoit  defcendre  du  ciel.  La  robe 
de  Lachéfis  étoit  parfemée  d’étoiles  fans  nombre,  5c  avoit  auprès  d’elle  une 
infinité  de  fufeaux.  Atropos  étoit  vêtue  de  noir  avec  des  cifeaux  à  la  main, 
5c  à  fes  pieds  un  grand  nombre  de  pelotons  de  fil  plus  ou  moins  garnis. 

Les  Romains  admettoient  trois  Parques  d’une  autre  efpece ,  qu’ils  appel- 
loient  Fata  ou  les  Dejlinées.  P  area  ou  Morta }  étoit  le  nom  de  la  première  ) 
on  nommoit  la  fécondé  Noria  ,  5c  la  troifiéme  Décima.  Les  fonctions  des 
deux  dernieres  fe  bornoient  à  la  naiffance  des  enfants  $  ainfi  on  pourroiï 
conclure ,  que  la  première  préfidoit  à  leur  conception. 
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LATONE,  APOLLON  ET  D  I A  NE, 

^  Le  culte  du  Soleil  5c  de  la  Lune  étoit  établi  avant  la  troifieme  Reli¬ 
gion,  c’eft-à-dire ,  avant  que  Jupiter  eût  été  reconnu  des  Grecs,  comme  le 
premier  5c  le  plus  grand  des  Dieux.  Dans  les  commencements  ce  même  culte 
étoit  fimple  ,  mais  comme  il  prit  une  nouvelle  forme  dans  la  troifieme 
Religion,  on  imagina  que  le  Soleil  5c  la  Lune  étoient  fils  de  Jupiter,  5c 
on  changea  en  même  temps  leurs  noms.  Ils  furent  appellés  Apollon  5c 
Diane.  La  Poëfie  fe  plut  enl'uite  à  s’exercer  fur  ces  deux  Divinités,  5c  à  fournir 
à  leur  fujet  un  grand  nombre  de  fables* 

Latone  leur  mere ,  5c  femme  de  Jupiter,  étoit  connue  en  Egypte,  félon  Hé¬ 
rodote  ,  qui  affure  qu’elle  avoit  à  Buto  un  Oracle  très-ancien,  5c  qu’il  appelle 
le  plus  véritable  de  toute  l’Egypte  •,  5c  c’eft  de  ce  pays  même  qu’il  raconte 
la  fable  de  la  prétendue  Ifle  flottante ,  fable  que  les  Grecs  ont  attribuée  dans 
la  fuite  à  l’Ifie  de  Délos,  où  ils  publioient  que  Latone  étoit  accouchée. 
C’elf-à-dire,  que  le  culte  d’Apollon  5c  de  Diane  ne  put  s’établir  qu’à  Delos, 
5c  qu’il  fut  d’abord  rejetté  de  tous  les  autres  endroits ,  où  l’on  tâcha  de  le 
faire  recevoir.  Voici  les  paroles  d’Hérodote.  ?>  Après  le  Temple  de  Latone, 
»  ce  qui  m’a  fembié  le  plus  admirable  elt  l’ifle  de  Chemmis,  qui  eft  dans 
*>  ce  grand  Lac  auprès  du  Temple  de  Buto.  Les  Egyptiens  difent  que  e’eft 
»  une  Ifle  flottante ,  mais  je  ne  l'ai  vue  ni  flotter ,  ni  fe  mouvoir ,  5c  je 
«  m’étonnai  de  ce  qu'on  me  difoit  qu’elle  flottoit.  Il  y  a  dans  cette  Ifle 
»  un  grand  Temple  d’Apollon  ,  où  l'on  voit  trois  rangs  d’autels.  La  raifon 
»  pour  laquelle  les  Egyptiens  difent  que  cette  Ifle  eft  flottante  ,  c’eft  que 
«  comme  Latone ,  qui  eft  aujourd’hui  au  nombre  des  huit  Dieux  qu’on  a 
•>  connus  les  premiers  ,  demeuroit  dans  la  ville  de  Buto ,  au  même  lieu 
*>  où  eft  fon  Oracle,  elle  cacha  dans  cette  Ifle  ,  qui  ne  flottoit  pas  alors, 
”  Apollon  par  les  ordres  d’Ifis.  Typhon,  qui  le  cherchoit,  fe  rendit  dans 
*»  cette  Ifle  ,  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  le  découvrir,  a 

La  legende  de  Latone  en  paflant  chez  les  Grecs ,  fut  défigurée  comme 
les  autres  qui  étoient  venues  d’Egypte ,  5c  on  y  fit  à  plufieurs  fois  des  chan¬ 
gements  confidérables. 

Voici  ce  qu’on  trouve  au  fujet  de  Typhon  dans  une  Hymne  à  Apollon 
attribuée  à  Homere. 
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Junon  irritée 

fa  Terre  &rieseTitans,  qui  demeurent  dans  les  abîmes  du  Tartare  ,  &  leur 

demande  lent  affiftance  pour  produire  un  chef-d “aVtf,? J^VsLurnè  Elle 
rieur  à  Jupiter  en  force  ,  6c  en  puilTance  que  Jupiter  etoit  a  baturne.  t  e 

frappe  la  Terre  avec  effort.  La  Terre  s’emeut  aux  violentes  fecouffes  quelle 

luiTnne  :  Junon  eft  tranfportée  de  joye,  elle  fent  que ^RuTksMor” 

complis.î  La  DéefTe  demeure  un  an  entier  dans  les  Temples  que  fes  Mor 

rels^  lui  avoien  t  élevés  fur  la  terre.  Au  bout  de  ce  terme  elle  produit  un 

monftre  furieux  qui  ne  reffembloit  ni  aux  Dieux  ni  aux  hommes ,  le  crue  , 

le  terrible  Typhom  Elle  le  donna  là]  a  Terre  pour  être  le  fléau  des  Mortels. 

Apollon  entreprit  de  délivrer  les  hommes  d’un  monftre  fl  dangereux  ,  6c  le 

f  v  j  f  n  1  t  p  Tvign  tranfoorté  de  joye  infulta  fcn  ennemi  en 

tua  à  coups  de  fléchés.  Le  D.eu  tranlpotte  ue  ,  y  ^  ^  ^  ^ 

ces  termes  :  Pourris  m&intcncint  ,  LJrûg  »  J  t  ~ 

fûkil  vont  mettre  ton  corps  en  pourriture f  nn  D *?/- 

J  Ce  Drason  nommé  Typhon  dans  Homere  ,  eft  appelle  Delphyne  ou  U  L 
vhynès  (  )  dans  Apollonius  de  Rhodes  ,  &  dans  ^enys  le 

Géographe.  Caîlimaque  ions  app/eud  qu'il  avoir  fa  demeure  fur  les  bord  du 

&  fifT&i!  «our  de  Delphes,  &  que  orfqift. 

Podtl  qui’  lb«“üPt^  Sü  :  Apollodore 

être1  regardé  comme  un  Prêtre  de  la  Terre  ou  de  Saturne ,  qur  s'etort  oppofc 

,aaKePd°e  Soies,  difciple  d'Ariftote ,  rapporte  que  Latone  étant  partie 
de  rîfle  d'Eubée  avec  fes  deux  enfants  Apollon  &  Diane,  pafla  auprès  de 
l’anrre  où  fe  retiroit  Python.  Le  Dragon  en  fortit  auffltot  a  delfem  de 
dévorer.  Latone  prit  Diane  entre  fes  bras,  monta  fur  une  pierre ,  6c  excita 
An  file  à  frapper  le  monftre.  Cette  pierre  étoit ,  dit-on  ,  la  meme  que  cel  e 
oui  f‘  vo.  dPe  bafe  à  la  Statue  de  Latone ,  qu’on  voyeur  à  Delphes  du  temps 
T Cléaraue  Les  Nymphes  de  l’Antre  Coryaen  ,  hiles  du  Fleuve  1  liftus  , 
accoururent  en  fouleront  être  témoins  de  ce  combat,  &  encouragèrent  le 

D  oS  m“omeCîemto  d'une  maniéré  différente,  mais  dont  l'idée  eft  à 
Uvicie  racon  e  d(qUCTe  étoit  remplie  de  fange,  &  ^uflitoL 

nTeU^eut  été  Réchauffée  par  les  ardeurs  du  folçil  ,  elle  produiflt  des  am- 
quelle  u  v  d’efpeces.  Mais  elle  engendra ,  comme  maigre  elle, 

maux  de  to  phorreur  6c  l’effroi  de  la  Nature  C’étoif  un  ferpent 

fcl  ^  d’une  grandeur  fl  prodigieufe^  qu’il  couvroit  de 

fou  corps  une  montagne.  Apollon  qui  jufqu  alors  ne  serou  fervl  de 

(1)  Sacrifice  de  c:nt  viftimes.  flecheî 
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fléchés  que  contre  les  Chevreuils  8c  les  Daims ,  les  employa  toutes  pour 
percer  ce  monftre ,  qui  perdit  enfin  la  vie  fous  les  coups  redoublés  du  fils 
de  Latone.  En  mémoire  de  cet  exploit,  le  Dieu  inftitua  les  jeux  Pythiens. 

Macrobe  8c  quelques  autres  difent ,  que  Junon  offenfée  de  l’amour  que 
Jupiter  avoit  pour  Latone ,  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  la  faire 
périr.  Elle  avoit  engagé  la  Terre  à  lui  refufer  tout  afyle  pour  faire  fes  cou¬ 
ches,  mais  Latone  s  étant  retirée  dans  iTfle  de  Delos ,  alors  flottante ,  elle  y 
mit  au  monde  Apollon  8c  Diane.  Junon  plus  furieufe  qu’auparavant  donna 
ordre  au  ferpent  Python  d’attaquer  les  deux  enfants  dans  le  berceau.  Apol¬ 
lon  malgré  la  foiblefle  de  fon  âge,  fe  défendit  avec  tant  de  valeur  qu’il  ter- 
raiïà  le  monftre.  Latone  en  cherchant  à  éviter  les  pourfuites  de  Junon  ,  dit 
Ovide  ,  arriva  dans  la  Lycie  avec  fes  deux  enfants.  Excédée  de  fatigue ,  8c 
tourmentée  par  une  violente  foif ,  elle  voulut  fe  défalterer  en  prenant  de 
l’eau  d’un  étang ,  au  bord  duquel  elle  fe  repofoit ,  mais  les  payfans  s’y  op- 
poferent.  Latone  fe  vengea  bientôt  de  leur  inhumanité  en  les  changeant  en 
grenouilles. 

Chaque  Ecrivain  a  rapporté  diverfement  le  lieu  du  combat  d’Apollon 
contre  Python  ,  8c  les  circonftances  de  la  mort  de  ce  Serpent.  Quelques-uns 
ont  dit  que  fon  corps  fut  jetté  dans  la  mer ,  8c  que  les  flots  l’avoient  poufle 
fur  le  rivage  des  Locriens ,  qui  ont  été  appellés  Oboles ,  à  caufe  de  la  puan¬ 
teur  que  ce  cadavre  exhaloit.  D’autres  racontent  que  le  combat  s’étoit  pafle 
à  Delphes  -,  que  le  monftre  ayant  été  blefle,  prit  la  fuite  par  le  chemin 
qu’on  appelloit  Sacré,  8c  fe  fauva  jufques  dans  la  vallée  de  Tempé  ;  qu’A- 
pollon  l’y  pourfuivit,  mais  qu’il  le  trouva  mort,  8c  même  déjà  enterré. 
Aïx ,  fils  du  monftre  lui  avoit  rendu  ce  devoir.  On  a  ajouté  qu’Apollon  fut 
contraint  de  s’enfuir  jufqu’aux  extrémités  de  la  Grece  pour  expier  le  meur-* 
tre  de  Python  ,  8c  qu’il  fut  purifié  par  Crotopus,  Roi  d’Argos. 

On  a  cru  que  c’étoit  en  mémoire  de  ce  combat  que  les  habitants  de  Del¬ 
phes  célébroient  tous  les  ans  une  fête  ,  donc  voici  la  cérémonie.  On  drefloit 
une  cabane  de  feuillage  dans  la  nef  du  Temple  d’Apollon  ,  qui  repréfentoit 
la  fombre  demeure  de  Python  :  on  venoit  en  filence  y  donner  aflaut  par  la 
porte  qu’on  appelloit  Dolonie.  On  y  amenoit  enfuite  un  jeune  garçon  qui 
avoit  encore  fon  pere  8c  fa  mere.  Il  mettoit  le  feu  à  la  cabane  avec  une 
torche  ardente.  On  renverfoit  alo'rs  la  cabane,  8c  chacun  s’enfuyoit  auflîtôt 

{>ar  les  portes  du  Temple.  Le  jeune  garçon  après  cette  cérémonie  fortoit  de 
a  contrée ,  8c  après  avoir  erré  en  divers  lieux  où  il  étoit  réduit  en  fervitu- 
de,  il  arrivoit  enfin  à  la  vallée  de  Tempé,  où  il  étoit  purifié  avec  beaucoup 
de  cérémonies  (i). 

Pourfuivons  la  fable  d’Apollon.  Ce  Dieu,  fier  de  fa  viétoire ,  ne  vouloit 

fias  fouffrir  que  l’Amour  portât  comme  lui  un  carquois  8c  des  fléchés ,  8c  vou- 
uc  les  lui  brifer.  Le  fils  de  Venus  ,  pour  fe  venger  d’Apollon  ,  lui  infpira 
un  violent  amour  pour  Daphné,  fille  du  fleuve  Penée,  8c  ne  mit  que  de 
la  haine  pour  les  hommes  dans  le  cœur  de  cette  Nymphe.  Apollon  voulut 
inutilement  fe  faire  aimer  de  Daphné  ,  mais  plps  il  veut  lui  témoigner  l’ar¬ 
deur  qu'il  reflent  pour  elle,  plus  elle  le  fuit.  Le  Dieu  au  défefpoir  la  pourfuic 

(i)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-  j  des  Mémoires» 
jLettres,  T.  111.  pag,  163.  dans  la  partie 
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fans  relâche  ,  &  il  étoit  prêt  à  l’arrêter,  lorfqu’elle  fupplia  fon  pere  de 
la  fauver.  Sa  priere  fut  exaucée ,  elle  fut  auffitôt  changée  en  laurier.  Apo  - 
lon  prit  cet  arbre  fous  fa  prote&ion,  &  voulut  que  fes  feuilles  conferva  - 

fent  une  verdure  perpétuelle.  ■  Ti 

Ce  Dieu  fut  prefque  toujours  malheureux  dans  fes  amours.  Il  avoit  ten¬ 
drement  aimé  une  Nymphe,  nommée  Coronis  ;  mais  fur  une  accufation 
frivole,  il  devint  fi  furieux,  qu’il  lui  donna  la  mort.  Revenu  de  fon  em¬ 
portement,  il  connut  fa  faute,  &  fauva  l’enfant  dont  elle  etoit  enceinte.  Il 
fut  nommé  Efculape.  On  le  regarda  comme  le  Dieu  de  la  Medecine,  dans 
laquelle  il  avoit  été  inftruit  par  Chiron  le  Centaure.  Jupiter  le  frappa  de 
la  foudre,  pour  avoir  reiïufcité  Hippolite,  déchiré  par  fes  chevaux. 

Apollon ,  auffi  volage  que  Jupiter  ,  ne  put  être  indiffèrent  aux  charmes  de 
Clitie  ,  fille  de  l’Océan  -,  mais  il  l’oublia  bientôt  pour  s  abandonner.  au  plailir 
d’aimer  Leucothoé  ,  fille  d’Orchame.  Clitie  ,  furieufe  contre  fa  rivale  ,  dé¬ 
couvrit  toute  l’intrigue  à  Orchame ,  qui  fit  enterrer  fa  fille  toute  vive.  Apo  - 
Ion  au  défefpoir  fit  forcir  de  cet  endroit  l’arbre  qui  porte  1  encens ,  &  chan¬ 
gea  Clitie  en  fleur,  qu’on  nomme  Héliotrope  ou  Tournefol ,  parce  qu  on 
prétend  que  cette  plante  fuit  toujours  le  foleil,  ce  qiuneft  pas  exaétemen 
vrai.  Toutes  les  fleurs  en  général  ont  un  penchant  naturel  vers  le  io  ei 
plus  ou  moins ,  félon  la  force  de  la  tige  qui  les  porte.  _  ,  «  r 

La  vengeance  qu’il  exerça  contre  les  Cyclopes  qui  avoient  forge  la  fou¬ 
dre  dont  Efculape  fut  frappé  ,  irrita  tellement  Jupiter  ,  quil  le  chafla  dis 
ciel.  Apollon  ,  réduit  au  rang  des  Mortels,  fe  chargea  du  foin  des  troupeaux 
duRoi  Admete.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  cet  emploi,  il  samula  a 
jouer  au  difque  ou  palet ,  avec  un  jeune  homme  ,  nomme  Hyacinthe  (x).  Le 
palet  en  rebondiffant  alla  frapper  la  tête  du  jeune  Hyacinthe  ,  &  le  tua 
champ.  Apollon  au  défefpoir  employa  inutilement  tous  fes  fecrets  pour  e 
rappeller  à  la  vie,  mais  il  n’eut  que  le  pouvoir  de  le  changer  en  la  fleur  qui 
porte  fon  nom.  Pour  éviter  la  colere  des  parents  d  Hyacinthe,  il  fut  oblige 
de  fe  fauver  dans  la  Troade,  où  il  trouva  Neptune  ,  qui  etoit pareillement 
exilé  du  ciel ,  pour  avoir  confpiré  contre  Jupiter.  Il  fe  joignit  au  Dieu  de 
la  mer  pour  bâtir  les  murailles  de  Troye  ,  après  etre  convenu  avec  Lao- 
médon  d’une  certaine  récompenfe.  Mais  lorfque  l’ouvrage  fut  achevé ,  ao- 
médon  refufa  de  fatisfaire  ces  deux  Divinités ,  qui  s  en  vengerent ,  1  un  en 
envoyant  la  pefte  dans  le  pays,  &  l’autre  en  faifant  déborder  les  rmeres, 
Apollon  changea  en  Cyprès,  CyparifTe  qu’il  aimoit  beaucoup.  Ce  jeune 
homme  ayant  tué  par  mégarde  un  cerf  qu’il  avoir  eleve  lui- meme  ,  &  qu* 
étoit  d’une  blancheur  éclatante,  en  conçut  tant  de  dépit  quil  voulut  fe 
tuer.  Apollon  par  pitié  le  métamorphofa  en  arbre. 

Il  étoit  dangereux  d’offenfer  ce  Dieu: on  en  voit  un  exemple  danslhiN 
toire  de  Marfyas.  Ce  Satyre  eut  la  témérité  de  prétendre  qu  il  jouoit  aufli 
bien  qu  Apollon  :  mais  ayant  été  vaincu,  il  fut  ecorche  vif,  &  change  et» 
fontaine.  Apollon  fe  vengea  différemment  de  Midas  ,  qu  il  avoir  choifi 
pour  arbitre  du  défi  ,  que  le.  Dieu  Pan  lui  avoir  fait.  Offenfe  que  ce  P 
eût  jugé  en  faveur  de  Pan  ,  '&  qu’il  eût  décide  que  les  fons  du  chalumeau 
étoient  plus  agréables  que  ceux  de  la  lyre,  il  lui  fit  venir  des  oreilles  dane. 
(i)  Voyez  cet  exercice  dans  l’article  des  jeux  de  la  Grecs» 
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ïl  n’épargna  pas  les  enfants  de  Niobé,  qui  avoientofé  méprifer  Latone, 
6c  empêcher  qu’on  ne  lui  offrît  des  facrifices.  Pour  punir  l’orgueil  de  cette 
Princeîfe ,  il  perça  de  fes  fléchés  les  fept  filles  6c  les  fept  garçons  qu’elle 
avoit.  Ce  Dieu  joua  aufli  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  Troye.  Il  eft  re¬ 
gardé  comme  le  chef  des  Mules,  8c  le  Dieu  de  laPocfie.  On  le  prend  aufli 
pour  le  Dieu  de  la  lumière  -,  j’en  ai  parlé  plus  haut  dans  l’article  du  Soleil  : 
je  ferai  ailleurs  mention  de  fes  Oracles.  Apollon  avoit  un  grand  nombre 
de  furnoms,  fous  lefquels  il  étoit  honoré.  On  en  trouve  cinquante-un  dans 
Paufimias,  qui  fait  en  même  temps  la  defeription  des  Temples  qu’on  lui 
avoit  élevés ,  6c  des  diverfes  ftatues  fous  lefquelles  il  étoit  repréfenté. 

DIANE. 
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Cette  Déefle ,  fille  de  Latone ,  6c  fœur  d’Apollon ,  fe  fit  gloire  de  vivre 
dans  le  célibat,  6c  fit  de  la  chafle  fa  plus  grande  occupation.  Un  grand 
nombre  de  Nymphes  l’accompagnoit  dans  cet  exercice.  Elle  punit  avec 
trop  de  rigueur  l’infortuné  Aétéon ,  qui  l’avoit  vue  par  hazard  pendant 
qu’elle  fe  baignoit ,  &  le  changea  en  Cerf.  Elle  avoit  aufli  plufieurs  fur- 
noms,  6c  étoit  révérée  dans  un  grand  nombre  de  pays.  LesEphéfiens  étoient 
ceux  qui  étoient  le  plus  attachés  à  fon  culte  ,  6c  qui  lui  avoient  bâti  le  plus 
beau  Temple.  Voyez  ci-devant  l’article  de  la  Lune. 


MINERVE. 

Héfiode  place  la  naiflance  de  Minerve  après  celle  de  Mars  ,  parce  que 
Ion  culte  ne  devint  commun  dans  la  Grece  qu’après  qu’on  y  eut  admis  celui 
de  Mars ,  6c  des  autres  Divinités  de  la  troilieme  Religion.  Minerve  étoit 
néanmoins  connu  avant  ce  temps,  puifeue  la  Minerve,  ou  Athéné  d’Athè¬ 
nes,  eft  la  même  que  Neith  de  Sais,  ville  d’Egypte,  dont  Cécrops  étoit 
originaire.  Mais  elle  fut  pendant  quelque  temps  la  Divinité  propre  de  la 
ville,  qui  a  porté  fon  nom,  6c  les  autres  villes  Grecques  ne  la  connurent 
qu’après  beaucoup  d’autres.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’Héfiode  fuppofe,  que 
de  tous  les  enfants  de  Jupiter  ,  elle  eft  la  première  qui  ait  été  conçue,  6c 
l’une  des  dernieres  qui  ait  vu  le  jour.  Il  la  fait  fortir  de  la  tête  de  Jupi¬ 
ter,  qui  avoit  renfermé  en  lui-même  Métis,  la  mere  qui  devoit  la  mettre 
au  monde. 

Si  le  Poète  avoit  eu  égard  à  fon  ancienneté  en  Egypte  ,  il  l’auroit  fait  naî¬ 
tre  avant  Jupiter  même,  car  elle  étoit  au  nombre  des  plus  anciens  Dieux.  Il 
marque  fa  conception  au  temps  de  Cécrops,  qui,  allant  s’établir  à  Athènes, 
y  fit  connoîcre  cette  Déefle, &  fa  naiflance  fous  le  régné d’Eriéthonius,  fous 
lequel  fon  culte  fut  répandu  par  toute  la  Grece.  Ce  Prince,  qui  avoit  beaucoup 
voyagé  dans  la  partie  de  l’Afrique,  arrofée  par  le  fleuve  Triton,  propofa 
au  retour  de  fon  voyage  d’honorer  Minerve  d’une  maniéré  plus  particu¬ 
lière  ,  6c  avec  des  attributs  qu’elle  n’avoir  pas  eus  jufqu’alors.  Ce  nouveau 
fuite  fut  donc  comme  le  moment  de  fa  naiflance. 

Hérodote  obferve  que  Minerve  6c  Neptune  étoient  regardés  comme 
deux  grandes  Divinités  aux  environs  du  fleuve  Triton  •,  que  les  Grecs  appri¬ 
rent  dans  ce  Pays  à  atteler  quatre  chevaux  à  un  char  s  6c  que  dans  ce  même 
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endroit  ils  apprirent  encore  à  revêtir  Minerve  de  l’Egide.  Les  femmes  de  ce 
canton ,  dit-il ,  s’habillent  de  peaux  de  chevres  tannees  ,  teintes  en  rouge  3 
&  garnies  de  franges  ,  &  les  Grecs  ont  métamorphofe  ces  franges  ou  décou¬ 
pures  en  ferpents  3  pour  rendre  V Egide  (1)  de  Minerve  plus  terrible.  Apollo- 
dore  allure  d’un^autre  côté,  que  la  ftatue  de  Minerve,  qu’on  voyou  dans 
l’Acropolis  ,  ou  citadelle  d’Athènes  avec  1  Egide,  y  fut  placée  par  ri  ro 
nius,  Se  que  ce  fut  lui  qui  inftitua  les  Panathénées.  , 

Deux  fables,  rapportées  par  Apollodore,  fervent  à  appuyer  ce  qu  ero 
dote  avance  dans  fon  hiftoire  ,  c’eft-à-dire ,  que  Minerve  avec  on.  gi  e 
eft  originaire  d’Afrique.  Apollodore  dit  donc ,  que  cette  Deefle  lortic  de  la 
tête  de  Jupiter  furies  bords  du  fleuve  Triton.  Les  Africains  afluroient  au 
contraire  quelle  étoit  fille  de  Neptune,  mais  qu’ayant  eu  un  difterend  avec 
fon  pere,  elle  avoir  été  fe  préfenter  à  Jupiter,  qui  l’avoit  adoptée.  On  ît 
dans  un  autre  endroit  que  Minerve  fut  élevee  chez  Triton,  avec  a  as, 
fille  de  ce  Dieu.  Un  jour  quelles  s’exerçoient  enfemble  aux  armes,  e  es 
eurent  une  vive  difpute  ,&  Jupiter ,  qui  favorifoit  Minerve  ,e  raya  a  as 
en  lui  préfentant  fon  Egide.  Minerve,  profitant  du  trouble  de  fon  adver- 
faire  ,  la  perça  de  fa  lance  &  la  tua.  Elle  ne  fut  pas  longtemps  à  fe  repen¬ 
tir  de  cette  adion,  Se  touchée  de  la  perte  de  fa  compagne,  elle  voulut  du 
moins  en  conferver  l’image.  Elle  orna  fa  ftatue  de  1  Egide  qui  avoit  e  rayee , 

de  la  plaça  par  honneur  auprès  de  Jupiter. 

Ceux  qui  imaginèrent  cette  derniere  fable ,  eurent  egard  a  la  différence 
des  ftatues  de  Minerve.  Comme  ils  fçavoient  que  les  plus  anciennes  n  avoient 
point  d’Egide,  ils  voulurent  qu’on  les  diftmguât  de  celles  qui  en  avoienu 
Ils  difoient  que  les  unes  repréfentoient  Minerve  telle  qu  on  1  avoir  d  abor 
connue  à  Athènes ,  Se  que  les  autres  ne  repréfentoient  qu  une  fille  Afri¬ 
caine  ;  mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  Tant  que  le  Pagamfme  jhbiifta,. 
chacun  fe  fit  des  ftatues  de  Minerve  fuivant  fon  idee ,  tantôt  avec  1  Egide , 
tantôt  fans  ce  bifarre  ornement ,  Se  foit  qu’on  la  nommât  Minerve  ou  1  a  - 
ïas,  on  ne  reconnut  qu’une  même  Déefle  fous :  ces  deux  noms. 

On  inventa  encore  deux  autres  fables  à  Poccafion  des^memes  nouveautés. 
On  la  fit  mere  d’Eri&honius ,  à  qui  on  donnoit  en  meme  temps  Vulcain 
pour  pere.  La  Déefle  ayant  enfermé  le  jeune  enfant  dans  une  boete  ,  la  re¬ 
mit  entre  les  mains  des  deux  filles  de  Cécrops,  Se  leur  défendit  de  ou¬ 
vrir.  La  curiofité  les  porta  à  enfreindre  les  ordres  de  la  Deefle ,  Se  apres 
qu’elles  eurent  ouvert  la  boëte  ,  elles  trouvèrent  un  enfant  avec  un  ferpant 
autour  de  lui.  On  peut  aifément  expliquer  cette  fable.  La  naiiïance  Se  e- 
ducation  d’Eriélhonius  défigne  fon  élévation  à  la  Royauté,  qui  fut  occa- 
fionné  par  le  culte  de  Minerve,  qu’il  fit  adopter  aux  Athéniens,  &  le  1er- 
pent  fignifie  celui  qu’il  avoit  donné  pour  attribut  a  la  Deefle.  A  egar  de 
Vuîcain  ,  qu’on  lui  donne  pour  pere,  on  a  voulu  faire  entendre  qu  on  n  a- 
voit  pas  encore  oublié  â  Athènes,  que  ce  Dieu  etoit  le  mari  de  Minerve 

en  Egypte. 


(  1  )  On  lit  dans  l'Iliade ,  que  Minerve 
couvrit  fes  épaules  de  la  redoutable ,  de  1  in¬ 
vincible  &  de  l’immortelle  Egide ,  de  la¬ 
quelle  pendent  cent  rangs  de  franges  d’or, 
merveilleufement  travaillées ,  &  d’un  prix 


infini.  Autour  de  cette  Egide  étoient  la  Ter¬ 
reur,  la  Querelle  ,  la  Force  ,1a Guerre,  &au 
milieu  paroiffoit  la  tête  de  la  Gorgone  , 
environnée  de  ferpents. 
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L’introdu&ion  du  culte  de  Neptune  dans  la  Grece,  avec  l’Egide  de  Mi¬ 
nerve,  fit  imaginer  la  fécondé  fable.  On  dit  qu’il  y  eut  une  conteftation 
entre  ces  deux  Divinités  au  fujet  du  premier  rang  qu’elles  fe  difputoient» 
Neptune,  à  cette  occafion ,  frappa  la  terre  de  fon  trident,  6c  en  fit  fortir  un 
cheval ,  Minerve  l’emporta  fur  lui  en  faifant  paroître  un  olivier.  Il  eft  aifé 
de  conclure  de  cette  fiéfcion ,  que  les  Grecs  connurent  l’ufage  du  cheval  en 
même  temps  que  le  culte  de  Neptune,  6c  que  l’olivier  fut  apporté  dansl^ 
Grece  avec  le  culte  de  Minerve.  Je  crois  avoir  dit  ailleurs  que  les  chevaux 
étoient  extrêmement  rares  dans  la  Grece  ,  avant  l’arrivée  des  Colonies 
Africaines.  On  préféra  fans  doute  alors  l’olivier  au  cheval ,  6c  Minerve  en 
conféquence  eut  le  pas  fur  Neptune. 

Apollodore  rapporte ,  que  cette  conteftation  fe  pafla  fous  le  régné  de  Ce- 
crops,  6c  au  lieu  du  cheval ,  il  fubltitue  une  mer  $  mais  il  eft  facile  de  prou-1 
ver  que  cet  Auteur  s’eft  mépris,  6c  qu’il  eft  en  contradidion  avec  lui-même. 
H  nous  fournit  deux  moyens  contre  lui.  Le  premier ,  lorfqu’il  dit  ailleurs 
que  ce  fut  Eridhonius  qui  plaça  Minerve  dans  l’Acropolis,  6c  le  fécond, 
lorfqu’il  obferve  que  la  mer  (i)  de  l’Acropolis  fut  nommée  Eredéide,  &que 
par  conféquent  on  ne  la  découvrit  que  fous  le  régné  d’Eridhonius,  ou  de 
fon  petit-fils. 

Cicéron  diftingue  cinq  fortes  de  Minerve  ,  mais  il  eft  aifé  de  les  réduire 
à  une  feule.  La  Minerve  d’Egypte,  à  qui  on  avoit  donné  Vulcain  pour 
mari,  6c  le  Soleil  pour  fils,  repréfentoit  fans  doute  l’Ether,  e’eft-à-dire, 
l’air  le  plus  pur  6c  le  plus  élevé,  qui  s’étant  allié  avec  le  feu,  produifit  le 
Soleil ,  fuivant  le  premier  fyftême  des  Philofophes  d’Egypte.  Ils  croyoienc 
auffi  que  notre  ame  étoit  de  la  nature  de  l’Ether.  Ainfi  Minerve  devoit  paf- 
fer  en  Egypte  pour  la  Déefie  de  l'intelligence  6c  de  la  fagefle.  On  la  re¬ 
préfentoit  en  Afrique  ,  tenant  une  lance  d’une  main,  6c  une  quenouille  de 
l’autre ,  pour  faire  voir  quelle  préfidoit  également  à  la  guerre  6c  aux  arts 
qu’on  pratique  pendant  la  paix.  A  moins  qu’on  n’eût  voulu  défigner  par  ces 
fymboles,  que  la  fagefiê  eft  également  le  partage  de  l’homme  6c  de  la  femme. 

Les  Athéniens  regardèrent  Minerve  comme  la  Déefie  de  la  fagelfe,  6c  pour 
chercher  à  embellir  l’idée  qu’on  en  avoit,  ils  reconnurent  quelle  étoit  fille 
de  Métis,  ou  de  l’Intelligence,  6c  quelle  fortit  enfin  toute  armée  du  cer¬ 
veau  de  Jupiter,  parce  que  le  cerveau  eft  le  thrône  de  la  raifon.  Les  Area- 
diens  déguiferent  cette  origine  ,  en  faifant  naître  Minerve  d’une  Nymphe 
nommée  Coryphé  -,  ce  nom  lignifie  le  fornmet. 

En  regardant  cette  Déefie  comme  la  prote&rice  des  arts,  il  fut  naturel 
de  lui  attribuer  l’invention  de  l’architeéture ,  de  la  peinture,  de  la  tapifle» 
rie ,  des  inftruments  mêmes ,  &c.  Peut-être  auffi  que  tous  ces  arts  ayant 
commencé  à  prendre  naifiance  dans  la  Grece  avec  fon  culte  ,  on  jugea  à 
propos  de  les  lui  attribuer.  De-là  vint  l’origine  de  tant  de  fables  dont  les 
Poètes  chargèrent  fon  hiftoire,  &  fans  eonfidérer  qu’ils  parloient  de  la  Déefie 
de  la  fagelfe  ,  ils  lui  prêtèrent  des  fentiments  de  la  plus  baffe  jaloufie ,  con¬ 
tre  quelques  uns  de  ceux  qui  excellèrent  dans  les  arts. 

L’hiftoire  d’Arachné  ne  fait  pas  en  effet  honneur  à  cette  Déefie.  Arachné 
ctoit  fille  d’Idmon  ,  qui  teignoit  des  laines  dans  Céphalon,  ville  de  Lydie. 

(i)  Ce  n’étoit  qu’un  puits  d’eau  de  fource^ 
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eu!  ,-étoic  rendue  célébré  dans  fa  Province  par  la  perfefticn  de  fes  ou- 
v  'es  &  es  Nymphes  de  la  montagne  Tmole  quittèrent  bien  finirent  leurs 
vrages,  ec  i  /  vereers,  pour  venir  admirer  la  beaute  de  fontta- 

V,?  pt  ?,availîcdt  avec  tant  de  grâce  &  d'adreffe,  qu'on  ne  pouvoir  fe 
Lfe  de  l’admirer.  De  fi  grands  talents  lui  infpiterent  tant  d  orgueil ,  que 
oin  de  reconnoître  quelle  les  tenoit  de  Minerve,  elle  ofa  meme  deher 
cette  Dfeffe  Minerve,  fous  la  figure  d'une  vieille  fe  rendit  chez  elle ,  &. 
tâcha  par  fes  difcours  de  lui  infpirer  d’autres  fentiments  mau  voyant  que 
fes  remontrances  étoient  inutiles,  elle  fe  fit  connu tre  a  Atachne  qui  con 
nnua  à  vouloir  difputer  d’adrelTe  avec  Minerve.  La  Deeüe  accepta  le  oen 
&  chacune  fe  mit  ^uffitôt  à  travailler.  Minerve,  s  étant  apperçue  que  l  ou¬ 
vrage  ^rivale  ne  le  cédoit  point  au  fien,  frappa  de  fa  navette  1  orgueil- 
leule  Arachné ,  qui,  de  défefpoirde  fe  voir  maltraitée ,  fe  pendit  a  fon  plan- 
ri1fir  t  -  népfTe  la  changea  aufiitot  en  araignée. 
ChMi^otdmatLent 

IXT&to”  fouveru  re'prélbntée  aflife.  Cette  Déelte  avoir  auffi  un 
gS,d  nombre  de  futnoms  que^vetfes  «confiances  lut  avo.ent  fa.t  donner. 

mercure, 

On  a  tout  lieu  de  croire  que  Mercure  ne  fut  connu  dans  la  Grece  qu’au 
lô^ariag^^1^  H^ermione.11^6 

“ceDien* naquit  d^peu'de'twtps  après  l’arrivée  de  Cadmus  dans  la 
Grece  •  c'eft-à-due ,  que  les  Grecs  commencèrent  alors  a  le  connoitre,  &. 

“sunétablilfemenGolide,  il  avoir  appris  dans 

on'donna1  pour  mere 1  Mat/,  une° de"  prétendues  filles ’d'Atlas,  qui  eft  une 

deMemum  Vft'cTuT  de°  mm  Us  DUnx  dë'la  Grece  à  qui  on  ait  attribué  un 

plus  grand  nombre  de  fondions ,  mars  des 

ou  que  des  dépendance  de  fa  qnaUre  d.  Mm  ence  Ie  don  de 

WSSSÊvaefe  «aiSittï 

conclme'heureufement  des  traités  de  ^ * 

CwmKrp  Rnvaume  de  Platon. 
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On  fçait  qu’Apollon  étoic  particulièrement  le  Dieu  de  l’Eloquence  3  de 
la  Poëfie ,  de  la  Mufique ,  6c  que  la  garde  des  troupeaux  6c  celle  des  che¬ 
mins  lui  étoient  confiées  -,  qu’il  préfidoit  au  prétendu  art  de  la  divination  s 
6c  que  c’étoit  lui ,  avec  Diane  fa  fœur  _,  qui  donnoit  la  mort.  D’où  l’on  peut 
conclure  que  Mercure  n’avoit  toutes  les  fondions  qu’on  lui  a  attribuées , 
que  comme  Miniftre  ou  Lieutenant  d’Apollon. 

On  prit  de-là  occafion  d’inventer  une  Fable  qu’Apollodore  nous  a  con- 
fervée.  A  peine ,  dit-on ,  Mercure  étoit-il  né  qu'il  alla  dans  la  Pierie  dé¬ 
tourner  les  bœufs  qu’Apollon  y  gardoit. .  Il  en  tua  deux ,  6c  fit  rôtir  leur 
chair.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  l’antre  de  Cyllene  en  Arcadie ,  où  il  avoit  reçu 
la  naiffance,  il  trouva  à  l’entrée  une  tortue.  Après  avoir  enlevé  l’animaî  * 
6c  bien  nettoyé  fon  écaille ,  il  tendit  delfus  les  boyaux  des  bœufs  qu’il  avoit 
tués.  Ce  fut  de  cette  maniéré  qu’il  inventa  la  lyre,  6c  les  autres  inilruments 
à  corde.  ,  Apollon  défira  ardemment  de  pofféder  la  lyre ,  &  Mercure  lui 
céda  en, échange  de  fes  bœufs.  Quelque  temps  après,  ce  dernier  inventa  là 
flûte  qu’Apollon  lui  demanda  pareillement.  Mercure  exigea  alors  qu’Apol¬ 
lon  lui  fît  préfent  d’une  baguette  d’or  qu’il  lui  avoit  vue  à  la  main  lorfqu’il 
menoit  paîcre  fes  troupeaux  :  il  vouloit  même  qu’il  lui  fît  part  de  fa  fcience 
dans  l’art  de  deviner  ;  mais  après  bien  des  contefiations ,  il  fe  contenta  de 
1  art  de  deviner  par  le  calcul.  Son  adrefle  ,  ajouta- t-on  ,  fut  caufe  que  Jupi¬ 
ter  le  fit  fon  Hérault  vers  les  Dieux  de  l’enfer. 

Horace  lui  attribue  l’invention  de  la  Paleftre ,  c’eft-â-dire ,  des  exercices 
du  corps.  Il  ne  fe  contente  pas  de  dire  qu’il  détourna  les  bœufs  d’Apollon  „ 
il  ajoute  que  dans  le  temps  que  ce  Dieu  employoit  les  menaces  pour  tâ¬ 
cher  de  les  lui  faire  rendre,  il  lui  déroba  fon  carquois.  D’autres  Auteurs  ont 
dit  que  Mercure  etoit  fi  adroit,  quau  moment  de  fa  naifiance  il  vola  le 
carquois  d’Apollon  ,  les  tenailles  de  Vulcain ,  1’ epée  de  Mars ,  le  trident  de 
Neptune,  6c  le  fceptre  de  Jupiter.  Il  eft  vifible  que  par  ces  fi&ions  on  a 
voulu  tourner  les  Dieux  en  ridicule. 

Mais  l’ancienne  Fable  a  un  autre  objet ,  6c  on  doit  la  confidérer  comme 
une  allégorie  qui  révélé  l’origine  des  Dieux ,  6c  les  événements  hiftori- 
ques  qui  ont  rapport  à  leur  culte.  On  y  apprend  en  effet  qu’avec  la  con- 
noilfance  de  Mercure ,  Cadmus  donna  aux  Grecs  celle  de  la  lyre  6c  des 
inilruments  à  corde.  Ce  Prince  apprit  auffi  aux  Grecs  l’ufage  de  rôtir  là 
viande,  qu’on  fe  contentoit  auparavant  de  faire  cuire  dans  l’eau.  On  dé¬ 
couvre  encore  dans  la  Fable  qu’il  y  avoit  une  liaifon  intime  entre  Apollon 
6c  Mercure ,  6c  que  celui-ci  étoic  comme  le  Subftitut  du  premier ,  puis¬ 
que  c’eft  d’Apollon  que  Mercure  a  reçu  l’intendance  fur  les  troupeaux  ,  la 
divination  par  le  calcul  6c  la  baguette  avec  laquelle  il  conduit  les  âmes 
aux  enfers. 

Cette  liaifon  ne  pourroit-elle  pas  s’expliquer  en  reconnoifïànt  que  Mer¬ 
cure  n  eft  autre  chofe  que  la  Planete  de  fon  nom  qui  tourne  autour  du  So¬ 
leil  ?  Mercure  n’étoit  regardé  que  comme  le  Lieutenant  d’Apollon  dans  les 
pays  où  le  Soleil  paffoit  pour  être  le  premier  des  Dieux,  6c  ce  fut  en  cette 
qualité  qu  il  fut  reçu  des  Grecs.  Mais  comme  Jupiter  étoit  devenu  le  pre¬ 
mier  chez  ces  peuples ,  ils  le  firent  pere  de  Mercure ,  qui  conferva  toujours  fes 
memes  emplois.  Cette  idéeferoit  fondée  fur  celles  de  plufieurs  anciens  Aftro- 
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=  loaues  Ils  ont  prétendu  que  la  Planete  de  Mercure  participoit  aux  qualités 
•  autres  Planètes ,  dont  elle  étoit  proche -,  qu  elle  étoit  bienfaifante  au¬ 
près  des  Planètes  de  Jupiter  &  de  Venus ,  &  maligne  dans  le  voifinage  de 
Saturne  &:  de  Mars.  Il  eft  le  Miniftre  des  Dieux  dit  Semus ,  conform  - 
"  nt  à  la  nenfée  de  Virgile  ,  parce  qu’il  reçoit  leurs  împreftions ,  &  qu  il 
St  fournis  à  leur  puilTance.  Par  cette  raifon  Apulée  nomme  cette  PLnete 
une  étoile  commune  ,  en  même  temps  qu’il  la  regarde  avec  celle  de  Ven 

comme  les  deux  compagnes  du  Soleil.  M  .  pa{D 

Quand  les  Poëtes  commencèrent  a  confacrer  les  vices ,  Mercure  P 
pour  être  le  protedeur  des  filoux ,  &  de  ceux  qui  emploient  des  artifices 
nui  fi  blés  à  k  fociété.  Les  imaginations  de  ce  genre  ne  peuvent  eue  îegar- 
dées  que  comme  des  dépravations  de  la  Religion ,  egalement  contraire,  a 
l’intention  de  ceux  qui  ont  introduit  de  nouveaux  Dieux  dans  la  Grèce ,  &  de 
ceux  ont  inventé  les  anciennes  Fables.  Ce  fu,  de  cette  maniéré  que  Ju¬ 
piter 1  qui  dans  fon  origine  étort  regardé  comme  un  Dieu  fage  &.  prudent, 
pl  dans  la  fuite  pour  avoir  tous  les  vices  des  mortels.  Il  en  fut  de  meme 

Aria ffiTprétendoient  que  Mercure  étoit  né  «rmi  eux  dans  l’antre 
de  Cvllene  &  ils  lui  donnoient  pour  femme  la  fille  de  Qhoricus ,  un  rte 
leurs  Rois  :’ils  ajoutoient  que  cette  PrincelTe  ,  nommee  Palejlra , etoit  ceur 
de  Pi°Lc  &  i-Encte.  Tous  ces  Etres  étant  allégoriques  i  n  eft  pas  d.ffi, 
rile  dTdonnft  la  folu.ion  de  cette  Fable.  La  prétendue  fille  de  Chot.cus 
n'eft  autre  chofe  que  la  Palette  ,  ou  exercice  du  corps ,  connue  en  Arcad 
fous  le  re<rne  de  Choricus,  en  même  temps  que  la  coutfe  des  chars  ,  ou  il 
falloir  poufet  vivement  les  chevaux ,  &  leur  lâcher  la  br.de  ;  ce  qui  eft  ex- 
mimé  par  les  noms  de  Plexippe  &  ÏEneu.  La  Palette  etort  fous  la  pro- 
f  ction  de  Mercure ,  &  par  cette  raifon  les  Poètes  la  lui  donnèrent  pour  fem- 
me  A  l’égard  de  fa  naffirnee ,  elle  doit  être  regatdee  comme  celle  des  au¬ 
nes  Divinités  ,  c'eft-à-dite,  qu’un  Dieu  commence  a  naître  dans  un  pays, 

miand  on  commence  à  y  recevoir  fon  culte.  ..  .  -  ,  , 

^  Lucien  dans  fon  dialogue  de  Mercure  &  Maia  fait  ainfi  parler  le  pre¬ 
mier.  „  Y  a  t-il  dans  le  ciel  un  Dieu  plus  malheureux  que  moi,  puifque 
s,  fai  tout  feul  plus  d’affaires  que  tous  les  autres  Dieux  ?  Il  faut  que  je  me 
„  îeve  dès  le  point  du  jour  pour  nettoyer  la  falle  du  feftin  &  celle  de  1  af- 
«  femblée.  Je  dois  enfuite  me  trouver  au  lever  de  Jupiter  pour  prend  e 
Z  : fes  ordres,  &  les  porter  de  côté  &  d’autre.  De  retour  ,  je  fers  de  mai- 
Z  tre  d  Hôtel  &  quelquefois  d’Echanfon  ,  du  moins  fefois-je  cçtte  fonftioo 
«  avant  l’arrivée^e  Ganimede.  Mais  ce  qui  m’incommode  le  plus,  c eft 
»  que  la  nuit  même  lorfque  tout  le  monde  repofe5  fi  Lut  que  je  conduite 
l  un  nombre  infini  de  morts  aux  enfers  ,  &  que,  ,  affifte  a  leurs  ,uge^ 
»  ments,  &  je  fuis  occupé  tout  le  jour  à  faire  le  mener  d  Athlète  ,  dOra* 

"  On’repréfenwit  ordinairement  Mercure  avec  des  ailes  au  «Ion  un  petit 
bonnet  fur  la  tête  ,  &  une  baguette  à  la  main.  U  croit  toujours  debout  c  - 
forrnément  aux  fon.aions  qifon  lai  «tribu, it.  U  avoir  suffi  quelquefois 

i>  _  r _ _ L 
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B  A  C  C  H  U  S. 

Bacchus  eft  fuivant  Héfiode  le  dernier  fils  immortel  de  Jupiter.  Il  lui 
donne  pour  mere  Sémélé ,  fille  de  Gadmus  ,  qui  fut  mife  après  fa  mort  au 
nombre  des  Dieux.  Le  Poète  ajoute ,  que  Bacchus  époufa  Ariadne ,  fille  de 
Minos,  à  qui  Jupiter  accorda  l’Immortalité  avec  une  perpétuelle  jeunefie. 
Ce  dernier  trait  eft  contredit  par  Homere  ,  qui  rapporte  qu’Ulyffe  trouva 
Tombre  de  cette  Princeffe  dans  les  Enfers.  Ce  même  Prince  y  rencontra  auftï 
celle  d’Hercule  à  qui  Jupiter  avoit  pareillement  accordé  l’immortalité.  Il 
femble  qu’on  poutroit  conclure  de  ceci  que  les  anciens  en  déifiant  un  mor¬ 
tel  ne  le  regardoient  pas  malgré  cela  comme  ayant  la  même  nature  que  les 
véritables  Dieux  ,  8c  qu’il  reftoit  toujours  quelque  chofe  de  l’homme  ,  fujec 
pat  conséquent  aux  loix  impofées  aux  mortels.  Ce  quelque  chofe  étoit  leur 
ombre  qui  alloit  habiter  le  féjour  ordinaire  des  morts  ,  tandis  que  leur  ame 
jouiffoit  dans  le  ciel  des  prérogatives  de  la  Divinité.  Le  culte  qu’on  ren- 
doit  à  ces  efpéces  de  Dieux  ,  s’appelloit  le  culte  héroïque ,  différent  de  celui 
par  lequel  on  honoroit  les  véritables  Dieux. 

Le  culte  de  Bacchus,  Divinité  Egyptienne,  fut  peu  célébré  dans  fes  com¬ 
mencements,  Sc  eut  même  beaucoup  de  peine  à  s’établir.  Hérodote  croie 
que  ce  fut  Cadmus  qui  l’apporta  avec  lui  dans  la  Grece ,  8c  qui  l’établit 
dans  Thèbes ,  ville  dont  il  étoit  le  fondateur.  Hérodote  affine  en  même 
temps  que  ce  Dieu  n’étoit  pas  différent  de  l’Ofiris  des  Egyptiens.  C’étoit 
suffi  ce  que  penfoient  les  Orphiques ,  feéte  dévoue'e  fingulierement  au  culte 
de  Bacchus.  Le  devin  Mélampus  (i) ,  fils  d’Amythaon  ,  eft ,  fuivant  le  mê¬ 
me  Hiftorien  ,  celui  qui  répandit  dans  la  Grece  le  culte  8c  les  myfteres  de 
Bacchus  :  c’eft  lui  qui  en  a  réglé  les  cérémonies ,  femblables  en  beaucoup 
de  points  à  celles  des  fêtes  d’Ofiris.  CNft  encore  lui  qui  donna  à  ce  Dieu 
le  nom  de  Dionyfos  ,  dont  ih  avoit  connu  le  culte  à  Thèbes  de  Béotie. 

Il  paroît  que  ce  culte  fut  reçu  fans  oppofition  dans  l’Attique  ,  fans  doute 
à  caufe  de  fon  origine  Egyptienne.  Paufanias  marque  fon  établiffemenc 
fous  Amphiétyon  ,  mais  par  la  feule  raifon  qu’il  avoit  vu  dans  un  Temple 
plufieurs  petites  figures  de  terre ,  rangées  autour  d’une  table  ,  8c  repréfen- 
çant  un  feftin  qu’Amphidyon  donne  aux  Dieux ,  parmi  lefqueis  on  recon- 
noît  Bacchus.  Malgré  les  trois  grandes  fêtes  établies  en  l’honneur  de  ce 
Dieu ,  il  y  a  grande  apparence  qu’on  n’avoit  pas  pour  lui  une  grande  con- 
fidération  à  Athènes,  comme  on  en  peut  juger  par  la  Comédie  des  Gre¬ 
nouilles  d’Ariftophane  ,  où  Bacchus  fait  le  perfonnage  du  plus  bas  comique.  Si 
Ton  en  epoit  la  tradition ,  Perfée  qui  regnoit  à  Mycènes  s’oppofa  fermement 


(i)  Mélampus  eft  un  perfonnage  hiftorlque, 
que  la  généalogie  fe  trouve  détaillée  dans 
rOdyftee.  Alcméon  &  Amphilocus  ,  con¬ 
temporains  des  Héros  de  la  guerre  de  T roye, 
étoient  fes  quatrièmes  defeendants.  Ainfi  la 
naiftance  de  Mélampus  doit  remonter  vers 
l’an  166  ou  170  ,  avant  la  prife  de  Troye  ; 
ce  qui  quadre  avec  la  date  de  l’an  1 57.  avant 
cet  événement  que  le  fragment  de  la  Chro- 
Tome  VI. 


nique  d’Apollodore ,  dans  Clément  d’Ale¬ 
xandrie  ,  marque  pour  l’Apothéofe  de  Bac¬ 
chus  ,  c’eft-à-dire  a  pour  la  réception  de  fon 
culte  dans  toute  la  Grece  ,  &  pour  la  fin 
des  oppofitions  que  fon  culte  efiuya  ,  furtout 
dans  le  Péloponnefe.  Mémoires  de  F Acadé¬ 
mie  des  B  elles- Lettres ,  Tome  XXIII.  p.  2  48* 
dans  la  partie  des  Mémoires. 

Ce  c 
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a  rétabliraient  de  fon  culte  ,  8c  marcha  à  la  rencontre  du  Prêtre  de  ce 
Dieu  &  des  Menades.  Plufieurs  d’entre  elles  furent  tuees  ,  &  on  mon- 
troit  encore  leurs  tombeaux  du  temps  de  Paufamas.  Des  Poetes  pofterieurS 
attribuèrent  à  Bacchus  l’aventure  arrivée  à  fon  Prêtre  ,  &  ils  publièrent  que 

le  Dieu  étoit  mort  de  fes  blefliires  à  Delphes. 

Un  événement  fingulier  fit  paffer  le  culte  de  Bacchus  dans  Argohdev 
Les  femmes  Argiennes  furent  attaquées  de  vapeurs  qui  les  rendoient 11  tu”eu‘ 
fes,  quelles  abandonnoient  leurs  maifons  pour  courir  les  champs.  N  e ^am- 
pus j alors  établi  à  Pyle,  promit  de  les  guérir,  Û  Anaxagore  ,  fils  de  Mega- 
nente,  Roi  d’Argos,  lui  vouloir  céder  une  partie  des  Etats  d  Argos ,  &con- 
fentir  que  lui  8c  fon  frere  Bias  époufaffent  deux  des  Prmceftes  du  Pays, 
Anaxagore  accepta  la  propofition,  &  les  femmes  fe  trouvant  gueries,  Me- 
lampus  devint  maître  d’une  partie  de  l’Argolide,  ou  il  fit  honorer  Bacchus, 
On  fuppofe  qu’Orphée ,  perfonnage  chimérique ,  félon  les  plus  grandes 
''pparences ,  avoir  établi  un  nouveau  culte  de  Bacchus ,  8c  de  nouveaux  mys¬ 
tères  qu’on  nomma  Orphiques,  &  dont  les  femmes  etoient  bannies  de 
même  que  les  hommes  étoient  exclus  de  ceux  qu  on  appelloir  Diony  sia¬ 
ques,  inftitués  par  Mélampus.  Euripide,  dans  fes  Bacchantes,  &  Theocme, 
dans  fa  vingt-fixieme  Idylle,  fuppofent  que  les  myfteres  célébrés  par  les 
filles  de  Cad  mus  étoient  pour  les  femmes  feules,  &  Plutarque  nous  apprend 
que  de  fon  temos  les  Thyades  ou  Bacchantes  formoient  un  Corps  iepare, 
fournis  à  une  PtêtrelTe  ,  &  dans  lequel  les  hommes  n  croient  pas  reçus. 

On  apprend  par  le  plaidoyer  de  Démofthène  contre  Neera  ,  que  dans 
la  fête  des  grandes  ou  anciennes  Bacchanales ,  les  facnfices  fecrets  &  les 
myfteres  qui  fe  célebroient  le  douzième  de  la  fécondé  Inné  apres  le  foll- 
tice  d’hiver  ,  étoient  confiés  à  quatorze  femmes  nommées  Gerœrœ.  Elles 
étoient  choifies  par  l’Archonte  Roi,  &  elles  avoient  a  leur  tete  la  femme 
de  cet  Archonte,  à  laquelle  on  donnoit  le  titïe  de  Reine.  Le  Temple  de 
Bacchus  où  elles  s’aftembloient ,  étoit  fermé  pendant  toute  l’annee,  &  ne 
s’ouvroit  qu’au  jour  de  la  fête.  Les  femmes  feules  y  entroient  ,  8c  elles 
étoient  obligées  de  fe  préparer  à  ces  fêtes  par  des  purifications,  &  par  une  con¬ 
tinence  de  plufieurs  jours.  Onexigeoit  d’elles  à  ce  fujet  un  ferment  folemnel. 

Les  petites  Bacchanales,  qui  fe  faifoient  dans  les  champs,  le  celebroienc 
tous  les  ans  au  mois  Pofideon ,  ou  dans  la  lune  du  folftice  d’hiver.  Ces 
mêmes  fêtes  célébrées  dans  la  ville,  arrivoient  dans  le  mois  Elaphebolion  , 
ou  dans  la  lune  de  l’Equinoxe  du  printemps.  Outre  ces  trois  fetes  annuelles , 
il  y  en  avoit  une  quatrième  qui  revenoit  de  deux  ans  en  deux  ans.  Elle  le 
célébrait  après  les  vendanges,  &  à  la  fin  de  l’Automne  dans  un  endroit 
cV Athènes,  nommé  les  preflfoirs.  Cette  fête  avoir  ere  tres-fimple  dans  fon 
origine  :  une  branche  de  vigne,  une  cruche  de  vin  ,  un  panier  de  figues, 
un  bouc  qui  étoit  conduit  à  l’autel  pour  le  facrifter  ,  en  taifoient  toute  la 
pompe.  Dans  la  fuite  ,  la  dépenfe  devint  très-confidérable ,  &  elle  etoir 
fournie  par  toutes  les  Tribus  Athéniennes.  On  y  voyou  des  chœurs  nom¬ 
breux  de  Muficiens  &  de  Danfeurs  qui  repréfentoient  des  Satyies,  des  Si¬ 
lènes,  des  Menades,  &e.  C’étoit  dans  cette  même  fête  qu’on  donnoit  au 
peuple  des  pièces  tragiques ,  comiques  8c  fatyriques ,  qui  étoient  regardées 
comme  faifant  partie  du  culte. 
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Si  les  myfteres  Orphiques  étoient  tels  que  les  fuppofe  Conon ,  8c  que 
les  femmes  en  fu lient  bannies ,  ils  ne  reffembloient  en  rien  à  ceux  de  Bac- 
chus  ,  où  les  femmes  feules  étoient  admifes.  Il  femble  que  Cicéron  a  dil- 
tingué  les  fêtes  Orphiques,  des  Bacchanales,  8c  de  celles  qu’on  célébroic 
auprès  des  prelfoirs.  Il  fe  glilTa  bien  des  défordres  dans  ces  fêtes  no&urnes 
malgré  les  attentions  des  Magiftrats,  Diagondas  Thébain  fut  obligé  ,  pour  y 
remédier,  de  donner  une  loi ,  qui  défendoit  toutes  les  alfemblées  nocturnes. 

On  ignore ,  s’il  étoit  parlé  de  Bacchus  dans  les  myfteres  Phrygiens  :  on 
fçait  feulement  qu’ils  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de  Bacchus. 
On  a  des  preuves  que  les  Egyptiens  avoient  établi  dans  la  Thrace  pro¬ 
prement  dite,  le  culte  de  cette  Divinité,  qui  étoit  appellée  Sabafius.  Il  étoit 
repréfenté  avec  des  cornes  de  taureau  *,  ce  qui  étoit ,  difoit-on ,  le  fymbole 
du  labourage  ,  dont  il  étoit  l’inventeur.  On  le  faifoit  dans  cet  endroit  le 
fils  de  Jupiter  8c  de  Cérès,  ou  de  Proferpine.  Les  myfteres  de  Sabafius 
différents  des  Bacchanales ,  n’étoient  que  tolérés  dans  Athènes ,  8c  on  mé- 
prifoit  beaucoup  ceux  qui  en  étoient  les  Miniftres. 

Un  trait  de  la  comédie  des  Grenouilles  d’Ariftophane  fait  voir,  que  la 
ftatue  d’Iacchus  portée  dans  les  fêtes  d’Eleufis ,  n’eft  point  celle  de  Bacchus. 
Ce  Dieu ,  dans  Ariftophane,  rencontre  le  chœur  des  femmes  initiées  au  myf- 
tere  de  Cérès,  qui  chantent  le  cantique  nommé  Iacchus,  dans  lequel  il  n’y 
a  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  avec  Bacchus ,  8c  ce  Dieu  l’écoute  tran¬ 
quillement  fans  y  prendre  aucune  part.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence,  que  ce 
nom  d’Iacchus  étoit  formé  d’un  verbe  Grec  ,  qui  fignifie  crier  fort  haut. 
On  trouve  dans  la  quarantième  des  hymnes  Orphiques,  qu’Antéa  ou  Cé¬ 
rès  termina  fes  courfes  8c  fon  deuil  à  Eleufis,  où  elle  apprit  la  nouvelle  de 
l’union  de  fa  fille  Perféphone  ou  Proferpine  avec  Pluton,  8c  où  elle  trouva 
un  jeune  enfant  qui  lui  fervit  de  guide  pour  defcendre  aux  enfers.  Cet  en¬ 
fant  eft  Iacchus  (i). 

Lorfqu’on  reçut  dans  la  Grece  le  culte  de  Bacchus,  le  corps  de  la  Reli¬ 
gion  étoit  déjà  formé,  8c  on  avoit  diftribué  les  emplois  entre  les  Dieux  ; 
mais  les  Grecs  en  connoilïant  Bacchus ,  avoient  en  même  temps  appris  à 
cultiver  8c  à  provigner  les  vignes,  ainfi  il  étoit  naturel  de  le  regarder  comme 
le  Dieu  Tutélaire  des  raifins.  Toutes  les  fables  qu’on  inventa  par  lafuiie 
au  fujet  de  cette  Divinité ,  paroiftent  faire  allufion  à  la  maniéré  de  cul¬ 
tiver  la  vigne  8c  de  faire  le  vin ,  qui  étoit  une  chofe  très-compliquée  dans 
la  Grece  8c  dans  l’Italie.  A  l’égard  du  nom  de  Dionyfos,  qui  lui  fut  donné 
par  Mélampus,  il  ne  peut  lignifier,  félon  le  Dialeéte  Eolien  ,  que  le  fils 
bien  aimé  de  Jupiter.  Paffons  maintenant  à  lTiiftoire  fabuleufe  de  ce  Dieu, 
hiftoire  fimple  d’abord  ,  mais  qui  reçut  plufieurs  augmentations  ,  foit  par 
lesfi&ions,  dont  les  Poètes  la  voulurent  embellir,  foit  par  le  mélange  des 
rraditions  Phrygiennes  8c  Thraciennes  que  les  Prêtres  8c  les  dévots  de  Bac¬ 
chus  adoptèrent  en  plufieurs  endroits  -,  mais  les  plus  grands  changements 
fe  firent  par  ceux  qui  compofoient  la  feéte  des  Orphiques  ,  branche  de 
celle  des  Pythagoriciens ,  qui  avoit  adopté  plufieurs  pratiques  Egyptiennes, 

Junon,  qui  cherchoit  toujours  les  moyens  de  perdre  fes  rivales,  alla,  fous 


les  Gares. 


(i)  M.  Freret,  dans  fes  recherches  fur  le 
culte  de  Bacchus,  Mémoires  de  l’Académie 


des  Belles- Lettres  Tom.  XXIII.  pa g. 
dans  la  partie  des  Mémoires. 

Ce  c  ij 


les  Grecs. 
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une  forme  empruntée,  trouver  Semelé,  qui  portoit  dans  fon  fein  le  petit 
Bacchus.  Pour  la  faire  tomber  dans  le  piège  quelle  lui  rendort,  elle  lui  mf- 
pira  des  foupçons  contre  le  pere  de  l’entant  dont  elle  etoit  enceinte  en 
Fai  faifant  entendre  que  ce  ne  pouvoir  etre  Jupiter,  comme  elle  le  difoic. 
Vous  avez  un  moyen  de  vous  en  convaincre,  lui  dit-elle ,  demandez  lui 
qu’il  fe  rende  auprès  de  vous  avec  le  même  appareil  dont  il  etl  accompa¬ 
gné  quand  il  va  voir  Junon.  Semelé,  perfuadée  par  ces  difcours  refolut 
de  mettre  en  ufage  l’avis  qu’on  lui  donnoit.  Dans  a  première  vifite  que 
lui  rendit  Jupiter,  elle  le  fit  jurer  par  le  Styx,  quil  lui  accoideroit  la  grac 
quelle  avoir  delTein  de  lui  demander.  Le  maître  des  Dieux  jura  imprudem¬ 
ment,  &  alors  Semelé  le  pria  de  la  venir  voir  avec  toute  fa  majeite.  Ju¬ 
piter  frémit  à-ee  difcours  ,  mais  comme  il  avoir  jure  par  le  Styx  ,  il  fu 
obligé  de  tenir  fa  promelTe.  Après  avoir  inutilement  fait  tout  ce  qui  dépen¬ 
dit  de  lui  pour  que  Semelé  fe  déf  ilât  de  fa  demande  ,  il  prit  fes  moindres 
foudres,  &  tâcha  même  de  les  adoucir,  mais  Semele,  qui  etoit  mortelle, 
ne  put  foutenir  tant  d’éclat  &c  fut  confirmée  par  le  tonnerre.  Jupiter  fau 
Bacchus  en  l’enfermant  clans  fa  cuilTe,  &  il  y  relia  trois  mois  ,  pour  accom¬ 
plir  le  terme  marqué  pour  fa  nailfance. 

P  Mercure  le  porta  aulfitôt  à  Ino ,  fille  de  Cadmus,  &  femme  d  Acharnas, 
pour  l’élever  comme  une  fille  ,  afin  de  tromper  Junon  par  ce  deguifement. 
La  Déelfe  ne  tarda  pas  à  découvrir  ce  qu’on  lui  cachou :  avec  tant  de  loin , 
elle  s’en  vengea  fur  Ino  &  Acharnas ,  en  les  rendant  furieux.  JuP“er  fu£ 
contraint  de  métamorphofer  Bacchus  en  Chevreau  ,  pour  le  dérober  aux 
recherches  de  fa  femme.  Mercure  le  transporta  fous  cette  forme  jufqu  a 
Nylfa  en  Arabie,  où  des  Nymphes  nommées  Hyades  eurent  loin  de  le- 

k  Bacchus  devenu  grand  fe  rendit  célébré  par  la  découverte  de  la  vigne, 
mais  cette  chofe  le  fit  reconnoître  par  Junon ,  qui  lui  fit  perdre  tellement 
l’ufatre  de  la  raifon  qu’il  couroit  les  champs  comme  un  mfenle.  L  Egypte 
&  la^Syrie  le  virent  fucceffivement  dans  cet  état;  De  cette  derniere  Provin¬ 
ce  il  palfa  dans  l’Afie  mineure ,  où  Cybele  le  purifia  &  1  initia  dans  fes 
myfteres.  Il  fe  rendit  enfuite  dans  laThrace  (i).„  Lycurgue  qui  regnoit  dans 
ce  pays  fur  les  Edons ,  aux  environs  du  Fleuve  Strymon  ,  ne  voulut  pas  1  y 
recevoir ,  &  l’obligea  à  fe  fauver  chez  Téthys.  I  mit  en  pnfon  les  Bacchan¬ 
tes ,  c’ell-à-dire ,  les  femmes  de  fa  fuite,  &  les  Satyres  qui  laccompa- 
gnoient.  Toutes  ces  perfonnes  furent  enfuite  délivrées  par  un  prodige ,  & 
Lycurgue  devenu  furieux  en  punition  de  fon  impiété  ,  tua  Dryas  fon  fils 
avec  fa  famille  ,  croyant  abattre  un  cep  de  vigne  ,  &  fe  coupa  lui-ineme  les 
extrémités  du  corps.  La  terre  celTa  enfuite  de  produire  des  fruits  ,  8c  1  Ora¬ 
cle  confulté  à  ce  fujet,  déclara  quelle  feroit  ftérile jufqu  a  la  mort  de  cycur- 
gue ,  qui  vivoit  encore  malgré  les  blelfures  qu  il  s  etoit  fanes. 

(i )  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vûe  dans  I’hif-  noit  le  Cithéron , &  Micon  °L  il  yjvût 
toire  héroïque  de  h  Grece ,  la  remarque  de  un  canton  nomme  Ltbethroe,  &  qui  delcen 
Thucydlde^qui  nous  apprend  que  la  Thra-  doit  au  Midi  jufqu  a  Eleufis.  Mémoires^ 
ce  ,  dont  il  eft  fait  mention  ,  n’eft  pas  la  l>  Académie  des  Belles-Lettres  T.  XXIIL 
Thrace  Septentrionale,  mais  le  Pays  fitué  p,  249>  dans  la  partie  des  Mtmoi  » 
entre  la  Béotie  &  le  Pamaffe ,  qui  compre- 
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Les  Edons  fe  déterminèrent  alors  à  attacher  ce  Prince  fur  la  montagne  de 
Pankée ,  où  il  fut  tué  par  fes  chevaux.  Bacchus  après  avoir  parcouru  toute 
la  Thrace  ,  fe  rendit  dans  les  Indes  (i)  ,  8c  de-là  revint  à  Thèbes  fa  patrie, 
où  il  contraignit  les  femmes  de  quitter  leurs  maifons  pour  aller  célébrer  fes 
fêtes  ou  Orgies  fur  le  Mont  Citheron. 

Penthée,  fils  d’Agavé ,  fœur  de  Sémélé  ,  qui  étoit  alors  fur  le  thrône  de 
Thèbes ,  voulut  s’oppofer  à  ces  fêtes ,  mais  fa  mere  pleine  du  Dieu  qui 
i’agitoit  méconnut  fon  fils  ,  &  le  prenant  pour  une  bête  féroce ,  lui  cou¬ 
pe  la  gorge  avec  fes  dents.  Les  deux  tantes  de  ce  Prince  infortuné  lui  arra¬ 
chèrent  les  autres  membres.  Les  femmes  d’Argos  ayant  aufti  refufé  de  pren¬ 
dre  part  au  culte  de  Bacchus  ,  en  furent  punies  fur  le  champ.  Agitées  d’une 
fureur  dont  elles  n’étoient  pas  maîtrefles,  elles  grimpèrent  au  haut  des 
montagnes  avec  leurs  enfants  à  la  mammelle,  8c  les  dévorèrent  enfuite. 
Des  Matelots  qui  avoient  reçu  fur  leur  bord  Bacchus  qu’ils  ne  connoilfoienc 
pas ,  avoient  réfolu  de  le  vendre  comme  efclave ,  8c  au  lieu  de  le  conduire 
à  l’Ifle  de  Naxos  comme  il  le  défiroit,  ils  prirent  une  autre  route.  Bacchus 
qui  s’apperçut  de  leur  mauvais  delfein,  changea  leurs  rames  en  ceps  de  vi¬ 
gnes,  ainfi  que  les  voiles,  8c  les  métamorphola  en  Dauphins.  Bacchus  ayant 
prouvé  fa  Divinité  par  tous  ces  exploits,  retira  fa  mere  des  Enfers  ,  lui 
donna  le  nom  de  Thyoné ,  8c  s’envola  aux  Cieux  avec  elle.  Telle  eft  la 
Fable  de  Bacchus ,  félon  Apollodore ,  qui  a  été  fuivi  en  grande  partie  pat 
Ovide  dans  fes  métamorphofes. 

Diodore  nous  a  confervé  une  hiftoire  de  Bacchus  rapportée  dans  le  livre 
des  Orphiques.  Sémélé ,  fille  de  Cadmus ,  étant  devenue  grofle  d’une  intri¬ 
gue  obfcure  ,  accoucha  à  fept  mois  par  la  frayeur  que  lui  caufa  le  bruit  d’un 
violent  orage.  L’enfant  ne  put  vivre  ,  8c  Cadmus  pour  fauver  l’honneur  de 
fa  maifon ,  déclara  que  cet  événement  lui  avoir  été  prédit  par  un  Oracle  -,  que 
l’enfant  avoir  été  conçu  d’une  maniéré  furnaturelle  ,  8c  que  fa  naiflance  étoit 
une  Epiphanie  ou  apparition  d’Ofiris ,  qui  avoit  voulu  fe  montrer  aux  hom¬ 
mes  pour  quelques  moments.  Cadmus ,  ajoute  Diodore ,  pour  fe  confor¬ 
mer  à  l’ufage  de  fon  pays  ,  enferma  le  corps  de  l’enfant  dans  une  ftatus 
dorée  ,  &  en  fit  une  idole  pour  laquelle  il  établit  un  culte. 

La  cérémonie  de  cette  confécration  de  l’enfant  de  Sémélé  par  Cadmus  ^ 
que  les  Orphiques  difoient  être  une  coutume  de  fes  ancêtres  ,  eft  précifé- 
ment  celle  qui  eft  décrite  dans  les  Rabbins  cités  par  Selden ,  au  fujet  des 
Theraphim,  ou  Dieux  domeftiques  des  Syriens  8c  des  Phéniciens.  Il  n’y  a 
cependant  pas  apparence  que  ces  Rabbins  connulfent  les  Orphiques. 

Diodore  rapporte  encore  qu’Orphée  palfant  à  Thèbes  adopta  la  tradition 
de  la  famille  de  Cadmus ,  8c  qu’il  la  fit  entrer  dans  le  dogme  fecret  qu'on 
ne  découvroit  qu’aux  Initiés.  Ces  Orphiques  enfeignoient  aulïi  que  Phanés , 
c’eft  le  nom  qu’ils  donnoient  à  Bacchus ,  avoit  porté  le  premier  le  feeptre  de 
l’univers  ,  8c  qu’il  l’avoit  remis  à  fa  fille  la  Nuit  ;  qu’après  elle  Ouranus  ou  le 
Ciel  avoit  régné  -,  que  Saturne  ufurpa  le  thrône  fur  fon  pere  ;  que  Jupiter  fon 


(i)  Cette  fable  n’eft  guères  plus  ancienne 
qu’ Alexandre  le  Grand.  D’ailleurs  il  y  avoit 
près  de  la  Thrace  un  Pays  nommé  Sindique 
©u  Indique.  Hérodote  en  fait  mention  fous 
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ce  dernier  nom ,  &  il  eft  probable  /que  c’eft 
de-là  qu’ Apollodore  fait  revenir  Bacchus 
à  Thèbes. 


Et 
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fils  lui  avoit  enfuite  enlevé ,  mais  qu’il  ferait  up  jour  obligé  de  le  remettre 
à  Phanés ,  qui  reprendrait  l’Empire  du  monde.  a 

Ces  dernieres  Fables  imaginées  après  coup  ne  peuvent  empecfier  de  re- 
eonnoître  que  Bacchus  eft  l’Ofiris  des  Egyptiens,  &  que  par  conféquent  il 
n’a  pu  être  un  homme ,  comme  quelques-uns  l’ont  prétendu  ,  &  encore 
moins  Noé,  dont  l’hiftoire  a  été  défigurée  par  les  Poëtes. 

NEPTUNE . 


Ce  fut  la  colonie  d’Inachus  qui  établit  dans  la  Grece  le  culte  de  Neptu¬ 
ne  ,  Divinité  originaire  de  la  Libye  ,  fuivant  Hérodote.  Neptune  fut  la 
principale  Divinité  d’Argos ,  fous  le  régné  d’Inachus.  Son  culte  pafta  enfuite 
à  Sicyone  ,  alors  nommée  Telchine ,  &  de-là  fe  répandit  dans  l’ancienne 
Ionie  ,  d’où  il  fut  communiqué  aux  Arcadiens.  Sous  Phoronée ,  fuccelfeur 
d’Inachus ,  le  culte  de  Junon  prit  le  delfiis ,  &  Argos  fut  mife  fous  fa  pro¬ 
tection.  Neptune  perdit  dans  la  fuite  plufieurs  autres  villes  de  la  Grece  , 
dont  il  ce  (Ta  d’être  le  Dieu  tutelaire ,  cependant  fon  culte  ne  fut  pas  entiè¬ 
rement  abandonné.  On  le  regarda  toujours  comme  le  Dieu  qui  prehdoit  a 
la  navigation  &  à  1  équitation.  En  conféquence  les  chevaux  lui  etoient  con- 
facrés,  parce  que  les  premières  races  de  ces  animaux  qui  furent  amenées 
dans  la  Grece ,  venoient  de  la  Libye  où  Neptune  étoit  adoré. 

Les  Arcadiens  qui  prérendoient  que  ce  Dieu  étoit  né  dans  leur  pays, 
montraient  le  lieu  de  fa  naiflance ,  qui  étoit  voifin  de  Manthinée.  Cetoit- 
là,  difoit-on,  qu’il  avoit  été  nourri  par  les  Telchines  (i)  ,  fils  de 
ou  la  Mer.  Neptune  étoit  refté  le  Dieu  tutelaire  des  Ioniens  d’Afie ,  qui 
tenoient  leurs  alfemblées  générales  dans  fon  Temple. 

Ce  Dieu  ,  fuivant  le  fyftême  Grec ,  étoit  fils  de  Saturne  &  de  Rhea.  He- 
f,ode  rapporte  qu’il  fut  dévoré  par  fon  pere  au  moment  de  fa  naiflance , 
mais  d'autres  Poëtes  ont  imaginé  que  fa  mere  le  cacha  dans  une  bergerie , 
&  quelle  fit  accroire  à  Saturne  qu’elle  étoit  accouchée  d’un  cheval.  D’autres 
enfin  veulent  qu’il  fut  nourri  &  élevé  par  fa  foeur  Jqnon.  Après  que  Jupiter 
fut  devenu  le  Souverain  de  l’Univers,  il  le  partagea ,  comme  j’ai  déjà  dit, 
fes  freres  Pluton  &  Neptune.  Celui-ci  eut  l’intendance  de  la  mer  Sc 

,  i  «  y-.  I  •  1  r  _ _  A  — ^1-,  1 


des  eaux  en  général.  On  lui  donna  pour  femme  Amphitrite  qu’il  aimoit 
beaucoup  ,  mais  elle  ne  paroifloit  pas  faire  aucun  cas  de  fon  amour.  Il  em¬ 
ploya  ,  pour  la  perfuader ,  l’éloquence  d’un  Dauphin  ,  qui  vint  à  bout  de 
ïa  faire  confentir  à  ce  mariage.  Neptune  ,  pour  le  récompenfer,  le  plaça 
dans  le  ciel  parmi  les  étoiles.  Il  accorda  aux  autres  Dauphins  la  vitefle 
en  partage ,  &  un  certain  inftina  qui  les  porte  à  aimer  les  hommes  &  à 
les  fecourir  dans  les  naufrages.  Neptune  eut  un  grand  nombre  d’autres 
femmes  dont  il  eut  plufieurs  enfants.  Ce  Dieu  ayant  été  banni  de  la  com¬ 
pagnie  des  Immortels,  pour  avoir  confpiré  contre  Jupiter,  aida  Laomédon. 
a  bâtir  les  murailles  de  la  ville  de  Troye  ,  comme  on  l’a  vu  dans  l’hiitoire 

^  ^Neptune  eft  quelquefois  repréfenté  tout  nud ,  avec  une  grande  barbe  Sç 

(i)  Voyez  ci-après  l’article  de  Neptune,  Telchines, 
pii  je  fais  une  mention  particulière  de  ces 
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tenant  un  trident  ou  une  fourche  à  trois  pointes  *,  d’autres  fois  il  eft  légè¬ 
rement  habillé.  On  le  voit  tantôt  affis  ,  tantôc  debout  fur  les  flots  de  la 
mer,  fouvent  fur  un  char  traîné  par  des  chevaux  marins,,  ou  d’autres  monf- 
tres  de  la  mer.  Virgile  le  dépeint  ainfl  dans  fon  Enéide.  Neptune  fait  at¬ 
teler  fes  chevaux  à  fon  char  doré,  8c  leur  abandonne  les  rênes.  Il  femble 
voler  fur  la  furface  des  eaux.  Sa  préfence  fait  applanir  les  flots  8c  diffiper 
les  nuages.  Cent  monftres  de  la  mer  fe  ràflemblent  autour  de  fon  char,  8cc. 
Homere  fait  tirer  fon  char  par  des  chevaux  aux  pieds  d’airain. 

LÉS  TELCHINES. 

On  trouve  des  Telchines  dans  le  Péloponnefe  fous  les  premiers  defcen- 
dants  d’Inachus,  8c  longtemps  avant  l’arrivée  des  Dadyles.  On  fuppofe 
qu’ils  habitoient  le  territoire  de  Sicyone ,  anciennement  nommée  Telchi- 
nie  ,  8c  qu’après  une  guerre  de  quarante-fept  ans  ,  ils  furent  chafTés  du  pays 
par  Apis,  fuccefleur  de  Phoronée.  On  ajoute,  que  du  continent  de  la  Grece, 
ils  paflerent  en  Crete,  de-là  dans  Pifle  de  Chypre,  8c  de  cette  ifle  dans 
celle  de  Rhodes,  où  ils  s’établirent  enfin.  Tous  ces  voyages  fortt  une  fable 
imaginée  par  les  Critiques  du  moyen  âge,  qui,  trouvant  le  nom  de  Tel¬ 
chines  donné  à  des  hommes  de  différents  pays,  fuppoferent  qu’ils  avoient 
paffé  de  l’un  dans  l’autre ,  fans  réfléchir  que  dans  le  temps  où  ils  plaçoient 
ces  tranfmigrations  fucceflîves,  les  Grecs  n’avoient  point  de  vaiffeaux.  Ces 
paflages  prétendus  des  Telchines  font  antérieurs  à  Cécrops,  à  Cadmus,  à 
Danaus,  d’environ  trois  cents  ans,  félon  la  Chronologie  deCaftor,  adoptée 
par  Africain  8c  par  Eufebe. 

Ces  Critiques  feroient  facilement  revenus  de  leurs  erreurs,  s’ils  avoient 
recherchés  l’étymologie  du  nom  de  Telchines  ou  Telghines.  Ce  mot  dérivé 
du  Grec(i)  fignifi e ,  Joulager  i  guérir  ^  adoucir  La  douleur.  Hefychius  8c  Stra- 
bon  nous  apprennent  que  ce  terme  devint  dans  la  fuite  un  mot  injurieux, 
8c  que  perdant  fa  lignification  primitive  ,  on  en  fit  le  fynonyme  des  noms 
d’enchanteur,  de  forcier,  d’empoifonneur,  8cc.  On  accufoit  en  effet  les  Tel¬ 
chines  d’avoir  la  puiffance  d’exciter  des  orages,  8c  de  jetter  des  forts  fur 
les  hommes  8c  fur  les  animaux.  Ils  fe  fervoient,  dit-on ,  d’un  mélange  de 
foufre ,  avec  de  l’eau  du  Styx ,  pour  faire  périr  les  plantes.  Leurs  partifans  , 
dont  le  nombre  étoir  aflez  confîdérable,  regardoient  ces  invedives  comme 
1  effet  de  la  jaloufie  que  leurs  talents  avoient  infpirée,  8c  comme  une  fuite 
de  la  haine  que  les  Ecrivains  d’Argos ,  dévoués  aux  fucceffeurs  de  Phoro¬ 
née  ,  avoient  conçue  contre  eux. 

Selon  Diodore,  les  Telchines  étoient  fils  de  la  mer  (i),  8c  furent  char¬ 
gés  de  l’éducation  de  Neptune.  Cette  origine  8c  cet  emploi ,  qui  les  fuppo- 
fent  des  Navigateurs,  s’accordent  avec  la  tradition  qui  leur  faifoit  habiter 
fuccellîvement  les  trois  ifles  principales  de  la  mer  Egée.  Ils  paffoient  pour 


(1)  ®'t\yen:  c’efl:  de  la  même  racine  que 
fortoit  le  nom  de  teAumvi oc ,  donné  à  Junon 
pir  les  Ialyfiens  ,  &  celui  de  tiXkIhoç  ,  qu’A- 
pollon  portoit  dans  quelques  Temples. 

(2)  D  autres  leur  donnoient  pour  mere 


Zaps  :  mais  ce  mot  dans  l’ancien  Grec ,  fi- 
gnifioit  la  mer,  ü  on  en  croit  Euphorion 
&  le  Poète  Denys,  cités  par  Clément  d’A¬ 
lexandrie. 
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A  v  ,  la  Métallurgie,  St  on  prétendpit  quils  avoient  forgé 

arma  Saturne ,  *  la  UlLt  de  Neptune.  Enfin  on  leur 

a"ïlbn’eft  p”  farpreMMlqoe  les  sïuvlgTde  la  Grece  ayent  cru  ce  qu’on 
débitoit  du  prétendu  pouvoir  magique  desTelchmes.  Cette  credulite_  régna 
J  TÎ«  fiée  es  les  plus  éclairés  d9Athènes  &  de  Rome.  Peut-etre  meme  ce 
d“S  IZ  de  foufe  avec  de  l’eau  du  Styx ,  réduit  au  f.mple ,  n’eft  que  1  au- 
Se'nne8  pratique  de  purifier  les  troupeaux  avec  la  fumée  du 
oue  de  ïes  mener  aux  champs  pour  la  première  fois  avant  la  fin  de  1  hiver, 
p  r  être  a  t-il  quelque  rapport  à  cet  autre  ufage,  non  moins  ancien i ,  d  - 
IT;  ou  de  frouer  les  plantes  avec  des  infufions  de  drogues  ou  d  herbes 
D0UC  les  garantir  des  infe&es.  Pline  le  Naturalise  regardent  1  an 
cSne  magie  comme  une  efpece  de  médecine  fuperftmeufe  .  qui  |Olgnolt 
aux  remedes  naturels  des  formules  auxquelles  on  attnhuolt  de  grandes  pro- 

pnétés  (i).  p  L  U  T  O  N. 

AU  rl Saturne  St  de  Rhéa ,  St  frere  de  Jupiter ,  reçut  de  ce  Dieu 
la  fouveraineté  ^îii Royaume  des  morts.  Héfiode  pdee  le  Palais  de  Platon 

Z  XTlocrtuesT:  même  eut  depuis  Homere  paroît  d'ac¬ 

cord  avec  Héfiode  fur  la  fituation  des  enfers  ;  car  il  les 

extrémités  de  la  terre  connue  des  Grecs  de  fon  temps.  C  eft  vers  le  de 
ux.  eJ  r'U  ] nr  nii’il  faut  chercher  le  pays  des  Cimmenens,  dont  il  parle 

J°“  fon  Odvffée  ’lorfqu'il  fait  mention  de  l defeente  d’Ulyffe  aux  enfers  (i). 
dans  fon  Odyflee  lorlqu  reffert é  dans  les  bornes  qu  He- 

fiodne  &  Homere  avoient  preferites,  ils  donnèrent  l’effor  à  leur  imagination 
pour  inventer  de  nouveaux  enfers.  On  y  mit  pour  gardien  un  chien  terrible  a 
Irois  têtes  Si  on  donna  à  chaque  tête  trois  rangs  de  dents.  On  ajouta  quatre 
fleuves  le’ Styx,  le  Phlégéton  ,  le  Cocyte  &  le  Lethe.  Il  fallut  aulli  des  Juges, 
V  Mlnô  Eaque  & Rhadamante  eurent  cette  fbnéhon.  Enfin  on  partagea  1  en¬ 
fer  èn  deux  parties  ;  Pane  fur  nommée  les  Champs  Eliféens ,  où  les  âmes  ,ou.f- 
foient  de  ^véritable  félicité  ,  &  l'autre  futappelleele  Tarcare,  lieu  delhne  a 
punir  les  âmes  criminelles.  Elles  y  étoient 

fÊre“veme,  de  Talraré,  de  Ténare  fisc  Ceft-U où  Pluron  préfidoir 
avec  fa  femme  Proferpine.  J'ai  rapporté  plus  haut  le  moyen  dont  il  fe  fervi: 

^TindMT.'dans'l’Od'e  adrefièç  ÙTheron,  Roi  d’Agngente,  parle  ainfi  de 

l’' L'hommrécbùédès5  v“tm  fçait  qu’auflimt  après  la  mort  les  âmes  in- 
corrigibles  des  méchants  font  livrées  d  de  cruels  fupplices  -,  que  dans  le 
Royaume  de  Pluron  il  eft  un  Juge  qui  difeute  les  crimes  commis  dans 


(i)  Differtation  de  feu  M.  Freret  fur  les 
Telchines  ,  Mémoires  de  l'Académie  des  Bel¬ 
les-Lettres.  Tom.  XXIII.  pag.  37.  dans  la 


partie  hijlorique,  . 

(  a  )  V oyez  ci|-  delfus  Ce  que  j  en  ai  dit 
pag.  312.  &  fuiv. 

empire 


la 
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empire  terreftre  de  Jupiter,  8c  qui  prononce  en  dernier  reffort  avec  une 
inflexible  févérité.  Les  juftes  y  mènent  une  vie  exempte  de  toutes  fortes 
de  peines.  Leurs  jours  n’ont  point  de  nuit,  un  foleil  pur  les  éclaire  fans 
cefle  ;  ils  ne  font  point  obligés  d’employer  la  force  de  leurs  bras  à  troubler 
la  mer  8c  la  terre  pour  fubvenir  à  leurs  befoins.  Ceux  qui  fe  font  fait  un 
devoir  de  garder  inviolablement  leurs  ferments,  converfent  avec  les  Divi¬ 
nités  refpedables  de  ces  demeures  fouterraines,  8c  goûtent  des  plaifirs  que 
rien  ne  trouble  j  tandis  que  ceux  qui  ont  aimé  le  parjure,  fouffrent  des  tour¬ 
ments  ,  dont  la  feule  v$£  fait  horreur.  Mais  ceux  qui ,  après  avoir  demeuré 
jufqu’à  trois  fois  fur  ladetre  (i)  &c  aux  enfers ,  ont  fçu  dans  ces  divers  états 
conferver  leurs  âmes  toujours  pures,  comme  ils  ont  marché  par  la  route  que 
Jupiter  leur  avoit  tracée  ,  ils  arrivent  enfin  à  l’augufte  Palais  de  Saturne. 
D'aimables  zéphirs  ,  qui  s’élèvent  de  la  mer,  rafraîchiflent  cette  ifle  char¬ 
mante  ,  féjour  éternel  des  Bienheureux.  On  y  voit  de  toutes  parts  briller 
des  fleurs ,  dont  l’éclat  le  difpute  à  celui  de  l’or.  Les  unes  fortent  de  terre  , 
les  autres  pendent  aux  arbres  ,  8c  les  autres  croiffent  dans  les  eaux.  Ils  en 
font  des  couronnes  8c  des  guirlandes,  dont  ils  parent  leurs  bras&  leurs  tètes. 
Tout  fe  gouverne  par  les  juftes  décrets  de  Rhadamante ,  fans  cefle  aflis  fur  le 
Tribunal. 

Virgile  ,  qui  avoit  raflemblé  tout  ce  que  les  Poètes  avoient  dit  fur  cette 
matière,  fait  une  defcription  beaucoup  plus  pompeufe. 

Au  milieu  d’une  fombre  forêt,  8c  fous  d’affreux  rochers,  eft  un  antre 
profond  environné  des  eaux  noires  d’un  lac.  De  fa  large  ouverture  s’exha¬ 
lent  d’horribles  vapeurs ,  8c  les  oifeaux  ne  peuvent  voler  impunément  au- 
deffus.  De-là  vient  que  les  Grecs  ont  donné  le  nom  d’Averne  à  ce  lac  fu- 
nefte.  A  l’entrée  du  gouffre  infernal  font  couchés  les  Chagrins  ,  les  Remords 
vengeurs.  Là  réfident  les  pâles  Maladies ,  la  trifte  Vieillefle ,  la  Peur,  la 
Faim ,  la  honteufe  Indigence  ,  le  Travail,  la  Mort,  le  Sommeil  8c  les  Joyes 
funeftes. 

A  la  porte  de  ce  lieu  terrible  on  voit  la  Guerre  meurtrière ,  les  Euméni¬ 
des  couchées  fur  des  lits  de  fer  ,  8c  la  Difcorde  infenfée  ,  dont  la  chevelure 
formée  de  Viperes ,  eft  attachée  par  des  bandelettes  teintes  de  fang.  Au 
milieu  eft  un  grand  orme ,  qui  chargé  d’un  feuillage  épais ,  étend  de  tous 
côtés  fes  bras  antiques  :  c’eft ,  dit-on ,  la  retraite  des  vains  fonges ,  qui  y 
réfident  fur  toutes  les  feuilles.  Là  font  encore  plufteurs  autres  monftres, 
tels  que  les  Centaures ,  les  deux  Scylles,  le  Géant  Briarée  à  cent  mains, 
l’Hydre  de  Lerne,  dont  les  fiflements  font  terribles  ,  la  Chimere  armée 
de  flammes,  les  Gorgones  ,  les  Harpyes  8c  Gérion  à  trois  corps. 

Là  commence  le  chemin  qui  conduit  à  l’Acheron  ,  gouffre  vafte  8c  bour¬ 
beux  ,  rapide  torrent  qui  décharge  fon  limon  dans  l’étang  du  Cocyte.  Sur 
ces  eaux  régné  le  redoutable  Charon ,  Nocher  des  Enfers.  Son  air  hideux 
infpire  la  terreur  •,  fa  barbe  eft  blanche  8c  hériffée  ,  fes  yeux  font  vifs  8c 
perçans.  Couvert  d’un  fale  vêtement  noué  fur  une  de  fes  épaules  ,  il  con¬ 
duit  lui-même  fa  barque  noire  avec  une  perche  8c  des  voiles ,  8c  pafle  les 
morts  d’une  rive  à  l’autre.  Il  eft  vieux  ,  mais  fa  vieillefle  eft  verte  8c  vi- 
goureufe.  C’eft  là  qu’on  voit  accoutir  en  foule  les  fameux  guerriers ,  les 


les  Grecs; 


fil 


(i)  Syftême  de  la  Métempfycofe  fuivi  par  Virgile, 
Tome  VI. 
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r  zù 'r  s  t  s 

Vautre  n«  ,  mais  le  fivere  Nocher  reçoit  ^r  lu^ThoTo»  de  la  fét 
tantôt  les  autres ,  &  rebute  ceux  qui  n  ont  point  S  Toujours 

pulrure.  Car  .1  n'eft  pa,  permis,  à  «s  de  dé  cenl  ans 

errantes  elles  voltigent  fur  le  rivage,  &  ce  neft  quau  bo 

qu’elles  palïent  enfin  de  1  autre  coté.  antre  oui  de  fes 

q  Sur  cecce  rive  eft  l'affreux  Cerbere,  couche  d».  &»  «g».  <1“  ^ 
trois  gueules  aboyantes  fait  retentir  e  va  e  roy  -  j  enfants 

çant  plus  loin,  on  entend  les  voix  plaintives  «tf» «*■ ‘^lumière,  ont 

enlevés  à  la  mammelle ,  qui ,  commençant  a  |  triftes  victimes  d’un  • 

été  précipités  dans  une  cruelle  nuit.  Près  de  la  font  les  tîntes  v 
fauxPiugem=nt,  qui  les  a  condamn  s  à  une  mort  i„,ufte.  C  eft  dam  cet  end^ 

où  Minos  tient  l  urne  dans  laque  e  tous  recherche  tous  leurs  crimes, 

les  ombres  à  fon  tribunal .examine  leur  vie  ,  &  ch4flî  leur 

Plus  loin  font  ceux  qui ,  degoul.es  d  une  lumie  P  f  ja  Krre  )a 

ame  de  leur  corps.  Us  voudraient  pouvoir  encore  fou 
pauvreté,  &  effuyer  les  plus  pémbles  travaux  ;  mars  1er  E taftu. »?  PP 
Lt.  Le  trille  &  odieux  marais  du  Cocyte,  &  ^  bo[ds. 

fois  fut  lui-même ,  les  tiennent  pour  toujours  empri 

■  On  découvre  enfuire  unevafte  contrée  qui  5  e«nd  de  tous  c«e  a,  p 
iée  la  campagne  des  Pleurs.  Là  eft  un  bois  de 

nombre  dallées  folrtaires ,  ou  e  P'°me  ’  defcendre  au  tombeau.  La 
îoyable  amour  a  confumés  fur  la  terre ,  &  tait  delcennre 

mort  ne  les  a  point  délivrés  de  leurs  foucw.  ^  en£eintes  de  ml,_ 

radier.  Tenait  U°,“h««  d" 

nés  de  diamant,  que  ‘^rleSc" “une  obè  ZS&J,  T.Cpbone 
Dieux  ne  pourroient  bnler.  couverte  a  une  v  -t|.  r.n,  ce(Te  . 

eft  affife  nuit  &  jour  à  la  porte  de  cette  prifon,  ou  es  I  f 
prifon  terrible  qui  retentit  de  vota  gem.ffante  ,  d  crue  s  coups  de  tou 

5»  crimes  , 

^rStSS^SaS^f 

Se  deTho’rtfblesferpems,  Se  elle  appelle  fes  barbares  feuts  pour  la  fe- 
loir  imiter  la  foudre  du  maître  des  Die  •  exigeant  de  fes  fujets 

air  triomphant  parcouroit  fur  ion  char  la  •  r  r?1  ;  oar  le  vain 

?  mêmes  honneurs  qu’on  rend  aux  Immortels  ;«Ænfi  ^ ^ 

bruit  de  fes  chevaux  5,  de  fou  pont  d  airain  foudre  » 

char,  croyoit  imiter  le  bruit  du  tonnerre.  Jupiter  le  f  pp 
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&  le  précipita  dans  le  Tartare.  On  y  voyoic  encore  Ixion  attache  fur  une 
roue  ,  qui  fe  fuit  8c  fe  fuit  fans  celfe  ",  Tantale  au  milieu  des  tables  garnies 
des  mets  les  plus  exquis  ,  qui  fe  dérobent  de  fes  mains  lorfqu  il  veut  les 
toucher  -,  Sifyphe  ,  obligé  de  rouler  une  pierre  au  haut  d’une  montagne , 
d’où  elle  retombe  auflîtôt  -,  les  filles  de  Danaüs,  continuellement  occupées 
àjetter  de  l’eau  dans  un  vafe  qui  ne  peut  le  conferver,  8cc. 

Au  fortir  de  cet  endroit,  8c  après  avoir  traverfé  d’e'pailfes  ténèbres ,  on 
entre  dans  un  féjour  délicieux  ,  nommé  les  Champs  Eliféens ,  demeures 
fortunées  où  les  âmes  jouilfent  d’un  bonheur  parfait.  Là  régné  un  air  pur 
&  une  douce  lumière  qui  eft  répandue  fur  les  campagnes.  Les  habitants  de 
ces  lieux  ont  leur  foleil  8c  leurs  aftres.  Les  uns  fe  plaifent  aux  exercices  du 
corps  fur  une  verte  prairie ,  ou  fur  le  fable  au  combat  de  la  lutte  :  ceux-ci 
s’occupent  à  danfer,  d’autres  à  réciter  des  vers.  Dans  un  endroit  écarté  coule 
le  fleuve  Lethé  ou  de  l’Oubli  ;  fur  fes  bords  voltigent  continuellement  une 
foule  d'ombres  de  toutes  les  nations,  qui  ont  paffé  mille  ans  dans  les  Champs 
Eliféens.  Ils  boivent  de  l’eau  de  ce  fleuve,  afin  d’oublier  ce  qu’ils  ont  vu, 
6c  alors  ils  repalfent  fur  la  terre ,  pour  y  mener  une  nouvelle  vie.  Il  y  a 
aux  enfers  deux  portes,  appellées  les  portes  du  fommeil  ;  l’un  de  corne, 
l’autre  d’ivoire.  Par  celle  de  corne  paffent  les  ombres  véritables  qui  Portent 
des  enfers  8c  paroilfent  fur  la  terre.  Par  celle  d’ivoire  Portent  les  vaines  il- 
lufions  8c  les  fonges  trompeurs. 

Plutarque  prétend  que  Pluton  étoit  le  même  que  Serapis,  Divinité  Egyp¬ 
tienne.  Il  paroît  que  le  culte  de  Pluton  ne  fut  pas  fort  célébré,  dans  la 
Grece  ,  puiîqu’on  ne  lui  érigea  ni  Temple  ,  ni  autel,  fans  doute  parce  qu’on 
le  regardoit  comme  un  Dieu  inflexible.  On  lui  offroit  cependant  des  facri- 
fices ,  dont  la  principale  cérémonie  confiftoit  à  répandre  le  fang  des  viéti- 
mes  dans  des  folfes  qu’on  creufoit  à  ce  delfein. 


FAMILLE  DE  LA  TERRE  ET  DU  PONT , 

,  Ne  RÉ  E  ET  LES  NEREIDES. 

La  Terre  s’étant  alliée  avec  le  Pont  eut  plufieurs  enfants,  dont  le  pre¬ 
mier  fut  Nerée,  c’eft-à-dire  le  Flux.  On.  le  repréfentoit  comme  un  aima¬ 
ble  vieillard  ,  qui  poffédoit  la  tranquillité  8c  la  douceur ,  8c  qui  étoit  en¬ 
nemi  déclaré  du  menfonge.  Il  avoir  le  don  de  connoître  l'avenir,  8c  il  an- 
nonçoit  quelquefois  aux  navigateurs  ce  qui  devoit  leur  arriver.  Il  époufa 
Doris,  fille  de  l’Océan,  dont  il  eut  cinquante  filles,  auxquelles  on  donna 
le  nom  général  de  Neréïdes.  Les  plus  célébrés  furent  Amphitrite  8c  Téthys. 
Les  noms  de  chaque  Neréïde  marquoient  les  affrétions  ,  ou  la  difpofition 
de  la  mer  ,  d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  toute  cette  famille  n'étoit  que 
des  Etres  allégoriques.  Amphitrite  époufa  Neptune,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
Çc  Téthys  fut  mariée  à  Pélée. 


TETHYS  ET  P  E  L  E’  E. 


Téthys  étoit  la  plus  belle  des  Neréïdes,  &  Jupiter,  Neptune  8c  Apollon 
la  recherchoient  en  mariage  ,  mais  ils  cefferent  leurs  pourfuites ,  auflitot 
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qu’ils  eurent  appris  par  l’Oracle  de  Thémis  que  l’enfant  qui  naîtrait 
deTéthys  ferait  plus  grand  que  fou  pere.  Ils  lu.  donnèrent  pour  epoux 
Pelée,  fils  d'Eaque ,  Roi  d’Egine.  Téthys,  peu  fat.sfa.te  de  1  alhance  qu on 
lui  propofo.t,  prie  diverfes  formes  pour  éviter  les  recherches  de  e  ee  , 
mais  ce  Prince ,  par  fa  perféverance  vint  a  bout  de  la  faire  coi,  en.rr  a  ce 
mariage.  Les  noces  fe  firent  fur  le  mont  Pelion  avec  beaucoup  de  magni¬ 
ficence ,  &  tous  les  Dieux  ôc  Déefles  y  furent  invités  a  1  exception  de  la 
Difcorde.  Cette  Déeffe,  pour  fe  venger,  jetta  fur  la  table  une  pomme  d  or 
avec  cette  infeription,  a  La  plus  belle.  Toutes  les  Deet  es  ce  erent  eur 
prétentions  à  Junon  ,  à  Minerve  &  à  Venus,  à  qui  elle  fut  donnée  en  conle- 
quence  du  jugement  de  Pâris,  fils  de  Priam  ,  Roi  de  Troye.  Tethys  &  1  e- 
lee  eurent  plufieurs  enfants  qui  moururent  en  bas  âge,  &  ils  ne  conservè¬ 
rent  qu  Achille.  Sa  roere  pour  le  rendre  invulnérable  1  avoir  plonge  dans 
le  Styx ,  mais  comme  elle  le  tenoit  par  le  talon ,  cette  partie  tut  a  eu  e 
où  Achille  pût  être  blefle.  Téthys,  qui  avoir  appris  par  les  deftins  que 
fon  fils  périroit  au  fiége  de  Troye,  le  fit  élever  fous  un  habit  de  hl  e  , 
mais  il  fut  découvert  par  UlylTe.  Les  armes  divines  qu  elle  lui  donna  alors 
tombèrent  au  pouvoir  d’Heétor,  lorfque  celui-ci  eut  tue  atroc  e,  qui  s  en 
écoit  couvert.  Elle  alla  trouver  Vulcain  qui  lui  en  fournit  de  nouvelles  Su 
plus  éclatantes.  Toutes  ces  précautions  furent  mutiles  contre  la  trahilon. 
Pâris,  fous  prétexte  de  conclure  le  mariage  de  ce  Héros  avec,  o  yxene  a 
feeur,  l’attira  dans  un  Temple,  Sc  pendant  qu’on  etoit  occupe  de  la  cere¬ 
monie  ,  il  frappa  Achille  au  talon ,  &  le  fit  ainfi  périr.  . 

Homère  nous  apprend  que  Téthys  envoya  du  lecours  a  Jupiter  dans  le 
temps  que  Junon  ,  Neptune ,  Minerve  Sc  d’autres  Dieux  le  vouloient  en¬ 
chaîner.  Téthys  avoir  plufieurs  Temples  dans  la  Grece ,  Sc  furtout  a  Lacé¬ 
démone.  _  T  „  T  o 

T  H  A  U  M  A  S  ET  IRIS, 

Thaumas,  c’eft-à-dire,  le  Merveilleux  ou  le  Surprenant  ,  étoit  le  fécond 
fils  de  la  Terre  Sc  du  Pont.  Il  époufa  auflï  une  fille  de  l’Océan  nommée 

Eledre,  dont  il  eut  Iris  &  les  Harpies. 

Iris ,  eft  ce  que  nous  appelions  l’ Arc-en-ciel.  Homere  lui  donne  des  ai  es 
d’or.  Elle  étoit  la  MefTagere  des  Dieux ,  mais  plus  particulièrement  de  Ju¬ 
non.  Iris  alloit  par  ordre  de  Jupiter  prendre  de  l’eau  du  Styx  dans  une  coupe 
d’or,  ôc  la  préfentoit  à  celui  des  Dieux  qui  avoir  blefle  la  vente.  S  il  le 
parjuroit  en  ia  verfant ,  il  tomboit  dans  un  afibupifiement  qui  durent  un 
an  entier.  Il  reftoit  encore  neuf  autres  années  féparé  de  la  compagnie  des 
Immortels.  Quelques  Poëres  donnent  encore  à  Iris  la  charge  de  détacher  les 
âmes  du  corps,  fans  doute  celles  des  femmes. 

LES  HARPIES, 

Héfiode  Sc  Homere  reconnoiflent  deux  Harpies,  Aello ,  ou  la  Tempête, 
&  Ocypete,  qui  fignifie  vol  rapide.  Leur  nom  commun  vient  dun  verbe 
qui  fignifie  ravir ,  enlever.  Et  en  effet,  ces  Etres  allégoriques  quon  regar  e 
comme  les  fœurs  d’iris,  ne  lont  autre  chofe  que  les  tempetes  qui  ravagent 
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6c  détruifent  tout  dans  les  campagnes.  Il  en  eft  parlé  dans  l’hiftoire  des 
Argonautes,  où  l’on  en-compte  trois.  Certe  troifieme  eft  Celeno,  ceft-a- 
dire,  nuage  épais.  On  dit  qu’elles  enlevoient  les  mets  de  deflus  la  table  de 
Phinée,  Roi  de  Bithynie,  6c  qu’elles  gâtoient  toutes  les  chofes  auxquelles 
elles  touchoient  ;  que  Zéthès  6c  Calais,  qui  avoient  des  ailes,  leur  donnè¬ 
rent  la  chafle  6c  les  pourfuivirent  jufqu’aux  ifles  Strophades  dans  la  met 
Ionienne  -,  qu’Iris  s’y  rendit  par  ordre  de  Junon  ,  pour  défendre  aux  Argo¬ 
nautes  d’inquietter  les  chiens  de  cette  Déelfe ,  6c  qu’en  même  temps  elle 
leur  promit  que  les  Harpies  laifleroient  Phinée  en  repos. 

En  prenant  Junon  pour  la  Déelfe  de  l’air  ,  Zéthès  &  Calais ,  fils  de  Bo¬ 
rée,  pour  le  vent  du  Nord  Eft,  on  comprendra  que  les  Poètes  ont  voulu 
dire  ,  qu’un  vent  favorable  avoit  fuccédé  en  Bithynie  à  d’horribles  tempê¬ 
tes.  Les  Harpies  font  renvoyées  dans  les  ifles  Strophades  ,  parce  que  ces 
ifles  font  fujettes  aux  orages,  comme  leur  nom  !e  démontre. 

Virgile  fait  ainfi  le  portrait  des  Harpies.  Jamais  le  courroux  des  Dieux 
ne  fit  fortir  des  enfers  de  plus  horribles  monfttes ,  ni  un  fléau  plus  redou¬ 
table.  Ces  affreux  oifeaux  ont  un  vifage  de  fille  ,  que  la  faim  rend  toujours 
pâle  ,  des  mains  armées  de  griffes,  avec  un  ventre  aufli  fille  qu’infatiable. 
Le  Poète  leur  attribue  encore  le  don  de  prédire  l’avenir  ,  &  leur  donne  de 
nombreux  troupeaux  de  bœufs  6c  de  «hevres. 

,  '  '  '  '  c  *  * 1 

LES  G  R  AIES  ET  LES  G  O  RG  O  NES, 

La  Terre  6c  le  Pont  eurent  encore  Phorcys  6c  Céto,  qui  fe  marièrent  en- 
femble,  quoique  frere  6c  fœur  ;  de  cette  alliance  fortirent  les  Graïes  6c  les 
Gorgones.  Le  nom  de  Graïes  fut  donné  à  Pemphredo  6c  à  Enyo  ,  parce 
qu’elles  vinrent  au  inonde  avec  des  cheveux  blancs  j  Graïe  fignifiant  Vieille . 
Phorcus  ou  Vieillard,  font  deux  termes  fynonymes.  Céto  eft  un  nom  com¬ 
mun  aux  monftres  marins.  Enyo  fignifie  martiale ,  impétueufe.  D’où  il  s’en 
fuit,  que  ces  Etres  allégoriques  font  les  tempêtes  qui  font  blanchir  la  mer. 
Pemphredo ,  eft  le  nom  d’une  forte  de  guêpe,  à  qui  on  l’a  donné  à  caufe 
de  Ion  bourdonnement.  Il  doit  par  conféquent  fe  prendre  ici  pour  le  bruit 
qui  s’élève  du  fond  de  la  mer  quand  elle  devient  orageufe.  Apollodore 
reconnoît  une  troifieme  Graïe  qu’il  nomme  Deïno  ,  c’eft-à-dire  la  terrible. 
Ces  explications  conduifent  à  faire  connoître  ce  qu’Héfiode  a  voulu  dire 
par  les  Gorgones ,  6c  ce  qu’on  en  penfoit  de  fon  temps.  Ce  nom  commun 
exprime  la  vîteffe ,  Y  agilité:  En  effet,  Héfiode  leur  donne  des  aîles  6c  des 
dragons  qui  pendoient  à  leur  ceinture.  Il  les  appelle  Stheno,/c/re  -,  Euryalé7 
large  mer ,  6c  Médufe ,  Reine.  Les  deux  premières  n’étoient  fujettes  ni  à  la 
vieillefle  ,  ni  à  la  mort,  mais  la  derniere  étoit  mortelle.  Ainfi  toute  la  fa¬ 
mille  de  la  Terre  6c  du  Pont  dans  Héfiode  ,  n’eft  autre  chofe  que  les  dif¬ 
férents  changements  de  la  mer,  fes  propriétés,  6c  fes  fituations. 

Les  Ecrivains  anciens  ont  fait  de  grandes  recherches  fur  les  Gorgones  qu’ils 
ont  regardées  comme  des  perfonnages  hiftoriques.  Ils  en  ont  fait  des  héroï¬ 
nes  femblables  aux  Amazones ,  des  animaux  fauvages  6c  féroces ,  des  filles 
économes  6c  laborieufes  ,  des  prodiges  de  beauté  ,  des  monftres  de  laideur  , 
des  modèles  de  fageffe  qui  ont  mérité  d’être  mifes  au  nombre  des  femmes 
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illuftres ,  des  courtifanes  fcandaleufes,  ôc  enfin  des  Cavales.  Les  uns  les  onï 
placées  dans  la  Libye ,  les  autres  dans  les  Orcades.  Ils  n  ont  pas  été  plus 
d’accord  entre  eux  fur  l’étymologie  du  nom  de  Gorgone ,  qu’ils  intepretent 
tantôt  par  le  nom  de  Minerve ,  tantôt  par  celui  d’un  animal  fauvage  ,  enfin 
par  celui  de  Laboureur. 

Les  Poëtes  à  qui  cette  matière  appartenoit  plus  naturellement ,  ont  exer¬ 
cé  leur  imagination  fur  les  Gorgones.  On  a  vu  dans  la  Théogonie  d’Héfio- 
de  ce  que  ce  Poète  en  a  dit  :  voici  ce  qu’il  en  rapporte  dans  fon  Pocme, 
intitulé ,  le  Bouclier  d’Hercule.  On  y  voyoit  repréfenté  le  belliqueux  rer- 
fée ,  fils  de  l’aimable  Danaé.  Il  ne  tenoit  pas  au  bouclier ,  mais  il  n  en 
étoit  pas  détaché.  Merveille  incroyable ,  ce  Héros  ne  portoit  lur  rien.  U 
avoir  des  ailes  aux  pieds  -,  un  long  baudrier  palfé  fur  fes  épaulés ,  foutenoit 
fi  fon  côté  un  glaive  formidable.  Il  s’élance  plus  vite  que  la  penfee.  La  œte 
de  l’affreufe  Gorgone  [  Médufe  ]  lui  couvroit  tout  le  dos.  Elle  etoit  enter- 
méedansun  fac&ti(fu  d’argent ,  enrichi  de  crépines  dor.  Quant  au  Héros 
il  a  la  tète  couverte  du  cafque  de  Pluton  ,  cafque  terrible  que  les  plus  epaiL 
fes  ténèbres  de  la  nuit  entourent.  On  le  voit  plein  de  trouble  &  d  effroi  , 
qui  hâte  fa  fuite.  Les  fœurs  de  la  Gorgone,  monftres  affreux  &  înaccelli- 
bles,  monftres  dont  le  nom  feul  fait  frémir  ,  le  fuivent  de  près  &  tachent 

de  l’atteindre .  Deux  noirs  Dragons  pendent  à  leurs  ceintures ,  ils  drel- 

fent  la  tête ,  ils  écument ,  leur  rage  éclate  par  le  grincement  de  leurs  dents, 
Ôc  par  la  férocité  de  leurs  regards. 

Homere  parle  de  la  Gorgone  en  quelques  endroits  de  fes  Poemes,  mais 
il  ne  fait  aucun  détail  à  fon  fujet.  On  voyoit  au  milieu  de  VKgide  ,  dit- il  , 
la  tête  de  la  Gorgone  ,  ce  monjtre  affreux  ,  tête  énorme  b  formidable  ,  prodi¬ 
ge  étonnant  du  pere  des  Immortels .  Ce  qu’il  en  dit  ailleurs  fe  rapporte  a  ce 

quJon  vient  de  lire,  .  .  ,  _ .  v  .  ,  T 

Efchyle  dans  fon  Prométhée ,  fait  ainfi  parler  ce  Dieu  a  la  Nymphe  Io.  ^ 

Lorfque  vous  aurez  palTé  le  fleuve  qui  termine  la  terre ,  vers  le  lieu  on 
l’aftre  du  jour  commence  fa  carrière  lumineufe  ,  vous  traverferez  les  ondes 
bruyantes  de  la  mer ,  &  vous  arriverez  enfin  près  de  Cyftine ,  fejour  des 
Gorgones.  C’eft-là  qu’habitent  les  trois  filles  aînées  de  Phorcus.  [  LesGraies.  J 
La  blancheur  de  leurs  cheveux  égale  celle  des  Cygnes.  IJn  œil  &  une  dent 
unique  leur  fervent  en  commun.  Jamais  le  foleilne  les  éclairé  de  les  rayons, 
jamais  le  flambeau  de  la  nuit  ne  leur  prête  fa  lumière.  Près  d  elles  demeu¬ 
rent  leurs  trois  fœurs  les  Gorgones.  Elles  ont  des  aîles  aux  épaulés ,  leurs 
têtes  font  hériffées  de  ferpents  ;  objets  d’effroi  &  d’horreur  pour  les  mor¬ 
tels  ;  nul  homme  ne  peut  les  regarder  en  face  qu  il  ne  perde  auflitot  la  vie. 

Pindare  nous  apprend  que  la  mufique  fit  une  acquifition  conliderable  a 
îa  mort  de  Médufe.  Ce  fut ,  dit-il ,  à  cette  occafion  que  Pallas  inventa  une 
nouvelle  forte  de  flûte ,  compofée  de  lames  d’airain  de  de  rofeaux ,  fufeep- 
tible  de  toutes  fortes  de  fons ,  &  propre  à  animer  les  peuples  dans  les  fpec- 
tacles  ôc  dans  les  combats.  Cette  Déeffe  qui  feçondoit  1  entreprife  de  Per- 
fée  fut  furprife  agréablement  d’entendre  une  forte  de  mélodie  fort  lingu- 
Heré  que  produifoient  d’une  part  les  gémiflements  des  Gorgones,  &  de 
l’autre  les  fiflements  de  leurs  couleuvres.  Elle  trouva  quelque  charme  dans 
le  mélange  de  ces  acôents  lugubres ,  ôc  pour  en  retracer  l’idée ,  elle  inventa 
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«ne  flûte  qui  les  imitoit ,  donna  cet  inftrument  aux  hommes ,  &:  faifant 
allufion  à  ce  qui  en  avoit  été  le  premier  modèle ,  elle  appella  les  divers  fons 
qu’on  en  tiroir ,  une  harmonie  à  plufieurs  têtes. 

Ovide  eft  de  tous  les  Poètes  celui  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur  les  Gorgo¬ 
nes,  après  avoir  recueilli  tout  ce  qui  étoit  épars  dans  les  Poètes  Grecs.  Se¬ 
lon  lui  Médufe  étoir  extrêmement  belle ,  8c  avoit  une  chevelure  admirable. 
Neptune  épris  de  tant  de  charmes  lui  déclara  fa  paflîon  dans  le  Temple  de 
Minerve.  Cette  chaite  DéelTe  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  parlât  d’amour  en 
fa  préfence ,  détourna  la  tête ,  fe  couvrit  les  yeux  de  fon  Egide ,  8c  chan¬ 
gea  en  ferpent  les  beaux  cheveux  de  la  Gorgone.  Au  pied  du  Mont  Atlas , 
continue  le  Poète  ,  eft  un  réduit  enfermé  de  fortes  murailles.  C’étoit  dans 
cet  endroit  qu’habitoient  deux  fœurs  filles  de  Phorcus ,  &  qui  n’avoient 
qu’un  œil  pour  elles  deux.  Pendant  que  l’une  le  donnoit  à  l’autre  ,  Perfée 
avança  la  main ,  8c  le  leur  enleva  adroitement.  U  marcha  enfuite  par  de 
longs  détours  ,  à  travers  des  rocs  efcarpés  8c  de  noires  forêts ,  8c  arriva  à  la 
demeure  des  Gorgones.  Il  avoit  rencontré  fur  fon  paftage  un  nombre  infi¬ 
ni  de  figures ,  foit  d’hommes ,  foit  de  bêtes ,  qui  avoient  été  changés  en 
pierre  au  feul  afpeét  de  Médufe.  Le  Héros  informé  du  péril  qu’il  couroic 
en  regardant  la  Gorgone ,  ne  la  confidéra  que  dans  fon  bouclier  qui  lui 
fervit  de  miroir  ,  8c  comme  il  s’apperçut  qu’elle  dormoit  ainfi  que  fes  fer- 
pents,  il  fe  hâta  de  lui  couper  la  tête.  Il  s’envola  auflitôt  dans  les  airs  , 
tenant  à  fa  main  cette  tête  fatale  j  mais  comme  il  paftoit  pardeflus  les  terres  de 
la  Libye ,  il  tomba  quelques  goutes  de  fang ,  qui  produifirent  aulfitot  un 
grand  nombre  de  ferpents.  Ce  fut  avec  cette  même  tête  que  Perfée  chan¬ 
gea  en  montagne  Atlas ,  qui  avoit  refufé  de  lui  accorder  l’hofpitalité.  Quel- 

Î[ues  branches  d’une  plante  marine  fur  lefquelles  la  tête  de  Médufe  fut  pofée, 
e  changèrent  en  corail ,  événement  qui  furptit  beaucoup  les  Nymphes  de 
la  Mer.  Une  tête  fi  merveilleufe  rendit  à  Perfée  des  fervices  encore  plus 
importants.  Ce  Héros  avoit  délivré  Andromède  expofée  pour  être  dévorée 
par  un  monftre  marin  ,  8c  pour  le  récompenfer  d’une  aétion  fi  généreufe  9 
on  lui  avoit  donné  cette  Princefte  en  mariage.  Phinée  à  qui  elle  avoit  été 
promife  avant  fon  malheur ,  mais  qui  n’avoit  pas  eu  le  courage  de  la  dé¬ 
fendre  contre  le  monftre  ,  voulut  faire  revivre  fes  prétentions  lorfqu’il  la 
vit  délivrée  du  péril  qu’elle  avoit  encouru.  A  la  tête  d’une  troupe  de  fol- 
dats ,  il  vint  troubler  le  feftin  des  noces ,  8c  le  grand  nombre  de  fes  trou¬ 
pes  auroit  accablé  Perfée ,  fi  ce  Prince  ne  fe  fût  fervi  de  la  tête  de  Médu¬ 
fe  ,  qui  pétrifia  tous  ceux  qui  la  regardèrent.  Phinée  eut  le  même  fore 
que  fes  compagnons ,  8c  par  ce  moyen  Perfée  fe  vit  libre  pofTefteur  d’An- 
dromede. 

Telles  font  les  Fables  dont  l'origine  fe  trouve  dans  la  Théogonie  d’Hèfio « 
de.  A  l’egard  de  quelques  autres  Divinités  Grecques  dont  cet  Auteur  n’a  rien 
dit  j  on  doit  les  regarder  comme  pofiérieures  à  fon  fiécle.  Je  vais  faire  men - 
tion  de  quelques-unes.  Comme  je  n’ai  pas  prétendu  faire  une  Mythologie  corn - 
plette  3  je  ne  parle  que  des  Dieux  honorés  par  les  Grecs  ;  ainfi  on  ne  doit 
pas  s’attendre  à  trouver  l’hifloire  des  Divinités  Romaines  3  inconnues  aux 
Grecs  ,  telles  que  P' trtumnus  y  Pomone  ,  les  Dieux  Lares  3  les  Penates ,  &c. 
Je  traiterai  ailleurs  ce  qui  regarde  les  Héros  divinifés. 


les  Grecs. 


££s  Grecs. 
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E  O  L  E. 

\ !  if  c  ’ t:-  :  •  v  i'-  '  - 

Eole,  fils  de  Jupiter ,  eut  l’intendance  des  Vents.  Homere  dans  Ton  Odif- 
fée  rapporte  qu’Ulyfle  étant  arrivé  chez  Eole ,  en  fut  très-bien  reçu.  Ce 
Dieu  lui  donna  les  mauvais  vents  enfermés  dans  des  Outres ,  afin  qu  ils  ne 
traverfaflent  point  fa  navigation,  &  il  commanda  en  meme  temps  aux  Ze-> 
phyrs  de  conduire  les  vaifleaux  du  Roi  d’Itaque.  Les  compagnons  de  ce 
Prince  s’imaginant  que  ces  Outres  renfermoient  quelque  choie  de  précieux, 
profitèrent  de  fon  fômmeil  pour  les  ouvrir.  Les  vents  qui  s  etoient  échappés 
troublèrent  auflitôt  le  ciel  &  la  mer  ,  &  briferent  les  vaiifeaux  dUlyile. 
Virgile  fait  mention  de  la  puiffance  d’Eole  en  ces  termes.  Dans  un  antre 
vafte  &  profond  Eole  tient  tous  les  vents  enchaînés ,  tandis  que  les  monta¬ 
gnes  qui  les  renferment  retentiifent  au  loin  de  leurs  mugiflements.  Le  Dieu 
qui  les  gouverne ,  alïis  fur  la  plus  élevee  de  ces  montagnes ,  appaife  leur 
furie ,  &  s’oppofe  à  leurs  efforts.  S’il  ceffoit  un  moment  de  veiller  fur  eux, 
le  Ciel ,  la' Terre  ,  la  Mer,  tous  les  éléments  feroient  confondus.  La  fi¬ 
ge  (Te  de  Jupiter  qui  a  prévu  ce  danger ,  les  a  emprifonnes  dans  des  caver¬ 
nes  obfcures,  &  les  a  chargés  du  poids  des  plus  hautes  montagnes.  Il  leur 
a  en  même  temps  donné  un  Roi  qui  fçut  à  propos ,  &  fuivant  les  loix  qui 
lui  feroient  prefcrites ,  les  retenir  dans  leurs  prifons ,  ou  les  mettre  en 

liberté.  .  , 

il  paroît  qu’Eole  étoit  redevable  à  Junon  de  ce  quil  avoit  Ion  entree 
dans  l’Olympe.  C’eft  ce  qu’on  peut  conclure  du  difcours  que  Virgile  lui 
fait  tenir  à  Junon.  On  donne  à  ce  Dieu  douze  enfants,  fix  filles  &  fi* 


garçons. 


,'i 


BORE ’  E. 


Ce  vent  du  Nord  a  été  regardé  comme  un  Dieu.  Il  avoir  à  Athènes  un 
Autel  qui  lui  étoit  dédié ,  &c  quand  il  foufloit  avec  violence ,  on  lui  offroic 
des  facrifices  auxquels  on  joignoit  des  jeux ,  des  feftins  ,  &  des  fêtes.  Xé- 
nophon  dit  que  pendant  l’expédition  du  jeune  Cyrus ,  le  vent  du  Nord  in¬ 
commoda  beaucoup  L’armée  ,  &  qu’il  cefTa  auflitôt  qu’on  lui  eut  immole 
des  viétimes.  Les  Mégalopolitains ,  fuivant  Paufanias,  lui  rendoient  tous 
les  ans  un  culte  particulier  en  reconnoiflance  du  fecours  qu’il  leur  avoit 
donné  contre  Agis ,  qui  commandoit  l’armée  des  Lacédémoniens.  Borée 
épris  des  charmes  d’Orithye ,  fille  d’Ereéfhée ,  s’enveloppa  d’un  nuage  obf- 
cur ,  ëc  enleva  cette  Princefle  ,  dont  il  eut  deux  fils ,  Calais  &  Zethes ,  qui 
naquirent  avec  des  aîles.  On  les  met  au  nombre  de  cçux  qui  accompagne-» 
rent  Jafon  dans  fon  expédition  de  la  Toifon  dor. 

I  N  O  ET  MELICERTE. 


Paufanias  dans  fon  voyage  de  la  Laconie ,  fait  mention  d’Ino ,,  femme 
d’Athamas ,  honorée  chez  les  Grecs  comme  une  Divinité  marine..  Elle  avoir, 
dit  cet  Auteur,  un  Temple  célébré  par  les  Oracles  qui  s’y  rendoient.  Ceux 
qui  s’y  endormoient  recevoient  des  lumières  fur  les  chofes  qui  dévoient 
leur  arriver,  ôc  la  DéelTe  par  le  moyen  des  fonges,  leur  apprenoit  ce  qu’ils 

avoienc 
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avoient  envie  de  fçavoir.  Elle  étoit  honorée  fous  le  nom  de  Leucothoe,  8c 
on  lui  offroit  tous  les  ans  des  facrifices.  Les  Mégariens  difoient  que  le  corps 
d’Ino  ayant  été  jette  fur  leurs  côtes,  Cléfo  8c  Tauropolis,  filles  de  Clefon, 
fils  de  Lc-lex,  lui  donnèrent  fépulture,  8c  fe  vantèrent  de  lui  avoir  impofé 
le  nom  de  Leucothoé. 

Ovide  rapporte  fort  au  long  l’hiftoire  d’Ino. 

Junon  irritée  de  la  naiffance  de  Bacchus  8c  du  culte  qu’on  lui  rendoit, 
réfolut  de  remplir  de  trouble  la  maifon  de  Cadmus ,  8>C  attaqua  particuliè¬ 
rement  Ino,  fille  de  ce  Prince,  qui  étoit  mariée  à  Athamas.  Elle  prit  pour 
miniftre  de  fa  vengeance  Tifiphone,  la  plus  cruelle  de  toutes  les  Furies. 
Cette  implacable  Divinité  obéit  promptement  aux  ordres  de  Junon.  Elle 
prit  en  main  fa  torche  funefte,  fe  revêtit  d’une  robe  toute  dégoûtante  de 
fang,  fe  fit  une  ceinture  avec  un  ferpent,  8c  abandonna  auflitôt  les  Enfers. 
La  Trifteffe,  l’Horreur  8c  la  Crainte,  8c  cette  effroyable  Manie  qui  ren- 
verfe  la  raifon  de  l’homme,  l’accompagnerent  dans  ce  voyage.  Dès  qu’elle 
fut  à  l’entrée  du  Palais  d’Athamas,  on  dit  que  les  portes  en  tremblèrent, 
quelles  changèrent  de  couleur,  8c  que  le  Soleil  retira  fes  regards  d’un  en¬ 
droit  fi  funefte.  Ino  8c  Athamas  épouvantés  de  ce  prodige,  veulent  fortic. 
du  Palais-,  mais  Tifiphone  les  en  empêche  en  étendant  fes  bras  entortillés  de 
viperes.  Elle  fecoue  alors  fa  chevelure,  dont  les  ferpents  s'étant  réveillés 
avec  des  fiflements  horribles,  fe  répandirent  partie  fur  fes  épaules,  partie 
fur  fon  eftomac.  Tifiphone  arracha  deux  de  ces  ferpents,  8c  d’une  main 
qui  répand  la  perte,  elle  les  lança  fur  Ino  8c  Athamas.  Ils  entrèrent  auflitôt 
jufques  dans  le  fein  de  ces  miferables ,  8c  leur  infpirerent  tout  ce  que  la 
fureur  8c  la  rage  font  capables  d’entreprendre  ;  mais  il  ne  parut  fur  leurs 
corps  aucunes  bleffures,  8c  il  n’y  eut  que  l’ame  qui  reffentit  de  fi  funeftes 
coups. 

Tifiphone  avoit  apporté  avec  elle  quelques  efpeces  de  poifons  liquides, 
comme  de  l’écume  de  Cerbere,  de  la  bave  de  L’Hydre,  des  troubles,  des 
tranfports,  la  rage,  l’amour  du  meurtre.  Elle  avoit  détrempé  toutes  ces 
chofes  avec  du  fang  encore  chaud,  8c  les  avoit  fait  bouillir  avec  une  poi¬ 
gnée  de  ciguë.  Elle  verfa  fur  Athamas  8c  Ino  ce  violent  poifon,  qui  fit 
bientôt  de  cruels  ravages  dans  leurs  cœurs.  Enfin  pour  achever  de  leur  inf- 
pirer  les  mouvements  les  plus  furieux,  elle  tourna  trois  fois  autour  d'eux 
le  flambeau  qu’elle  tenoit  à  fa  main. 

Athamas  reffentit  bientôt  les  effets  de  la  rage  que  la  Furie  lui  avoit  inf- 
pirée,  8c  prenant  fes  enfants  pour  des  lionceaux,  il  arrache  des  bras  de  fa 
mere  Léarque  fon  fus,  8c  lui  brife  la  tête  contre  la  muraille.  Ino  hors 
d’elle-même  fe  fauve  avec  le  petit  Mélicerte  fon  autre  fils,  grimpe  fur  le 
haut  d’un  rocher  qui  s’avançoit  dans  la  mer ,  8c  fe  précipite  dans  les  eaux 
avec  Mélicerte.  Neptune,  à  la  priere  de  Vénus,  eut  pitié  d’eux,  8c  les  admis 

la  compagnie  des  Dieux  marins. 

G  L  A  U  C  U  S. 

Les  Grecs  honoroient  encore  comme  une  Divinité  marine  Glaucus,  qui 
avoit  été,  dit-on ,  autrefois  un  pêcheur.  Plufieurs,  dit  Paufanias,  fe  perfuadene 
Tome  VI.  E  e  e 
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-  qu’il  prédit  encore  l’avenir,  &  tous  les  ans  on  voit  des  Etrangers  qui 
*  naflent  la  mer  pour  venir  le  confulter  ;  particularité  que  Pmdare  &  Efchyle 
ivoient  apparemment  apprife  des  Anthédoniens  ;  car  1  un  en  fait  mention 
dans  une  de  fes  Odes,  &  l’autre  le  fait  fervir  de  fondement  a  une  de  les 

^  Ovide  lui  fait  ainfi  rapporter  Thiftoire  de  fa  métamorphofe.  _  . 

Je  ne  fuis  pas  un  monftre ,  dit-il  à  Scylla,  mais  un  Dieu  marin  ,  Ie 
n’ai  pas  moins  de  puilTance  dans  la  mer  que  Triton,  Prothee  Sc  Palemon. 
Cependant  il  n’y  a  pas  long-temps  que  j’étois  homme,  mais  je  ne  me  plai- 
fois  qu’auprès  des  eaux,  &  je  faifois  de  la  pêche  tout  mon  plaifir  &  mon 
exercice.  Tantùt  je  tendois  des  filets  pour  prendre  des  p 01  (Tons  ,&  tantôt 
aflis  fur  un  rocher,  je  les  attaquois  avec  ta  ligne.  Il  y  a  fur  le  bord  de  la 
mer  une  agréable  prairie,  où  aucun  troupeau  neft  venu  paître.  Jamais  les 
fleurs  qui  ornent  ce  charmant  féjour  n’ont  été  cueillies  pour  en  faire  des 
bouquets ,  &  jamais  la  faulx  n’y  a  paflTé.  Je  fuis  le  premier  qui  me  fuis 
couché  fur  l’émail  de  cette  prairie.  Un  jour  que  j  avois  pris  une  grande 
quantité  de  poiflons  qui  étoient  morts ,  je  les  etendis  fur  1  herbe  pou 
compter  •,  mais  â  peine  furent-ils  pofés  fur  l’herbe  qu’ils  reprirent  vigueur 
&  fe  jetterent  dans  la  mer.  Surpris  d’un  pareil  prodige,  je  goûtai  de  cette 
herbe,  &  auffi-tôt  il  me  prit  envie  de  fauter  dans  la  mer-,  ce  que  j  exécutas 
fur  le  champ.  Neptune  me  purifia  de  ce  que  j’avois  de  terreftre,  ôc  me 
fit  un  Dieu  de  la  mer. 


article  iii. 

Des  Oracles . 

ES  Oracles  du  Paganifme  ont  occafionné  un  grand  nombre  décrits  de 
i  j  la  part  des  Chrétiens.  Deux  principaux  points  les  ont  particulièrement 
occupés*  ic.  plufieurs  ont  prétendu  que  les  Démons  avoient  eux-memes  rendu 
les  Oracles-,  20.  que  ces  Oracles  avoient  celle  à  l’avenue  du  Rédempteur 
des  hommes"  mais  ces  opinions  fondées  fur  de  faux  principes  fe  trouvent 
facilement  renverfées,  tant  par  de  folides  raifonnements,  que  par  des  faits 
les  plus  authentiques.  Le  célébré  M.  de  Fontenelle  dans  fon  Hiftoire  des 
Oracles  a  prouvé  fans  réplique  que  les  Démons  ne  fe  font  jamais  meles 
des  OraclesP  &  il  a  fait  voir  que  les  Oracles  fubfiftoient  encore  plus  de 
cents’  ans  après  Jefus-Chrift.  Tout  ce  qurU  dit  fut  cette  mettent 
eft  appuyé  de  preuves  fi  fortes,  quil  me  femble  quon  ne  peut  y  rien  ajou 
ter.  C’eft  à  un  ouvrage  fait  avec  autant  d  érudition  que  de  fagacite  que  je 
renvoyé  le  Le&eur,  qui  ferait  perfuadé  que  les  Démons  auraient  eu  parc 
aux  Oracles,  &  que  l’avenue  du  Meffie  leur  a  impofe  Hlence,  car  Je 
ferai  ufage  que  de  quelques-unes  des  reflexions  de  cet  îlluftre  Académi¬ 


cien. 


L’Ecriture  fainte,  dit  M.  de  Fontenelle,  ne  nous  apprend  en  aucune 
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maniéré  que  les  Oracles  ayent  été  rendus  par  des  Démons,  &  des- lors  nous  Grecs. 

fommes  en  liberté  de  prendre  parti  fur  cette  matière.  La  fingularite  qu  on 
a  trouvée  dans  quelques  Oracles  a  fait  juger  quil  y  avoit  quelque  choie  de 
furnaturel  en  eux,  ôc  que  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  provenir  que  des 
Démons.  Mais  ces  Oracles  fi  furprenants,  Ôc  fur  lefquels  on  a  appuyé  fon 
fyftême ,  fe  trouvent  abiolument  apocryphes ,  c  eft-a-dire ,  qu  ils  n  ont  jamais 
été  rendus.  L’hiftoire  qui  a  paru  faire  le  plus  d’impreflion  eft  celle  du  pilote 
Thamus.  Son  vaiifeau,  dit-on,  étant  un  foir  vers  de  certaines  iiles  de  la 
mer  Egée ,  le  vent  ceifa  tout  à  coup.  Toutes  les  perfonnes  qui  étoient  fur 
le  vaiifeau  ne  fongeoient  qu’à  fe  réjouir  ôc  a  boire,  lorfquils  furent  furpris 
d’entendre  une  voix  qui  venoit  des  iiles ,  ôc  qui  appelloit  Thamus.  Ce^  pi¬ 
lote  ne  jugea  à  propos  de  répondre  qu’à  la  troifieme  fois,  ôc  alors  la  meme 
voix  lui  commanda  que  quand  il  feroit  arrivé  à  un  certain  lieu ,  il  criât 
que  le  grand  Pan  étoit  mort.  Tout  le  monde  fut  faifi  de  frayeur,  ôc  Thamus 
décida  qu’il  exécuteroit  les  ordres  qu’on  venoit  de  lui  donner,  fi  le  calme 
arrêtoit  fon  vaiifeau  dans  l’endroit  indiqué.  Le  vent  ceifa  en  effet ,  lorfque 
Thamus  en  fut  approché,  ôc  auflitôt  il  fe  mit  a  crier  de  toute  fa  force 
que  le  grand  Pan  étoit  mort.  A  peine  eut-il  ceifé  de  parler  qu  on  entendit 
de  tous  côtés  des  plaintes  ôc  des  gémiifements  comme  d  un  grand  nombre 
de  perfonnes  furprifes  ôc  affligées  de  cette  nouvelle.  Tibere  qui  fut  informé 
d’un  événement  fi  merveilleux,  voulut  encore  en  etre  inftruit  par  Thamus 
lui-même,  ôc  fur  fa  dépofition  il  aifembla  tous  les  fçavants  dans  lalheologié 
Payenne ,  qui  décidèrent  que  ce  grand  Pan  étoit  le  fils  de  Mercure  ôc  dé 
Pénélope. 

Si  le  grand  Pan  eût  été  un  Démon,  les  Démons  n’avoient-ils  d  autres 
moyens  d’annoncer  fa  mort  que  par  le  canal  de  Thamus  ?  D  ailleurs  de- 
voient-ils  être  aifez  imprudents  pour  révéler  aux  hommes  leurs  malheurs. 

Si  Dieu  les  y  avoit  forces,  comme  quelques-uns  pourroient  dire ,  Dieu  avoit 
donc  deffein  de  faire  connoître  aux  Payens  l’erreur  dans  laquelle  ils  etoient. 

Mais  cependant  perfonne  ne  fongea  pour  cela  à  abandonner  le  Paganifme, 
ôc  il  paroît  qu’on  ne  fit  pas  grand  cas  de  la  nouvelle  qu’on  avoit  apprife* 

Si  ce  grand  Pan  étoit  J.  C.  comme  on  fe  l’effc  imaginé  dans  la  fuite,  les 
Démons  fans  doute  n’annoncerent  aux  hommes  une  mort  fi  falutaire  ,  que 
parce  qu’ils  y  étoient  contraints.  Mais  qu’en  arriva-t  ilî  Perfonne  ne  penfa 
alors  qu’il  s’agiffoit  de  la  mort  du  fils  de  Dieu,  ôc  par  conféquent  on  né 
tira  aucun  profit  d’un  tel  prodige.  Il  s’enfuit  donc  naturellement  que  cette 
hiftoire  fut  inventée  à  deffein.  On  fçait  que  quelques  Chrétiens  des  pre¬ 
miers  fiecles  fe  font  laiffés  aller  à  faire  en  faveur  du  Chriftianifme  des  fup- 
pofitions  aifez  hardies,  que  la  plus  faine  partie  des  Chrétiens  ont  enfuite 
défavouées.  Ce  zele  inconfideré  a  produit  un  nombre  infini  de  livres  apo¬ 
cryphes,  auxquels  on  donnoit  des  noms  d  Auteurs  Payens  :  mais  a  force 
de  vouloir  tirer  de  ces  ouvrages  fuppofés  un  grand  effet  pour  la  religion, 
on  les  a  empêchés  d’en  faire  aucuns.  Ce  fut  de  ces  fortes  de  livres  qu’on 
tira  une  grande  quantité  de  réponfes  d’Oracles  qui  annonçoient  eux-memes 
leur  deftruéHon  occafîonnée  par  la  mort  du  fils  de  Dieu.  On  en  lit  plu- 
fieurs  dans  Eufebe  *,  mais  cet  Auteur  qui  avoue  dans  un  endroit  qu’il  eft 
perfuadé  que  les  Démons  ne  font  point  les  auteurs  des  Oracles,  foutient 
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v  plus  loin  le  contraire ,  dans  l’opinion  qu’il  battra  plus  aifément  les  fe&a- 

ES  R£CS.  teurs  paganifme.  ...  ,  .  .r  f 

On  ne  trouve  cependant  rien  dans  les  livres  facres  qui  favorite  ce  len- 
timent,  8c  David  en  parlant  des  Idoles,  dit  qu’elles  ont  une  bouche,  mais 
quelles  ne  parlent  point.  D’ailleurs  le  Démon  n’a  pas  un  pouvoir  aufli 
étendu  que  celui  qu’on  lui  prête,  8c  l’exemple  de  Job  nous  tait  voir  quil 
ne  peut  rien  fur  les  hommes  fans  la  permiftion  de  Dieu.  Ajoutons  de  plus, 
que  le  Démon  en  répondant  aux  queftions  qu’on  lui  faifoir,  8c  en  fuppo- 
fant  qu’elles  fuffent  juftes ,  auroit  eu  le  don  de  prédire  l’avenir ,  don  qu’il 
n’a  jamais  poffedé,  8c  que  Dieu  même  n’a  pas  accordé  aux  Anges  qui  lui 
font  reliés  fideles.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  l’Evangile.  Les  Apôtres , 
à  qui  J.  C.  venoit  d’annoncer  la  ruine  du  Temple  de  Jerufalem ,  lui  de¬ 
mandèrent  dans  quel  temps  ces  chofes  arriveroient.  J.  C.  leur  répondit 
que  les  Anges  qui  voÿoient  la  face  de  fon  pere  ne  le  fçavoient  pas.  Si  les 
efprits  bienheureux  rie  fçavent  pas  1  avenir ,  pourquoi  les  ennemis  du  tres- 
îiaut  auroient-ils  cette  prérogative  ?  Si  les  Prophètes  ont  annonce^  ce  qui 
devoit  arriver  dans  les  fiecles  futurs,  c’eft  que  l’efprit  de  Dieu  même  les 
infpiroit  8c  parloit  en  eux.  Aulfi  leurs  prédirions  ont  eu  leur  effet,  8c 
nous  reconnoiffons  aujourd’hui  la  vérité  de  ce  quils  annonçoienn  L  avenir 
eft  couvert  d’un  voile  impénétrable  pour  toutes  les  créatures  en  général ,  8c 
Dieu  feul  s’eft  réfervé  le  pouvoir  de  l’annoncer  ,  lorfqu'il  le  jugeroit  à  pro¬ 
pos.  Ainfi  les  prétendus  devins,  que  la  fuperftition  8c  la  fottife  des  hommes 
ont  rendus  célébrés,  n’étoient  8c  ne  font  encore  que  des  fourbes  qui  abu- 
fent  de  la  crédulité  des  efprits  foibles.  Le  hafard  a  pu  les  favorifer  quel¬ 
quefois,  8c  il  n’en  a  pas  fallu  davantage  pour  les  accréditer. 

Les  Philofophes  Payens  étoient  perfuadés  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fuma- 
turel  dans  les  Oracles,  8c  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  1  endroit  ou  on  les 
rendoit,  étoit  l’effet  de  la  fupercherie  des  Prêtres.  Ils  le  publioienc  fouvent 
hautement,  8c  on  en  trouve  plufieurs  preuves  dans  leurs  écrits.  Un  d’en- 
tr’eux  nommé  Enomaüs,  dont  on  trouve  quelques  fragments  dans  Eufebe  » 
'•  prenoit  plaitir  à  tourner  en  ridicule  plufieurs  réponfes  de  l’Oracle  de  Del¬ 

phes  ,  8c  à  faire  voir  que  la  Divinité  qui  y  préfidoit,  fe  droit  fort  mal  des 
queftions  qu’on  lui  faifoit. 

On  trouve  dans  l’hiftoire  mille  exemples  d’Oracles,  ou  méprifés  par  ceux 
qui  les  recevoient,  ou  modifiés  à  leur  fantaifie  :  preuve  de  la  haute  idée 
qu’ils  avoient  de  la  folidité  de  ces  réponfes.  Elles  étoient  toutes  équivo¬ 
ques,  8c  préfentoient  plufieurs  fens,  que  les  dévots  avoient  toujours  coutume 
d’interpréter  en  faveur  du  Dieu  qui  les  avoit  di&ées.  Ces  Oracles  te  laif- 
foient  fouvent  corrompre,  8c  le  Dieu  qu’on  avoit  gagné  par  les  préfents , 
donnoit  une  réponfe  telle  qu  on  l’exigeoit.  #  . 

Le  hafard  donna  naiffance  aux  Oracles,  la  fuperftition  les  accrédita,  8c 
la  fourberie  des  Prêtres  les  fit  fubfifcer.  Les  pays  montueux ,  8c  par  confé- 
quent  pleins  d’antres  8c  de  cavernes,  etoient  les  plus  abondants  en  Oracles. 
Telle  étoit  la  Béotie,  qui  anciennement  en  avoit  une  très-grande  quantité. 
Remarquez  en  paffant,  dit  M.  de  Fontenelle,  que  les  Béotiens  etoient  eri 
réputation  d’être  les  plus  fortes  gens  du  monde",  c’etoit-la  un  bon  pays  pour 
les  Oracles,  des  fots  8c  des  cavernes.  Un  Dieu  n’eut  pas  plutôt  un  Oracle, 
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que  les  autres  en  voulurent  avoir  aufïi,  &  il  s’en  établit  bientôt  de  tous 
côtés.  Chaque  Prêtre  imagina  les  moyens  de  les  rendre  plus  refpeéfeables  ;  de 
forte  que  les  Oracles  des  differentes  Divinités  ne  fe  rendoient  pas  de  la 
même  façon.  Avant  que  de  confulter  le  Dieu,  il  y  avoit  un  grand  nombre 
de  cérémonies;  il  falloir  lui  offrir  des  vi&imes  pour  eonnoître  fa  volonté, 
parce  qu’il  ne  lui  plaifoit  pas  de  répondre  toutes  les  fois  qu’on  vouloir  l’in¬ 
terroger.  Pendant  tous  ces  délais  les  Prêtres  avoient  foin  de  s’informer  adroi¬ 
tement,  foit  par  eux,  foie  pas  leurs  efpions,  des  motifs  qui  obligeoient  les 
perfonnes  à  confulter  l’Oracle.  Lorfqu’ils  étoient  fuffifamment  inftruits ,  8c 
qu’ils  avoient  préparé  la  réponfe,  le  Dieu  devenoit  plus  favorable,  8c  don- 
noir  audience  à  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui.  Ce  qui  a  le  plus  embarraffé  „ 
ce  font  les  oracles  rendus  en  fonge  8c  fur  des  billets  cachetés.  Mais  en  réflé- 
chiffant  fur  l’adreffe  de  nos  charlarans  8c  de  nos  joueurs  de  gobelets,  ort 
concevra  aifément  que  les  Prêtres  qui  avoient  établi  ces  Oracles  fur  ce 
pied-là,  fçavoient  les  moyens  de  les  taire  réuffir.  Pour  accréditer  davantage 
les  Oracles,  il  y  avoit  quantité  de  gens  gagés  qui  en  publioient  de  faulles 
merveilles  ;  de  forte  qu’on  leur  attribuoit  des  réponles  qu’ils  navoient 
jamais  faites.  Plus  elles  étoient  merveilleufes,  plus  elles  étoient  reçues  avec 
avidité  par  un  peuple  qui  n’aimoit  que  le  furprenant.  On  fçait  que  tel 
étoit  le  goût  des  Grecs. 

Alexandre  d’Abonotique,  le  plus  infigne  fourbe  de  fon  fiecle,  fe  fit  re¬ 
garder  comme  un  homme  dans  lequel  il  y  avoit  quelque  chofe  de  divin. 
Lucien  dit  qu’il  étoit  de  belle  taille  8c  de  bonne  mine,  qu’il  avoit  l’œil 
vif,  le  tein  blanc,  la  voix  claire,  un  ton  doux  8c  affable,  l’efprit  vif,  infi¬ 
rmant,  8c  très- propre  à  perfuader  tout  ce  qu’il  vouloir.  Il  étoit  encore 
jeune,  lorfqu’il  fe  joignit  à  un  charlatan  qui  contrefaifoit  le  magicien,  8c 
qui  lui  apprit  tous  fes  fecrets.  Après  la  mort  de  ce  charlatan ,  il  s’affocia 
avec  un  Byzantin,  qui  avoit  une  adreffe  furprenante.  Ces  deux  fourbes  par¬ 
coururent  une  partie  de  l’Afie  mineure  pour  furprendre  les  efprits  foibles, 
ëc  enfin  ils  réfolurent  d’établir  un  Oracle  dans  la  Paphlagonie,  parce  que 
ce  peuple  étoit  fort  greffier  8c  extrêmement  fuperftitieux.  Pour  y  réuffir  ils 
cachèrent  dans  un  vieux  Temple  d’Apollon  qui  étoit  à  Chalcedoine  des  la¬ 
mes  de  cuivre,  fur  lefquelles  ils  avoient  écrit  qu’Efculape  viendroit  bientôt 
avec  fon  pere  érablir  fa  demeure  dans  la  ville  d’Abonotique.  Ils  firent  en- 
forte  que  ces  lames  fuffent  trouvées ,  8c  la  nouvelle  s’en  étant  répandue  par 
toute  la  Bithynie  8c  la  Galatie,  on  fe  difpofa  à  recevoir  ces  Dieux.  Les  ha¬ 
bitants  de  l’endroit  où  Alexandre  vouloir  fonder  fon  Oracle,  fe  hâtèrent  de 
jetter  les  fondements  d’un  Temple  qu’ils  vouloient  confacrer  à  Apollon  8c 
à  fon  fils.  Cependant  le  Byzantin  qui  rendoit  des  Oracles  à  Chalcedoine, 
y  mourut  de  la  morfure  d’une  vipere.  Alexandre  refta  feul,  8c  rendit  lui- 
même  des  Oracles.  Il  nourriffoit  deux  de  ces  grands  ferpents  de  Macé¬ 
doine,  qui  étoient  fi  privés,  qu’ils  fe  jouoient  avec  les  enfants  fans  leur 
faire  de  mal.  Lorfqu’il  vit  que  les  fondements  du  Temple  avançoient,  il 
y  defeendit  une  nuit,  8c  y  cacha  un  œuf  d’oye,  dans  lequel  il  avoit  en¬ 
fermé  un  petit  ferpent  qui  ne  faifoit  que  de  naître.  Le  lendemain  il  fe 
rendit  dans  la  place  publique,  8c  déclara  à  tout  le  monde  qu’Efculape  ne 
tarderoit  pas  à  paroître.  Il  chanta  alors  des  hymnes  en  l’honneur  de  ce  Dieu , 
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s,  l’invita  à  le  montrer  aux  hommes.  Il  fe  rendit  auffitot  dans  1  endroit  où 
il  avoir  caché  l’œuf,  &  l’ayant  retiré  en  préfence  de  tout  le  peuple,  il  ou¬ 
vrit &  annonça  qu’Efculape  étoit  arrivé  (1).  On  vit  en  effet  paroitte  le 
Teth  ferment  qui  s’entortilla  autour  de  fe  s  doigts  au  milieu  des  acclama 
fions  dePla  multitude.  L’impofteur  le  tranfporta  dans  fa  maifon,  &  peu  de 
temps  après  il  fit  voir  en  fa  place  un  de  ces  gros  ferpents  qu  il  fçayoït  pri- 

SSfdfxSS  ^  S,"  it  ,r'&  «ne  grande  affluence  de  monde 

fe  rendit  bien  Jt  â  ce  nouvel  Oracle.  Alexandre  rendort  les 
les  lui  avoir  donnés,  &  cependant  on  y  trouvoit  une  reponfe  qu  il  fai 
oatler  pour  celle  du  Dieu.  Ce  charlatan  avoir  l’adreffe  de  décacheter  les 
hiUets  Lus  qu’il  y  parût,  &  tout  le  monde  y  étou  trompe  Les  reponfe 

croient  toujours  Hures  &  ambiguës  comme  celles  je  tous 1« ■  °rac^>_ 
>.n  Aro;t  oas  de  même  de  la  recette  des  remedes  qu  il  prelcnv  oit  aux  ma 

lades  II  prenoit  environ  dix  fols  pour  chaque  oracle,  ce  qui  montoit  a  une 
fomme  cSelabïe  puifqu'on  prétend  qu’il  en  débrro.t  près  de  quatre- 

férenrs’ofticiers’du  ™mpi tsl  rfplrion  ~ 

Sæ  zfe  iss 

vem-e  :  ce  fût  â  l'âge  L’fLanre  6c  dix  ans,  6c  non  pas  de  cent  cinquante 
'TeTpi^rdésTnciet  Oracles  n'étoienr  pas  moins  fourbes,  &  moins 

abattit  les  Temples  q  i  relTorts  que  les  Prêtres  faifoient  jouer 

rÔure”ompe°rUîeS public.  On  trouve  dans  Eufebe  plufieurs  hiftoire.  de  Prê- 
pour  tromper  e  p  .  détail  de  toutes  leurs  fourberies.  Il 

ën’étoîr  de  même  de  la  magie.  Beaucoup  d’adreffe  quelques  connoiffimce. 
traordinaire  celui  qui  p  j  expériences  de  l’Ele&ricité,  auroient  pu 

d” ffi'^rance  fe 

fc  8g*  ü 

rgh  *  *  z 

Il  confiant  le  Démon  n'a  pas  prêté  fon  pouvo.r  a  cettams  hommes  pour 
en  tourmenter  d’autres, 

(i)  Onfçait  qu’Efculape  étoit  honoré  fous  h  figure  d’un  Serpent,  que  ce  u 
cette  forme  qu’on  le  tranfporta  d’Epidaure  a  Rome. 
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Les  Payens  avoient,  outre  les  Oracles,  une  autre  maniéré  de  chercher  à  ^ 

connoître  l’avenir,  c’eft  à-dire,  qu’ils  confultoient  les  forts.  Les  forts  écoient  ^ES 
le  plus  fouvent  des  efpeces  de  dez ,  fur  lefquels  éroient  gravés  quelque^ 
caraéteres  ou  quelques  mots  dont  on  alloitt  chercher  l’explication  dans  de® 
tables  faites  exprès.  Les  ufaggs  étoient  differents  fur  les  forts  :  dans  quel¬ 
ques  Temples  on  les  jettoit  foi-même,  dans  d’autres  on  les  faifoit  lortit 
d’une  urne;  d’où  eft  venue  cette  maniéré  de  parler  fi  ordinaire  aux  Grecs» 
lc  fort  ejl  tombé .  Ce  jeu  de  dez  étoit  toujours  précédé  de  facrifices  5c  de 
beaucoup  de  cérémonies.  On  tiroit  encore  les  forts  de  quelques  Poètes  cé¬ 
lébrés,  comme  d’Homere  ou  d’Euripide  ;  ce  qui  fe  préfentoit  à  l’ouverture  du 
livre  étoit  l’arrêt  du  ciel.  Les  Chrétiens  eurent  cette  même  fuperftition,  mais 
ils  les  tiroient  dans  les  livres  facrés-  S.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend 
qu’il  pafioit  plufieurs  jours  dans  le  jeûne  ôc  dans  la  priere ,  ôc  qu’il  alloic 
enfuite  au  tombeau  de  S.  Martin ,  où  il  ouvroit  un  livre  de  l’Ecriture  pour 
y  confulter  la  volonté  de  Dieu.  Il  prenoit  pour  réponfe  le  premier  palTage 
qui  s’offroit  à  fes  yeux ,  &  fi  ce  paflage  n’avoit  aucun  rapport  à  ce  qu’il 
défiroit  fçavoir,  il  ouvroit  plufieurs  autres  livres  de  l’Ecriture,  jufqua  ce 
qu’il  eût  rencontré  ce  qu’il  cherchoit.  L’Eglife  s’oppofa  tant  quelle  put  à 
cette  fuperftition,  mais  elle  ne  vint  à  bout  de  la  détruire  qu’avec  le  temps. 

La  naiffan ce  de  la  Philofophie  fit  perdre  aux  Oracles  une  partie  de  leur 
réputation.  Les  hommes  en  s’accoutumant  à  raifonner  ouvrirent  enfin  les 
yeux,  &  profitant  des  lumières  qu’ils  avoient  acquifes,  ils  mépriferent  les 
Oracles  dont  ils  avoient  connu  toute  la  fupercherie.  Ce  fur  la  premier® 
attaque  que  les  Oracles  reçurent.  Les  Romains  en  réduifant  la  Grece  fous 
leur  domination,  firent  un  tort  confiderable  aux  Oracles.  La  Grece  aupa¬ 
ravant  partagée  en  divers  Etats ,  fe  trouvoit  agitée  de  troubles  continuels. 

Il  fe  préfentoit  tous  les  jours  de  nouvelles  raifons  d’attaquer  fon  voilin  , 
mais  comme  on  ne  vouloit  rien  entreprendre  contre  la  volonté  des  Dieux  , 
dans  la  crainte  de  mauvais  fuccès,  on  alioit  confulter  les  Oracles,  5c  ces 
confultations  étoient  ordinairement  accompagnées  de  préfents  confiderables. 

La  Grece  n’obéiflànt  plus  qu’à  un  même  maître,  devint  tranquille,  ôc  alors 
il  n’y  eut  plus  que  quelques  Particuliers  qui  eurent  recours  aux  Oracles  pour 
leurs  propres  affaires.  Ce  fut  ainfi  que  les  Oracles  tombèrent  infenfible- 
ment.  Mais  le  Chriftianifme  s’étant  enfin  folidement  établi  dans  cette  con¬ 
trée  ,  porta  le  dernier  coup  aux  Oracles  5c  au  culte  des  faux  Dieux.  Cec 
événement  n’arriva  que  quelques  fiecles  après  J.  C.  Il  eft  vrai  qu’il  y  eue 
des  intervalles  où  les  Oracles  celferent  par  des  révolutions  arrivées  dans  le 
pays  où  ils  étoient-,  mais  ils  fe  rétablirent  enfuite ,  comme  on  le  peut  prouver 
par  divers  faits  hiftoriques. 

Les  anciens  Oracles  fe  rendirent  en  vers ,  parce  qu’anciennement  c etoit 
la  feule  maniéré  d’écrire,  comme  tout  le  monde  fçait:  mais  cet  ufage  ayant 
pafie,  les  derniers  Oracles  ne  fe  rendirent  plus  qu’en  profe.  Plufieurs  Di¬ 
vinités  avoient  leurs  Oracles  j  mais  les  plus  célébrés  étoient  ceux  de  Dodone, 
d’Amphiaraiis ,  de  Trophonius,  de  Claros  5c  de  Delphes.  Outre  ces  Oracles, 

Jupiter  en  avoir  un  dans  la  Libye,  Mars  dans  la  Thrace,  Mercure  à  Patras, 

Vénus  à  Paphos  5c  en  Chypre,  Minerve  à  Mycenes,  Diane  dans  laColchide] 

Pan  dans  l’Arcadie,  Efculape  à  Epidaure  &  à  Rome,  Hercule  à  Athènes  5c  à 
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-■  '  — !  Gadès  Sérapis  à  Alexandrie,  &c.  Je  me  contenterai  de  faire  une  mention 

Us  Grecs.  Damcunere  de  ceux  de  Dodone,  d’Amphiaraus,  de  Trophonius,  de  Claros 
&  de  Delphes.  Je  parlerai  de  celui-ci  en  dernier  liêu ,  parce  qu  il  a  une 
liaifon  intime  avec  ce  qui  le  fuivra.  Avant  que  de  traiter  ces  different* 
Oracles,  je  crois  devoir  dire  quelque  chofe  de  ceux  des  morts. 

ORACLES  RENDUS  PAR  LES  AMES  DES  MORTS . 

L’établiffement  de:  Oracles  parlants  d’Apollon  à  Delphes ,  &  en  plufieurs 
autres  endroits  de  la  Grece,  &  la  difficulté  fans  doute  de  faire  jouer  exam¬ 
inent  toutes  les  machines  qu  exigeoit  le  genre  de  divination  par  les  âmes 
des  morts  ont  fait  tomber  ces  fortes  d’Oracles  qui  ont  ete  abandonnes  dans 
la  fuite  à  ceux  qui  fe  mêloient  d'exercer  l’art  de  la  Go’êtu,  ou  magie  noire. 
Cene  efpece  dorades  avoir  anciennement  fubfifté,  Se  on  en  trouve  un 
grand  nombre  de  preuves  dans  divers  Auteurs.  Ce  neft  pas  quon  doive 
ajouter  foi  aux  contes  qu’ils  nous  rapportent,  &  qui  nont  trouve  de  cred 
qu’auprès  des  efprits  foibles;  mais  quelque  faux  qu  ils  foient,  ils  fervent 
UL  à  faire  voir  qu’on  étoir  dans  l’ufage  de  confulter  les  âmes  des  morts. 
Hérodote  rapporte  l’hiftoire  de  l’ombre  de  Meliffie  femme  de  Periand  e  . 
Roi  de  Corinthe,  qui  refufa  de  répondre  a  une  queftion  qu  orf  lui  fit,  ju 
qu’à  ce  qu’on  eût  iatisfait  à  quelques  cérémonies  funèbres  ' 

Ainfi,  fuivant  cet  Hiftorien ,  nous  trouvons :  1  exiftence  dun  Oracle des 
morts  &  l’ufage  de  le  confulter.  Il  étoit  établi,  fuivant  le  meme  Auteur, 
dans  la  Thefprotie  fur  le  bord  du  fleuve  Acheron.  Plutarque  fournit  quatre 
autres  exemples  d’un  pareil  établiffement.  La  Pythie  ordonna,  dit-il,  a ,  Cal- 
londas,  qui  avoir  tué  le  Poëte  Archiloque  dans  une  bataille,  d  appaifer  fes 
mânes  irrités.  Callondas  fe  rendit  au  Cap  Tenare  ou  etoir  un  Temple  des 
morts,  &  là  il  trouva  des  Prêtres,  dont  la  fonétion  et  oit :  d  évoquer  &  d  ap¬ 
paifer  les  mânes.  Archiloque  étoit  contemporain  de  Gigès,  &  anterieur  a 
Périandre  de  près  d’un  fiecle.  Il  y  avoir  un  autre  Temple  pour  le  meme 
ufage  à  Héraclee ,  ville  de  Pont,  où  l’on  montrait  une  caverne  par  laquelle 
on  prétendoit  qu’Hercule  étoit  defcendu  aux  Enfers.  Ce  fut-là  que  Pauia- 
niasP,  Roi  de  Sparte,  alla  évoquer  l'ombre  de  Çléomce,  quil  avou  tuee  par 
ffirprife.  Ce  même  Prince  étant  mort  de  faim  dans  le  Temple  de  Minerve, 
où  il  s’étoit  enfermé  pour  fe  dérober  à  la  fureur  des  Lacedemomens ,  011 
alla  en  Italie  chercher  les  Prêcres  des  Ames ,  pour  évoquer  fon  ombre  &. 

1  ^  if  y  ' a  mut  lieu  de  croire  que  ces  évocations  ne  fe  faifoient  pas  fans  de 
orandes  cérémonies-,  &  il  eft  probable  qu’elles  reflembloient  a  celles  que 
lt  Ulyfle  ,  lorfqu’il  alla  confulter  l’ombre  de  Tyrefias.  Cet  endroit  d  Homere 
eft  une  nouvelle  preuve  que  ces  évocations  etoient  en  ufage  dans  le  fiecle 
où  il  vivoir.  Au  temps  d’Hérodote,  de  Platon,  &c.  le  culte  quon  rendoit 
aux  Héros  étoit  different  du  culte  d’adoration  quon  rendoit  aux  Dieux.  On 
honoroit  les  premiers  &  on  invoquoit  les  féconds.  Le  cuite  etablipoqr  les 
Héros  n'étoit,  à  proprement  parler,  qu  un  renouvellement  des  honneurs 
funèbres.  On  célebroit  le  bonheur  dont  ils  jouiffoient,  ÔC  la  part  qu  ils  pie- 
noient  aux  banquets  des  Immortels  j  mais  on  ne  leur  demandoit  rien,  parce 
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qu’ils  ne  partageoient  point  avec  les  Dieux  l’adminiftration  de  l’Univers. 
Dans  la  fuite  on  confondit  les  honneurs  divins  ôc  les  honneurs  héroïques. 

Plstarque  nous  a  confervé  dans  la  vie  d’Ariftide  un  détail  circonftançié 
de  ce  qui  s’obfervoit  tous  les  ans  à  l’anniverfaire  du  facrifice  funebre  inf- 
titué  en  l’honneur  des  Grecs  morts  à  la  bataille  de  Platée.  Ce  détail  fait 
voir  combien  les  cérémonies  qui  precedent,  dans  l’Odylfée,  l’évocation  des 
ombres  par  Ulyfîe,  reffemblent  à  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  funérailles. 
Le  feizieme  du  mois  nommé  Mémaéterion  par  les  Athéniens,  (c’eft  la  troi- 
iieme  lune  après  l’équinoxe  d’automne),  étoit  deftiné  à  cet  anniverfaire. 
Dès  la  pointe  du  jour,  dit  Plutarque,  la  proceflion  fe  met  en  marche,  pré¬ 
cédée  par  un  Trompette  qui  fonne  la  charge,  Ôc  par  plufieurs  chariots  rem¬ 
plis  de  couronnes  ôc  de  branches  de  myrrhe.  On  voit  enfuite  un  taureau 
noir  qu’accompagnent  de  jeunes  gens  de  condition  libre,  portant  des  cru¬ 
ches  pleines  de  lait  6c  de  vin  deftinés  aux  libations,  ainfi  que  des  phioles 
d’huile  &.  de  parfums.  Après  eux  marche  l’Archonte  feul,  6c  fuivi  du  refte 
des  citoyens.  Cet  Archonte,  qui  dans  le  refte  de  l’année  ne  porte  que  des 
habits  blancs  ,  Sc  à  qui  il  n’ell  pas  même  permis  de  rien  toucher  où  il  entre 
du  fer,  paroît  ce  jour-là  revêtu  d’une  robe  de  pourpre,  ceint  d’un  baudrier 
6c  armé  d’une  épée.  Il  porte  dans  fes  mains  l’urne  l’acrée,  qu’il  a  été  pren¬ 
dre  dans  le  lieu  où  l’on  dépofe  les  aétes  publics.  C’eft  dans  cet  équipage 
qu’il  fe  rend  aux  tombeaux.  Là,  il  puife  de  l’eau  dans  une  fontaine  voifine, 
ôc  en  lave  les  colonnes  fépulchrales  ;  il  les  oint  enfuite  &c  les  parfume.  Les 
cérémonies  achevées,  il  égorge  la  viétime,  en  fait  couler  le  fang  dans  une 
foffe,  &  tandis  qu’on  met  la  viétime  fur  un  bûcher  conftruit  exprès,  il 
invoque  Jupiter  ôc  le  Mercure  infernal ,  6c  appellant  à  haute  voix  les  braves 
gens  qui  font  morts  pour  leur  patrie ,  il  les  invite  à  prendre  part  à  ce  ban¬ 
quet ,  &  à  venir  s’y  raffafier  du  fang  qu’on  vient  de  répandre.  Rempiiftant 
enfuite  une  coupe  de  vin,  il  la  verfe  dans  la  fofte,  en  même  temps  qu’on 
y  verfe  les  cruches  de  lait,  en  difant  :  A  la/antç  des  vaillants  hommes  qui  fe 
font  immolés  pour  la  liberté  des  Grecs. 

Homere  dit  qu’Ulyfte  s’étant  embarqùé  dès  le  matin  fur  la  côte  de  l’ifîe 
de  Circé ,  arriva  le  foir  à  l’extrémité  du  Pont  ôc  à  l’entrée  de  l’Océan.  Il 
débarqua  dans  le  pays  des  Cimmériens,  que  le  foleil  n’éclaire  jamais,  &C 
que  la  nuit  couvre  fans  cefte  de  fes  ailes  ténébreufes  •,  s’étant  avancé  dans 
les  terres  avec  les  viétimes  ôc  les  offrandes  qu’il  avoit  préparées,  il  creufa 
;ivec  fon  épée,  ôc  fuivant  le  confeil  de  Circé,  une  folfe  large  d’une  coudée 
en  tout  fens,  y  verfa  du  vin  préparé  avec  du  miel,  du  vin  ordinaire  Ôc  de 
l’eau-,  il  y  répandit  enfuite  de  la  farine,  Ôc  mêla  toutes  ces  chofes  :  après 
quoi  invoquant  les  Divinités  infernales,  il  promit  de  leur  facrifier  à  fon 
retour  dans  Ithaque,  une  vache  qui  n’auroit  point  encore  porté*,  il  promit 
aufli  à  Tiréfias  une  brebis  noire,  la  plus  belle  de  fes  troupeaux.  Alors  fai- 
fant  apporter  les  viétimes  préparées ,  un  bélier  noir  ôc  une  brebis  noire  , 
il  les  égorge,  &  fait  couler  leur  fang  dans  la  foffe.  Auftitôt  il  voit  les  om¬ 
bres  voltigeantes  accourir  en  foule,  ôc  s’emprelfer  pour  venir  boire  le  fang  -, 
mais  il  les  écarte  avec  fon  épée,  ôc  ne  les  lailfe  approcher  qu’après  que 
Tiréfias  a  étanché  fa  foif,  ôc  qu’il  lui  a  prédit  le  fort  qu’il  doit  éprouver. 

Une  raifon  qui  feroit  croire  que  les  Colonies  Orientales  ont  porté  dans 
Tome  FI.  F  f  f 
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i  rrece  ia  pratique  de  l’évocation  des  morts,  c’eft  qu  on  la  trouve  établie 
dans  la  Phénicie!  &  peut-être  même  dans  l’Egypte  au  temps  du  pa%e 
f  s  Colonies  de  Cadmus  &  de  Danaüs.  Nous  voyons  dans  le  Deuteronome 
«ue  cette  pratique  étoit  alors  ordinaire  chez  les  Chananeens.  »  Lorfque  vous 
^  ferez  emrésViS  le  pays  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  donnera,  dit 
”  Movfe  aux  Hébreux"  gardez-vous  d'imiter  les  abominations  du  peuple 
”  qr/phabite  ;  qu’il  ne  fe  trouve  parmi  vous  perfonne.  qui  confultfe 

„  les  Oboth ,  ou^ui  interroge  les  morts  :  toutes  ces  chofes  font  en  abomi- 
:  nation  à  votre  Dieu.  «  On  voit  dans  leLévitique  quil  y  avoir  peine  de 
mort  prononcée  contre  les  Devins  en  général,  &  en  particulier  contre  ceux 
0ui  exereoient  l’efpecé  de  divination  nommee  Ob,  terme  fur  lequel  les  Cn- 
^  f  J  mrnoés  &  oui  paroît  lignifier  en  general  un  Devin.  Il  femble 
cependant  quedlns’la  fuite,  la  lignification  de  ce  mot  fut  reftreinje à  ceux 

t  ££$£**  Samuel ,  fait 

SufuL  femte’qrdevtne  pat  1  «V  lorfqù’il  lui  parle,  il  lui 
dit  confultez  l’Ob,  &  faites-moi  venir  Samuel.  On  voit  encore  dans  Ifaie 
au’on  appelloit  auffi  de  fori  temps  ceux  qui  évoquoient  les  morts  :  Lof 
ZonZs  dira;  consulte ?  les  Oboth  &  les  Devins,  repondez  :  Le  peuple -n  y 
Vil  pas  fon  Dieu  ?  V abandonnera-t-il  pour  interroger  les  morts  fur  la  définit  e 

deSl\lTlÙt  pas  ici  d’examiner  fi  ce  fut  effediyement  l’ombre  de  Samuel 
„r„r  nn  auelcme  preftige  de  la  part  de  la  Devinerefle.  Ce  cas  eft 
particulier  n’a  rien  de  commun  avec  les  autres  évocations  des  morts. 
Par  tom  C;  qui  a  été  dit  ci-deffus ,  on  voit  clairement  que  les  Anciens 
étoient  dans  Pufage  de  confulter  les  morts,  &  quils  etoient  perfuades  quils 
pouvoient  rendre  des  Oracles  (i). 

ORACLE  DE  D  O  D  O  N  E, 

T 'origine  de  cet  Oracle,  fui  vaut  la  Fable,  eft  ainfi  rapportée.  Jupiter  fit 
rréfentl  fa  fille  Thébé  de  deux  colombes  <jm  avoient  le  don  de  la  parole. 
Ces  deux  colombes  s'envolèrent  un  jour  de  Thebes  en  Egypte  pour  aller, 
Fune  en  Lybie  fonder  l'Oracle  de  Jupiter  Ammon,  &  1  autre  en  Epire 
dans  la  forêt  de  Dodone  où  elle  s'arrêta ,  &  apprit  aux  habitants  du  pays 
r  Jupiter  vouloir  avoir  un  Oracle  en  ce  lieu-la  On  exécuta  les  ordres 
T  tv  v  l’Oncle  oui  fut  établi  ne  tarda  pas  a  avoir  un  grand  nombre 
^confuîrams.  Ht2te  en  donnant  l'hiftoile  de  l’établiffemenr  de  l'O¬ 
racle  de  Dodone ,  en  explique  la  fable  ae  cette  maniéré  :  Deux  Pretreffi* 
f  I  V,  Jjt  cer  Auteur,  furent  enlevées  par  des  marchands  Phéniciens* 
ti vexent  l'une  Ses’d.ns  la  Grece  cLe  Prê.relfe  établir  fa  demeure 
dans  la  forêt  de  Dodone,  &  comme  elle  avoir  ete  Pretrefie  de  Jupi  et  a 
Thebes,  elle  fit  conftruire  en  l’honneur  de  ce  Dieu  une  petite  chapelle  an 
pied  d’un  chêne,  Sc  y  fonda  un  Oracle  qui  fut  le  plus  ancien  de  la  Giece. 

»  «  /.  .  i ....  i_ _ .l»„  ATo 


(i)  Voyez  fur  cette  matière  la  Differ- 
jation  de  M.  Freret ,  dont  ceci  eft  tiré  ;  To¬ 
me  XXIII.  des  Mémoires  de  l’Académie, 


page  174.  &  fuivo  dans  la  partie  des  Ms» 
moires» 
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Telle  eft  la  véritable  hiftoire  de  l’origine  de  1  Oracle  de  Dodone  ;  mais 
comme  le  mot  grec  î«aé<«<  fîgmfioit  également  des  colombes  ou  de  vieilles 
femmes,  les  Grecs  amateurs  du  merveilleux ,  aimèrent  mieux  publier  qu^une 
colombe  avoit  déclaré  la  volonté  de  Jupiter ,  plutôt  que  de  dire  qu  une 
PrêtrelTe  de  ce  Dieu  l’avoit  annoncée. 

Dans  cette  forêt  de  Dodone  fe  trouvoit  une  fontaine  qui  couloit  au  pied 
d’un  chêne.  Le  murmure  de  cette  fontaine  interprété  par  la  PrêtrelTe  fut  d’a¬ 
bord  tout  le  myftere  de  l’Oracle.  Dans  la  fuite  on  y  ajouta  plus  d’appareil ,  8c 
on  en  augmenta  les  cérémonies.  En  conféquence  on  fufpendit  en  Pair  des 
vafes  d’airain  auprès  d’une  ftatue  de  même  métal  qui  étoit  aulfi  fufpendue. 
Cette  ftatue  tetioità  la  main  un  fouet  d’airain,  auquel  plufieurs  cordes  mobiles 
étoient  attachées  ;  de  forte  que  le  vent  venant  à  ébranler  cette  figure  ,  fui 
faifoit  frapper  les  vafes  d’airain  ,  8c  ces  vafes  s’entrechoquant  les  uns  les  autres 
rendoient  un  fon  quiduroit  aftez  long  temps.  Sur  la  durée  ôc  les  variétés  de 
ce  fon,  on  annoncoit  l’avenir.  Enfin  la  fable  difoit  que  les  chênes  de  la  fo¬ 
rêt  de  Dodone  rendoient  des  Oracles-,  mais  comme  on  avoit  foin  de  tenir 
les  confultants  à  une  certaine  diftance,  il  eft  aifé  de  s’imaginer  que  les  Mi- 
niftres  de  l’Oracle  fe  tenant  cachés  dans  le  creux  des  chênes,  rendoient 
les  réponfes  qu’on  demandoit.  L’éloignement  de  ceux  qui  interrogeoient 
l’Oracle,  les  empêchoit  fans  doute  de  s’appercevoir  de  cette  iupercherie. 

ORACLE  D’  A  M  P  H  I A  RA  U  S. 

Amphiaraüs,  fils  d’Apollon  8c  d’Hypermneftre,  fut  un  célébré  Devin  du 
temps  de  la  guerre  de  Thebes.  Il  fe  trouva  malgré  lui  à  cette  guerre,  8c 
s’amufant  à  examiner  le  vol  des  oifeaux  pour  en  tirer  des  augures,  il  tomba 
dans  un  précipice,  &  perdit  la  vie.  Les  Grecs  difoient  que  Jupiter  d’un 
coup  de  foudre  l’avoit  précipité  lui  &c  fon  chariot  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Paufanias  raconte  que  la  terre  s’entr’ouvrit  pour  l’engloutir  avec  le 
chariot  fur  lequel  il  étoit.  Amphiaraüs  après  fa  mort  fut  mis  au  rang  des 
demi-Dieux,  8c  en  reçut  les  honneurs.  Paufanias  prétend  même  qu’il  fut 
regardé  comme  un  Dieu,  8c  que  les  Oropiens,  chez  lefquels  il  étoit  mort, 
lui  bâtirent  un  Temple,  où  Amphiaraüs  rendit  par  la  fuite  des  Oracles. 
Ceux  qui  vouloient  le  confulter  immoloient  un  mouton  ,  en  étendoient 
la  peau  à  terre,  8c  s’endormoient  delfus,  afin  que  le  Dieu  les  inftruisît  en 
fonge  de  ce  qu’ils  fouhaitoient  fçavoir.  On  croyoit  qu’Amphiaraüs  avoit 
aulfi  plufieurs  prophéties  écrites  en  vers  -,  mais  Paufanias  révoque  en  doute 
cette  derniere  circonftance,  8c  dit  feulement  qu’Amphiaraiis  qui  excelloit 
dans  l’art  d’interpreter  les  fonges,  ne  rendoit  fes  réponfes  que  fur  des  fon- 
ges,  8c  que  ceux  qui  venoient  le  confulter,  commençoient  par  fe  purifier, 
qu’enfuite  ils  facrifioient  à  Amphiaraüs  8c  à  toutes  les  Divinités  qu’on  ho- 
poroit  dans  fon  Temple. 

ORACLE  DE  TROPHONIU  S. 

Trophonius&  Agamédes,  l’un  8c  l’autre  fils  d’Ergine,  Roi  d’Orchomene, 
ç’étoient  rendus  fi  célébrés  par  leur  talent  pour  l’architecture,  que  plufieurs 
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Princes  les  chargèrent  de  la  conftruction  des  plus  magnifiques  édifices.  Eh 
bâtiffant  un  palais  pour  Hyriéus,  ils  ajufterent  une  pierre  avec  tant  d'art, 
quelle  pouvoit  facilement  s’enlever  la  nuit,  8c  fe  remettre  fans  qu’on  put 
s’en  appercevoir.  Trophonius  8c  Agamédes  entroient  par  ce  moyen,  8c  al- 
loient  voler  les  thréfors  qui  étoient  enfermés  dans  un  efpece  de  caveau. 
Hyriéus  voyant  diminuer  fon  or  fans  que  les  ferrures  ni  les  cachets  de  la 
porte  fuffent  rompus,  dreffa  des  pièges  autour  de  fes  coiffes.  Agamedes  fut 
pris  à  un  de  ces  pièges ,  8c  comme  fon  frere  craignoit  que  s  il  etoit  trouve 
en  vie,  on  ne  le  forçât  à  découvrit  la  vérité  ,  il  lui  coupa  la  tete  èc  fe  fauva. 
L’abfence  de  Trophonius  donna  lieu  de  publier  que  la  terre  lavoir  englouti 
au  même  endroit  où  étoit  fon  frere.  La  fupetflition  alla  dans  la  luire  jufqu  à 
le  mettre  au  rang  des  demi-Dieux  8c  des  Héros,  8c  on  confulta  fon  Oracle 
avec  des  cérémonies  fatigantes  8c  myftérieufes.  Enfermé  d’abord  dans  une 
chapelle  confacrée  au  bon  Génie  ,  on  y  reftoit  quelques  jours  qui  étoient 
employés  à  différentes  purifications.  Le  jeûne,  l’abftinence  de  vin  8c  meme 
d’eau  chaude  étoient  des  conditions  effentielles.  On  fe  lavoit  fouvent  dans 
les  eaux  du  fleuve  Hercyna,  8c  il  falloir  offrir  plufieurs  facrifices  à  Tropho¬ 
nius, &  à  fes  fils,  à  Apollon,  à  Jupiter  8c  à  Junon.  Cependant  les  Aruf- 
pices  confultoient  avec  foin  les  entrailles  des  victimes  pour  voir  fi  le  Dieu 
étoit  appaifé ,  8c  la  nuit  qu’on  devoir  confulter  l’Oracle,  on  immoloit  an 
bélier  à  Agamédes.  Ce  facriftce  devoir  auffi  donner  d’heureux  préfages.  Après 
toutes  ces  cérémonies ,  celui  qui  vouloir  confulter  1  Oracle  etoit  conduit  par 
les  Prêtres  au  fleuve  voifin,  où  deux  jeunes  garçons,  appelles  Mercures , 
c'eft-à'dire ,  Miniftres,  le  frottoient  d’huile,  lui  lavoient  tout  le  corps  ,  8c 
le  menoient  aux  fources  du  fleuve  qui  n  etoient  gueres  éloignées.  A  l  une 
de  ces  fources  ils  lui  faifoient  d’abord  avaler  une  certaine  quantité  de  1  eau 
de  Léthé  ou  d’oubli,  8c  à  l’autre  il  buvoit  de  l’eau  de  Mnémofine,  afin 
qu’il  pût  fe  reflouvenir  de  ce  qu'il  alloit  voir  8c  apprendre.  Enfin  le  con- 
fultant  étoit  habillé  de  lin  ,  8c  ceint  avec  des  bandelettes.  Il  avoir  une  chauf- 
fure  faite  à  la  maniéré  du  pays ,  8c  ainfi  revêtu  on  l’introduifoit  dans  la 
caverne  de  Trophonius. 

Cette  caverne  qui  étoit  de  la  figure  d’un  four,  paroiffoit  taillée  de  main 
d’hommes,  &  fe  trouvoit  au  haut' d’une  montagne  dans  une  enceinte  faite 
de  pierres  blanches ,  fur  laquelle  s  elevoient  des  obehfques  d  airain.  En  cet 
endroit  s’ouvroit  un  trou  affez  étroit,  ou  on  ne  defcendoit  point  par  des 
degrés,  mais  par  de  petites  échelles.  Quand  on  y  étoit  defcendu,  on  voyoit 
une  autre  petite  caverne,  dont  1  entree  etoit  encore  moins  large  8c  plus 
baffe  que  la  première.  Alors  on  fe  couchoit  à  terre,  on  prenoit  dans  chaque 
main  de  certaines  compofitions  de  miel,  qu  il  ne  falloir  pas  lâcher  5  on 
paffoit  les  pieds  dans  l’ouverture  de  la  petite  caverne,  &  auflitôt  on  fe  fen- 
toit  emporté  au  dedans  avec  beaucoup  de  force  8c  de  viteffe.  C  etoir-la  que 
l’avenir  fe  déclaroit  ;  mais  non  pas  à  tous  de  la  même  maniéré.  Les  uns 
voyoient,  les  autres  entendoient, 8c  on  fortoit  de  1  antre,  couche  par  terre, 
comme  on  y  étoit  entré,  c’eft- à-dire ,  les/pieds  les  premiers.  On  etoit  mis 
auflitôt  dans  la  chaife  de  Mnémofine,  où  on  étoit  interrogé  fur  ce  qu’on 
avoit  vû  ou  entendu.  De-là  on  paffoit  dans  la  chapelle  du  bon  Genie  avant 
qu’on  eût,  pour  ainfi  dire,  repris  fes  efprits.  On  fe  remettoit  peu  a  peu 
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de  fa  frayeur,  8c  on  fe  troavoit  infenfiblement  en  fon  premier  état.  Pau-  LeS  GrecT. 
fanias  dit  qu’il  n’y  a  jamais  eu  qu’un  homme  qui  foit  entré  dans  d’antre  de 
Trophonius,  8c  qui  n’en  foit  pas  forti.  C’étoit  un  efpion  que  Dénaétrius  y 
envoya  pour  voir  s’il  n’y  avoit  pas  dans  ce  lieu  faint  quelque  chofe  qui  fûc 
bon  à  piller.  On  trouva  loin  de-là  le  corps  de  ce  malheureux  qui  n’avoie 
point  été  jette  dehors  par  l’ouverture  facrée  de  l’antre. 

Voici  les  réflexions  fenfées  dont  M.  de  Fontenelle,  dans  fon  hiftoire  des 
Oracles,  accompagne  ce  récit.  jj  Quel  loifir,  dit-il,  n’avoient  pas  les  Prê- 
99  tres  pendant  tous  ces  différents  facrifices  qu’ils  faifoient  faire,  d’examiner 

fi  on  étoit  propre  à  être  envoyé  dans  l’antre?  Car  affurément  Trophonius 
«  choiflffoit  les  gens,  8c  ne  recevoir  pas  tout  le  monde.  Combien  toutes 
9y  Ces  ablutions,  ces  expiations,  ces  voyages  nodurnes  ,  8c  ces  paffages  dans 
»  des  cavernes  étroites  8c  obfcures  rempliffoient  -  ils  l’efprit  de  fuperfti- 
jj  tion ,  de  frayeur  8c  de  crainte  ?  Combien  de  machines  pouvoient  jouer 
»  dans  ces  ténèbres?  L’hiftoire  de  l’efpion  de  Démétrius  nous  apprend  qu'il 
jj  n’y  avoit  pas  de  fureté  dans  l’antre  pour  ceux  qui  n’y  apportoient  pas  de 
jj  bonnes  intentions -,  8c  de  plus,  qu'outre  l’ouverture  facrée  qui  étoit  con- 
jj  nue  de  tout  le  monde,  l’antre  en  avoit  une  fecrette  qui  n’étoit  connue 
jj  que  des  Prêtres.  Quand  on  s’y  fentoit  entraîné  par  les  pieds ,  on  étoic 
jj  fans  doute  tiré  par  des  cordes ,  8c  on  n’avoit  garde  de  s’en  appercevoir 
jj  en  y  portant  les  mains,  puifqu’elles  étoient  embarraffées  de  ces  compo- 
jj  fnions  de  miel  qu’il  ne  falloit  pas  quitter.  Ces  cavernes  pouvoient  être 
jj  pleines  de  parfums  8c  d’odeurs  qui  troubloient  le  cerveau  ;  ces  eaux  de 
jj  Léthé  8c  de  Mnémofine  pouvoient  auffi  être  préparées  pour  le  même  effet. 
jj  Je  ne  dis  rien  des  fpedacles  8c  des  bruits  dont  on  pouvait  être  épou- 
jj  vanté,  8c  quand  on  fortoit  de-là  tout  hors  de  foi,  on  difoit  ce  qu’on 
jj  avoit  vu  ou  entendu  à  des  gens  qui ,  profitant  de  ce  défordre ,  le  recueil- 
jj  loient  comme  il  leur  plaifoit ,  y  changeoient  ce  qu’ils  vouloienc,  o& 
jj  enfin  en  étoient  toujours  les  interprètes.  « 

ORACLE  DE  C  L  A  R  O  S. 

Tacite,  dans  le  fécond  livre  de  fes  Annales,  parle  ainfi  de  l’Oracle  de 
Claros.  Ce  n’eft  point  une  femme  qui  y  rend  les  Oracles  comme  à  Delphes, 
mais  un  homme  qu’on  choifit  dans  certaines  familles,  8c  qui  eft  prefque 
toujours  de  Milet.  Il  fuffit  de  lui  dire  le  nombre  8c  les  noms  de  ceux  qui 
viennent  le  confulter  :  il  fe  retira  enfuite  dans  une  grotte ,  8c  ayant  pris 
de  l’eau  d’une  fource  qui  y  eft  cachée ,  il  vous  répond  en  vers  à  ce  que  vous 
avez  dans  l’efprit,  quoique  le  plus  fouvent  il  foit  très-ignorant.  Nous  pour¬ 
rions  remarquer  ici,  dit  M.  de  Fontenelle,  que  les  Prêtres  confident  à  une 
femme  l’Oracle  de  Delphes,  parce  qu’il  n’étoit  queftion  que  d’y  faire  la 
Démoniaque  ;  mais  comme  celui  de  Claros  avoit  plus  de  difficultés,  on  ne 
le  donnoitqua  un  homme.  Nous  pourrions  remarquer  encore,  ajoute-t-il, 
que  l’ignorance  du  Prophète,  fur  laquelle  roule  une  bonne  partie  de  ce 
qu’il  y  a  de  miraculeux  dansTOracle,  ne  pouvoir  jamais  être  bien  prou¬ 
vée;  qu’enfin  le  Démon  de  l’Oracle,  tout  Démon  qu’il  étoit,  ne  pouvoir 
fe  palier  de  Ravoir  les  noms  de  ceux  qui  le  confultoiem. 
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ORACLE  DE  DELPHES. 


L’Oracle  de  Delphes  eft  un  des  plus  célébrés  de  la  Grece  (i).  Voici  de 
quelle  maniéré  Diodore  de  Sicile  raconte  la  découverte- de  cet  Oracle.  Des 
chevres  paiffoient  dans  les  vallées  du  Mont  Parnafle ,  8c  en  cherchant  de 
la  pâture,  elles  approchèrent  par  hafard  d’une  efpece  de  crevafle,  dont  l’ou¬ 
verture  étoit  fort  étroite.  Elles  avancèrent  la  tête  pour  regarder  dedans, 
èc  aufiitôt ,  comme  fr  elles  euflfent  été  tranfporte'es  de  cette  fureur  qu’on 
appelle  enthoufiafme,  elles  firent  des  fauts  8c  des  bonds  merveilleux,  8C 
pouffèrent  des  cris  extraordinaires.  Le  pafteur  qui  les  gardoit,  furpris  de  ce 
prodige,  s’approcha  lui-même  a  l entree  du  trou,  8c  bailla  la  tete  pour  en 
voir  le  fond.  Les  mêmes  mouvements  dont  les  chevres  avoient  été  faifies 
1  Virèrent  à  fon  tour,  8c  il  parut  annoncer  l’avenir  dans  les  difcours  qu’il 
profera.  Le  bruit  de  cette  merveille  attira  bientôt  les  habitants  des  environs 
du  Mont  Parnaffe ,  8c  chacun  voulut  éprouver  par  foi-même  cet  enthou¬ 
fiafme,  dont  les  effets  étoient  fi  furprenants..  Ils  approchèrent  tous  de  la 
erevaffe  8c  furent  tous  enthoufiafmés.  Etonnes  dune  chofe  fi  étrange,  ils 
crurent  y  reconnoître  une  imprefiion  divine,  8c  apres  bien  des  reflexions,  ils 
conclurent  que  la  Terre  qui  envoyoit  ces  vapeurs  prophétiques  rendoit  en 
cet  endroit  fes  Oracles.  Strabon,  Paufanias  8c  Plutarque  font  d’accord  avec 
Diodore  de  Sicile  fur  le  récit  qu’on  vient  de  lire.  Plutarque  a  même  con- 
fervé  le  nom  du. Pafteur  qui  gardoit  les  chevres,  8c  l’appelle  Coretas. 

Situation  de  Si  l’on  en  croit  Strabon,  le  Mont  Parnafle  fitué  entre  la  Phocide  8c  la 
l’Antre  prophé-  Locride ,  fervoit  de  limite  à  ces  deux  Provinces,  8c  dependoit  de  la  pre- 
e‘  miere  ,  fuivant  l'opinion  la  plus  commune.  En  descendant  de  la  montagne 

du  côté  qui  regardoit  le  midi,  on  trouvoit  a  mi-cote  1  antre  d  ou  fortoient 
les  exhalaifons  prophétiques.  La  ville  de  Delphes ,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite ,  fe  forma  infenfiblement  autour  de  cet  antre.  ^ 

Les  Oracles  à  Delphes  n’ont  pas  toujours  été  rendus  par  les  mêmes  Di¬ 
vinités.  On  les  attribua  d’abord  à  la  Terre,  à  laquelle  un  Poëte  (a)  alTocie 
Neptune.  Ces  deux  Divinités  rendoient  leurs  réponfes  tour  à  tour ,  avec 
cette  différence  que  la  Terre  les  rendoit  elle-meme,  8c  que  Neptune  fe  fer- 
voit  du  miniftere  d’un  Prêtre  nommé  Pyrcon.  La  Terre  tranfmit  la  portion 
d’Oracle  quelle  poffedoit  à  Thémis  fa  fille,  qui  la  garda  aflez  long-temps, 
&  ne  s’en  démit  qu’en  faveur  d’Apollon  (3).  Elle  prit  de  l’amitié  pour  lui 
dès  le  moment  qu’il  parut  au  monde,  8c  elle  l’enleva  des  bras  de  Latone  fa 
mere,  afin  de  le  nourrir  elle-même  de  neélar  8c  d’ambroifie.  Cette  nourri¬ 
ture  toute  célefte  confuma  ce  qu’il  avoit  de  mortel,  8c  le  fit  palfer  en  peu 
de  temps  de  l’état  d’enfance  à  celui  d’un  âge  mur  8c  raifonnable.  Le  Dieu 
s’appliqua  tout  jeune  à  découvrir  l’avenir,  8c  il  eut  pour  maître  dans  cette 


(1)  M.  Hardion ,  dans  une  de  fes  fçavan- 
tes  Diiïertations  fur  l’Oracle  de  Delphes, 
entreprend  de  prouver  qu’il  étoit  plus  ancien 
que  celui  de  Dodone ,  &  il  appuyé  ce  fen- 
timent ,  qui  n’eft  pas  le  plus  reçu  ,  fur 
différentes  autorités ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Bel¬ 


les-Lettres,  Tome  III.  dans  la  partie  des 
Mémoires,  pag.  137.  &  fuiv. 

(2)  L’Auteur  des  Vers  Eumolpiens  ciré 
par  Paufanias. 

(3)  Homere  dans  fon  Hymne  fur  Apol¬ 
lon. 
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fcienee  Pan ,  fils  de  Jupiter  8c  de  la  Nymphe  Thymbris.  Lorfqu’il  fut  par-  ££s  GrECs; 
faitement  initruit ,  il  fe  rendit  au  Mont  Parnaffe  à  deltein  d’y  établir  un 
Oracle.  Thémis inftruite  du  projet  d’Apollon,  &  toujours  prévenue  d’amitié 
pour  lui,  crut  l’obliger  en  lui  cédant  fon  Oracle,  qui  avoit  déjà  beaucoup  de 
réputation.  Suivant  une  autre  tradition  (i),  Apollon  employa  la  force,  8c 
S’empara  du  fan&uaire  de  l’Oracle  après  avoir  tué  un  dragon  énorme,  à  qui 
la  Terre  avoit  confié  la  garde  de  l’antre  prophétique.  La  Terre  pour  tirer 
vengeance  du  vol  qu’Apollon  lui  faifoit,  entreprit  de  faire  tomber  fon  cfé- 
dit,  8c  afin  d’y  réufiir  plus  furement ,  elle  réfolut  d’envoyer  aux  hommes 

fiendant  leur  fommeil  des  fonges  qui  leur  filfent  voir  le  palfé,.  le  préfent  Ht 
avenir,  &  les  milfent  par  conséquent  en  état  de  fe  paffer  d’Oracles.  Apollon 
outré  de  cet  affront  s’en  plaignit  à  Jupiter,  qui  voulant  favorifer  ce  jeune 
Dieu,  diffipa  en  un  inftant  tous  les  phantomes  nodurnes  employés  par 
Thémis,  &c  rétablit  l’Oracle  dans  fon  crédit  &  dans  fes  honneurs.  Ce  fur 
alors  que  Neptune  qui  s’étoit  toujours  réfervé  la  portion  qui  lui  appartenoit, 
l’échangea  avec  Apollon  pour  l’iile  de  Calaurie,  vis-à-vis  de  Trézene  (i)* 

Apollon  fut  le  dernier  Prophète  de  Delphes,  &  il  s’y  maintint  jufqu’à  la 
ceffation  de  l’Oracle.  Ses  Temples,  par  les  différents  préfents  que  les  Rois, 
les  Princes,  les  Républiques,  les  Particuliers  mêmes  y  envoyèrent,  furent 
bientôt  remplis  d’immenfes  richeflès. 

On  ignore  fi  l’on  bâtit  des  Temples  à  la  Terre  8c  à  Neptune  à  Delphes. 

Thémis  en  avoit  un  du  temps  de  Deucalion  j  mais  il  fut  fubmergé,  ou  du 
moins  fi  fort  endommagé  par  l’effort  des  eaux  5  qu’il  fallut  en  élever  un  autre , 
lorfqu’ApolIon  entra  en  poffefiion  de  l’Oracle  de  Delphes.  Le  premier  qui 
lui  fut  dédié  fut  conftruit  de  branches  de  laurier,  apportées  de  la  vallée  de 
Tempé.  Après  la  deftrudion  de  ce  Temple,  les  abeilles  en  édifièrent  un 
autre  avec  leur  cire  8c  des  plumes  d’oifeaux.  Le  troifieme  Temple  fut  d’ai¬ 
rain,  8c  étoit,  dit-on,  l’ouvrage  de  Vulcain.  On  ne  fçait  de  quelle  maniéré 
il  fut  détruit.  Les  uns  difent  qu’il  fut  abîmé  par  un  tremblement  de  terre  j 
&  d’autres  qu’il  fut  confirmé  par  le  feu.  Le  quatrième  Temple,  qui  n’eft  que 
le  fécond,  fuivant  Strabon,  fut  réellement  bâti  de  pierres  par  Trophonius 
8c  Agamédes,  tous  deux  fils  d’Ergine,  Roi  d'Orchomene  ,  8c  excellents  Ar- 
chiteéles.  Apollon,  au  rapport  d’Homere,  en  jetta  lui-même  les  fondements, 

8c  lorfque  Trophonius  8c  Agamédes  eurent  achevé  cet  ouvrage  ,  ils  deman¬ 
dèrent  à  Apollon  la  récompenfe  de  leur  travail.  Le  Dieu  les  remit  à  huie 
jours,  leur  recommandant  de  fe  réjouir  jufqua  ce  temps,  &  au  bout  du 
terme  on  les  trouva  morts  dans  leur  lit.  Le  Temple  qu’ils  avoient  conftruic 
périt  par  le  feu,  la  première  année  de  la  cinquante-huitieme  Olympiade , 
fous  l’Archontat  d’Erxiclide,  cinq  cent  quarante-huit  ans  avant  J.  C. 

Les  Amphi&yons  qui  s’étoient  rendus  proteéfeurs  de  l’Oracle  de  Delphes, 
fe  chargèrent  du  foin  d’édifier  un  nouveau  Temple,  8c  firent  marché  à  trois 


(i)  Euripide  dans  fon  Iphigénie  en  Tau- 
ride. 

(z)  M.  Hardion  penfe  qu’on  peut  attri¬ 
buer  ces  changements  de  Divinités  à  l’a- 
dreffe  des  Prêtres,  qui  s’appeteevant  que  la 
foi  des  peuples  fe  refroidiffoit ,  tâchèrent  de 


la  réveiller,  en  leur  préfentant  de  nouveaux 
objets.  Ajoutons  qu’on  pourroit  auffi  regar¬ 
der  ces  mêmes  changements  comme  l’effet 
de  la  puifiance  des  Prêtres  d’un  nouveau 
Dieu  ,  qui  chafloient  les  Minières  d’une  Di¬ 
vinité  déjà  en  pofleffion  de  l’Oracle, 
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cents  talents  (x)  avec  Spinthare,  Archite&e  Corinthien.  Les  villes  de  la 
Les  Grecs.  çjrece  dévoient  fournir  cette  fomme,  8c  les  habitants  de  Delpnes  furent 
taxés  à  en  donner  la  quatrième  partie.  Ils  firent  en  conféquence  une  quête 
îufques  dans  les  pays  étrangers.  Amafis,  pour  lors  Roi  d'Egypte,  accorda 
mille  talents  d’alun,  &c  les  Grecs  établis  dans  fon  Royaume  en  envoyèrent 
yin^t  mines.  Les  Alcméonides,  famille  puifiante  d  Athènes ,  fe  trouvant  a 
Delphes  en  ce  temps-là  s’offrirent  à  conduire  l’édifice  (2).  Ils  le  firent  plus 
magnifique  qu’on  ne  fe  l’étoit  propofédans  le  modèle,  &  entr’autres  embellil- 
fements  qu’ils  ajoutèrent,  ils  firent  faire  un  frontifpice  de  marbre  de  Faros. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  découverte  de  l’Oracle,  devint  Prophète 
qui  voulut.  Les  habitants  du  ParnafTe  n ’avoient  befoin  pour  acquérir  le  don 
de  prophétie,  que  de  refpirer  la  vapeur  qui  fortoit  de  l’antre  de  Delphes. 
Le  Dieu  de  l’Oracle  fembloit  infpirer  indifféremment  toutes  fortes  de  per- 
fonnes*,  mais  plufieurs  de  ces  phrénétiques,  au  moment  de  leur  fureur  , 
s’étant  précipités  dans  l’abîme,  on  chercha  à  remédier  à  un  accident  qui 
arrivoit  trop  fréquemment.  On  drelïa  fur  le  trou  une  machine  qui  fut 
appellée  trépied,  parce  quelle  avoir  trois  barres,  &  on  décida  qu  une  femme 
feroit  commife  pour  monter  fur  ce  trépied,  d’où  elle  rçcevroit  fans  aucurç 
danger  l’exhalaifon  prophétique.  Cette  femme  qui  tenoit  le  premier  îan^ 
entre  les  Minifttes  du  Dieu,  fut  nommée  Pythie.  On  la  choifit  d  abord 
parmi  de  jeunes  filles  encore  vierges,  à  caufe  de  leur  purete ,  de  leur  con¬ 
formité  avec  Diane,  &  parce  que  leur  âge  tendre  faifoit^penfer  quelles  ie- 
roient  plus  propres  à  garder  les  fecrets  dès  Oracles.  Ce  n  etoit  pas  allez  que 
la  Pythie  fut  vierge,  il  falloir  qu’elle  eut  lame  aufli  pure  que  le  corps.  On 
vouloir  quelle  fut  née  légitimement,  quelle  eût  été  élevée  avec  fimp.i- 
cité,  Sc  que  cette  dernieré  qualité  parût  même  jufques  dans  fes  habits.  On 
la  prenoit  ordinairement  dans  une  maifon  pauvre ,  Sc  on  exigeoit  qu  elle 
eût  mené  une  vie  obfcure ,  &  quelle  ignorât  toutes  chofes;  pourvu  quelle 
f'cût  parler  &  répéter  ce  que  le  Dieu  lui  diéioit,  elle  en  fçavoit  affez. 

'  La  coutume  de  choifir  les  Pythies  fort  jeunes  fe  conferva  jufqu'à  ce  qu’une 
d’elles  qui  étoit  d’une  grande  beauté  fût  enlevée  par  un  jeune  ThefTahen 
nommé  Echécrates.  Le  peuple  de  Delphes,  pour  prévenir  de  pareils  attentats, 
ordonna  qu’à  l’avenir  on  ne  prendroit  pour  monter  fur  le  trépied  que  des 
femmes  au  deffus  de  cinquante  ans.  Il  n’étoit  pas  facile  de  trouver  à  cet 
%ctq  les  mêmes  qualités  qui  fe  rencontroient  dans  de  jeunes  filles,  &.  il  fallut 
îieceffairement  fe  relâcher  fur  bien  des  chofes.  On  apporta  néanmoins  tous 
les  foins  poffibles,  dans  le  choix  qu  on  fit  de  ces  femmes,  bc  on  exigea  d  elles 

gent ,  &  elle  fe  prêta  tellement  à  leurs  idées  , 
que  routes  les  fois  que  quelque  Spartiate  la 
confultoit ,  foit  en  fon  nom ,  foit  au  nom  de 
la  République ,  elle  ne  lui  promettoit  l’aflif* 
tance  de  fon  Dieu ,  qu’à  condition  que  les 
Lacédémoniens  délivreroient  Athènes  de  fes 
Tyrans.  Elle  leur  répéta  cet  ordre  tant  de 
fois,  qu’ils  fe  déterminèrent  enfin  à  faire  la 
guerre  aux  Pififtratides ,  quoiqu’ils  euflent 
avec  eux  les  plus  fortes  liaifons  d’amitié  ÔC 
d’hofpitalité. 

quelles 


(1)  Cette  fomme  valoit  plus  de  cinq  cents 
ynîlle  livres  de  notre  monnoie. 

fa)  Une  raifon  d’intérêt  porta  les  Alcméo¬ 
nides  à  cet  aéte  de  religion.  Ils  avoient  ete 
çhafTés  d’Athènes  par  les  Pififbatides ,  & 
cherchoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe 
rétablir  dans  leur  patrie,  &  pour  fe  venger 
de  leurs  ennemis.  Ils  s’imaginèrent  que  pen¬ 
dant  leur  féjour  à  Delphes ,  ils  pourroient 
engager  la  Pythie  à  les  féconder  dans  leur 
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quelles  fullent  habillées  comme  de  jeunes  filles 3  afin  de  conlervet  au  moins 
la  mémoire  de  l’ancienne  pratique. 

Une  feule  Pythie  pouvoic  dans  les  commencements  fufïire  à  ceux  qui 
vouloient  confulter ,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  encore  en  grand  nombre. 
Dans  la  fuite  on  en  élut  une  fécondé  pour  monter  alternativement  avec  la 
première  fur  le  trépied ,  8c  une  troifieme  pour  remplacer  une  des  deux  en 
cas  de  maladie,  ou  de  mort.  Vers  le  temps  de  la  décadence  de  l’Oracle  ,  il 
n’y  eut  plus  qu’une  feule  Pythie.  La  première  ProphetelTe  de  Delphes  s’ap- 
peiloit  Daphné,  8c  fut  choifie,  félon  Paufanias,  par  la  Terre  elle-même 
parmi  les  Nymphes  du  Mont  Parnalfe.  La  plus  célébré  de  toutes  les  Pythies 
nommée  Phémonoé ,  fut  la  première  Prêtrelfe  d’Apollon ,  &  prononça  la 

f>remiere  les  Oracles  en  vers  hexamètres.  Il  faut  prendre  garde  de  confondre 
a  Pythie  avec  la  Sybille  de  Delphes.  Cette  derniere  eft  repréfentée  par  les 
Anciens  comme  une  femme  errante,  qui  alloit  de  contrée  en  contrée  dé¬ 
biter  fes  prédirions;  au  lieu  que  la  Pythie  toujours  originaire  de  Delphes, 
ne  quittoit  plus  le  Temple  dès  quelle  y  étoit  une  fois  entrée. 

La  Pythie  n’étoit  pas  infpirée  en  tout  temps  8c  en  toute  occafion.  Il  y 
avoit  auparavant  bien  des  cérémonies  à  obferver ,  &c  un  grand  nombre  de 
précautions  à  prendre.  Dans  les  premiers  temps  de  l’Oracle,  il  falloir  fou- 
vent  facrifier  pendant  un  an  entier  avant  que  de  fe  rendre  le  Dieu  propice. 
Il  n’infpiroit  alors  la  Pythie  qu’une  fois  l’année  dans  le  premier  mois  dit 
printemps.  On  obtint  dans  la  fuite  d’Apollon  qu’il  infpireroit  la  Pythie  une 
fois  le  mois.  Tous  les  jours  du  mois  n’étoient  pas  convenables;  il  y  en  avoit 
qu’on  regardoit  comme  des  jours  malheureux,  où  il  n’étoit  pas  permis  d’in¬ 
terroger  le  Dieu  de  l’Oracle.  La  Pythie  n’eût  ofé  aller  au  fanéfcuaire  ces 
jours-là,  parce  qu’il  y  alloit,  dit-on ,  de  fa  vie,  quand  même  elle  y  eût  étc 
contrainte  par  la  violence.  Audi  dans  ces  occafions  elle  cherchoit  toujours 
à  contenter  par  quelque  réponfe  adroite  ceux  qui  vouloient  la  forcer  à  moncer 
fur  le  trépied.  C’eft  ce  qui  lui  arriva  avec  Alexandre  le  Grand ,  lorfqu’il 
voulut  confulter  l’Oracle  avant  que  de  palier  en  Afie.  Il  étoit  à  Delphes 
dans  un  de  ces  jours  où  le  fanétuaire  étoit  fermé ,  8c  envoya  prier  la  Pythie 
de  fe  rendre  au  Temple.  Celle-ci  refufa,  fous  prétexte  que  la  loi  le  lui 
dçfendoit ,  8c  Alexandre  irrité  de  fa  réfiftance ,  alla  lui-même  la  prendre  dans 
fa  cellule  8c  l’entraîna  vers  le  Temple.  La  Pythie  alors  obligée  de  céder  à 
Alexandre  lui  dit  comme  dans  un  tranfport  prophétique  :  Mon  fils,  tu  es  in¬ 
vincible.  Ces  mots  parurent  fatisfaire  Alexandre,  qui  s’écria  qu’il  étoit  con¬ 
tent  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre,  8c  ne  vouloit  point  d’autre  Oracle.  Phi- 
lomelus,  qui  pilla  le  Temple  de  Delphes  un  peu  avant  le  régné  d’Alexandre, 
eut  audi  de  la  Pythie  une  réponfe  ambiguë,  dont  il  fe  contenta.  Il  s’étoic 
déjà  emparé  du  Temple,  8c  voulant  apprendre  de  l’Oracle  quel  feroit  le 
fuccès  de  la  guerre  où  il  fe  trouvoit  engagé ,  il  ordonna  à  la  Pythie  de  monter 
furie  trépied.  Cette  Prêtreflfe  lui  répondit  que  la  loi  8c  l’ufage  lui  défendoient 
de  parler.  Philomelus  la  menaça,  8c  lui  dit  qu’il  la  forceroit  à  lui  obéir; 
mais  comme  elle  lui  répondit  brufquement ,  qu’il  pouvait  faire  tout  ce 
qu’il  lui  plairoit,  il  déclara  que  ces  mots  étoient  tout  ce  qu’il  demandoir, 
8c  il  publia  que  le  Dieu  de  l’Oracle  lui  donnoit  la  permilîîon  de  faire  tout 
çe  qii’il  voudroir, 

Tome  VI.  G  g  g 
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=  on  ignore  fi  dans  chaque  mois  le  Jour  de  lotion  de^Pyrhie  éroa. 


*E  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécelTa.re  pour  cette  ceremon^.  L« 
facnfices  faifoient  la  principale  partie  de  la  préparation.  y  iai  q  Ils 
crificateurs  en  titre  d’office,  qui  immoloient  e“x-™n;^ 
dévoient  prendre  garde  li  elles  etoient  pures,  faine  ,  noffible  II 

ditionnées  &c  ils  apportent  à  cet  examen  toute  1  attention  P°fllbl«: 
falloir  que  la  viftime  tremblât  &  frémît  dans  toutes  les  parues  de  fon  corps , 
Ôrfqt 'elle  recevoir  les  effuf.ons  d’eau  ou  de  vin.  Ce  n  eto.r  pas  afe  qu  l  e 
fecouât  la  tête  comme  dans  les  facrifices  ordinaires  i  h  que  qu  une  de  les  parues 
ne  f“  ffir  pas  relfentie  de  cette  palpitation,  on  n'eut  point jnftal  la  1  yth.e 
fur  le  trépied,  parce  qu’il  en  arrivoit  de  trop  grands  accidents  (i).  ^ 

,  On  connoilToit  facilement  à  1  extérieur  de h  [  é'  te  &  fa„9 

dirions  néceffiaires  pour  etre  f  eftDa' dl  ’  V  fes  Darbes  internes 

tache  fi  elle  étoit  araffe  &  affiez  raffiffiee.  Pour  juger  de  les  parties  interi  e 

on  lui  prifemo”  A%  la  nourtiiure,  par  exemple,  de  la  faune  aux  tau  eaux, 

&  des  pois  qu’on  appelloit  ’*(&'**«  aux  fangliers.  Si  ces  animaux  ne  vou 

foient  pPas  Ranger,  PoP„  les  rejetloit  fur  le  champ  comme  animaux  ma  fams 

&  immondes.  On  n’éprouvoit  les  cnevres  qu  avec  de  1  eau  ho  . 
frémiffioient  pendant  qu’on  les  arrofoit,  on  les  jugeoit  dignes 

Ca Italie  les  pieds,  les  mains,  8c  quelquefois  tout  le  corps.  Ap  cs  Çette  P 
tification  extérieure,  elle  avaloic  une  certaine  quantité  deau  de  U  "terne 
fcntainè,  8c  mâchoir  quelques  feuilles  de  laurier  qu’on  avoir  cueillies  au, 

FILe  iour  de  l’inftallatlon ,  on  attendoit  l’arrivée  d’Apollon  ,  qui 

toit  fa  préfence  en  fecouant  lui-même  le  laurier  qu.  e, ou  devant  la  po  ce 

de  fon  Temple.  Alors  les  Grands  Prêtres,  qu’on  appe  loir  autrement  les 

Pronhetes  conduifoient  la  Pythie  au  fanctuane,  8c  la  plaçaient  fur  le  tre 

pied  Elle  y  étoit  aflife  dans  la  fuuation  la  plus  commode  pour  recevoir 

F’exhalaifo/ prophétique,  &  dès  quelle  fe  fentou  penetree  de  la  vapeur 

divine  on  voyoit  fes  cheveux  fe  dteffer  fur  fa  tête  Son  regard  deveno.t 
divine,  on  V  y  ,  •  fnhir  violent  s  empa- 


Plutarque  rapporte  que  dans  un  fa- 
cnnce  folemnel  qu’on  faifoitpour  des  Etran¬ 
gers,  la  viftime  fupporta  les  premières  et- 
fuûons  fans  aucune  palpitation.  Les  Sacri¬ 
ficateurs  continuèrent  de  l’arrofer,  & ne 
purent  exciter  dans  fon  corps  ce  tremble¬ 
ment  myftérieux  qu’après  1  avoir  toute  bai¬ 
gnée  d’eau.  Lorfqu’on  alla  prendre  la  Pythie 
pour  la  mener  au  trépied,  elle  réfifta  long¬ 
temps,  ôt  dès  les  premières  paroles  quelle 


proféra,  on  s’apperçut  quelle  ne  pouvoit 
plus  contenir  le  Dieu  qui  1  agitoit.  Dans  la 
fureur  de  fon  tranfport  elle  s’élança  vers  la 
porte  du  Temple,  &  fe  jetta  contre  terre. 
Le  Prophète  qui  s’appellent  Nicandre,  oC 
ceux  des  Sacrificateurs  qui  étoient  préfents 
s’enfuirent  effrayés.  Ils  revinrent  que  ques 
moments  après,  &  enlevèrent  la  Pythie  a 
demi-morte.  On  ajoute  quelle  mourut  au 
bout  de  quelques  jours. 
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toit  de  tout  fon  corps.  Elle  vouloit  s’arracher  aux  Prophètes  cjui  la  rete¬ 
ndent  par  force  fur  le  trépied:  fes  cris,  fes  hurlements  faifoient  retentir 
le  Temple,  6c  jettoient  une  fainte  frayeur  dans  1  ame  des  affiliants.  Dans  cec 
état  violent  elle  proferoic  par  intervalles  quelques  paroles  mal  articulées,  que 
les  Prophètes  recueilloient  avec  foin,  qu’ils  arrangeoienc  enfuite  pour  leur 
donner  la  liaifon  &  la  ftrudure  qu’il  leur  falloir.  Lorfque  la  Pythie  avoit 
été  un  certain  temps  fur  le  trépied ,  les  Prophètes  la  ramenoient  dans  fa 
cellule,  où  elle  étoit  ordinairement  plufieurs  jours  à  fe  remettre  de  fes  fa¬ 
tigues.  Souvent,  fi  Ton  en  croit  Lucain,  une  prompte  mort  étoit  la  fuite 
de  fon  enthoufiafme. 

Entre  les  différents  Miniftres  de  Delphes,  les  plus  confiderables  étoient 
ceux  qu'on  appelloit  Prophètes.  Cette  dignité  étoit  affedée  aux  principaux 
habitants  de  Delphes ,  qu’on  élifoit  par  la  voye  du  fort.  Ces  Prophètes  étoient 
affis  autour  du  trépied  facré,  lors  de  l’inftallation  de  la  Pythie,  &  recueil¬ 
loient  fes  paroles  6c  y  donnoient  le  fens  convenable.  Ils  étoient  les  maîtres 
de  la  mener  au  fanduaire  ou  de  la  tenir  renfermée,  6c  ils  ne  l’inftalloienc 
fiir  le  trépied  que  lorsqu’ils  étoient  contents  des  facrifices.  C’étoit  à  eux 
qu’on  adrelîoit  fes  demandes,  6c  eux  feuls  rendoient  les  réponfes.  Us  avoient 
un  Chef  entr’eux  ;  mais  on  ignore  fi  cette  dignité  s’acquéroit  par  l’ancienneté, 
ou  fi  le  fort  la  donnoit.  Les  Prophètes ,  fuivant  Strabon  &  Plutarque ,  avoient 
au  deffous  d’eux  des  Poëtes  qui  mettoient  les  Oracles  en  vers.  On  ne  fe 
fervoit  pas  cependant  de  ces  Poëtes  dans  les  commencements  de  l’Oracle  ;  car 
Olen ,  qui  avoit  été  Prophète,  fut  en  même  temps  Poëte,  6c  la  Pythie  Phé- 
rnonoé  avoit  rendu  elle -même  des  Oracles  en  vers  fans  le  fecours  des 
Poëtes  :  d’ailleurs  il  y  a  eu  des  temps  où  les  Oracles  ne  fe  rendoient  qu’en 
profe. 

Il  y  avoit  au  dehors  du  fanduaire,  fur  le  perron  du  Temple,  une  troupe 
de  femmes  rangées  en  haie,  pour  empêcher  les  profanes  d’approcher  du 
trépied  facré.  Dans  le  même  lieu,  c’eft-à-dire,  vers  l’entrée  du  fanduaire, 
étoit  toujours  un  Miniftre  du  Temple.  Ses  fondions,  comme  le  rapporte 
Euripide,  étoient  allez  fatigantes.  Il  falloir  qu’au  lever  du  foleil  il  balayât 
le  Temple  d’Apollon  avec  des  rameaux  de  laurier  cueillis  autour  de  la  fon¬ 
taine  de  Caftalie.  Il  devoit  attacher  des  couronnes  du  même  laurier  fur  les 
portes,  fur  les  murailles  du  Temple,  fur  les  autels,  autour  du  trépied  facré, 
lk  il  en  diftribuoit  aux  Prophètes,  aux  Poëtes ,  aux  Sacrificateurs  6c  aux  au¬ 
tres  Miniftres.  Il  alloit  enfuite  puifer  de  l’eau  de  la  fontaine  de  Caftalie 
dans  des  vafes  d’or.  Il  en  remplifioit  les  vafes  facrés  qui  étoient  placés  à 
l’entrée  du  Temple,  6c  où  on  étoit  obligé  de  purifier  fes  mains  en  entrant. 
Lorfque  toutes  ces  chofes  étoient  faites ,  il  prenoit  un  arc  6c  un  carquois 
pour  aller  donner  la  chafte  aux  oifeaux  qui  fe  pofoient  fur  les  ftatues  donc 
Je  Temple  étoit  environné.  Il  devoit  d’abord  faire  en  forre  qu’ils  s’envolaf- 
fent  d’eux-mêmes’,  mais  s’ils  s’opiniârroient  à  refter  ou  à  revenir  fur  le  Tem¬ 
ple  6c  fur  les  ftatues,  il  falloit  qu'il  les  tuât.  La  colombe  feule  étoit  pri¬ 
vilégiée  au  point  de  pouvoir  habiter  dans  le  Temple  même  d’Apollon.  Il 
falloit  que  le  Miniftre,  dont  on  vient  de  voir  les  fondions,  eût  une  grande 
attention  à  fe  ptéferver  de  tout  ce  qui  auroit  pu  donner  atteinte  à  la  pureté, 
penûant  tout  le  temps  de  fon  miniftere.  Il  y  a  lieu  de  croire ,  malgré  le 
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filence  des  Ecrivains,  qu’ils  étoient  plufieurs  Miniftres  qui  fervoient  tour  k 

tour  de  fe  relayoient  les  uns  les  autres. 

L’ufage  des  bains  étoit  néceffaire  au  Temple  de  Delphes,  de  il  y  avoir  des 
hommes  de  des  femmes  prépofés  pour  les  préparer,  de  pour  avoir  foin  que 

tout  s’y  paffat  dans  l’ordre.  ,  ..r  .  1- 

Il  y  avoit  un  Collège  he  Devins,  dont  les  uns  pred.foient  1. avenir  pat  le 
chant,  ou  par  le  vol  des  oifcaux ,  6c  les  autres  1  apptenotent  pat  1  infpeûion 

des  entrailles  des  vidimes.  ,  -  ,  c  •  r.t 

Il  y  avoit  cinq  Sacrificateurs  en  chef  appelles  ,  c  eft-a-dire.  Saints.  Ces 
Miniftres  étoient  perpétuels,  &  leur  dignité  paffoit  a  leurs  enfcnts.  Outre 
cela  ,  &  il  y  avoir  un  grand  nombre  d’autres  Sacrificateurs  fubalternes ,  des 
joueurs  d’inftruments  de  des  héraults  qui  annoncèrent  les  feftins  publics,  ou 
on  invitoit  fouvent  tout  le  peuple  de  Delphes,  des  chœurs  de  jeunes  gar¬ 
çons  de  de  jeunes  filles  pour  chanter ,  de  pour  danfer  dans  les  fetes  d 

F°Les  Prètreffes,  dont  la  fondion  étoit  de  garder  &  d’entretenir  le  feu Tacré 
oui  brûloir  jour  de  nuit  dans  le  Temple  d  Apollon  ,  etoient  des  femme 
veuves.  Il  ne  s’agifToit  pas  d’empècher  feulement  le  feu  facre  de  s  éteindre , 
il  falloir  avoir  une  attention  continuelle  pour  entretenir  un  brafiet  toujours 

^Lesderniers  Miniftres,  dont  le  nom  Grec  ne  peut  fe  rendre  parfaitement 
en  françois,  étoient  tout  à  la  fois  guides  &  interprètes.  Leurs  fonftions 
étoient  de  conduire  les  Etrangers  par  toute  la  ville  de  Delphes,  &  de  cher-, 
cher  par  leurs  difeours  à  leur  faite  fupporter  fans  ennui  le  fejour  qu  ils  etoienc 
obligés  de  faire  dans  cette  ville.  Ces  Miniftres  faifoient  voir  les  offrandes 
que  la  piété  des  peuples  avoir  confacrées  a  Apollon.  Us  apprennent  au 
Etrangers,  par  qui  une  ftatue  ou  un  tableau  avoir :  ete  envoyé,  quel  en  étoit 
l’ouvrier,  le  temps  de  fon  arrivée  à  Delphes,  de  le  fujet  pour  Jeque  * 
préfent  avoit  été  fait.  Les  antiquités  de  la  ville  &  du  Temple  dont  ils  etoiens 
inftruits,  fournifToient  matière  à  leurs  conventions ,  &  ils  trouvoient  ainfi 
moyen  de  retenir  les  Etrangers  autant  de  temps  qu’ils  le  vouloient. 


■»» 


ARTICLE  IV. 

Assemblée  des  Amphictyo  n s, 

A  célébrité  de  l’Oracle  de  Delphes  attiroit  en  cet  endroit,  non-fet> 
«I  lement  tous  les  peuples  de  la  Grece ,  mais  les  Barbares  memes  qui  J 
abôrdoient  en  foule  de  toutes  les  Parties  du  Monde.  Comme  les  uns  &  les 
autres  y  venoient  chargés-  de  préfents,  il  étoit  neceflatre  que  quelques  per- 
fonnes  d’autorité  veiüaffent  à  leur  confervation.  D  ailleurs  les  différends 
prefque  inévitables  parmi  nne  fi  grande  affluence  d  hommes,  que  a  cl 
riofité  ou  la  dévotion  engageoit  d  faire  quelque  fejour  a  Delphes ,  deman- 
doient  qu’on  y  mît  ordre  par  «ne  exade  de  prompte  juflice.  Tels  turenc 


les  Grecs.. 
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les  motifs  qui  engagèrent  fans  doute  Amphiétyon,  Roi  d  Athènes,  a  fon¬ 
der  ce  corps  célébré,  auquel  il  donna  fon  nom,  Se  dont  les  membres  ne 
furent  d’abord  que  les  Proteéleurs  de  l’Oracle  de  Delphes,  &  les  gardiens 
des  richellès  de  ce  Temple.  Dans  la  fuite  le  Corps  des  Amphidyons  parvint 
par  degrés  à  une  puiffance  fort  étendue.  L’hiftoire  nous  apprend ,  que  le 
premier  point  de  vue  d’Amphidyon  ,  en  établilïant  cette  compagnie,  avoit 
été  de  li  er  par  les  nœuds  facrés  de  ramifié  ,  les  divers  peuples  de  la  Grèce 
qui  y  étoient  admis,  &  de  les  obliger  par  cette  union,  à  veiller  mutuel¬ 
lement  au  bonheur  &  à  la  tranquillité  de  leur  patrie. 

Anaximene  *  cité  par  Harpocration ,  Androtion  ,  cité  par  Paufanias  ,  de 
Strabon  alfurent  que  les  Amphidyons  n’ont  été  ainfi  appelles,  que  parce 
qu’ils  habitoient  aux  environs  de  la  ville  de  Delphes.  Theopompe  ,  cité 
par  Harpocration,  Paufanias  de  Denys  d’Halicarnafie  penfent  différemment, 
<k  croyent  qu’Amphidyon ,  Roi  d’Athènes ,  donna  l'on  nom  à  l’aflemblée 
qu’il  inftitua  (1).  Ce  Prince,  que  l’amour  de  la  patrie  guidoit  dans  toutes 
les  adions ,  fentit  la  foiblelfe  des  Grecs  de  la  puilfance  des  Barbares  leurs 
voihns,  qui  pourroient  facilement  les  accabler,  quand  ils  le  voudroient. 
Pour  prévenir  ce  malheur,  fi  on  en  croit  Denys  d’Halicarnalfe ,  il  fongea 
à  fonder  le  Corps  des  Amphidyons,  de  réfolut  d’obliger  un  certain  nombre 
de  villes  de  la  Grece  d'envoyer  leurs  députés  à  Delphes  ,  afin  de  concerter 
entr’eux  ce  qui  feroit  utile  au  bien  commun,  &  prendre  foin  du  Temple 
d’Apollon  (  i  ).  Dans  la  vue  de  rendre  cette  aflemblée  folide  de  perma¬ 
nente,  Amphidyon,  outre  les  loix  particulières  de  chacune  de  ces  villes, 
en  établit  de  nouvelles  qui  dévoient  leur  être  communes  à  toutes,  de  qui 
pour  cette  raifon  furent  nommées  loix  A mphiclyo niques.  L’évenement  ré¬ 
pondit  à  fes  efpérances  j  car  les  Grecs,  par  cette  efpece  d’alliance,  com¬ 
mencèrent  à  fe  regarder  comme  freres,  de  à  fe  défendre  mutuellement  les 
uns  les  autres ,  ce  qui  les  rendit  à  leur  tour  formidables  aux  Barbares ,  qui 
les  avoient  d’abord  épouvantés.  Strabon  prétend  que  les  Amphidyons  furent 
fondés  deux  cent  trente-neuf  ans  après  le  Roi  d’Athènes  de  ce  nom  ,  dC 
qu’Acrife ,  Roi  d’Argos,  fils  d’Abas,  établit  tout  ce  qui  pouvoitles  concerner. 
Ce  Prince ,  dit-il ,  défigna  les  villes  qui  dévoient  participer  à  cette  dignité. 


(1)  Feu  M.  de  Valois  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres,  dans  fa  Diflertation  fur  les 
Amphiélyons,  dont  je  tire  ce  récit,  adopte 
le  fentiment  qui  tire  d’Amphiélyon  l’étymo¬ 
logie  du  nom  des  Amphiélyons.  Il  appuyé 
fon  opinion,  i°.  fur  le  témoignage  des  trois 
Auteurs  que  j’ai  nommés  ;  a°.  fur  l’ufage 
confiant  de  plufieurs  fiéeles  ;  30.  fur  un  des 
marbres  du  Comte  d’Arondel.  Ün  lit  fur 
ce  monument,  qui  après  de  deux  mille  ans 
d’antiquité,  qu’Amphiélyon , fils  de  Deuca- 
lion,  régna  aux  Thermopyles,  &  y  affem- 
bla  les  peuples  du  voifinage ,  auxquels  il 
donna  le  nom  d’Amphiélyons.  Voy.  Mèm. 
Vol.  III.  pag.  ipf.  &  fuiv. 

(2)  Ce  fut  à  l’imitation  de  cette  Affem- 
blée,  qu’une  armée  de  jeunes  Ioniens  partie 


du  territoire  d’Athènes,  &  en  poffefîionda 
la  côte  maritime  d’Afie  ,  dont  elle  avoit 
chaffé  les  habitants ,  y  établit  des  Colonies , 
bâtit  le  Temple  de  Diane  à  Ephefe  ,  &  in- 
flitua  la  fête  appellée  Panionia  ,  fur  le  Mont 
Mycalé ,  en  fhonneur  de  Neptune  Hélico-» 
nien.  Les  Doriens  ordonnèrent  de  même 
en  Afie  une  fête  nommée  Triopium  ,  en 
l’honneur  d’Apollon.  Ces  différents  peuples 
fe  raffembloient  dans  ces  lieux ,  en  des  temps 
marqués, pour  y  vaquer  aux  facrifices ,  aux 
jeux  Gymniques  &  aux  foires.  Alors  s’ü 
étoit  furvenu  quelques  différends  entre  leb 
villes  ou  entre  les  particuliers,  des  Juges 
prépofés  pour  cela,  en  prenoient  coiuioif- 
fance  de  les  appaifoient. 
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Villes  qui  a- 
voient  droit 
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j,es  Grecs.  commun  &  marqua  enfin  en&quoi  confifteroient  les  fondions  des  Juges, 
3c  jufqu’où  s’étendroit  leur  pouvoir.  M.  de  Valois  concilie  le  îentiment  de 
Strabon  avec  ceux  de  Theopompe  ,  de  Denys  d’Halicamatîe  &  de  Paufa- 
nias ,  toutoppofé  qu’il  paroifle  à  ceux-ci,  &  cet  Académicien  s’explique  ainli; 
97  Quoiqu’Amphidyon,  Roi  d’Athènes,  foit  véritablement  le  fondateur  des 
99  Amplffdyons  ,  quel  inconvénient  y  auroit-il  de  croire  qu  Acnfe ,  Roi 
d'Argos  a ,  par  la  fuite  des  temps ,  étendu  leurs  privilèges  ;  qu’il  a  aug- 
99  menté  le  nombre  des  villes  qui  dévoient  y  envoyer  leurs  Députés;  qu  en 
m  un  mot,  il  a  donné  une  nouvelle  forme  à  cette  Compagnie,  &  que  ce 
99  changement  l’en  a  fait  regarder  depuis  comme  fondateur.  On  a  vu  dans 
99  tousses  temps  des  reftaurateurs  qui  ont  fait  perdre  de  vue  les  premiers 
5?  fondateurs.  Par  ce  raifonnement ,  les  Amphidyons  inftitués  ancienne- 
3?  ment  par  le  Roi  d’Athènes  de  ce  nom,  &  établi  parce  Prince  aux  Ther- 
9,  mopyles,  fe  trouveront  être  les  mêmes  dont  Acnfe  augmenta  depuis  le 
w  nombre  &  le  pouvoir,  &  les  feuls  qui,  félon  l’exigence  des  cas,  sallem- 
99  bloient  indifféremment  ou  à  Delphes ,  ou  aux  Thermopyles.  »  # 

Les  meilleurs  Auteurs  nous  apprennent ,  que  les  villes  qui  jouiüoient  du 
droit  d’Amphidyonie  étoient  au  nombre  de  douze  ;  du  moins  Ælchine , 
Strabon  &  Paufanias  le  difent  formellement.  Les  peuples ,  qui ,  lelon  Æl¬ 
chine  ,  compofoient  le  corps  des  Amphidyons ,  etoient  les  Theflaliens , 
les  Béotiens1,  les  Doriens ,  les  Ioniens,  les  Perrhæbes  les  Magne  tes,  les 
Locriens ,  les  (Etéens,  les  Phthiotes,  les  Maleens  &  les  Phocéens.  (1).  Har- 
pocration  ,  d’après  Theopompe  donne  auffi  le  dénombrement  des  peuples 
Amphidyoniques ,  &  il  dit  que  les  Ioniens  tiennent  le  premier  rang,  & 
font  fuivis  des  Doriens ,  des  Perrhæbes,  des  Béotiens ,  des  Magnetes  des 
Achéens ,  des  Phthiotes ,  des  Méliens ,  des  Dolopes ,  des  Ænianes ,  des  Del- 
phiens  &  des  Phocéens.  Paufanias  ,  en  faifant  mention  des  peuples  qui 
avoient  droit  d’être  admis  parmi  les  Amphidyons,  en  compte  dix,  fçavoii  ? 
les  Ioniens,  les  Dolopes,  les  Theffaliens,  les  Ænianes,  les  Magnetes,  les 
Maléens,  les  Phthiotes,  les  Doriens ,  les  Phocéens  &  ceux  d’entre  les  Lo- 
criens  qui  habitoient  les  terres  fituées  au  pied  du  mont  Cnemis ,  &  qui, 
pour  cette  raifon  ,  s’appelaient  Epicnemidiens.  On  peut,  avec  M.  de  Va¬ 
lois  concilier  cette  contrariété  apparente  de  plufieurs  Auteurs,  &C  il  paroit 
naturel  de  croire  que  par  fucceffion  de  temps,  un  plus  grand  nombre  de 
villes  obtinrent  le  droit  d’Amphidyonie  ,  qui  n’avoit  d  abord  ete  accorde 
qu’à  quelques-unes.  Tous  les  Grecs  mêmes  femblent  avoir  joui  de  cette 
prérogative  ,  fi  on  fait  attention  à  un  decret  des  Amphidyons  rapporte  pat 
Demofthène,  où  cette  célébré  Compagnie  eft  appellee  le  Tribunal  commun 
de  toute  la  Grece.  Le  peu  d’éclairciffement  que  les  Anciens  ont  donne  fur 
le  droit  de  double  fuffrage,  dont  jouiffoit  chaque  ville  Amphidyomque, 
fait  naître  deux  fentiments  différents.  La  première  opinion  eft  que  les  De-, 
putés  de  chaque  ville  avoient  deux  boules  dont  1  une  fervent  a  condamner 
&  l’autre  à  abfoudre.  La  fécondé ,  que  M.  de  Valois  croit  la  mieux  fondée, 
eft  que  dans  toutes  les  affaires  qui  fe  décidoient  au  Tribunal  des  Ampaiç- 

(1)  M.  de  Valois  penfe  que  les  Copiftes  pourroit  bien  être  les  Dolopçs. 
ont  oublié  un  peuple  ,  &.  que  ce  peuple 


_ 
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La  première  chofe  que  firent  les  Députés  des  peuples  Grecs,  dès  que  le 
fiége  de  leur  Jurifdidion  eut  été  établi  aux  Thermopyles ,  par  le  Roi  Am* 
phidyon  ,  leur  fondateur ,  fut  de  s’engager  tous  mutuellement  par  un  fer¬ 
ment  folemnel,  de  concerter  entr’eux  tout  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus  ca- 


tyons  chaque  ville  avoit  double  fuffrage  en  la  perfonne  de  fes  Députés. 


fiége  de  leur  Jurifdidion  eut  été  établi  aux  Thermopyles ,  par  le  Roi  Am-  Anip|™ûyons  \ 
phidyon  ,  leur  fondateur ,  fut  de  s’engager  tous  mutuellement  par  un  fer-  îorfqu’iUétoknc 
ment  folemnel,  de  concerter  entr’eux  tout  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus  ca-  lc-us‘ 


pable  de  contribuer  au  bien  commun  &  à  la  fureté  de  la  Grece.  Æfchine 
nous  a  confervé  la  formule  de  ce  ferment  qui  étoit  conçu  à  peu  près  en 
ces  termes  :  99  Je  jure  de  ne  jamais  renverfer  aucune  des  villes  honorées 
»  du  droit  d’Amphidyonie,  8c  de  ne  point  détourner  fes  eaux  courantes, 
»  ni  en  temps  de  paix ,  ni  en  temps  de  guerre.  Que  fi  quelque  peuple 
99  venoit  à  faire  une  pareille  entreprife ,  je  m’engage  à  porter  la  guerre  en 
»  fon  pays,  à  rafer  fes  villes,  fes  bourgs  8c  fes  villages,  &  à  le  traiter  en 
»  toutes  chofes  comme  mon  plus  cruel  ennemi.  De  plus ,  s’il  fe  trouvoituti 
99  homme  alfez  impie  pour  dérober  quelqu’une  des  riches  offrandes  confer- 
■>  vées  à  Delphes  dans  le  Temple  d’Apollon,  ou  pour  faciliter  à  quelqu’au- 


»»  tre  les  moyens  de  commettre  ce  crime ,  foit  en  lui  prêtant  aide  pour 
»  cela  ,  foit  même  en  ne  faifant  que  le  lui  confeiller ,  j’employerai  mes 
*>  pieds ,  mes  mains ,  ma  voix ,  en  un  mot  tçmtes  mes  forces ,  pour  tirer 
99  vengeance  de  ce  facrilége.  «  Pour  rendre  encore  ce  ferment  plus  fainr 
8c  plus  authentique,  les  Amphidyons  le  terminoient  par  de  fortes  impré¬ 
cations.  On  en  trouve  aulfi  la  formule  dans  Æfchine  ,  8c  voici  de  quelle 
maniéré  on  la  prononçoit  :  »  Que  fi  quelqu’un  enfreint  ce  qui  efl  contenu 
»  dans  le  ferment  que  je  viens  de  faire ,  foit  que  ce  quelqu’un  fe  trouve 
»>  être  un  fimple  particulier  ,  foit  même  une  ville  ou  un  peuple  ;  que  ce 
jj  particulier,  cette  ville  ou  ce  peuple  foit  regardé  comme  exécrable,  8c 
jj  qu’en  cette  qualité,  il  éprouve  toute  la  vengeance  d’Apollon,  de  Diane, 
jj  de  Latone  ,  &  de  Minerve  la  prévoyante  :  Que  leur  terre  ne  produifeau- 
99  cun  fruit  ;  Que  leurs  femmes ,  au  lieu  d’engendrer  des  enfants  reffem- 
99  blants  à  leurs  peres ,  ne  mettent  au  monde  que  des  monftres ,  8c  que  les 
99  animaux  mêmes,  au  lieu  de  petits  de  leur  efpece ,  n’apportent  que  des 
«  fétus  contre  nature  :  Que  ces  hommes  facriléges  perdent  tous  leurs  pro- 
99  cès.  S’ils  ont  la  guerre ,  qu’ils  foient  vaincus  :  Que  leurs  maifons  foienc 
99  rafées ,  8c  qu’eux  8c  leurs  enfants  foient  paffés  au  fil  de  l’épée  :  Que  ce 
jj  qui  aura  échappé  au  fer  ne  puiffe  jamais  offrir  dignement  aucun  facrifice 
jj  à  Apollon ,  à  Diane ,  «à  Latone  8c  à  Minerve  la  prévoyante }  8c  que  ces  Divi- 
j>  nités  ayent  en  horreur  8c  leurs  prières  8c  leurs  offrandes.  «  Au  moyen  de 
ce  ferment  folemnel  accompagné  de  tant  d’imprécations,  les  premiers  Am- 
phidyons  fçurent  pourvoir  tout  à  la  fois  &  au  bonheur  commun  de  leur 
patrie,  &  à  la  fureté  du  Temple  de  Delphes.  Tant  que  le  Corps  des  Am¬ 
phidyons  fubfifta,  chaque  récipiendaire  en  particulier,  à  l’exemple  de  fes 
prédéceffeurs ,  fut  obligé  de  prêter  le  même  ferment  à  la  compagnie  le  jour 
de  fon  inftallation. 

Les  Dépurés,  que  chaque  ville  Amphidyonique  étoit  obligé  d’envoyer  Nommes  né- 
iü’Affemblée  ,  lorfqu’elle  étoit  convoquée,  étoient  ordinairement  au  nombre  rfes  viU” 
de  deux.  L’un  s’appelloir  Hieromnemon  3  8c  l’autre  Pylagore ,  8c  leurs  fcnc-  raffcmbfés 
rions  étoient  différentes  entre  elles  en  beaucoup  de  chofes.  Les  Hieromne-  Amptuftyei». 
mons  étoient  comme  les  Préfidems  des  facrifices,  ou  les  gardiens  des  At- 


/ 
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‘JL'^ïüiüïïï!"  chives  facrces  -,  &  ils  étoient  particulièrement  chargés  de  tout  ce  qui  avoit 
Les  Grecs.  t  à  Ja  Religion.  C ’étoit  eux  qui  payoient  la  dépenfe  6c  qui  prenoient 

foin  des  facrifîces  qu’on  faifoit  pour  la  conferyation  de  toute  la  Grece  en 
général.  Les  Pylagores  portoient  la  parole  toutes  les  fois  qu'il  s  agilioit  de 
haranguer  ,  6c  fembloient  comme  Juges  nés  des  affaires  civiles  6c  crimi¬ 
nelles  qui  furvenoient  entre  les  Particuliers.  A  1  egard  des  affaires  d Etat, 
de  la  fureté  6c  du  bien  public,  les  deux  Députés  décidoient  egalement, 
&  les  fuffrages  des  uns  &  des  autres  avoient  la  même  force.  Pour  ce  qui 
regarde  la  fupériorité  qu’un  des  Députés  avoit  fur  1  autre  ,  la  plupart  des 
Ecrivains  ne  font  pas  d'accord.  Hefychius  la  donne  aux  Pylagores  5  mais 
le  plus  grand  nombre  d’Auteurs  s’explique  à  ce  fujet  d’une  maniéré  a 
faire  penfer  quelle  étoit  due  aux  Hieromnemons.  En  effet ,  dans  toutes 
les  Religions  la  Prêtrife  a  toujours  eu  le  pas  fur  tous  les  autres  Ordres ,  ôc 
même  fur  la  plus  haute  Magiftrature.  Par  cette  raifon ,  les  Hieromnemons 
préfidents  aux  facrifîces  dévoient  l’emporter  fur  les  Pylagores.  D  ailleurs 
c’étoit  toujours  à  eux  à  recueillir  les  voix,  6c  à  prononcer  les  arrêts.  Le  nom 
du  Hieromnemon  étoit  infcrit  à  la  tête  des  décrets  des  Amphiétyons,  & 
on  comptoir  les  années  par  les  différents  Hieromnemons ,  comme  les  Ro¬ 
mains  comptoient  les  leurs  par  les  divers  Confulats.  Une  autre  prérogative 
dont  ils  jouiffoient,  étoit  d’avoir  feuls  le  droit  de  convoquer  laüemblee 

générale  des  Amphiétyons  (1).  _  .  , 

Comment  Us  On  procédoit  différemment  pour  l’éleétion  des  Hieromnemons  6c  des 
tcoicut  élus.  Pylagores  Ces  derniers  étoient  élus  à  la  pluralité  des  voix,  Sc  les  premiers 
tiraient  au  fort.  Au  refte ,  on  choififfoit  prefque  toujours  dans  le  nombre 
des  Orateurs  ceux  qu’on  deftinoit  ^remplir  la  place  de  Pylagores,  &  cela 
parce  qu’ils  étoient  chargés  de  porter  la  parole  toutes  les  fois  qu  il  etoit  quel- 
tion  de  haranguer  dans  l’affemblée  des  Amphiétyons. 

Temps  des  af-  Les  Amphiétyons  s’affembloient  indifféremment ,  félon  les  occurrences , 
fembiées desAm-  tant^t  aux  Thermopyles ,  &  tantôt  à  Delphes.  Tous  les  Anciens  convien- 
jphiftyons.  ngnt  le  temps  de  l’affemblée  des  Amphiétyons  étoit  fixe  &  déterminé, 
6c  que  cela  arrivoit  régulièrement  deux  fois  par  an,  fçavoir  dans  le  prin¬ 
temps  Sc  dans  l’Automne.  Les  Amphiétyons  obferverept  d’abord  fort  fcru- 
puleufement  la  coutume  de  ne  s’affembler  que  dans  ces  deux  fanons  de 
l’année.  Cependant  ils  fe  relâchèrent  dans  la  fuite,  &  ils  commencèrent  a 
s’affembler  dans  d’autres  temps,  lorfque  la  néceffité  le  requérait.  On  rap¬ 
porte  à  ce  fujet  que  dans  le  temps  de  Démofthène  ,  les  Amphiftyons  ayant 
un  jour  ordonné  que  les  Députés  nommés  Hieromnemons  euflent  a  s  af- 
fembler  inceffamment  aux  Thermopyles,  ce  grand  Orateur  fit  paffer  un  décret 
à  Athènes  ,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Députés  Athéniens ,  tant  celui 


(x)  Cette  affemblée  générale  différoit  des 
aflemblées  particulières  ,  en  ce  que  dans  ces 
dernieres  j  il  n’y  avoit  que  les  Hieromne¬ 
mons  &  les  Pylagores  qui  euffent  droit  de 
féance ,  &  que  dans  les  aflemblées  géné¬ 
rales  les  Amphiétyons  admettoient  parmi 
eux  tous  les  Grecs  qui  fe  trouvoient  a  Del¬ 
phes  alors,  foit  pour  çonfqher  l’Oradç  d  A¬ 


pollon,  foit  pour  offrira  ce  Dieu  des  facri- 
fices.  Au  refte ,  il  eft  bon  d’obferver  que 
ces  Grecs,  admis  dans  les  Aflemblées  géné¬ 
rales  des  Amphiétyons ,  n’ avoient  que  le  feul 
honneur  d’être  préfents  à  ce  qui  s’y  paffoit , 
car  ils  n’avoient  point  le  droit  de  fuffrage , 
réfervé  aux  feuls  Hieromnemons  &  Pyla» 
goreî, 

qu  0!} 


qu’on  appelloit  Hieromnemon  que  les  Pylagores,  de  partir  d’Athènes  pour  “  , 

le  rendre  à  l’aflemblée  des  Amphiétyons,  foit  à  Delphes  ,  foit  aux  Ther-  ES  R  4 
mopyles ,  dans  d’autres  temps  que  ceux  qui  étoient  réglés  de  toute  ancien¬ 
neté  ,.c’eft-à-dire,  dans  le  printemps  &  dans  l’automne.  Cette  averiion  pour 
la  nouveauté  fut  caufe ,  comme  s’en  plaint  Æfchine ,  que  les  Athéniens  n’eu¬ 
rent  plus  aucune  part  aux  affaires  de  conféquence  qui  fe  traitoient  par  les 
Amphiétyons  dans  les  autres  faifons  de  l’année. 

La  première  chofe  que  faifoient  les  Amphiétyons  à  leur  arrivée  aux  Ther- 
mopyles,  étoit  d’offrir  un  facrifke  folemnel  à  Cérès,  Divinité  tutelaire  de 
ce  lieu.  Cette  Déelfe  avoit  en  cet  endroit  un  Temple  fameux  ,  bâti  au  mi¬ 
lieu  d’une  grande  plaine  près  du  fleuve  Afope.  Ce  Temple  étoit  le  lieu  où 
les  Amphiétyons  s’aflembloient  ;  ce  qui  avoit  fait  donner  à  Cérès  le  furnom 
d’Amphiétyonide.  Si  le  rendez-vous  des  Amphiétyons  étoit  à  Delphes,  les 
facrifices  fe  faifoient  en  l’honneur  d’Apollon  Pythien ,  de  Diane ,  de  La- 
tone  8c  de  Minerve  la  prévoyante,  Divinite's  tutélaires  de  la  ville  de  Delphes. 

Lorfque  les  Amphiétyons  s’aflembloient,  foit  à  Delphes,  foit  aux  Ther- 
mopyles ,  ils  fe  tenoient  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  lieux  des  marchés  ou 
foires ,  &on  y  célebroit  des  jeux  publics ,  dont  les  Amphiétyons  étoienc 
les  Juges  nés,  de  les  Agonothetes.  Les  différents  commerces  qui  fe  faifoient 
à  ces  foires,  8c  les  fpeétacles  qui  y  étoient  repréfentés,  attiraient  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  peuples  de  toutes  les  parties  de  la  Grece  ,  8c  tout  le 
temps  que  l’aflemblée  des  Amphiétyons  duroit ,  le  concours  des  Grecs  étoit 
le  même. 

Les  différents  Députés ,  qui  compofoient  le  Corps  des  Amphiétyons  , 
repréfentoient  les  villes  qui  les  envoyoient ,  de  même  que  l’Ambafladeur 
d’un  Souverain  repréfente  fon  Maître,  8c  ils  n’étoient  que  les  dépofltaires 
des  ordres  de  ces  mêmes  villes.  Lorfque  le  temps  de  leur  députation  étoit 
fini,  le  Hieromnemon  8c  le  Pylagore  étoient  obligés  <de  venir  rendre  à  leurs 
concitoyens  un  compte  exaét  de  ce  qu’ils  avoient  fait  pendant  la  tenue 
de  ces  Etats  généraux  de  la  Grece.  On  fuivoit  en  cela  le  même  ufage  qui 
fe  pratiquoit  à  l’égard  de$  autres  Ambafladeurs  ou  Envoyés.  Æfchine  rap¬ 
porte  ,  qu’ayant  été  envoyé  avec  deux  autres  en  qualité  de  Pylagore  ,  8c  Dio- 
gnéte  feul ,  en  qualité  de  Hieromnemon ,  ils  allèrent  tous  quatre  ,  à  leuc 
retour  à  Athènes,  rendre  compte  de  leur  députation,  premièrement  au 
Sénat  8c  enfuite  au  peuple.  Il  ajoute  qu’après  leur  avoir  remis  des  mémoires 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  pendant  leur  députation ,  8c  avoir  repréfenté  les  décrets 
qu’ils  avoient  rendus,  le  Sénat  8ç  le  peuple  d’Athènes  approuvèrent  &  ra¬ 
tifièrent  d’un  commun  accord  tout  ce  que  fes  Collègues  8c  lui-même  avoient 
fait. 

Les  Amphiétyons  étoient  en  droit ,  8c  jouifloient  du  pouvoir  de  juger  en 
dernier  reflort  les  différends  qui  furvenoient  entre  les  villes  Amphiétyonides. 

Ils  condamnoient  à  de  grofles  amendes  celles  qu’ils  trouvoient  coupables, 

8c  employoient  toute  la  rigueur  des  Loix  pour  l’exécution  de  leurs  arrêts. 

Il  eft  confiant  que  l’autorité  dont  les  Amphiétyons  étoient  revêtus,  n’a  voit 
point  de  bornes,  pour  ainfi  dire,  8c  que  leurs  décidons  8c  leurs  jugements 
etoient  regardés  comme  des  ordres  fupérieurs  auxquels  on  étoit  indifpen- 
fablement  obligé  de  déférer.  Suidas ,  en  donnapt  la  définition  du  mot 
Tome  FI,  '  H  h  h 


fins 
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Première  guet» 
te  facrée. 
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Amphicîyons  ,  dit  que  ce  font  ceux  qui  étoient  choifis  par  les  villes  &£  par  les 
peuples,  pour  être  les  Juges  &  les  arbitres  déroutes  les  affaires  de  la  Grece. 
On  peut  voir  la  preuve  de  ce  que  Suidas  avance  a  leur  fujet ,  fi  1  on  veut 
parcourir  les  anciens  Auteurs.  Plutarque  feul  en  fournit  trois  exemples: 
Je  premier  dans  la  vie  de  Cimon,  au  fujet  des  habitants  de  1  Ifle  de  Scyros, 
l’une  des  Cyclades  :  le  fécond,  dans  la  vie  de  Thémiftocle ,  au  fujet  des 
villes  Grecques  qui  avoient  embraffé  le  parti  des  Perfes  j  &  le  troineme , 
par  rapport  aux  Mégariens ,  fur  la  fin  de  fon  traité  intitule  Ai«5»  e’aavi*»» , 

ou  des  Queftions  Grecques.  x 

Au  refte,  le  pouvoir  des  Amphiétyons  ne  confiuoit  pas  feulement  a  exa¬ 
miner  à  fond  ,  &  à  juger  en  dernier  reffort  les  caufes  publiques  &  parti¬ 
culières  qui  étoient  portées  à  leur  Tribunal ,  il  s  etendoit  encore  jufqu  a 
déclarer  la  guerre  à  ceux  qui  refufoient  d’exécuter  leurs  jugements,  ou  à 
ceux  qui  avoient  violé  la  fainteté  du  Temple  de  Delphes  par  quelque  aftion 
facrilé»e.  Démoffhène,  dans  fa  harangue  pour  la  couronne  ,  appelle  ces  fortes 
de  guerres  ,  les  guerres  Amphiétyoniques  *,  mais  les  autres  Auteurs  ^  eur 
donnent  plus  ordinairement  le  nom  de  guerres  facrees  ,  &c  cela  parce  quelles 
étoient  toujours  entreprifes  par  un  motif  de  Religion,  &  pour  venger  1  hon¬ 
neur  du  Dieu  offenfé,  foit  par  des  impies  qui  ofoient  s’attaquer  a  lui-meme, 
foit  par  des  rebelles  qui  le  méprifoient  en  la  perfonne  des  Amphictyons 
fes  Miniftres,  en  refufant  d’obéir  à  leurs  Jugements. 


ARTICLE  V. 

Guerres  Sacrées. 


LA  première  &  la  plus  jufte  des  guerres  facrées  entreprifes  par  Tor¬ 
dre  des  Amphictyons,  fut  celle  qu’on  fit  aux  Criffeens.  Ces  peuples, 
qui  étoient  une  portion  des  Phocéens ,  habitoient  le  canton  de  la  Phocide 
le  plus  voifin  du  golfe  CrifTéen.  Tout  le  pays  qu’ils  occupoient  ne  conte¬ 
nir  gueres  en  longueur  que  fept  à  huit  de  nos  lieues  communes ,  &  n’en 
avoit  que  quatre  ou  cinq  de  largeur.  Dans  un  fi  petit  efpace  de  terre  fe  trou¬ 
vaient  trois  villes ,  fçavoir,  CrifTa  (i)  capitale ,  dont  les  habitants ,  le  pays 
de  le  oolfe  empruntoient  leur  dénomination  ;  Cirrha  (i) ,  port  de  mer ,  & 
Anticirrha  (3).  Les  campagnes  des  environs  de  chacune  de  ces  villes  etoient 
belles  tk.  abondantes  en  pâturages.  La  fituation  avantageufe  du  pays  des 


(  1  )  Cette  ville  bâtie  au  fond  du  golfe 
CrifTéen ,  à  une  lieue  dans  les  terres ,  fe  trou- 
voit  placée,  à  la  tête  du  petit  Etat  CrifTéen, 
au  Nord  de  la  Phocide  ,  &  au  Sud-Oueft 
de  Delphes  ,  dont  elle  n’étoit  éloignée  que 
d’environ  trois  lieues  &  demie. 

(2)  Cirrha  étoit  fituée  au  Midi  de  la  Pho¬ 
cide,  &  directement  en  face  de  Sicyone. 
Elle  faifoit  toute  la  richefTe  des  Crifléens, 


par  le  prodigieux  concours  de  Marchands 
étrangers  qui  y  abordoient. 

(3)  Cette  ville,  qui  fe  trouvoit  placée  fur 
une  langue  de  terre  avançant  dans  la  mer , 
étoit  à  Foppofite  de  Cirrha  &  fur  la  même 
côte  à  droite.  Elle  fut  célébré  par  fon  grand 
commerce  d’Ellebore ,  &  par  la  maniéré  de 
le  préparer. 
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Crilféens  y  attira  un  grand  nombre  de  Négociants  de  1  Italie  Sc  de  la  Sici  e,  Les  Grecs. 
de  forte  que  ces  peuples  ne  tardèrent  pasàamalferdesrichelfesconfiderables. 

L'envie  de  les  augmenter  leur  fit  oublier  toutes  les  réglés  de  1  honneur,  Sc 
après  avoir  impunément  exigé  des  Marchands  des  droits  exceffirs  pour  les 
entrées  des  marchandifes  qu’ils  leur  apportoient,  ils  crurent  quil  ny  avoïc 
point  de  puifiance  qui  pût  leur  réfifter.  Dans  cette  idée  ils  commirent  plu- 
fieuts  injulhces  ,  entrèrent  a  main  armee  fur  les  terres  de  leurs  voifins ,  y 
portèrent  le  fer  Sc  le  feu ,  Sc  mirent  leurs  villes  à  de  groffes  contributions. 

Ils  poulîerent  jufqua  Delphes,  fe  rendirent  maîtres  du  Temple  d’Apollon  , 

&  en  enlevèrent  toutes  les  riches  offrandes  qui  y  etoient  renfermées.  De-la 
palfant  dans  les  bois  facrés  d’Apollon  qui  environnoient  le  Templg  de  ce 
Dieu,  ils  exercèrent  les  plus  grandes  violences  contre  ceux  que  la  dévotion 


y  attiroit.  / 

Tant  de  crimes  demandoient  une  vengeance  éclatante  ,  Sc  les  plaintes 
réitérées  qu’on  portoit  de  toutes  parts  contre  les  Cnlfeens  au  Tribunal  des 
Amphi&yons,  engagèrent  ces  Juges  à  chercher  un  remede  à  de  fi  grands 
défordres.  Ils  crurent  devoir  commencer  par  confulter  l’Oracle  ,  Sc  la  ré- 
ponfe  qu’ils  reçurent  fut  un  ordre  précis  de  porter  inceffamment  la  guerre 
chez  les Crilféens,  de  les  pourfuivre  fans  relâche,  de  les  réduire  à  l’efcla- 
vage,  de  ruiner  leur  pays,  de  le  confacrer  à  Apollon  Pythien  ,  à  Diane, 
à  Latone  &  à  Minerve,  Sc  de  ne  jamais  fouffrir  que  quelqu’un  entreprît 
à  l’avenir  de  labourer  Sc  de  cultiver  leurs  terres.  Soumis  au  commandement 
d’Apollon,  les  Amphi&yons  fe  hârerent  de  lever  des  troupes,  &  ils  choi- 
firent  pour  Général  de  cette  armée  un  Thelfalien ,  nommé  Euryloque  (i), 
homme  d’une  grande  confidération ,  Sc  qui  comptoit  Hercule  au  nombre 
de  fes  ancêtres.'  Aulfnôt  que  l’atmée  Amphidyonique  fut  en  état  de  marcher, 
elle  entra  fur  les  terres  des  Crifféens  ,  commença  par  défoler  le  plat  pays, 
Sc  porta  le  fer  Sc  le  feu  de  tous  côtés.  Les  Crilféens ,  au  défefpoir  de  voir 
ainfi  ruiner  leur  pays,  fe  préfenterent  en  armes  devant  leurs  ennemis  à 
qui  ils  livrèrent  une  fanglante  bataille.  Ces  derniers  ,  quoique  inférieurs 
en  nombre,  défirent  les  Crilféens,  Sc  les  contraignirent  à  prendre  la  fuite. 
Ce  fuccès  encouragea  les  Amphiétyons ,  qui  furent  d’avis  d’attaquer  d’abord 
Crilfa ,  ville  forte  Sc  capitale  du  pays. 

Pendant  qu’une  partie  de  l’armée  Amphiétyonique  formoit  le  blocus  de 
Crilfa  ,  le  refte  fut  diftribué  dans  les  villes  voifines,  d’où  on  devoit  tirer  des 
troupes  fraîches,  lorfqu’ilferoit  nécelfaire.  Tout  ayant  étédifpoféde  cette  ma¬ 
niéré.  Euryloque  fit  faire  des  attaques  vives  Sc  fréquentes  ;  mais  les  Crilféens 
fe  défendoient  avec  vigueur ,  Sc  fouvent  dans  leurs  forties  brufques  Sc  inatten¬ 
dues  ils  avoient  l’avantage  fur  leurs  ennemis.  Si  les  Amphidyons ,  à  force 


(i)  Paufanias ,  vers  la  fin  de  fes  Phoci- 
ques,  femble  donner  le  commandement  de 
l’armée  des  Amphiétyons  à  Clifthène ,  qui , 
félon  lui,  étoit  alors  le  Souverain  des  Si- 
cyoniens.  Cet  Hiftorien  ajoute  plufieurs  cir- 
çonftances  ,  pour  appuyer  fon  fentiment  ; 
mais  M.  de  Valois  réfute  cette  opinion,  qui 
eft  contraire  à  celle  de  plufieurs  Ecrivains 
dignes  de  foi.  Cliilhène  fervit  dans  les  trou¬ 


pes  Amphiélyoniques  en  qualité  de  chef  des 
Sicyoniens.  Comme  ces  troupes  étoient 
compofées  defoldats  d’élite,  &  qu’elles  con¬ 
tribuèrent  à  terminer  heureufement  la  guerre , 
le  nom  de  Cliflhène  devint  auffi  célébré 
que  celui  d’Euryloque  ,  &  a  fait  croire  à 
Paufanias  ,  qu’il  étoit  le  Général  de  toute 
l’armée  des  Amphiétyons. 


H  h  h  ij 
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~  ■  de  travaux  j  venoient  à  bout  d  entamer  .tes  murailles  de  la  ville,  les  Affieges^ 

Les  Grecs.  mettojent  un  fi  grand  nombre  d’ouvrier^  qu’un  pan  de  mur  étoit  auffitôt 
réparé  que  dérruir.  Plus  de  huit  années  s’écoulèrent ,  avant  qu'il  y  eût  rien 
de  décidé.  Les  Crifféens  fe  flattoient  qu’un  liège  qui  traînoit  ainfi  en  lon¬ 
gueur  rebuteroit  les  Amphiélyons ,  &  en  effet  ces  derniers  commençoient 
à  perdre  courage ,  Sc  à  croire  qu’ Apollon  s’embarraffoit  peu  de  leur  tenir 
parole  •,  la  pefte,  qui  s’empara  du  camp  des  Affiégeants,  fervit  encore  a  les 
confirmer  dans  leur  défefpoir.  Les  vivres  manquèrent  bientôt,  parce  que 
perfonne  ne  vouloit  en  apporter  ,  Sc  par  la  meme  raifon,  on  n  avoir  point 
de  remedes  pour  le  foulagement  des  malades.  Le  nombre  de  foldats  morts 
ou  mourants  effraya  ceux  qui  écoient  en  famé ,  &  la  plupart  de  ces  derniers 
prirent  le  parti  d’abandonner  .le  camp  ,  pour  aller  refpirer  ailleurs  un  air 

plus  pur  Sc  plus  fain.  _  ... 

Les  Amphiéfyons  Sc  les  Généraux  de  l’armée,  affligés  de  la  diminution, 
confidérable  des  troupes  ,  eurent  recours  à  l’unique  reffource  qui  fembloit 
leur  reflet.  Ils  firent  de  nouveau  confulter  l’Oracle  d’Apollon ,  Sc  la  reponfe 
qui  leur  parut  favorable,  leur  enjoignoit  depreffer  vivement  le  fiége.  Elle 
leur  promettoit  un  prompt  Sc  heureux  fuccès  ,  pourvu  qu  ils  fe  hatalfent  oe 
faire  venir  de  l’Ifle  de  Gos  le  J?  aon  d'une  biche  avec  de  l  or  ,  Sc  cela  avant 
que  les  Crifféens  euffent  eu  le  temps  d’exécuter  le  projet  qu  ils  avoient  forme 
d’enlever  du  fanéfuaire  de  Delphes  le  Trépied  facré  ;  parce  qu’autrement 
ils  ne  viendroient  jamais  à  bout  de  leur  entreprife.  Sur  cette  reponfe  les 
Amphiéfyons  firent  partir  quelques-uns  d’entr’eux  pour  l’ïfle  de  Cos.  Les 
Ambaffadeurs  furent  à  peine  arrivés  dans  cette  Ifle ,  qu’ils  expoferent  le  fujet 
de  leur  commiffion  ,  Sc  rapportèrent  les  propres  termes  de  l’Oracle.  Alors 
un  des  habitants  nommé  Nébrus  adreffa  la  parole  aux  Envoyés  des  Amphic- 
tyons  ,  Sc  leur  apprit  que  c’éroit  lui  que  1  Oracle  defignoit  fans  doute ,  puifi* 
que  fon  nom  fignifioit  en  Grec  le  faon  d’une  biche,  Sc  que  celui  de  fon 
fécond  fils  Chryfus  étoit  le  nom  que  la  Langue  Grecque  donnoit  à  l’or» 
D’ailleurs  il  leur  dit  qu’il  étoit  Médecin ,  Sc  que  pour  répondre  à  l’honneur 
que  lui  faifoit  Apollon,  il  offroit  d’équiper  à  fes  dépens  une  galere  de 
cinquante  rames  chargés  de  tous  les  médicaments  Sc  de  toutes  les  provisions 
de  <uierre  dont  on  auroit  befoin.  Les  Ambaffadeurs  charmés  du  fuccès  de 
leur  voyage  prefferent  Nébrus  de  leur  tenir  parole  ,  Sc  ce  dernier  fe  prêtant 
à  leur  impatience  fut  bientôt  en  état  de  les  fatisfaire.  Il  partit ,  emmena 
avec  lui  fon  fils  Chryfus ,  Sc  le  fit  accompagner  d’un  Calydonien ,  homme 
de  mérite,  qu’il  lui  avoir  choifi  pour  Gouverneur. 

La  préfence  de  Nébrus,  dans  le  camp  des  Amphiéfyons  ,  y  fit  renaître 
i’efpérance ,  Sc  fes  médicaments  ayant  rendu  la  fanté  aux  malades  ,  on  ne 
fongea  plus  qu’à  reprendre  des  forces  pour  pouffer  le  fiége  plus  vigoureu- 
fement  que  jamais.  Les  foins  de  Nébrus  ne  fe  bornèrent  pas  au  panfemens 
des  malades  ,  il  voulut  examiner  iui-même  le  fort  Sc  Je  foible  de  la  place, 
Sc  chercher  les  moyens  d’en  accélérer  la  prife.  En  faifant  cet  examen  ,  il 
remarqua  que  le  cheval  d’Euryloque  frappoit  du  pied  la  terre,  Sc  fe  rouloit 
fur  la  pouffiere  toujours  dans  le  même  endroit.  Cette  aétion  réiteree  piqua 
la  curiofiré  de  Nébrus  5  il  fit  fouiller  la  terre  ,  Sc  vit  un  aquéduc  qui  con- 
duifoit  de  l’eau  dans  Griffa.  Cette  découverte  lui  donna  1  idée  d  empoifonnec 
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la  fource  (  i  )  des  eaux  qui  pafloient  par  ce  tuyau  fouterrain ,  &  il  exe-  j_LS  Grecs. 
cuta  ce  projet  fans  balancer.  L’atcente  de  Nébrus  fut  fuivi  de  1  effet  le  plus 
prompt  5  les  Crifféens ,  qui  ne  loupçonnoient  pas  ce  qui  s  etoit  paffe,  bu¬ 
rent  ces  eaux  avec  confiance,  de  ne  tardèrent  pas  a  etre  attaques  d ulcérés 
que  la  malignité  du  venin  engendroit  dans  leurs  entrailles.  Les  douleurs 
cuifantes  que  reffentoient  les  Crifféens,  femblerent  ralentir  leur  valeur», 
cependant  ils  fe  défendirent  en  défefpérés  lorfque  les  Amphiétyons  firent 
une  attaque  générale  de  la  ville.  Le  jeune  Chryfus ,  qui  eut  la  gloire  d’ef* 
calader  le  premier  la  muraille,  &  de  s’emparer  d’une  tour,  y  fut  mortel¬ 
lement  bleffé,  ôc  tomba  fans  vie.  Il  fut  fincerement  regretté  de  fon  pere  de 
des  troupes  Amphiétyoniques,  de  ces  dernieres  animées  du  defir  de  le  venget 
redoublèrent  leurs  efforts.  Elles  retournèrent  à  la  charge  avec  tant  de  fureur, 
que  la  ville  fut  emportée  d’affaut,  malgré  la  réfiftance  vigoureufe  des 
Affiégés. 

L’armée  viétorieufe  entrée  dans  Criffa  fit  main  baffe  fur  tous  les  habitants, 
fans  exception  d’âge  ,  de  fexe  ou  de  qualité.  Les  Temples,  les  maifons, 
tout  généralement  fut  pillé,  faccagé  de  enfuite  réduit  en  cendres.  Ceux  des 
Critléens  qui  purent  échapper  au  fer  de  au  feu  furent  réduits  en  efclavage^ 
vendus  à  l’encan  Se  tranfportés  hors  de  leurs  pays. 

La  prife  de  Crifla  diminuoit  beaucoup  les  forces  des  Crifféens  ;  mais  il 
falloir  leur  enlever  Cirrha,  pour  qu’ils  fuffent  entièrement  fubjugués.  Les 
Amphiétyons  en  étoient  tellement  perfuadés ,  que  dès  le  commencement 
du  fiége  de  Crifla  ,  ils  avoient  envoyé  une  partie  de  leur  armée  fous  le 
commandement  de  Clifthène  le  Sicyonien  ,  pour  enfermer  Cirrha.  Clifthène 
équipa  un  flotte  à  fes  dépens  de  lui  fit  croifer  la  mer  de  Corinthe ,  afin  de 
couper  les  vivres  aux  Crifféens.  Il  paroît  que  le  fiege  de  Cirrha  fut  encore 
plus  long  que  celui  de  Criffa,  de  les  Anciens  ne  nous  apprennent  que  peu 
de  particularités  fur  ce  qui  précéda  la  prife  de  cette  ville.  On  fçait  feule¬ 
ment  que  l’Oracle  de  Delphes  fut  confulté  une  troifiéme  fois  touchant  la 
maniéré  dont  on  s’y  prendroit  pour  ôter  cette  derniere  reffource  anx  Crif¬ 
féens.  Le  Dieu  déclara  que  les  Amphiétyons  ne  prendroient  jamais  Cirrha, 
à  moins  que  la  mer  ne  vînt  baigner  de  fes  ondes  la  terre  facrée.  Solon, qui 
étoit  alors  dans  le  camp  des  Amphiétyons  devant  Cirrha,  démêla  le  fens 
de  la  réponfe  obfcure  que  la  Pythie  avoit  faite  ,  &  il  tira  de  peine  les  Gé¬ 
néraux  en  leur  confeillant  de  confacrer  à  Apollon  la  ville,  &:  tout  le  terri¬ 
toire  de  Cirrha,  afin  que  par  ce  moyen  la  mer  devînt  voifine  de  la  terre 
facrée.  Un  avis  auflï  important  fut  fuivi  avec  exaétitude,  &  on  ne  s’occupa 
plus  enfuite  qu’à  accélérée  la  deftruétion  des  Crifféens.  Solon  imagina  un 
ttratagême  à  peu  près  femblable  à  celui  dont  Nébrus  s’étoit  fèrvi  devant 
Criffa.  Il  détourna  les  eaux  d’nn  bras  du  Pliftus ,  qu’un  aquéduc  conduifoit 
à  Cirrha ,  de  après  avoir  fait  creufer  une  efpece  de  baffin ,  il  y  fit  entrer 
ces  eaux ,  dans  lefquelles  il  fit  jetter  une  quantité  prodigieufe  de  racines 
d'Ellebore.  Lorfqu’il  jugea  que  l’eau  avoit  pris  toute  la  vertu  de  cette  plante 


(  i  )  Quelque  criminels  que  fuffent  les 
Crifféens  ,  le  ftratagême  de  Nébrus  étoit 
condamnable  ,  &  tout-à-fait  indigne  d’un 
homme  d’honneur.  C’eft  la  réflexion  que  fait- 


M.  de  Valois,  &que  feront  fans  doute  après 
lui  tous  les  honnêtes  gens  qui  liront  ce  pair» 
d’hiftoire» 


S 


/ 


* 


430  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

"  purgative  ,  il  la  laiffa  reprendre  le  chemin  de  Cirrha,  par  les  canaux  ordi- 
1rs  Grecs.  na^reSi  Les  Cirrhéens,  qui  ignoroient  apparemment  ce  qui  avoit  caufé  la 
ruine  des  Crifféens,  burent  fans  aucune  défiance  l’eau  qui  leur  étoit  rendue. 
L'effet  médicinal  de  cette  eau  les  fatigua,  8c  les  affaiblit  fi  fort  qu'ils  ne  pu¬ 
rent  repouffer  leurs  ennemis  au  moment  qu’ils  livrèrent  un  afTauta  la  ville. 
L’armée  Amphidyonique  fçavoit  l’état  où  dévoient  fe  trouver  les  Cirrhéens, 
8c  elle  avoit  profité  de  la  circonftance  pour  les  attaquer  ,  &c  rencontrer 
moins  d’obflacles  à  s’emparer  de  Cirrha.  Cette  ville  eut  le  meme  fort  que 
Criflà ,  fon  port  même  fut  démoli  8c  comblé,  néanmoins  quelque  temps 
après 'les  Amphidyons,  qui  fentirent  l’utilité  de  ce  port  pour  les  peuples 
qui  vouloient  confulter  l’Oracle,  le  firent  rétablir  -,  à  l’égard  de  la  ville,  elle 
(demeura  rafée ,  ainfi  que  Crilfa. 

La  ruine  des  deux  villes  les  plus  importantes  des  Crifféens,  ne  remplif- 
foit  pas  encore  l’étendue  des  ordres  de  l’Oracle  ,  il  falloit  détruire  abfolu- 
ment  la  nation  Crifféenne ,  8c  Euryloque ,  informé  qu’une  partie  de  ce  peuple 
s’étoit  réfugiée  dans  les  bois  qui  couvrent  les  hauteurs  du  mont  Cirphis  , 
réfolut  de  l’y  exterminer.  Il  chargea  Hippias,  Capitaine  ThelTalien,  daller 
avec  un  nombre  fuffifant  de  troupes ,  s’alfurer  de  tous  les  défilés  de  cette 
montagne ,  8c  de  forcer  par  famine  les  Crifféens  à  fe  rendre  à  la  merci  du 
Vainqueur.  On  ignore  le  fuccès  de  cette  expédition  ;  mais  l’habileté  d'Hip- 
pias  fait  préfumer  qu’il  réuflit.  Pendant  qu’il  s’acquittoit  de  la  commifîion 
qu'Euryloque  lui  avoit  donnée,  ce  Général  prit  la  route  de  Delphes,  pour 
y  aller  rendre  grâces  de  fa  vidoire  à  Apollon.  Il  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations ,  8c  on  lui  prodigua  les  plus  grands  éloges.  Cette  première 
guerre  facrée ,  au  rapport  de  l’Hiftorien  Callifthène,  dura  dix  années  en¬ 
tières,  &  l’ancien  Scholiafte  Grec  de  Pindarefixe  l’époque  de  la  prife  de  Cir¬ 
rha  à  la  fécondé  année  de  la  quarante-feptiéme  Olympiade ,  8c  par  confé- 
quentonze  ans  après  le  pillage  du  Temple  de  Delphes  par  les  Crifféens.  Ce 
fut  à  l’occafion  de  fa  vidoire ,  qu’Euryloque  inftitua  les  diverfes  fortes  de 
combats  Pythiques,  qui  furent  depuis  en  ufage  ,  comme  on  le  peut  voir 
à  l’article  de  ces  jeux. 

seconde  guerre  La  fécondé  guerre  facrée  ,  fuivant  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  , 
facrcc°  prit  nailfance  fous  l’Archontat  de  Calliftrate  à  Athènes,  c’elf  à-dire,  la  fé¬ 

condé  année  de  la  cent  fixieme  Olympiade ,  8c  voici  quel  en  fut  le  fujet.  Les 
Phocéens  peu  effrayés,  ou  ayant  perdu  la  mémoire  du  châciment  rigoureux 
que  les  Crifféens  avoient  éprouvé  de  leurs  attentats  fur  le  territoire  d’A¬ 
pollon  ,  oferent  ,  au  mépris  des  Loix  ,  cultiver  à  leur  profit  la  meilleure 
partie  de  la  terre  facrée ,  connue  anciennement  fous  le  nom  de  territoire 
Cirrhéen.  Le  Tribunal  des  Amphidyons,  auquel  on  cita  les  Phocéens,  con¬ 
damna  ce  peuple  à  payer  à  Apollon  Delphien  une  amende  de  plufieurs 
talents.  La  promptitude  à  obéir  auroit  en  quelque  forte  réparé  la  faute  des 
Phocéens  -,  mais  ils  crurent  éluder  ce  jugement,  en  fe  plaignant  de  l’injuf- 
tice  des  Amphidyons,  8c  ils  refuferent  de  payer  la  fomme  à  laquelle  ils 
croient  taxés.  Environ  dans  le  même  temps,  les  Lacédémoniens,  fur  les 
plaintes  que  les  Thébains  avoient  portées  contr’eux  au  Sénat  des  Amphic- 
tyons ,  furent  auffi  condamnés  à  payer  cinq  cents  talents,  en  dédommagement 
de  la  prife  de  Cadméa  ,  citadelle  de  Thèbes.  Les  Lacédémoniens  ne  fç 
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prefTerent  pas  plus  que  les  Phocéens  d’exécuter  ce  qui  leur  avoir  été  enjoint;  Les  Grecs 
de  forte  que  les  Hieromnemons ,  après  avoir  une  fécondé  fois  lignifié  aux 
Phocéens  leur  arrêt,  engagèrent  les  Amphidyons,  à  ordonner  que  leur  pays 
fût  confacré  au  Dieu  qu’ils  avoient  offenfé ,  s’ils  ne  payoient  pas  l’amende 
prefcrite.  A  l’égard  des  Lacédémoniens ,  ils  furent  menacés  d’un  femblable 
traitement ,  s’ils  perfiftoient  dans  le  refus  d’obéir. 

Le  Décret  des  Amphidyons  fut  publié  ,  &  les  Phocéens  furent  fur  la 
point  de  voir  leur  territoire  entier  confacré  à  Apollon.  Alors  Philomelus  » 
le  plus  qualifié  de  la  nation  ,  8c  d’ailleurs  hardi ,  perfuafif  &•  ambitieux, 
s’éleva  hautement  contre  le  jugement  rendu  par  les  Amphidyons.  Il  en  exa¬ 
géra  l’injuftice,  &  engagea  fes  compatriotes  à  prendre  les  armes  &  à  le 
choifir  pour  chef,  leur  promettant  de  les  tirer  de  l'embarras  préfent,  8c 
de  les  rétablir  dans  les  prérogatives  8c  le  titre  de  protedeurs  du  Temple 
&  de  l’Oracle  de  Delphes.  Les  Phocéens ,  ébranlés  par  les  raifons  de  Phi— 
lomelus,  lui  accordèrent  volontiers  la  qualité  de  leur  Généraliffime.  Celui-ci 
revêtu  de  cette  dignité  fe  rendit  à  Sparte  en  diligence,  &  dans  une  entrevûe 
fecrete  avec  le  Roi  Archidame,  il  confia  à  ce  Prince  le  projet  qu’il  avoit 
forme  de  s’emparer  de  Delphes,  afin  de  recouvrer  le  droit  de  patronage 
de  cette  ville,  8c  de  pouvoir  caffer  &:  annuller  les  décrets  des  Amphidyons. 

Archidame  approuva  le  plan  de  Philomelus  ;  mais  comme  il  n’ofoit  ouver¬ 
tement  aider  les  Phocéens  de  tous  les  fecours  qu’ils  fouhaitoient,  il  promic 
de  leur  fournir  en  fecret  de  l’argent  8c  des  foldats.  Pour  garant  de  l’exé¬ 
cution  de  fa  promeffe  ,  il  commença  par  donner  quinze  talents  que  Phi¬ 
lomelus  ajouta  à  quinze  autres ,  8c  avec  lefquels  il  leva  un  grand  nombre 
de  foldats  étrangers.  U  tira  enfuite  de  l’armée  Phocéenne  mille  hommes 
d’élite  cpi’il  deftina  à  lui  fervir  de  gardes ,  8c  à  le  défendre  dans  les  occa- 
fions  où  il  fe  trouveroit  en  danger. 

Cependant  les  Amphidyons  ,  qui  s’étoienc  affemblés  extraordinaire¬ 
ment  ,  s’étoient  déterminés  à  déclarer  la  guerre  aux  Phocéens ,  8c  en  confé- 
quence  ils  avoient ,  en  vertu  du  pouvoir  fouverain  dont  ils  étoient  revêtus, 
ordonné  à  tous  les  Grecs  de  prendre  les  armes  pour  défendre  la  majefté  des 
Dieux.  La  longueur  des  préparatifs  nécelfaires  donna  à  Philomelus,  qui  avoir 
fait  diligence,  le  temps  de  s’approcher  de  Delphes  à  la  tête  d’une  forte  ar¬ 
mée.  Quelques  habitants  de  cette  ville,  connus  par  le  nom  de  Thracides , 
voulurent  s’oppofer  au  pafiàge  des  Phocéens,  mais  ils  furent  tous  tués,  8c 
leurs  biens  abandonnés  au  pillage.  Philomelus  entré  dans  Delphes  affeda 
im  air  de  modération ,  «Scafin  de  diffiper  la  terreur,  dont  les  Delphiens 
étoient  faifis,  il  fit  publier  qu’il  n ’étoit  point  venu  dans  l’intention  de  leur 
faire  aucun  mal.  La  nouvelle  de  la  prife  du  Temple  de  Delphes  fe  répan¬ 
dit  bientôt  de  tous  cotes,  &  les  Locnens  les  plus  voifins  mirent  à  la  hâte 
des  troupes  fur  pied  ,  pour  chaffer  les  Phocéens.  Le  fuccès  ne  répondit  pas 
a  leur  zel e?  ils  furent  battus  &  obliges  de  prendre  la  fuite  j  ils  retournèrent 
chez  eux,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  foldats. 

La  vidoire  que  les  Phocéens  venoient  de  remporter,  leur  parut  d’un 
heureux  préfage ,  &  Philomelus  eut  la  hardielTe  de  faire  effacer  de  defTus 
les  colonnes  les  décrets  des  Amphidyons ,  &  de  fondre  les  tables  d’airain 
qui  contenoient  les  condamnations  des  Phocéens  8c  des  Lacédémoniens. 
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IL  fit  en  même  temps  courir  le  bruit,  qu'il  ne  s’étoit  rendu  maître  de  Del- 
1.es  Grecs.  hes  que  p0Ur  conferver  aux  Phocéens  une  prérogative  qui  leur  avoit  cte 
rranfmife  par  leurs  ancêtres ,  &  que  pour  annuller  des  decrets  dides  par 
rinjuftice.  Si  les  difcoursfemés  par  toute  la  Greœ  par  les  ordres  de  Plulome- 
lus ,  difpoferent  quelques  peuples ,  tels  que  les  Athéniens,  les  Lacedemoniens 
èc  d’autres,  à  promettre  du  fecours  à  Tes  Ambafiadeurs  -,  les  Béotiens,  les  Lo- 
criens,  les  Thefialiens,  &  plufieurs  autres  encore  ,  s’armèrent  pour  tirer  ven¬ 
geance  de  l’entreprife  criminelle  des  Phocéens.  Neanmoinsles  troupes  combi¬ 
nées  de  ces  derniers  peuples  ne  fe  trouvèrent  ralïemblees  que  la  fécondé  année 
depuis  l’entr'eprife  de  Philomelus  j  de  forte  que  ce  General  eut  le  temps  de 
faire  environner  le  Temple  de  Delphes  d  une  forte  muraille ,  &  daller 
enfuite  ravaaer  plufieurs  places  de  la  Locnde.  Charge  d’un  buqn  confide- 
rable,  PhilomelSs  retourna  à  Delphes,  &  feignit  de  vouloir  confulter  I  Ora¬ 
cle  d’Apollon.  En  conféquence  ,  il  ordonna  a  la  Pythie  de  monter  fur  le 
Trépied  facré  ,  &  comme  cette  Prêtrefie  refufoit  de  le  fatisfaire  fous  pré¬ 
texte  que  le  Dieu  étoit  muet ,  le  Général  Phoçeen  lui  fit  de  grandes 
menaces  pour  la  contraindre  à  obéir.  La  Pythie,  indignée  dune  te  le  y  o- 
le nce  ,  lui  dit  en  colere ,  qu’il  feroit  tout  ce  quil  lpiplairoit.  Philomelus 
mit  cette  réponfe  à  profit,  &  la  fit  paffer  pour  un  Oracle,  &  commanda 
quelle  fût  gravée  fur  une  petite  table  d  airain  &  expofee  en  public,  afin 
que  perfonne  ne  pût  ignorer  que  le  Dieu  lui  permettoit  de  fane  tout  ce 
qu’il  jugeroit  à  propos.  Dans  le  même  temps  un  aigle  qui  voloit  audeflus 
du  Temple  y  entra  tout  à  coup,  &t  en  pourfmvant  les  colombes  quon  y 
nourrilfoit ,  il  en  tua  quelques-unes.  Les  Devins  &  les  Augures,  gagnes 
fans  doute  par  Philomelus,  publièrent  qu’un  tel  prodige  annoncoit  aux  Iho- 
céens  la  fouveraine  puilTance  dans  Delphes  &  pour  rendre  la  prediétion 
véritable ,  Philomelus  s’appliqua  le  refte  de  l  annee  aux  affaires  qui  regar- 

Dès  le  commencement  de  la  fécondé  année,  ce  Général  fentant  le  befoin 
qu’il  avoir  de  nouvelles  troupes ,  taxa  les  plus  riches  habitants  a  une  fomme 
confidérable,  afin  de  fournir  à  la  paye  des  foldats.  La  reuflite  de  ce  moyen, 
tout  iniufte  qu’il  étoic ,  le  mit  en  état  de  compofer  une  armee  tres-forre 
pour  ces  temps-là.  Les  Locriens,  qui  s’étoient  avances  en  armes  contre  les 
Phocéens,  furent  battus  une  troifiéme  fois,  &  totalement  fans  reflources , 
iis  firent  prelfer  les  Thébains  de  venir  au  fecours  du  Dieu  &  au  leur.  Les 
Béotiens  &  plufieurs  autres  peuples  ne_  dévoient  pas  tarder  a  fe  joindre  aux 
Locriens  lorfque  Philomelus  vit  renforcer  fes  troupes  par  celles  que  lui 
envoyoient  les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens*.  Ces  derniers  fe  portèrent 
d’autant  plus  volontiers  à  prendre  les  intérêts  des  Phocéens,  que  1  amende 
à  laquelle  ils  avoient  été  d’abord  condamnés  par  les  Apiphiétyons  venoit 
d'être  doublée  à  la  follicitation  des  Thébains.  La  difficulté  de  payer  cette 
fomme,  &  le  revendaient  qu’ils  conçurent  contre  ceux  qui  les  avojenc 
jugés  avec  tant  de  rigueur ,  ne  leur  laiüoient  plus  d  autre  parti  que  celui  c  e 
prendre  les  armes,  &  ils  le  firent  en  faveur  des  Phocéens.  Ils  comptoient 
en  premier  lieu  annuller  le  décret  Amphiftyonique  ,  &  fe  flattoient  de 
pouvoir  enfuite  dépouiller  les  Phocéens  mêmes  du  droit  de  patronage  dt* 
Temple,  '&  fe  l’approprier.  ^ 
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Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  la  nouvelle  de  1  approche  d  une 
grofTe  armée  de  Thébains  alarma  Philomelus.  Les  fources ,  d  ou  il  avoit  cire 
jufqu’  alors  de  quoi  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  étant  épuifées,  il  enleva 
les  thréfors  6e  les  riches  offrandes  renfermés  dans  le  Temple,  6e  en  état, 
par  ce  moyen,  de  donner  une  paye  plus  forte  à  fes  foldats,  quantité  ^'Etran¬ 
gers  s’enrôlèrent  fous  fes  ordres.  Satisfait  d’être  d  la  tête  d’une  armée  nom- 
breufe  ,  Philomelus  entra  dans  le  pays  des  Locriens,  qu’il  trouva  accompa¬ 
gnés  des  troupes  Béotiennes,  qui  s’étoient  jointes  à  eux.  Le  combat  fe  livra 
bientôt,  6e  les  Phocéens  eurent  encore  cette  fois  tout  l’avantage. Un  Corps 
d’armée  de  fix  mille  hommes ,  compofe  de  Theffaliens  6e  des  peuples  de 
leur  voifinage,  ne  furent  pas  plus  heureux  -,  de  forte  que  les  Phocéens  com¬ 
mencèrent  d  fe  croire  invincibles.  Cependant  les  Béotiens  arrivèrent  avec 
treize  mille  hommes  contre  les  Phocéens,  tandis  que  quinze  cents  Achéens 
furvinrent  au  fecours  de  ces  Sacrilèges.  Les  uns  6e  les  autres  campèrent  en 
face,  les  Béotiens  d’un  côté,  6e  les  Achéens  de  l’autre,  dans  le  camp  de 
Philomelus. 

Dans  le  temps  que  les  deux  armées  étoient  ainfi  campées  en  pre'fence 
l’une  de  l’autre,  elles  s’enleverent  réciproquement  quelques  foldats,  qui 
furent  inhumainement  mis  d  morr.  Tant  que  les  Phocéens  6e  leurs  ennemis 
refterent  en  cet  endroit ,  ils  ne  fe  firent  point  d’autre  mal  ;  mais  la  difette 
des  fourages’ ayant  obligé  les  uns  6e  les  autres  d  chercher  un  meilleur  canton 
de  la  Locride ,  les  deux  armées  décampèrent  6e  fe  mirent  en  marche.  L;a 
néceflité  où  elles  fe  trouvèrent  de  prendre  la  même  route ,  fans  pouvoir 
s’étendre  ni  fur  la  droite  ni  fur  la  gauche,  les  engagea  infenfiblement  dans- 
des  bois  6e  dans  des  fentiers  raboteux,  difficiles,  6e  par  conféquent  très- 
peu  propres  d  la  marche  d’une  armée.  Au  milieu  de  ces  bois  les  deux  avant- 
gardes  s’avancèrent  l’une  contre  l’autre,  6e  commencèrent  l’efcarmouche  ; 
un  combat  général  en  fut  la  fuite ,  6e  les  Béotiens  fupérieurs  en  nombre 
taillèrent  en  pièces  prefque  toute  l’avant-garde  de  l’armée  Phocéenne.  L’é¬ 
pouvante  6e  la  confternation  s’emparèrent  bienrôc  de  l’efprit  des  Phocéens  ; 
ils  ne  fongerent  plus  d  fe  défendre  6e  fe  mirent  d  fuir  en  défordre.  La  dif¬ 
ficulté  des  chemins,  6e  la  vive  pourfuite  des  viéfcorieux,  fit  périr  un  grand 
nombre  de  fuyards ,  tant  des  Phocéens  naturels  que  de  leurs  troupes  auxi¬ 
liaires.  Philomelus,  que  cette  déroute  mettoit  au  défefpoir,  faifoit  tous 
les  efforts  imaginables  pour  fauver  les  relies  de  fon  armée.  Il  étoit  déjà  percé 
de  plufieurs  coups  6e  combattoit  avec  une  valeur  furprenante  ,  quand  au 
moment  qu’il  y  penfoit  le  moins  ,  il  fut  environné  6e  repouffé  fur  une  hau¬ 
teur  fort  efearpée.  Alors  ne  voyant  plus  aucun  moyen  d’échapper  à  fes  en¬ 
nemis,  6e  convaincu  des  tourments  qui  l’ateendoient  s’il  tomboit  vif  entre 
leurs  mains  ,  il  prit  fur  le  champ  fon  parti ,  6e  fe  précipita  du  haut  d'un 
rocher.  Telle  fut  la  fin  de  fon  entreprife  facrilége  ,  dont  il  comptoir  tirer 
tant  de  gloire.  Onomarchus,  fon  frere  6e  fon  Collègue  ,  prit  auffitôt  le  com¬ 
mandement  en  chef,  &ç  raffembla  avec  beaucoup  de  peine  les  débris  de 
l'armée  Phocéenne.  Il  rallia  les  fuyards  qui  s’étoient  difperfés  par  pelottons, 
les  uns  d’un  côté ,  les  autres  de  Pautre ,  6e  il  en  forma  un  feul  Corps  ,  afin 
d’être  en  état  de  fe  mieux  défendre ,  6e  de  reprendre  dans  peu  le  chemin 
J'orne  Fl.  Iii 
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ja  phocide.  La  vi&oire  remportée  fur  les  Phocéens  termina  ainfi  la 
Les  Grecs.  pecûnde  année  de  la  leconde  guerre  facrée. ,  .  . 

Au  commencement  de  la  troifiéme  annee,  les  Béotiens,  qui  avoient 
lieu  de  croire  que  les  Phocéens  étoient  entièrement  abattus  par  leur  der¬ 
nière  défaite  ,  penferent  qu’il  étoit  inutile  de  tenir  davantage  une  armée 
en  campagne  ,  8c  ils  s’en  retournèrent  dans  leur  pays  avec  toutes  leurs 
troupes.  Cependant  l’armée  Phocéenne  s’étoit  ralTemblée  dans  Delphes,  8c 
les  Chefs  délibérèrent  fur  les  moyens  de  retourner  dans  la  Phocide  ,  ou  de 
continuer  la  guerre.  Les  avis  furent  d  abord  partages  j  mais  le  plus  grand 
nombre  s’étant  déclaré  pour  la  guerre,  tous  s’y  conformèrent,  &  accordèrent 
à  Onomarchus  le  titre  8c  l’autorité  de  Généraliflime.  Onomarchus,  revetu 
de  cette  dignité  ,  mit  en  pratique  la  méthode  qui  avoir  fi  bien  réuffi  à  fon 
frere  ,  c’eft-à-dire  qu’il  promit  une  forte  paye  à  tous  fes  foldats.  L’appas 
du  gain  fit  accourir  de  toutes  parts  un  grand  nombre  de  gens  fans  aveu,  8c 
les  Phocéens  fe  trouvèrent  plus  puiflants  qu’ils  n’avoient  encore  ere.  Un 
fonge  qu’Onomarchus  eut  (i),  ou  quil  feignit  d  avoir  eu  ,  8c  dont  il  tira 
un  heureux  préfage ,  donna  à  fes  troupes  toute  l’ardeur  qu’il  vouloir  leur 
infpirer  j  de  forte  quelles  le  prêtèrent  de  les  mener  à  l’ennemi.  Leur  Chef 
crut  néanmoins  devoir  modérer  leur  impatience  jufqua  ce  qu  il  eut  bit 
fabriquer  les  armes  nécelTaires  ;  que  l’or  8c  l’argent  enlevés  du  Temple 
fufient  monnoyés,  &  qu’il  s’en  fût  fervi  à.  s’attacher  de  plus  en  plus  les 
Alliés ,  8c  à  corrompre  plufieurs  de  ceux  qui  lui  étoient  contraires.  Auflitot 
qu’il  fut  a Ifuré  de  la  réullite  de  fes  projets  à  ce  dernier  égard ,  il  commença 
les  hoftilitésen  entrant  dans  la  Locride  ,  furnommée  Epicnemidienne  ,  8c  en 
enlevant  d’aflaut  la  ville  de  Thronium ,  fituée  fur  les  frontières  des  Locriens. 
Le  traitement  qui  fut  fait  à  cette  ville  8c  a  fes  habitants,  que  les  Phocéens 
firent  efclaves,  effraya  tellement  les  peuples  d’Amphiflfa,  ville  d’Achaie  ap¬ 
partenante  aux  Locriens ,  furnommes  Ozoles,  quils  fe  fournirent  a  Onomar- 
chus,  8c  lui  payèrent  la  fomme  à  laquelle  il  voulut  les  taxer. 

La*  Doride  devint  enfuite  la  proye  des  Phocéens  ;  ils  entrèrent  dans  quel¬ 
ques  villes  de  cette  Province,  les  mirent  à  contribution  ,  8c  défolerent  tout 
le  p]at  pays  ;  de-là  ils  s’avancèrent  dans  la  Béotie,  s’emparèrent  de  la  cé¬ 
lébré  ville  d’Orchomene ,  8c  fe  préparoient  à  faire  le  fiége  de  Chéronée  , 
lorfqu’une  armée  de  Thebains  leur  livra  bataille.  Onomarchus  eut  tout 
l’avantage,  8c  fatisfait  de  cette  vi&oire  ,  il  reprit  le  chemin  de  fa  patrie. 
Quelque  temps  après,  il  envoya  a  Lycophron,  Tyran  de  Pheres,  un  fecours 
de  fept  mille  hommes  commandés  par  Phaylius.  Ce  fecours  fut  rencontré 
par  Philippe ,  Roi  de  Macédoine ,  qui  battit  les  Phocéens ,  8c  les  chafla 
hors  de  la  Theflalie.  Onomarchus  médiroit  la  conquête  de  ce  pays,  8c  û 


(ï)  Il  lui  avoit  femblé  ,  qu’il  élevoit  de 
fes  propres  mains  une  ftatue  coloffale  de 
bronze ,  que  les  Amphiclyons  avoient  dédiée 
dans  le  Temple  d’Apollon  Delphien ,  & 
il  publioit  que  cette  vifion  lui  préfageoit  la 
gloire  qu’il  acquerroit  pendant  fon  Géné- 
ralat.  Diodore  de  Sicile  interprète  ce  fonge 
différemment ,  &  il  dit  qu’il  ne  fignifioit  au¬ 
tre  chofe ,  finon  que  l’amende  impofée  aux 


Phocéens  feroit,  par  la  faute  d’Onoraarchus , 
portée  à  une  fomme  bien  plus  confldéra- 
ble  quelle  ne  l’avoit  d’abord  été.  M.  de 
Valois  remarquejque  cette  réflexion  de  Dio¬ 
dore  de  Sicile  étoit  faite  après  coup.  D’ail¬ 
leurs  il  faudrait  que  le  fonge  eût  été  réel, 
&  qu’il  fût  encore  vrai  que  les  fonges  flgni» 
flaHent  quelque  chofe. 
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n’eut  pas  plutôt  appris  la  défaite  de  Phayllus  fon  frere,  qu'il  marcha  lui- 
même  avec  toute  fon  armée,  afin  d’aider  plus  efficacement  Lycophron.  s 
Philippe  voulut  en  vain  s’oppofer  à  l’entreprife  d’Onomarchus,  il  fut  défait 
en  deux  différents  combats  ,  ôc  fut  obligé  de  reprendre  à  la  hâte  le  chemin 
de  la  Macédoine.  La  préfence  des  Phocéens  n’étant  plus  néceflaire  au  Tyran 
de  Phérès,  Onomarchus  retourna  dans  la  Béotie,  remporta  une  viéfoire  fur 
les  Béotiens,  ôc  fe  rendit  maître  de  Cheronée.  Pendant  qu’il  étoit  occupé 
devant  cette  ville ,  Philippe  avoir  levé  de  nouvelles  troupes  avec  lefquelles 
il  étoit  rentré  dans  la  Theffalie.  Lycophron  vivement  preffé  fit  prier  Ono¬ 
marchus  de  le  tiret  du  péril  où  il  étoit ,  lui  faifant  promettre  qu’il  l’aide- 
roit  par  la  fuite  à  faire  réuffir  fes  projets  fur  le  pays  des  Theflaliens.  Le 
chef  des  Phocéens ,  flatté  des  promelfes  de  Lycophron  ,  n’héfita  pas  à 
l’aller  fecourir  ;  mais  les  Macédoniens,  qui  s’^ttendoient  à  fon  arrivée, 
marchèrent  au  devant  de  lui  de  préfenterent  la  bataille.  Elle  fut  longue  ôc 
fanglante,  ôc  on  fe  battoit  avec  une  égale  ardeur  des  deux  côtés,  lorfque 
la  cavalerie  Theflalienne,  qui  tomba  tout  à  coup  fur  les  Phocéens,  les  fit 
plier  &  détermina  la  viéfoire  en  faveur  de  Philippe.  Onomarchus,  obligé 
de  fuir  vers  la  mer,  perdit  encore  un  grand  nombre  des  fiens  que  les  Ma¬ 
cédoniens  pourfuivoient  fans  relâche.  Les  Phocéens ,  dans  le  trouble  où  ils 
étoient,  apperçurent  une  flotte  Athénienne  qui  pafloit  alors  le  long  des  côtes. 

Ils  efpérerent  fe  fauver  par  ce  moyen,  ôc  jettant  leurs  armes,  ils  fe  mirent 
à  la  nage  pour  tâcher  de  gagner  les  galeres  les  plus  proches.  Leurs  efforts 
devinrent  inutiles,  Onomarchus  lui-même,  ôc  tous  ceux  qui  étoient  avec 
lui  furent  fubmergés  par  les  flots. 

Philippe,  refté  maître  du  champ  de  bataille,  s’apperçut  que  le  nombre 
des  morts  du  côté  de  fes  ennemis  montoit  à  fix  mille  hommes  ,  tant  de 
Phocéens  naturels ,  que  de  leurs  troupes  auxiliaires.  D’ailleurs  il  leur  avoit 
fait  plus  de  trois  mille  prifonniers.  La  nouvelle  de  la  mort  d’Onomarchus 
s’étant  répandue  ,  le  Roi  de  Macédoine  fit  repêcher  le  corps  de  ce  Général 
facrilége  ,  ôc  ordonna  qu’il  fût  pendu.  Tous  les  Phocéens  qui  s’étoient  noyés 
furent  abandonnés  à  la  merci  des  flots ,  ôc  les  fix  mille  hommes  trouvés 
morts  fur  le  champ  de  bataille  furent  jettés  à  la  mer,  comme  indignes  de 
fépulture.  Diodore  de  Sicile  ne  dit  point  ce  que  Philippe  fit  des  prifonniers, 
ôc  ce  même  Ecrivain  ne  parle  point  non  plus  du  parti  que  prit  après  fa  dé¬ 
faite  le  gros  de  Tarmée  Phocéenne  ,  qui  étoit  compofé  d'environ  onze  mille 
hommes.  M.  de  Valois  penfe  que  ces  troupes  reprirent,  dans  le  meilleur  ordre 
quelles  purent ,  le  chemin  de  la  Phocide.  Quoiqu’il  en  foit,  tous  les  évé¬ 
nements  qui  fe  paflerent  fous  le  généralat  d’Onomarchus  arrivèrent  dans  le 
cours  d’une  feule  année  ,  Ôc  cette  année  fut  la  troifiéme  de  la  fécondé  guerre 
facrée ,  ôc  la  quatrième  de  la  cent  fixieme  Olympiade. 

A  la  mort  d’Onomarchus  ,  Phayllus  ,  le  troifiéme  ôc  le  dernier  de  fes 
freres  ,  prit  le  commandement  de  Tarmée  Phocéenne  ,  ôc  réfolu  de  con¬ 
tinuer  la  guerre,  il  pafla  le  refte  de  Tannée  à  faire  fes  préparatifs.  L’année 
fuivante ,  c’eft  à-dire,  la  première  de  la  cent  feptieme  Olympiade ,  Phayl¬ 
lus  ,  ayant  raffemblé  les  différents  fecours  qu’il  avoit  obtenus  des  Lacé¬ 
démoniens  ,  des  Achéens  ,  des  Athéniens  ,  Ôc  de  plufieurs  autres  villes 
de  la  Grece,  entra  dans  la  Béotie,  Les  habitants  de  ce  pays  battirent  les 
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Phocéens  en  trois  différentes  rencontres ,  Ôc  les  contraignirent  à  porter  leurs 
pas  d’un  autre  côté.  Phayllus  ,  obligé  de  renoncer  à  ion  entreprise  fur  la 
Béotie ,  tourna  fes  armes  contre  les  Locriens  Epicnémidiens.  Il  prit  à  force 
ouverte  la  plupart  de  leurs  villes  •,  celle  d’Aryca  fut  la  feule  qui  fit  de  la 
réfiftance.  Le  Général  Phocéen,  ne  voulant  pas  perdre  fon  temps  devant  cette 
ville,  traita  fecrettement  avec  quelques  traîtres,  ôc  y  entra  pendant  la  nuit. 
Il  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  fa  trahifon  $  car  les  habitants  fe  révol¬ 
tèrent  ôc  le  forcèrent  à  fe  retirer  avec  perte  de  plus  de  deux  cents  hom¬ 
mes.  Il  alla  camper  auprès  d’une  autre  ville  appellée  Ab&  *,  mais  les  Béo¬ 
tiens  l’attaquerent  la  nuit  fuivante  ,  ôc  taillèrent  en  pièces  un  grand  nom¬ 
bre  de  Phocéens.  Après  cette  victoire,  les  Béotiens  entrèrent  dans  la  Pho- 
cide ,  ôc  y  portèrent  le  ravage  ôc  la  défolation.  f 

Cependant  Phayllus  avoir  profité  de  leur  abfence  pour  reprendre  le  fiege 
d’Aryca.  Il  y  étoit  encore  occupé ,  lorfque  les  Béotiens  ,  de  retour^  de  la 
Phocide  où  ils  avoient  fait  un  grand  butin,  voulurent  le  contraindre  à  lever 
le  fiége.  Les  Phocéens  eurent  cette  fois  tout  l’avantage,-  ils  mirent  leurs 
ennemis  en  fuite ,  &  prirent  d’affaut  la  ville  qu’ils  pillèrent  ôc  raferent. 
Cette  a&ion  fut  la  derniere  de  Phayllus  -,  il  fut  attaqué  bientôt  après  d’une 
maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau.  Avant  que  de  mourir,  il  laiffa  le 
commandement  de  l’armée  à  fon  neveu  Phalæcus  ,  fils  d’Onomarchus ,  fon 
frere ,  &  à  caufe  de  fa  grande  jeuneffe ,  il  lui  affocia  dans  le  Generalat  un 
de  fes  intimes  amis  ,  nommé  Mnaféas. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Phayllus,  les  Béotiens  attaquèrent  dans- 
fon  camp,  &  à  la  faveur  de  la  nuit,  le  nouveau  Général.  Il  y  eut  en  cette 
occafion  un  grand  carnage  de  Phocéens  ,  ôc  Mnaféas  y  perdit  la  vie  ;  fa 
mort  enleva  à  Phalœcus  toute  fa  force  &  tout  fon  confeil.  En  effet  cet  avan¬ 
tage  que  remportèrent  les  Béotiens  fut  immédiatement  fiuvi  d  un  autre  en¬ 
core  plus  confiderable ,  ôc  Phalœcus  perdit  beaucoup  des  liens.  Ea  guerre 
qui  furvint  dans  le  Péloponnefe  entre  les  Lacédémoniens  ôc  les  Mégalo- 


ea  les  Thébains  à  fournir  aux  derniers  un  fecours  de  trou- 
par  ce  moyen  que  Phalœcus  trouva  moins  d’obftacles  pour 


s’emparer  de  la  ville  de  Cheronee.  Les  Thébains  apres  la  treve  que  leurs 
Alliés  firent  avec  les  Lacédémoniens,  reprirent  le  chemin  de  la  Beotie  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes  de  pied  &  de  cinq  cents  chevaux.  A  leur 
arrivée  ils  trouvèrent  Phalœcus  maître  de  Cheronée ,  ôc  ils  1  en  chafferent. 
Ils  entrèrent  enfuite  dans  la  Phocide,  y  firent  un  grand  degat ,  pillèrent 
plufieurs  villes,  *des  maifons  de  campagnes,  ôc  chargés  des  dépouilles  des 
Phocéens,  ils  s’en  retournèrent  dans  la  Béotie. 

L'année  fuivante  les  Thébains  épuifés  d’argent  envoyèrent  des  Députés  a 
Artaxerxès  Ochus,  Roi  de  Perfe,  pour  le  prier  de  les  aider  d  une.  petite 
portion  de  les  thtéfors.  Ce  Prince  écouta  favorablement  les  Thébains ,  ÔC 
leur  fit  diftribuer  fur  le  champ  trois  cents  talents  d’argent,  comme  un  don 
qu’il  faifoit  à  leur  République.  Cette  libéralité  rétablit  un  peu  les  affairés 
des  Thébains  ;  il  n’y  eut  néanmoins  aucune  atffion  importants  entreux  ôc  les 
Phocéens  dans  le  cours  de  cette  année,  ôc  pendant  les  trois  fumantes;  dti 
moins  le  filenee  de  Diodore  de  Sicile  donne- t-il  lieu  de  le  prefumei., 

La  fécondé  année  de  la  cent  huitième  Olympiade  eft  plus  fertile  en  eye« 
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nements.  Les  Béotiens  firent  une  noüvelle'invafion  dans  la  Phocide,  la  ra¬ 
vagèrent,  8c  défirent  les  Phocéens  dans  une  bataille.  Ces  derniers  a  leur  tour 
battirent  les  Béotiens  comme  ils  s’en  retournoient  chez  eux.  Peu  de  temps 
après  Phalœcus  accufé  d’avoir  volé  les  thréfors  facrés  du  Temple  de  Del¬ 
phes  fut  dépouillé  de  fa  dignité,  8c  Dinocrate  3  Callias  8c  Sophanes  nommés 
tous  les  trois  pour  lui  fucceder,  furent  chargés  d’informer  contre  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  l’aétion  criminelle  du  Général.  Les  coupables  furent  pu¬ 
nis,  8c  on  s’appliqua  de  nouveau  à  continuer  la  guerre.  Cependant  les  Béo¬ 
tiens  qui  portoient  feuls  prefque  tout  le  poids  de  la  guerre  ,  députèrent  vers 
le  Roi  de  Macédoine  pour  implorer  fon  fecours.  Ce  Prince  afpiroit  depuis 
long-temps  à  la  domination  de  toute  la  Grece,  8c  il  faifit  avidement  cette 
occafion  de  faire  éclater  fa  religion  8c  la  puilfance  de  fes  armes.  Il  envoya 
en  conféquence  un  grand  nombre  de  foldats  aguerris,  8c  les  Béotiens  ac¬ 
compagnés  de  ces  troupes  fondirent  fur  les  Phocéens,  qui  étoient  occupés 
à  bâtir  une  citadelle,  8c  les  mirent  en  fuite.  Cinq  cents  hommes  s’étant 
réfugiés  dans  le  Temple  d’Apollon  Abéen ,  y  furent  réduits  en  cendres  pat 
un  accident  aflez  ordinaire  ;  mais  que  Diodore.  de  Sicile  regarde  comme 
miraculeux.  Les  Phocéens  avoient  leurs  tentes  drelfées  le  long  des  murs  de 
ce  Temple,  8c  il  y  avoit  dans  ces  tentes  beaucoup  de  lits  compofés  d’herbes 
féches,  de  paille  8c  d'autres  matières  combuftibles.  Un  foldat  imprudent 
laifla-du  feu  dans  fa  tente  qui  fut  bientôt  enflammée,  ainfi  que  toutes  les 
autres.  La  flamme  poulfée  par  le  vent  gagna  le. Temple  qui  fut  confumé 
avec  ceux  qui  s’y  étoient  renfermés. 

La  guerre  duroit  depuis  neuf  ans,  lorfque  les  Béotiens  8c  les  Phocéens 
afFoiblis  par  les  pertes  qu’ils  avoient  faites  fongerent  à  avoir  encore  recours 
à  leurs  Alliés.  Les  Phocéens  reçurent  de  Lacédémone  un  renfort  de  mille 
hommes  des  meilleures  troupes  de  cette  ville ,  8c  les  Béotiens  obtinrent  de, 
Philippe  qu’il  s’avanceroit  lui-même  à  la  tête  de  fon  armée  pour  les  fecourir. 
Ce  Prince  partit  en  effet  de  Macédoine  8c  entra  dans  la  Locride,  où  il  ren¬ 
contra  Phalœcus,  que  les  Phocéens  avoient  apparemment  récabli.  Les  troupes 
Theflaliennes  8c  Macédoniennes  fe  rangèrent  en  bataille  auflîtôt  qu'elles 
apperçurent  les  Phocéens,  8c  le  combat  alloit  fe  livrer,  lorfque  Phalœcus 
fie  faire  à  Philippe  des  propofitions  de  paix.  Le  Roi  les  accepta,  le  traité  fut 
conclu  8c  figné  de  part  &  d’autre,  8c  entre  les  conditions,  il  fut  ftipulc 
que  Phalœcus  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  avec  fes  troupes  étrangères  où 
bon  lui  fembleroit.  En  vertu  de  cette  permiflïon  Phalœcus  8c  huit  mille 
hommes  à  fa  folde  portèrent  leurs  pas  dans  le  Péloponnefe ,  8c  les  Phocéens 
hors  d’efpérance  d’aucun  fecours  fe  virent  réduits  à  fe  rendre  à  diferétion» 
De  cette  maniéré  Philippe  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  eut  le  bonheur 
de  mettre  fin  à  la  fécondé  guerre  facrée  dans  les  commencements  de  la  troi- 
fieme  année  de  la  cent  huitième  Olympiade. 

Le  Roi  de  Macédoine,  fuivant  les  maximes  de  fa  politique,  ne  voulut 
pas  décider  lui-même  fur  le  fort  des  Phocéens,  8c  prétendant  que  ce  juge¬ 
ment  n'appartenoit  qu’à  une  alfemblée  générale  des  Amphiétyons,  il  tint 
confeil  avec  les  Béotiens  8c  les  Theflaliens  qui  décidèrent  comme  lui,  qu’il 
falloir  convoquer  cette  alfemblée.  Les  ordres  donnés  à  ce  fujet  ayant  été 
exécutés,  les  Amphi&yons  prononcèrent  un  jugement  folemnel  qu’ils  firent 


Les  Grecs, 
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=  infcrire  fur  une  table  d’airain ,  8c  expofer  dans  le  Temple  de  Delphes.  Voici 

GfiECS*  en  fubltance  ce  que  contenoit  ce  Décret:  »  Que  le  corps  entier  des  Amphic- 
„  tyons  avoir  jugé  à  propos  d’accorder  à  Philippe  &  à  fes  defcendants  le  droïc 
,,  d’Amphiéfcyonie ,  &  celui  de  deux  fuffrages,  dont  les  Phocéens  avoient 
„  joui  auparavant ,  8c  dont  ils  étoient  déclarés  déchus  pour  toujours  :  Que 
,,  pour  réparation  du  crime  des  Phocéens  ,  les  murailles  de  leurs  trois  prin- 
„  cipales  villes  feroient  entièrement  rafées  :  Que  les  Phocéens  n’auroient  plus 
„  à  l’avenir  aucune  entrée  dans  le  Sénat  des  Amphiétyons,  non  plus  qu’au- 
,,  cune  infpe&ion  fur  le  Temple  &  fur  fou  Oracle  :  Que  dorénavant  il  ne 
„  leur  feroit  plus  permis  d’avoir  dans  leurs  maifons  ni  armes,  ni  chevaux, 

»  jufqiPà  ce  qu’ils  euffent  payé  au  Dieu  la  valeur  des  vols  qu’ils  lui  avoient 
»  faits  :  Qu’à  l  egard  des  Phocéens  &  des  autres  qui  avoient  eu  quelque 
„  part  au  facrilége,  ÔC  qui  par  leur  fuite  avoient  cru  pouvoir  fe  dérober  à 
„  la  vengeance  publique,  les  Amphiétyons  les  declaroient  tous  execrab  es, 
s>  8c  permettoient  à  toutes  perfonnes  quelconques  de  les  tirer  impunément 
„  des  lieux  les  plus  facrés,  8c  de  les  réduire  en  efclavage  :  Que  les  Amphic- 
»  tyons  vouloient  8c  entendoient  que  toutes  les  villes  des  Phocéens  en  quel- 
»  que  endroit  quelles  fe  trouvaient  fituées,  fuient  inceiamment  démolies 
»  8c  réduites  en  villages,  lefquels  n’auroient  au  plus  que  foixante  maifons, 

«  8c  qu’on  laiieroit  au  moins  un  ftade  d’intervalle  de  l’un  à  1  autre  de 
»  ces  villages  :  Que  le  Sénat  des  Amphiétyons  par  pitié  pour  les  Phocéens 
»  vouloir  bien  les  laiier  en  poffeffion  de  leur  domaine,  8c  qu’il  leur  per- 
»  mettoit  d’en  cultiver  les  terres  à  leur  profit,  comme  par  le  pâlie  ^  mais  a 
»  condition  de  payer  au  Dieu  un  tribut  annuel  de  foixante  talents  d  argent, 
»  jufqu’à  ce  qu’ils  euient  entièrement  fatisfait  au  Dieu ,  8c  acquitté  la  fomme 
»  principale  à  laquelle  montoient  les  offrandes  qui  ne  fe  retrouvoient  plus 
s>  en  nature ,  quoique  infcrites  fur  les  regiftres  du  Temple ,  faits  quelque 
»  temps  avant  leur  pillage:  Que  les  Amphiétyons  accordoient  a  Philippe, 
»  conjointement  avec  les  Béotiens  &  les  Theffaliens,  le  droit  de  célébrer 
»  les  Jeux  Pythiens,  droit  dont  ils  dépouilloient  les  Corinthiens  pour  avoir 
s>  trempé  dans  le  crime  des  Phocéens.  “  Un  autre  article  de  ce  Decret  Am- 
phidyonique  portoit  expreflément  :  »  Que  les  Amphiétyons  8c  Philippe  bri- 
«  feroient  les  armes,  tant  des  Phocéens  que  de  ceux  qui  leur  avoient  prete 
sj  leur  miniftere  dans  cette  guerre,  8c  que  tous  les  morceaux  de  ces  armes 
feroient  jettés  dans  un  grand  feu  pour  y  être  confumes  :  Qu  enfin  les  che- 
s>  vaux  des  Phocéens  8c  de  leurs  Alliés  feroient  vendus  à  l’encan,  8c  que 
sj  Tardent  qui  en  proviendroit  feroit  porté  dans  les  coffres  du  Temple  d’A- 
s.  polîon  Delphien.  «  Le  refte  du  Décret  contenoit  différents  reglements, 
foit  par  rapport  à  la  religion,  foit  par  rapport  au  maintien  de  la  paix  A-  de 
l’union  entre  les  Grecs.  Philippe  fatisfait  du  titre  d  Amphiélyon  qui  ui 
avoir  été  donné,  partit  pour  s’en  retourner  en  Macédoine.  Telle  fut  la  fin 
de  la  fécondé  guerre  facrée  qui  attira  à  Philippe  1  amitié  des  Grecs,  8c  lui 
fournit  dans  la  fuite  les  moyens  de  dominer  fur  leur  pays. 
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ARTICLE  VL 


Des  Athlètes,  des  Jeux  &  des  Fêtes  générales  &  particulières 

de  la  Grece. 

LE  defir  de  fe  rendre  propre  aux  fondions  de  la  guerre ,  &  de  pourvoie 
à  la  fureté  commune;  le  foin  de  la  fanté,  &  le  deffein  de  la  fortifier; 
l’amour  du  plaifir,  8c  l’envie  de  donner  des  preuves  publiques  de  force  8c 
d’adreffe  furent  trois  motifs  qui  donnèrent  lieu  fans  doute  à  l’invention  des 
différents  exercices  pour  lefquels  les  Anciens  avoient  tant  de  goût.  Ces  trois 
objets  n’en  firent  d’abord  qu’un  feul,  8c  ce  ne  fut  que  par  fucceffion  de 
temps  que  chacun  s’attacha  plus  particulièrement  à  l’un  qu’à  l’autre.  Le  pre¬ 
mier  produifit  la  Gymnaftique  militaire  ;  le  fécond  donna  naiffance  à  la 
Gymnaftique  médicinale;  8c  la  Gymnaftique  des  Athlètes,  qui  eft  la  plus 
célébré  de  toutes ,  dut  fon  établiffement  au  troifieme.  Cette  derniere  étoit 
une  efpece  de  profeflion  deftinée  à  inftruire  dans  tous  les  exercices  qui  com- 
pol'oient'les  jeux  publics,  les  perfonnes  que  leur  inclination  8c  les  qualités 
avantageufes  de  leur  corps  en  rendoient  plus  capables.  On  défignoit  cette 
Gymnaftique  par  les  noms  d’Athlétique ,  parce  que  les  jeunes  gens  qui  s’y 
attachoient  étoient  appellés  Athlètes;  de  Gymnique,  par  rapport  à  la  nudité 
des  Athlètes,  8c  d’Agoniftique,  à  caufe  des  jeux  publics  qui  en  étoient  le 
principal  objet,  8c  à  i’inftitution  defquels  cette  profelîion  commença  à  de¬ 
venir  recommandable. 

Lycaon  inftitua  le  premier  ces  jeux  en  Arcadie,  fuivant  Pline  ;  8c  Hercule 
fut  auteur  de  ceux  qui  rendirent  Olympie  fi  fameufe.  On  avoit  coutume  de 
les  célébrer  pour  honorer  les  funérailles  des  grands  hommes ,  8c  les  différents 
exercices  qui  les  compofoient  étoient  le  pugilat,  la  lutte,  le  pancrace,  la 
courfe,  le  difque,  8cc.  Le  retour  fréquent  de  ces  jeux  établis  dans  les  prin¬ 
cipales  villes  de  la  Grece,  fut  ce  qui  contribua  le  plus  à  mettre  en  crédit  la 
Gymnaftique  des  Athlètes,  8c  à  mériter  à  ces  derniers  les  applaudiffements 
du  peuple. 

Ceux  qui  fe  deftinoient  à  cette  profeflion,  fréquentoient  dès  leur  plus 
tendre  jeuneffe  les  Gymnafes  ou  Paleftres,  qui  étoient  des  efpeces  d’Aca- 
démies  entretenues  à  ce  deffein,  aux  dépens  du  public.  Des  Maîtres  pré- 
pofés  exprès  fe  chargeoient  de  l’inftruétion  des  jeunes  gens,  8c  employoient 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  leur  endurcir  le  corps  aux  fatigues  des  jeux 
publics.  Dans  cette  vue,  on  les  affujettiffoit  à  un  genre  de  vie  très-dur  8c 
très-fimple,  8c  on  ne  leur  donnoit  pour  toute  nourriture  que  des  figues  fé- 
ches ,  des  noix  8c  du  fromage  mou,  L’ufage  de  la  viande  leur  fut  d’abord 
interdit;  mais  dans  la  fuite  on  leur  permit  de  manger  du  bœuf,  ou  du  co¬ 
chon,  dont  la  chair  étoit  affaifonnée  d’Aneth ,  8c  plutôt  rôtie  que  bouillie. 
Cette  fimplicité  dans  le  choix  8c  dans  la  préparation  des  aliments ,  étoit  exacte¬ 
ment  obfervée  par  les  Athlètes,  lorfqu’ils  dévoient  bientôt  entrer  en  lice 
pour  difputer  quelque  prix  ;  mais  tout  le  refte  du  temps  ils  mangeoient  avec 
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excès  &  contradoient  par  ce  moyen  une  pefanteur  d’efprir  que  plufîeüU 
Auteurs  leur  reprochent.  Les  Anciens  néanmoins  s  accordent  tous  fur  1  eloge 
au’ils  font  de  la  patience  des  Athlètes  à  foufFrip  les  peines,  les  travaux,  es 
injures  de  l’air,  les  coups,  &  toutes  les  épreuves  par  lelquelles  on  les  lai- 
foit  paffer  avant  que  de  les  admettre  aux  jeux  publics. 

Hercule  en  inftituant  les  Jeux  Olympiques,  fentic  que  la  nature  des  exer¬ 
cices  dont  il  s’agifloit  dans  ces  jeux,  &  la  chaleur  du  climat  &  de  la  laion 
où  fe  faifoient  ces  fortes  d’aftemblées,  exigeoient  que  les  Athlètes  quittaflenc 
leurs  habillements.  En  conféquence,  il  leur  impofa  la  loi  de  parole  nuds 
fur  l’arene ,  à  l’exception  d’une  efpece  de  ceinture ,  de  tablier  ou  decharpe, 
dont  on  attribue  l’invention  à  Paleftre ,  fille  de  Mercure.  Suivant  Denys 
d’Halicarnafte ,  cette  coutume  ne  dura  que  jufques  a  la  quinzième  ym- 
piade  :  mais  fi  1  on  en  croit  Thucydide,  les  Athlètes  ne  combattirent  tota¬ 
lement  nuds  que  vers  les  premières  années  de  la  quatre -vingt- feptieme 
Olympiade.  Cette  nudité  n’étoit  d’ufage  que  dans  certains  exercices,  tel» 
que  la  lutte ,  le  pugilat,  le  pancrace  de  la  courfe  a  pied.  Il  paroit  par  d  an¬ 
ciens  monuments,  que  dans  les  exercices  du  difque  &  du  palet,  les  Disco¬ 
boles  portoient  des  tuniques,  &  qu’on  ne  fe  depouilloit  ponit  non  plus  pour 
la  courfe  des  chars  de  pour  l’exercice  du  javelot.  Au  refte,  Thucydide  nous 
apprend  que  les  Afiatiques  refuferent  toujours  de  quitter  leurs  «harpes  ou 
ceintures  dans  la  lutte  &  dans  le  pugilat  :  exemple  que  les  Romains  fuivi- 
rent  fcrnpuleufement,  de  ils  obfervoient  encore  cette  coutume  du  temps  de 

Denys  d’Halicarnaffe.  .  r  m 

Lorfque  les  Athlètes  fe  préparoient  aux  exercices  de  leur  protefhon,  us 
faifoient  ufage  Tondions  d’huile ,  afin  de  communiquer  a  toutes  les  parties 
de  leur  corps  la  foupleTe  néceffaire ,  &  pour  foulager  la  laflfuude  quils 
éprouvoient  en  fortant  d’un  combat.  Ces  ondions  etoient  ordinairement 
dTuile  feule,  mais  quelquefois  on  y  mêloit  de  la  cire  de  de  la  pouffiere, 
&  on  en  formoit  une  efpece  d’onguent.  Ces  ondfaons  &  ces  frittions,  au 
rapport  de  Plutarque,  devenoient  plus  efficaces,  fi  les  Athlètes oppofoien 
au  mouvement  de  la  main  qui  leur  repdoit  çe  fernee ,  toute  la  force  Je 
toute  la  roideur  de  leurs  mufcles ,  dç  retenoient  meme  eut  haleipe.  Apres 
s’être  ainfi  frottés  d’huile  ,  les  Athlètes  s’enduifoient  quelquefois  déjà  boue 
qui  fe  trouvent  dans  la  Paleftre.  Le  plus  fouvent  ils  le  couvroient  de  fably 
ic  de  pouffiere,  foit  en  s’y  roulant  eux-memes,  foit  en  fe  les  faifant  jette? 
par  quelqu  autre.  U  but  principal  qu’ils  fe  propofoient  en  obfervant  ce  te 
dermere  circonftançe ,  étoit  de  donner  fur  eux  plus  de  pnfe  a  leurs  anta- 
eoniftes.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  ouatons  &  les  frtaions  ne  preparaffent 
le  corps  des  Athlètes  à  Contenir  le  ttavail  des  exercices  -,  mais  comme  ces 
exercices  étoient  fort  violents,  &  ordinairement  de  longue  haleine,  les 
Athlètes  en  fortant  de  la  Paleftre  avoient  befoin  des  memes  fecours  pour 
répare!  lepuiferaent  où  ils  fe  trouvolent.  Pour  cet  effet,  on  les  frottoir  ce 
nouveau,  Se  on  les  oignoit  d'huile.  Ils  faifoient  suffi  ufage  des  bains  eu 
cette  occafion,  (Se  fe  fetvpient  d'inftruments  propres  a  fe  gratter  la  peau , 
6c  à  la  nettoyer  de  cette  efpece  d’enduit  que  formoit  le  mélangé  d  huile ,  de 
fueur,  de  fable,  de  boue  &  de  pouffiere  dont  ils  étoient  couverts.  , 

Entre  les  différentes  épreuves  pat  lefquelles  devoir  paffet  un  AthUo , 
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celles  qui  fervoient  de  préparation  aux  Jeux  publics  éroienr,  fans  contredit,  jjFS  ^ 

les  plus  pénibles  ôc  les  plus  indifpenfables.  Les  jeunes  gens  qui  fe  préfen- 
toient  pour  combattre  aux  Jeux,  le  foumettoienc  à  la  conduite  des  maîtres 
de  Paleftre ,  afin  d’obferver  fous  leur  direélion  pendant  dix  mois  confécu- 
tifs,  les  loix  Athlétiques,  &  fe  perfectionner  par  un  travail  affidu  dans  tous 
les  exercices  qui  dévoient  mériter  aux  vainqueurs  les  prix  qu’on  leur  defti- 
noit.  Cetre  efpece  de  noviciat  étoit  d’une  néceflîté  fi  abfolue,  qu’il  faifoir, 
félon  Paufanias,  un  des  articles  du  ferment  que  prêtoient  les  Athlètes  avant 
qu’on  les  admît  aux  combats  publics  ôc  folemnels  des  Jeux.  Ces  exercices 
préliminaires  fe  paffoient  dans  les  Gymnafes  publics  en  préfence  de  tous 
ceux  que  la  curiofité  ou  d’autres  raifons  conduifoient  à  cette  forte  de  fpec- 
tacle.  Aux  approches  de  la  célébration  des  jeux,  on  redoubloit  les  travaux 
des  Athlètes  qui  dévoient  y  paroître ,  ôc  on  les  exerçoit  dans  Elide  même 
pendant  trente  jours.  C’étoit  dans  ces  dernieres  épreuves  que  les  Athlètes 
avoient  befoin  de  tout  leur  courage,  ôc  d’une  patience  inébranlable  pour 
pouvoir  fupporter  la  faim,  la  foif,  la  chaleur,  enfin  toutes  les  autres  fati¬ 
gues  inféparables  d’un  exercice  qui  duroit  quelquefois  depuis  le  matin  juf- 
qu’au  foir  ;  furtout  lorfqu’il  étoit  queftion  de  fournir  la  carrière  qu’ils  appel- 
ioient  répétition ,  ou  exercice  complet. 

Après  avoir  parlé  du  régime  de  vie,  des  travaux  ôc  des  différentes  pré-  oftciers  qui 
parafions  auxquelles  on  allujettiffoit  les  Athlètes,  je  crois  devoir  donner  une  Jq^uakMx  d'¬ 
idée  des  Officiers  qui  préfidoient  à  leur  gouvernement,  &  qui  veilioient  à  Athlètes, 
faire  obferver  exactement  les  loix  Athlétiques.  Le  premier  de  tous,  ôc  celui 
qui  avoit  la  furintendance  du  Gymnafe  fe  nommoit  Gymnajïarque.  Cec 
Officier  regloit  fouverainement  tout  ce  qui  concernoit  la  police  du  Gym¬ 
nafe  5  il  avoit  jurifdiction  fur  les  Athlètes,  ôc  fur  tous  les  jeunes  gens  qui 
vouloient  apprendre  les  exercices  ;  il  étoit  le  difpenfateur  des  récompenfes 
ôc  des  châtiments;  ôc  pour  marque  de  fon  pouvoir  fur  ce  dernier  article, 
il  avoit  droit  de  porter  une  baguette,  ôc  d’en  faire  porter  devant  lui  par 
des  hommes  toujours  prêts  à  exécuter  fes  ordres,  lorfqu’il  s’agiifoitde  punir 
ceux  qui  contrevenoient  aux  loix  Athlétiques.  Il  paroît  même  que  cet  Offi¬ 
cier  exerçoit  dans  le  Gymnafe  une  efpece  de  Sacerdoce,  ôc  qu’il  y  prenoit 
foin  des  chofes  facrées;  car,  fuivant  plufieurs  Auteurs,  il  pouvoit  célébrer 
des  Jeux  en  fon  nom,  ôc  à  l’occafion  qu’il  lui  plaifoit. 

L’Officier,  à  qui  on  donnoit  le  nom  de  Xyjlarque ,  étoit  peu  inférieur 
au  Gymnafiarque.  M.  Burette  (i)  penfe  que  le  Xyftarque  préfidoir  aux  Jeux 
ôc  aux  exercices,  quoique  fon  autorité  ne  s’étendît  pas  fur  tout  le  Gymnafe, 
mais  feulement  fur  les  endroits  de  cet  édifice  où  s’exerçoient  les  Athlètes , 
c’eft-à-dire,  fur  les  Xyftes,  le  Stade,  la  Paleftre.  Cette  opinion  eft  appuyée 
fur  différents  partages  d’anciens  Ecrivains. 

Les  autres  Officiers  du  Gymnafe  deftinés  à  l’inftruétion  des  Athlètes  por- 
toient  plufieurs  noms.  On  les  appelloit  Epiftata,  P&dotrib&>  Gymnajla, y 
Alipt&y  Iatralipta.  Les  anciens  Auteurs  employent  fouvent  ces  termes  dans 


(1)  M.  Burette,  Membre  de  l’Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  a 
fait  plufieurs  fçavantes  Differtations  fur  les 
Athlètes  ôc  fur  leurs  différents  exercices,  dont 
Tome  VI, 


j’ai  tiré  ce  que  je  rapporte  ici.  Voy.  dans  la 
partie  des  Mémoires  de  cette  Académie  , 
Tome  I.  page  211,  ôc  fuiv.  Ôc  Tome  111, 
page  21$. 
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la  même  lignification.  Cependant,  fuivant  Galien ,  il  y  avoir  beaucoup  de 
différence  entre  le  Gymnafte  6c  le  Pædotribe  ;  parce  que  le  Gymnafte  joignoïc 
à  la  fcience  des  exercices,  un  difcernement  exad  de  toutes  leurs  propriétés 
par  rapporta  la  fanté,  au  lieu  que  le  Pædotribe  bornoit  fes  connoifiances 
au  détail  méchanique  de  ces  mêmes  exercices ,  6c  les  foins  a  lormer  les  bon 
Athlètes.  Quoique  les  mots  d’Alipta  6c  de  Iatralipta  ne  marquent  orlgl" 
nairement  que  ceux  dont  l’emploi  dans  les  Paleftres  etoit  d  oindre  les  Ath¬ 
lètes  ils  fe  prennent  aufli  pour  les  maîtres  d’exercice,  «Se  Ariftote  attri^  u 
à  l’Alipta  la  direétion  du  régime  des  Athlètes.  Au  refte ,  on  pouvoit  etre 
bon  Gymnafte  fans  avoir  jamais  été  célébré  dans  les  Jeux  publics ,  cr  au 
rapport  de  Galien,  il  y  en  avoir  un  grand  nombre  qui  n’avoient  ete  que 
très- médiocres  Athlètes,  6c  qu’aucune  vidoire  n’avoit  îlluftres.  . 

Le  fuccès  avec  lequel  les  Athlètes  avoient  cultivé  les  divers  exercices  du 
corps  dès  leur  jeuneffe,  la  diftindion  qu’ils  s  etoient  acquife  dans  les  Gym- 
nafes  fur  leurs  camarades,  &  l’obfervation  fcrupuleufe  de  toutes  les  loix  du 
régime  Athlétique ,  ne  fuffifoient  pas  encore  pour  être  admis  aux  Jeux  pu¬ 
blics.  Ils  avoient  d’autres  difficultés  à  furmonter  par  rapport  a  la  naillance, 
aux  mœurs  6c  à  la  condition.  Les  Grecs  conferverent  fur  ces  trois  articles 
une  délicateffe ,  dont  les  Romains  crurent  pouvoir  s’affranchir.  Les  premiers 
ne  recevoient  aucuns  Etrangers  parmi  ceux  qui  dévoient  combattre  aux  eu 
Olympiques  de  quelque  rang  qu’ils  fuffenr.  Une  naiffance  équivoque  - 
moit  aux  prétendants  l’entrée  de  la  carrière,  &  fi  l'on  n avoir  rien  a  leur 
reprocher  de  ce  côté,  mais  qu’ils  euftént  de  mauvaifes  mœurs,  ils  etoienr 
encore  exclus.  La  liberté  étoit  un  titre  effentiel  à  quiconque  fe  mectoit  lue 
les  rangs  pour  combattre  dans  les  Jeux  publics,  dont  on  éloignoit  avec  loin 
les  efclaves.  Néanmoins  par  la  fuite  les  Grecs  fe  relâchèrent  à  cet -egard . , 
en  admettant  des  Affranchis  parmi  les  Athlètes.  Il  ne  falloit  pas  toujours 
que  les  jeunes  gens  qui  fe  préfentoient  fuffent  dune  famille  diftingu  , 
pourvu  que  leurs  parents  n’euffent jamais  manque  a  la  probité 5  la  plus  vile 

profeflion  n’étoit  point  un  motif  d  exclufion.  *  , . 

"  Ceux  qui  préfidoient  aux  Jeux,  6c  qu’on  appelloit  Agonothetes  ,  Athlo - 
thetes ,  Hellanodiqu.es,  dévoient  écrire  fur  un  régiftre  le  nom  6c  le  pays  des 
Athlètes  qui  s’enrolloient ,  pour  ainfi  dire,  6c  a  1  ouverture  des  Jeux 
un  Hérault  proclamoit  publiquement  ces  noms,  faifant  un  denombremen 
exad  des  Athlètes  qui  dévoient  paroître  dans  chaque  forte  de  combat.  Les 
Agonothetes  d’ailleurs  dévoient  apporter  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  tou¬ 
chant  la  naiffance,  les  mœurs  6c  la  condition  des  Athlètes.  Ces  Juges,  an 
rapport  de  Philoftrate,  commençoient  par  expofer  d  abord  aux  Athlètes  qui 
fe  préfentoient  les  conditions  fous  lefquelles  ils-  pouvoient  etre  admis,  6c 
voici  à  peu  près  en  quels  termes  ils  leur  parloient  :  Si  votre  affiduite  aux 
exercices  vous  a  mérité  C honneur  de  paroître  aux  Jeux  Olympiques  j  fi  vous 
n’ ave?  a  vous  reprocher  aucune  lâcheté ,  ni  aucune  infamie ,  vous  pouve% 
demeurer  ici  avec  confiance  :  mais  que  celui  J  entre  vous  qui  ne  Je Jentirapas 
tel  que  nous  le  demandons  ,  fe  retire  où  bon  lui  fimblera.  Apres  cet  avera  e- 
ment  on  faifoit  paffer  chaque  Athlete  en  revue,  c’eft-a-dire,  quun  Herau  t 
élevant  fa  main  pour  impofer  filence  au  peuple  ,  la  mettoit  eniuite  lur  a 
tête  de  l’Athlete,  6c  le  promenant  dans  toute  l’étendue  du  Stade,  il  demandais 
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à  haute  voix  fi  perfonne  n’accufoit  cet  Athlete  de  quelque  crime,  s’il  étoit  les  GrecL 
irréprochable  dans  fes  mœurs,  s’il  n’étoit  ni  efclave ; ,  ni  voleur,  &c.  senncnt  u’oa 

A  Olympie,  on  obligeoit  outre  cela  les  Athlètes  a  jurer  deux  choies  avant  exigeoit  d'eux, 
que  d’être  admis  aux  Jeux,  i°.  qu’ils  s’étoient  fournis  pendant  dix  mois 
confécutifs  à  tous  les  exercices,  8c  à  toutes  les  épreuves  auxquels  les  en- 
gageoit  l’inftitution  Athlétique  ;  iQ.  qu’ils  obferveroient  très-religieufement 
toutes  les  loix  prefcrites  dans  chaque  forte  de  combat,  &  qu’ils  ne  feraient 
rien  ni  directement,  ni  indirectement  contre  l’ordre  8c  la  police  établis 
dans  les  Jeux.  On  leur  faifoit  prêter  ce  ferment  devant  la  ftatue  de  Jupiter 
furnommé  à  caufe  de  cette  cérémonie.  Les  Hellanodiques  pour  plus 
grande  précaution,  au  fujet  du  fécond  article  du  ferment,  faifoient  jurer 
la  même  chofe  aux  peres  des  Athlètes,  lorfqu’ils  étoient  préfents,  à  leurs 
freres  &  même  à  leurs  Gymnaftes  ou  Maîtres  d’exercices  ;  c’eft-à-dire ,  que 
toutes  ces  perfonnes  s’engageoient  folemnellement  à  n’employer  aucuns 
moyens  illicites  pour  procurer  la  viétoire  à  ceux  auxquels  ils  dévoient  na¬ 
turellement  s’intérefter. 

Le  jour  de  la  célébration  des  Jeux,  tous  les  Athlètes  qui  dévoient  y  com-  Maniéré d=  les 
battre  s’aftembloient  dans  un  même  lieu.  Alors  un  Hérault  les  faifoit  pafter  tirer  au  fou.  • 
en  revue  devant  le  peuple,  publiant  leurs  noms  à  haute  voix,  &  on  tra- 
vailloit  à  regler  les  rangs  de  ceux  qui,  dans  chaque  efpece  de  combat,  dé¬ 
voient  faire  éclater  leur  force  ou  leur  adrefie.  Le  fort  feul  en  décidoit ,  & 
dans  les  Jeux  où  plus  de  deux  concurrents  pouvoient  difputer  en  même 
temps  le  prix  propofé,  tels  que  la  courfe  à  pied,  la  courfe  des  chars,  6cc. 
les  champions  fe  rangeoient  dans  l’ordre ,  fuivant  lequel  on  avoit  tiré 
leurs  noms.  Dans  la  lutte,  le  pugilat  8c  le  pancrace,  où  les  Athlètes  ne 
pouvoient  combattre  que  deux  à  deux ,  on  apparioit  les  combattants  en  les 
tirant  au  fort  d’une  maniéré  différente.  Je  crois  pouvoir  rapporter  le  détail 
que  Lucien  donne  de  cette  cérémonie ,  dont  voici  la  rraduétion  telle  que 
je  l’ai  trouvée  dans  la  Diftèrtation  de  M.  Buretce.  »  On  place  devant  les 
»  Juges  une  urne  d’argent  confacrée  au  Dieu,  en  l’honneur  duquel  fe  cé- 
»  lebrent  les  Jeux.  On  met  dans  cette  urne  des  ballotes  de  la  groffeur  d’une 
»  fève,  &c  dont  le  nombre  répond  à  celui  des  combattants.  Si  ce  nombre 
»  eft  pair,  on  écrit  fur  deux  de  ces  ballotes  la  lettre  A,  fur  deux  autres 
»  la  lettre  B,  fur  deux  autres  la  lettre  r,  8c  ainfi  du  refte.  Si  le  nombre  eft 
»  impair,  il  y  a  de  nécefîîté  une  des  lettres  employées,  qui  ne  fe  trouve 
«  inferite  que  fur  une  feule  ballote.  Enfuite  les  Athlètes  s’approchent  l’un 
»  après  l’autre,  8c  ayant  invoqué  Jupiter,  chacun  met  la  main  dans  l’urne 
»  8c  en  tire  une  ballote.  Mais  un  des  Majligophores  ou  Porte-verges  lui  re- 
»  tenant  la  main  l’empêche  de  regarder  la  lettre  marquée  fur  cette  ballote, 

»  jufqu’à  ce  que  tous  les  autres  ayent  tiré  chacun  la  leur.  Alors  un  des  Juges 
»  faifant  la  ronde ,  examine  les  ballotes  de  chacun  ,  8c  apparie  ceux  qui  ont  les 
»  lettres  femblables.  Si  le  nombre  des  Athlètes  eft  impair,  celui  qui  a  tiré 
»  la  lettre  unique  eft  mis  en  réferve  pour  fe  battre  contre  le  vainqueur  ;  8c 
»  ce  n’eft  pas  un  médiocre  avantage  de  venir  tout  frais  combattre  un  anta* 

«  gonifte  déjà  fatigué.  « 

Dès  que  les  Athlètes  avoient  tiré  au  fort,  on  les  animoit  au  combat  par  Exhortations 
quelque  exhortation  vive.  Ces  exhortations  étoient  courtes  &  fort  fimples  j!uton  Ieur  t41* 
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toîx  obfervées 
fiins  les  combats 
Gymniques. 


Punitions  de 
ceux  qui  n’ob- 
fcrvoient  pas  les 
leux  Athlétiques. 
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dans  les  premiers  temps.  On  y  apporta  dans  la  fuite  plus  de  ceremonies,  & 
on  emprunta  quelque  fecouts  de  l’art  Oratoire  pour  rendre  ces  difeours  p  us 
pathétiques  &  plus  perfuafifs.  Après  ces  exhortations  préliminaires  ,  on  don- 
noir  le  fignal  des  divers  combats,  dont  l’affemblage  iormoit  ces  Jeux  h  cé¬ 
lébrés  &  ti  fréquentés.  C’étoit  alors  que  les  Athlètes  entroient  en  lice ,  6C 
qu’ils  faifoienc  tous  leurs  efforts  pour  mériter  les  applaudiflements  des  lpec- 
rareurs,  &  emporter  le  prix.  Ils  n’ofoient  cependant  pas  employer  la  fraude 
pour  fe  procurer  la  vidoirey  car  dans  l’appréhenfion  que  les  Athlètes  nob- 
fervaffent  pas  à  la  rigueur  le  ferment  qu’ils  avoient  prête ,  les  Agonothetes 
8c  le«  autres  Magiftrats  avoient  loin  de  prendre  garde  qu  ils  ne  le  lerviUenc 
de  fraude  ou  d'artifice  dans  ces  fortes  de  combats.  U  etoit :  exprefkment 
défendu  de  tuer  volontairement  Ion  adverfaire  dans  le  pugilat  ou  dans  a 
lutte,  &  lorfque  cet  accident  arrivoit  de  propos  délibéré,  on  punition  le 
meurtrier  par  la  privation  de  la  couronne.  Le  coupable ,  par  la  difpofition 
des  loix,  ne  pouvoir  être  mis  en  juftice  y  mais  le  refus  quon  falloir  de  lui 
donner  le  prix,  étoit  fon  fupplice  y  & ,  fuivant  Paufanias ,  un  Ath  etc  nomme 
Cléomede  fut  fi  fenfible  à  un  affront  de  cette  efpece  qu  il  en  perdit  1  eipnt. 
Les  reglements  Athlétiques  défendoient  encore  aux  Athlètes  qui  com  at- 
toient  à  la  lutte  &  au  pancrace  ,  de  fe  mordre  les  uns  les  autres  ou  de  fe  porter 
des  coups  aux  yeux ,  &  de  fe  frapper  les  côtés  avec  1  extrémité  t  es  oigts*  fai- 
moins  Philoftrate  &  quelques  autres  Auteurs  affurent  que  les  Lacedemomens 
permettoient  l’un  &  l’autre  à  leurs  Athlètes,  &  qu’à  Olyropie  on  foudroie 
qu’ils  fe  ferraffent  la  gorge  prefque  jufqu’à  s’étrangler.  C  etoit  de  meme 
une  fupercherie  puniffable  dans  la  courfe  ,  que  de  tirer  en  arriéré  un  1 1  et- 
par  les  cheveux,  ou  autremenc,  &  en  le  pouffant  de  la  main  a  droite  ou 
a  gauche  pour  l’écarter  de  fa  route ,  ou  le  jetter  par  terre. 

La  féveriré  avec  laquelle  on  punifToit  ceux  qui  ofoient  enfreindre  les  loue 
Athlétiques,  retenoit  le  plus  grand  nombre  des  Athlètes  qui  les  obfervoient 
exactement.  Les  Maftigophores  étoient  chargés  de  punir  les  coupables,  & 
ils  les  frappoienr  de  verges  par  l’ordre  des  Agonothetes,  &  quelquefois  a 
la  priere  des  fpedatenrs.  Un  Athlete  fubifToit  cette  peine,  s  il  prevenoit  le 
fanal  ou  fon  rang  pour  entrer  en  lice.  Deux  champions  qui  auroient  paru 
vouloir  réciproquement  s’épargner  en  combattant  avec  trop  de  négligence, 
mémoient  un  pareil  châtiment.  On  infligeoit  des  peines  pécuniaires  aux 
Athlètes  qui  cherchoient  à  corrompre  leurs  adverfaires  par  des  lommes 
d’argent,  &  ceux  que  la  lâcheté  faifoit  fuir,  étoient  condamnes  aufli  a  une 
amende.  Le  produit  de  cette  forte  de  châtiment  fervoit  a  eriger  des  ftatues 

en  l’honneur  des  Dieux.  . 

Quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  qu’il  y  eut  aucune  101  particulière  qui  obligeât 

les  Athlètes  à  implorer  le  fecours  des  Dieux  avant  le  combat ,  on  peut  ima¬ 
giner,  avec  quelque  vraifemblance,  que  le  défit :  de  vaincre  reveilloit  en 
eux  des  fentiments  de  piété  &  de  religion.  En  effet,  il  y  a  plufieurs  exem¬ 
ples  d’ Athlètes  qui  ont  fait  d’ardentes  prières  aux  Dieux ,  afin  qu  ils  les 
favorifaffent  &  leur  fiffent  remporter  la  vidoire,  Il  n’y  avoir  point  de  Div*. 
nité  déterminée  pour  cela,  &  il  y  a  apparence  que  chacun  mvoquoit  celle 

^Us  récompenfcs  accordées  aux  Athlètes  qui  fortoient  du  combat  aves 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  445 

avantage,  étoientde  plus  d’une  efpece.  Les  fpeéfateurs  pour  [ordinaire  les  £es  Grecs. 
applaudiffoient  par  des  acclamations  réitérées.  On  faifoit  proclamer  par  un  R^.on,  cufcî 
Hérault  le  nom  des  vainqueurs.  On  leur  diftnbuoit  les  prix  proposes.  On  accordées  aux 
les  conduifoit  en  triomphe.  On  chantoit  leurs  louanges  mifes  en  vers  par  vainqueur*, 
les  Poètes  les  plus  célébrés.  On  écrivoit  leurs  noms  dans  les  Archives  pu¬ 
bliques.  On  leur  accordoit  diverfes  exemptions  8c  plufieurs  privilèges  corn- 
fiderables.  Iis  recevoient  un  falaire  aux  dépens  du  public.  Us  avoient  la 
préféance  dans  les  Jeux.  On  leur  dreffoit  des  ftatues.  On  inftruifoit  enfin 
la  poftériré  de  leurs  différentes  victoires  par  des  infcriptions. 

Les  cris  pouffés  par  la  multitude,  pendant  tout  le  temps  que  duroit  le 
combat  entre  deux  Athlètes ,  n’avoient  rien  encore  de  décifif  ;  mais  ils  fer- 
voient  à  les  encourager  tous  les  deux  à  remporter  la  vidtoire.  Lorfque  le 
fuccès  n’étoit  plus  douteux,  les  fpe&ateurs  ne  manquoienu  pas  de  réunir 
leurs  fuffrages  en  faveur  de  ceux  qui  remportoient  la  viétoire,  8c  ils  leur 
prodiguoient  les  plus  grands  applaudiflements. 

Les  prix  dont  les  Athlètes  victorieux  étoient  récompenfés,  ont  varié  fui- 
vant  les  fiecles,  8c  les  lieux  où  on  célebroit  des  Jeux  publics.  Il  paroît  que 
dans  les  premiers  temps,  les  prix  des  Jeux  confiftoient  en  efcîaves,  en  che*- 
vaux,  en  mulets,  en  bœufs,  en  vafes  d’airain  avec  leurs  trépieds,  en  coupes 
d’argent,  en  vêtements,  en  armes  8c  en  argent  monnoyé.  Si  l’on  en  croie 
Pindare,  cet  ufage  s’eft  confervé  dans  plufieurs  villes  de  la  Grece,  comme 
à  Lacédémone,  à  Thebes,  à  Sycione,  à  Argos,  à  Tégée,  8c c.  Les  Jeux 
où  il  n’y  avoit  que  des  couronnes  à  gagner,  étoient  les  plus  célébrés  de 
la  Grece,  8c  ceux  qui  acquéroient  le  plus  de  réputation  aux  Athlètes.  Aux 
Jeux  Olympiques  les  vainqueurs  remportoient  une  couronne  d’olivier  fau- 
vage -,  une  de  pin  aux  Ilthmiques;  une  d’ache  aux  Néméens,  8c  aux  Py- 
thiens  une  de  laurier.  Ces  couronnes  ont  apparemment  été  différentes  par 
fucceffion  de  temps-,  car  les  anciens  Auteurs  en  parlent  diverfement,  8c 
quelques-uns  font  mention  de  couronnes  d’or  diftribuées  aux  Jeux  Olym¬ 
piques.  Paufanias  dit  que  dans  ces  mêmes  Jeux  les  couronnes  deftinées  aux 
vainqueurs  étoient  expofées  fur  des  trépieds  d’airain,  8c  même  dans  la  fuite 
fur  des  tables  d’or  8c  d’ivoire,  8c  fur  des  difques  ou  baflins  qu’on  gardok 
encore  de  fon  temps  dans  le  thréfor  d'Olympie.  Aux  Jeux  Ifthmiques  on 
changea  les  couronnes  de  pin  pour  celles  d’ache  fec  ,  auxquelles  on  re¬ 
nonça  pour  reprendre  les  premières.  Au  rapport  d’Ovide,  les  premières 
couronnes  des  Jeux  Pythiens,  étoient  de  chêne-,  mais  de  quelqu’efpece  que 
fulfent  ces  couronnes,  c’étoit  ordinairement  l’Agonothete  qui  les  diftribuoir. 

Néanmoins  les  Athlètes  viétorieux  ne  les  recevoient  que  de  la  main  d’un 
Hérault  qui  les  leur  mettoit  fur  la.tête,  8c  cette  cérémonie  fe  paffoit  dans 
l’endroit  même  où  on  avoit  combattu. 

Lorfqu’un  Athlete  ne  trouvoit  point  d’adverfaire  qui  voulût  combattre 
contre  lui,  on  lui  déféroit  la  couronne  comme  s’il  eût  remporté  la  victoire, 

8c  les  Grecs  difoient  de  cet  Athlete  qu’il  avoit  vaincu  fans  poujfiere}  c’eft-à- 
dire,  qu’il  n’avoit  point  eu  de  concurrent.  On  couronnoit  auffi  quelquefois 
les  Athlètes,  quoiqu’ils  fuffent  morts  dans  le  combat,  ou  qu’ils  y  eufTent 
été  vaincus ,  comme  le  confirment  deux  exemples  que  je  vais  rapporter  *,  le 
premier  d’un  Athlete  déclaré  vainqueur  après  fa  mort,  8c  l’autre  d’un  Athlete 


— 
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—  couronné,  quoique  vaincu.  L’Athlete  Arrichion  ou  Arrachion  difputant  le 

Gr£CS*  prix  du  pancrace  aux  Jeux  Olympiques,  fut  faifi  à  la  gorge  par  fon  adver¬ 
saire  8c  étoit  fur  le  point  detre  fuifoqué,  lorfqu'il  attrapa  le  pied  de  ce 
dernier,  8c  lui  cafta  un  des  orteils.  L’extrême  douleur  que  relfentit  celui-ci 
le  força  à  demander  quartier  dans  l’inftant  qu’Arrichion  expiroit  -,  8c  l’Ago- 
jiothete  crut  devoir  couronner  Arnchion }  &  le  faire  proclamer  vainqueur 
tout  mort  qu’il  étoit.  d’autre  exemple  eft  rapporté  par  Paufanias,  qui  nous 
confervé  la  mémoire  de  cet  evenement.  L  Athlete  Creugas  combattant  a 
coups  de  poing  aux  Jeux  Néméens,  convint  publiquement  avec  Damoxene 
fon  adverfaire  Qu’ils  s’avertiroient  mutuellement  des  coups  qu’ils  dévoient 
fe  porter  l’un  à  l’autre.  Creugas  frappa  le  premier  Damoxene  à  la  tête.  Ce¬ 
lui-ci  peu  fidele  à  la  convention  qu’il  avoit  faite ,  dit  à  l’autre  de  lever  le 
bras,  8c  auflitôt  fans  l’en  avertir  le  frappa  dans  le  flanc  au  défaut  des  côtes 
avec*  l'extrémité  des  doigts.  La  violence  du  coup  8c  la  force  des  ongles 
jfirent  pénétrer  la  main  de  Damoxene  jufques  dans  le  ventre  de  fon  adver— 
faire ,  auquel  il  arracha  la  vie  avec  les  entrailles.  En  punition  d’un  meurtre 
commis  par  une  fi  lâche  trahifon,  les  Argiens  exilèrent  Damoxene,  8c  non 
contents  de  couronner  Creugas,  ils  lui  erigerentune  llatue,  qui  etoit  encore 
à  Argos  dans  le  Temple  d’Apollon  Lycéen,  du  temps  de  Paufanias.  Les 
couronnes  (  i  )  qu  on  diftribuoit  aux  Athlètes,  dans  tous  les  Jeux  de  la 
Grece ,  étoient  toujours  accompagnées  de  palmes  qu’ils  recevaient  8c  qu'ils 
portoient  de  la  main  droite.  Ces  palmes,  avant  le  combat,  etoient  comme 
les  couronnes  expofees  à  la  vue  des  fpeéfateurs ,  dans  une  efpece  d  urne 
placée  fur  une  table  qu’on  dreffoit  en  quelque  endroit  diftingué,  fans  doute 
auprès  du  lieu  où  les  Agonothetes  étoient  affis.  Au  refte,  un  Athlete  pou- 
yoit  remporter  plufieurs  viétoires  dans  les  memes  Jeux ,  8c  quelquefois  dans 

un  même  jour.  ,  .  . 

La  diftribution  des  prix,  des  couronnes  8c  des  palmes  etoit  particulière¬ 
ment  affedée  aux  Magiftrats  qui  préfidoient  aux  Jeux  publics,  8c  ceux  qui 
rempliffoient  cette  place  à  Olympie ,  8c  qui  fe  nommoient  Hellanodiques , 
s’appliquoient  à  obierver  les  loix  de  la  juftice  la  plus  fcrupuleufe.  En  con- 
féquence,  ils  étudioient  pendant  fix  mois  les  ftatuts  Agoniftiques,  8c  pour 
éviter  la  tentation  de  les  enfreindre  en  faveur  de  quelqu’un,  ils  n’ouvroient, 
qu'après  les  combats,  les  lettres  de  recommandation  que  des  Athlètes  leur 
apportoient  quelquefois.  Cette  jurifdiétion  n’étoit  pas  de  longue  durée,  car 
elle  fi  ni  (Toit  avec  les  Jeux.  Tous  les  Grecs  avoient  une  opinion  très-avan- 
tageufe  de  la  juftice  des  Hellanodiques  ;  cependant  comme  il  pouvoir  ar¬ 
river  dans  les  Jeux  des  incidents  extraordinaires,  où  leur  jugement  put  être 
en  défaut,  les  Athlètes  avoient  alors  la* liberté  d’en  appeller  au  Sénat  d’Q- 
lympie  qui  décidoit  fouverainement  ces  fortes  d’affaires  Agoniftiques. 

Auftïtot  que  l’ Athlete  vainqueur  avoit  reçu  la  couronne  8c  la  palme ,  8c 
qu’il  s’étoit  revêtu  d’une  robe  à  fleurs,  un  Hérault  précédé  d’un  Trompette 


(i)  Ces  couronnes  étoient  d’olivier  fau- 
vage  aux  Jeux  Olympiques  ;  de  laurier  aux 
Jeux  Pythiens;  d’ache  verd  aux  Néméens, 
&  de  pin  auxlfthmiques.  Les  couronnes  néan¬ 
moins  ne  furent  pas  toujours  les  mêmes;  car 


aux  Jeux  Ifthmiques  onpafla,  des  couronnes 
de  pin  à  celles  d’ache  fec  ,  qu’on  abandonna 
pour  reprendre  les  premières.  Si  l’on  en  croit 
Ovide,  on  employa  d’abord  les  couronnes 
de  chêne  aux  Jeux  Pythiens, 
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deftiné  à  réveiller  l’attention  de  l’aflemblée,  conduifoit  le  vainqueur  dans 
tout  le  Stade,  8c  proclamoit  à  haute  voix  le  nom  8c  le  pays  de  celui  qu’il 
faifoit  ainfi  pafler  en  revue  devant  le  peuple.  Les  fpeétateurs  redoubloienc 
alors  leurs  applaudiflements,  lui  jettoient  des  fleurs,  8c  lui  faifoient  mêmes 
de  petits  préfents,  qui  étoient  ordinairement  des  chapeaux,  des  ceintures, 
ou  écharpes,  &  quelquefois  de  l’argent.  Le  fécond  triomphe  des  Athlètes 
étoit  plus  magnifique  8c  plus  glorieux  pour  eux.  Il  fe  faifoit  à  leur  retour 
dans  leur  pays,  où  leurs  compatriotes  les  rece voient  avec  de  grandes  accla* 
mations.  Chargés  des  marques  de  leur  viétoire,  8c  montés  fur  un  char  à 
quatre  chevaux,  ils  entroient  dans  la  ville,  non  par  la  porte,  mais  par  uns 
breche  (i)  qu’on  faifoit  exprès  au  rempart.  On  portoit  des  flambeaux  devant 
eux ,  8c  un  nombreux  cortège  les  fuivoit.  La  cérémonie  de  ce  triomphe  étoic 
prefque  toujours  terminée  par  des  feftins  de  deux  fortes  ;  les  uns  qui  fe  don-* 
noient  aux  dépens  du  Public,  les  autres  aux  dépens  des  Particuliers.  Les 
premiers  étoient  en  ufage  à  Olympie,  où  les  Athlètes  victorieux  étoient  an-* 
ciennement  traités  dans  le  Prytanée ,  ou  la  Maifon  de  Ville,  tant  que 
duroit  la  célébration  des  Jeux  Olympiques.  A  l’égard  des  feftins  dont  les 
Particuliers  faifoient  la  dépenfe,  c’étoient  la  plupart  du  temps  les  amis  dis 
vainqueur  qui  fe  chargeoient  de  ce  foin. 

Outre  ces  honneurs  paflagers,  les  Athlètes  en  obtenoient  de  plus  folides, 
dont  ils  jouiffoient  pendant  toute  leur  vie.  Ces  honneurs  confilloient  en 
différents  privilèges  qu’on  leur  accordoit ,  8c  le  plus  diftingué  de  ces  privilèges 
étoit  le  droit  de  préféance  dans  les  Jeux  publics.  D’ailleurs,  ils  étoient  nourris 
aux  dépens  de  leur  patrie ,  le  refte  de  leurs  jours ,  8c  on  les  exemptoit  de 
toute  charge  8c  de  toute  fonction  civiles.  Il  falloit  néanmoins  pour  obtenir 
ce  dernier  article  avoir  été  couronné  au  moins  trois  fois  aux  Jeux  facrés* 
Les  Romains  exigèrent  même  dans  la  fuite  qu’une  de  ces  couronnes  eût  été 
remportée  à  Rome,  ou  en  Grece. 

La  gloire  qu’un  Athlete  s’étoit  acquife  par  fa  vi&oire  fur  fon  antagonifte, 
pafloit  jufqu’à  la  poftérité  la  plus  reculée  au  moyen  des  Archives  publiques, 
des  écrits  des  Poètes,  des  ftatues  8c  des  infcriptions.  Dès  que  les  Jeux  étoient 
finis,  les  Agonothetes,  ou  d’autres  Magiftrats ,  avoient  foin  d’infcrire  fug 
le  régiftre  public,  le  nom  8c  le  pays  des  Athlètes  qui  avoient  remporté  les 
prix,  8c  de  marquer  Tefpece  de  combat,  d’où  chacun  d’eux  étoit  fotti  vain¬ 
queur.  Cette  coutume  étoit  fi  bien  établie,  furtout  aux  Jeux  Olympiques, 
que  les  Hiftoriens  qui  datoient  par  les  Olympiades ,  oublioient  rarement 
de  faire  mention  de  l’Athlete  qui  avoit  vaincu  à  la  courfe  (z),  Il  y  avoit 
dans  les  Gymnafes  un  lieu  deftiné  à  la  garde  des  Archives  Athlétiques,  8c 
on  apprend  par  divers  paflâges  8c  plufieurs  infcriptions,  que  les  Empereurs 
Romains  aflignoient  aux  Intendants  des  Jeux,  des  endroits  privilégiés  pouf 
y  tenir  leurs  régiftres  Agoniftiques. 


(  i  )  Cette  breche  ,  fuivant  Plutarque , 
montroit  que  les  villes  où  fe  trouvoient  des 
hommes  tels  que  ces  Athlètes ,  c’eft-à-dire , 
capables  de  combattre  &  de  vaincre,  étoient 
affez  fortes ,  &  n’ayoient  plus  befoin  de 
murailles. 


(z)  Cette  préférence  venoit  fans  douta 
de  ce  qu’à  la  première  inftitution  des  Jeux 
Olympiques,  la  courfe  étoit  le  feul  exercice 
dontilfutqueftion.  Dans  la  fuite  les  exercices 
des  Jeux  furent  plus  variés  ;  mais  à  Olympie 
l’ouverture  s’en  fit  toujours  par  la  courfe. 
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Les  louanges  des  Athlètes  vi&orieux  étoienr  chez  les  Grecs  un  des  prin¬ 
cipaux  fujets^de  la  poche  lyrique,  comme  on  peut  s’en  aflurer  par  la  plus 
erande  partie  des  ouvrages  de  Simonide,  de  Pindare,  d’Euripide,  5cc. 

^  Toutes  ces  précautions  pour  perpétuer  le  fouvenir  des  victoires  remportées 
par  les  Athlètes,  ne  fembloient  pas  encore  fufhfantes  dans  l’efprit  des  peu¬ 
ples,  5c  ils  crurent  devoir  recourir  à.l’art  des  Sculpteurs,  pour  tranfmettre 
aux  lîecles  à  venir  la  figure  &  les  traits  de  ces  mêmes  hommes,  qu’ils  re- 
gardoient  avec  tant  d’eftime  &  d’admiration.  On  erigeoit  des  itatues  en 
l’honneur  des  Athlètes  victorieux,  furtout  des  Olympioniques,  dans  le 
lieu  même  où  ils  avoient  été  couronnés,  quelquefois  aufli  dans  celui  de 
leur  naiffance ,  &c  c’étoit  ordinairement  la  patrie  du  vainqueur  qui  faifoit 
les  frais  de  ces  monuments.  Ces  ftatues  chez  les  Grecs  reprefentoient  les 
Athlètes  nuds  depuis  le  temps  qu’ils  avoient  celle  de  fe  couvrir  d’une  efpece 
a  écharpe  ou  de  ceinture,  &  on  avoir  grand  foin  que  ces  ftatues  ne  fu lient 
pas  plus  grandes  que  le  naturel.  Les  Sculpteurs  s’appliquoient  à  leur  donner 
fa  même  attitude  &  le  même  gefte  que  les  Athlètes  avoient  eu  dans  le 
combat  dont  ils  étoient  fortis  victorieux.  On  élevoit  aufli  de  ces  monuments 
aux  chevaux ,  à  la  vîtefTe  defquels  les  Athlètes  étoient  redevables  de  la  cou¬ 
ronne  Agoniftique  (i). 

Les  inferiptions  qui  accompagnoient  les  ftatues  des  Athlètes,  marquoient 
leur  nom,  leur  pays,  le  genre  &c  l’époque  de  leur  victoire,  le  prix  quils 
avoient  remporté ,  &c.  Parmi  les  Itatues  d’ Athlètes  qui  décoroient  Olympie, 
on  en  trouvoit  pluheurs  de  jeunes  enfants  (z)  qui  avoient  mérité  le  prix 
aux  Jeux  publics.  Suivant  Paufanias,  on  avoit  dès  la  trente-feptieme  Olym¬ 
piade  ,  établi  des  prix  pour  la  cqurfe  &  pour  la  lutte  des  enfants  Athlètes  * 
ce  qu’on  étendit  au  pugilat  dans  la  quarante  Sç  unième  Olympiade ,  &  au 
pancrace  dans  la  cent  quarante-cinquieme.  Les  Eléens  retranchèrent  bientôc 
aux  enfants  ce  dernier  combat.  Plutarque  dit  que  ces  petits  champions  aux 
Jeux  Olympiques  entroient  en  lice  les  premiers  pour  chaque  efpece  de 
combat,  &  étoiçnt  relevés  par  des  hommes  faits. 

Les  honneurs  qu’on  rendoient  aux  Athlètes  s’étendirent  jufqua  les  re¬ 
garder  comme  des  Héros,  &  leur  offrir  en  conféquence  des  facrifices.  On 
voit  dans  l’hiftoire  pluheurs  exemple?  de  cet  excès,  qui  feroient  trop  longs 
pour  les  rapporter  ici. 

DU  PUGILAT. 


Le  Pugilat,  le  plus  rude  &  le  plus  périlleux  de  tous  les  combats  Gymni¬ 
ques,  fut5  d’abord  cultivé  par  les  Grecs,  qui  le  perfectionnèrent  au  point 
d’en  former  un  art  particulier,  5e  d’y  introduire  des  réglés  &  des  hneffes, 
dont  on  pouvoit  s’inftruirç  fous  des  maîtres.  Amycus ,  Roi  de  Bebrycie , 
qui  fe  difoit  fils  de  Neptune  5e  de  la  Nymphe  Mélié,  5e  Epéus  qui  fe  rendit 
célébré  au  hege  de  Troye  par  la  conflruCfion  du  cheval  de  bois,  furent. 


(i)  Paufanias  parle  d’une  flatue  élevée 
pour  célébrer  une  Cavale  nommée  Aura , 
qui  avoit  fans  conduéleur  procuré  la  viétoire 
à  foq  maître  après  l’ayoir  jett.é  par  terre. 


(  i  )  Les  Grecs  admettoient  les  enfants 
aux  combats  Athlétiques,  depuis  l’âge  de 
douze  aqs  jufqu’à  celui  de  feize  5 i  dix-fept» 


fuivanc 
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fuivant  Platon,  les  inventeurs  du  Pugilat.  Cet  exercice  fut  fuccefïivement  les  qrecs, 
admis  dans  tous  les  Gymnafes  de  la  Grece,  fans  excepter  ceux  des  Lacé¬ 
démoniens  avant  qu’ils  fulTent  affervis  aux  loix  de  Lycurgue.  On  le  reçut 
aufli  dans  la  plupart  des  Jeux  qui  fe  faifoienc  pour  le  fimple  divertilfement  (i) , 
pour  honorer  les  morts  (i),  ou  pour  quelque  ceremonie  religieufe.  Cepen¬ 
dant  quelle  que  fût  la  célébrité  de  cec  exercice  Athlétique,  il  n  eft  entre 
aux  Jeux  Olympiques ,  h  l’on  en  croit  Paufanias ,  que  dans  la  vingt-trci- 
lïeme  Olympiade. 

Il  y  avoit  deux  fortes  de  Pugilat,  ou  du  moins  quelque  différence  dans 
la  maniéré  dont  les  Athlètes  combattoient.  Ils  avoient  la  tête  Sc  les  poings 
abfolument  nuds  dans  la  première ,  Sc  dans  l’autre ,  ils  couvroient  leurs  poings 
d’armes  offenfives  appellées  Ceft.es>  Sc  leur  tête  d’une  efpece  de  calotte  dei- 
tinée  à  garantir  les  temples  Sc  les  oreilles  de  la  force  des  coups.  Vraifem- 
blablement  on  n’employa  d’abord  au  Pugilat  que  les  feuls  poings,  &c  Ion 
ne  commença  à  les  armer  de  Celles,  que  lorfqu’on  fit  un  métier  de  cet  exer¬ 
cice.  Cette  invention  paroît  néanmoins  tort  ancienne  ,  puifqu’Homere  Sc 
les  deux  Poètes  (3)  qui  ont  décrit  le  Pugilat  de  Pollux  Sc  d  Amycus,  don¬ 
nent  des  Certes  aux  Athlètes  qu’ils  veulent  célébrer. 

Les  Certes  étoient  des  efpeces  de  gantelets,  ou  plutôt  de  mitaines,  com- 
pofées  de  plufieurs  courroies  ou  bandes  de  cuir  médiocrement  larges,  en¬ 
trelacées  de  maniéré  qu’elles  couvroient  exactement  le  delfus  de  la  main,  de 
même  que  les  premières  phalanges  des  doigts.  Quelques-unes  de  ces  courroies 
en  fe  croifant  paffoient  deffous  la  paulme  de  la  main ,  Sc  avec  quelques  autres 
de  celles  qui  garnilfoient  le  delîus,  s’attachoieot  par  plufieurs  circonvolu¬ 
tions  autour  du  poignet  Sc  de  l’ayant-bras.  Les  bandes  dç  cuir  qui  çouvroient 
la  partie  fupérieure  de  la  main  étoient  quelquefois  parallèles  entr’elles,  Sc 
quelquefois  croifées ,  Sc  diverfement  entrelacées  les  unes  dans  les  autres. 

Qn  fabriquoit  les  Certes  d’un  cuir  plus  ou  moins  dur,  félon  l’ufage  auquel 
on  les  deftinoit.  Tantôt  on  n’y  employoit  que  de  fimples  courroies,  tantôt 
on  fortifioit  ces  courroies  par  plufieurs  plaques  ou  boflèttes  de  cuivre ,  de 
fer  ou  de  plomb  qui  en  rendoient  la  fuperficje  raboteufe.  Ces  derniers 
Certes  étoient  réfervés  pour  les  Jeux  Gymniques  *,  les  autres  fervoient  aux 
Athlètes  qui  s’exerçoient  dans  les  Gymnafes.  Les  Grecs  défignoient  ces  fortes 
d’armes  par  quatre  noms  différents,  fçavoir,  Meilicha,  Sph&r&>  Imqntes  Sc 
Myrmeces.  Les  meiliques  qui  étoient  les  anciens  Certes  en  ufage  chez  les 
Grecs,  n’étoient  qu’un  fimple  lacis  de  courroies  très-déliées,  qui  envelop¬ 
pant  uniquement  la  main,  dans  le  creux  dç  laquelle  on  les  attachoit,  laif- 
foient  le  poignet  Sc  les  doigts  à  découvert.  Il  n’eft  pas  facile  de  déterminer 
quels  étoient  les  Certes  nommés  fph&r&  ;  mais  différents  palfages  d’anciens 
Ecrivains  ont  fait  conjecturer  à  M.  Burette,  que  ces  fpheres  Athlétiques  n’é¬ 
toient  nuire  chofe  que  de  petits  facs  ou  fourreaux  qui  couvroient  les  poings 
de  1  Athlete ,  Sc  qui  fe  liaient  au  tour  des  poignets.  Ce  fçavant  Académicien 
penfe  que  ces  Certes  parmi  les  Athlètes  n’étoient  autre  chofe  que  ce  que  les 


(1)  Homere  dans  fon  Odyfiee  raconte 

Îue  le  Pugilat  étoit  du  nombre  des  autres 
eux,  dont  Alcinoüs,  Roi  des  Phéaciens, 
dunna  le  fpeftade  à  UlyfTe, 

Tome  VI. 


(a)  On  voit  dans  l’Iliade  d’Homere  qu’il 
fait  partie  des  Jeux  funèbres  célébrés  à  1* 
mort  de  Patrocle. 

(3)  Théocfite  Sc  Apollonius  de  Rhodes; 

lu 


rc^as 

Lus  Grjecs. 
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fleurets  font  aujourd'hui  parmi  nous,  c’eft-à- dire ,  que  lorfque  les  Grecs 
s’exercoient  entr’eux  au  Pugilat  dans  les  Gymnafes,  les  Ipheres  leur  tenoienc 
lieu  de  véritables  Celles,  qui  étoient  réfervés  pour  les  combats  publics,  Sc 
qui  étoient  ordinairement  renforcés  de  métal.  Les  Celles  le  plus  en^  ufage 
étoient  les  imantes ,  qui  lignifient  à  la  lettre  des  courroies.  Ces  Celles  etoient 
faits  de  cuir  de  bœuf  non  corroyé,  mais  delféché,  Sc  par  confequent  très- 
dur.  Les  myrmeces  étoient  ainfi  appelles ^  parce  qu’on  relientoit  dans  les 
parties  qui  en  étoient  frappées  des  picotements  femblables  à  ceux  que  cau- 
fent  les  fourmis.  Les  armes  défenfives  dont  les  Athlètes  fe  fervoient  pour 
le  Pugilat,  fe  réduifoient  à  des  calottes  à  oreilles  faites  d’airam,  ahn  da- 
mortir  en  quelque  forte  la  violence  des  coups.  A  1  égard  du  terrein  lur 
lequel  les  Athlètes  dévoient  combattre,  il  étoit  toujours  fec,  plain  Sc  uni. 

La  première  chofe  que  faifoient  les  Athlètes,  lorfqu  ils  fe  trouvaient  en 
préfence,  étoit  de  s’affermir  fur  leurs  pieds,  d’élever  leurs  bras  a  poings 
fermés  à  la  hauteur  de  leur  tête,  de  les  étendre  en  avant,  en  arrondiflant 
le  dos  Sc  les  épaules,  Sc  de  mettre  par  cette  attitude  leur  tete  a  couvert  des 
coups  de  poing.  Comme  ils  combattoient  en  plein  air,  c’etoit  un  avantage 
pour  l’un  des  antagoniftes  que  fautre  fût  tourne  de  maniéré  qu  il  eut  le 
foleil  en  face,  Sc  chacun  employoit  toute  fon  indullne  pour  fe  procurer  la 
fituation  la  plus  favorable.  Us  fe  mefuroienr  des  yeux  réciproquement,  Sc 
les  regards  fixement  attachés  l’un  fur  l’autre,  ils  mettoient  toute  leur  atten¬ 
tion  à  découvrir  quelqu’endroit  foible  Sc  moins  défendu,  par  lequel  ils 
puffent  attaquer  avec  fuccès  Sc  porter  des  coups  efficaces.  Quelquefois  ils 
en  venoient  d’abord  aux  gourmades,  Sc  fe  chargeoient  rudement  des  1  entrée 
du  Pugilat.  Quelquefois  ils  paffioient  des  heures  entières  a  fe  harceler  Sc  a 
fe  fatiguer  mutuellement  par  l’extenfion  continuelle  de  leurs  bras  -,  chacun 
frappant  l’air  de  fes  poings,  &  tâchant  par  cette  forte  d’efcrime ,  d  empecher 
les  approches  de  fon  adverfaire.  Lorfqu’ils  fe  battoient  a  outrance ,  ils  en 
voulaient  furtout  à  la  tête  &  au  vifage,  &  c  étoient  auffi  ces  parues  quils 
prenoient  le  plus  de  foin  de  garantir,  foit  en  fe  dérobant  aux  coups,  foie 
en  les  parant.  D’un  autre  côté,  quelqu’envie  quils  eulfent  de  pou  lier  a  bout 
leur  anraemnifte ,  «Sc  de  l’étourdir  par  la  violence  des  coups ,  ils  dévoient 
pour  leur°propre  fureté,  garder  en  cela  quelque  ménagement,  de  cramte 
qU’en  fe  laiffant  emporter  à  l’ardeur  de  vaincre ,  &  faifant  agir  dans  cette 
vue  toute  la  pefanteur  Sc  l’impétuofité  de  leurs  poings,  la  fubtilite  d’un 
adverfaire  qui  cherchoit  à  efquiver,  ne  leur  fît  donner  du  nez  en  terre.  Cec 
accident  arrivoit  quelquefois,  Sc  tournoit  pour  1  ordinaire  a  1  avantage  de 

î’Athîete  qui  fe  trouvoit  fur  fes  pieds. 

Quelqu’acharnés  que  fuffient  les  combattants  1  un  contre  1  autre  ,  1  epui- 
fement  où  les  jettoit  une  trop  longue  réfiftance ,  les  reduifoit  fouvent  a 
la  néceffité  de  faire  quelque  treve.  Us  fufpendoient  donc  de  concert  le  Pu¬ 
gilat  pour  un  peu  de  temps  qu’ils  employoient  à  fe  remettre  de  leur  fati¬ 
gue  Sc  à  effiuyer  la  fueur  dont  ils  étoient  tout  trempes.  Auffitot  apres  ils 
fe«noient  une  fécondé  fois  à  la  charge ,  &  continnoient  a  fe  battre  jufqu  a 
ce  que  l’un  des  deux ,  iaiflant  tomber  fes  bras  de  folblefleu  de  défaillance  , 
fît  connoître  qu’il  fuccomboit  à  la  douleur ,  ou  a  1  extreme  laffitude ,  Sc 
qu’il  demandçic  quartier.  U  y  avoir  des  Athlètes  qui ,  pour  oter  à  un 
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ftdverfaire  l’excès  de  confiance  où  Tauroit  mis  une  connoiflance  trop  exaéte  lËTgTj-c  . 

de  tous  fes  avantages,  fçavoient  lui  cacher  leurs  difgraces ,  en  dillimulant 

à  propos  les  plus  vives  douleurs ,  6c  Elien  raconte  l’hiftoire  d’Eurydamas  de 

Cyrene,  qui,  en  pareille  occafion  ,  ayant  eu  les  dents  brifées  d’un  coup  de 

point  n’en  fit  rien  paroître  au  dehors,  mais  avala  fes  dents  avec  le  fang  qui 

fortoit  de  la  playe  ,  6c  par  cette  rufe  vainquit  celui  qui  venoit  de  le  bleller 

fans  le  Ravoir,  6c  qui  perdit  courage  peu  de  temps  après  un  coup  qui  devoit 

le  rendre  viéforieux  dans  cette  efpéce  de  combat.  Les  Juges  ne  pouvoienc 

point  décider  quel  étoit  le  vainqueur  ,  6c  il  falloir  qu’un  des  Antagonilles 

avouât  lui-  même  fa  défaite,  6c  demandât  quartier,  foit  de  vive  voix,  loir  par 

quelqu’autre  lignai. 

Comme  les  Athlètes  ne  fortoient  prefque  jamais  du  combat  ,  appelle 
Pugilat,  fans  être  eftropiés  6c  qu’ils  y  couroient  fouvent  rifque  de  la  vie  ; 
cet  exercice  étoit  avec  raifon  le  moins  eïtimé  de  tous ,  6c  il  femble  qu’on 
devoit  avoir  beaucoup  de  mépris  pour  des  hommes  aveuglés  jufqu’au  point 
de  facrifier,  à  l’acquifition  d’une  vaine  couronne,  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
cher  6c  de  plus  précieux.  Quelquefois  on  les  voyoit  tomber  morts,  ou 
mourants  fur  l’arene,  6c  pour  l’ordinaire  ils  fe  retiroient  le  vifage  telle¬ 
ment  défiguré ,  qu’ils  en  étoient  prefque  méconnoiflables ,  6c  en  devenoienc 
difformes  le  relie  de  leurs  jours.  Les  Poëtes  eux-mêmes  ,  loin  de  célébrer 
les  Athlètes,  vainqueurs  au  Pugilat,  les  badinoient  fur  leur  difformité,  6c 
on  trouve  dans  l’Anthologie  Grecque  plulieurs  épigrammes  à  ce  fujer.  Néan¬ 
moins  quelque  décrié  que  fût  le  Pugilat  en  général ,  quelques  Athlètes  s’y 
diltinguerent  d’une  maniéré  à  mériter  d’avoir  de  grands  Orateurs  pour  Pa^- 
négynftes. 

DE  LA  LUTTE. 


La  Lutte  ,  chez  les  Grecs  de  même  que  chez  les  autres  peuples ,  étoit 
dans  fes  commencements  un  exercice  grolïier,  où  la  pefanreur  du  corps  & 
la  force  des  mufcles  avoient  la  meilleure  part.  La  Lutte  confidérée  dans  cette 
première  fimplicité,  peut  pafTer  pour  un  des  plus  anciens  exercices  ;  car 
il  y  a  lieu  de  croire  que  les  hommes  dans  tous  les  temps  ont  cherché  à 
s’opprimer  les  uns  les  autres,  ou  à  fe  venger  de  quelque  injure  par  les  coups. 
Ils  commencèrent  fans  doute  à  fe  colleter  &  à  fe  battre  à  coup  de  poings, 
avant  que  de  mettre  en  œuvre  des  armes  plus  offenfives.  Telle  étoit  la 
Lutte  dans  les  fiécles  héroïques  de  la  Grece.  Anthée  6c  Cercyon  lui  donnèrent 
nailfance,  6c  Théfée  fut  le  premier ,  fuivant  Paufanias ,  qui  joignit  l’adrelfe 
à  la  force  dans  cet  exercice.  Il  établit  en  conféquence  des  écoles  publiques 
nommées  Paleftres  ,  où  des  maîtres  enfeignoient  aux  jeunes  gens  l’art  de 
lutter  avec  avantage.  Comme  la  Lutte  fit  partie  des  jeux  Ifthmiques  rétablis 
par  Théfée,  6c  quelle  fut  admife  (i)  dans  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu’on 


(  i  )  Au  rapport  de  Paufanias  ,  la  lutte 
faifoit  partie  des  Jeux  Olympiques  dés  le 
temps  de  l’Hercule  de  Thebes  ;  mais  depuis 
ce  Héros ,  la  célébration  de  ces  Jeux  Lit 
fort  négligée.  A  leur  rétabliffementpar  Iphi- 
tus,  les  différentes  efpeces  de  combats  n’y 


I  rentrèrent  que  fucceffivement ,  &  la  lutte 
|  n’y  fut  admife  que  dans  la  dix  -  huitième 
Olympiade.  Les  jeux  Pythiens  la  reçurent 
dans  la  quarante-huitieme,  &  on  ignore  en 
quel  temps  elle  s’introduifit  dans  les  Jeu* 
Néméens. 
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célebroit  en  Grece  &  ailleurs ,  les  Athlètes  n’oublierent  rien  pour  s’y  rendre 
Les  Grecs,  huiles.  Le  defir  de  remporter  les  prix  ,  rendit  ingénieux  à  imaginer  de 
nouvelles  rufes  8c  de  nouveaux  mouvements ,  8c  par  ce  moyen  la  Lutte  le 
perfectionna,  8c  devint  un  exercice  qui  faifoit  également  paroître  la  force , 
la  bonne  grâce  8c  l’adrefle  des  combattants. 

Les  Grecs  pratiquoient  dans  leurs  Gymnafes  jufqu’à  trois  fortes  de  Lutte , 
fçavoir ,  celle  où  on  combattoit  de  pied  ferme  ,  celle  où  on  fe  rouloit  fur 
l’arene  s  8c  celle  où  les  Athlètes  n’employoient  que  l’extrêmite  de  leurs 
mains,  fans  fe  prendre  au  corps  comme  dans  les  deux  autres  efpéces.  Dans 
la  première  forte  de  Lutte  ,  qu'on  peut  appeller  perpendiculaire  5  les  Athle- 
tes  étoient  ainfi  que  dans  les  autres,  appareillés  deux  à  deux,  8c  il  fe  faifoit 
quelquefois  plufieurs  Luttes  en  meme  temps.  A  Sparte  les,  perfonnes  de 
différent  fexe  luttoient  les  unes  contre  les  autres  ,  8c  Athenée  obferve  que 
la  même  chofe  étoit  en  ufage  dans  rifle  de  Chio.  Le  but  quon  fe  propo- 
loit  dans  cette  forte  de  Lutte  ,  ou  on  combattoit  de  pied  ferme  ,  etoit  de 
renverfer  fon  adverfaire ,  8c  afin  de  faire  valoir  1  adteffe  des  Lutteurs,  on 
préparoit  le  terrein  fur  lequel  ils  dévoient  combattre  ,  8c  on  avoit  foin  qu  il 
fût  glifïant  8c  couvert  de  boue.  Les  Athlètes  employoient  toujours  la  force 
ëc  la  rufe  dont  ils  étoient  capables,  &  cherchoient  réciproquement  à  s’em¬ 
poigner  les  bras,  à  fe  tirer  en  avant,  à  fe  pouffer  &  à  fe  renverfer  en  ar¬ 
riéré,  à  fe  donner  des  eontorfions  8c  à  s’entrelacer  les  membres,  a  fe  pren¬ 
dre  au  collet  &  à  fe  ferrer  la  gorge  jufqu’à  soter  la  refpiration,  à  s’embraffer 
étroitement  8c  fe  fecouer  l’un  l’autre ,  à  fe  plier  obliquement  8c  fur  les 
côtés,  à  fe  prendre  au  corps  8c  s’élever  en  l’air,  à  fe  heurter  du  front  comme 
les  beliers ,  8c  enfin  à  fe  tordre  le  cou.  Parmi  les  tours  de  foupleffe  8c  les 
rufes  ordinaires  aux  Lutteurs ,  c’étoit  un  avantage  confidérable,  de  fe  rendre 
maître  des  jambes  de  fon  antagonifle  8c  de  lui  donner  ce  qu  on  appelle  le 
eroC  en  jambe.  Telle  étoit  la  première  elpece  de  Lutte  qui  fe  terminoit 
par  la  chute  ou  le  renverfement  de  l’un  des  deux  adverfaires.  La  fécondé 
efpece  de  lutte  avoit  lieu,  s’il  arrivoit  que  l’Athlete  terralTe  entraînai  fon 
Antagonifle  dans  fa  chute,  foit  par  adreffe,  foit  autrement.  Alors  le  combat 
recommençoit  de  nouveau ,  8c  ils  luttoient  couches  fur  la  terre ,  fe  roulant 
Tu  n  fur  l’autre,  &  s’entrelaçant  en  mille  façons,  jufqu’à  ce  que  l’un  des 
deux  gagnant  le  deffus  contraignît  fon  adverfaire  à  demander  quartier  8c  à 
fe  confeffer  vaincu.  La  troifiéme  efpece  de  Lutte  dans  laquelle  les  Athlètes 
ne  fe  fervoient  que  de  l’extrémité  de  leurs  mains ,  confifloit  à  fe  croifer 
les  doigts  en  fe  les  ferrant  fortement,  à  fe  pouffer  en  joignant  les  paulme3 
des  mains ,  à  fe  tordre  les  doigts ,  les  poignets  8c  les  autres  jointures  des 
bras ,  fans  féconder  ces  divers  efforts  par  le  fecours  d’aucun  autre  membre., 
8c  la  victoire  demeuroit  à  celui  qui  obligeoit  fon  concurrent  à  la  lui  céder. 
Les  prix  propofés  aux  Lutteurs  dans  les  jeux  publics  ne  leur  étoient  accordés 
qu’à  certaines  conditions.  Il  falloir,  pour  être  digne  de  la  palme,  combattre 
trois  fois  de  fuite  8c  terraffer  au  moins  deux  fois  fon  Antagonifle  (i). 


(i)  Pour  avoir  une  idée  plus  diftinéte  de 
la  maniéré  de  combattre  à  la  lutte ,  on  peut 
voir  la  defcription  de  celle  d’Ajax  &  d’U- 
fyffe  dans  l’Iliade  d’Homere,  L.  23,  v.708. 


Celle  d’Hercule  &  d’Acheloüs  dans  Ovide  j 
vers  31.  &  fuiv.  Celle  d’Hercule  &  d’An- 
thée  dans  la  Pharfale  de  Lucain  ,  L.  4.  vers 
6x1.  Celle  de  Tydée  &.  d’Agyllée  dans  la 
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Le  Pancrace  étoit  compofé  de  la  Lutte  8c  du  Pugilat }  de  forte  que  les 
Athlètes,  en  combattant,  pouvoient  employer  les  fecouffes  &  les  rufes  pra¬ 
tiquées  dans  toutes  les  efpéces  de  Lutte,  8c  emprunter  le  fecours  de  leurs 
poingts  ,  de  leurs  pieds  8c  même  de  leurs  dents  8c  de  leurs  ongles.  Comme 
on  vient  de  voir  en  quoi  confiftoient  la  Lutte  8c  le  Pugilat,  je  crois  quil 
eft  inutile  de  me  répéter  ici ,  en  faifant  le  détail  de  ce  qui  regarde  le  Pan« 
crace,  8c  je  vais  maintenant  paffer  à  la  Courfe. 

DE  LA  COURSE» 

On  voit  par  les  ouvrages  des  anciens  Poètes,  8c  par  différents  monuments 
hiftoriques,  que  la  Courfe  tenoit  le  premier  rang  entre  tous  les  exercices 
que  les  Athlètes  cultivoient  avec  tant  foin.  Outre  l’avantage  de  fortir  de  cette 
efpece  de  combat,  fans  être  expofés  à  un  danger  évident,  tous  les  Athlètes 
pouvoient  mériter  des  applaudiflements  pour  leur  agilité,  8c  les  vaincus,  à 
cet  égard,  participoient  à  la  gloire  du  vainqueur.  D’ailleurs  les  variétés  que 
reçut  cet  exercice  ,  amufoient  plus  longtemps  8c  plus  agréablement  les  fpec- 
tateurs.  L’ouverture  des  Jeux  Olympiques  fe  faifoit  toujours  par  la  Courfe, 
qui  en  fit  même  d’abord  toute  fa  folemnité.  Les  fpeéfacles  du  Cirque ,  fi 
célébrés  chez  les  Romains ,  ne  furent  dans  leur  origine  que  différentes 
fortes  de  courfes  ,  aufquelles  on  joignit  enfuite  les  autres  combats  Athléti¬ 
ques  à  l’exemple  des  Grecs. 

Les  courfes  pratiquées  dans  les  Jeux  publics  fe  divifoient  en  trois  efpeces 
principales,  fçavoir,  la  courfe  des  chars,  la  courfe  à  cheval  8c  la  courfe  à 
pied.  Chacune  de  ces  efpeces  avoir  aufli  fes  différences ,  qui  fe  tiroienc 
non  feulement  du  nombre  des  combattants  8c  de  la  longueur  de  la  carrière, 
mais  encore  des  circonftances  particulières  à  chaque  forte  de  courfe.  Dans  la 
première,  les  chars  prenoient  divers  noms,  fuivant  la  forme  qu’on  leur  don- 
noit.  Les  uns  avoient  des  chevaux  pour  attelages  ,  les  autres  n’avoient  que 
des  mulets  ,  8c  ces  attelages  étoient  de  deux,  de  trois  ,  ou  de  quatre  de 
ces  animaux.  Dans  la  courfe  à  cheval  ,  tantôt  l’Athlete  ne  conduifoit  que 
celui  qu’il  montoit,  tantôt  il  en  menoit  un  fécond  à  la  main,  8c  fautoit 
alternativement  de  l’un  fur  l’autre,  avec  tant  d’adreffe  8c  de  légéreté,  que 
la  courfe  n’en  étoit  point  interrompue.  Les  Athlètes  qui  couroiend  Ji  pied 
étoient  nuds  pour  l’ordinaire,  8c  quelquefois  ils  étoient  armés.  Comme  la 
courfe  à  pied  étoit  la  plus  fimple ,  la  plus  naturelle  8c  la  plus  ancienne  de 
toutes ,  je  vais  en  donner  un  détail  plus  circonftancié.  Elle  étoit  admife  dans 
la  Gymnaftique  militaire  8c  dans  la  médicinale  ;  i®.  parce  qu’on  la  jugeait 
néceffaire  aux  hommes  quand  ils  vouloient  pourfuivre  ou  fuir  leurs  enne¬ 
mis  ;  8c  i°.  parce  qu’on  penfoit  quelle  étoit  utile  pour  la  confervation  ou 
le  rétabliffement  de  la  fanté.  Les  différents  reglements  établis  au  fujet  de 
la  courfe  dans  ces  deux  Gymnaftiques  étoient ,  à  peu  de  chofe  près ,  les 
mêmes  que  ceux  qu’on  obfervoir  dans  la  Gymnaftique  Athlétique $  je  ne 

Thébaïde  de  Stace ,  L.  6.  v.  847.  &  enfin  |  crites. 
celles  que  plufieurs  autres  Ecrivains  ont  dé-  | 
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- - -  -  parlerai  que  de  cette  derniere,  &c  rapporterai  de  fuite,  i°.  quels  étoient 

Iss  Grecs.  jes  |-eux  Jeftinés  aux  courfes -,  z°.  le  régime,  la  préparation  Ôc  l’équipage 
des  coureurs  *,  3  e.  Les  loix  qu’ils  dévoient  obferver  entr’eux  lorfqu’ils  difpu- 
toient  le  prix  8£  40.  enfin  ,  le  dénombrement  &c  la  defeription  des  diffé¬ 
rentes  fortes  de  courfe  à  pied  ufitées  en  cette  occafion. 

Lieux deftînéi  On  donnoit  en  général  chez  les  Grecs,  le  nom  de  ftade  (1)  à  l’endroit 
aux  courfes,  où  les  Athlètes  s’exerçoient  entre  eux  à  la  courfe,  8c  à  celui  où  ils  combat- 
toient  pour  les  prix.  Le  premier  étoit  proprement  cette  partie  des  Gym- 
nafes  dans  laquelle  le  peuple  s’affembloit  pour  être  fpe&ateur  des  divers 
exercices  Athlétiques  qui  s’y  pratiquoient  tous  les  jours,  fans  qu’on  s’y  pro- 
pofât  d’autre  but  que  l’acquilition  d’une  plus  grande  habileté.  Ce  lieu  ,  fuivant 
la  defeription  que.Vitruve  en  fait,  étoit  difpofé  de  maniéré  qu’on  pouvoit  y 
voir  commodément  les  combats  des  Athlètes.  Il  étoit  beaucoup  plus  long  que 
large,  étoit  arrondi  par  l’une  de  fes  extrémités,  8c  garni  de  plufieurs  gra¬ 
dins  fur  lefquels  on  s’affeyoit.  Le  ftade ,  pris  pour  la  lice  ou  pour  la  carierre 
où  on  combattoit  pour  les  prix ,  étoit  ordinairement  formé  par  une  levée 
ou  une  efpéce  de  terrafte.  La  longueur  du  ftade  varioit  fuivant  les  lieux, 
8c  celui  d’olympie  étoit  de  fix  cents  pieds.  Il  furpaffoit  tous  les  autres  ftades, 
compofés  d’un  pareil  nombre  de  pieds  ,  précifément  de  la  quantité  dont  le 
pied  d’Hercule  excédoit  celui  [d’un  homme  ordinaire  j  car  le  ftade  olym¬ 
pique  n’avoit  point  eu  d’autre  mefure  que  le  pied  de  ce  Héros., 

Les  ftades  avoient  trois  différentes  parties,  qui  étoient  l’entrée,^  le  mi¬ 
lieu  Sc  l’extrémité  de  la  carrière.  L’entrée  ne  fut  pas  toujours  la  même,8c 
porta  quatre  noms,  parce  quelle  reçut  des  changements  autant  de  fois.  Le 
premier  nom  qu’on  lui  donna  ne  déligna  autre  chofe  que  l’endroit  d'où  par¬ 
vient  les  coureurs.  On  marqua  enfuite  cet  endroit  par  une  feule  ligne,  8c 
il  prit  un  nom  en  conféquence.  A  cette  ligne  on  fubftitua  ,  ou  on  joignit 

chaque  coté ,  alloient  en  deux  files  occuper 
leurs  places  dans  la  carrière,  où  ils  fe  ran- 
geoient  tous  fur  une  même  ligne.  La  forme 
de  la  carrière  étoit  un  quarré  long ,  à  l’ex¬ 
trémité  duquel  étoit  la  borne  placée  au  mi¬ 
lieu  de  la  largeur,  qui  dans  cet  endroit  fe 
trouvoit  beaucoup  diminuée.  On  tournoit 
plufieurs] fois  autour  de  cette  borne,  ÔC  c’é- 
toit  en  cette  occafion  que  les  coureurs  mon¬ 
traient  le  plus  d’adrefte  ,  parce  qu’il  y  avoit 
du  danger  à  ferrer  de  trop  près  la  borne  , 
où  le  char  aurait  pû  fe  brifer ,  8c  qu’en  cher¬ 
chant  à  s’en  éloigner,  les  autres  gagnoient 
un  terrein  cqnfidérable.  Audi  a-t-on  vu  un 
grand  nombre  de  chars  renverfés  contre  la 
borne ,  ou  accrochés  &  brifés  les  uns  par 
les  autres.  Les  Juges  &  ceux  qui  préfen-, 
toient  le  prix ,  étoient  aflis  à  l’une  des  extré¬ 
mités  de  la  place ,  à  côté  de  l’endroit  où  fe 
terminoit  la  courfe.  L’enceinte  de  la  place 
étoit  fermée  par  un  mur  à  hauteur  d’appui, 
ou  par  une  fimple  barricade ,  le  long  de  la*? 
quelle  fe  rangeoient  les  Speélateurs. 


(1)  Le  lieu  deftirié  pour  les  courfes  de 

chars s’appelloit Hippodrome,  8c  etoit beau¬ 
coup  plus  fpacieux  que  le  ftade.  Suivant 
M.  de  la  Barre ,  qui  a  fait  une  diiïertation 
à  ce  fujet,  on  choiftffoit  dans  les  premiers 
temps  ,  de  grandes  plaines  pour  ces  ,cour- 
fes.  Dans  la  fuite  il  y  eut  des  places  déter¬ 
minées,  &  au  rapport  de  plufieurs  Ecri¬ 
vains  ,  les  Hippodromes  d’Olympie ,  d’A¬ 
thènes  ÔC  fans  doute  tous  les  autres ,  con¬ 
tinrent  quatre  ftades  en  longueur  fur  un  ftade 
de  largeur.  La  barrière  de  l’Hippodrome 
d’Olympie  avoit  quatre  cents  pieds  de  long: 
large  à  fon  entrée  ,  elle  fe  rétréciffoit  peu 
à  peu  vers  l’Hippodrome  ,  où  elle  fe  ter¬ 
minait  en  éperon  de  navire.  On  voyoit  dans 
toute  fa  longueur  à  droite  &  à  gauche  des 
remifes  fous  lefquelles  fe  rangeoient  les  chars 
&  les  chevaux,  chacun  dans  celle  que  le 
fort  lui  avoit  aflignée.  Ils  y  demeuroient  en¬ 
fermés  par  de  longues  cordes  tendues  d’un 
bout  à  l’autre  de  la  cour ,  8c  lorfque  ces 
cordes  s’abattoient ,  les  chars  en  fortant  de 
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par  fucceflion  de  temps  une  petite  éminence ,  ou  une  efpece  de  gradin ,  ce 
qui  occafionna  encore  un  nouveau  nom.  Enfin  le  quatrième  tira  fon  ori¬ 
gine  de  la  forte  de  barrière  qui  fut  ajoutée  à  la  ligne  8c  au  petit  gradin, 
8c  qui  fut  mife  pour  mettre  un  frein  à  la  fougue  8c  a  l’impatience  des  cou¬ 
reurs.  Cette  barrière  n’étoit  quelquefois  qu’une  fimple  corde  tendue  fuivant 
la  largeur  du  ftade.  Quelquefois  cette  barrière  étoit  dabois,  8c  on  Touvroit 
en  laiiïànc  tomber  la  tringle  de  bois,  on  en  lâchant  la  corde  qui  fermoir 
Tentrée  de  la  lice ,  6c  la  chûte  de  lune  ou  de  l’autre  e'toit  une  efpece  de 
lignai  qui  avertiflbit  les  coureurs  de  partir.  Le  milieu  du  ftade  -étoit  remar¬ 
quable,  parce  qu’on  y  plaçoit  ordinairement  les  prix  deftinésaux  vainqueurs. 
L’extrémité  du  ftade  avoir  auflî  plufieurs  noms,  les  uns  qui  lui  étoient  com¬ 
muns  avec  l’entrée,  8c  les  autres  qui  lui  étoient  particuliers.  Quoique  ces 
derniers  fe  prennent  fouvent  l’un  pour  l’autre ,  ilsj  nè'  laiftent  pas  que  d’a¬ 
voir  différentes  acceptions.  ti’  en 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Gymnaftes,  ou  ceux  qui  étoient  chargés  du 
foin  des  coureurs ,  veilloient  principalement  à  éloigner  &  â  prévenir  tout 
ce  qui  pouvoir  diminuer  la  légèreté  &  la  vîtefTe  de  ceux  qu’ils  exerçoient. 
Le  plus  grand  obftacle  à  ces  deux  qualités  eft  fans  contredit  la  mauvaife 
conftitution  de  la  race,  c’eft-à  dire  le  gonflement  8c  l’endurciflement  de 
cette  partie  ,  8c  les  Athlètes  en  étoient  fi  perfuadés  quils  mettaient  tout  en 
ufage  pour  éviter  les  fâcheux  inconvénients  où  les  auroit  jettes  une  rate  mal 
difpofée.  Les  remedes  intérieurs ,  le  fer,  le  feu ,  les  topiques,  rien  n’étoic 
oublié,  &  les  coureurs,  foit  en  vue  du  gain  qu’ils  attendoient  de  leur  lé¬ 
gèreté  â  la  courfe ,  foit  dans  l’efpérance  des  prix  Agoniftiques ,  aimoienc 
mieux  fouffrir  les  opérations  les  plus  cruelles ,  que  de  rifquer  de  perdre  la 
gloire  d’être  couronnés.  Les  Athlètes  qui  dévoient  courir  dans  les  Jeux  pu¬ 
blics  ,  ne  fe  contentoient  pas  de  s’être  précautionnés  contre  les  maladies  de  la 
rate ,  en  leur  oppofant  un  régime  &  des  remedes  convenables ,  ils  avoient  foin 
de  fe  préparer  à  ces  Jeux,  en  s’exerçant  â  la  courfe  fur  un  terrein  couvert 
d’un  fable  fort  épais.  Le  peu  de  réfiftance  que  faifoit  ce  fable ,  où  les  pieds 
des  Athlètes  enfonçoient  à  chaque  pas,  contribuoir  à  leur  dénouer  les  jambes 
â  rendre  ces  parties  plus  agiles,  &  â  les  endurcir  contre  les  fatigues  d’une 
courfe- laboneufe  &  de  longue  haleine.  Cet  exercice  leur  faifoit  trSuver  plus 
de  facilité  à  courir  fur  un  terrein  plus  ferme  8c  plus  uni,  tel  que  celui  de 
la  carrière  qu’ils  dévoient  fournir  pour  mériter  le  prix.  J 

Lorfqu  il  etoit  queftion  d  entrer  en  lice,  les  Athlètes  avoient  recours  à 
une  derniere  préparation,  qui  confiftoit  à  fe  faire  frotter  d’huile  par  tout 
le  corps.  Ces  on&ions  leur  étoient  utiles  par  trois  raifons ;  i P.  parce  quelles 
rendoient  leurs  mufcles  plus  fouples ,  en  augmentant  la  chaleur  de  ces  parties 
•  &  en  donnant  plus  de  mouvement  aux  liqueurs  ;  2®.  parce  que  l’huile  bou¬ 
chant  exa&ement  les  pores  de  la  peau ,  fermoit  l’entrée  au  froid  extérieur 
&  par  conféquent  préfervoit  de  l’engourdifTement  les  cuifTes  &  les  jambes* 
nfque  d  autant  plus  a  craindre  pour  ces  Athlètes,  qu’ils  commencoient  l 
courir  avant  le  lever  du  foleil ,  &  faifoienr,  fuivant  le  rapport  de  Paufa- 
mas  l’ouverture  des  Jeux  publiques.  3  °.  Ces  ondions  empêchoient  la  trop 
grande  dilhpation  des  efpnts,  en  tenant  les  pores  moins  difpofés  â  les  lailTer 
cchapper,  8c  par-la  elles  menageoient  aux  coureurs  le  fond  néceffaire  pour 
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leur  vigueur  8c  leur  agilité.  Homere,  dans  la  defcription  qu’il  nous  a  laiflfée 
de  la  courfe  ,  qui  fait  partie  des  Jeux  funèbres  de  Patrocle  ,  ne  parle  poinc 
de  ces  onctions,  Virgile,  dans  fon  Enéide,  garde  aulfi  le  filence  à  ce  fujet*, 
mais  il  ne  s’agit  dans  l’un  8c  l’autre  de  ces  Poètes ,  que  des  Jeux  particuliers , 
où  les  Athlètes  couroient  habillés,  au  lieu  que  dans  les  Jeux  folemnels  de 
la  Grece  les  coureurs,  étoient  nuds ,  8c  que  les  onétions  paroiffient  avoir  tou¬ 
jours  été  l’accompagnement  de  cette  nudité. 

Les  Jeux  publics  offroiènt  en  fpeéfcacle  deux  fortes  de  coureurs ,  les  uns 
nuds  ,  les  autres  armés.  La  nudité  des  premiers  n’etoit  pas  totale  *,  car  iis 
portoient  auffi  certaines  ceintures  ou  écharpes ,  8c  garnilloient  leurs  pied® 
de  chauffiires  deftinées  particulièrement  pour  la  courie..  On  ne  fçait  pas  pré- 
cifément  quelle  étoit  la  forme  de  cette  chaulfure  ;  mais  il  eh  vrailemblabi® 
.que  ç’étoit  une  efpece  de  bottine,  de  guêtre  ou  de  brodequin  qui  couvroit 
le  pied  8c  une  partie  de  la  jambe ,  fans  oter  à  l’un  8c  a  1  autre  la  liberté 
de  leurs  mouvements.  Les  Athlètes  qui  couroient  armes  fe  nommoient  Ho- 
plitodromes ,  8c  leurs  armes  étoient  au  moins  le  cafque ,  le  bouclier  8c  des 
efpeces  de  bottines.  Quelquefois  l’armure  étoit  complette ,  8c  quoiqu’on  eût 
foin  de  la  rendre  légère,  elle  ne  lailloit  pas  que  d  appefantir  les  coureurs, 
&  de  rendre  cette  forte  de  courfe  plus  difficile  que  les  autres.  Les  Hopli- 
todromes ,  fuivant  Paufanias,  ne  furent  admis  aux  Jeux  Olympiques  que 
dans  la  foixante-cinquiéme  Olympiade  &  cinq  Olympiades  apres ,  c  eft-a- 
dire  dans  la  vingt-troffieme  Pythiade  ;  ces  Athlètes  eurent  entree  aux  jeux 
Pythiques.  Pindàre  fait  auffi  mention  de  ces  coureurs  armes ,  a  1  occalion 
des  Jeux  Néméens,  ce  qui  feroit  croire  que  cette  efpece  de  courfe  y  troa- 
voit  fa  place.  En  entrant  dans  la  carrière  les  Athlètes  fe  rangeoient  tous  fut 
la  même  ligne  en  quelque  nombre  qu’ils  fuilent  •,  cependant  ils  tiroient 
au  fort  la  place  qu’ils  y  dévoient  occuper ,  8c  avant  qu  on  leur  donnât  le 
lignai  pour  partir,  ils  préludoient,  pour  ainfi  dire,  par  divers  mouvements 
qui  réveilloient  leur  fouplelfe  8ç  leur  légèreté.  Ils  fe  tenoient  en  haleine 
par  de  petits  fauts  8c  par  de  petites  incurfions  ,  qui  étoient  comme  autant 
d’effiais  de  l’agilité  8c  de  la  yîtelfe  de  leurs  jambes. 

Auffitôt  que  le  lignai  étoit  donné  ,  les  Athlètes  partoient ,  8c  il  ne  leur 
étoit  point  permis  de  fe  procurer  la  victoire  en  pou  (Tant  de  la  main  leurs 
concurrents  ,  ou  en  les  jettant  par  terre.  Ils  ne  dévoient  point  non  plus  les 
prendre  par  les  cheveux  pour  les  tirer  en  arriéré,  8c  par  ce  moyen  chercher 
à  les  devancer  plus  aifémenr.  Quant  aux  accidents  imprévus ,  tels  qu’une 
gliffiade  qui  renverfoit  un  des  coureurs,  dont  la  chute  inopinée  faifoit  quel¬ 
quefois  tomber  celui  qui  le  fuiyoit  immédiatement,  les  autres  pouvoient 
fans  fcrupule  profiter  de  l’occafion ,  8c  en  tirer  tout  l’avantage  qu  elle  leur 
offroit.  Afin  qu’on  puiffie  fe  former  une  idée  plus  diftinéte  d’une  courfe 
athlétique ,  je  vais  rapporter  la  defcription  qu’Homere  en  fait  dans  fon  Iliade. 
««  D’abord,  dit-il,  fe  préfentent  Ajax,  fils  d’Oilée  ,  le  fage  Ulyfie,  8c  Anti- 
«  loque  ,  qui  en  vîterfe  furpaffoit  tous  les  jeunes  gens.  Ils  fe  rangent  fur 
»  la  même  ligne.  Achille  leur  marque  le  but  de  leur  courfe  qui  étoit  du 
n  double  ftade.  Bientôt  le  fils  d’Oïlée  devance  tous  fes  rivaux  *,  mais  Ulyffi» 
»  le  fuit  d’auffi  près  qu’une  femme  qui  dévidé  fa  laine  ,  palfe  fon  fufeau 
99  près  de  fon  fein.  Il  couvre  de  fes  pieds  les  veftiges  du  premier  avant 
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»  que  la  pouftîere  s’en  éleve,  &  Ton  haleine  fe  répand  autour  de  la  tete  l£s  q.,T( 

»  d’Ajax.  Tous  les  Grecs  favorifent  parleurs  acclamations  l’ardeur  d’Ulyffe 
»  pour  la  viéfcoire.  Ils  tâchent  d’augmenter  la  rapidité  de  fa  courfe  par  leurs 
«  exhortations.  Déjà  les  coureurs  avoient  prefque  fourni  leur  carrière  ,  lorf- 
»>  qu’Ulyfle  adrelfe  en  fon  cœur  des  prières  à  Minerve  :  Déefte ,  lui  dit-il, 

»  venez  au  fecours  de  mes  pieds.  Il  dit,  &  Minerve  l’exauçant,  lui  com- 
»  munique  une  nouvelle  légèreté  aux  pieds,  aux  mains  &  à  tous  les  menir 
»  bres.  Comme  ils  font  fur  le  point  de  gagner  le  prix  ,  Ajax  pouffé  par  Mi- 
»  nerve,  gliffe  en  paffant  fur  un  endroit  couvert  du  fumier  des  taureaux 
*>  qu’Achille  avoit  immolés  à  Patrocle  ,  &  en  tombant,  il  s’emplit  de  ce 
»  fumier  le  nez  &c  la  bouche.  Ulyffe  le  devance  &c  enleve  le  prix ,  &c. 

Il  y  avoit  différentes  fortes  de  courfes  à  pied  en  ufage  chez  les  anciens. 

La  Gymnaftique  médicinale  en  reconnoiffoit  de  trois  efpeces ,  la  courfe  en 
avant ,  la  courfe  en  arriéré  &c  celle  qui  fe  faifoic  en  rond.  Les  Médecins 
attribuoient  à  chacune  certaines  vertus  particulières,  foit  pour  la  conferva- 
tion  de  la  fanté  ,  foit  pour  la  guérifon  de  diverfes  maladies.  Dans  la  Gym¬ 
naftique  des  Athlètes  on  en  comptoir  aufli  de  trois  fortes  par  rapport  à  la 
longueur  de  la  carrière  ,  fçavoir ,  la  courfe  du  Stade  ,  la  courfe  appellée 
Diaule  ,  celle  qu’on  nommoit  Dolique. 

Dans  la  courfe  du  ftade  ,  il  n’étoit  queftion  que  de  parcourir  une  feule  C0iure 

fois  l’étendue  de  cette  carrière,  à  l’extrémité  de  laquelle  le  prix  attendoit  u  a 
le  vainqueur,  &  les  Athletesqui  la  fourniffoient,  s’appelloient  ordinairement 
Stadiodromes.  Cette  courfe  ,  comme  la  plus  fimple  de  toutes,  fut  la  première 
admife  dans  les  Jeux  publics. 

Il  falloir  dans  la  courfe  nommée  Diaule ,  que  les  Athlètes  qu’on  appel-  n0^em^ 
loit  Diaulodromes  parcouruffent  deux  fois  la  longueur  du  ftade,  c’eft- à-dire 
qu’après  avoir  atteint  le  but,  ils  revinffent  à  la  barrière.  Le  ftade  étoit  arrangé 
pour  cette  efpece  de  courfe  ;  en  en  partageoit  la  largeur  en  deux  parties 
égales,  de  telle  forte  qu’il  y  avoit  à  l’une  des  extrémités  un  efpaçe  vuide  ,  qui 
laiffoit  les  Athlètes  tourner  librement  autour  de  la  borne  >  pour  gagner  la 
fécondé  allée  de  la  lice,  par  où  ils  regagnoient  la  barrière.  Telle  étoit  la 
difpofîtion  du  Diaule,  non  feulement  pour  la  courfe  à  pied  -,  mais  aufli  pour 
la  courfe  à  cheval  Sc  pour  celle  des  chars.  La  courfe  du  Diaule  étoit  fort 
ancienne  chez  les  Grecs,  puifqu’Homere,  en  décrivant  les  Jeux  funèbres  dç 
Patrocle,  parle  de  deux  courfes  de  cette  efpece,  l’une  de  chars  &  l’autre  à 
pied.  Cependant  elle  ne  commença  à  faire  partie  des  Jeux  Olympiques  que 
dans  la  quatorzième  Olympiade  ,  &  pour  l’ordinaire  les  Athlètes ,  qui  cou- 
rcient,  étoient  armés. 

La  courfe  nommée  Dolique,  inftituée ,  félon  Eufebe ,  dans  la  quin-  Dc  h  c,,,u.re 
ziéme  Olympiade,  étoit  la  plus  longue  de  toutes  les  courfes  Agoniftiques.  nommçc  u  i* 
Quoique  la  longueqr  du  Dolique  furpalfât  de  beaucoup  celle  du  ftade ,  il 
ne  laiffoit  pas  néanmoins  que  d’être  renfermé  dans  l’enceinte  de  celui-ci.  Il  y 
a  donc  lieu  de  croire  que  cette  courfe  ne  fe  mefuroit  point  par  une  feule 
ligne  droite ,  mais  qu’elle  conlîftoit  à  pouvoir  tourner  plufieurs  fois  autour 
de  la  borne ,  &  qu’elle  étoit  compofée  de  plulieurs  Diaules.  Il  n’eft  pas  fa¬ 
cile  au  refte  de  déterminer  précifément  la  longueur  de  cette  courfe  ;  car  les 
anciens  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  à  ce  fujet.  Le  Scholialte  d’Ariltopharvî 
Tome  VI,  M  ni  m 
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&  Suidas  la  font  de  vingt  ftades.  Le  même  Suidas  dans  un  autre  endroit» 
ainfi  que  Pindare ,  dit  que  dans  cette  efpece  de  courfe  on  tournoit  douze  fois 
autour  de  la  borne  ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu’en  parcourant  vingt» 
quatre  ftades ,  par  diverfes  allées  5c  venues.  Enfin  d’autres  Ecrivains  font 
encore  entr’eux  de  différents  fentiments ,  touchant  la  longueur  du  Dolique . 

Il  y  avoir  aufli  à  Olympie  une  courfe  de  filles,  pendant  la  fête  qui  fe  cé- 
lebroit  tous  les  cinq  ans  en  l’honneur  de  Junon.  Les  filles  qui  devoienc 
courir,  étoienc  diftribuées  en  trois  claflfes -,  les  plus  jeunes  couroienc  les  pre¬ 
mières  ,  5c  les  plus  âgées  après  toutes  les  autres.  Ces  courfes  fe  faifoienc 
dans  le  ftadej  mais  par  rapport  à  la  foiblefte  du  fexe ,  on  bornoit  la  courfe 
à  cinq  cents  pieds. 


DU  DISQUE  OU  PALET. 


L’exercice  du  difque  ou  palet  fut,  fans  doute,  comme  les  autres ,  inventé 
dans  la  vue  d’augmenter  la  force  &  la  liberté  des  mouvements  du  corps. 
Paufanias  en  fait  remonter  l’origine  (1)  au  temps  de  Perfee ,  fils  de  Danaé  , 
&  il  en  attribue  l’invention  à  ce  jeune  Héros.  Cet  exercice  sintroduifit 
bientôt  par  toute  la  Grece,  5c  il  étoit  déjà  fort  connu  ,  lorfquon  fit  le  iiege 
de  Troye ,  fi  l’on  en  peut  croire  Homere  qui  en  fait  mention  dans  fon 
Iliade  (2)  5c  dans  fon  Odyftee.  Les  Jeux  Olympiques,  dans  leur  première 
inftitution  par  Hercule ,  étoient  compofés  de  lix  fortes  de  combats  termines 
par  celui  du  palet.  Ces  Jeux  cefferent  pendant  quelques  années,  comme 
on  l’a  vu  plus  haut,  5c  lorfqu’ils  furent  rétablis  ,  le  palet  n’y  fut  pas, admis 
auftitôt.  Il  n’y  rentra  que  dans  la  dix-huitieme  Olympiade,  5c  on  n’y  pro- 
pofa  aucun  prix  particulier  pour  les  Athlètes  qui  ne  fignaleroient  leur  force 
ëc  leur  adreue  que  dans  cette  feule  efpece  de  combat.  Dans  les  autres  grands 
Jeux  de  la  Grece,  fçavoir ,  les  Pythiques ,  les  Ifthmiques  5c  les  Néméens, 
le  difque  ne  fut  aulîi  reçu  que  comme  faifant  partie  d’autres  exercices. 

Le  difque  étoit  une  malfe  très-pefante  faite  de  bois,  de  pierre,  &  plus 
ordinairement  de  métal,  c’eft-à-dire  de  fer  ou  de  cuivre.  Les  Grecs  avoient 
un  terme  particulier  pour  défigner  un  difque  de  fer ,  5c  Homere  en 
décrivant  les  Jeux  funèbres  de  Patrocle,  parle  d’un  difque  de  cette  efpece» 
Il  y  avoir  des  difques  qui  n’offroient  aux  yeux  que  des  malles  informes  j 


(1)  On  pourrait  placer  les  commence¬ 
ments  de  cet  exercice  dans  les  temps  fabu¬ 
leux  ,  fi  l’on  s’en  rapportoit  à  Ovide  &  à 
pluïieurs  autres  Ecrivains  ,  qui  racontent 
qu’ Apollon  jouant  au  palet  avec  le  jeune 
Hyacinthe  ,  le  blefla  mortellement  au  vifage 
avec  le  difque  qu’il  avoit  lancé  ;  mais  cet¬ 
te  origine  eft  trop  douteufe  pour  y  faire 
quelque  fond  ,  &  l’opinion  de  Paufanias 
paroît  la  plus  fûre  &  la  meilleure.  Voici  ce 
que  cet  Hiftorien  nous  apprend  de  Perfée. 
Ce  Héros,  après  fes  expéditions  militaires, 
fe  rendit  à  LarilTe,  où  Acrife  fon  ayeul  s’é- 
toit  retiré  depuis  quelque  temps.  Perfée , 
dans  le  deflein  de  s’attirer  l’eflime  d’Acrife  , 


&  de  faire  en  même  temps  éclater  fon  ha¬ 
bileté  à  l’exercice  du  difque ,  dont  il  étoit 
l’inventeur  ,  voulut  lui  en  donner  le  fpeéfa- 
cle  devant  une  nombreufe  affemblée.  Acrife 
fe  trouva  malheureufement  à  la  portée  du 
palais  que  fon  petit-fils  venoit  de  lancer , 
&  il  en  reçut  le  coup  fatal  qui  lui  ôta  la  vie. 
Paufanias  ajoute  que  Perfée ,  honteux  de 
regner  dans  Argos  après  un  tel  accident ,  fit 
un  échange  de  cette  ville  contre  les  Etats 
de  Megapenthe  ,  fon  coufin  germain  ,  & 
qu’il  bâtit  la  ville  de  Mycenes ,  qui  devint 
dans  la  fuit  une  des  plus  célébrés  de  la  Grece. 

(z)  Iliad.  L.  2.  v.  774.  5i  L.  23.  v.  826, 
Odyff.  L.  8-  V.  129. 
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mais  à  l’égard  des  autres,  fuivanr  la  defcription  que  Lucien  en  fait ,  ils  Les  Grecs] 
étoient  de  figure  ronde  ,  fetnblable  à  un  petit  bouclier ,  &  d  une  furface 
fi  polie  qu’ils  ne  donnoient  prefque  point  de  prife.  Leur  tonne  croit  len¬ 
ticulaire  ,  c’eft-à-dire ,  plus  épais  dans  le  milieu  que  fur  les  bords.  On  em- 
ployoit  quelquefois  des  difques  de  pierre  percés  d’un  trou,  par  lequel  on 
paffoit  une  corde  qui  fervoit  à  les  lancer  avec  plus  de  force  &  de  facilite. 

Les  Athlètes ,  qui  faifoient  profellîon  de  l’exercice  du  difque ,  etoient 
appeilés  Difcoboles  par  les  Grecs.  Leurs  préparations  au  combat,  &  l’equi- 
page  dans  lequel  ils  s'y  préfentoient,  etoient  fans  doute  varies  ;  car  plu¬ 
sieurs  monuments  les  repréfentent  avec  des  tuniques,  Sc  divers  paüages  de 
différents  Auteurs  donnent  lieu  de  croire  qu  ils  etoient  nuds ,  comme  pour 
la  lutte ,  la  courfe ,  &c.  A  l’égard  des  onctions  des  Difcoboles ,  elles  ne 
pouvoient  être  en  ufage  lorfqu’ils  etoient  vêtus  5  mais  elles  fe  pratiquoient 
dans  les  cas  où  ces  Athlètes  étoient  nuds ,  ce  qui  arrivoit  toujours  dans  les 
Jeux  publics.  Ovide  rend  un  témoignage  affez  décifif  de  cette  circonftance, 
en  racontant  la  maniéré  dont  Apollon  Sc  Hyacinthe  le  préparèrent  a  exer¬ 
cice  du  difque.  Il  les  fait  dépouiller  l’un  Sc  l’autre  de  leurs  vêtements ,  Sc 
fe  rendre  la  peau  luifante  en  fe  frottant  d’huile  avant  le  combat.  On  fçait 
d’ailleurs  que  les  on&ions,  parla  concentration  de  la  chaleur  &  des  efprits, 
étoient  propres  à  augmenter  la  force  Sc  la  fouplelie  des  mufcles.  Or  es 
Difcoboles,  à  qui  ces  deux  qualités  étoient  abfolument  necelfaires ,  ne  dé¬ 
voient  donc  point  les  négliger. 

Les  Difcoboles  ,  afin  de  rendre  le  palet  moins  gliflknc,  Sc  de  le  tenir 
plus  ferme  ,  avoient  foin  de  le  frotter  de  fable  ou  de  pouffiere ,  ainfi  que 
la  main  qui  le  foutenoit.  Ils  le  jettoient  en  l’air  de  deux  maniérés,  quel¬ 
quefois  perpendiculairement,  pour  ellayer  leur  force  ,  Sc  d  ordinaire  en 
avant ,  dans  le  deflein  d’atteindre  au  but  quils  fe  proposent.  De  quelque 
façon  qu’ils  lançaffent  cet  infiniment ,  ils  ie  tenoient  en  forte  que  Ion  bora- 
inférieur  étoit  engagé  dans  la  main  Sc  foutenu  par  les  quatre  doigts  recour¬ 
bés  en  devant,  pendant  que  fa  furface  poftérieure  étoit  appuyée  contre  le 
pouce  ,  la  paulme  de  la  main  Sc  une  partie  de  l’avant-bras.  Lorlqu’ils  vou- 
loient  pouffer  le  difque ,  ils  prenoient  la  pofture  la  plus  propre  à  favonfec 
cette  impulfion ,  c’efi-à-dire ,  qu’ils  avançoient  un  de  leurs  pieds,  fur,  e- 
quel  ils  courboient  tout  le  corps  ,  enfuite  ils  balançoient  le  bras  charge  du 
difque,  lui  faifoient  faire  plufieurs  tours  prefque  horifontalement  pour  le 
chairer  avec  plus  de  force ,  Sc  enfin  le  pouffaient  de  la  main  ,  du  bras  Sc 
pour  ainfi  dire  de  tout  le  corps  qui  fuivoit  en  quelque  forte  la  meme  îm- 
preffion.  Alors  le  difque  échappé  s’approchoit  de  l’extrémité  de  la  carrière, 
en  décrivant  une  ligne  plus  ou  moins  courbe  ,  luivant  la  deteimination 
qu’il  avoit  reçue  en  partant  de  la  main  du  Difcobole.  , 

Suivant  les  témoignages  qui  nous  refient  de  1  Antiquité  touchant  les  Jeux  ^ 
Âgoniftiques  ,  il  eft  certain  qu’il  n’y  avoit  point  de  but  détermine  pour  jes 
le  Difque,  Sc  qu’on  n’y  mettoit  d’autre  borne  que  celle  que  1  Athlete  le 
plus  vigoureux  de  la  troupe  prefcrivoit  lui -meme  par  la  chute  de  ion 
palet.  Ôn  voit  par  conféquent  qu’un  Difcobole  avoit  befein  de  force  pour 
réulfir,  puifqu’il  ne  s’agiffoit  que  de  pouffer  fon  Difque^par-dela  ceux  de 
fes  concurrents.  On  regardoit  chez  les  Grecs,  la  portée  d  un  Difque  poulie 

M  m  m  ij 


DifcobvltJ. 


Réglés  preferi- 
tes  aux  Oiiçobû- 
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LËs~Grecs  Par  Une  ma*n  robufte,  comme  une  mefure  fuffifamment  connue,  &  on 
défîgnoit  par -là  une  certaine  diftance,  de  même  que  nous  en  exprimons 
une  par  une  portée  de  mou/quet .  On  n’ofe  affurer  que  les  Difcoboles  qui 
concouroient  pour  le  prix  fe  ferviflent  tous  du  même  Palet  -,  mais  on  doit 
le  préfumer,  ii  l’on  fait  attention  à  un  grand  nombre  de  partages  des  An¬ 
ciens,  ou  il  ell  fait  mention  de  cet  exercice.  Homere  8c  Stace  difent  qu’on 
avoit  foin  de  marquer  exactement  chaque  coup  de  Difque  en  y  plantant  un 
piquet,  une  fléché,  ou  quelque  chofe  d’équivalent;  ce  qui  prouve  qu’il 
n’y  avoit  qu'un  feul  Palet  pour  tous  les  antagonirtes.  Stace  l'eul  fournit  une 
autre  circonftance  touchant  cet  exercice ,  c’elt  qu’un  Athlete ,  à  qui  le  Dif¬ 
que  glifloit  de  la  main  dans  le  moment  qu’il  fe  préparoit  à  le  lancer,  étoit 
hors  de  combat  par  cet  accident,  8c  n’avoit  plus  de  droit  au  prix. 

Après  avoir  rapporté  quel  étoit  la  matière  <S c  la  forme  du  Difque,  com¬ 
ment  on  appelloit  ceux  qui  le  lançoient,  8c  les  réglés  qu’ils  dévoient  ob- 
ferver  dans  les  Jeux  publics,  je  crois  devoir  dire  quelques  mots  touchant 
l’ufage  que  les  anciens  Médecins  ont  fait  de  cet  exercice  par  rapport  à  la 
fanté.  Galien  range  parmi  les  exercices  violents  celui  du  Difque ,  8c  il  le 
confeille  à  ceux  que  leur  plénitude  met  dans  le  befoin  d’être  faignés  ou  pur¬ 
gés  ,  8c  que  quelques  circonftances  empêchent  d’avoir  recours  à  l’un  ou  à 
l’autre  de  ces  remedes.  Arétée  croit  l’exercice  du  Palet  utile  à  ceux  qui  font 
fujets  aux  vertiges ,  parce  qu’il  prétend  que  certaines  fecoufles  de  la  tête  8c 
des  bras  peuvent  contribuer  à  la  guerifon  de  cette  maladie. 

Outre  les  combats  principaux  dont  je  viens  de  donner  le  détail,  8c  qui 
attiroient  tant  de  fpeélateurs  à  la  célébration  des  différents  Jeux  de  la  Grece, 
il  y  en  avoit  encore  d'autres  moins  confiderables.  Ces  derniers  ne  faifoienr 
pas  toujours  partie  des  Jeux,  8c  comme  ils  tenoient  en  quelque  forte  aux 
premiers,  auxquels  ils  reflembloient,  8c  que  je  ne  pourrois  éviter  les  répé¬ 
titions,  je  n’en  dirai  rien  autre  chofe.  Ceux  qui  liront  les  Auteurs  où  il 
eft  parlé  de  ces  petits  exercices,  connoîtront  au  premier  coup  d’œil  le  rap¬ 
port  qu’ils  ont  avec  les  grands  combats. 

JEUX  OLYMPIQUES. 


Les  Jeux  Olympiques  étoient,  fans  contredit,  les  plus  célébrés  de  la  Grece. 
Ils  durent  vraifemblablement  leur  réputation  à  trois  chofes,  ip.  parce  qu’ils 
étoient  confacrés  à  Jupiter  le  plus  grand  des  Dieux-,  2°.parcequ’Herculele  plus 
grand  des  Héros  y  donna  une  forme,  8c  les  inftitua,  pour  ainfi  dire  53°.  en¬ 
fin  ,  parce  qu’on  les  célebroit  avec  plus  de  pompe  8c  de  magnificence  que 
tous  les  autres. 

Les  Anciens  ne  s’accordent  pas  entre  eux  fur  l’époque  de  l*inftitution  des 
Jeux  Olympiques.  Ils  ne  furent  dans  leur  origine  qu’une  fête  inftituée  en. 
l’honneur  de  Jupiter  par  un  de  ces  Daélyles  Idéens  (1),  qui  avoient  les 


(1)  Voici  quelle  étoit  la  tradition  des  I 
Grecs  à  ce  fujet;  les  Curetes  ou  Da&yles,  j 
à  qui  Rhéa  avoit  confié  l’éducation  de  Ju¬ 
piter  ,  étoient  plufieurs  freres.  Quand  ils 
eurent  rempli  leur  miniftere,  ils  quittèrent  . 


le  Mont  Ida  pour  palier  en  Elide.  Hercule 
qui  étoit  l’aîné, leur  propofa  un  jour  de  s’exer¬ 
cer  à  la  courfè,  &  de  voir  qui  d’entr’eux 
remporteroit  le  prix.  Ce  prix  devoit’être 
une  couronne  d’olivier ,  qui  n’étoit  déjà  plus 
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premiers  établi  des  forges  fur  le  Mont  Ida.»  &  cpti  portèrent  les  arts  Sc  le  ; 
culte  des  Phrygiens  dans  la  Grece.  Diodore  6c  Paulanias  donnent  le  nom. 
d’Hercule  à  ce  Da&yle.  M.  Frerec,  dans  fes  fçavantes  recherches  fur  la  Chro¬ 
nologie  de  l’hiftoire  de  Lydie  (i),  nous  apprend  fur  la  foi  de  plufieurs  an¬ 
ciens  Ecrivains,  qu’il  y  avoit  fix  cents  ans  entre  la  première  Olympiade 
vulgaire,  6c  la  fondation  des  fêtes  en  l’honneur  de  Jupiter  par  le  Daétyle 
Hercule.  Cette  fondation ,  fuivant  le  même  Académicien ,  eft  fixée  à  l’an 
1474.  avant  J.  C.  6c  191.  avant  la  prife  de  Troye. 

Hercule,  fils  d’Alcmene,  après  la  défaite  d’Augias  paffa  par  Olympie,  & 
affifta  aux  Jeux  funèbres  célébrés  en  l’honneur  de  Pélops  fon  bifayeul  ma¬ 
ternel.  Ce  fut  alors  qu’il  inftitua  les  Jeux  6c  PAlfemblée  d’Olympie ,  6c 
qu’il  en  régla  toutes  les  cérémonies.  Cette  fécondé  inftitution,  ou  plutôt 
l’origine  de  la  forme  des  Jeux  6c  des  loix  qu’on  y  obferva,  peut  fe  rappor¬ 
ter,  fuivant  M.  Freret,  à  l’an  1346.  avant  J.  C.  6c  64.  avant  la  prife  de 
Troye.  Les  différents  combats  qui  faifoient  partie  des  Jeux  des  Grecs  étoient 
peucommuns  pour  la  plupart  avant  le  ficge  de  Troye.  Quelque  temps  après 
le  fac  de  cette  ville  les  peuples  de  la  Doride  firent  une  irruption  dans  la 
Grece ,  6c  on  fut  obligé  de  ceffer  la  célébration  de  toute  efpece  de  Jeux. 
Peut-être  eût-on  entièrement  perdu  la  mémoire  des  exercices  qui  y  étoient 
pratiqués,  fi  Homere  qui,  à  la  plus  heureufe  imagination  ,  joignoit  l’éru¬ 
dition  la  plus  étendue,  ne  les  eût  fait  revivre  dans  fes  Poèmes.  Il  y  avoit 
plus  de  quatre  cents  ans  d’écoulés  depuis  la  prife  de  Troye ,  lorfque  Ly¬ 
curgue  vit  les  ouvrages  d’Homere,  6c  en  connût  tout  le  prix.  Il  ne  fe  con¬ 
tenta  pas  de  les  admirer,  il  voulut  qu’on  en  profitât.  En  conféquence ,  il 
les  apporta  dans  le  Péloponnefe,  fit  part  de  Ion  projet  à  Iphitus  ,  un  des 
defcendants  d’Oxylus,  &  de  concert  avec  lui,  il  établit  en  Elidé  des  Jeux 
femblables  à  ceux  qu’Homere  a  fi  magnifiquement  décrits. 

Les  Jeux  Olympiques  furent  rétablis  par  Iphitus  quatre  cent  huit  ans 
après  la  prife  de  Troye,  &:  huit  cent  foixante  6c  quatorze  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne.  Alors  ces  Jeux  prirent  une  forme  régulière,  6c  on  eut  foin  de  les 
policer  par  de  bonnes  loix.  Leur  célébration  étant  devenue  exactement  pé¬ 
riodique  (1),  les  Grecs  commencèrent  à  compter  par  Olympiades.  On  inf¬ 
titua  des  Paleftres  ou  Gymnafes,  6c  des  Maîtres  d’exercices.  On  créa  des 
Juges  ou  Directeurs,  qui  furent  appellés  Helladoniques  (3  ),  6c  dont  la 
fonction  étoit  de  préfider  aux  Jeux  ,  d’y  maintenir  l’ordre  6c  la  difcipline,  6c 
d’adjuger  le  prix  à  ceux  qui  l’avoient  mérité.  Il  faut  obferver  que  tous  les  com¬ 
bats  ne  rentrèrent  pas  à  la  fois  dans  la  célébration  des  Jeux  Olympiques.  Une 
trop  longue  difcontinuation  avoit  prefque  fait  perdre  la  mémoire  des  dif- 


rare  dans  la  Grece,  parce  que  ces  mêmes 
Daétyles  en  avoient  apporté  du  plant.  Telle 
fut,  fuivant  quelques-uns,  l’origine  de  ces 
Jeux,  qui  devinrent  dans  la  fuite  fi  célébrés, 
&  pour  lefquels  les  Grecs  eurent  tant  de 
goût.  D’autres  difent  que  Jupiter,  après  la 
viéfoire  qu’il  remporta  fur  les  Titans ,  inftitua 
lui-même  ces  Jeux  à  Olympie,  &  qu’A- 
pollon  y  remporta  le  prix  de  la  Courfe.  Ces 
deux  traditions  étoient  également  accréditées 


parmi  les  Eléens  du  temps  de  Paufanias. 

(1)  Voyez  dans  la  partie  des  Mémoires 
de  l’Académie  des  Inscriptions  &  Belles- 
Lettres.  Vol.  V.  pag.  3 11. 

(2)  La  célébration  des  Jeux  Olympiques 
fe  renouvelloit  au  bout  de  quatre  ans  révo¬ 
lus  ,  &  duroit  ordinairement  cinq  jours. 

(3)  Il  eft  parlé  de  ces  Juges  &  des  Maî¬ 
tres  d’exercices  dans  l’article  qui  concerne 
les  Athlètes. 
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~~~  —  férents  exercices  qui  avoient  été  autrefois  en  ufage ,  8c  ils  ne  furent  admis 

_us  Grecs.  mefure  qu’on  fe  les  rappella.  On  commença  par  la  courfe  à  pied,  comme 
celui  de  tous  qui  étoit  le  plus  naturel  &  le  plus  ancien.  On  rétablit  enluite 
la  lutte ,  le  celle ,  le  pancrace ,  fc  enfin  les  courfes  de  chars  8c  celles  de 
chevaux. 

Le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  accouroient  de  toutes  parts  pour 
affilier  à  la  célébration  des  Jeux  Olympiques,  fembloir  devoir  rendre  plus 
glorieufe  la  viétoire  des  Athlètes,  8c  cette  idée  donnoit  à  ces  derniers  une 
émulation  qui  fervoit  à  augmenter  le  plaifir  des  fpeclateurs. 

JEUX  ISTHMIQUES . 

Les  Jeux  Illhtniques,  ainfi  nommés,  parce  qu’on  les  célebroit  dans  Plfthme 
de  Corinthe ,  furent  d’abord  inllitués  en  l’honneur  de  Mélicerte  ou  Palémon , 
Dieu  marin,  par  Sifyphe,  Roi  de  Corinthe,  8c  voici  quelle  en  fut  l’occa- 
fion.  Ino  femme  d’Athamas,  Roi  d’Orchomene,  voulant  éviter  les  fureurs 
de  fon  mari  qui  la  pourfuivoit,  fe  jetta  dans  la  mer  avec  fon  fils  Mélicerte. 
Neptune  en  fit,  dit-on,  deux  Divinités  marines.  Ino  prit  le  nom  de  Leu- 
cothoé  ou  Leucothée  ,  8c  fon  fils  fut  nommé  Palémon.  Cependant  le  corps 
de  ce  dernier  ayant  été  jette  fur  le  rivage  fut  trouvé  par  Sifyphe ,  qui  eut 
foin  de  Tenfevelir.  Quelque  temps  après  une  pelle  violente  ravagea  cette 
contrée ,  ce  qui  obligea  le  Roi  de  Corinthe  de  confulter  l’Oracle.  La  ré- 
ponfe  fqt,  que  le  mal  ne  ceffieroit  que  lorfqu’on  auroit  célébré  des  Jeux 
funèbres  en  l’honneur  de  Mélicerte.  Les  Corinthiens  ne  fe  prelferent  pas 
d’obéir,  8c  la  pelle  recommença  de  nouveau.  Sifyphe  eut  recours  une  fé¬ 
condé  fois  à  l’Oracle,  qui  lui  répondit  la  même  chofe  que  la  première  fois. 
Pindare  ajoute  que  des  Nymphes  de  la  mer  donnèrent  des  ordres  pareils 
à  Sifyphe  ;  de  forte  que  ce  Prince  fut  obligé  d’inllituer  les  Jeux  Ifthmi- 
ques.  Ces  Jeux  qui  furent  d’abord  célébrés  pendant  la  nuit  relfembloient 
moins  à  des  fpeéfaeles  qu’à  des  mylleres  noélurnes,  8c  par  la  fuite  ils  cef- 
ferent  entièrement,  à  caufe  des  vols  8c  des  meurtres  qui  fe  commettoient 
fur  le  grand  chemin  de  l’Ifthme  de  Corinthe. 

Théfée  après  avoir  purgé  toute  la  Grecs,  8ç  en  particulier  l’Illhme  de 
Corinthe,  des  brigands  qui  l’infeftoient,  rétablit  les  Jeux  Ifthmiques;  mais 
il  les  confiera  à  Neptune,  8c  les  fit  célébrer  pendant  le  jour.  Il  les  rendit 
plus  magnifiques  qu’ils  ne  l’avoient  été  auparavant,  ce  qui  fait  qu’on  peut 
en  quelque  forre  le  regarder  comme  le  premier  inftituteur  de  ces  Jeux. 
Le  fervice  que  Théfée  avoit  rendu  aux  Corinthiens  lui  donnoit  le  droit  de 
leur  demander  des  preuves  de  leur  reconnoilTance ,  8c  il  exigea  que  les 
Athéniens  à  la  célébration  des  Jeux  Ifthmiques  feroient  affis  au  premier 
pang,  8c  qu’entre  leurs  fiéges  8c  ceux  des  autres  on  lailferoit  autant  d’efpace 
qu’en  pourroit  contenir  la  voile  du  vaiffieau  qui  les  auroit  amenés  d’A¬ 
thènes. 

Pîirfe  8c  Solin  prétendent  que  les  Jeux  Ifthmiques  fe  célebroient  tous  les 
cinq  ans,  c’eft-à-dire ,  après  quatre  années  révolues;  8c  Pindare  qui  parole 
plus  inftruit  fur  cette  matière,  marque  expreffiément  qu’on  les  célebroit 
tous  les  trois  ans.  On  ignore  le  mois  8c  le  jour  de  cette  célébration  -,  mai? 
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il  y  a  lieu  de  conje&urer  que  c’étoic  en  Automne.  Les  prix  qu’on  y  diftri-  —  " 

buoit ,  varièrent  félon  les  temps.  Les  couronnes  furent  d’abord  faites  de  pin ,  £S  KECSd 
enfuite  d’ache  feche ,  8c  enfin ,  fuivant  Plutarque ,  on  revint  dans  les  derniers 
temps  aux  couronnes  de  pin. 

Les  Corinthiens  étoient  les  Juges  naturels  des  Jeux  Ifthmiques,  &  ils 
jouirent  de  cette  prérogative  jufqu’au  temps  où  Lucius  Mummius  prit  Co¬ 
rinthe.  Alors  le  droit  de  préfider  aux  Jeux  fut  transféré  aux  Syeioniens,  qui 
le  conferverent  pendant  plufieurs  années.  La  ville  de  Corinthe  ayant  été 
par  la  fuite  rétablie  dans  fes  privilèges ,  les  Corinthiens  reprirent  l’inten¬ 
dance  de  ces  Jeux,  8c  en  furent  polfefleurs  tant  que  fubfifterent  les  Jeux* 
qui  furent  entièrement  abolis  vers  le  temps  du  régné  de  l’Empereur  Hadrien, 

JEUX  N  EJ  M  E’  E  N  S. 

Les  Jeux  Néméens  établis  par  les  Argiens  dans  la  ville  de  Memée  fe 
célebroient  tous  les  trois  ans  vers  le  folftice  d’hyver  en  l’honneur  d’Ophelte, 
autrement  appelle  Archemore.  Quelques-uns  croyent  qu’ils  furent  plutôt  ins¬ 
titués  pour  honorer  Jupiter.  Quoi  qufil  en  foit ,  ces  Jeux,  ainfi  que  les  autres 
de  la  Grece  ,  confiftoient  en  cinq  fortes  d’exercices,  8c  les  vainqueurs  étoient 
couronnés  d’ache.  Ceux  qui  croyent  que  les  Jeux  Néméens  étoient  célébrés 
en  l’honneur  d’Ophelre ,  attribuent  leur  inftitution  à  l’aventure  fuivante» 

Hypfipile  fuyant  de  Lemnos,  où  les  Lemniennes  vouloient  la  faire  mourir 
pour  avoir  fauvé  la  vie  à  fon  pere  Thoas,  fut  prife  par  des  pirates  8c  vendue 
à  Lycurgue,  Roi  deThrace,  8c  en  particulier  de  Némée.  Ce  Prince  quel¬ 
ques  années  après  lui  confia  fon  fils  Ophelte  *,  mais  cet  enfant  fut  piqué 
par  un  ferpent  dans  le  temps  qu’Hypfipile  étoit  allée  montrer  une  fontaine 
aux  Argiens  qui  alloient  à  la  guerre  de  Thebes,  8c  ces  mêmes  Argiens  éta¬ 
blirent  les  Jeux  Néméens  en  mémoire  de  cet  événement,  8c  donnèrent  à 
Ophelte  le  furnom  d’ Arche  more. 

JEUX  PYTHIQUES. 

On  prétend  que  les  Jeux  Pythiques  dans  leur  origine  ne  furent  inftitués 
que  pour  y  chanter  les  louanges  d’Apollon  j  &  Paufanias  raconte  qu’on  y 
propofoit  des  prix  pour  la  poëiîe  8c  pour  la  mufique.  Cette  poëlie  confiftoit 
dans  des  Hymnes  en  l’honneur  d’Apollon  :  on  les  chantoit  au  fon  de  la  lyre 
ou  de  la  cithare ,  8c  le  vainqueur  pour  prix  de  fon  adrefife  avoit  une  fimple 
couronne  faite  de  branches  de  laurier.  Cette  coutume  fubfifta  d’abord  quelque 
temps,  8c  enfin  les  Jeux  difcontinuerent  jufqu’à  la  fécondé  année  de  la 
quarante -feptieme  Olympiade,  qu’Euryloque ,  à  l’occafion  de  la  viétoire 
ngnalée  qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  Crifleens,  inftitua  les  diverfes 
fortes  de  combats  Pythiques,  qui  lurent  depuis  en  ufage.  En  donnant  une 
nouvelle  forme  aux  Jeux  Pythiques,  8c  en  les  faifant  célébrer  avec  plus  de 
pompe  8c  de  magnificence  qu’ils  ne  Pavoient  été  jufqu’alors,  Euryloque 
ajouta  aux  anciens  combats  de  joueurs  de  cithare ,  de  nouveaux  combats 
de  joueurs  de  flûte  8c  de  muficiens  qui  chantoient  des  Odes  avec  l’accom¬ 
pagnement  ordinaire  de  la  lyre,  ou  du  moins  avec  celui  de  la  flûte.  Il 
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joianit  suffi  à  ces  derniers  combats ,  ceux  qui  étoient  déjà  pratiqués  dans  les 
Crecs.  autres  Jeux  de  la  Grece ,  8c  afin  d’exciter  davantage  l’émulation  entre  les 
combattants:  les  prix  qu’il  afligna  aux  vainqueurs  en  tout  genre  furent  des 
fommes  payables,  les  unes  en  or,  les  autres  en  argent,  8c  ces  fournies  pro- 
venoient  du  butin  qui  avoit  été  fait  fur  les  CrilTéens.  On  célébra  donc  alors 
pour  la  première  fois  dans  les  campagnes  de  Delphes  tous  les  memes  Jeux 
qu’on  voyoit  à  Olympie,  à  l’exception  des  feules  courfes  de  chars,  qui  ne 
purent  avoir  lieu ,  fuivant  les  termes  formels  de  Paufanias.  Cependant  comme 
la  courfe  tenoit  le  premier  rang  dans  les  Jeux  Olympiques,  les  Amphic- 
tyons  ne  crurent  pas  devoir  priver  les  fpe&ateurs  de  l’exercice  qui  leur 
plaifoit  le  plus,  Dans  cette  vue,  ils  ordonnèrent  qu’il  y  auroit  deux  fortes 
de  courfes  à  pied  pour  les  jeunes  gens-,  la  première  appellée  Diaule  (i),  8c 
la  fécondé  nommée  Dolique. 

La  magnificence  des  Jeux  Pythiques  célébrés  à  la  fin  de  la  première  guerre 
facrée  fervit  d’époque,  8c  depuis  ce  moment  on  commença  à  compter  par 
Pythiades.  A  l’égard  des  récompenfes  en  argent  données  aux  Athlètes  vain¬ 
queurs,  elles  n’eurent  lieu  que  dans  la  première  Pythiade  :  car  dès  la  fé¬ 
condé,  les  Amphiétyons  redonnèrent  aux  Jeux  Pythiques  leur  ancienne 
forme  quant  aux  prix,  c’eft-à-dire,  que  la  feule  couronne  de  laurier  fervit 
de  récompenfe  aux  vi&orieux  dans  toutes  les  fortes  d’exercices.  D’ailleurs 
la  courfe  des  chars,  qui  n’avoit  pas  été  admife  dans  la  première  célébration 
des  Jeux  Pythiques,  y  eut  entrée  à  la  fécondé. 

Le  nombre  des  années  d’intervalle  entre  une  Pythiade  8c  une  autre  à 
varié.  Cet  intervalle  fut  d'abord  de  huit  années  révolues,  8c  par  conféquent 
on  célebroit  les  Jeux  au  commencement  de  chaque  neuvième  année.  Cet 
ufage  s’obferva  toujours  avant  la  guerre  facrée ,  8c  fut  confervé  encore  long¬ 
temps  depuis  cet  événement.  Par  la  fuite,  comme  les  Grecs  avoient  beau¬ 
coup  de  penchant  pour  les  Jeux  publics,  dans  lefquels  ils  aimoient  a  fe 
donner  en  fpedacle  au  peuple,  8c  à  faire  éclater  leur  force  8e  leur  adreffe, 
les  Amphiétyons  trouvèrent  qu’un  terme  de  neuf  années  étoit  trop  long , 
8c  ils  le  racourcirent  en  faveur  des  Athlètes  qui  fe  préfentoient  en  foule  à 
leurs  Jeux.  Ils  ordonnèrent  donc  que  les  Jeux  Pythiques  fe  célebreroient  à 
l’avenir  tous  les  cinq  ans  ,  au  commencement  de  la  troifieme  année  de 
chaque  Olympiade  ;  ce  qui  fe  pratiqua  exa&ement,  tant  que  les  Jeux  Pythi¬ 
ques  fubfifterent. 

JEUX  C  A  R  N  I  E  N  S. 

Il  y  avoit  outre  les  quatre  grands  Jeux  de  la  Grece,  differents  Jeux  par¬ 
ticuliers  à  quelques  villes,  8c  qui,  quoique  moins  confiderables  8c  moins 
magnifiques  que  les  premiers,  ne  laiffoienr  pas  que  d’être  célébrés  avec  affez 
d’appareil.  On  peut  compter  parmi  ces  derniers  la  fête  inftituée  à  Sparte  en 
l’honneur  d’Apollon  dans  la  vingt-fixieme  Olympiade.  Paufanias  raconte 
l’occafion  qui  fit  établir  cette  fête,  8c  voici  ce  qu’il  en  dit.  Un  Acarnanien 
nommé  Camus,  Devin  célébré,  infpiré  par  Apollon  même,  ayant  été  tué 

G)  Ces  deux  forces  de  Courfes  font  expliquées  à  l’article  de  la  Courfe  en  général. 

par 
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par  Hippotès,  fils  de  Phylas,  Apollon  frappa  de  pefte  tout  le  camp  des 
Dotiens.  Le  meurtrier  fut  banni ,  &  les  Doriens  appaiferent  les  mânes  du 
Devin  par  des  expiations  ordonnées  dans  cette  vue  fous  le  nom  de  Fêtes 
Carnienn.es.  D’autres,  continue  Paufanias,  leur  donnent  une  origine  toute 
différente.  Ils  prétendent  que  les  Grecs  pour  conftruire  ce  cheval  de  bois  fi. 
fatal  aux  Troyens,  ayant  coupé  fur  le  Mont  Ida  beaucoup  de  cornouilliers 
dans  un  bois  confacré  à  Apollon,  irritèrent  par  cette  aéfcion,  le  Dieu  contre 
eux.  Ils  cherchèrent  à  le  fléchir  en  établiifant  un  culte  en  fon  honneur,  & 
ils  lui  donnèrent  le  furnom  de  Carnien ,  en  tranfpofant  les  lettres  du  nom 
de  l’arbre  (  i  )  qui  faifoit  le  fujet  de  leur  difgrace.  Cette  fête  Carnienne 
avoit  quelque  chofe  de  militaire.  On  dreffoir  neuf  loges  en  façon  de  tentes 
qu’on  appelloit  Ombrages.  Sous  chacun  de  ces  ombrages  foupoient  enfemble 
neuf  Lacédémoniens,  trois  de  chacune  des  trois  Tribus;  le  tout  conformé¬ 
ment  à  la  proclamation  du  crieur  public.  Cette  fête  duroit  neuf  jours,  &C 
on  y  çélebroit  des  Jeux,  &  on  y  propofoit  des  prix  aux  joueurs  de  cithare. 

PESTES  PARTICULIERES  AUX  ATHENIENS. 

■  Les  Athéniens,  dont  la  ville  renfermoit  plus  d’idoles  qu’il  n’y  en  avoir 
dans  toute  la  Grece,  célebroient  auflî  un  plus  grand  nombre  de  fêtes  que  le 
refte  des  Grecs.  Je  vais,  d’après  plufieurs  Differtations  inférées  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Belles  -  Lettres ,  rapporter  le  détail  de  quelques- 
unes  de  ces  fêtes,  &  je  commencerai  par  les  Panathénées  que  M.  Burette  (i)  a 
décrites  en  peu  de  mots  avec  beaucoup  de  clarté. 

Ces  fetes  folemnelles  chez  les  Athéniens  étoient  divifées  en  grandes  8c 
petites  Panathénées,  8c  elles  fe  célebroient  en  l’honneur  de  Minerve,  pa¬ 
trons  d  Athènes.  Orphée  8c  le  Roi  Eriéthon'us  en  furent,  dit-on  ,  les  premiers 
inftituteurs ,  &  enfuite  elles  furent  renouvellées  &  rendues  plus  magnifiques 
par  Théfée ,  qui  y  ajouta  quelques  cérémonies.  Les  grandes  Panathénées  re- 
venoient  tous  les  cinq  ans,  8c  les  petites  de  trois  ans  en  trois  ans,  ou  même 
tous  les  ans ,  félon  quelques-uns.  La  célébration  des  unes  &  des  autres  qui 
d’abord  ne  duroit  qu’un  jour,  s’étendit  par  fucceffion  de  temps  à  plufieurs 
jours.  On  y  propofoit  des  prix  pour  trois  fortes  de  combats.  Le  premier 
qui  fe  faifoit  le  foir,  8c  dans  lequel  les  Athlètes  portoient  des  flambeaux, 
étoit  originairement  une  courfe  à  pied  ;  mais  elle  fut  changée ,  &  devine 
une  courfe  équeftre,  Sc  c’efl:  ainfi  qu'elle  fe  pratiquoit  du  temps  de  Platon, 
Le  fécond  combat  étoit  Gymnique,  c'eft-à-flire ,  que  les  Athlètes  y  corn- 
battoient  nuds,  &  il  y  avoit  pour  cet  exercice  un  ftade  particulier,  conftruic 
d  abord  par  Lycurgue  le  Rheteur,  &  rétabli  magnifiquement  par  Hérode- 
Atticus.  Le  troifieme  combat  inftitué  par  Periclès  étoit  deftiné  à  la  Poëfie 
Se  à  la  Mufique. 

On  y  voyoit  difputer  à  l’envi  d’excellents  chanteurs  accompagnés  de 
joueurs  de  flûte  8c  de  cithare,  qui  célebroient  les  louanges  d’Harmodius, 
d  Ariftogiton  8c  de  Thrafybule.  Des  Poètes  y  faifoient  repréfenter  des  pièces 

(  i  )  En  Grec  1$  cornouillier  s’écrit  ainfi  démie  des  Belles- Lettres,  Vol.  X.  p.  294s 

8c  fuiy, . 

(2)  Voyez  dans  les  Mémoires  dç  l’Aca- 
Tome  Fl. 
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de  théâtre  iufqu’au  nombre  de  quatre  (i)  chacun.  Les  prix  de  ces  combats 
étoient  une  couronne  d’olivier  6c  un  baril  d’une  huile  excellente ,  que  es 
vainaueurs  par  une  grâce  particulière  accordée  à  eux  feuls,  pouvoient  fai  e 
SXSÆil  leur  plaifoit  hors  du  territoire  d’Athènes.  Ces  combats 
étoient  fuivis  de  facrifices  &  de  feftins  publics  qur  termmoient  la  fete. 
Celle  des  grandes  Panathénées  l’emportoit  fur  celle  des  petites,  p 
cérémonie  qu°n  n’obfervoit  pas  dans  ces  dermeres.  Cette  «^mome  co  - 
fiftoit  à  conduire  en  grande  &  magnifique  pompe  un  ,nav“®  de 

de  Minerve,  où  la  broderie  repréfentoit  les  plus  mémorables  avions  de 
cette  Déefie  &  les  combats  des  Dieux.  Lorfque  ce  navire,  accompagne  do 
plus  nombreux  cortège ,  &  qui  n’alloit  en  avant  qu  avec  des  machmes  avoir 
fait  plufieurs  dations  fur  fa  route,  on  le  ramenoit  au  meme  lieu  .a  ou  il 
droit  part?  &  qui  étoit  le  Céramique  hors  de  la  ville.  Telles  etoient  les 
particularités  obfervées  dans  les  Panathénées  ;  mais  fi  le  Ledeur  ^curieux 
d’avoir  plus  d’éclaircilTement  a  ce  fujet,  il  peut ,  fuivant 
M.  Burette,  confulter  Meurfius  dans  fon  livre  intitul c:  Panathetua. 

Les  Puanepfies  étoient  une  fête  que  Théfée  mftitua  à  Athènes  en  l  hon 
neur  d’Apollon,  à  qui  il  devoir  principalement  fa  victoire  fur  ^  Mmotaure. 
Elle  fut  appellée  Puanepfies,  parce  que  pendant  qu  on  k  cel*“°K’ 
avoit  coutume  par  devoir  de  religion ,  de  ne  manger  que  des  f  J*  • 
des  plus elfentielles  cérémonies  de  cette  fête  confiftoita 
dansP des  corbeilles  toutes  les  différentes  fortes  de  fruits  qu  °  ^ 

On  ne  fçait  pas  pofitivement  combien  de  jours  elle  du  )  >  x 

confiant  quelle  donna  le  nom  de  Puanepfionz u  mois  d  Août  ou  elle  tom- 
boit,  &  ce  mois,  fuivant  un  ancien  calendrier,  répond  en  partie  a  notre 

m  Il^avofi^uffi  a^nmaibre  des  fêtes  Athéniennes  les  Apaturies,  f°lemnl^s 
obfervées  pendant  trois  jours  par  le  Peuple  8c  l’Aréopage  meme.  Les  Athé¬ 
niens  inftituerent  cette  fête  en  mémoire  d’une  fupercherie  qui  leur  confirma 
la  poffeffion  du  Bourg  d’CEnoë,  que  les  Béotiens  leur  avoient  difpmee  (  ). 

'  Outre  les  fêtes  dont  je  viens  de  parler,  les  Athéniens  en  avoient  beaucoup 
u__  on  lMmnnpur  des  Dieux  Mânes; 


(1)  Cet  aflemblage  de  Poëmes  dramati¬ 
ques  s’appelloit  i  etralogies. 

(2)  Voici  de  quelle  maniéré  Conon  ex¬ 
trait  parPhotius,  rapporte  cet  événement, 
La  guerre,  dit-il,  s’étant  allumée  entre  les 
Athéniens  &  les  Béotiens  aulujet  du  Bourg 
d’(Enoë  qu’ils  fe  difputoient,  on  convint  de 
part  8c  d’autre  que  les  deux  Rois  termine- 
roient  ce  différend  par  un  combat  fingulier. 
Thymœtès ,  Roi  d’Athènes,  le  dernier  des 
defcendants  de  Théfée ,  fuivant  Paufanias , 
déclara  qu’il  céderoit  le  Royaume  à  quicon¬ 
que  voudroit  fe  battre  contre  Xanthus ,  Roi 
des  Béotiens.  Mélanthus  accepta  cette  pro- 
pofition ,  &  fe  préfenta  pour  en  venir  aux 
mains.  Dès  le  commencement  du  combat 
Mélanthus  vit,  ou  crut  voir  un  jeune  homme 


qui  fe  tenoit  derrière  Xanthus  comme  pour 
le  féconder.  Auffitôt  il  s’écria  quelle  Roi  de 
Béotie  s’étoit  fait  fuivre  par  quelqu’un  contre 
la  foi  du  traité.  Xanthus,  qui  ne  mentoit 
pas  ce  reproche ,  tourna  la  tête  pour  voir  i 
fon  ennemi  difoit  la  vérité.  Dans  ce  mo¬ 
ment  il  fut  percé  d’un  coup  de  lance,  & 
tomba  mort  aux  pieds  de  Mélanthus ,  qui 
acquit  ainfi  le  Royaume  d’Athènes ,  &  rendit 
fes  fujets  paifibles  poffeffeurs  d’Œnoe.  Dans 
la  fuite  les  Athéniens  avertis  par  un  Oracle, 
bâtirent  un  Temple  à  Bacchus  Mèlantkide  , 
ou  proteéleur  de  Mélanthus  ,  &c  lui  firent 
des  facrifices  tous  les  ans.  Jupiterfous  le  nom 
â’Apaturius ,  ou  trompeur,  eut  aufii  part  a 
cette  fête ,  &  il  lui  donna  même  le  no» 
d’ Apaturies  qu’elle  porta  dans  la  fuite. 
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celle  des  Eores,  qu’ils  confacrerent  à  la  fuite  d’une  pelle  8c  par  ordre  d’un  —  —  — 
Oracle,  à  Erigone  (i),  petite-fille  d’CEbalus  &  coufine  des  Diofcures;  celle  Es  KEC5 
des  Thargelies ,  pendant  la  célébration  de  laquelle  on  facrifioit,  pour  purifier 
la  ville  des  vi&imes  expiatoires,  fçavoir,  un  homme  8c  une  femme,  ou 
deux  hommes  feulement  ;  celle  des  Thefmophories  en  l’honneur  de  Cérès 
légiflatrice.  La  folemnité  de  cette  fête  duroit  plufieurs  jours,  &  au  troifieme 
jour  les  femmes  particulièrement  obfervoient  un  jeûne  très-rigoureux,  de 
même  qu’à  la  fête  Eleufine }  8c  enfin  un  grand  nombre  d'autres,  dont  le 
détail  feroit  trop  long. 


ARTICLE  VII. 

Des  Ministres  Sacrés . 


LA  maniéré  d’élire  les  Prêtres,  leurs  fondions,  leurs  prérogatives,  leur 
rang,  leurs  devoirs  étoient  différents  dans  chaque  ville  de  la  Grece. 
»  Le  fort  décidoit  du  choix  des  uns,  celui  des  autres  étoit  remis  à  la  no- 
»  mination  des  Magiftrats  ou  au  fuffrage  du  Peuple*,  quelques  Sacerdoces 
»>  étoient  attachés  à  certaines  familles,  la  plupart  pouvoient  être  remplis 
»»  indifféremment  par  tous  les  citoyens;  quelques-uns  étoient  perpétuels, 
plufieurs  pe  fe  conféraient  que  pour  un  temps.  Ici  les  hommes  feuls  pou- 
»>  voient  poffeder  ces  dignités;  là,  ils  en  étoient  exclus;  ailleurs  on  ad- 
»»  mettoit  les  deux  fexes  à  la  fois  :  quelques  Divinités  rejettoient  l’un  8c 
l’autre,  ôc  faifoient  acheter  par  un  cruel  facrihce  le  droit  de  leur  offrir 
»  des  vidimes.  Le  célibat  étoit  ordonné  aux  uns ,  ôc  le  mariage  permis  à 
»  d’autres  ;  mais  ils  ne  pouvoient  paffer  à  de  fécondés  noces.  Dans  une 
»  ville  d’Achaïe  le  Sacerdoce  de  Jupiter  étoit  le  prix  de  la  beauté  $  dans 
»  plufieurs  Temples  on  l’accordoit  à  la  naiffance  :  à  Thébes  le  Prêtre  d’A- 
»  pollon  Ifménien  devoit  joindre  ce  double  avantage  avec  la  force.  La 
»  chafteté  fouvent  indifpenfable,  étoit  quelquefois  un  obftacle.  Chez  les 
»»  Mefféniens  un  Prêtre  qui  avoir  perdu  fon  fils  devenoit  incapable  d’exercer 
»  fes  fondions  ;  à  Elatée,  un  jeune  enfant  préfidoit  au  culte  de  Minerve;  à 
»>  Egis,  la  Terre  avoir  un  Temple,  dont  la  Prêtreffe  devoit  être  veuve,  ôc 
»  renoncer  pour  le  relie  de  fes  jours  au  mariage.  Celle  de  Junon  tenoit  le 
»  premier  rang  dans  Argos,  8c  marquoit  les  années  par  fon  nom  :  mais  les 
«  Miniftres  de  Cybèle  &  de  Bellone  n’étoient  gueres  honorés  que  par  une 
»  populace  fupetftitieufe.  Pendant  que  les  autres  Prêtres  attachés  conllam- 
>»  ment  au  même  Temple  avoient  une  demeure  fixe ,  ceux-ci  vagabonds 


(i)  Erigone,  fille  d’Icarius,  ne  fçachant 
ce  que  fon  pere  étoit  devenu ,  parce  qu’il 
étoit  difparu  tout  d’un  coup,  en  fit  tant  de 
recherches  qu’elle  découvrit  qu’il  avoit  été 
tué.  Le  regret  de  cette  perte  lui  fut  fi  fenfible 
rju’elle  fe  pendit  de  défefpoir.  Peu  de  temps  ■ 


après  l’Attique  fut  défolée  par  une  cruelle 
pefie ,  &  les  Athéniens ,  fur  la  réponfe  de 
l’Oracle  qu’ils  avoient  confulté  à  ce  fujet, 
confacrerent  la  fête  des  Eores ,  &  la  chanfotl 
nommée  Aletis  à  la  mémoire  d’Erigone» 

N  n  n  ij 
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»  comme  leur  DéefTe ,  parcouroient  fucceffivement  routes  les  contrées,  traî- 
»,  nant  à  leur  fuite  les  objets  méprifables  d’un  fanatifme  odieux  :  en  un 
„  mot,  on  ne  peut  faire  un  pas  dans  la  Grece,  fans  rencontrer  des  difte- 
„  rences  nombreufes  fur  l’article  de  la  Religion  8c  de  fes  Mmiftres.  « 

Pour  connoître  du  moins  en  général  les  Mmiftres  de  a  Religion  Grecque, 
on  peut  fe  borner  à  examiner  quelle  étoit  la  nature  du  Sacerdoce  chez  es 
Athéniens?  quelle  idée  ils  s’en  formoient,  8c  quel  rang  tenon  parmi  eux  les 
hommes  chargés  du  culte  des  Dieux.  Athènes  fur  cet  article  doit  avoir  ete 
prefque  fans  exception,  le  modèle  de  toutes  les  autres  villes  Grecques,  hile 
étoit  le  centre  de  la  Religion,  8c  en  quelque  forte  le  Temple  de  la  Grèce. 
Jamais  peuple  ne  fut  plus  occupé  du  culte  des  Dieux  que  fes  citoyens:  il 
n’y  avoir  peut-être  pas  un  feul  jour  qui  ne  fut  marque  par  quelque  fête,  &. 
îe^culte  de  leur  principale  Divinité  s’étoit  répandu  dans  toutes  les  parties 
de  la  Grece,  8c  fouvent  même  au-delà  de  fes  limites.  Athènes  enfin  dans 
l’étendue  de  fon  territoire  renfermoit  le  fanduaire  du  Paganifme,  le  célébré 

La  dignité  Sacerdotale  n’empêchoit  pas  ceux  qui  en  etoient  tevetus  de 
pouvoir  exercer  les  emplois  les  plus  importants  de  la  République,  &  ae« 
de  commander  les  armées?  elle  étoit  feulement  incompatible  avec  les  pi o- 
feffions  utiles  &  lucratives.  Les  Prêtres  avoient  en  confequence  un  reyena 
fixe  attaché  à  leur  place.  Une  partie  des  vidimes  leur  appartenoit  -,  P^fus 
d’entr’eux  étoient  logés  dans  les  bâtiments  qui  dependoierw  des  Temples  , 
8c  ils  recevoient  un  honoraire  proportionné  fans  doute  a  l  importance  de 
leurs  fondions,  &  au  rang  que  tenoir  dans  la  ville  la  Divinité  dont^s 
étoient  les  Miniftres.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  cet  honoraire  fe  pre  ey 
fur  les  revenus  des  Temples.  Ces  revenus  qui  etoienc  fouvent  fort  conf 

sables,  étoient  de  plufieurs  efpeces.  j 

Une  des  principales  étoit  le  revenu  des  amendes  auxquelles  on  condam- 
noir  les  Particuliers?  amendes  dont  la  dixième  partie  appartenoit  a  M me t ye 
Poliade,  &  la  cinquantième  aux  autres  Dieux  8c  aux  Héros  dont 
portoient  le  nom.  Outre  cette  efpece  de  revenu  qui  appartenoit  en  c®m- 
mun  aux  Dieux,  les  Temples  en  avoient  de  particuliers:  c.ctott  le  produit 
des  terres  confacrées  aux  Divinités.  On  fç ait  que  rien  n  etoit  plus  commun 
dans  la  Grece  que  ces  fondations.  Il  ne  s’agit  pas  ici  des  terres  eonfacrce 
aux  Dieux,  &  qui  étoient  condamnées  à  refter  toujours  incultes  II  ne  s  agi 
pas  non  plus  des  terres  qui  appartenoient  à  l’Etat,  &  dont  les  bleds ‘«tuent 
deftinés  pour  les  facrifices  qu’on  falloir  au  nom  5c  aux  dépens  de  la  Répu¬ 
blique  ?  ni  des  prémices  que  les  Parafa  tes  avoient  droit  de  lever  pour  le* 

Dieux  fur  toutes  les  terres.  r  .  , ,  , 

Les  Dieux  avoient  outre  cela  des  droits  qui  leur  «oient  accordes  par  des 

conventions  particulières.  La  dixième  parue  des  dépouillés  enlevees^aux 
ennemis  appartenoit  aufli  à  Minerve.  Les  Dieux  avoient  une  infinité  de 
moyens  de  s’enrichir  ?  mais  ce  qui  augmentoir  le  plus  les  threfors  de  leurs 
Temples,  c’éroir  l’argent  que  les  Particuliers  apportoient  pour  s  acquitter 
de  quelques  vœux,  ou  pour  faire  offrir  des  facrifices  en  leur  nom. 

Les  Prêtres  n’étoient  ni  les  dépofitaires,  ni  les  admimftratears  de  ces 
revenus  :  leurs  fondions  étoient  feulement  d’offar  des  pneres  8c  aes  vittime? 
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aux  Divinités  dont  ils  étoient  les  miniftres.  Il  y  avoit  fans  doute  d’autres 
perfonnes  prépofées  pour  adminilfrer  ees  richelfes  ;  ôc  Ariftote  en  parlant 
des  Officiers  attachés  aux  Temples,  fait  une  mention  expreffie  des  gardiens 
de  l’argent  qui  appartenoit  aux  Dieux.  Les  dépenfes  qu’exigeoient  les  fêtes 
folemnelles,  telles  que  les  Bacchanales  ôc  les  Panathénées,  n  etoient  point 
prifes  fur  les  revenus  des  Temples,  mais  elles  fe  faifoient  aux  dépens  du 
Chorege,  c’eft-à-dire ,  du  Chef  des  chœurs  de  chaque  Tribu.  Chacune  en 
effet  avoit  fon  Poëte  &:  fes  Mufieiens  qui  chantoient  à  l’envie  des  Hymnes 
en  l’honneur  de  la  Divinité.  Comme  la  charge  de  Chorege  exeitoit  à  de 
grandes  dépenfes,  on  choififfoit  toujours  pour  la  remplir  les  plus  riches  ci¬ 
toyens.  Cette  fonélion  conduifoit  aux  premières  places  de  la  République  * 
ôc  donnoit  beaucoup  de  crédit  dans  l’efprit  du  peuple. 

Il  y  avoit  à  Athènes  dix  Thréforiers  publics  choifis  parle  fort,  qui  étoient 
chargés  de  recevoir  les  amendes.  Ils  touchoient  cet  argent  en  préfence  du 
Sénat,  ôc  avoient  le  droit  de  modérer  l’amende  ou  même  d’en  décharger ÿ 
lorfqu’ils  la  trouvoient  injufte.  La  ffcatue  de  Minerve,  celles  des  Vidoires 
ôc  les  autres  gages  précieux  de  la  durée  de  l’Etat,  étoient  confiés  à  leur 
fidélité.  Le  thréfor  dans  lequel  on  confervoit  l’argent  confacré  aux  Dieux  * 
étoit  dans  la  citadelle  derrière  le  Temple  de  Minerve  Poliade  ;  fituation 
qui  lui  fit  donner  le  nom  d ’OpiJlodcme.  Un  double  mur  lui  fervoit  d’en¬ 
ceinte  ;  il  n’avoit  qu’une  feule  porte ,  dont  la  clef  étoit  entre  les  mains  de 
l’Epiftate  ou  Chef  des  Prytanes  ;  dignité  fort  confîderable  ,  mais  qui  11e 
duroit  qu’un  jour.  On  gardoit  dans  ce  thréfor  un  régiftre  ,  fur  lequel  étoient 
inferits  les  noms  de  tous  les  débiteurs  de  l’Etat  jufqu’au  payement  entier 
de  l’amende.  S’ils  étoient  infolvables,  on  agiffioit  contre  eux  avec  une  fé- 
vérité  excellive,  comme  on  le  peut  voir  par  l’exemple  de  Miltiade*  Ces 
Thréforiers  facrés  tenoient  un  rang  confiderable  dans  l’ordre  des  Magiftrats 
deftinés  à  recevoir  les  deniers  publics.  Il  y  en  avoit  plufieurs  efpeces  ü 
comme  plufieurs  fortes  de  revenus.  Sigonius  diftingue  ces  revenus  en  quatre 
clalfes,  i°.  les  impôts  ou  les  revenus  qui  fe  tiroient  des  biens  appartenants 
à  l’Etat,  comme  les  mines,  les  bois,  les  terres,  les  droits  pour  l’entrée 
ou  la  fortie  des  marchandifes,  &  la  capitation  des  Etrangers;  i°.  les  con¬ 
tributions  que  les  villes  alliées  s’étoient  engagées  de  fournir  contre  les  Bar¬ 
bares  après  l’expullîon  de  Xerxès  ;  Ariftide  en  avoit  été  nommé  Directeurs 
elles  formoient  d’abord  une  fomme  alfez  modique,  mais  on  les  fit  monter 
dans  la  fuite  à  mille  talents  Attiques  ;  $v.  les  levées  extraordinaires  faites 
fur  les  Etrangers  habitants  d’Athènes,  ôc  fur  les  citoyens,  dans  les  befoins 
preffiants,  par  ordre  du  Sénat  ôc  par  l’autorité  du  Peuple;  40.  enfin  les 
amendes  prononcées  en  jugement,  dont  une  partie  appartenoit  aux  Dieux, 
comme  on  l’a  dit  plus  haut.  / 

Il  11’en  étoit  pas  de  même  chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains.  jj  Les 
jj  Prêtres  formoient  à  Rome  un  corps  dilfingué  qui  avoit  à  fa  tête  un  fou- 
jj  verain  Pontife,  dont  l'autorité  embraffoit  toute  la  Religion.  Cette  dignité 
jj  donnoit  à  celui  qui  la  poffiedoit  un  pouvoir  prefque  fans  bornes.  Il  étoit 
jj  le  Chef  de  tous  les  Collèges  facerdotaux ,  ôc  en  particulier  de  celui  des 
jj  Pontifes.  Ces  Collèges  jugeoient  en  dernier  reffort  toutes  les  conteftarions 
jj  relatives  au  culte  des  Dieux  ;  le  droit  d’établir  de  nouvelles  loix  leur 
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»  appartenoit-,  ils  avoient  l’infpeétion  fur  tous  les  Prêtres  aufli  bien  que 
??  fur  les  Magiftrats  chargés  du  foin  des  facrifices  &  des  cérémonies  reli- 
7>  gieufes.  Arbitres  fouverains  de  tout  ce  qui  intéreffoit  la  Divinité,  ils  en 
„  étoient  en  même  temps  &  les  Miniftres  ôc  les  vengeurs  :  c’eft  à  leur  Tri- 

bunal  quon  déféroit  les  crimes  contre  la  Religion.  Ce  qu’ils  ordonnoient 
,,  palïbit  pour  inviolable,  ôc  ils  n’étoient  obligés  de  rendre  compte  ni  au 
,,  Peuple,  ni  au  Sénat.  Le  Souverain  Pontife  avoir  même  le  droit  de  s’op- 
»?  pofer  aux  décrets  du  Sénat,  dans  les  occafions  où  il  croyoit  fon  miniftere 
??  intéreffé.  « 

A  Athènes,  &  dans  le  relie  de  la  Grece,  les  Miniftres  des  Dieux  ne  for- 
moient  point  de  corps  féparé ,  ôc  n’avoient  point  un  Chef  dont  l’autorité 
s’étendît  généralement  fur  tous  les  membres.  On  donnoit  feulement  le  nom 
de  Grand  Prêtre  au  Chef  particulier  des  Temples,  dont  les  Divinités  étoient 
en  plus  grande  conftdération ,  comme  ceux  de  Minerve ,  de  Neptune ,  de 
Cérès,  &c.  Le  pouvoir  de  chacun  fe  bornoit  à  l’intérieur  de  fon  Temple, 
il  n’y  avoir  point  de  Souverain  Pontife  qui  fût  le  Chef  de  la  Religion. 
Les  Prêtres  ne  compofant  point  aucun  ordre  diftinél,  ne  pou  voient  former 
un  Tribunal,  ôc  par  conféquent  ne  pouvoient  être  Juges  en  matière  de 
Religion.  Les  crimes  contre  le  culte  des  Dieux  n’étoient  punis  qu’autant 
qu’ils  intérelfoient  l’Etat,  &  par  une  conféquence  naturelle ,  leur  jugement 
appartenoit  au  miniftere  public.  De  fimples  railleries  qui  ne  bleffoient  pré- 
cifémenc  que  les  Dieux,  étoient  regardées  comme  une  chofe  indifférente; 
mais  on  punilfoit  avec  rigueur  ceux  qui  ofoient  attaquer  le  culte  public , 
ç’eft-à-dire,  la  pompe  extérieure  des  cérémonies ,  parce  quelles  étoient  con- 
fiderées  comme  faiiant  partie  de  la  police.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  ne 
fit  point  d’attention  aux  plaifanteries  d’Ariftophane  contre  les  Dieux,  mais 
qui  n’attaquoient  point  leur  culte  ;  au  lieu  que  Socrate  fut  condamné  à 
mort  malgré  le  refped  qu’il  avoit  pour  la  Divinité ,  parce  qu’il  défap- 
prouvoit  ia  maniéré  dont  on  les  honoroit.  Les  accufations  d’impiété  n’a- 
yoient  donc  lieu  que  lorsqu’elle  fe  rapportoit  à  quelque  chofe  de  public  ; 
auquel  cas  le  facrilége  étoit  une  efpece  de  crime  mixte  qui  rentroit  dans 
l’ordre  civil,  ôc  dont  l’examen  appartenoit  dès-lors  à  la  juftice  ordinaire. 
Si  quelquefois  les  Miniftres  des  Dieux  paroiffoient  dans  ces  oçcafions,  ce 
n’étoic  qu’en  qualité  d’accufateurs,  ÔC  jamais  à  titre  de  Juges.  Les  Prêtres 
n’étoient  pas  même  chargés  de  la  vengeance  des  crimes  contre  la  Religion, 
ôc  ils  ne  pouvoient  pas  fans  un  ordre  exprès,  foit  du  Peuple,  foit  du  Sé¬ 
nat  ,  u fer  du  droit  qu’ils  avoient  de  dévouer  les  coupables  aux  Dieux  in¬ 
fernaux  (1).  .  .  ,  .  , 

Plufieurs  fe  font  imaginés  que  les  crimes  de  Religion  etoient  portes  de¬ 
vant  le  Tribunal  de  l’Aréopage  (a):  mais  Ci  l’on  examine  avec  réflexion 
les  procès  de  ceux  qui  ont  été  condamnés  pour  leur  impiété,  ôc  furtout 
celui  de  Socrate,  on  fera  bientôt  convaincu  par  la  maniéré  dont  ils  ont 
été  inftruits,  qu’ils  n’avoient  pas  été  portés  devant  les  Aréopagites.  Tout 
indique  au  contraire  que  le  Tribunal  des  Héliaftes,  efpece  d’altemblée  dt» 
peuple,  jugeoit  toutes  les  matières  en  fait  de  Religion. 

(i).  Je  parlerai  dans  un  article  féparé  de  ces  fortes  d’imprécations. 

(2.)  Je  ferai  mçntion  ailleurs  de  ce  Tribunal. 
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Voici  de  quelle  maniéré  on  inftruifoit  ces  forces  de  procès.  jj  L’accufateur  les  Grecs, 
jj  citoic  d’abord  fa  partie  par  le  miniftere  d’un  Officier  public,  devant  l’Ar» 
jj  chonte  Roi  chargé  de  l’inftruétion ,  6c  c}ui  tenoit  fes  féances  au  Portique 
jj  royal.  Enfuite  il  compofoit  une  requête  contenant  fes  chefs  d’accufations 
jj  qu’il  alloit  porter  à  ce  Magiftrat.  L’Archonte  Roi  n’étoit  pas  Juge  de  ces 
jj  procès  en  dernier  redore,  comme  les  autres  Archontes  ne  l’étoient  pas 
jj  dans  les  affaires  de  leur  département  :  feulement  il  avoit  le  droit  de  faire 
jj  toutes  les  informations  préliminaires,  après  lefquelles  il  introduifoit  la  caufe 
jj  devant  le  Tribunal  compétent,  6c  la  livroit  aux  Juges  qui  dévoient  ent 
»  décider.  Ces  informations  confiftoient  à  interroger  l’accufateur  fur  fes 
sj  moyens }  à  lui  demander  s’il  avoit  des  témoins  prêts  à  dépofer  en  fa  fa- 
jj  veur  ;  fi  la  préfence  de  quelqu’un  lui  étoit  nécefiaire,  afin  que  tout  étanf 
jj  prêt  &  dans  les  formes,  les  Juges  n’eufTent  plus  qu’à  prononcer  fur  les 
jj  difeours  des  Parties.  Ils  fe  fervoient  pour  donner  leurs  fuffrages  de  fèves 
»  noires  6c  blanches  ;  les  noires  qui  marquoient  les  condamnations,  étoienÊ 
jj  percées,  les  autres  entières  :  deux  urnes  étoient  deftinées  à  les  recevoir^ 
jj  L’Archonte  qui  préfidoità  l'affemblée  comptoit  enfuite  ce  qu’il  avoit  dans 

chacune,  6c  félon  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  noires,  l’accufé 
jj  étoit  condamné  ou  abfous.  Dans  l'égalité  des  fuffrages,  on  décidoit  en 
>j  fa  faveur.  Si  la  fentence  ordonnoit  la  mort,  il  étoit  remis  entre  les  mains 
jj  des  onze  pour  être  conduit  au  fupplice.  Tous  ces  détails  fe  retrouvent  dans 
7?  l’hiftoire  de  Socrate. 

jj  II  y  avoit  une  autre  maniéré  de  procéder  qui  étoit  fort  en  ufage  à 
p>  Athènes  :  c’étoit  une  dénonciation  publique  faite  directement  au  Sénat 
>j  ou  au  Peuple  affemblé,  par  quelque  citoyen  que  ce  fût,  fans  l’entremife 
77  d’aucun  Magiftrat  particulier.  On  avoit  recours  à  ce  moyen  dans  tous  les 
77  cas  extraordinaires,  pour  lefquels  il  n’y  avoit  point  de  peines  détermi- 
jj  nées  par  les  loix,  6c  dans  les  affaires  d'éclat  qui  intéreffoient  la  Religion 
jj  ou  le  Gouvernement.  Nous  en  voyons  un  exemple  dans  le  procès  d’Al- 
77  cibiade. 

jj  Le  Sénat  prenoit  aufti  dans  un  cas  particulier  connoiffance  des  procès 
j>  de  cette  nature  :  l'examen  de  tout  ce  qui  fe  commettoic  contre  l’ufage  6c 
77  les  loix  dans  la  célébration  des  myfteres  d’Eleufis ,  appartenoit  à  cette 
jj  Compagnie.  Elle  s’affembloit  à  Eleufis  le  lendemain  de  cette  fête,  fe 
jj  faifoit  rendre  un  compte  exaéf  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé ,  écoutoit  les 
77  plaintes,  foit  des  PrêtreSj  foit  des  Particuliers,  6c  prononçoit  en  dernier 
jj  reffort.  a 

Les  Eumolpides,  dont  j’ai  parlé  dans  les  myfteres  d’Eleufis,  avoient,  par 
Une  diftindtibn  fpéciale ,  une  efpece  de  jurifdiétion  fur  ce  qui  regardoit  les 
myfteres  de  Cétès,  mais  pourvu  qu’il  ne  fût  queftion  que  d’une  affaire  de 
petite  importance  ;  car  s’il  s’agiffoit  d’une  caufe  d’éclat  qui  pût  faire  con¬ 
damner  le  criminel  à  la  mort  ou  à  l’exil,  le  procès  étoit  renvoyé  devant  les 
Héliaftes.  Cette  efpece  de  droit  accordé  aux  Eumolpides,  étoit  plutôt  at¬ 
taché  à  leur  famille  qu’à  la  dignité  facerdotale.  Il  paroît  qu’il  n’y  avoit  point 
de  loix  générales  portées  contre  l’impiété  qui  déterminaffent  l'efpece  6c  la 
grandeur  du  fupplice.  On  en  trouve  la  preuve  fur  la  néceffité  où  fe  trou¬ 
vèrent  les  Juges  de  Socrate,  de  ftatuer  fur  le  genre  de  peine  que  méritoit 


\ 
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- - ;  fon  crime,  H  paroît  que  dans  ces  occasions  on  confultoit  les  Miniftres  de 

Les  Grecs.  ja  Divinicé  offenfée ,  5c  que  leur  re'ponfe  pouvoir  décider  quelquefois  de 
la  nature  de  i'adion ,  8c  par  conféquenc  de  la  peine  quelle  méritoit.  Les 
divers  reglements  faits  dans  différentes  circonftances  ne  pouvoient  former  un 
Code  qui  embrafsât  toute  la  Religion ,  qui  fût  capable  de  fervir  de  bafe  a 
la  croyance  des  hommes»  de  réglé  à  leur  conduite,  5c  de  fondement  aux 
décidons  des  Juges. 

?>  Quoique  les  Miniftres  des  Dieux  n’euffent  aucune  jurifdi&ion  à  Athènes, 
v  ni  même  dans  le  refte  de  la  Grece ,  ils  ne  laiffoient  pas  que  d’avoir  beaucoup 
v)  de  crédit,  5c  de  tenir  un  rang  confiderable.  Il  eft  certain  qu’ris  avoientdes 
i)  priviviléges  8c  des  prérogatives  qui  les  diftinguoient  du  refte  des  citoyens  ; 
que  leur"  miniïlere  étoit-  facré ,  leurs  perfonnes  inviolables;  qu’on  avoit 
pour  eux  un  refpeéfc  proportionné  à  l’importance  de  leurs  fonctions,  5c 
au  rang  de  la  Divinité  à  laquelle  ils  étoient  attachés,  Le  Prêtre  de  Bacchus 
w  avoit  la  première  place  dans  les  fpeéfacles;  la  iéance  des  Prêfreftes  de 
Minerve  y  étoit  aulîi  fort  diftinguée  ;  la  place  la  plus  honorable  dans  les 
w  repas  leur  appartenoit  de  droit.  Placés  entre  les  Dieux  5c  les  Hommes , 
s>  ils  recevoient  une  partie  des  hommages  qu’ils  etoient  charges  dadrefTer 
v  aux  objets  de  leur  culte  ;  c’étoit  un  crime  de  les  maltraiter,  d’ufer  contre 
p  eux  de  la  moindre  violence ,  5c  le  meurtrier  d’un  Prêtre  étoit  regardé 
p  comme  un  facrilége  (  i  ) 

— m, — — — — ca— — — — — *"* 

ARTICLE  VIII, 

Imprécations  publiques  des  Anciens , 


LES  imprécations  publiques  en  ufage  chez  les  Grecs,  5c  enfuite  chez 
les  Romains  5c  chez  d’autres  peuples,  furent  originairement  établis  à 
deftein  d’exclure  de  la  fociété  5c  de  la  participation  aux  avantages  qui  en 
dépendent,  ceux  qu’on  jugeoit  capable  d’en  troubler  l’ordre  &  Tunion.  Elles 
étoient  ordonnées  en  certains  cas  par  l’autorité  publique  5c  n’avoient  or¬ 
dinairement  pour  objets  que  les  oppreffeurs  de  la  liberté,  les  ennemis  dp 
l’Etat  ou  les  citoyens  impies  (i).  Les  formules  des  imprécations  fe  rédui- 
foient  toutes  à  attirer  la  colere  des  Dieux  fur  la  tête  de  celui  contre  qui 
on  les  prononçoit,  Sc  les  Divinités  qui  préfidoient  à  la  vengeance,  entre 
lefquelles  les  Furies  tenoient  le  premier  rang,  étoient  celles  qu’on  invo- 
quoit  le  plus  généralement  dans  les  imprécations.  On  leur  faifoit  des  facri- 
fices,  Sc  pour  y  donner  une  forte  d’horreur,  on  ne  les  offroit  pas  fur  des 


(1)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  Bou¬ 
gainville  fur  les  Miniftres  des  Dieux  à 
Athènes,  dont  ceci  eft  tiré;  Tom.  XVIII. 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  pag.  6o.  dans  la  partie  des  Mé¬ 
moires. 

(2)  C’eft  fuivant  cet  ufage,  que  le  Sénat 
d’Athènes,  après  avoir  fecoué  le  joug  des 


Pififtratides ,  rendit  un  Décret  qui  ordonnoit 
des  imprécations  contre  Pififtrate  &  fe  s  def- 
cendants,  Un  pareil  Décret  fut  publié  con¬ 
tre  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  qui  ré- 
pandoit  la  terreur  par  toute  la  Grece ,  & 
Alcibiade  accufé  d’avoif  mutilé  les  ftatues 
de  Mercure  ,  &  profané  les  myfteres  de  Cé=> 
rès  »  fubit  la  même  peine? 

gutelf 
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autels  élevés ,  mais  dans  des  folles  profondes,  qui  etoienr  creufees  exprès.  ^ES 

Ceux  qui  étoient  ainfi  dévoués ,  &  qu’on  croyoit  mettre  fous  la  puiflance 
des  Divinités  infernales,  étoient  regardes  comme  des  ennemis  publics.  Ils 
devenoient  odieux  à  tout  le  monde,  ôc  on  n’y  penfoit  qu  avec  fremillement. 
Bannis  de  la  fociété,  ils  n’avoient  aucune  part  aux  facrifices,  n’ofoient  en¬ 
trer  dans  les  Temples,  &  il  leur  étoit  défendu  d’affifter  aux  aflfemblées  dil 
peuple.  Lorfqu’ils  étoient  chattes  de  leur  patrie,  ils  n’y  étoient  pas  même 
reçus  après  leur  mort ,  parce  qu’on  ne  vouloit  pas  que  leurs  olTements  fuf- 
fent  confondus  avec  ceux  des  citoyens  ,  ni  que  leur  terre  natale ,  qu’ils 
avoient  deshonnorée ,  fervît  à  les  couvrir.  Il  arrivoit  quelquefois  que  ceux 
contre  lefquels  on  avoit  prononcé  ces  terribles  imprécations,  donnoientdes 
preuves  qu’ils  ne  les  avoient  pas  méritées.  Alors  on  les  réhabilitoit,  &  cette 
cérémonie  confiftoit  à  immoler  des  viétimes  en  1  honneur  des  mêmes  Dieux, 
dont  on  avoit  imploré  l’attiftance  par  les  imprécations. 

Les  formules  d’imprécations  varioient  fuivant  la  nature  du  crime  qui  y 
avoit  donné  lieu.  Lucien  rapporte  celle  qui  étoit  ufitée  contre  les  ambi¬ 
tieux  ,  dont  voici  à  peu  près  les  termes.  Que  celui-là  périjfie  avant  la  fin  du 
jour  ,  qui  fiorme  des  dejjeins  au-deffus  de  Jes  forces.  Lorfque  les  Cretois,  chez 
qui  la  dépravation  des  mœurs  étoit  regardée  comme  la  fource  de  tous  les 
défordres,  chattoient  de  leur  Ifle  un  citoyen  corrompu  ,  ils  ne  formoient 
contre  lui  d’autre  fouhait ,  linon  qu’il  fût  obligé  de  palier  fa  vie  hors  de  la 
patrie,  &c  toujours  dans  la  compagnie  de  gens  qui  lui  reflfemblattènt. 

.  Quoique  les  imprécations  frittent  ordonnées  par  1  autorité  publique ,  il 
efl  prefque  certain  qu’il  y  entroit  fouvent  de  la  paflion  ;  du  moins  les  cere¬ 
monies  odieufes  &  flétrittantes  qui  les  accompagnoient ,  étoient-elles  p!u- 
fieurs  fois  diétées  par  la  haine  ou  la  jaloufle.  Le  Décret  du  Sénat  d’Athènes 
contre  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  pouvoit  être  de  ce  nombre.  Il  por^ 
toit,  fuivant  Tite-Live ,  que  les  liâmes  qu’on  avoient  élevées  à  ce  Prince 
feroient  renverfées  ,  que  tous  fes  portraits  feroient  déchirés ,  que  fon  nom 
ëc  ceux  de  fes  ancêtres  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  feroient  effacés  ;  que  les 
fêtes  établies  en  fon  honneur  feroient  réputées  des  jours  profanes  -,  que  les 
lieux  où  on  avoit  placé  quelque  monument  à  fa  gloire  feroient  déclarés 
des  lieux  exécrables  }  enfin  que  les  Prêtres ,  à  toutes  leurs  prières  publi¬ 
ques  pour  les  Athéniens  &  pour  leurs  Alliés ,  feroient  obligés  de  joindre 
des  malédiélions  contre  la  perfonne  &  la  famille  de  Philippe.  On  inféra 
depuis  dans  le  Décret ,  que  tout  ce  qui  pourroit  être  imaginé  pour  flétrir 
le  nom  du  Roi  de  Macédoine ,  feroit  avoué  &  adopré  par  le  peuple  d’A¬ 
thènes  ,  &  que  fi  quelqu’un  ofoit  s’y  oppofer  ,  il  feroit  traité  en  ennemi 
de  l’Etat. 

Les  imprécations  publiques  en  ufage  chez  les  Grecs  paflerent  chez  le$ 
©utres  peuples  :  elles  furent  particulièrement  en  vogue  chez  les  Romains, 
ôc  l’hilloire  nous  en  fournit  un  grand  nombre  d’exemples-  Ces  formules 
menaçantes  (i),  qu’ils  mettoient  fur  les- tombeaux  pour  effrayer  ceux  qui 
entreprendroient  de  les  violer,  n’étoien 't-|elles  pas  des  efpeces  dimpré- 
pations  fépulchrales.  Au  relie?,  la  coutume  des  imprécations  publiques- 

(i  )  Voici  quelles  étoient  ces  formules,  beat ,  ojfa  fuorum  eruta  atque  difperfavideat, 
glanes  iratos  habcat .....  Deos  iratos  ha-  fi  qfiis  de  to  fepulchro  violant ,  &c% 

Tome  VI.  Ooo 
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s'introduit:  aufli  chez  les  Gaulois,  6c  un  paflâge  de  Cela:  nous  apprend, que 
les  Druides  feuls  étoient  en  droit  de  les  prononcer ,  8c  que  la  delobenlance 
à  leurs  dédiions  étoit  l’occalion  ordinaire  qui  y  donnoit  lieu. 


ARTICLE  IX. 

Origine  des  Grecs.  DifeuJ/ion Jitr  les  P elafges 
&  les  Hellenes. 

MOYSE,  en  faifant  dans  le  dixième  chapitre  de  la  Genèfe  1  énumé¬ 
ration  de  plufieurs  peuples  8c  de  leurs  migrations,  dit  que  les  fils  de 
Javan  veuplerent  les  ifies  des  nations.  Les  enfants  de  ce  Patriarche  «oient 
Eiifa ,  Kettim,  Tharlis  8c  Dodanim.  On  ne  peut  parler  avec  certitude  que 
des  deux  premiers,  parce  qu’on  les  retrouve  dans  d  autre  livres  que  la  lubie, 
8c  félon  toutes  les  apparences  le  pays  de  Kettim  eft  la  Macédoine  nommee 
Maketia  par  quelques  Anciens ,  8c  celui  d’Elifa  eft  le  Peloponnefe.  A  1  egard 
de  Dodanim  ,  rien  ne  peut  faire  connoître  quelle  étoit  la  partie  de  la  Grèce 
à  laquelle  il  avoit  donné  fon  nom  }  mais  on  pourrait  foupçonner  que  les 
ifies  de  la  mer  Egée  font  délignées  par  celui  de  Tharlis.  . 

Plufieurs  palfages  de  l’Ecriture  font  voir  que  les  Juifs  ne  connoilloient 
le  nom  de  la  Grece  que  fous  celui  du  pays  de  Javan.  Daniel,  en  annon¬ 
çant  la  conquête  de  la  Perfe  par  Alexandre  ,  dit  que  la  domination  des 
Medes  8c  des  Perfes  fera  détruite  par  le  Roi  de  Javan..  On  fçait  qu  Alexan¬ 
dre  avant  que  d’entreprendre  fon  expédition  contre  Darius,  s  étoit  lait  recon- 
noître  chef  de  toute  la  Grece.  Le  nom  de  Javan  fe  trouve  en  divers  endroits 
d’Ezéchiel ,  comme  celui  d’un  pays  d’où  les  Phéniciens  tiraient  des  efclaves, 
du  cuivre  &  du  fer  ;  ce  qui  peut  convenir  à  différents  cantons  de  la  Grece. 

Au  temps  de  l’Ecrivain  du  premier  livre  des  Machabées,  on  donnoit  à  la 
Macédoine  le  nom  de  Kittim.  Il  y  eft  dit,  i°.  qu’ Alexandre  partit  de  Kic- 
tim  lorfqu’il  marcha  contre  les  Perfes  ;  i°.  que  Philippe  8c  fon  fils  Perfee, 
tous  deux  Rois  de  Macédoine  8c  vaincus  par  les  Romains,  croient  Rois  de 
Kittim.  Quelques  interprètes  ont  imaginé  que  ce  nom  défignoit  1  Italie, 
mais  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  du  temps  de  Moyfe  ce  pays  ne  pou- 
voit  être  tout  au  plus  peuplé  que  de  fauvages,  8c  que  d  ailleurs  il  eft  certain 
que  dans  la  fuite  les  Hébreux  ne  l’ont  pas  connu  fous  ce  nom.  Ezechiel, 
en  parlant  des  ifies  de  Kittim,  dit  que  les  Tyriens  en  tiroient  une  efpece 
de  bois  que  les  Septante  fuppofent  etre  du  bouis.  Pline  fait  en  eftet  mention 
du  bouis  de  la  Macédoine,  dont  les  Orientaux  faifoient  ufage.  Le  mot  de 
Kittim  lignifie  une  ifle&une  prefqu’ifle  :  ainfi  les  ifies  de  Kittim  peuvent, 
être  les  diverfes  peninfules  de  la  Pallene,  qui  faifoit  partie  de  la  Macé¬ 
doine.  Hefychius  8c  quelqu’autres  Auteurs  nous  apprennent  que  la  Macé¬ 
doine  prenoit  quelquefois  le  nom  de  Maketia,  forme  de  celui  de  Kettim. 

Ezechiel  parle  du  pays  d’Elifa 5  du  commerce  que  les  Tyriens  y  faifoienr  , 
.Se  en  particulier  de  la  pourpre  qu’ils  en  tiroient.  On  fçait  qu  on  pechoit 
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fur  les  côtes  du  Péloponnefe  le  coquillage  qui  fourniffoit  cette  précieufe  qrec^ 
teinture.  Celle  d'Hermioné  dans  le  Golfe  d’Argos  avoit  une  grande  célébrité. 

Les  Rois  de  Perfe  en  faifoient  des  amas,  8c  Alexandre  en  trouva  dans  les 
magafins  royaux  à  Suze  le  poids  d’environ  cent  dix  livres ,  qu’on  avoit  ra- 
inalfées  depuis  cent  quacre-ving-dix  ans  j  ce  qui  remonte  à  l’an  cinq  cent 
vingt- un  avant  J.  C.  c’eft-à-dire  au  commencement  du  régné  de  Darius.  La 
Prophétie  d’Ezéchiel  eft  de  l’an  600.  ou  environ ,  8c  de  fon  temps  la  pour¬ 
pre  d’Hermioné  étoic  fort  recherchée  en  Orient.  Une  partie  confidérable 
du  Péloponnefe  avoit  porté  dès  les  premiers  temps  le  nom  d’Hlis.  Les  peuples 
qui  l’habiroient ,  s’imaginoient  avoir  été  produits  dans  ce  pays.  Ils  n’avoient 
jamais  été  conquis ,  8c  n’avoient  point  reçu  de  Colonie  étrangère  qui  eût 
altéré  leur  ancienne  langue  Eolienne.  Strabon  dit  qu’ils  la  parloient  dans 
toute  fa  pureté.  Ce  pays  étoit  le  feul  de  la  Grece  où  il  reftât  quelques  veftiges 
du  culte  de  Saturne. 

De  ce  que  Moyfe  fait  Javan  pere  d’Elifa ,  de  Tharfis ,  de  Kettim  8c  de 
Dodanim,  on  en  peut  conclure  que  dès  lors  le  nom  de  Javan  ou  de  Jaon 
étoit  le  nom  commun  de  la  nation  Grecque  dans  l’Egypte  8c  dans  la  Phé¬ 
nicie.  Chez  les  Grecs  il  étoit  celui  d’un  pays  particulier ,  je  veux  dire  de 
l’Attique  8c  de  l’Egialée ,  8c  peut-être  d’une  partie  de  l’Argolide,  c’eft-à-dire 
le  nom  des  endroits  où  s’établirent  les  premières  Colonies.  Homere  déli¬ 
gne  les  feuls  Athéniens  par  cette  dénomination.  Il  eft  ordinaire  de  donnée 
à  tout  un  pays  le  nom  du  canton  qu’on  a  d’abord  découvert ,  8c  où  fe  fone 
faits  les  premiers  établiflements.  De  ce  que  le  nom  de  Javan  étoit  en 
ufage  au  temps  de  Moyfe,  il  en  faut  encore  conclure  qu’il  ne  vient  pas 
d’ion  ,  fils  de  Xuthus ,  8c  petit  fils  d’Ereéthée ,  Roi  de  l’Attique  ,  imaginé 
par  les  Grecs,  8c  poftérieur  au  moins  d’un  fiécle  à  Moyfe. 

Une  fécondé  conféquence ,  qui  n’eft  pas  moins  allurée  ,  c’eft  que  la 
Chronologie  Grecque,  qui  fait  remonter  l’arrivée  des  Colonies  de  Cecrops, 
de'Cadmus  8c  de  Danaüs  dans  la  Grece  ,  du  moins  jufqu’au  feiziéme  fiécle 
avant  l’Ere  Chrétienne,  eft  conforme  à  ce  qui  réfulte  des  livres  de  Moyfe, 

&c  de  la  Chronologie  de  l’Ecriture,  puifqu’au  temps  de  l’Exode  arrivée  l’an 
1510,  la  Grece  étoit  déjà  connue  dans  l’Egypte  &:  dans  la  Phénicie  ,  fous 
les  mêmes  noms  employés  par  les  Hébreux  au  temps  des  derniers  Rois  de 
BabyloneSe  des  Medes.  A  ne  confiderer  Moyfe,  dit  M.  Freret,  que  comme 
nn  fimple  Hiftorien ,  en  faifant  abftraétion  du  refpeét  que  la  Religion  nous 
infpire  pour  lui,  fes  livres  font  très-certainement  ce  que  nous  avons  de 

f>lus  authentique  8c  de  plus  fuivi  pour  l’ancienne  hiftoire.  Ils  doivent  être 
a  réglé  par  laquelle  nous  jugerons  de  la  vérité  ou  de  la  faufteté  des  tra? 
ditions  hiftoriques  de  toutes  les  nations,  8c  lorfqu’elles  s’accorderont  avec 
eux,  je  ne  vois  pas  qu’on  puilfe  raifonnablement  s’en  écarter.  Ce  principe, 
que  je  crois  indubitable,  continue  M.  Freret,  renverfe  totalement  les  pré¬ 
tendues  découvertes  du  Chevalier  Newton ,  8c  le  nouveau  fyftême  chrono¬ 
logique,  par  lequel  il  met  l'arrivée  des  Colonies  Orientales  dans  la  Grece, 

8c  la  formation  des  différents  Peuples  qui  l’habitoient  au  temps  de  David, 
c’eft-à-dire,  près  de  cinq  cents  ans  après  Moyfe.  Il  fuppofe  que  ce  fut  feu¬ 
lement  alors  que  les  hommes  commencèrent  à  fe  réunir  dans  la  Grece  8c 
à  former  des  fociétés.  La  Genefe  nous  montre  que  dè$  le  temps  de  Moyfe, 
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crr"?0  ies  Grecs  formoient  différents  Coips,  auxquels  on  donnoit  les  mêmes  noms 
Les  Grecs.  qUe  ceux  qU’ils  portoient  dans  les  derniers  temps. 

_  .  .  ,  Les  Grecs  ignoroient  totalement  quelle  avoit  été  leur  première  origine, 

crées ,  fuivant  parce  que  leurs  premières  traditions  ne  remontoient  point  de  1  arrivée  au-üeia 
ces  Peuples.  des  Colonies  Orientales ,  &  prenant  à  la  lettre  les  noms  des  B  ils  de  la  Terre3 
eu  d’Autoétones ,  que  les  Poëtes  donnoient  à  leurs  premiers  ancêtres ,  ils  les 
faifoient  fouvent  fortir  du  fein  même  de  la  Terre.  Les  Grecs  aimoient  les 
fables,  ôc  la  moindre  équivoque  de  nom  leur  fuftifoit  pour  en  imaginer, 
ôc  elles  étoient  enfuite  adoptées  de  tout  le  monde  quelque  abfurdes  que  fuf- 
fent  ces  équivoques.  On  trouve  partout  des  allufions  à  la  Fable,  des  pierres 
changées  en  hommes  après  le  Déluge  de  Deucalion.  L’epoque  de  Deucalion 
n ’étoit  pas  cependant  celle  de  la  naiffance  des  hommes ,  mais  celle  de  la 
formation  des  premiers  Peuples  ou  Cités,  celle  des  premières  affociations 
politiques  dans  la  Grece  Septentrionale.  Avec  quelque  confufion  que  les 
Grecs  ayent  parlé  de  la  première  origine  de  leurs  ancêtres,  ils  n’ont  pu 
s’empêcher  d’avouer  que  dans  les  premiers  temps  la  Grece  avoit  etc  habiteé 
par  les  mêmes  peuples  Barbares,  auxquels  ils  reftiferent  dans  la  fuite  le 
nom  de  Grecs  ou  d’Hellenes.  Hécathé  de  Milet,  plus  ancien  qu Hérodote, 
le  difoit  en  parlant  du  Péloponnefe ,  &  Strabon  démontre  qu’on  doit  etendre 
cet  aveu  à  toute  l’Hellas  ou  pays  des  Hellenes.  Il  nomme  les  Thraces,  les 
Thefprotes ,  les  Moloiîes,  les  Chaoniens  ôc  les  autres  peuples  Illyriens  de 
l’Epire.  On  a  vu  qu’une  partie  coniiderable  des  Theffaliens  étoit  Thefprotes. 
Strabon  y  joint  les  Pélalges,  les  Cariens  ôc  plufieurs  autres  nations  de  l’Afie 
Mineure.  Les  Thraces,  dit-il,  occupent  encore  une  partie  de  la  Macédoine 
Ôc  de  la  Theffalie,  ôc  ils  étoient  autrefois  en  très- grand  nombre  dans  l’At- 
tique,  dans  la  Dolide,  dans  la  Béotie  ôc  dans  le  pays  des  Locriens.  Le  nom 
de  Barbares  donné  par  les  Grecs  à  ces  peuples,  n’emportoit  pas  la  Lignifica¬ 
tion  d’hommes  d’une  nation  ôc  d’une  langue  abfolument  différentes.  Il  dé- 
fignoit  feulement  des  peuples  qui  ne  faifoient  point  partie  du  Corps  Hel¬ 
lénique  ,.  efpece  de  ligue  qui  uniffoit  un  certain  nombre  de  Cités  Grecques , 
&  dont  plufieurs  autres  étoient  exclufes,  quoiqu’elles  euffent  la  même  ori¬ 
gine  ,  ôc  qu’elles  parlaffent  même  des  dialeéfces  de  la  langue  Hellénique. 
Nous  voyons  dans  Hérodote  qu’Alexandre,  fils  d’Amyntas,  Roi  de  Macé¬ 
doine,  s’étant  préfenté  pour  combattre  aux  Jeux  Olympiques,  ftlt  rejetté 
fous  le  prérexte  que  ces  Jeux  étoient  établis  pour  les  Hellenes ,  &  non  pour 
les  Barbares.  Il  ne  fut  admis  qu’après  avoir  prouvé  que  fa  famille  étoit 
Dorienne,  fortie  d’Argos  ôc  iffue  des  Héraclides.  Cette  affaire,  devint  ua 
procès  dans  les  formes,  qui  fut  jugé  par  les  Hellanodiques. 

les  Hellenes.  Cette  acception  générale  du  nom  d’Hellenes  étoit  moins  ancienne 
que  la  guerre  de  Troye.  Thucydide  obferve  que  dans  Homere  ce  nom  ne 
défigne  jamais  le  Corps  entier  des  Grecs  ligués  contre  les  Troyens,  mais 
feulement  ceux  de  la  Phthiotide  &  de  la  Theffalie  Orientale.  Apollodore , 
Ariitarque  ôc  les  plus  habiles  Critiques  avoient  adopté  le  fentimenr  de 
Thucydide.  Ceux  qui  vouloient  le  combattre  avoient  feulement  prouvé 
qu’au  temps  d’Archiloque  on  comprenoit  le  Corps  entier  des  Grecs  fous  le 
nom  d’Hellenes  j  mais  ce  qu’il  auroit  fallu  montrer,  c’eft  qu’Homere  Pem- 
ployoit  au  même  fens  en  parlant  de  la  guerre  de  Troye.  On  cite  un  paffage 
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d’Héfiode  :  mais  ce  Poète  défigne  par  le  nom  d’Hellene  ou  de  Pan-Hellene , 
les  feuls  dépendants  d’Hellen  ,  dans  le  temps  qu’ils  n’occupoient  encore 
qu’un  canton  de  la  Theffalie. 

Le  nom  d’Hellas  n’a  jamais  compris  qu’une  partie  de  la  Grece  :  celle  qui 
étoit  bornée  au  Nord  par  le  golfe  d'Ambracia,  par  les  montagnes  de  Dodone, 
par  l’Olympe  8c  par  le  fleuve  Pénée.  Cette  divifion  marquée  par  les  anciens 
Géographes,  eft  encore  fuivie  dans  Ptolémée,  8c  elle  a  toujours  fubfifté. 
Arrièn ,  Plutarque  8c  Dion  Caflius  diftinguent  les  Hellenes  8c  les  Macédo¬ 
niens,  8c  les  oppofent  comme  deux  peuples  jaloux  8c  rivaux  l’un  de  l’autre. 
On  fçait  que  les  Macédoniens  8c  les  Epirotes  ne  faifoient  qu’un  même 
Corps.  Ces  deux  peuples  étoient  d’origine  Grecque,  &  parloient  des  dia¬ 
lectes  Helléniques,  quoiqu’ils  ne  fiflenr  point  partie  des  Hellenes. 

Le  droit  Hellénique  confiftoit  i5*.  dans  la  faculté  d’envoyer  des  Députés 
aux  aflemblées  Amphiétyoniques;  i9.  dans  celle  de  facrifier  à  Jupiter  Olym¬ 
pien  aux  fêtes  qui  fe  célebroient  tous  les  ans  à  Pife  fur  l’Alphée  ;  $9.  dans 
celle  d’être  admis  aux  Jeux  qui  accompagnoient  cette  fête,  8c  qui  fe  céle¬ 
broient  de  quatre  en  quatre  ans.  I 

Le  droit  de  facrifier  à  Olympie  8c  de  combattre  dans  les  Jeux  étoit  com¬ 
mun  à  tous  ceux  qui  étoient  iflus  d’une  Cité  Hellénique.  A  l’égard  du  droit 
d’envoyer  aux  aflemblées  Amphiétyoniques,  il  étoit  reftreinf,  comme  on  l'a 
vû  plus  haut,  à  un  certain  nombre  de  Cités  ;  mais  il  y  avoit  quelques-unes 
de  ces  Cités  dont  le  nom  comprenoit  plufieurs  peuples  différents.  Les  La¬ 
cédémoniens,  par  exemple,  8c  les  autres  peuples  du  Péloponnefe  ^nvoyoient 
des  Députés  fous  le  nom  des  Doriens.  Les  Athéniens  étoient  admis  à  ces 
aflemblées  fous  le  nom  des  Ioniens  ;  8c  quoiqu’on  ne  voye  pas  le  nom  des 
Æoliens  d’Afie  au  nombre  des  Cités  Amphictyoniqu.es,  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  ces  peuples  étoient  Hellenes,  8c  comme  tels  reçus  aux  Jeux  Olym¬ 
piques.  L’aflemblée  Amphiétyonique  auroit  pu  devenir  le  Confeil  commun 
des  Hellenes,  fi  les  Grecs  n’eulfent  pas  été  trop  jaloux  les  uns  des  autres 
8c  trop  divifés  entr’eux  pour  avoir  de  Temblables  vûes  (i).  La  Diete  des 
Amphiétyons  étoit  moins  un  Confeil  politique  qu’une  aflèmblée  religieufe, 
8c  fa  jurifdiétion  femble  avoir  été  bornée  à  ce  qui  concernoit  les  privilèges 
du  Temple  de  Delphes,  Ôc  l’obfervation  de  certaines  coutumes  générales 
du  Droit  naturel  8c  commun ,  qu’on  ne  pouvoir  tranfgrefler  fans  bleflèr  la 
Religion. 

Thucydide  fait  la  ligue  Hellénique  poftérieure  à  la  guerre  de  Trove,  fans 
parler  du  temps  auquel  elle  a  dû  être  formée.  Les  Poètes  8c  les  Hiftoriens 
Grecs  ont  placé  dans  la  plus  haute  antiquité  i’établiflement  des  aflemblées 
Amphiétyoniques  (i).  Il  paroîtroit  donc  difficile. d’en  déterminer  l’époque» 
mais  on  pourra  trouver  de  grands  éclairciflements  à  ce  fujet,  fi  l’on  faic 


Les  Grecs» 


,.eÿ» 


(i)  L’opinion  la  plus  commune  fait  de  la 
Diete  Amphiétyonique ,  une  efpece  de  Tri¬ 
bunal  commun,  &  de  Confeil  général  des 
Grecs;  mais  une  lecture  réfléchie  détruit 
cette  idée  qui ,  fuivant  la  remarque  de  M. 
Freret,  ne  s’accorde  pas  avec  le  détail  de 
l’hiüoire  Grecque.  On  ne  trouve  point  d’e¬ 


xemples  hiftoriques  de  ces  aflemblées  avant 
la  guerre  facrée  entreprife  au  temps  de  So¬ 
lon  ,  &  on  né  voit  pas  qu’il  y  fût  porté 
d’autres  affaires  que  celles  qui  avoient  quel¬ 
que  rapport  à  la  Religion. 

(D  Voy.  à  l’article  des  Amphiétyons^ 
dont  j’ai  parlé  plus  haut. 


Les  Grecs. 
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attention  que  parmi  les  peuples  qui  aeoient  dtoit  d'Amphiftyonie,  il  n’eft 
point  parlé  des  Æoliens ,  &  qu’au  contraire,  il  eft  fait  mention  des  Theffa- 
fiens.  POt  ces  derniers  étoient  des  Etrangers  foms  de  la  Thefprotie  pour 
venir  occuper  les  pays  abandonnés  pan  les  Æoliens.  Donc  les  fêtés  &  les 
affembiees  annuelles  ne  furent  internées  qu aptes  le  départ  des  Æoliens, 
&  après  que  les  Theffaliens  fe  furent  établis  dans  leur  pays.  D  un  autre 
côté  les  Doriens  font  au  nombre  de  ces  peuples  qui  formèrent  le  Corps 
des  Amphiftyons.  De -U  on  doit  conclure  que  1  établi  (Te  ment  de  ces 
affemblées  s’eft  fait  avant  le  dépaft  des  Doriens,  &  apres  1  arrivée  des 
Theftrotes  Theffaliens,  &  lés  dates  de  ces  deux  événements  pourront 
fixer  l'époque  de  l’inftitution  des  affemblees  Amphiftyoniques.  Les  Æo¬ 
liens  quittèrent  la  Theffalie  foixante  ans  apres  la  prife  de  Troye  ,  &  les 
Doriens,  conduits  par  les  Héraclldes,  entrèrent  dans  le  Peloponnefe  qua¬ 
tre-vingts  ans  aptes  le  même  événement.  Ces  deux  dates  étant  un  point 

coudant  &  reconnu  de  tous  les  Anciens,  il  eft  donc  évident  que  1  e  ablif- 

fetnént  des  affemblées  Araphiftyoniques  fe  fera  fait  entre  1  année  foixante 
&  l’année  quatre-vingt  depuis  la  prife  de  Troye  .probablement  plu  eu 
années  après  le  départ  des  Æoliens,  &  depuis  que  les  Phocéens  eurent  pris 
le  parti  de  fermer  le  défilé  d’un  retranchement  &  d  une  porte ,  pour  fe 

mettre  à  l’abri  des  courfes  des  Thefprotes  (0-  .  , 

Il  y  avoir  dans  le  Peloponnefe  une  autre  Diete  qui  portoit  auflï  le  nom 
d’Amphidyonique.  Elle  fe  tenoit  à  Calauna  ifle  voifme  ^  Trœfene  & 
elle  Lit  compofée  des  villes  d’Hermione  d  Epidaure  de  Prafire  de 
Nauplia  dans  l’Argolide,  de  celle  d’Ægine  d’ Athènes  &  dOrchomene  de 
Béotie.  Comme  cette  derniere  avoir  été  prife  &  dermite  par  Hercule  1  inf- 
titution  de  cette  affemblée  Ampbidyonique  doit  erre  anterieure  a  la  ruine 
d’Orchomene,  &:  au  plus  tard  du  temps  de  la  jeunelfe  d  Hercule.  an  a 
fuite  ceux  d’Argos  s’étant  emparés  de  Nauplia,  ils  envoyèrent  des  Députés 
à  cette  aflembfée  au  nom  des  Naupliens.  Cette  alfemblee  fe  tenon  dans 
un  Temple  de  Neptune,  &  comme  les  Argiens  avoient  abandonne  le  culte 
de  ce  Dieu  pour  fe  mettre  fous  la  protedion  de  Junon ,  ils  n  auroient  pas 
été  admis  en  leur  nom.  Les  Lacédémoniens  devenus  maîtres  de  Praùre, 
envoyèrent  auffi  des  Députés  au  nom  de  cette  ville. 

L’aflemblée  des  Thermopyles  fe  tenoit  tons  les  ans  dans  1  automne.  1  ar 
la  fuite  on  ajouta  une  fécondé  aflfemblée,  &  cette  derniere  fe  tint  a  Del¬ 
phes  vers  le  milieu  du  printemps.  Il  ne  paroit  pas  que  cette  fécondé  aiTem- 
blée  foit  fort  ancienne,  &  peut  être  ne  commença-t-elle  qu  a  1  occafion  de 
h  miette  entreprife  cohtte  les  Cniféens,  pour  la  defenfe  des  prmfcge «du 
Temple  &  de  l’Oracle  de  Delphes.  Suivant  cette  conjure,  laTemblee 
des  Amphiétyons  à  Delphes  feroit  du  meme  temps  environ  que  1  établit 

ment  des  Jeux  Pythiens  par  Euryloque.  ~  i  j  parm(?e 

Thucvdicle  obferve  qu’après  la  prife  de  Troye  &  le  retour  de  I  armee 


(i)  Tel  eft  le  fentiment  de  M.  Freret  fur 
rétabliflement  des  Amphiftyons ,  dans  fon 
Mémoire  encore  manufcrit  fur  l 'origine  des 
Grecs ,  &  que  j’ai  déjà  cité.  Ce  Pa“age  m  a‘ 
Yoit  échappé,  lorfque  je  compolai  1  article 


des  Amphiétyons.  Le  Leéleur ,  qui  le  trou¬ 
vera  ici,  fera  en  état  de  comparer  les  diffe¬ 
rentes  opinions  des  Sçavants  fur  cette  ma¬ 
tière  ;  mais  je  penfe  qu’il  fe  rangera  dans  le 
parti  de  M.  Freret. 
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(  i  )  Hérodote  fait  voir  que  les  Ioniens 
étoient  ramattes  de  différents  cantons ,  & 
mêlés  de  divers  peuples  qui  ne  parloient  pas 
le  meme  di<ilc£ie»  Il  nomme  les  Orchome* 


Cadméens ,  les  Phocéens,  les 
Molettes,  les  Arcadiens,  les  Pélafges,  le8 
Doriens  oc  pluûeurs  autres  peuples. 


<  i 


Grecque  en  Europe ,  la  Grece  fe  trouva  extrêmement  agitée ,  &:  quelle 
éprouva  diverfes  révolutions.  Des  nations  entières  quittèrent  leurs  anciennes  Les  Gî:ECSj 
demeures  pour  fe  faire  de  nouveaux  établiffements,  &  ceux  que  ces  inva¬ 
lidons  forçoient  dabaqdonner  leur  patrie,  fe  répandirent  d’abord  de  tous 
cotes.  Ils  fe  réunirent  enfuite  en  divers  Corps  (  i)„#  cherchèrent  à  leur 
tour  à  s’emparer  des  j*ys  qu’ils  tronvoiept  à  l^uf.bienléance.  Cesponvelles 
Cités  &  ces  nouveaux  peuples  compofés  d’hommes  ralTemblés  de  différents 
endroits,  durent  craindre  que  la  djvifion  ne  fe  mit? entre  eux  dès  qu’ils 
auraient  partagé  leurs  conquêtes.  Pour  obviera  cet  inconvénient  & ‘em¬ 
pêcher  que  les  villes  &  les  cantons  particuliers  n’oubliafTent  la  néceflîté  où 
ils  etoien;  de  viyre  -en  union,  on  établit  des  fêtes,  où  les  Députés  des  can¬ 
tons  particuliers  fe  rafTembloient  tous  les  ans ,  afin  d’offrir  des  facrifices 
communs,  de  refferrer  les  nçeuds  de  leur  ancienne  alliance,  &  de  prendre 
des  refolutions  générales,  lorfque  les  circonftances  le  demandoientf  -Héro- 
dore  nous  apprend  que  cela  arriya  aptes  la  conquête  de  la  Lydie  par  Cyrus- 
jes  Æoliens  &  les  habitants  des  ifles,  que  l’orage  ne  menaçoit  que  de  loin  * 

le  joignirent  au  Corps  des  Ioniens  pour  fe  préparer  à  faire  une  défenfe 
commune. 

Les  colonies  Helléniques  n’étoient  pas  les  feules  qui  euffent  de  ces  afTem- 
bfees  annuelles -,  les  anciens  habitants  de  l'Afie,  comme  les  Myfiens  les 
Lydiens  &  les  Canens,  en  avoient  de  femblables.  Dans  la  Grece  Européenne 
les  Béotiens  en  établirent  une  après  le  retour  des  Thébains  dans  ce  pays 
Lorfque  Thefee  eut  reuni  les  bourgades  de  l’Attique  en  une  même  ville 
les  Athéniens  mftituereut  les  Panathénées.  Les  Doriens  du  Péloponnefe  ne 
longèrent  pas. d’abord  à  former  un  même  Corps,  &  les  troubles  &  les  divi¬ 
sons  ne  cefTerent  à  Lacédémone  qu'au  temps  de  Lycurgue.  Il  y  a  beaucoup 
d  apparence  que  ce  fut  dans  la  vûe  Rétablir  une  efpece  d’afTociation  entre 
es  Grecs  du  Peloponnefe  que  Lycurgue,  de  concert  avec  Iphitus,  fonda 
les  Jeux  Olympiques,  &  les  fetes  folemnelles  qui  fe  célébraient  de  quatre 
ans  en  quatre  ans.  L’origine  de  ces  fêtes  eft  à  la  vérité  beaucoup  plus  an 
cienne  ;  mais  elles  ne  devinrent  quadriennales  qu’à  l’occafion  des  Jeux  qu’on 
y  joignit.  Jufques-la  elles  avoient  confifté  fimplement  dans  un  facrifice  qui 
s  offrait  tous  les  ans  vers  e  folftice  d  Eré.  Peut-être  fut-ce  alors  que  le  nom 
d  llellenes  commença  a  devenir  d’un  ufage  commun.  Ce  nom  qui  ne  con 
venoit  proprement  qu’aux  Doriens  &  aux  peuples,  ou  aux  familles  oriml 
naires  de  la  Theffalie,  fut  etendu  a  un  grand  nombre  de  peuples  qui  nV' 
voient  aucune  liaifon  avec  eux,  tels  que  les  Athéniens,  les  Arcadiens  les 
Lleens,  lesÆroliens,  les  Locriens.  Pour  avoir  un  prétexte  de  fe  dire  Hel 
lenes,  on  imagina  de  faufTes  généalogies,  par  lefquelles  on  fe  faifoit  deG 
cendre  d  Hellen.  C  ell  apparemment  ainfi  que  les  Athéniens  dérivèrent  leur 
ancien  nom  d  Ioniens  d  un  Ion ,  fils  de  Xuthus,  petit-fils  d’Hellen,  quoique 
ce  nom  fut  beaucoup  plus  ancien.  4  4 
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— - —  On  peut  conie&urer  quon  ne  commença  à  forger  ces  fortes  de  genea- 

Les  Grecs,  i  -es  qu’après  la  conquête  du  Pélopônnefe  par  les  Doriens,  &  que  ce 
furent  principalement  les  peuples  qui  vouloient  participer  a  la  gloire  des 
Doriens  qui  s’occupèrent  de  ce  projet.  A  1  egard  des  Doriens,  ils  ne  fon¬ 
dent  qu’à  fe  faire  defcendre  d’Hellen,  &  ne  cherchèrent  pas  a  faire  une 
généalogie  à.Dorus,  fils  ÆHellen ,  dont  on  prétendait  quils  tiroient  leur 
nom.  Platon  dit  que  les  Lacédémoniens  ne  rapportoient  point  le  nom  de 
Doriens  à  Dorus ,  fils  d’Hellen,  mais  à  un  Dorieus ,  qui ,  apres  la ■  gue«e _de 
T-royé,  fe  mit  à  la  tête  des  Achéens  fi  ) ,  chaffes  du  Peloponnefe  par  Eu- 
ïifthee  &  les  rétablit  dans  leurs  ancien?  domaines.  Le  nom  des  Doriens  etoit 
cependant  plus  ancien  que  la.  guerre  de  Troye -,  càr  Homere  le  donne  a 

un  peuple  de  1  îfle  de  Crete..  i» 

Des  trois  fils  d'Hellen ,  il  n'y  a  qa’Æolus  dont  la  genttalogie  fou  de- 
taillée;  &  c’eft  de  lui  qu’on  fait  defcendre  le  plus  grand  nombre  des  fa¬ 
milles  héroïques.  Prideaux ,  dans  fes  Hôtes  fur  la  Chronique  de  Taros .  fait 
un  détail  exact  de  ces  familles.  On  pourrolt  cependant  douter  que  tous  JS 
perfonnages  qui  compofent  cette  généalogie,  futtout  ceux  qaon  fuppole 
avoir  donné  leur  nom  à  des  peuples  entiers,  foienr  des  perfonnages  luftori 
ques.  Pluftèurs  paroiflont  avoir  été  imagines  &  fcppofes  aptes  coup.  Le 
Som  d’Eolus  poutroit  en  être  un  exemple.  Ce  nom  en  Grec 
ou  de  diverfes  couleurs.  On  le  trouve  encore  employé  pour  lignihet  chan¬ 
geant,  errant ,  vagabond.  Euftathe  dit  que  les  Æoliens  avoierit  etc  anù  nom¬ 
més  ,  parce  qu’ils  formoient  une  ligue  compofee  de  plufieurs  Pe“PIe*n]^*Sf 
Si  on  donne  le  nom  d’Æolien  à  tous  ceux  qui  parloient  le  Dialeéte  Æolien  , 
il  n’y  autoit  gueres  de  peuples  dans  la  Grèce  qui  ne  fuflent  comp 
cette  dénomination,  mais  les  Æoliens  de  l’Afie  Mineure  étoient  les  feuls 
dont  elle  fût  devenue  le  nom  appelktif.  Cependant  lorfquon  parloir  de 
la  langue  &  de  l’origine  des  Eiéens ,  des  Arcadiens ,  des  Béotiens ,  des 
Ætoliens,  des  Phocéens,  des  Locnens  ,  des  Theflfaliens  on  difoit  qu  ils 
croient  Æoliens ,  &  qu’ils  faifoient  ufage  de  la  langue  Æolienne  ,  avec  plus 
ou  moins  de  pureté.  Ainfi  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  ce  nom  etoit, 
dans  fon  origine,  plutôt  celui  d’une  ligue,  que  celui  d  un  homme  parti¬ 
culier.  Peut-être  en  faut-il  dite  autant  des  noms  dAcheus,  quon  regarde 
comme  le  Chef  des  Achéens,  &  de  Dorus  qui  fuivant  l opinion  com¬ 
mune,  a  donné  fon  nom  aux  Doriens.  A  1  egard  dion,  de  Theflalus,  de 
Macédon  ,  &  de  quelques  autres ,  il  eft  certain  qu  ils  font  des  perfonnages 
imaginaires,  dont  les  noms  ont  été  formés,  même  alTez  tard,  lut  ceux  des 

peuples  qu’on  en  faifoit  defcendre.  .  .  . 

Apollodore  &  l’Auteur  de  la  Chronique  de  Paros,  qui  regardent  le  nom 
d’Hellene  comme  ayant  été  de  tout  temps  le  nom  commun  des  peuples 
de  l’Hellas,  difent  que  les  fqjets  de  Deucahon  portèrent  d  abord  le  nom 
de  Grecs,  mais  Ariftote  afihre  que  les  Grecs  etoïent  proprement  les  Thef- 
protes,  voifins  du  fleuve  Achelous  &  de  l’Oracle  de  Dodone.  Calhmaque 
étend  ce  nom  aux  peuples  de  l’Epire ,  &  même  à  ceux  qui  occupoiçnt  uns 

r i )  Platon,  qui  n’eft  pas  toujours  exaft,  donne  le  nom  d’Achéens  aux  Heracljdes.  Ce 
nom  ne  convenoit  qu’aux  fujets  des  defeendants  de  Pélops, 

1  partiç 
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partie  de  i’Iilyrie  Méridionale.  Lycophron  l’employe  en  quelques  occafions 
dans  une  acception  générale,  8c  ce  qui  peut  faire  penfer  que  d’autres  Poëtes 
anciens  l’avoient  pris  dans  le  même  fens,  c’eft  qu’il  eft  expliqué  dans  He- 
fychius  par  le  mot  Hellenes.  Ainfi  il  eft  au  moins  probable  que  dans  l’ori¬ 
gine  ces  noms  de  Grecs  8c  &  Hellenes  étoient  plutôt  ceux  des  peuples  de  deux 
cantons  particuliers  que  ceux  de  deux  hommes. 

Les  Romains  n’avoient  point  d’autres  termes  dans  leur  langue  que  celui  de 
Gr&ci ,  Grec,  pour  déftgner  les  habitants  de  la  Grece,  8c  ils  prenoient  ce  pays 
dans  une  acception  très-étendue,  qui  renfermoit  non  feulement  l’Hellas, 
mais  encore  l’Èpire  8c  la  Macédoine.  On  doit  obferver  à  ce  fujet  que  les  Cri¬ 
tiques  Latins  8c  François  qui  fubftituent  le  nom  de  Grecs  à  celui  d’ Hellenes, 
donnent  fouvent  lieu  à  des  embarras  8c  à  des  équivoques  qu’ils  éviteroient 
en  confervant  ce  dernier  nom.  Au  lieu  de  dire  que  les  Macédoniens  8ç 
les  Epirotes  n’étoient  pas  Hellenes,  ils  difent  qu'ils  n’étoient  pas  Grecs: 
ce  qui  forme  un  fens  tout  différent ,  8c  feroit  penfer  qu’ils  auroient  eu 
une  autre  origine,  8c  qu’ils  venoient  d’une  autre  Nation  que  les  Hellenes. 
Le  nom  de  Tpot,Uoi)  de  ,  Grec,  lignifiant  ancien ,  il  eft  vilible  que  par 
ces  mots  on  a  voulu  feulement  défigner  les  anciens  habitants  ou  les  naturels 
du  pays,  par  oppofition  aux  nouveaux  peuples  8c  aux  Cités  formées  paç 
les  Sauvages ,  que  le  commerce  des  Colonies  Orientales  avoient  policés. 

Héfiode  dit  que  les  nouveaux  fujets  de  Deucalion,  pere  d’Hellen  ,  avoient 
pris  le  nom  de  Lelçges.  Locrus  gouvernoit ,  dit-il,  les  Leleges  que  Jupiter 
avoit  choifis  enrre  les  peuples  de  la  Terre  pour  les  foumettrç  à  Deucalion» 
Strabon  explique  le  mot  de  Lelege  par  ceux  d 'unis  3  rajjemblés.  Ainfi  ce 
norn  ne  venoit  point  de  Lelex,  Héros  célébré  par  les  Poëtes  ;  mais  il  étoic 
feulement  une  épithete  qui  défignoit  des  hommes  raffemblés  de  divers  en¬ 
droits  pour  former  un  Corps  politique. 

Cette  dénomination  de  Leleges  ou  de  Ligués  avoir  été  celle  d’un  grand 
nombre  de  peuples  différents.  Suivant  Adftote ,  les  Etoliens,  les  peuples 
des  trois  Locrides,  les  Béotiens,  ie$  Mégariens  avoient  porté  ce  nom  dans 
les  premiers  temps.  Les  Poëtes  l’ont  fouvent  donné,  8c  même  dans  les  der¬ 
niers  fiecles  aux  habitants  de  la  Laconie.  On  voit  dans  Strabon  que  les 
anciens  habitants  de  la  mer  Egée  8c  des  côtes  Occidentales  de  l’Afie  Mi* 
neure,  étoient  aufti  appelles  Leleges  j  mais  ce  nbm  qui  était  devenu  trop 
général  8c  trop  commun,  ne  pouvant  plus  fervir  à  diftinguer  ceux  qui  le 
portoient,  on  lui  fubftitua  les  épithetes  ou  fur  noms  que  chaque  peuple 
avoit  pris,  ou  qu’il  avoit  reçus  de  fes  voifins.  Homere  qui  ne  fe  fert  point 
du  nom  de  Leleges  y  en  parlant  des  Grecs  de  l’Europe,  le  donne  à  quelques 
petits  peuples  alliés  desTroyens. 

Thucydide  qui  ne  croit  pas  que  les  Grecs  ayent  eu  dans  les  premiers 
temps  une  dénomination  commune  &  générale,  dit  que  le  nom  de  Pélafges 
étoit  de  tous  les  noms  qu’ils  portoient,  celui  qu’on  prenoit  dans  l’acception 
la  plus  étendue.  Hérodote  avoit  été  de  la  même  opiqion.  Il  affure  que 
toute  l’Hellas  avoit  anciennement  porté  le  nom  de  Pçlafgie ,  8c  que  le  Corps 
des  Hellenes  n’éroit  qu’un  démembrement  de  la  nation  Pélafgique.  Homere 
8ç  Héfiode  donnent  le  nom  de  Pélafges  à  ceux  de  la  Thefprptie  éc  des 
environs  de  Dodone,  qu’Ariftote  appelle  Grecs.  On  ne  peut  douter  que  ce* 
Tome  VL.  Ppp 
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noms  de  Grecs  8c  de  Pélafges  ne  fu(Tent  employés  dans  les  premiers  temps 
pour  défigner  en  général  les  premiers  hommes  qui  habitoient  le  pays  avant 

l’arrivée  des  Colonies  Orientales.  . 

A  mefure  que  ces  premiers  habitants  fe  policerent  8c  qu  us  commencè¬ 
rent  à  fe  réunir  pour  former  des  fociétés,  ils  prirent  des  noms  particuliers 
pour  fe  diftinguer  de  ceux  qui  continuoient  de  mener  une  vie  errante  & 
iauvage,  8c  qui  paroiifoient  avoir  été  défignés  par  le  nom  de  Pélafges. 
Le  nombre  de  ces  Pélafges  diminuoit  de  jour  en  jour ,  fans  quil  faille 
fuppofer ,  comme  on  le  fait  fouvent,  qu’ils  abandonnaient  leur  pays  pour 
aller  s’établir  ailleurs.  Lorfqu’enfin  tous  ces  anciens  habitants  le  furent 
réunis  en  plufîeurs  petites  fociétés,  il  ne  fut  plus  queftion  des  Pelalees, 
parce  qu’on  ne  donnoit  ce  nom  qu’à  ceux  qui  vivoient  épars  dans  les  bois 
fans  commerce  8c  fans  union  entre  eux. 

La  Grece  ne  s’eft  policée  que  fucceflivement ,  plutôt  dans  le  Pelopon- 
nefe  8c  dans  la  Grece  Méridionale ,  plus  tard  dans  la  ThelTalie ,  dans  la 
Thefprotie  ëc  dans  la  Béotie.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  trouve  encore 
des  Pélafges  dans  ces  derniers  pays,  lotfqu’on  n’en  voit  plus  dans  le  Pelo- 
ponnefe  8c  dans  l’Attique.  Les  habitants  de  l’Arcadie  font  ceux  qui  ont 
porté  plus  long-temps  le  nom  de  Pélafges  dans  le  Péloponnefe,  parce  qu  ils 
conferverent  plus  long-temps  que  les  autres  la  maniéré  de  vivre  des  anciens 
Auto&ones,  ou  premiers  habitants  du  pays.  Ils  ne  1  abandonnèrent  que 
vers  le  temps  d’ Areas,  petit-fils  de  Lycaon,  félon  tous  les  Genealogiftes , 
5c  antérieur  de  cinq  générations  à  la  guerre  de  Troye.  H  etoit,  lui  van  t 
cette  généalogie,  contemporain  de  Tancien  Minos  8c  d  Ereéthee.  Ce  ne 
fut  que  fous  Areas  que  les  Arcadiens  quittèrent  l’ufage  de^  fe  nourrir  de 
«dands,  &  qu’ils  commencèrent  à  connoître  le  bled.  Ce  meme  Areas  leur 
apprit  à  tiffer  des  étoffes  &  à  fe  faire  des  habits.  On  doit  conclure  de  ceci 
que  cent  ans  après  Danaüs  les  Arcadiens  cefferent  d’être  Pélafges ,  8c  qu  ils 
reçurent  alors  les  noms  fous  lefquels  ils  ont  été  connus,  depuis. 

On  avoit  imaginé  une  généalogie  pour  les  ancêtres  d  Areas  &  de  Lycaon, 
qu’on  faifoit  remonter  jufqu’à  un  certain  Pelafgus,  qu  on  difoit:  petit-fils 
de  Phoronée,  ou  Autodone,  fuivant  Héfiode.  Cette  généalogie  eft  rap¬ 
portée  diverfement  dans  Apollodore,  dans  Denys  d’Hahcarnaffe  5e  dans 
Paufanias.  Ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  ,  puifqu’elle  n’écoit  point  com- 
nofée  de  perfonnages  hiftoriques ,  8c  qu’elle  n’étoit  liée  avec  aucune  des 
familles,  dont  les  générations  font  marquées  par  la  fuite  des  régnés. 

Les  peuples  de  la  ThefTalie  s’étoient  policés  encore  plus  tard.  On  trouve 
des  Pélafges  dans  ce  pays,  lorfqu’il  n’en  eft  plus  queftion  dans  le  Pelopon- 
nefe  On  fuppofe  que  ceux  de  l’Arcadie  s’étoient  retires  dans  la  lheflalie, 
où  leur  nom  a  fubfifté  jufqu’aux  derniers  temps.  Les  habitants  du  canton  finie 
-ntre  le  fleuve  Pénée  &  la  chaîne  du  Mont  Olympe,  ont  toujours  ete  appelles 
Pélafgiotes.  Simonide,  cité  par  Strabon  ,  difoit  que  ces  Pélafgicres  etoient 
des  Lapythes  8c  des  Perrhcebes.  Ces  derniers  étoient  ceux  que  les  Poètes 

ont  nommés  Centaures.  ,  ~ ,  „  .  .  ,  „ 

Soixante  ans  après  la  prife  de  Troye ,  lotfque  les  Thebains  revinrent  dans 

la  Béotie  qu’ils  avoient  abandonnée  forcément  pour  fe  réfugier  dans  la 
ThefTalie,  iis  trouvèrent  le  pays  occupé  par  des  Pélafges  8c  par  des  Thraces 
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défendus  de  la  Daulide ,  &  des  vallées  du  PamalTe.  Ils  vinrent  enfin  â  —  Gx£CS‘ 
bouc  de  les  foumettre  ou  de  les  chafTer  apres  une  allez  longue  guerre,  ne 
partie  de  ces  Pélafges  fe  réfugia  dans  l’Attique  ;  mais  comme  il  n  y  avoïc 
point  de  terres  vacantes  dans  le  pays,  ils  ne  fubfifterent  d’abord  que  par 
les  fervices  qu’ils  rendoient  aux  habitants.  Ils  furent  employés  à  la  conl- 
tru&ion  des  murs  de  la  haute  Ville,  ou  de  l’Acropolis  d’Athènes.  Ces  murs 
conferverent  le  nom  de  Pélafgiques  ou  Pélargiques.  Ces  Pélafges  obtinrent 
enfin  un  canton  ftérile  de  l’Attique  au  pied  du  Mont  Hymetce,  ou  ils  le 
retiroient,  8c  où  ils  avoient  placé  leurs  femmes  &  leurs  enfants.  Cependant 
les  Athéniens  fe  lafferent  bientôt  du  voifinage  de  ces  Barbares ,  car  ils  les 
nommoient  ainfi  ,  8c  les  obligèrent  de  chercher  une  autre  retraite.  Une 
partie  fe  retira  dans  l’ifle  de  Lemnos.  La  navigation  étoit  alors  très-com¬ 
mune.  Les  Pélafges  abuferent  de  la  complaifance  que  les  Minyens  de  Lem¬ 
nos  avoient  eue  pour  eux,  les  chalTerent  de  lifle  &  s  en  rendirent  maîtres. 

Les  Minyens  fe  retirèrent  dans  la  Laconie  *,  mais  s  étant  bientôt  brouilles 
avec  les  Doriens,  une  partie  paffa  fous  la  conduite  de  Theras  dans  l  ifle  de 
ce  nom.  Le  refte  alla  s’établir  fur  la  frontière  de  1  Arcadie  8c  de  la  Tri- 

phylie.  _ 

Les  Ecrivains  Grecs  des  temps  poftérieufs,  tels  que  Denys  d’Hahcarnajie, 

Diodore  de  Sicile,  8cc.  jugeant  de  tous  les  Pélafges  par  ceux  qui  fe  réfu¬ 
gièrent  dans  l’Attique,  où  ils  formèrent  un  peuple  féparé  qui  alla  habiter 
divers  pays,  ont  fuppofé  que  tous  les  Pélafges  étoient  differentes  Colonies 
d’un  même  peuple,  qui  Portant  de  l’Arcadie,  avoir  palfe  continuellement 
d’un  pays  dans  un  autre  fans  avoir  aucune  demeure  fixe.  Hérodote  8c  Thu¬ 
cydide  étoient  d’une  opinion  toute  oppofée  ,  8c  regardoient  le  nom  des 
Pélafges,  non  comme  celui  d’un  peuple  particulier,  mais  comme  un  nom 
qui  avoit  été  commun  à  tous  les  peuples  de  la  Grece  avant  la  formation  des 
Cités  particulières.  Hérodote  affùre  même  que  les  Pélafges  n’ont  jamais 
quitté  les  pays  où  ils  étoient  établis.  Ceft  par  cette  différence  qu  il  les  difi1 
lingue  des  Hellenes  qui  ont ,  dit- 1 1 ,  fouvent  change  de  demeure ,  8c  qui 
étoient  un  peuple  vagabond ,  ayant  habite  fucceffîvement  la  Phthiotj.de  , 
l’Eftiotide,  la  Dryopide  8c  le  Péloponnefe. 

L’opinion  de  Denys  d’HalicarnalTe  8c  celle  de  Diodore  qui  a  été  adoptée 
par  le  plus  grand  nombre  des  Critiques  modernes  les  plus  habiles  ,  n  eft 
fondée  que  fur  de  fimples  fuppofitions  deftituées  de  preuves,  &  qui  don¬ 
nent  lieu  à  des  embarras  hiftoriques,  dont  il  eft  très-difficile  de  fortir. 

iy.  Comment  peut-on  concevoir  que  l’Arcadie,  qui  na  quune  étendue 
bornée,  ait  fourni  un  nombre  de  Colonies  allez  confiderables  pour  remplie 
toute  la  Grece,  le  Continent,  les  Ifles,  1  Italie ,  la  cote  de  1  Alie,  8cc. , 

z°.  Par  quels  peuples  l’Arcadie  aura-t-elle  été  repeuplée  après  le  départ 
de  ces  Pélafges?  car  l’Arcadie  a  toujours  été  un  pays  très- habite ,  8c  rempli 
de  villages,  de  bourgs  8c  même  de  villes,  en  prenant  ce  mot  dans  le  fens 
des  Anciens.  Lorfqu'e  les  Doriens  8c  les  Æoliens  eurent  quitte  laTheflaiie» 
il  y  vint  de  nouveaux  habitants  fortis  des  pays  voifins,  de  i  Epire ,  de  lllle 
d’Eubée,  8cc. 

3°.  Comment  ces  Pélafges  d’Arcadie  auroient-ils  pu.  fe  tranfporter  jus¬ 
qu'aux  extrémités  de  la  Grece,  conduifant  avec  eux  leurs  femmes,  leurs 
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*  enfants  8c  leurs  troupeaux  ;  car  dans  ce  fyftême  on  fuppofe  la  migration 
Les  Grecs.  £j-un  peupie  qui  marche  en  Corps  de  Nation  ?  Dans  le  temps  où  les  Ecri¬ 
vains  cités  plus  haut,  placent  ces  migrations,  la  Grece  étoit  remplie  de 
peuples  &  de  villes  déjà  policées,  8c  qui  avoient  fur  ces  Barbares  1  avantage 
de  la  difcipline  8c  des  armes. 

4°.  Comment  ces  peuplades  nombreufes  avoient-elles  traverfe  la  mer  pour 
palier  dans  les  ides  de  Crete ,  de  Samos,  de  Chios,  de  Lesbos ,  8c  fur  les 
côtes  de  l’Afie  Mineure?  où  avoient-elles  trouvé  des  vailTeaux? 

Denys  d’Halicarnalfe  nous  a  donné  un  long  détail  des  prétendues  mi¬ 
grations  des  Pélafges  de  l’Arcadie  dans  la  ThelTalie,  dans  l’Epire,  8c  de-la 
dans  l’Italie  (1).  Cet  Ecrivain  fuppofe  que  les  Pélafges  quittèrent  1  Arcadie 
cinq  générations,  ou  cent  foixante  ans  avant  Deucalion,  pour  palTer  dans 
îa  ThelTalie  (1).  Ils  y  trouvèrent  d’autres  Pélafges  qui  s’y  étoient  établis, 
8c  ils  les  en  chalferent.  Ces  anciens  Pélafges  forcés  d’abandonner  le  pays, 
fe  difperferent  de  tous  côtés,  continue  Denys  d’HalicarnalTe.  Une  partie 
s’arrêta  dans  la  Pélafgiotide ,  les  autres  palTerent  dans  la  Phocide,  dans  la 
Béotie,  dans  Tille  d’Eubée  ,  dans  celle  de  Lesbos  8c  dans  lAfie  Mineure. 
L’époque  du  régné  de  Deucalion  précédé  les  Colonies  de  Cadmus  8c  de 
Danaits-,  ainfi  on  peut  demander  à  Denys  d’HalicarnalTe  fur  quels  vailTeaux 
les  Pélafges  traverferent- ils  la  mer  Egée-,  puifqu’avant  1  arrivée  des  Colcr- 
nies  la  navigation  étoit  inconnue  chez  les  Grecs  ? 

Le  même  Auteur  alTure  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  Pélafges  fe 
retira  dans  la  Thefprotie ,  aux  environs  de  Dodone  -,  mais  que  s  y  trouvant 
trop  à  l’étroit,  8c  voyant  qu’ils  étoient  à  charge  à  ceux  qui  les  avoient  re¬ 
çus,  ils  réfolurent  de  chercher  une  nouvelle  demeure.  L’Oracle  de  Dodone 
qu’ils  confulterent  leur  indiqua  Tltalie  fous  le  nom  de  Terre  de  Saturne. 
Remarquons  ici  en  palïànt  que  l’Oracle  elà  en  vers,  8c  dans  un  Grec  qui 
ne  paroît  pas  fort  ancien.  Les  Pélafges  pour  obéir  à  1  ordre  qu  ils  avoient 
reçu,  ajoute  Denys  d’HalicarnalTe,  conftruifirent  une  nombreufe  flotte, 
fur  laquelle  ils  traverferent  le  golfe  Adriatique.  Poulfés  par^un  vent  du 
Midi ,  ils  arrivèrent  au  fond  du  golfe  8c  à  l’embouchure  du  Po,  ou  ils  bâ¬ 
tirent  la  ville  de  Spina ,  qui  fut  détruite  par  les  Gaulois  600  ans  avant  J.  C. 
Cette  ville  avoit  à  Delphes  un  thréfor  ou  une  chapelle,  dans  laquelle  on 
confervoit  les  offrandes  quelle  envoyoit  tous  les  ans  à  Apollon.  Cette  cha^ 
pelle  fubfiftoit  encore  au  temps  de  Strabon  &  de  Pline  qui  en  font  men¬ 
tion  :  mais  il  faut  conclure  de-là  que  la  ville  Grecque  de  Spina  etoit  bien 
moins  ancienne  que  ne  le  fuppofe  Denys  d'Halicarnalfe  ;  1 Si  elle  eût 
été  l’ouvrage  des  Pélafges  de  Dodone,  elle  auroit  envoyé  la  dîme  de  fes 

(i)  On  croiroîr,  ajoute  ici  M.  Freret , 
en  lifant  l’ouvrage  de  Denys  d’Halicarnaffe , 
qu’il  parle  d’un  événement  voifm  de  fon 
liecle  ,  &  que  ce  qu’il  écrit  eft  tiré  des  Mé¬ 
moires  contemporains.  C’eft  un  défaut  qui 
régné  dans  tout  fon  ouvrage.  II  parle  du 
même  ton  des  événements  des  temps  fabu- 
/  leux  &  de  ceux  des  temps  hiftoriques.  Je  ne 

fixais  par  quelle  prévention  on  ne  juge  jamais 


les  Anciens  avec  la  meme  rigueur  que  les 
Modernes.  Sans  cette  prévention  on  ne  re¬ 
garderait  la  première  partie  des  Antiquités 
de  Denys  d'Halicarnalfe  ,  que  comme  un 
pur  Roman  hiftorique. 

(2)  C’eft-  à  -  dire  ,  foixante  &  dix  ans 
avant  la  Colonie  de  Cécrops ,  lorfque  Deu- 
calion  &  fon  fils  Hellen  conduisirent  les 
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profits  à  ce  Temple,  8c  non  à  celui  de  Delphes,  z9.  Si  cette  ville  avoir  été 
détruite  par  les  Gaulois  vers  l’an  6© o.  avant  J.  C.  elle  auroit  celTé  alors  d’en¬ 
voyer  des  offrandes  à  Delphes.  La  chapelle  Spinetique  ,  dont  parlent  Stra- 
bon  8c  Pline,  faifoit  partie  du  Temple  qui  fubfiftoit  de  leur  temps.  Or  ce 
Temple  avoit  été  bâti  par  les  Amphiétyons  après  que  l’ancien  eut  été  en¬ 
tièrement  confirmé  par  le  feu  l’an  549.  avant  J.  C.  8c  depuis  la  ruine  de 
Spina.  Cette  ville  n’avoit  point  été  ruinée ,  comme  le  dit  Denys  d’Halicar- 
naffe  ;  elle  exiftoit  encore  dans  le  temps  de  Philippe,  pere  d’Alexandre, 
8c  avoit  le  titre  de  ville  Hellénique  ;  c’eft  ainfi  même  qu’elle  eft  nommée 
par  Strabon ,  8c  par  conféquent  elle  n’étoit  point  une  ville  Pélafgique.  L’é- 
tabliffement  d’une  Colonie  Grecque  dans  l’Italie  eft  un  fait  confiant ,  quoi¬ 
que  le  temps  8c  les  circonftances  de  fon  pafTage  foient  ignorés  -,  mais  Denys 
s’elt  trompé  en  imaginant  les  détails  qu’on  lit  dans  fon  hilloire.  Toutes 
ces  différentes  migrations  de  Pélafges  ne  font  en  elles-mêmes  que  le  chan* 
gement  fucceffif  de  maniéré  de  vivre  dans  les  différentes  contrées  de  là 
Grece ,  puifque  ce  nom ,  commun  à  tous  les  anciens  habitants  du  pays 
lorfqu’ils  étoient  encore  Sauvages,  difparut  entièrement  quand  tous  les  Grecs 
fe  furent  policés. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  l’italle  que  les  Gréés  allèrent  s’établir,  plu- 
fieurs  de  leurs  Colonies  pafferent  auflî  dans  l’Afie  Mineure. 

Strabon  nous  apprend,  fur  le  témoignage  de  Philippus,  Auteur  d’une  hif- 
toire  de  Carie  ,  que  le  fond  du  langage  des  Cariens  étoit  Hellénique  ,  8c  que 
les  mots  en  étoient  feulement  altérés  par  une  prononciation  rude  8c  grofîiere. 
Strabon  employé  cette  autorité ,  pour  faire  voir  que  l’épithete  de  Barbares  don¬ 
née  aux  Cariens  par  Homere ,  lignifie  feulement  des  hommes  qui  parlent  mal 
le  Grec ,  8c  non  des  hommes  qui  parlent  une  autre  langue.  Suivant  cet  Auteur  , 
les  habitants  de  la  Carie  étoient  des  Leleges  8c  des  Pélafges  ,  &  ils  avoient 
d’abord  occupé  les  ifies.  Les  Cretois  prétendoient ,  au  rapport  d’Hérodote ,  que 
les  Cariens  étoient  une  bande  d’aventuriers  fortis  de  leur  ifle  au  temps  de 
Minos,  8c  qu 'après  avoir  longtemps  couru  fur  cette  mer,  fous  les  ordres  de  ce 
Prince,  ils  palTerent  en  terre  ferme  ,  où  ils  formèrent  un  établiffement.  Leur 
nom  venoit,  fuivant  Strabon,  d’une  efpece  de  coëffure  ou  d’armure  de  tête 
ornée  d’une  aigrette,  par  laquelle  ils  fe  diftinguoient.  Les  Pélafges  de  la  côte 
d’Afie  s’étant  joints  à  eux,  ils  compoferent  un  peuple  nombreux,  qui  fou¬ 
rnit  une  grande  étendue  de  pays. 

Hérodote  dit  que  les  Cariens  fe  prétendoient  Autoélones,  ou  originaires 
du  pays  ;  ce  qui  peut  fe  concilier  avec  les  traditions  des  Cretois.  Les  Pélafges 
8c  les  Leleges  d’Afie  ,  qui  s’étoient  joints  aux  Cariens  infulaires  ,  faifoient 
la  partie  la  plus  nombreufe  de  la  nation.  Les  Cariens  racontoient  que  trois 
freres  ,  Myfus  ,  Lydus 3  &  Car,  avoient  donné  leurs  noms  aux  trois  peu¬ 
ples  qui  occupoient  toute  la  partie  Occidentale  de  l’Afie  Mineure.  Ces  trois 
peuples  avoient  été  longtemps  unis ,  8c  ils  envoyoient  encore  tous  les  ans  leurs 
Députés  à  Mylaffa  en  Carie  ,  offrir  un  facrifice  commun  à  Jupiter  Catien 
au  nom  des  trois  peuples.  Ce  Dieu  avoit  auffi  des  autels  fous  ce  titre  dans 
la  Grece  Européenne.  Hérodote  obferve  que  les  Myfiens,  les  Lydiens,  les 
Cariens  étoient  feuls  admis  à  ces  facrifices,  8c  que  d’autres  peuples,  qui 
parloient  cependant  la  même  langue,  en  étoient  exclus. 
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Cette  obfervation  d’Hérodote  prouve,  iQ.  que  cette  alliance  des  My- 
^es  Grecs.  £ens>  des  Lydiens  ôc  des  Cariens  étoit  une  ligue  ou  une  union  politique, 

&  quelle  ne  venoit,  pas  feulement  de  ce  qu’ils  avoient  une  origine  com¬ 
mune.  2e.  Que  ces  trois  peuples  parloient  une  même  langue,  ôc  que  cette 
langue  leur  étoit  encore  commune  avec  d’autres  Cités. 

Homere  place  les  Cariens  au  Midi  du  Meandre ,  qui  femble  les  avoir 
féparés  de  tout  temps  des  Lydiens.  Il  nomme  ceux-ci  Méoniens,  ôc  donne 
le  nom  de  Phrygiens  aux  Myfiens  du  Mont  Olympe  ,  ôc  de  la  Propontide, 
De-là  on  peut  inférer ,  que  les  noms  de  Lydiens  ôc  de  Myfiens  font  ceux 
de  deux  nouvelles  ligues  formées  depuis  la  guerre  de  Troye. 

Hérodote  affure  que  les  Myfiens  font  une  Colonie  de  Méoniens.  Xanthus 
de  Lydie  ôc  Menecrates  d’Elée  les  faifoient  fortir  des,  Lydiens,  ce  qui  revient 
au  même.  Ils  ajoutoient  que  le  Diale&e  étoit  mêlé  de  Lydien  Ôc  de  Phry¬ 
gien.  Il  étoit  très- difficile ,  au  temps  de  Strabon  ,  de  reconnoître  les  anciens 
territoires  de  ces  peuples ,  dont  les  limites  avoient  changé  lors  des  révo¬ 
lutions  qu’ils  avoient  effiuyées ,  à  caufe  du  peu  de  différence  qu  il  y  avoit 
entr’eux  -,  ce  qui  fuppofe  qu’ils  parloient  la  même  langue  ou  du  moins 
des  Dialeétes  peu  éloignés.  Des  langues  abfolument  différentes  ne  fe  le- 
roient  pas  confondues,  parce  que  deux  langues  ne  fe  melent  enfemble 
que  lorlqu’elles  ont  une  forte  d’analogie.  Strabon  affure  que  les  Myliens 
ou.  Phrygiens  cTHomere  reflembloient  beaucoup  aux  Thraces  Bithyniens* 
C’étoit  ffins  doute  cette  reffemblance ,  qui  avoit  fait  imaginer  que  les  Phry¬ 
giens  étoient  une  Colonie  venue  de  la  Thrace  des  environs  du  Strymon  4 
où  on  trouvoit  un  petit  peuple  nommé  Bryges  ;  mais  quoiqu’un  grand 
nombre  d’Ecrivains  ait  adopté  cette  opinion  ,  il  y  a  bien  de,  1  apparence 
quelle  n’étoit  qu’une  idée  des  Macédoniens  qui  avoient  cherche  a  s  îlluftrec 
par  là.  Les  Phrygiens,  nation  ancienne  Ôc  nombreufe  ,  qui  occupent  une 
grande  étendue  de  pays  ,  ne  pouvoient  etre  une  Colonie  d  un  tres-petit 
peuple,  dont  on  ne  connoît  que  le  nom,  ôc  dont  il  n’eft  pas  poffible  de 
déterminer  la  pofition.  On  pourroit  plutôt  croire  que  le  nom  de  Phrygie 
avoit  été  donné  à  la  Myfie  ôc  à  la  grande  Phrygie  ,  pour  défigner  la  nature 
de  certains  cantons  de  ces  deux  pays.  Dans  ces  cantons  ,  les  plaines  arides 
ôc  brûlées  étoient  remplies  de  fources  d’eaux  chaudes,  de  fouffrieres  ôc  de 
oouffres,  d’où  fortoient  de  la  fumée  ôc  des  fiâmes  -,  plusieurs  des, monta¬ 
gnes  étoient  des  volcans,  ôc  on  voyoit  que  les  autres  1  avoient  etc.  Ste- 
phanus  nous  apprend  qu’en  Theffalie  on  donnoit  le  nom  de  Phrygie  au 
lieu  fur  lequel  on  difoit  qu’avoit  été  le  bûcher  où  Hercule  s’étoit  brûle 
vivant.  Les  Poètes  Grecs ,  ôc  après  eux  les  Latins  ont  étendu  le  nom  de 
Phrygie  à  la  Troade  Ôc  à  la  Lydie.  Ils  donnent  le  titre  de  Phrygiens  à 
Pelops  ôc  à  fon  pere  Tantale,  qui  regnoit  auprès  du  fleuve  Hermus  ôc  du 

Mont  Sipylus.  .  . 

Les  Arméniens  paffoient  pour  être  une  ancienne  Colonie  1  hrygienne  ,  au 
temps  d’Hérodote  ,  ôc  il  nous  apprend  que  dans  l’armée  de  Xerxès  les  Trou¬ 
pes  de  ces  deux  peuples  formoient  un  feul  Corps ,  ôc  fervoient  fous  le  meme 
Commandant.  Eudoxe  obfervoit  que  la  langue  Arménienne  reffembloit 

beaucoup  à  la  Phrygienne.  . 

On  a  VU,  Xe.  que  les  Cariens,  les  Lydiens  ôc  les  Myfiens  parloient  une 
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même  langue  -,  i°.  que  le  Dialeéte  Myfien  étoit  mêlé  de  Lydien  8c  de  Phry¬ 
gien  ,  d’où  il  réfulte  que  le  Lydien  6 c  le  Phrygien  avoient  quelque  analogie» 
Si  on  ajoute  à  cela,  qu’au  temps  de  Strabon  les  Pifidiens  parloient  encore 
la  langue  Lydienne,  il  réfultera  de  tous  ces  faits  combinés,  que  prefque 
toute  1  Afie  Mineure,  depuis  la  mer  Egée,  jufqu’aux  frontières  Orientales 
de  l’Arménie  voifines  des  Médes,  parloit  une  même  langue  partagée  en 
différents  Dialeétes. 

Le  fond  de  la  langue  Carienne  ,  qui  étoit  un  de  ces  Dialeétes ,  étant 
Hellénique ,  il  faudra  en  conclure  que  cette  langue  commune  8c  générale 
devoir  avoir  beaucoup  de  rapport  pour  le  fond  ,  avec  celle  des  Grecs  d’Eu¬ 
rope  ou  des  Hellènes,  malgré  jes  différences  qui  cara&érifoient  les  Dialectes, 

Cette  conféquence  fera  abfolument  conforme  à  ce  qui  fe  paffe  dans  11- 
îiade  d’Homere.  Dans  ce  Poëme  les  Grecs  parlent  fans  interprètes  avec  les 
Troyens  8c  avec  leurs  alliés.  Plufieurs  Chefs  des  Troyens  portent  des  noms 
Grecs,  ou  du  moins  des  noms  qu’il  eft  facile  de  ramener  à  ceux  de  cette 
langue.  De  ce  qu’Homete  appelle  barbare  le  langage  des  Cariens ,  quoi¬ 
qu’il  fût  un  Dialede  Hellénique  défiguré  ,  on  en  doit  conclure  qu’il  a 
luppofé  que  ceux  dont  il  ne  dit  rien  de  Semblable  ,  parloient  une  langue 
encore  moins  altérée  que  celle  des  Cariens. 

Le  Grec  Hellénique  devint  dans  la  fuite  le  langage  commun  de  toutes 
les  villes  de  la  Troade,  de  la  Myfie ,  de  la  Lydie  8c  de  la  Carie.  Le  Ly¬ 
dien  fut  même  aboli ,  8c  au  temps  de  Strabon ,  il  ne  fubfîltoit  que  dans 
les  montagnes  de  la  Pifidie.  Xanthus  ,  qui  publia  à  Sardis  une  hiftoire  de 
Lydie  fous  le  régné  du  premier  Darius,  l’écrivit  en  Grec  ;  ce  qui  montre 
que  cette  langue  étoit  entendue  ,  ôc  peut-être  parlée  en  Lydie  cinquante 
ans  au  plus,  ^apres  Créfus.  Les  frequents  voyages  des  beaux  efprits  de  la 
Grece,  8c  même  de  ceux  de  l’Attique  8c  du  Péloponnefe  à  la  Cour  de  Lydie, 
fuppofent  qu’ils  pourvoient  efpérer  d’y  faire  goûter  leur  Poè'fie  8c  leur  élo¬ 
quence  ,  8c  par  conféquent  que  leur  langue  y  étoit  entendue.  La  même  chofe 
avoit  eu  lieu  fous  les  prédéceffeurs  de  Créfus. 

Tout  cela  deviendra  poffible ,  fî  on  fuppofe  que  le  fond  de  la  langue 
Lydienne  étoit  Hellénique,  de  même  que  celui  de  la  langue  Carienne, 
Platon  affure  dans  le  Cratyle  3  que  la  langue  Hellénique  avoit  plufieurs 
termes  communs  avec  la  langue  Phrygienne  ;  peut-être  les  Phrygiens  de 
Platon  ne  font-ils  que  ceux  d’Homere ,  &  des  Poetes  tragiques  ,&  c’eft-à- 
dire  les  Myfiens  8c  les  Lydiens.  Ce  qui  feroit  croire  que  ces  Phrygiens  ne 
font  pas  ceux  de  la  grande  Phrygie,  c’eft  que  dans  la  langue  de  ce^pays  on 
n’appelloit  pas  l’eau  Jhf  mais  &*.  Ce  mot  fe  trouvoit  en  ce  fens  dans  les 
Poëfies  Orphiques. 

On  demandera  fans  doute,  quelle  étoit  la  caufe  de  cette  conformité 
entre  les  Pélafges  ou  anciens  Grecs  de  l’Europe ,  &  ces  nations  Afiatiques  ? 
Les  premières  peuplades  avoient  -  elles  paffé  de  la  Grece  dans  l’Afie,  ou 
de  1  Afie  dans  la  Grece  >  Venoient-elles  d'un  autre  pays,  d’où  elles  s’étoient 
répandues  également  dans  l’Afie  Mineure  8c  dans  la  Grece  ?  Quel  étoit  ce 
pays  ?  Comment  8c  dans  quel  temps  s’étoient  faites  ces  migrations  » 

.  ^  ne  pqtoîr  pas  qu’il  foit  poffible  de  répondre  à  ces  questions  d’une  ma¬ 
niéré  precife  8c  certaine,  i°.  Ces  événements  font  d’un  temps  antérieur  à 
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celui  dont  la  tradition  s’eft  confervée  par  le  fecours  de  l’écriture  chez  les 
Grecs  6c  chez  les  nations  voifines,  c’eft-à-dire  à  l’arrivée  des  Colonies  Orien¬ 
tales.  Les  livres  de  Moyfe  ,  qui  nous  inftruifent  de  la  difperfion  des  del- 
cendants  de  Noé,  ne  contiennent  aucun  détail  fur  la  maniéré  dont  s  eft 
faite  cette  difperfion ,  pas  même  par  rapport  aux  nations  que  les  Hebreux 
avoient  plus  dTntérêt  de  bien  connoitre. 

zv.  Nous  avons  perdu  les  ouvrages  des  Hiftonens  Grecs ,  qui  auroient 
pu  nous  inftruire  du  moins  des  plus  anciennes  traditions  des  peuples  voifins 
de  la  Grece  ,  6c  de  celles  des  nations  de  l’Afie  Mineure,  comme  Xanthus  de 
Lydie  ,  Hecathée  de  Milet ,  Cadmus ,  &c.  . 

3°.  Les  Ecrivains  Grecs  qui  nous  relient  ne  s’accordent  point  entreux» 
&  fouvent  ils  Te  contredifent  eux-mêmes,  adoptant  dans  le  même  ouvrage 
des  opinions  oppofées  l’une  à  l’autre  *,  dou  il  faut  conclure  que  ce  qu  ils 
difent  étoit  rarement  appuyé  fur  d’anciennes  traditions.  Ce  n  etoit  le  plus 
fouvent  que  les  conjeétures  des  Critiques  plus  anciens  qu  eux,  ou  des  fables 
inventées  pour  favorifer  les  prétentions  de  quelques  nations  particulières , 
qui  vouloient  pafier  pour  plus  anciennes  que  les  autres. 

Hérodote  dit  dans  un  endroit,  que  les  Bithyniens,  les  Phrygiens,  les 
Myfiens,  les  Lydiens  ,  &c.  font  tous  defcendus  des  Bryges,  peut  peuple 
voifin  du  Strymon  fur  les  frontières  de  la  Thrace  6c  de  la  Macédoine.  Ail¬ 
leurs  il  aiTure  qu’avant  les  temps  de  Troye  ,  ce  qui  peut  s’entendre  de  la 
fondation  comme  de  la  ruine  de  cette  ville  (1),  une  armée  nombreule  de 
Teucriens  6c  de  Myfiens  traverfa  le  Bofphore  ,  fournit  toute  la  Thrace, 
pénétra  dans  la  Macédoine ,  ôc  s’avança  d’un  côté  jufqu’au  fteuve  Penee  , 
êc  de  l’autre  jufqu'à  la  mer  d’Ionie,  ou  jufquau  Golte  Adriatique.  Ce  fut, 
dit-il,  cçtte  expédition  qui  obligea  les  Bryges  d  abandonner  les  bords  du 
Strymon.  Ils  fe  retirèrent  fans  doute  dans  la  Thrace  Septentrionale  ,  railem- 
blerent  les  naturels  du  pays ,  fe  mirent  a  leur  tete  ,  marchèrent  par  le  mi¬ 
lieu  des  terres  vers  l’Orient,  traverferent  le  Bofphore  auquel  Byzance  donna 
fon  nom  dans  la  fuite,  .entrèrent  en  Afie  ,  s  emparerent  d  abord  de  la  Bi- 
thynie,  6c  defpendirçnt  enfuite  vers  le  Midi.  Si  Pévenemenr  rapporté  par 
Hérodote  eft  ve'ritable  ,  il  faut  fuppofer  qu’il  eft  arrivé  de  la  maniéré  donc 


on  le  repréfente  ici. 

Les  Teucriens  6c  les  Myfiens  d’Hérodote ,  ayant  fournis  la  Thrace  &  la 
lacédoine  ,  jufqu’au  Penée  6c  jufqu’à  la  Mer  d  Ionie  ,  c  eft-a-dire  ,  jufqu  a 


Macédoine ,  jufqi  ,  x 

la  Theflalie  6c  jufqu’à  l’Epire'*,  il  eft  naturel  de  fuppofer  que  leur  domina¬ 
tion  fur  ces  pays  fubfifta  pendant  quelques  générations,  6c  que  c  eft  a  cette 
efpece  d’union  en  un  même  corps  politique,  quil  faut  attribuer  ce  que 
Strabon  nous  apprend  de  la  reftemblance  dans  le  langage,  dans  la  formç 
des  habits,  6c  dans  la  maniéré  de  couper  les  cheveux,  qu’on  remarquoit 
entre  ces  diftérens  peuples  établis  depuis  la  mer  d  Ionie  jufquau  Strymon. 


1 


(1)  Diod.  XIV.  pag.  453.  parlant  des 
Tyrrhenes  d’Italie ,  employé  cette  même 
çxprellion  au  fens  que  je  propofe.  Il  dit 
que  ces  Tyrrhenes  font  des  Pélafges  qui 
abandonnèrent  la  Theflalie ,  pour  éviter  le 
déluge  de  Deucalion  avaqt  les  temps  de 


Troye.  Le  déluge  de  Deucalion  a  précédé 
de  plus  de  300  ans  la  prife  de  Troye.  Dio- 
dore  n’a  pas  eu  defTein  de  joindre  deux  éve- 
nements  fi  éloignés ,  pour  déterminer  la  date 
d’un  fait  qui  a  fuiyi  le  premier, 


Peut-êtrô 


DE  L’ UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  4  99 

Peut-être  ce  corps  eft-il  ce  queMoyfe  défigne  par  le  nom  de  Kittim ,  que  j— 
les  Juifs  donnoient  à  la  Macédoine  au  temps  des  Machabees.  Cette  tradi¬ 
tion  d’une  Colonie  de  Teucriens  de  la  Troade,  établie  dans  la  Macedoine, 
fubfiftoit  encore  au  temps  d’Hérodote  parmi  les  Péomens  du  Strymon.  Cet 
Hiftorien  nous  apprend  ,  que  l’expédition  de  Darius  contre  les  Peomens  hit 
entreprife  à  l’inftigation  de  deux  hommes  de  cette  Nation  nommes  Majtyes 
&  Pipes  3  qui  lui  propoferent  de  tranfporter  dans  l’Afie  mineure  les  Peo- 
niens  du  fleuve  Strymon ,  qui  étoient  une  Colonie  des  Teucriens  de  a. 
Troade.  Les  Péoniens  étoient  au  Midi  du  Mont  Roms  ou  B  or  eus.  Au  Nord 
de  cette  montagne  étoient  les  Dardaniens  divifes  en  plufieurs  petits  peuples. 

Il  ne  feroit  peut-ctre  pas  impoflible  que  les  Dardaniens  fuflent  une  Colo¬ 
nie  Teucrienne  _,  car  il  eft  certain  que  les  Teucriens  de  la  Troade  ont  pris 
dans  la  fuite  le  nom  de  Dardaniens.  Homere  nomme  ainfi  ceux  du  canton 
dont  Enée  commandoit  les  troupes.  Au  teftê  cette  ancienne  invafion  des 
Myfiens  &  des  Teucriens  étant  faite  à  main  armée ,  ne  peut  pas  erre  com¬ 
parée  à  ces  migrations  des  nations  Pélafgiques  3  dont  on  a  attaque  plus 
haut  la  poffibilité.  C’eft  ici  une  expédition  militaire,  dans  laquelle  une  at> 
mée  nombreufe  s’ouvre  le  paflage  par  la  force ,  fie  contraint  ceux  dont  eue 

traverfoit  le  pays ,  à  lui  fournir  des  vivres.  <  .  .  . 

Les  Myfiens  de  l’Afie  mineure  étoient ,  fui  van  t  l’opinion  d  Arrhemidore , 
Géographe  Sc  Critique  fçavant,  de  la  même  nation  que  .les  Myfiens  qui  ha- 
bitoient  fur  les  bords  dû  Danube.  Ils  avoient  pafle  en  Afié^en  trayerfant  le 
Bofphore  de  Thrace  ou  de  Byzance,  qui,  par  cette  raifon,  avoir  porte 
d’abord  le  nom  de  Bofphore  Myfien.  D  autres  Critiques  difent  que  les  My¬ 
fiens  étoient  Thraçes  de  même  que  les  Bithyniens  ;  mais  il  eft  facile  de 
concilier  ces  deux  opinions.  Les  Myfiens  du  Danube  etoient  les  memes  que 
les  Getes  ,  or  les  Getes  fa;foient  partie  des  Thraces,  fui  vaut  Hérodote.  De 
plus ,  les  Getes  d’au-delà  du  Danube  ,  »es  Myfiens  &  les  Daces  parloient 
la  même  langue  que  les  Thraces  ,  ainfi  que  Strahon  nous  l’alfure. 

Si  les  Myfiens  &  les  Bithyniens  parloient  la  langue  des  Thraçes,  comme 
le  fuppofe  tout  ce  que  Strabon  dit  de  leur  origine  >  il  y  avoir  une  langue 
générale  commune  à  tous  les  peuples  qui  habitoient  des  deux  cotes  du  Da¬ 
nube,  depuis  les  frontières  des  Celtes ,  jufqu  aux  peuples  de  la  Thrace  Euro¬ 
péenne  ,  &  jufqu  a  la  Thrace  Afiatique  a  c’eft  -  à- dire ,  aux  Bithyniens  fie 
aux  Myfiens. 

Comme  il  çft  prouvé  d’un  autre  côté,  que  les  Myfiens,  les  Lydiens 
les  Cariens  parloient  une  même  langue,  fie  que  le  fond  de  celle  desCariens 
&  de  celle  des  Lydiens  étoit  Hellénique ,  il  en  faudra  conclure  que  la 
langue  Grecque  étoit  elle-même  up  Diaieéte  de  cette  langue  générale.  On 
a  vu  plus  haut,  qu’il  devoir  y  avoir  beaucoup  de  rapport  entre  le  I  hry- 
oien  fie  le  Lydien,  fie  que  l’Arménien  étoit  un  Diaieéte  du  Phrygien.  Ainfi 
on  pourra  fuppofer ,  avec  allez  de  probabilité  ,  que  depuis  les  frontières 
des  Celtes,  jufqu’à  celles  des  Syriens  fie  des  Medes  ,  on  parloir  des  Dialeétes 
d’une  même  langue ,  fie  que  la  langue  Grecque  étoit  un  de  ces  Dialeétes. 

Cette  ancienne  langue  étoit  fans  doute' très- fimple  fie  tres-pauvre  dans 
fon  origine  ,  parce  que  ceux  qui  la  parloient  étoient  des  hommes  groftîers, 
dont  l’efprit  peu  cultivé  n’ avoir  qu’un  très-petit  nombre  d’idées.  Comm? 
Tome  VL  ' 
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elle  étoit  commune  à  des  peuples  divifés  d’intérêts ,  6c  éloignés  les  uns 
des  autres ,  à  mefure  que  ces  peuples  étendirent  leurs  notions  6c  leurs  ré¬ 
flexions,  elle  reçut  des  altérations  6c  des  augmentations  différentes  dans 
chaque  canton ,  6c  après  un  certain  nombre  de  liecles  ,  elle  fe  trouva  divifée 
en  plufieurs  Dialeéles  ,  dont  chacun  avoit  un  certain  nombre  de  termes 
foit  primitifs,  foit  dérivés,  qui  lui  étoient  particuliers.  La  différence  fe 
fera  augmenté  à  mefure  que  chacun  de  ces  Dialeéles  fe  fera  perfeétionné, 
6c  enfin  elle  fera  devenue  telle  que  ceux  qui  parloient  un  de  ces  Dialeéles 
n’auront  plus  été  entendus  par  ceux  qui  ne  le  parloient  pas.  L’exemple  de 
l’Italien,  de  l’Efpagnol ,  du  Gafcon  ,  du  François,  qui  ont  différentes  alté¬ 
rations  du  Latin  ,  peut  nous  donner  une  idée  de  ce  qui  a  dû  arriver  à  cette 
ancienne  langue ,  dont  le  Grec  étoit  un  Dialeéle. 

Nous  ne  connoiffons  que  très-imparfaitement  les  anciens  Dialeéles  Pé- 
îafgiques ,  j’entends  par  ce  nom  les  langues  des  peuples  Grecs ,  que  les 
Hellenes  traitoient  de  barbares.  Les  anciens  Gloffaires  nous  en  ont  confervé 
plufieurs  mots  5  mais  c’étoient  ceux  qui ,  ne  fe  trouvant  pas  dans  la  langue 
Hellénique,  avoient  befoin  d’être  traduits,  6c  nous  ne  devons  pas  juger 
du  refte  de  la  langue  Pélafgique  par  ces  mots,  6c  conclure  de- là  qu’elle 
ne  reffembloit  pas  au  Grec  Hellénique.  Si  cela  étoit,  il  faudroit  porter 
le  même  jugement  de  la  langue  des  Doriens  de  Sparte ,  dont  les  mêmes 
Grammairiens  nous  ont  confervé  aufïi  plufieurs  mots  inconnus  au  refte  de3 
Hellenes. 

Les  Grecs  rapportoient  toutes  les  variétés  de  leur  langue  à  quatre  Dia¬ 
leéles  principaux ,  dont  chacune  contenoit  encore  différents  idiomes  pro¬ 
pres  à  des  cantons  particuliers.  Ces  quatre  Dialeéles  étoient  PEolien  ,  le 
Dorien  ,  l’ionien  6c  FAttique.  Strabon  les  réduit  même  à  deux,  à  l’Eolien 
6c  à  l’ionien,  regardant  le  langage  Dorien  6c  l’Attique,  comme  des  variétés 
de  l’Eolien  6c  de  l’ionien  (1). 

Retraçons  en  peu  de  mots  ,  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-deffuSj  6c  que  les 
différentes  difcuflions  ont  peut-être  fait  perdre  de  vue. 

Le  paffage  des  Colonies  Orientales  dans  la  Grece  efl  l’époque  des  plus 
anciennes  traditions  hiftoriques  de  ce  pays.  Ce  fut  alors  que  les  Grecs  com¬ 
mencèrent  à  fortir  de  la  barbarie,  à  former  des  fociétés,  &  à  fe  réunir  en 
diverfes  Bourgades  ,  qui  devinrent  peu  à  peu  des  Cités  nombreufes.  Juf- 
qifalors  ils  avoient  été  dans  l’état  des  Sauvages  du  Paraguay.  Les  Colonies 
Orientales  apprirent  aux  Grecs  à  cultiver  la  terre,  à  bâtir  des  maifons,  à 
raflembler  6c  à  nourrir  des  troupeaux  •,  en  un  mot,  elles  leur  enfeignerent 
les  éléments  des  arts  les  plus  nécelfaires.  Ces  mêmes  Colonies  établirent 
l’ufage  de  l’écriture  ,  6c  apportèrent  avec  elles  une  Religion  qui  ,  s’étant 
peu  à  peu  répandue  parmi  les  Sauvages,  leur  fit  oublier  le  culte  fimple  6c 
groffier  qu’ils  rendoient  aux  Dieux.  Les  Grecs  e'toient  une  nation  naturel¬ 
lement  ingénieufe  ,  6c  leur  barbarie  n’étouffoit  point  leur  efprit  naturel. 
Ainfi  de  tout  temps  ils  avoient  été  religieux,  6c  avoient  été  perfuadés  de 
l’immortalité  de  lame.  Leurs  plus  anciennes  fables  6c  leurs  plus  vieilles 

(1)  Tout  cet  article  efl  tiré  d’une  partie  page  de  la  partie  hiflorique  des  Mémoires 
du  manufcrit  de  M.  Freret ,  que  j’ai  déjà  de  l’Académie  des  Belles-Letues  T,  XXI. 
cité,  &  qui  efl  annoncé  dans  la  première  • 
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traditions  fuppofent  que  c’étoit  chez  eux  une  opinion  populaire.  Le  deur  qREC6 
&c  l’efpérance  de  l’immortalité  •  font  des  fentiments  innés  chez  tous  les 
hommes,  même  les  plus  grolïiers.  La  Philofophie,  ou  plutôt  labus  des  rai* 
fonnements  philofophiques  a  tenté  vainement  de  déraciner  ces  fentiments. 

A  mefure  que  les  Sauvages  de  la  Grece  fe  policerent ,  ils  fe  reunirent  en. 
divers  Corps  ou  focietes ,  qui  fe  diftinguerent  les  unes  des  autres  par  des 
noms  différents.  Celui  de  Pélafges  defignoit  en  general  ceux  qui  n  etoient 
pas  encore  fortis  de  leur  ancien  état  de  barbarie  5  ceux  qui  vivoient  epars 
ôc  féparés  dans  les  forêts.  Lorfqu  il  n  en  refta  plus  dans  un  pays ,  on  celTa 
de  les  appeller  Pélafges.  Comme  ce  changement  ne  fe  ht  que  peu  à  peu, 
ôc  que  la  Grece  Méridionale  étoit  prefque  toute  policée  lorfque  les  Provinces 
Septentrionales  commencèrent  à  fortir  de  la  barbarie,  on  commença  aufli  a 
parler  des  Pélafges  de  l’Epire  Ôc  de  la  Theffalie  ,  lorfqu’il  n’en  reftoit  prefque 
plus  dans  l’Arcadie.  Ce  n’eft  pas  que  les  anciens  habitants  de  ce  pays  l’euf- 
fent  abandonné  pour  paffer  en  Epire  ou  en  Thelfalie,  c  eft  que  les  Thefïa- 
liens  ôc  les  Epirotes  menoient  encore  ,  lorfqu’on  vint  à  les  connoître ,  une 
forme  de  vie  femblable  à  celle  des  anciens  Arcadiens. 

Ceux  des  Pélafges  qui,  après  s’être  reunis,  penferent  a  faire  des  con¬ 
quêtes  ,  foit  pour  s’affujettir  les  autres  Sauvages ,  foit  pour  paffer  dans  des 
cantons  plus  fertiles  ,  prirent  le  nom  de  Leleges  ou  de  Ligues.  Mais  comme 
il  y  avoit  de  ces  Leleges  en  beaucoup  d’endroits  ,  ils  fe  diftinguerent  par 
des  furnoms  fous  lefquels  ils  ont  été  connus  depuis.  Tels  etoient,  félon 
Héfiode,  les  premiers  fujets  de  Deucalion,  qui  prirent  dans  la  fuite  ^les 
différents  noms  de  Locriens ,  de  Béotiens,  d’Hellenes,  d  Æoliens  ,  d  A- 
chéens  ,  de  Doriens  ,  ôcc.  Le  nom  de  Leleges  ne  refta  qu  aux  anciens  habitants 
la  Laconie ,  &  à  quelques  peuples  de  la  cote  Occidentale  d  Ahe.  Ce  n  eft  pas 
qu’ils  fuffent  des  Colonies  des  Leleges  de  Deucalion  j  mais  uniquement 
parce  qu’ils  formoient  des  ligues  compolées  d’hommes  ramaffés  de  divers 
cantons,  ôc  réunis  par  une  efpece  d’engagement  militaire.  Cette  maniéré 
d’envifager  l'ancienne  hiftoire  des  premiers  Grecs,  fera  difparoître  les  dif¬ 
ficultés  °ôc  les  embarras  dont  elle  eft  remplie  dans  tous  les  Ecrivains  qui 
en  ont  parlé. 

L’époque  des  Colonies  Orientales  fixée  par  la  Chronologie  Grecque,  s’ac¬ 
corde  avec  la  Chronologie  Egyptienne ,  déterminée  par  les  feuls  monu¬ 
ments  hiftoriques  des  Egyptiens.  Les  dernieres  de  ces  Colonies  tombent 
vers  le  commencement  du  régné  de  Sefoftns ,  ôc  près  d  un  fîecle  avant 
l’Exode  des  Hébreux.  Tandis  que  ces  Colonies  Orientales  poliçoient  l’Ar- 
golide  ,  l’ Afrique  ôc  k  Béotie ,  l’expédition  de  Séfoftris  vers  l'Occident  pro- 
duifit  un  effet  femblable  dans  l’Afie  mineure.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’ait 
conquis  une  partie  de  ce  pays  ,  ôc  qu’il  n’ait  même  porté  fes  armes  dans 
la  Thrace.  Il  laiffa  dans  tous  ces  lieux  des  monuments  de  fes  conquêtes. 

Hérodote  nous  alfure  qu'il  en  avoir  vu  deux  dans  1  Ionie,  ôc  il  parle  de  ceux 
qui  étoient  dans  la  Thrace  en  homme  qui  étoit  certain  de  leur  exiftence. 

Le  même  Hiftorien  nous  apprend  que  Séfoftris  avoit  lai  fie  un  Corps  de 
troupes  dans  la  Colchide  ,  pour  affiner  cette  frontière  de  fon  nouvel  em¬ 
pire.  On  a  lieu  de  fuppofer  qu’il  eu  avoir  placé  aufli  un  autre  par  la  même 
raifon  dans  l’Alie  mineure. 

Qqq  Ji 
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Les  fucceffeurs  de  Séfoftris  abandonnèrent  des  conquêtes  éloignées,  qui 
jr's  ^R£Cs*  étoient  à  charge  à  l’Egypte,  6c  qui  ne  lui  procuroient  aucun  avantage.  Hé¬ 
rodote  dit  que  les  troupes  Egyptiennes  de  la  Colchide  s’établirent  dans  le 
pays  5  que  sTtant  mêlées  avec  les  habitants  naturels  ,  ils  ne  conferverent 
que  de  légères  traces  de  leur  ancienne  origine.  Il  eft  probable  que  la  même 
chofe  arriva  dans  i’Afie  mineure.  C’eft  apparemment  à  ce  mélange  des  gar¬ 
nirons  Egyptiennes  avec  les  Phrygiens,  qu’il  faut  attribuer  l’établiflement 
des  arts  dans  la  Phrygie  ,  l’ouverture  des  forges  du  Mont  Ida  ,  par  les  Dac 
tyles,  le  culte  de  Rhéa  ,  les  myfteres  de  Cybéle ,  6c  la  fable  d’Atys,  copie 
défigurée  ,  mais  reconnoiffable  ,  des  myfteres  d’Ilîs,  de  la  mort  d’Ofiris,  6c 
de  Ion  retour  à  la  vie» 

On  pourroit  encore  conjecturer  que  la  conquête  de  l’Afie  mineure  par 
Séfoftris ,  6c  fon  expédition  dans  la  Thrace,  occafionnerent  cette  invafion 
des  Myfiens  ôc  des  Teucriens  dans  la  Macédoine,  dont  parle  Hérodote, 
ôc  dont  il  marque  le  temps  en  général  avant  celui  de  Troye.  Il  aftiire  que 
ces  Teucriens  6c  ces  Myfiens  s’avancèrent  au  Midi  jufqu’au  Penée  ,  ôc  à 
l’Occident  jufqu’à  la  Mer  d’Ionie,  6c  qu’ils  fournirent  toute  la  Macédoine. 
Un  femblable  événement  n’a  pu  arriver  fans  occafionner  bien  des  mouve¬ 
ments  parmi  les  peuples  de  la  Theflalie  6c  de  l’Epire.  Il  n’eft  pas  poflible 
que  des  peuples  entiers,  fuyant  la  violence  6c  les  armes  de  ces  Etrangers, 
ne  fe  foient  pas  retirés  dans  les  pays  fitués  au  Midi  de  la  Macédoine.  Si 
cet  événement  étoit  des  temps  poftérieurs  à  la  fondation  de  Troye,  temps 
dont  la  tradition  à  confervé  l’hiftoire  générale,  on  en  découvriroit  certai¬ 
nement  quelques  traces. 

La  fondation  de  Troye  ne  précédé  fa  prife  par  Agamemnon  que  de  1 5  y 
ans,  fuivant  le  Canon  du  Mathématicien  Thrafyle  (1).  Par  conféquent  elle 
eft  pofterieure  au  régné  des  Helienes  dans  la  Theflalie ,  aux  expéditions  de 
Perlée,  6c  même  à  l’inftitution  des  myfteres  de  Bacehus  à  Thebes,  6c  de 
ceux  de  Cérès  à  Eleufis.  Suivant  la  Chronique  de  Thelfalie  ,  l’ouverture 
des  forges  du  Mont  Ida  a  précédé  la  fondation  de  Troye  de  114  ans,  & 
fa  prife  de  267  ans.  La  Chronique  de  Paros  fixe  l’érablilfement  des  fêtes  de 
Cybéle  à  l’an  274.  avant  le  dernier  événement,  6c  cinq  ans  après  la  Colonie 
de  Danaiis.  Toutes  ces  dates  s’accordent  aflez  bien  avec  la  Chronologie  Egyp« 
tienne ,  &  avec  les  traditions  Méoniennes. 

Il  paroît  qu’on  doit  s’arrêter  fur  l’époque  du  paftage  des  Colonies  Orien¬ 
tales  &  fur  celle  de  l’expédition  de  Séfoftris,  parce  qu’il  y  a  tout  lieu  de 
préfumer  que  ces  deux  événements  font  ce  qui  a  occahonné  toutes  les  ré¬ 
volutions  qui  ont  fait  prendre  une  nouvelle  forme  à  la  Grece  ,  6c  qui  l’onc 
tirée  de  la  barbarie.  Ce  fut  alors  que  .les  hommes  de  ce  pays  connurent 
le  befoin  qu’ils  avoient  de  fe  réunir,  foit  pour  fe  mettre  en  état  de  réfiftet 
aux  entreprifes  de  ces  Etrangers,  foit  pour  jouir  plus  tranquillement  &  plus 
facilement  des  avantages  que  leur  procuroit  la  connoiflànce  des  arts  utiles 
qu’ils  avoient  apportés.  Cette  feule  obfervation  peut  donner  la  clef  de  toute 
la  Mythologie  6c  de  toute  l’ancienne  hiftoire  Grecque  à  ceux  qui  voudront 
y  faire  quelque  attention. 

(  1  )  La  Chronologie  de  Paros  met  le  régné  d’Hellen  dans  la  Plîthiotide ,  à  l’an  289^ 
avant  la  prife  de  Troye. 
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ARTICLE  X 

Arrivée  des  Colonies  Orientales  dans  la  Grece.  Etabliffements 
des  Colonies  Grecques  dans  les  différentes  Contrées  de  VAJie 
&  de  l'Europe.  Droits  des  Métropoles  fur  les  Colonies  & 
devoirs  des  Colonies  envers  leurs  Métropoles . 


ON  a  vu  par  tout  es  qui  a  été  dit  ci-defliis ,  que  les  premiers  habitant^ 
de  la  Grece,  connus  fous  le  nom  général  de  Pélafges ,  vivoient  épars 
dans  les  bois,  le  nourriffant  des  feuls  fruits  que  la  terre  produifoit  fans  cul¬ 
ture,  n’ayant  aucune  forme  de  gouvernement-,  8c  que  par  conféquent  il 
eft  inutile  de  chercher  l’hiftoire  de  ces  temps  obfcurs.  Il  eifc  bien  plus  na¬ 
turel  de  la  commencer  au  moment  où  les  Grecs  devenant,  pour  ainfi  dire  , 
de  nouveaux  hommes  par  leur  commerce  avec  les  Etrangers,  fe  réunirent 
en  Corps  8c  formèrent  des  Cités.  Un  tel  changement  qui  ne  fe  fit  que  par 
fucceflion ,  fut  occafionné  par  l’arrivée  des  Colonies  Orientales.  Elles  étoient 
au  nombre  de  quatre,  fçavoir  ,  celles  d’Inachus ,  de  Cécrops,  de  Danaiis 
qui  écoient  forties  de  l’Egypte,  8c  celle  de  Cadmus  qui  venoit  de  la  Phé¬ 
nicie.  Les  trois  premières  portèrent  avec  elles  l’ufage  de  l'écriture  hiéro¬ 
glyphique  des  Egyptiens,  qui  pouvoir  conferver  la  mémoire  de  certains 
événements  généraux.  Les  monuments  chargés  ^d’hiéroglyphes  Egyptiens 
trouvés  en  Béotie  dans  le  tombeau  d’Alcmene,  mere  d’Hercule,  montrent 
que  l’ufage  de  ces  caraéteres  avoit  été  porté  dans  l’Argolide,  8c  qu’il  y  avoit 
fubfifté  pendant  plufieurs  fiecles. 

Ce  ne  fut  cependant  qu’au  temps  de  Cadmus ,  qui  établit  dans  la  Grece 
l’écriture  alphabétique  des  Phéniciens,  que  le  fouvenir  des  événements  com¬ 
mença  à  fe  conferver  avec  quelque  détail.  Cette  écriture  Phénicienne  com- 
pofée  d’un  petit  nombre  de  lignes,  fe  pouvoir  apprendre  8c  retenir  facile¬ 
ment.  Elle  étoit  l’image  de  la  parole,  8c  fixant  les  fons  fugitifs  de  la  voix 
humaine,  elle  confervoit  les  difeours  mêmes,  par  lefquels  les  hommes  fe 
communiquoient  leurs  fentiments  8c  leurs  idées  -,  au  lieu  que  l’écriture 
Egyptienne  compofée  d’un  très-grand  nombre  de  lignes,  demandent  une 
étude  longue  8c  pénible,  s’oublioit  facilement,  8c  ne  pouvoit  pas  même 
exprimer ,  pour  ceux  qui  l’entendoient,  la  prononciation  des  noms  propres 
d’une  Langue  étrangère. 

La  Chronique  de  Paros  qui  nous  a  confervé  le  fyftême  chronologique  des 
Athéniens,  commence l’hiftoire  d’Athènes  à  Cécrops,  dont  elle  place  l’arrivée 
dans  l’Attique  373  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Elle  marque  le  régné  de 
Deucalion,  fils  de  Prométhée ,  quinze  ans  après  Cécrops,  8c  le  déluge  ou 
inondation  de  Deucalion  (1),  trente-neuf  ans  après  fon  régné.  Hcllanicus 


(1)  En  examinant  avec  attention  la  chro¬ 
nologie'  de  l’hiftoïre  Grecque,  on  verra  que 
les  inondations  arrivées  du  temps  d’Ogygès 


8c  de  Deucalion,  vraies  ou  fuppofées,  ne 
peuvent  être  que  depuis  l’arrivée  des  Colo¬ 
nies  Orientales ,  &  de  beaucoup  pohérieu- 
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plus  ancien  qu’Hérodote ,  &  après  lui  cous  les  Chronologiftes  comptaient 
1010  ans  depuis  Ogygès  jufqua  la  première  Olympiade,  8c  1235  jufqu’au 
commencement  de  Cyrus  :  ce  qui  donne  i’an  612  avant  la  prife  de  Troye 
pour  lepoque  d’Ogygès  dans  la  Chronologie  commune,  8c  précédé  de  229 
ans  le  régné  de  Deucalion.  Ce  déluge  d’Ogygès  qu’on  fuppofoit  être  arrivé 
dans  la  Béotie,  étoit  le  plus  ancien  événement  de  l’hiftoire  des  Grecs  Sep¬ 
tentrionaux.  Mais  la  fucceflion  hiftorique  8c  détaillée  ne  commençoit  qu’à 
Cécrops  poftérieur  de  139  ans  à  Ogygès.  Les  Grecs  de  l’Argolide  8c  du  Pé- 
loponnefe  faifoient  remonter  leur  tradition  jufqua  Inachus,  conducteur  de 
la  première  Colonie  Egyptienne,  8c  antérieur  de  3S4  ans  à  Danaiis.  La 
Chronique  de  Paros  marque  l’arrivée  de  ce  dernier  foixante-deux  ans  après 
Cécrops,  c’eft-à-dire,  302  ans  avant  la  prife  de  Troye.  En  joignant  enfem- 
ble  ces  deux  calculs.  Inachus  précédera  Ogygès  de  108  ans,  8c  la  prife  de 
Troye  de  686. 

Phoronée ,  fils  -d’Inachus ,  palfoit  chez  les  Argiens  pour  celui  qui  avoit 
raffemblé  les  Grecs  alors  épars  dans  les  forêts,  8c  pour  celui  qui  les  avoir 
engagés  à  fe  réunir  8c  à  former  des  fociétés.  Le  temps  de  Phoronée,  fuc- 
ce fleur  ou  fils  d’Inachus,  doit  précéder  celui  de  Prométhée,  pere  de  Deu¬ 
calion,  de  plus  de  300  ans.  Inachus  8c  Phoronée  étoient  ce  quon  con- 
noifloit  de  plus  ancien  dans  l’hiftoire  Grecque.  Platon  rapportant  dans  le 
Timée  la  converfation  de  Solon  avec  un  Prêtre  Egyptien ,  dit  que  le  Légis¬ 
lateur  d’Athènes  pour  lui  donner  une  idée  de  l’ancienneté  des  Grecs,  re¬ 
monta  jufqua  Phoronée  ,  8c  defcendit  enfuite  au  déluge  de  Deucalion,  dont 
la  poftérité  peupla  la  Grece. 

Pour  déterminer  d’une,  maniéré  un  peu  fûre  la  date  du  commencement 
des  traditions  hiftoriques*dans  chaque  nation,  il  faut  s’arrêter  à  une  époque 
hiftorique,  confiante  &  commune  à  ces  nations.  Telle  peut  être  pour  les 
Grecs  l’époque  de  la  guerre  de  Troye,  à  laquelle  prefque  tous  les  peuples 
de  la  Grece  prirent  part.  La  généalogie  des  différents  Chefs  qui  les  com- 
mandoient,  prife  en  remontant  d’âge  en  âge  ,  doit  nous  conduire  jufqu’au 
temps  où  nous  ne  trouvons  plus  que  des  générations  poétiques.  Alors  nous 
regarderons  cette  époque  comme  celle  du  commencement  de  cette  famille; 
tout  ce  qui  la  précédé,  en  fera  le  temps  fabuleux  8c  inconnu.  En  confé- 
quence  la  généalogie  d’Achille  remontera  par  fon  pere  Pélée  jufqu’à  Eachus, 
Souverain  de  l’ifle  d’Egine.  Cet  Eachus  étant  le  fruit  des  amours  de  Jupiter 
8c  d’une  Nymphe,  fille  du  fleuve  Afopus,  il  fera  un  homme  nouveau 
dont  les  ancêtres  étoient  inconnus,  8c  on  fixerai  la  troifieme  génération 
avant  la  guerre  de  Troye,  le  temps  auquel  l’ifle  d’Egine  a  été  habitée,  ou 
du  moins  celui  auquel  fes  habitants  auront  commencé  à  former  une  Cité. 
Une  méthode  aufli  fimple  8c  aufli  fûre,  dit  M.  Freret  dans  le  Mémoire  déjà 
cité,  auroit  pu  être  fuivie  par  tous  les  Critiques,  &  ils  fe  feroient  apperçus 
que  la  durée  des  temps  héroïques  n’eft  pas  la  même  pour  tous  les  peuples 
de  la  Grece. 

L’ancienne  hiftoire  des  Colonies  Grecques  commençant  à  l'arrivée  des 


res  à  Moyfe.  J^oye^le  Mémoire  de  M.  Freret  Mémoires  de  l  Academie  des  B  elles*  Lettres  ^ 
fur  ces  deux  evenemens  ;  Tome  XX III.  des  pa%>  12g.  dans  la  partie  des  Mémoires . 
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Colonies  Orientales,  la  date  de  ces  Colonies  fera  la  bafe  de  toute  la  Chro-  ■ . 

nologie  de  cette  ancienne  hiftoire.  La  Chronique  de  Paros  nous  donne  la  ^£s  Giucss 
date  des  trois  dernieres  Colonies,  qui  font  celles  de  Cecrops,  de  Cadmus 
5c  de  Danaiis.  La  date  de  la  Colonie  d’Inachus  eft  déterminée  par  la  durée 
que  le  Chronologifte  Caftor  donne  aux  régnés  des  Rois  qui  ont  occupé  le 
thrône  d’Argos  depuis  Inachus  jufqu  a  Cadmus. 

Suivant  la  Chronique  de  Paros,  la  Colonie  de  Cécrops  eft,  comme  on 
l’a  vu,  antérieure  à  la  prife  de  Troye  de  373  ans;  celle  de  Cadmus  de  310 
ans,  &  celle  de  Danaiis  de  302  ans.  Caftor,  cité  par  Eufebe,  donne  384  ans 
de  durée  aux  régnés  des  fucceffeurs  d’Inachus  qui  ont  précédé  Danaiis.  Ces 
384  ans  joints  aux  302,  dont  l'époque  de  Danaiis  précédé  la  prife  de  Troye, 
font  686  ans.  Ainfi  Inachus  a  commencé  686  ans  avant  la  guerre  de  Troye. 

Clément  d’Alexandrie  nous  apprend  que  tous  les  anciens  Ecrivains  de  l’hifi* 
toire  Grecque  s’accordoient  à  placer  Inachus  à  la  vingt- unième  génération 
avant  la  prife  de  Troye.  Les  vingt  5c  une  générations  complexes  font  en¬ 
viron  700  ans.  Le  calcul  précédent  en  donne  <586. 

L’époque  précife  de  ces  Colonies  dans  les  années  avant  l’Ere  Chrétienne, 
dépend  de  la  date  de  la  prife  de  Troye.  Eratofthène  mettoit  cet  événement 
dans  l’année  1 1S4  avant  J.  C.  ;  mais  les  Chronulogiftes  plus  anciens  le  pla- 
çoient  beaucoup  plus  haut.  M.  Freret  l’a  fixé  à  l’an  1282  (1):  en  confié-- 
quence , 

La  Colonie  d’Inachus  eft  de  l’an  1968.  avant  J.  C. 

Celle  de  Cécrops  de  l’an  1655. 

Celle  de  Cadmus  de  l’an  1592. 

Et  celle  de  Danaiis  de  l’an  1586, 

Ainfi  Cécrops  fe  rendit  dans  la  Grèce  313  ans  après  Inachus;  Cadmus  63 
ans  après  Cécrops,  5c  Danaiis  8  ans  après  Cadmus  (2). 

Ce  fut  alors  que  les  Grecs  abandonnant  peu  à  peu  leur  premier  état  de  Formation  àa 
Sauvages,  commencèrent  à  former  diverfes  fociétés,  qui  n’étant  point  encore  Soci,:‘cé$- 
liées  par  aucun  intérêt  commun,  fe  firent  des  guerres  continuelles.  L’Attique 
dut  à  fa  ftérilité  apparente  la  tranquillité  dont  jouilfoient  fies  habitants, 
tandis  que  les  autres  contrées  de  la  Grece  voyoient  des  révolutions  fans 
nombre.  Le  pays,  quoique  d’une  étendue  alfez  bornée,  renfermoit  une 
multitude  de  peuples,  dont  les  loix,  les  ufages,  les  intérêts  étoient  diffé¬ 
rents  ,  fouvent  même  contraires.  On  ne  peut  fe  former  une  idée  plus  jufte 
de  l’ancienne  Grece,  qu’en  la  confiderant  comme  un  Corps,  dont  tous  les 
membres  étoient  eux-mêmes  autant  de  Corps  diftinéls  5c  féparés  les  uns  des 
autres.  Pour  faire  un  tout  de  tant  de  parties  défunies ,  il  falloir  plus  d’uns 
efpece  de  lien.  La  langue  de  tous  les  habitants  étoit  la  même  :  une  religion 
femblabie  pour  le  fond,-  quoiqu’infiniment  variée  dans  les  détails,  les  unif- 
foit  entr’eux ,  5c  cette  union  étoit  encore  cimentée  par  un  amour  égal  de 
la  liberté ,  5c  par  une  haine  naturelle  contre  les  peuples  qu’ils  appelaient 
Barbares.  Mais  ces  liens  n’étoient  que  généraux.  Les  deux  premiers  diftin- 
guoient  la  Nation,  les  deux  autres  Larmoient  contre  les  Etrangers;  5c  fi 

(1)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-  (2])  Ce  morceau  eft  encore  extrait  d« 

Lettres,  Tom.  V.  pag.  316,  dans  la  partis  manulcrit  de  M.  Freret,  que  j’ai  déjà  cité, 
des  Mémoires, 
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• - tous  ces  motifs  enfemble  fuffifoient  pour  réunir  tous  les  Grecs  dans  une 

Iïs  Grecs.  gLierre  commune  contre  l’ennemi  commun ,  ils  ne  fuffifoient  pas  pour  ren- 
dre  la  paix  &  l’intelligence  durables  entr’eux,  dès  qu’elles  n’éroient  plus 
nécefiaires.  De  femblables  nœuds  difparoiftoient  avec  le  péril  qui  les  avoir 
fait  naître.  Il  en  falloir  d’autres  pour  entretenir  une  correfpondance  mu¬ 
tuelle  entre  tant  de  Républiques,  &  pour  former  différents  fyftêmes  poli¬ 
tiques  dans  l’intérieur  même  de  la  Grece  par  des  ligues  &  des  affociations 
particulières.  Le  voifinage ,  le  commerce ,  des  befoins  réciproques  pou- 
voient  contribuer  à  la  liaifon  de  quelques  villes;  ajoutons  encore  la  jaloufie 
contre  une  République  dont  la  puiffance  les  inquiétait;  mais  le  motif  le 
plus  propre  à  produire  de  telles  alliances,  c  étoit  fans  contredit  une  origine 
commune.  Deux  villes,  dont  l’une  étoit  la  tige  de  l'autre ,  dévoient  natu¬ 
rellement  être  unies  ,  &  cette  union  en  donnant  à  la  première  une  véritable 
fupériorité  fur  la  fécondé ,  mettoit  celle-ci  dans  une  fubordination  qui  n  al- 
larmoit  point  fa  liberté ,  parce  qu’elle  paroiffoit  volontaire.  Ces  liens  mu¬ 
tuels  des  Villes  meres  ou  Métropoles  &  des  Colonies  etoient  extrêmement 
forts ,  &  nous  en  trouvons  un  grand  nombre  de  veftiges  epars  dans  les 
Auteurs  anciens,  filles  avoient  des  droits  réciproques  dont  elies^  ne  s  ecar- 
toient  que  rarement.  Avant  que  de  traiter  cette  matière ,  il  paroit  a  propos 
de  faire  connoître  les  différentes  Colonies  Grecques  ,  ôc  de  rapporter  une 
partie  des  motifs  qui  ont  occafionné  leur  fondation. 

ÊtaMifTements  Les  Eoliens  qui  s’étoient  répandus  dans  la  Locride  &  dans  la  Beotie, 
fies  différentes  occupèrent  dans  la  fuite  une  partie  du  Péloponnefe.  Les  Doriens  s  etabli- 
nuè°.m  S  G  rent  dans  les  terres  voifines  du  Parnafïe  ,  &c  les  Ioniens  fe  fixèrent  dans 
l’Attique.  Ces  trois  peuples  étendirent  leurs  Colonies  dans  1  intérieur  de  la 
Grece.  Les  Achéens  habitèrent  un  canton  du  Peloponnefe  ,  auquel  on  donna 
le  nom  d’Achaïe.  Les  Ioniens  fe  trouvant  trop  refferres  dans.  1  Àttique  ,  une 
partie  d’entf  eux  palfa  dans  \i.  même  prefqu  ifle  ,  &T  y  bâtit  douze  villes. 
Les  Doriens  y  fondèrent  Lacédémone  ;  mais  aucune  Colonie  ne  fortit  de 
la  Grece  avant  la  guerre  de  Iroye.  Environ  quatre-vingts  ans  apres  cette 
expédition,  les  Heraclides,  c’eft-à-dirç,  les  dépendants  d’Hercule  rentrè¬ 
rent  dans  le  Péloponnefe ,  d’ou  ils  chafferent  les  defcendants  de  Pclops  , 
qui,  fécondés  par  les  Eoliens,  s’en  étoient  empares  apres  la  mort  dEutii- 
rhée.  Les  Doriens  y  rentrèrent  avec  eux. 

Le  retour  des  Héraclides  eft  l’époque  &  la  caufe  de  la  tranfmigration  des 
Grecs  dans  les  pays  étrangers.  Les  principales  contrées  dans  lefquelles  ils 
s’établirent,  font  les  ifles  de  la  mer  Egée,  toute  la  cote  maritime  de  1  Afie, 
l’Italie  &  la  Sicile.  Les  Eoliens  chalfés  par  les  Doriens  de  la  partie  du 
Péloponnefe  qu’ils  avoient  ufurpées  du  temps  de  Pélops,  ouvrirent  la  route 
aux  autres  Grecs.  Orefte  avoir  été  l’auteur  de  cette  Colonie;  mais  ce  Prince 
étant  mort  dans  l’Arcadie  ,  laifïa  1  execution  de  fon  projet  a  les  dépendants , 
qui  après  avoir  long -temps  erre  fe  répandirent  fur  toute  la  cote  de  1  Aüe, 
depuis  Cyzique  jufqu’au  Caïque,  &  fondèrent  douze  villes,  dont  Smyrna 
eft  la  plus  conhdérable.  Environ  quatre  générations  apres,  la  plupart  de? 
Doriens  que  Codrus  avoir  établis  a  Megare  ,  pafferent  dans  lAfie,  ou  iis 
batirenr  les  villes  de  Cnide  &  d  HalicarnafP ,  lans  compter  celles  qu  ils 
çonftruifirent  dans  les  ifles  de  Rhodes  &  de  Cos.  Ces  villes  Doriçnnes, 
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au  nombre  de  fix,  formèrent  une  fociété  réduite  depuis  à  cinq  par  lex-  —  ^  ^R£CS< 

tlufion  d’Halicarnaffe.  ^  • 

Enfin  vers  le  même  temps  les  Ioniens  forces  d  abandonner  leurs  de¬ 
meures  dans  le  Péloponnefe  »  fe  raflemblerent  en  grand  rlbmbre.  A  ces  peu¬ 
ples  fe  joignirent  les  defcendants  de  Neftor&  plufieurs  autres  nations.  Réunis 
fous  la  conduite  d’Androclus,  fils  de  Codrus,  ils  traverferent  la  mer,  ôc 
s’établirent  dans  les  plus  belles  parties  de  l’Afie  Mineure ,  où  ils  fondèrent 
douze  villes,  qui,  par  leur  étroite  union,  compoferent  le  Corps  Ionique. 

Les  principales  vues  des  peuples  du  Péloponnefe  fe  tournèrent  du  côté  de 
l’Italie  ôc  de  la  Sicile  -,  Crotone  ôc  Tarente  font  des  Colonies  Lacédémo- 
niennes.  Archias  de  Corinthe  fonda  Syracufe,  qui  ayant  elle-même  peuplé 
la  Sicile  de  plufieurs  villes  iflues  de  fon  fein ,  rendit  Dorienne  une  partie 
confiderable  de  cette  ifle.  Les  Grecs  pénétrèrent  encore  dans  plufieurs  autres 
contrées.  Les  Phocéens  d’Afie  fondèrent  dans  les  Gaules,  Marfeille ,  qui 
devint  la  Métropole  de  quelques  villes,  entr’autres  d’Antibe  ôc  de  Nice. 

L’Efpagne  eutaufli  des  villes  Grecques,  ôc  Cyrene,  l’une  des  plus  puiffantes 
de  l’Afrique,  tiroit  fon  origine  d’une  Colonie  de  Lacédémoniens  :  fans  parler 
de  Naucratis,  fituée  à  une  des  embouchures  du  Nil-,  de  Byzance,  de  Pé- 
rinthe,  de  Sinope,  d’Héraclée,  &  de  tant  d’autres  répandues  dans  la  Thrace, 
dans  le  Pont,  Ôc  jufqu’aux  extrémités  de  l’Afie. 

Différents  motifs  avoient  donné  naiffance  à  tant  de  Colonies.  Dans  les  Motifs  qui  oc- 
premiers  temps  où  les  établiffements  étoient  encore  peu  folides,  la  crainte 
d’une  invafion  prochaine  déterminoit  un  peuple  a  changer  de  demeure  :  ti0tls, 
l’amour  de  l’indépendance  le  portoit  quelquefois  à  abandonner  fa  patrie, 
comme  firent  les  Mefféniens  pour  chercher,  fous  la  conduite  d’Ariftome- 
ne,  une  terre  étrangère  ,  mais  libre  :  quelquefois  la  çudofité  feule  éloignoit 
les  Grecs  de  leur  pays  natal.  La  beauté  du  climat,  la  fertilité  du  terroir 
fixoient  fouvent  leurs  pas  irréfolus.  Tantôt  un  Prince  mécontent  de  voir  regner 
à  fa  place,  ou  fon  frere,  ou  un  ufurpateur,  alloit  fonder  quelque  part  un 
nouveau  Royaume,  ôc  devenoit  le  Chef  d’une  Colonie  nombreufe,  com- 
pofée  de  gens  que  la  légèreté,  l’efpérance,  ou  d'autres  raifons  attachoient 
a  fa  fortune.  Tantôt  une  maladie  contagieufe ,  une  famine  rendoient  une 
ville  déferte  ôc  tranfportoient  ailleurs  fes  habitants.  L’ordre  des  Dieux  an¬ 
noncé  par  les  Oracles,  l’accompliffement  de  vœu*  folemnels  ont  fouvent 
çccafionné  ces  différentes  migrations.  Enfin  une  trop  grande  multitude  de 
citoyens  p  été  le  plus  ordinairement  la  caufe  des  établiffements  qui  fe  fai- 
foient  pour  foulager  une  ville  qui  ne  pouvoit  plus  nourrir  un  fi  grand  nombre 
d’habitant^. 

Lorfque  les  petits  Royaumes ,  qui  s’étoient  formés  depuis  l’arrivée  des 
Colonies  Orientales,  fe  furent  changés  en  autant  de  Républiques  indépen¬ 
dantes,  l’égalité  qui  regnoit  entre  ces  différents  Etats  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Quelques-uns  s’élevèrent  bientôt  an  deffus  des  autres,  ôc  tinrent  le 
premier  rang  dans  la  Grèce.  Telles  furent  Athènes,  Lacédémone ,  Thebes 
ôc  Corinthe.  L’ambition  les  rendit  rivales ,  ôc  les  deux  premières  furtout 
ayant  le  plus  brillé  dans  la  défenfe  contre  les  Perfes,  partagèrent  entr’elles 
l’autorité  principale,  ôc  forcèrent  prpfque  toutes  les  villes  à  entrer  dans  leur 
alliance.  Ainfi  il  fe  forma  dans  le  fein  de  la  Gfece  deux  ligues ,  dont  l’une 
Tome  FI,  R  r  f 
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avoir  les  Athéniens  à  la  tête,  l’autre  reconnoifToit  les  Lacédémoniens  pour 
Chefs.  Ce  qui  produifit  entre  ces  deux  Républiques  ces  guerres  fanglantes, 
auxquelles  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Grec  prit  part.  Cette  jaloufie  réci¬ 
proque  donna  aux  Grecs  de  nouveaux  motifs  pour  faire  a  1  envi  des  eta- 
blilfements.  Ainfi  pour  contenir  un  peuple  nouvellement  fournis  ,  fe  rendre 
maître  d’un  port  commode  8c  avantageux  pour  le  commerce,  faciliter  la 
communication  d’un  pays  à  l’autre ,  on  batilfoit  une  nouvelle  ville  ,  dans 
laquelle  on  envoyoit  une  Colonie,  ou  bien  Ion  chalfoit  dune  place  con- 
quife  les  anciens  habitants  qu’on  remplaçoit  par  de  nouveaux. 

Toutes  les  Colonies  Grecques  n’étoient  donc  pas  d’une  même  efpeee-,  & 
les  Grecs  donnoient  un  nom  particulier  a  ces  différentes  fortes  de  peupla¬ 
des,  pour  lefquelles  nous  n’avons  dans  notre  langue  que  le  terme  general 

de  Colonie.  '  . 

Quand  une  République  avoir  pris  la  réfolution  d’envoyer  une  Colonie 

dans  quelque  contrée,  elle  obfervoit  les  ceremonies  fuivantes  :  i°.  on  dref- 
foit  un  rôle  de  ceux  'qui  dévoient  former  une  Colonie ,  8c  la  levée  s’en 
faifoit  à  peu  près  comme  celle  d’une  armee.  On  leur  donnoit  un  Chef,  8c 
la  patrie  de  ce  Chef  étoit  toujours  la  Métropole  de  la  ville  quils  alloient 
fonder.  Le  départ  de  la  Colonie  étoit  précédé  de  facrihces  8c  d’autres 

cérémonies  religieufes.  3°.  L’Etat  fourniffoit  des  armes  ,  des  vivres,  8c 
d’autres  provifîons  néceffaires  à  ces  perfonnes  qu  on  expatrioit  de  cette  ma¬ 
niéré.  40.  On  leur  donnoit  au  nom  de  la  République  des  Diplômes  ou 
Patentes  revêtues  de  toutes  les  formalités  qui  rendent  un  aéte  authentique, 
8c  l’original  de  ce  Décret  étoit  gardé  dans  les  archives.  On  nommoic 
des  Commiffaires  pour  regler  le  partage  des  terres  entre  les  nouveaux  ha¬ 
bitants  ;  pour  donner  au  gouvernement  une  forme  convenable  ,  &  pour 
établir  les  loix  du  pays.  6Q.  Des  Minières  dépofitaires  du  culte  de  la  patrie, 
j-yj^fcboienc  à  la  tete  avec  les  images  des  Dieux  tutélaires,  8c  le  feu  facie 
qu’on  tiroir  du  fanduaire  de  la  Métropole.  Cette  derniere  cérémonie  étoit 
fi  eflentielle ,  qu’une  Colonie  formée  des  habitants  de  plufieurs  villes,  re- 
connoiflbit  pour  fa  Métropole  celle  qui  fournifloit  le  feu  facré.  y9.  Dans 
un  certain  cas  toutes  ces  cérémonies  étoient  précédées  par  une  autre  affez 
fmauliere.  Ce  cas  arrivoit  lorfque  les  habitants  étoient  trop  nombreux  pouf 
le  territoire  qu’ils  occupoient.  Alors ,  foit  que  cet  exces  vint  de  la  trop 
grande  multiplication,  qu’on  regardoit  comme  un  effet  de  la  bonté  des 
Dieux,  foit  qu’il  fût  caufé  par  une  famine,  marque  certaine  de  leur  colere, 
on  confacroit  à  une  Divinité  particulière  autant  de  perfonnes  qu’il  en  nailfoit 
dans  une  année,  8c  on  les  faifoit  partir  pour  faire  la  conquête  d’une  nou¬ 
velle  patrie,  fous  les  aufpices  de  ce  Dieu,  dont  on  croyoit  la  protedion 
affûtée.  Ce  dernier  ufage  avoir  lieu  chez  plufieurs  nations,  tant  Grecques 
que  Barbares ,  fuivant  la  remarque  de  Denys  d  Halicarnaffe. 

Toutes  ces  remarques  font  voir  que  les  fondateurs  d’une  ville,  en  fe  fé- 
parant  d’une  partie  de  leurs  citoyens,  loin  de  confentir  à  les  perdre  fans 
retour,  avoient  grand  foin  de  conferver  la  trace  de  leur  origine,  d’entre¬ 
tenir  avec  eux  une  correfpondance  intime,  8c  de  fe  les  unir  par  des  liens 
qui  marquaffent  la  dépendance  des  uns  ôc  la  fuperiorite  des  autres.  Mais 
toutes  ces  chofes  ne  doivent  pas  s’entendre  des  etabliflements  faits  a  1  infeu. 
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ou  contre  l’aveu  des  Républiques,  par  des  Particuliers,  que  differents  motifs 
y  déterminoient.  Ces  dernieres  Colonies  formées  de  fugitifs  ou  de  vaga¬ 
bonds,  étoient  abfolument  libres,  &c  ne  relevoient  en  aucune  maniéré  des 
villes  d’où  elles  fortoient.  La  néceflîté  les  forçoit  cependant  quelquefois  à 
fe  foumettre  aux  Métropoles,  qui  réclamoient  leurs  droits  dans  certaines 
occafions. 

Les  droits  des  Métropoles  fur  les  Colonies  qu’elles  avoient  fondées,  n’é- 
toient  pas  tous  de  même  nature ,  mais  il  y  en  avoir  un  grand  nombre  qui 
étoient  généraux.  i°.  Les  Colonies  étoient  obligées  d’envoyer  tous  les  ans 
à  leur  Métropole  des  Députés  chargés  d’offrir  en  leur  nom  des  facrifices 
aux  Dieux  de  la  patrie,  &  de  leur  préfenter  les  prémices  de  leurs  fruits. 
20.  Si  le  feu  facré  s’éteignoit  par  quelque  accident  que  ce  fût,  les  Colonies 
ne  pouvoient  le  rallumer  que  dans  le  Prytanée  de  leurs  fondateurs.  3  e.  Elles 
étoient  dans  l’obligation  de  tirer  leurs  Prêtres  du  fein  de  leur  Métropole. 
4°.  Dans  la  diftribution  des  vi&imes ,  s’il  fe  trouvoit  quelques  citoyens 
de  la  Métropole,  on  commençoir  par  lui.  5e.  Les  premières  places  dans 
les  folemnités  publiques,  appartenoient  à  ces  mêmes  citoyens.  6®.  C’étoit 
l’ufage  des  Colonies  d’orner  les  Temples  de  leur  ancienne  patrie,  de  pré- 
fents  confidérables  ,  de  dépouilles  d’ennemis,  de  trophées,  de  ftatues  8c 
d’autres  embelliffements.  70.  La  plupart  des  villes  Grecques  payoient  tous 
les  ans  à  celle  d’Athènes  quelques  mefures  d’huile  ,  comme  une  forte  d’aveu 
qu’elles  lui  dévoient  l’olivier.  On  peut  conjecturer  que  les  Métropoles  exi- 
geoient  de  pareilles  redevances  à  titre  d’hommage,  &  que  l’efpece  en  étoit 
fixée,  fuivant  le  traité  fait  entr’elles  &  les  Colonies.  Tels  étoient  en  gé¬ 
néral  les  droits  honorifiques. 

Parmi  ceux  qui  étoient  utiles  on  doit  compter,  1®.  celui  que  les  citoyens 
des  Métropoles  avoient  de  pouvoir  faire  des  alliances  dans  les  Colonies,  y 
contraéter  des  mariages,  fans  que  leurs  enfants  fulTent  réputés  Etrangers.  On 
fçait  combien-  les  Grecs  étoient  jaloux  de  leur  droit  de  Bourgeoise.  On  ne 
pouvoit,  fans  cette  qualité,  parvenir  aux  charges,  8c  pour  être  réputé  ci¬ 
toyen,  il  falloit  être  né  d’un  pere  8c  d’une  mere  qui  le  fufTent.  2®.  Le 
citoyen  d’une  Métropole  avoit  le  droit  d’acheter  des  terres  ou  d’autres  biens 
dans  le  territoire  de  fa  Colonie.  Les  loix  de  la  plupart  des  villes  Grecques, 
8c  d’Athènes  en  particulier ,  ne  permettoient  ni  aux  citoyens  de  quitter  leur 
patrie  pour  chercher  ailleurs  un  établifTement,  ni  aux  Etrangers  de  venir  y 
fixer  leur  féjour  fans  un  confentement  public.  30.  Le  droit  d’hofpitalité 
étoit  commun  entre  les  habitants  de  la  Métropole  &  ceux  de  la  Colonie. 

Il  y  avoit  encore  plufieurs  autres  droits  qui  marquoient  beaucoup  plus  la 
fupériorité  des  villes  meres  fur  celles  qu’elles  avoient  fondées.  Ils  confif- 
toient,  i°.  à  donner  des  Légiflateurs  à  leurs  Colonies,  foit  pour  y  établie 
la  forme  de  leur  gouvernement,  foit  pour  l’y  faire  revivre,  lorfqu’il  avoit 
été  renverfé  par  quelque  révolution.  1®.  A  faire  paffer  dans  ces  Colonies 
de  nouveaux  habitants  que  les  anciens  étoient  obligés  d’admettre  à  la  par¬ 
ticipation  de  leurs  biens.  30.  Lorfque  les  Colonies  vouloient  faire  quel- 
qu’établiffement,  elles  dévoient  demander  un  Chef  à  leur  Métropole  :  ufage 
extrêmement  ancien,  fuivant  la  remarque  de  Thucydide.  40.  Ces  Colonies 
étoient  dans  l’obligation  de  tirer  leurs  Généraux  du  fein  de  leurs  Métropoles» 
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5°.  Enfin  le  plus  important  de  tous  les  droits  des  villes  Grecques  fur  celle* 
qui  leur  dévoient  la  naiflance ,  étoit  celui  quelles  avoient  d'exiger  d'elles 
dans  toutes  fortes  d’occafions  des  fecours  proportionnés  à  leurs  forces.  Au 
moindre  lignai  les  Colonies  étoient  obligées  de  joindre  leurs  troupes  à 
celles  des  Métropoles-,  d’ouvrir  leurs  ports  aux  Hottes,  leurs  territoires  aux 
armées  de  ces  dernieres  -,  d’en  recevoir  même  les  habitants,  lorfqu  iis  avoient 
befoin  d’un  afyle  ;  2c  dans  ce  cas,  non  feulement  de  partager  leurs  terres 
avec  eux ,  mais  de  leur  ceder  encore  la  principale  autorité.  Des  qu  une 
Métropole  étoit  en  guerre  avec  quelque  peuple  allie  de  fa  Colonie,  cette 
alliance  difparoifioit  auflitôt,  quelqu’avantageufe  qu  elle  leur  fût,  2c  malgré 
le  danoer  qu’il  y  avoir  fouvent  à  la  rompre.  Ce  devoir  des  Colonies  étoit 
une  fufte  fi  naturelle  de  leur  dépendance,  que  les  Métropoles  fe  plaignoient 
hautement  de  celles  qui  paroifioient  y  manquer,  2c  les  en  punifToient  même 
avec  la  derniere  rigueur ,  quand  elles  étoient  en  état  de  faire  valoir  leurs 
droits  par  la  force. 

Si  la  qualité  de  Métropole  donnoit  tant  de  droits ,  elle  impofoit  en  même 
temps  des  devoirs  réels  2c  indifpenfables.  Les  Métropoles  étoient  en  quel¬ 
que  forte  comme  les  tutrices  de  leurs  Colonies,  2c  obligées  en  conféquence 
de  les  foutenir ,  de  les  protéger,  de  partager  leurs  difgraces,  de  leur  donner 
toutes  fortes  de  fecours  dans  la  guerre ,  de  veiller  en  toutes  occafions  a 
leurs  intérêts ,  Sc  ce  n  etoit  qu’à  ce  prix  que  les  Colonies  leur  dévoient 
l’hommage  2c  l’obéifiance -,  les  engagements  avoient  des  deux  côtés  la  même 
force,  2c  la  négligence  des  unes  à  les  remplir,  mettoit  les  autres  en  droit 
de  les  rompre.  Une  Colonie  abandonnée  par  fa  Métropole,  pouvoit  alors 
en  fecouer  le  joug,  2c  s’adrefier  à  la  ville  qui  avoir  fondé  celle  à  qui  elle 
devoir  la  naiflance-,  auquel  cas,  celle-ci  acqueroit  fur  le  champ  les  droits 
de  Métropole  immédiate,  qui  avoient  jufqu’à  ce  moment  appartenu  à  l’au¬ 
tre.  Tant  que  les  villes  meres  protégeoient  leurs  Colonies ,  elles  fe  main- 
tenoient dans  leurs  privilèges,  2c  les  villes  qu’on  pourroit  nommer  ayeules , 
n’exerçoient  fur  les  Colonies  qu’un  pouvoir  indired.  Celles-ci  avoient  ce¬ 
pendant  toutes  fortes  d’égards  2c  de  déférences  pour  elles,  2c  étoient,  félon 
les  apparences,  obligées  de  les  fecourir,  foit  de  concert  avec  leurs  Métro¬ 
poles  immédiates,  foit  fans  elles. 

Les  villes  qui  étoient  forties  d’une  même  tige ,  avoient  aufiï  des  liens 
qui  les  unifloient,  2c  qui  établiffoient  entr’elles  des  devoirs  réciproques.  Le 
nom  de  Sœurs  qu’elles  portoient  les  mettoit  dans  l’obligation  de  fe  fecourir 
mutuellement.  En  réunifiant  tout  ce  qui  précédé,  2c  confiderant  la  Grece 
fous  le  point  de  vue  qui  en  réfulte,  on  peut  la  regarder  comme  l’afiemblage 
d’un  crrand  nombre  de  familles  différentes,  plus  étendues  les  unes  que  les 
autres,  divifées  chacune  en  plufieurs  branches,  qui  toutes  unies  entr’elles 
par  des  liens  plus  ou  moins  forts,  fuivant  la  proximité  plus  ou  moins 
grande,  fe  rapportent  à  une  tige  commune. 

Les  Métropoles  tiroient  une  des  principales  parties  de  leur  Iuftre  du  grand 
nombre  de  leurs  Colonies.  Une  telle  fécondité  faifoit  beaucoup  d’honneur 
parmi  les  Anciens.  C’étoit  la  gloire  d’Athènes,  de  Milet,  de  Corinthe  2c 
de  plufieurs  autres  villes  célébrés.  Leurs  droits  fur  leurs  Colonies  ne  fe 
conferverent  qu’autant  qu'elles  purent  fe  maintenir  dans  l’indépendance  & 
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dans  la  fupériorité.  L’ambition  &  la  puilfance  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  r - - ' 

portèrent  atteinte  à  la  liberté  de  la  Grece ,  qui  fut  confiderablement  diminuée  £S  ll£CSj 
fous  les  fuccelfeurs  d’Alexandre,  &  qui  s’évanouit  enfin  fous  la  domination 
Romaine.  Les  diftinétions  d’origine  fe  trouvèrent  alors  fupprimées,  &  les 
villes,  en  formant  d’autres  alliances,  ne  confulterent  plus  que  leur  utilité 
commune.  Un  fyftême  nouveau  conforme  aux  circonftances  changea  la  face 
de  la  nation ,  diminua  la  force  des  liens  particuliers  qui  uniftoienr  les  villes 
entr’elles,  &  leur  en  fubftitua  d’autres.  C’eft  donc  au  temps  de  la  ligue 
des  Achéens  que  commença  l’altération  des  droits  dont  il  s’agit  ;  &  la  con¬ 
quête  de  la  Grece  par  les  Romains,  qui  fuivit  de  près  la  prife  de  Corinthe, 
entraîna  leur  extinéfcion  totale. 

Le  terme  de  Métropole  celfa  dans  la  fuite  de  lignifier  une  ville  tnere.  Ce 
mot  ne  fut  plus  employé  que  pour  marquer  le  rang  que  les  villes  tenoient 
dans  les  Provinces,  &  on  entendit  par  Métropole ,  la  principale  de  chaque 
contrée  (1). 


ARTICLE  XI. 

Guerre  des  Grecs  contre  les  Troyens . 


A  Va  n  t  que  de  palfer  à  l’hiftoire  particulière  des  différents  Royaumes 
de  la  Grece  qui  fe  formèrent  depuis  que  les  habitants  de  ce  pays 
furent  policés,  j’ai  cru  devoir  parler  de  la  première  expédition  que  les  Grecs 
firent  en  commun,  je  veux  dire,  la  guerre  qu’ils  portèrent  en  Phrygie,  & 
qui  ne  fut  terminée  que  par  l’extin&ion  du  Royaume  des  Troyens  qui ,  félon 
toute  apparence,  tirent  leur  origine  des  Grecs. 

L’hiftoire  de  ces  peuples  eft  tellement  enveloppée  de  ténèbres,  qu’on  ne 
peut  rien  dire  de  certain  fur  les  premiers  Princes  fondateurs  du  Royaume 
de  Troye.  Teucer  &  Dardanus  font  les  deux  premiers  dont  il  foit  fait  men¬ 
tion  dans  les  Auteurs;  mais  ceux-ci  ne  fçavent  fouvent  lequel  des  deux  ils 
doivent  regarder  comme  le  premier.  Us  eurent  pour  fuecefteur  Erichton. 
Tros,  qui  monta  fur  le  thrône  après  la  mort  de  celui-ci,  bâtit  la  ville 
de  Troye.  U  laifTa  la  couronne  à  fon  fils  Ilus,  après  la  mort  duquel  Lao- 
mcdon  fon  fils  fut  reconnu  Roi  des  Troyens.  Ce  Prince  ayant  été  tué  par 
Hercule,  Podarces  fon  fils,  &  qui  avoit  été  emmené  en  captivité  en  Grece  a 
fut  racheté  par  fes  fujets,  &  placé  fur  le  thrône  de  fes  ancêtres.  Il  fut  fur- 
nommé  Priam,  d’un  mot  Grec  qui  lignifie  racheter.  Ce  fut  fous  fon  re<me 
que  fe  fit  cette  guerre  célébré  qui  a  fourni  tant  de  fujets  à  l’imagination 


(1  )  Voyez  la  fçarante  DilTertation  de  M. 
de  Bougainville  ,  dont  ceci  eft  tiré.  Cette 
DilTertation,  qui  faifoit  dès-lors  connoître 
k  profonde  érudition  de  l’Auteur  fur  l’hif¬ 
toire  Grecque,  fut  couronnée  en  1745.  par 
l’Académie  Royale  des  Belles-Lettres.  Le 


fujet  étoit  :  Les  droits  des  Métropoles  Grec - 
ques  fur  les  Colonies  ;  les  devoirs  des  Colonies 
envers  les  Métropoles ;  &  les  engagements  ré¬ 
ciproques  des  uns  &  des  autres .  Vol,  im-t%r, 
chez  Defaint  &  Saillant, 


Les  Gëecs. 


502  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

des  Poëtes.  Ce  que  je  vais  en  dire  eft  tiré  de  Darès  le  Phrygien.  Ce  récit 
deftitué  du  merveilleux ,  qu’on  lit  dans  Homère  &  dans  Virgile,  fera  par 
conféquent  fouvent  contraire  à  ce  qu’on,  trouve  dans  ces  deux  célébrés  Poètes. 

La  ville  de  Troye  a  été  prife  deux  fois  par  les  Grecs-,  d abord  fous  Lao- 
médon,  de  enfuite  fous  Priam.  Voici,  félon  Darès,  1  origine  de  la  première 


guerre. 


Péliâs  reçoit  parlement  dans  le  Péloponnefe,  lorfqud  prit  ombrage 
des  vertus  qui  commençoient  à  briller  dans  Jafon  fon  neveu.  Ce  jeune  Héros 
aimé  des  fujets  de  fon  oncle,  les  traitoit  avec  bonté  en  toute  occafion. 
D’ailleurs  on  remarquoit  en  lui  une  valeur  peu  commune,  6e  Pelias  crai¬ 
gnant  qu’il  ne  voulût  s’emparer  du  throne ,  forma  le  deflein  de  elmgaer. 
Dans  cette  vue,  il  propofa  à  Jafon  d’aller  faire  la  conquête  de  la  Toi fon 
d’or,  lui  promettant  un  vaifieau  &  des  troupes.  Cette  offre,  qui  flartoit  agréa¬ 
blement  un  jeune  Prince,  avide  de  gloire,  fut-acceptee  avec  joye ,  &  auffi- 
tôt  que  la  nouvelle  en  fut  répandue ,  un  grand  nombre  des  amis  de  Jafon 
fe  préfenta  pour  l’accompagner  dans  l’expedition  projettee.  1  elias  ravi  du 
fuccès  de  faF politique,  fit  munir  un  vaifieau  nomme  Argo,  de  toutes  les 
chofes  néceflaires  dans  un  voyage  fur  mer;  il  y  fit  monter  enfuite  fon 

neveu  avec  tous  ceux  qui  voulurent  le  fuivre. 

Jafon  arrivé  en’Phrygie  s’arrêta  au  port  de  Simois,  &  y  débarqua:  mai? 
il  avoir  à  peine  eu  le  temps  de  faire  defeendre  quelques-uns  des  fiens, 
qu’un  ordre  précis  de  Laomédon,  Roi  de  Troye  les  força  tous  a  remonter 
fur  leur  vaifieau.  Les  menaces  qu’on  leur  avoir  faites,  s  ils  n  obeifioient  pas 
fur  le  champ,  exciterenr  en  eux  un  jufte  reffentiment,  &  ils  refolurent  de 
s’en  venger  florfqu’ils  feroient  plus  en  état  de  le  faire.  Cependant  ils  pour- 
ftuvirent  leur  route,  entrèrent  dans  Colchos ,  enlevèrent  la  Toifon  d  or , 
&  retournèrent  dans  le  Péloponnefe  Hercule  étoit^ du  nombre  des  Argo¬ 
nautes  6e  il  fut,  pour  ainfi  dire,  le  feul  qui  fongeat  a  tirer  raifon  de  în- 
fulte  que  le  Roi  de  Troye  avoir  faite  à  fes  compagnons.  Il  en  parla  a  Caftor 
&  à  Pollux,  qui  lui  promirent  de  le  féconder  de  tout  leur  pouvoir,  6c  il 
feue  mettre  dans  fes  intérêts  Télamon  Pélehe,  Neftot  &  pluf.eurs  autres, 
Auffi-tôt  que  tout  fut  prêt,  ces  Héros  fe  ralïembletent  auprès  d  Hercule, 
&  s’embarquèrent  avec  lui  pour  la  Phrygre.  Ils  abordèrent  de  nuit  au  port 
de  Siaée  &  Hercule,  Télamon  ,  Pelee  ,  6e  une  partie  de  1  année  prirent  le 
chemin  de  Troye,  pendant  que  Caftor  .  Pollux  &  Neftor  refterent  pour  les 
fecourir  s’ils  en  avoient  befom.  Laomédon  informe  du  deffeln  des  Grecs, 
fe  rendit  fur  le  rivage,  où  il  les  ctoyoit  encore  tous,  &  livra  le  combat  a 
ceux  qu’il  y  trouva.  Dans  le  temps  qu’il  les  attaquent,  il  apprit  que  Troye 
St  déjà  affiégée,  &  retournant  auffi-t&t  fur  fes  pas,  il  fui  rencontre  par 
Hercule  qui  1?  tua  en  combattant.  Télamon  entra  le  premier  dans  la  ville, 
&  eut  pour  récompenfe  Héfione,  fille  de  Laomédon;  les  autres  enfants  de 
ce  Prince,  à  l’exception  de  Priam  qui  etolt  alors  en  Phrygre  (i)  a  la  tete 
dîne  armée  ,  furent  tués  dans  le  combat.  Hercule  &  fes  compagnons , 


(  i  )  Les  fentiments  font  partagés  à  ce 
fujet ,  &  celui  que  je  rapporte  ici  >  eft  de 
Darès  ;  mais  la  plupart  des  Auteurs  préten¬ 


dent  que  Priam  fut  emmené  en  captivité  , 
comme  je  l’ai  dit  plus  haup 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VL  Ch.  VL  503 

s’étant  emparés  de  la  ville,  en  enlevèrent  un  riche  butin,  de  reprirent  le 
chemin  de  leur  patrie.  Les  Grecs, 

Priam  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon  pere,  lenlevement  de  fa: 

Hef°ne  de  Je  pillage  de  Troye,  que  renonçant  à  toute  autre  entre- 
prile,  il  ramena  fes  troupes  dans  cette  ville.  Il  étoit  accompagné  d’Hécubé 
fa  femme,  de  fes  enfants,  Hector,  Paris,  furnommé  Alexandre,  Deiphobe 
Helenus,  Troïlus,  Andromaque,  CalTandre,  Polixene,-  de  des  enfants  qu’il 
avoir  eus  de  fes  concubines.  Priam  voulant  prévenir  un  malheur  pareil  à 
celui  que  fon  pere  avoir  éprouvé  ,  ajouta  de  nouvelles  fortifications  à  celles 
qui  defendoieru  la  ville,  de  augmenta  le  nombre  de  troupes  deftinées  à 
la  garder.  Il  bâtit  enfuite  un  Palais,  y  éleva  un  Autel  à  Jupiter,  de  fit  drefier 
une  magnifique  ftatue  à  ce  Dieu.  Les  portes  dont  il  ferma  la  ville  étoient 
au  nombre  de  cinq. ,  de  elles  portoient  les  noms  d’Anténorienne ,  de  Dar- 
damenne ,  dllienne,  de  Thymbrienne  de  de  Troyenne.  Après  avoir  ainfi 
pourvu  à  la  défenfe  *  i  la  fûreré  de  Troye,  le  Roi  fe  dérerürSa  l envoyer 
Antenor  en  ambaffade  chez  les  Grecs,  fe  plaindre  de  la  mort  de  Laomédon , 

Se  demander  qu  ils  rendiffent  Héfione. 

Antenor  expofa  fucceflivement  le  fujet  de  fon  ambaffade  à  Pelée  à  Te- 
lamon  a  Caltor  ,  à  Pollux,  à  Neftor  ;  mais  il  ne  put  obtenir  de  réponfe 
favorable  d  aucun  de  ces  Princes,  qui  lui  ordonnèrent  même  de  fortir  promp¬ 
tement  de  leurs  Etats.  Priam,  outré  de  cetre  nouvelle  infulte,  affembla  fes 
enfants  légitimés  &  naturels  avec  fes  Courtifans  ,  fçavoir  Anrenor,  An- 
chiie  ,  Enee,  Eucalegon ,  Bucohon  ,  Panthus,  Lamponte,  de  leur  fit  part  du 
peu  de  fucces  qu  avoir  eu  le  voyage  d’Antenor.  Il  parla  enfuite  d’envoyer 
une  armee  dans  la  Grèce  ,  de  exhorta  fes  enfants  à  fe  charger  de  la  con¬ 
duite  de  °ette  «mtreprife.  Heétor ,  fans  défappr-ouver  les  deffeins  de  fon  pere 
ht  voir  les  difficultés  qui  s  oppofoient  à  leur  réuflite,  &  combien  les  Grecs 
furpaffoient  en  force  toutes  les  troupes  que  lesTroyens  pourroient  envoyer. 

Paris ,  ne  croyant  pas  devoir  defetet  aux  fages  avis  de  fon  frere ,  avança  témé¬ 
rairement,  que  fi  on  vouloir  le  charger  du  commandement  de  la  flotte  il 
étou  lur  de  revenir  couvert  de  laurier.  Il  fe  croyoit  particulièrement  favorifé 
des  Dieux  &  chercha  a  le  prouver  en  rapportant  le  fonge  qu’il  avoit  fait  dans 
la  foret  du  Mont  Ida.  Il  lui  avoit  femblé  que  Mercure  lui  amennir  T.irmi 
Venus  &  Pallas,  afin  qu’il  jugeât  quelle  étoit'la  plus  belle  de  ces  trois  DéefTes- 
que  \  enus  lui  ayant  promis  de  lui  donner  la  plus  belle  femme  de  la  Grece  s’ii 
decidoit  en  fa  faveur ,  il  avoir  déclaré  quelle  l’emporroit  fur  fes  concurrente 
Pans ,  en  confequence  de  ce  fonge  fe  flattoit  que  Venus  feroit  fa  protectrice 
&  c  etoit  fur  un  tel  fondement  qu’il  appuyoit  fes  efpérances.  Déiphobe  après 
avoir  dit  fon  fentiment  qui  étoit  pareil  â  celui  de  Pâris,  lai  (fa  parler  lede! 
vm  Helenus  fon  frere.  Celui-ci  annonça  que  fi  Pâris  enlevoit  une  femme  de 
a  ece  ,  les  Grecs  foudroient  fur  les  Troyeris,  renverferoient  les  murailles 
de  la  ville  ,  de  mafTacreroient  Priam  de  fes  enfants.  Des  prédirions  fi  fu 
ueftes  ne  furent  pas  capables  d’ébranler  le  courage  de  Troïlus  -  1°  l’écou  a 
Plus  que  la  prudence,  &  opina  pour  la  guerre.  Tous  ceux  qui’ ’éroieut  raf 
fembles  ayant  déclare  qu  ils  penfoienr comme  Pâris,  Déiphole^  Troïlus 
la  guerre  fut  abfolument  réfolue.  p  De  1  roilus, 

Priaœ  cnv0>'a  1>âris  &  Dâphobe  en  Lycaonie  pour  lever  des  foldms , 
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.  ■  -  &  comme  il  jugea  à  propos  de  ne  rien  entreprendre  fans  confulter  le  peuple. 
Us  Grec  s.  y  conv0qua  une  alTemblée  générale.  Il  expliqua  alors  les  motifs  qui  le  por- 
toient  à  déclarer  la  guerre  aux  Grecs,  Ôc  permit  à  chacun  de  dire  fon  avis 
à  ce  fujet.  Panthus ,  fils  d’Euphorbe ,  profita  de  la  liberté  que  le  Roi  don¬ 
nent  à  tous  ,  6c  déclara  que  fon  pere  lui  avoit  dit  que  les  Troyens  feroient 
ruinés,  fi  Paris  emmenoit  une  femme  de  la  Grece,  ôc  quainfi  il  etoit  plus 
9  propos  de  palier  fa  vie  dans  l’oifiveté,  que  de  rifquer  fa  liberté  dans  a 
guerre ,  6c  s’expofer  à  mille  dangers.  Le  difcours  de  Panthus ,  qui  avoit  beau¬ 
coup  de  rapport  à  ce  qu’Helenus  avoit  dit,  ne  fit  pas  plus  dimprefhon  lut 
le  peuple  que  les  prédictions  du  fils  de  Priait*.  On  demanda  la  guerre  a 
grands  cris,  6c  chaque  particulier  offrit  fa  perfonne  ôc  fes  biens.  Le  Roi, 
flatté  de  la  bonne  volonté  de  fes  fujets,  les  en  remercia,  6c  ne  fongea  plus 
qu’aux  préparatifs  nécefTaires.  La  PrincefTe  CalTandre,  mftruite  des  projets 
de  fon  pere,  mit  tout  en  ufage  pour  l’engagera  y  renoncer  î  mais  elle 
n’en  put  venir  à  bout ,  ôc  irritée  du  mépris  qu’on  fembloit  faire  de  les  con- 
feils,  elle  annonça  tous  les  malheurs  qui  dévoient  arriver  aux  Troyens  ,  u 
l’on  envoyoit  une  armée  navale  dans  la  Grece.  Maigre  les  reprefentations 
Ôc  les  menaces  de  Caffandre,  on  fe  hâta  d’équiper  des  vailfeaux  qui  lurent 

bientôt  en  état  de  partir.  .  ,  * 

Les  troupes  que  les  enfants  de  Priam  avoient  raüemblees  étant  pre  , 
ôc  la  faifon  étant  favorable,  le  Roi  fit  la  revûe  de  fes  foldats,  confia  al  ans 
le  commandement  de  la  flotte,  Ôc  le  fit  accompagner  de  Deiphobe ,  d  bnee 
ôc  de  Polydamas.  Il  donna  ordre  aux  Troyens  de  commencer  par  demander 
feulement  Héfione,  Ôc  d’exiger  des  Grecs  une  fatisfadion  proportionnée 
à  l’injure  qu’ils  en  avoient  reçue.  Priam  ajouta  que  fi  on  pbtenoit  des  Grecs 
ces  deux  chofes  ,  il  défendoit  à  Paris  de  rien  entreprendre  çontr  eux  j  mais 
que  s’ils  refufoient  de  les  accorder,  il  falloir  fur  le  champ  le  lui  taire  Sa¬ 
voir,  afin  qu’il  envoyât  une  fécondé  armée  pour  foutemr  la  première.  Apres 
avoir  promis  d’exécuter  exactement  la  volonté  de  fon  pere  ,  Pans  leva 
l’ancre  Ôc  partit.  Quelques  jours  avant  que  de  découvrir  les  cotes  de  la  Grece, 
les  Troyens  abordèrent  à  l’ifle  de  Cythere  où  Ménélas  venoit  de  palier, 
Hélene  fa  femme,  qui  y  étoit  encore  ,  fçachant  que  Paris  de fcendoit  dans 
le  même  endroit,  eut  la  curiofité  de  le  voir.  Pâris  de  fon  cote  défirent  ren¬ 
contrer  Hélene,  dont  la  beauté  étoit  déjà  célébré,  ôc  il  ménagea  fi  adroi¬ 
tement  cette  entrevûe,  qu’il  fe  trouva  fur  fon  palTage  au  moment  qu  elle 
alloit  au  Temple  de  Diane  offrir  un  facrifice  à  cette  Deeffe  Ôc  a  Apollon. 
Ils  furent  furpris  l’un  ÔC  l’autre  des  agréments  qu’ils  remarquèrent  en  eux. 
Pâtis  devenu  éperdument  amoureux  d’Hélene,  ordonna  aux  Troyens  de  le 
tenir  prêts  â  lever  les  ancres  au  premier  lignai ,  enfuire  il  entra  brulque- 
ment  dans  le  Temple  ôc  enleva  Hélene,  qui  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  vaifleau 
de  Pâris  ,  que  la  flotte  Troyenne  fit  voile  pour  la  Phrygie.  Menelas  au  de- 
fefpoir  ue  fe  voir  ainfi  ravir  une  femme  quil  aimoit,  partit  avec  Neftor, 
à  la  Cour  duquel  il  étoit,  ôc  fe  rendit  a  Sparte,  dou  il  envoya  prier  fort 
frere  Agamemnon  de  le  venir  trouver.  .  ,  , 

Cependant  Pâris  arriva  chez  fon  pere  ,  lui  raconta  fon  aventure,  ôc  lui 
montra  Hélene  ,  qui  quoique  trille  parut  d’une  beaute  éclatante.  Priam  le 
flattant  que  les  Grecs  ne -refuferoient  plus  de  rendre  Hefione,  tut  trustait 
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de  l’expédition  de  Paris,  8c  pour  l’en  récompenfer  il  le  maria  avec  Helene.  l£s~GkecT 
Caflandre.,  qui  la  vit  dans  cette  cérémonie  ,  répéta  ce  qu’elle  avoit  déjà  pré¬ 
dit  avant  le  départ  de  fon  frere,  8c  ajouta  tant  de  circonftances ,  que  Priam 
la  fit  enfermer,  dans  la  crainte  qu’elle  ne  troublât  par  fes  difcours  la  joye 
publique. 

Pendant  que  Priam  8c  fes  enfants  fe  livroient  au  plaifir  de  s’être  vengés," 
Agamemnon ,  de  concert  avec  fon  frere  Ménélas ,  faifoit  tous  fes  efforts 

fsour  armer  toute  la  Grece  contre  les  Troyens.  Achille ,  Patrocle  ,  Tlepo-* 
eme  8c  Diomede  furent  les  premiers  qui  embraflèrent  le  parti  de  Ménélas» 

Ils  élurent  Agamemnon  pour  leur  chef,  &  envoyèrent  prier  tous  les  Princes 
de  la  Grece  de  fe  trouver  au  Port  d’Athènes  avec  des  vaiffeaux ,  pour  fe 
mettre  auflîtôt  en  mer,  8c  aller  à  Troye  venger  l’injure  commune.  Perfonne 
ne  refufa,  8c  voici  dans  quel  ordre  chaque  Prince  arriva  au  rendez-vous. 
Agamemnon  partit  de  Mycene  8c  fe  rendit  à  Athènes  avec  cent  vaiffeaux; 

Ménélas  de  Sparte  avec  foixante  ;  Archelaiis  8c  Protenor  de  Béotie ,  avec 
cinquante  ;  Afcolaphe  &  Jalmene  de  la  ville  d’Orchomene  ,  avec  trente  ; 

Epiftrophus  8c  Schedius  de  Phocide,  avec  quarante  ;  Ajax ,  fils  de  Telamon, 
de  Salamine  emmena  avec  lui  fon  frere  Teucer,  Bibliaccon  ,  Amphima- 
eus,  Dorius,  Thefius  8c  Polyxenus  ,  avec  quarante  $  Neftor  de  Pyle  avec 
quatre-vingts  ;  Thoas  d’Etolie,  avec  quarante  ;  Ajax  ,  fils  d’Oïlée  de  Locre, 
avec  trente-fept  ;  Antiphus  &  Phidippus,  ayec  trente  ;  Idomenée  8c  Me- 
rion  de  Crete  ,  avec  quatre-vingts  ;  Ulyffe  d’Ithaque  ,  avec  quarante  -,  Emilie 
avec  dix  ;  Protéfilas  8c  Protarchus  de  Philac ,  avec  quarante  ;  Podalire  8c 
Macaon,  fils  d’Efcuîape ,  avec  trente-deux  -,  Achille  fuividefon  ami  Patrocle 
8c  des  Mirmidons  de  Pythie,  avec  cinquante  ;  Tlepoleme  de  Rhodes, avec 
huit  j  Euripile  d’Orchomene,  avec  neuf;  Xantippe  8c  Amphimacchus  d’E- 
lide,  avec  douze  ;  Polipetes  8c  Léontius  de  Larriffe,  avec  quarante  ;  Dio¬ 
mede,  Euripilus  8c  Sthnelus  d’Argos,  avec  quatre-vingts  ;  Philoclete  de  Me- 
libée  avec  fept;  Cuneus  de  Cypre  avec  vingt-un  ;  Protéus  de  Magnéfie,  avec 
quarante  ;  Agapenor  d’Arcadie,  avec  quarante  ;  8c  Meneffhéus  d’Athènes, 
avec  cinquante.  La  flotte  des  Grecs  fe  trouva  ainû  compofée  d’environ  onze 
cents  vaiffeaux,  dont  le  commandement  fut  déféré  à  Agamemnon.  Ce  Prince , 
après  avoir  remercié  les  Grecs,  jugea  à  propos  d’envoyer  Achille  &  Patrocle 
confulter  l’Oracle  de  Delphes. 

Auflîtôt  que  Priam  eut  appris  que  les  Grecs  fe  préparaient  à  lui  faire  la 
guerre,  il  envoya  dans  toute  la  Phrÿgie ,  ôc  même  dans  les  Pays  voifins 
lever  des  troupes,  8c  raffembla  celles  qu’il  avoit  de'jà.  Les  Princes  qui  vin¬ 
rent  au  fecours  des  Troyens  furent  Pandarus  8c  Amphidaraftus  de  Zelie  ; 
Amphimachus  8c  Mneftheus,  de  Colophonie  ;  Sarpedon  8c  Glaucus,  de  Li- 
cie  ;  Hippotogus  8c  Cupefus,  de  Larriffe;  Remus,  de  Cyronie  ;  Pyrrhus  8c 
Alcamus ,  de  Thrace  ;  Paétamefus  8c  Teropeus ,  de  Péonie  ;  Afcanius,  Xan- 
dipus  8c  Portius ,  de  Phrygie  ;  Eufemeus ,  d’Eliconie  ;  Sanias ,  Afimaus  8c 
Foricus,  de  Béotie  ;  Philemeneus  ,  de  Palaconice  ;  Pirfés  8c  Meranon  ,  d’E¬ 
thiopie  ;  Hefeus  8c  Archilogus,  de  Thrace  ;  Adreftus  8c  Amphius,  d’Adref- 
tie  ;  8c  Epiftrophus,  d’Aufonie.  Pendant  que  ces  Princes  fe  rendoient  fuccef- 
fivement  auprès  de  Priam  ,  Achille  étoit  allé  à  Delphes  par  les  ordres  d’A_ 
gamemnon.  La  réponfe  de  l’ Oracle  fut ,  que  les  Grecs  feroient  à  la  fit* 

Sff 
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victorieux  j  mais  qu’ils  ne  s’empareroient  de  Troye  qu’au  bout  de  dix  ans.' 

Us  Grecs.  Les  fact;ifices  qU’Achille  offrit  étoient  à  peine  achevés ,  que  le  Devin  Cal- 
chas,  fils  de  Theftor  ,  arriva  à  Delphes,  chargé  des  préfents  qu’il apportoit 
de  la  part  des  Phrygiens.  Il  confulta  aufli  l’Oracle ,  qui  lui  commanda  d  en¬ 
trer  au  fervice  des  Grecs,  de  partir  avec  eux  ,  6c  de  les  avertir  de  ne  pas 
abandonner  la  ville  de  Troye  qu’elle  ne  fut  prife.  Achille ,  informe  de  ce 
qui  avoit  été  dit  à  Calchas,  eut  avec  lui  une  longue  conférence  touchant 
les  réponfes  de  l’Oracle ,  6e  il  fçut  engager  ce  Devin  à  lui  jurer  une  amitié 
inviolable  ,  &  à  le  fuivre. 

Calchas  6c  Achille,  arrivés  à  l’Affemblée  générale  des  Grecs,  rapportèrent 
ce  qu’ils  avoient  appris  de  l’Oracle.  Toute  l  Armee  en  témoigna  une  grand© 
fatisfa&ion,  6c  Agamemnon  fit  lever  les  ancres  pour  fortir  du  Portd’Aulide. 
La  flotte  n’en  étoit  pas  encore  beaucoup  eloignee  quune  furieufe  tempete  la 
repoufla  dans  le  Port ,  6c  comme  il  fembloit  qu  elle  ne  pouvoit  plus  en 
fortir  parce  que  le  mauvais  temps  continuoit ,  Calchas  confeilla  aux  Grecs 
de  defeendre  à  terre  &  d’offrir  des  facrifices  à  Diane.  On  fui  vit  Je  confeil 
du  Devin,  6c  le  calme  étant  rétabli,  Agamemnon  fit  remettre  a  la  voile, 
6c  nomma  pour  principal  Pilote  Philoélete ,  qui  avoit  ete  a  Troye  avec  les 
Argonautes.  Les  Grecs  fécondés  d’un  vent  favorable  arrivèrent  en  peu  de 
temps  fur  les  terres  du  Roi  Priam.  Ils  commencèrent  par  lui  enlever  une 
ville,  6c  defeendirent  enfuite  à  Tenedos,  dont  ils  tuerent  les  habitants. 
Après  ces  premières  hoftilités  ,  Agamemnon  envoya  Diomede  6c  UlyfTe 
fommer  Priam  de  leur  rendre  Hélene  avec  tout  ce  que  Paris  avoit  emporte. 

Le  départ  des  Ambaffadeurs  ne  fit  point  refier  les  Grecs  dans  linaétion; 
Achille  6c  Telephe  fe  jetterent  fur  la  Myfie,  province  de  lAfie  Mineure, 
6c  y  firent  de  grands  dégâts.  Teuthras,  Souverain  de  ce  pays,  voulut  les  en 
chafler,  mais  Ion  armée  fut  entièrement  défaite,  6c  Achille  alloit  tuer  Teu¬ 
thras  lui-même  ,  lorfque  Telephe,  qui  fe  reflouvint  que  ce  Roi  avoit  autrefois 
reçu  favorablement  Hercule  fon  pere,  le  couvrit  de  fon  bouclier ,  6c  arrêta  la 
fureur  d’Achille.  Le  foin  que  prit  Telephe  pour  fauver  la  vie  a  Teuthras 
devint  inutile  ,  ce  Monarque  etoit  bleffe  mortellement.  Neanmoins  il  fut 
fenfible  à  la  bonne  volonté  du  Prince  Grec,  6c  en  reconnoiflance  de  ce 
fetvice  6c  de  ceux  qu’Hercule  lui  avoit  rendus,  il  déclara  avant  que  de  mou¬ 
rir  ,  qu'il  donnoit  fon  Royaume  à  Telephe.  Ce  dernier ,  fans  avoir  deflein  de 
profiter  du  don  que  lui  avoit  fait  Teuthras ,  le  fit  enterrer  magnifiquement.  Il 
fe  préparait  à  quitter  la  Myfie  j  mais  Achille  lui  confeilla  de  conferver  cette 
couronne  6c  de  demeurer  dans  le  pays ,  parce  qu’il  pourrait  rendre  fervice 
aux  Grecs  en  leur  fourniflant  des  vivres.  Telephe  ,  ébranlé  par  les  raifons 
d’Achille ,  facrifia  le  défir  de  fe  fignaler  à  celui  d’être  utile,  6c  confentit  d 
refter  dans  la  Myfie  où  on  le  reconnut  Roi  fans  difficulté.  Achille  de  retour  à 
Tenedos  rendit  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait,  6c  reçut  de  grands  applau- 
diffements. 

Peu  de  temps  après ,  les  Ambaffadeurs  envoyés  à  Priam  rentrèrent  dans 
le  camp  des  Grecs,  6c  rapportèrent  que  les  Troyens,  loin  de  leur  accorder  leur 
demande,  les  avoient  fait  chafler  de  leurs  Etats.  Agamemnon  fur  cette  re- 
ponfe  affembla  toute  l’armée  6c  tint  confeil  fur  ce  quon  devoir  faire.  On 
étoit  encore  occupé  à  délibérer,  lorfque Palamede ,  fils  de  Nauplius,  arriva 
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de  Corme  avec  trente  vaiffeaux.  Il  fut  auflïtôt  admis  au  Confeil  &  comme  les 
on  balancoit  fi  l’on  donneroit  le  premier  a  Haut  le  jour  ou  la  nuit ,  1  ecl  a 
qu’il  le  falloir  donner  le  jour ,  8c  il  entraîna  toutes  les  voix.  Agamemnon  le 
chargea  de  cette  expédition  ,  8c  la  flotte  mit  fur  le  champ  a  la  voile  ÔC  s  appro¬ 
cha  de  la  ville  de  Troye.  Pnam  ,  qui  s’attendoit  que  les  Grecs  ne  tarderaient 
pas  à  fe  faire  voir,  nomma  chefs  de  fes  armees  Heétor,  Deiphobe,  laris, 
Troilus,  Enée  8c  Memnon,  8c  leur  recommanda  de  s’oppofer  à  la  defcente 
des  Grecs.  Cependant  ceux-ci,  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  Troyens 
&  la  perce  de  quelques-uns  de  leurs  Generaux,  debarquerent  8c  dreflerent 
leur  camp  devant  la  ville.  Heétor,  dans  la  première  fortie  qu  il  commanda, 
tua  Patrocle ,  ami  d’Achille,  8c  auroit  mis  toute  1  armee  en  fuite  fans  Ajax 
Telamonien,  qui  arrêta  fon  impétuofité,  en  1  attaquant  avec  vigueur.  Nean¬ 
moins  s’étant  reconnus  tous  les  deux  pour  être  parents,  parce  qu  Ajax  etoie 
fils  d’Hefione  8c  de  Telamon ,  ils  cédèrent  de  fe  porter  des  coups ,  8c  le» 


deux  armées  fe  retirèrent.  . 

Le  lendemain  les  Grecs  demandèrent  une  treve  de  deux  ans  qui  leur 
fut  accordée,  &  Achille,  que  la  mort  de  Patrocle  affligeoit  beaucoup,  in¬ 
venta  des  Jeux  funèbres  en  fon  honneur.  Ce  témoignage  de  tendrefle  pout 
les  défunts  fut  imité  dans  la  fuice ,  8c  les  Jeux  célébrés  pendant  les  funé¬ 
railles  devinrent  bientôt  d’un  ufage  ordinaire.  Les  Grecs ,  loin  de  promet 
du  temps  de  la  treve  pour  augmenter  leurs  forces ,  le  paflerent  a  fe  dilpu- 
ter  le  commandement.  Palamede  entr’aucres  etoit  jaloux  den  voir  Aga- 
memnon  revêtu ,  8c  il  ne  ceffoic  de  parler  de  fon  incapacité.  Les  deux  ans 
s’écoulèrent  ainfi  ,  8c  l’autorité  demeura  à  Agamemnon.  Des  que  la  treve  fut 
expirée ,  il  y  eut  une  nouvelle  bataille  dans  laquelle  plufieurs  braves  fu¬ 
rent  tués  de  part  8c  d’autre.  Pendant  l’efpace  de  trois  mois  on  fe  battit  tous 
les  jours ,  8c  parmi  les  Officiers  Grecs  qui  furent  tues  on  compta  Boe- 
tes  ,  Archiloque ,  Protenor  ,  Orchomene  ,  Palamon  ,  Epiftrophus  ,  Sche® 
dius,  Delpenor ,  Dorius  ,  Polyxenus,  Amphimachus  &  Nerius.  Les  Troyens 
de  leur  coté  perdirent  Euphemius,  Hippothous,  Afterius,  Xantippe ,  Mef- 
ches  8c  beaucoup  d’autres.  Tant  de  Capitaines  8c  de  foldats  morts  obligè¬ 
rent  les  Grecs  8c  les  Troyens  à  prendre  du  temps  pour  les  enfevelir,  8c 
Ulyfle  de  la  part  d’ Agamemnon  demanda  une  treve  de  trois  ans,quil  obtint 

après  quelques  difficultés.  _  .  . 

Les  Grecs  s’occupèrent  à  radouber  leurs  vaifleaux  8c  a  faire  provifion  de 
vivres  8c  de  munitions,  pendant  que  les  Troyens  travaillèrent  fans  relâche 
à  fortifier  confidérablement  leur  ville.  Au  bout  des  trois  ans  on  combatte 
de  nouveau  j  plufieurs  treves  fe  fuccéderent  8c  l’avantage  ne  parut  encore 
d’aucun  côté.  Heétor  fe  faifoit  toujours  redouter  des  Grecs  qui  ne  pouvoient 
tenir  devant  lui  ,  8c  toutes  les  fois  qu’il  commandoit  dans  lesforties,.  les 
Troyens  rentroient  triomphants  dans  la  ville.  La  nuit  qui  précéda  un  jour 
marqué  pour  une  bataille,  Andromaque,  femme  d  Heétor,  vit  en  fonge 
tuer  fon  mari.  Effrayée  de  ce  rêve  ,  elle  pria  Heétor  de  refter  dans  la  ville  » 
mais  il  fit  peu  d’attention  à  ce  que  lui  difoit  fa  femme,  8c  continua  a  te 
préparer  au  combat.  Andromaque  inquiette  fit  fupplier  le  Roi.  de  ne  pas 
permettre  à  fon  mari  de  marcher  ce  jour-là  contre  les  Grecs.  Priam  le  prêta, 
aux  craintes  d’Andromaque ,  défendit  à  fon  fils  de  fe  trouver  à  la  bataille* 


Gates, 
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~ — -  8c  chargea  du  commandement  des  troupes  Hellenus ,  Pâtis ,  Troilus,  Enéè 

-ss  ÎJ'RECS*  &  Memnon.  Heétor,  forcé  d’obéir,  quitta  le  palais,  &  fe  promena  dans 
la  ville.  Cependant  les  Grecs  s’étant  apperçus  qu’il  n’ctoit  pas  à  la  tête  des 
Troyens  redoublèrent  leurs  efforts,  8c  mirent  bientôt  leurs  ennemis  en  dé¬ 
route.  Heétor  ne  tarda  pas  à  être  informé  de  ce  défavantage  ;  alors  il  n’é¬ 
couta  plus  que  fa  valeur,  8c  fans  rien  dire  il  fortitde  la  ville  &  fe  jetta  dans 
le  plus  fort  de  la  mêlée.  Sa  préfence  fut  fatale  à  plufieurs  Capitaines  qui 
tombèrent  fous  fes  coups,  8c  les  Grecs,  chagrins  de  fe  voir  ravir  une  vic¬ 
toire  qu’ils  croyoient  fure ,  femblerent  n’avoir  que  lui  feul  à  combattre. 
Achille  chercha  à  le  joindre  8c  y  réuflir,  ce  qui  occafionna  de  grands  cris 
<de  la  part  des  Grecs  8c  des  Troyens.  Hector  bleffa  d’abord  fon  adverfaire 
à  la  cuifïe  ;  mais  ce  fut  le  dernier  coup  qu’il  porta.  Il  en  reçut  à  fon  tour 
&  périt  enfin  par  la  main  d’Achille.  Sa  mort  découragea  entièrement  les 
Troyens,  qui  fe  mirent  à  fuir,  8c  furent  pourfuivis  jufqu’aux  portes  de 
Troye,  où  Memnon  fit  de  fi  grands  prodiges  de  valeur  que  les  Grecs  furent 
obligés  de  fe  retirer. 

Pendant  la  treve  qui  fuivit  cette  aéfion,  Priam  fit  enterrer  les  morts ,  & 
on  célébra  des  Jeux  funèbres  en  l’honneur  d’Heéfor,  que  tous  les  Troyens 
regrettèrent  beaucoup.  Palamede  recommença  fes  plaintes  contre  Agamem- 
Bon,  de  forte  que  ce  Prince,  pour  prévenir  les  féditions,  affembla  fon 
armée ,  8c  déclara  qu’il  permettoit  qu’on  élût  un  autre  Chef  que  lui  fi  on 
le  défiroit.  Les  Grecs,  gagnés  fans  doute  par  Palamede,  profitèrent  de  la 
permillion  8c  lui  remirent  le  commandement.  Achille  feul  défaprouva  ce 
choix  8c  en  murmura  hautement.  Il  y  eut  dans  le  cours  d’une  année  plu¬ 
fieurs  combats  8c  quelques  treves  de  peu  de  durée.  Un  an  après  les  funé¬ 
railles  d’Heéfor,  Priam,  Hécube,  Polyxene  8c  tous  les  Troyens  fortirent  de 
Ja  ville  8c  allèrent  au  tombeau  de  ce  Prince.  Achille  les  voyant  palfer  fut 
frappé  de  la  beauté  de  Polyxene  ,  8c  en  devint  éperdument  amoureux.  De 
ce  moment  Achille  refufa  de  fe  trouver  aux  combats,  8c  il  envoya  à  Troye 
demander  Polyxene  en  mariage  ,  promettant  de  s’en  retourner  chez  lui  avec 
fes  Myrmidons,  8c  d’obliger  les  autres  Princes  Grecs  à  le  fuivre.  Hécube  fit 
un  accueil  favorable  à  l’efclave  Phrygien  qu’Achille  avoit  dépêché  vers  elle, 
&  elle  répondit  qu’elle  feroit  fçavoir  à  Achille  ce  que  Priam  déeideroit. 
Le  Roi  apprit  avec  plaifir  la  tendreffe  que  fa  fille  avoit infpirée  à  Achille-, 
mais  il  déclara  qu’il  ne  la  donneroit  qu’après  la  conclufion  de  la  paix.  La 
réponfe  de  Priam  ayant  été  rapportée  à  Achille,  ce  Prince  commença  à 
faire  entendre  aux  Grecs,  qu’il  étoit  ruineux  de  faire  la  guerre  fi  longtemps. 
Il  ne  trouva  pas  les  efprirs  aufli  difpofés  à  la  paix  qu’il  le  fouhaitoit ,  & 
comme  on  indiqua  plufieurs  batailles  ,  il  fe  retira  à  fon  quartier  ne  voulant 
pas  s’y  trouver. 

Palamede  fit’  peu  d’attention  à  la  colere  d’Achille  ,  &  ne  laifia  pas  de 
faire  livrer  différents  combats  dans  lelquels  les  pertes  furent  à  peu  près 
égales  des  deux  côtés.  Perfonne  ne  pouvoir  encore  fe  flatter  de  l’emporter 
fur  fes  ennemis,  lorfque  dans  une  bataille,  où  chacun  faifoit  des  efforts  in¬ 
croyables  ,  Palamede  fut  tué  d’un  coup  de  fléché  que  lui  décocha  Paris.  La 
mort  du  Général  caufa  la  déroute  de  toute  l’armée,  &  les  Troyens  profitant 
pe  leur  viétoire ,  mirent  le  feu  à  la  flotte  des  Grecs.  La  nuit  qui  furviut 
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obligea  les  Troyens  à  rentrer  dans  la  ville ,  de  favorifa  le  ralliement  des  Les  Grkc' 
troupes  Grecques.  Palamede  fut  regretté  de  toute  l’armée,  &  pendant  qu’on  T 

fongeoit  à  lui  rendre  les  derniers  honneurs ,  Priam  de  fes  fujets  pleuroient 
Déiphobe  de  Sarpedon ,  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  la  derniere  adtion. 

Neftor,  le  plus  ancien  des  Capitaines  Grecs,  prévoyant  la  confufion  où  les 
pourroit  mettre  le  défaut  de  Chef,  propofa  de  rétablir  Agamemnon  j  on 
iuivit  fon  confeil,  de  le  Roi  de  Mycene  fe  vit  une  fécondé  fois  à  la  tête 
d’une  armée  nombreufe.  Ses  premiers  foins  furent  d’ordonner  de  fuperbes 
funérailles  à  Palamede,  de  d’envoyer  Neftor,  Ulyfle  de  Diomede  prier 
Achille  de  fe  trouver  au  combat.  Ce  dernier  refufa  de  fe  rendre  à  leurs 
follicitations  ,  &  prétendit  qu’il  falloit  abfolument  faire  la  paix.  Les  Dépu¬ 
tés  de  retour  à  la  tente  d’ Agamemnon  lui  rapportèrent  la  réponfe  d’Achille» 
ce  qui  occafionna  une  nouvelle  affemblée  de  Généraux ,  où  on  délibéra  fi. 
l’on  fuivroit  l’avis  d’Achille.  Diomede  de  Ulyffe  furent  les  feuls  portés  à  la 
paix ,  tous  les  autres  de  le  Devin  Calchas  lui-même  décidèrent  qu’on  de- 
voit  combattre  jufqua  ce  qu’on  eût  vaincu  entièrement  les  Troyens. 

En  conféquence  de  la  réfolution  de  continuer  la  guerre ,  on  fe  difpofa 
à  attaquer  vivement  les  Troyens,  de  ceux-ci  fe  préparèrent  à  fe  défendre  avec 
vigueur.  Dans  les  différents  combats  qui  fe  donnèrent,  Achille  fe  contenta 
d’envoyer  fes  Myrmidons,  de  ne  parut  point  en  perfonne.  Enfin  chagrin  de 
voir  fes  troupes  battues  par  les  Troyens,  il  fortit  de  fon  affoupiffementj  & 
fe  montra  dans  l’armée  Grecque,  où  il  fut  bleffé  par  Troïlus.  Il  fe  vengea 
quelques  jours  après  de  la  bleffure  qui  lui  avoit  été  faite,  en  tuant  Troïlus 
Se  Memnon,  de  en  portant  le  défordre  de  la  mort  parmi  les  Troyens.  Hé- 
cube  affligée  de  la  perte  des  plus  braves  de  fes  enfants,  forma  le  projet 
d'immoler'  Achille  à  fa  douleur.  Elle  fit  part  de  fes  deffeins  à  Paris,  de  pour 
l’encourager  à  ôter  la  vie  au  meurtrier  de  fes  frétés,  elle  lui  perfuada  que 
cette  a&ion  l’immortaliferoir.  Paris  promit  d’obéir  aux  volontés  de  fa  mere» 
qui  voulant  en  accélérer  l’exécution ,  fit  dire  à  Achille  que  Priam  de  fes  en¬ 
fants  l’atrendoient  dans  le  Temple  d’Apollon  Tymbrien.  Achille  impatient 
de  voir  Polyxene,  fe  rendit  fur  le  champ  avec  Antiloque  à  l’endroit  indi¬ 
qué-,  mais  il  étoit  à  peine  arrivé  que  Paris  de  ceux  qui  étoient  en  embuf- 
cade  l’environnerent,  ainfi  que  fon  compagnon,  de  les  tuerent  tous  deux» 
quelques  efforts  qu’ils  filfent  pour  fe  défendre.  Paris  peu  content  d’avoir  fi 
lâchement  ôte  la  vie  à  un  ennemi  qu’il  redoutoit,  vouloir  encore  le  priver 
des  derniers  honneurs ,  de  il  l’auroit  fait  fans  doute  fi  Helenus  ne  s’y  fût 
oppofé,  &:  n’eût  rendu  aux  Grecs  les  corps  d’Achille  de  d’Antiloque, 

La  mort  de  ces  deux  Héros  répandit  une  telle  coefternation  parmi  les 
Grecs,  qu’ils  n’oferent  plus  rien  entreprendre  avant  que  d’avoir  confulté  les 
Dieux.  L’Oracle  répondit  que  la  guerre  ne  fe  rermineroit  que  par  un  des 
enfants  d’Achille.  Ajax  propofa  d’envoyer  chercher  Néoptolème  ou  Pyrrhus, 
fils  d’Achille  de  de  Déidamie ,  fille  de  Lycoméde,  Roi  de  Scyros.  Ménélas 
fut  chargé  de  cette  commiffion,  de  s’en  acquitta  fuivant  le  defir  des  Grecs, 
en  amenant  avec  lui  le  jeune  Prince.  On  célébra  alors  des  Jeux  funebree 
en  l’honneur  d’Achille,  de  on  lui  éleva  un  magnifique  tombeau.  Auffitôt 
après  les  Grecs  livrèrent  une  bataille,  dans  laquelle  Paris  perça  d’une  fléché 
le  côté  d’Ajax,  de  fut  tué  par  Ajax  lui-même,  qui  mourut  en  entrant  dans 
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prodiges  de  valeur,  que 
que  l’armée  des  Grecs  en 
Penthéfilee ,  Reine  des  Amazones ,  arriva  fur  ces  entrefaites  au  fecours 
des  Troyens,  8c  livra  une  fanglante  bataille  aux  Grecs.  Elle  fe  feroit  em¬ 
parée  de  leur  camp,  fans  la  réliftance  de  Diomede  qqi  foutint  fes  efforts, 
pendant  que  l’armée  faifoit  des  retranchements  néceffaires  pour  être  en 
fureté.  Quelques  jours  après  les  Amazones  combattirent  avec  la  même  ar¬ 
deur  5  mais  Pyrrhus  s’attachant  à  Penthéfilée,  fut  blelfé  par  cette  PrincelTê. 
Furieux  du  coup  qu’il  avoit  reçu,  il  raffembla  toutes  fes  forces,  &  fit  volet 
la  tête  à  la  Reine  des  Amazones.  Sa  mort  caufa  la  déroute  des  Troyens  qui 
s’étoient  avancés  pour  la  foutenir,  &  les  Grecs  pourfuivant  de  près  leurs 
ennemis,  les  bloquèrent  de  façon  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fortir. 

Priam ,  ainfi  enfermé  dans  Troye ,  affembla  les  principaux  Officiers  de  fon 
armée,  &:  les  confulta  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre.  Antenor  porta  le 
premier  la  parole,  &  infifta  fur  la  néceffité  de  faire  la  paix,  en  rendant 
aux  Grecs  Helene  &c  tout  ce  qu’ils  demandoient.  Ce  difcours  fit  impreffion, 
&  une  partie  des  affiffants  commençait  à  chercher  les  moyens  d’obtenir  une 
paix  la  plus  avantageufe  qu’il  feroit  poffible,  lorfqu’Amphimachus ,  fils  de 
Priam,  s’oppofa  fortement  à  cet  avis,  &r  dit  qu’il  falloir  vaincre,  ou  avoit 
la  gloire  de  mourir  pour  fa  patrie.  Ënée  dérruifit  les  raifons  d’Amphima- 
chus,  &  conclut  à  demander  la  paix.  Les  altercations,  fuites  ordinaires  de 
la  différence  des  fentiments,  irritèrent  le  Roi,  que  la  mort  de  fes  enfants 
avoit  déjà  aigri,  &  il  reprocha  durement  à  Antenor  &  à  Enée  d’être  les  caufes 
d’une  guerre  qu’ils  refufoient  de  foutenir.  Antenor  avoit ,  félon  lui ,  ag¬ 
gravé  les  circonftances  de  la  réception  que  les  Grecs  lui  avoit  faite,  Sc  Enée 
s’étoit  trouvée  avec  Paris,  &:  l’avoit  aidé  à  enlever  Helene.  Enfin  le  Roi 
termina  fes  plaintes,  en  ordonnant  à  tous  ceux  qui  étoient  préfents  de  fe 
tenir  prêts  à  faire  de  nouveaux  efforts,  ou  à  fuccomber  fous  ceux  de  leurs 
ennemis.  Tel  fut  le  réfultat  de  cette  affemblée  que  le  Roi  congédia,  à  l’ex¬ 
ception  d’Amphimachus  qu’il  retint  auprès  de  lui.  Auffitôt  qu’ils  furent  feuls, 
Priam  confia  fes  inquiétudes  à  fon  fils,  &  foupçonnant  Enée  Sc  Antenor  de 
vouloir  trahir  les  Troyens,  il  crut  devoir  prendre  des  mefures  pour  fe  dé¬ 
faire  d’eux.  Amphimachus  trouva  les  craintes  de  fon  pere  bien  fondées ,  Sc 
ils  projetrerent  enfemble  d’inviter  Antenor  ôc  Enée  à  un  fertin,  dans  lequel 
on  les  feroit  mourir. 

Pendant  que  Priam  mettoit  tout  en  ufage  pour  faire  réuffir  fes  defTeins, 
Antenor,  Polydamas ,  Ucalégon ,  Amphidamas  Sc  Dolon  eurent  une  entrevûe 
fecrette,  où  ils  appellerent  Enée,  afin  de  fe  précautionner  contre  ce  qu’on 
pourroit  entreprendre  contre  eux.  Ils  n’avoient  pas  eu  de  peine  à  démêler 
les  idées  du  Roi,  ôc'dans  la  crainte  d’éprouver  les  effets  de  fon  reffenti- 
ment,  ils  prirent  la  réfolution  de  livrer  la  ville  à  Agamemnon.  Après  s’être 
promis  par  ferment  un  fecret  Sc  une  fidélité  inviolables ,  ils  députèrent  Po- 
lydamas  vers  le  Chef  des  Grecs.  Ce  Prince ,  de  l’avis  de  fon  Confeil ,  chargea 
Sinon  d’aller  à  Troye  recevoir  d’Anchife,  d’Enée  Sc  d’Antenor  le  fignal  que 
Polydamas  avoit  donné  pour  garant  de  la  fincerité  de  fes  propofitions.  Le$ 
Grecs  affinés  par  ce  moyen  qu’on  ne  cherchoit  pas  à  les  tromper,  jurèrent 
de  conferver  les  maifons  Sc  les  biens  d’Enée  ,  d’Antenor  Sc  des  autres 


les  Troyens  fu-* 
vironna  bientôt. 
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Conjurés ,  ainfi  que  leurs  femmes  8c  leurs  enfanrs.  Ce  traité  fait  8c  confirmé ,  - — — 
Polydamas  confeilla  aux  Grecs  d’avancer  toute  leur  armée  du  côté  de  la  porte  Les  Gr£CS* 
Secenne,  au  dehors  de  laquelle  la  tête  d'un  cheval  étoit  peinte,  8c  où  An* 
ténor  8c  Anchife  dévoient  pofter  leurs  foldats.  Il  ajouta  que,  lorfqu’ils  ver- 
roient  de  la  lumière,  ils pourroient  approcher  hardiment,  parce  que  ce  feroic 
tin  fignal  pour  les  faire  entrer  &c  les  conduire  au  Palais  du  Roi.  Polydamas 
après  ces  inftruétions  fe  hâta  de  rentrer  dans  la  ville ,  où  il  inftruifit  fes 
affociés  de  toutes  les  chofes  dont  il  étoit  convenu  avec  les  Grecs. 

Dès  la  ndit  fuivante  Agamemnon  fit  avancer  des  troupes  du  côté  qu’on 
lui  avoit  indiqué.  Pyrrhus  vit  paroître  de  la  lumière ,  8c  fut  reçu  par  Enée 
8c  Antenor  qui  fe  retirèrent  auflitôt  avec  leurs  foldats.  Alors  toute  l’armée 
entra  8c  fit  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  oferent  paroître.  Pyrrhus  pourfuiviç 
Priam,  8c  l’immola  fur  l’autel  de  Jupiter.  Hécube  en  fuyant  avec  Polyxene 
apperçut  Enée,  8c  lui  confia  fa  fille,  qui  fut  cachée  dans  la  maifon  d’An- 
chife.  Andromaque  8c  Caflandre  fe  réfugièrent  dans  le  Temple  de  la  Con¬ 
corde,  8c  les  Grecs  ne  ceflerent  pendant  un  jour  8c  une  nuit  de  détruire  la 
ville.  Enfin  Agamemnon  fit  aflembler  fes  principaux  Officiers  dans  le  Tem¬ 
ple  de  Minerve,  où  il  rendit  grâces  aux  Dieux  du  fuccès  de  fes  armes, 
loua  toute  l’armée,  8c  diftribua  le  butin  qu’on  avoit  fait.  Il  confulta  en- 
fuite  fes  Capitaines  ,  pour  fçavoir  s’il  étoit  obligé  de  garder  la  parole 
donnée  à  Antenor,  à  Enée  8c  autres  qui  avoient  trahi  leur  patrie.  Chacun 
fut  d’avis  qu’on  devoit  tenir  ce  qui  leur  avoit  été  promis,  8c  en  confé- 
quence,  on  leur  rendit  tous  les  effets  dont  les  foldats  s’étoient  emparés. 

Antenor  en  remerciant  les  Grecs  leur  remontra  que  Cafiandre  8c  Helenus 
s’étant  toujours  oppofés  à  la  guerre,  méritoient  qu’on  eût  des  égards  pour 
eux,  8c  Agamemnon  perfuadé  par  ces  raifons  rendit  la  liberté  à  l’un  8c  à 
l’autre  du  confentcment  de  fes  troupes.  Helenus  demanda  &  obtint  la  même 
faveur  pour  Hécube  8c  Andromaque,  à  qui  on  fit  reftituer  ce  qu’on  leur  avoir 
pris. 

Les  Grecs  après  avoir  ainfi  tout  réglé,  8c  exécuté  les  vœux  qu’ils  avoient  faits 
pendant  le  fiége,  fongerent  à  fe  rembarquer;  mais  une  violente  tempête 
les  contraignit  de  refter  encore  quelque  temps.  Impatients  de  retourner  dans 
leur  pays,  ils  interrogèrent  Calchas  fur  la  caufe  de  cet  événement,  donc 
la  durée  paroifioit  extraordinaire.  Le  Devin  répondit  que  les  mânes  des 
morts  n’étoient  pas  fatisfaits ,  8c  que  les  Enfers  étoient  irrités  de  leur  né¬ 
gligence  à  ce  fujet.  Cette  réponfe,  dont  Pyrrhus  fut  frappé,  lui  rappella  le 
fouvenir  de  la  mort  d’Achille ,  qui  n’étoit  point  vengée  par  celle  de  Po¬ 
lyxene,  &  à  ce  fujet  il  fit  réflexion  qu’on  n’avoit  pas  trouvé  cette  Princefle 
dans  le  Palais.  Il  demanda  â  Agamemnon  ce  quelle  étoit  devenue,  8c  ce 
Monarque  la  fit  chercher  avec  tant  de  foin ,  qu’Enée  fut  obligée  de  la  re¬ 
mettre  entre  les  mains  de  Pyrrhus.  Cette  Princefle  fut  conduite  fur  le  champ 
au  tombeau  d’Achille,  où  Pyrrhus  l’immola  croyant  appaifer  les  mânes  de 
fon  pere.  Cependant  Agamemnon  irrité  contre  Enée ,  à  caufe  qu’il  avoit 
caché  Polyxene,  lui  ordonna  de  quitter  promptement  le  pays,  8c  de  s’en 
aller  où  il  voudroit  avec  fes  vaifleaux.  Enée  obligé  d’obéir,  partit,  8c  em¬ 
mena  fur  les  vaifleaux  de  Pâris  trois  mille  quatre  cents  hommes. 

Agamemnon  s’embarqua  suffi ,  8c  donna  à  Antenor  le  territoire  &  la  ville 
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-j-foye ,  où  il  relia  deux  mille  cinq  cents  hommes  •,  Helene  rendue  à 
£es  Grecs,  Ménéias  fon  premier  mari,  fe  retira  avec  lui  dans  la  Cherfonnefe  -,  Hé- 
cube,  Caflandre,  Helenus  ôc  Andromaque  fe  rendirent  auflî  dans  la  même 
contrée,  accompagnés  de  douze  cents  hommes.  C’eft  ainfi  que  fut  terminé 
le  fiége  de  Troye ,  qui  dura  dix  ans  huit  mois  ôc  douze  jours.  Les  Grecs 
dans  cet  efpace  de  temps  perdirent  huit  cent  quatre-vingt  fix  mille  hom¬ 
mes,  ôc  les  Troyens  fix  cent  foixante  ôc  feize  mille» 


ARTICLE  XII. 


ROYAUMES  DE  SICYONE,  D’ARGOS 

et  de  M  y  c  1  n  e, 


SICYONE » 


LE  plus  ancien  des  Royaumes  de  la  Grece,  fuivant  l’opinion  commune, 
eft  celui  de  Sicyone ,  autrefois  la  plus  confiderable  des  villes  de  l’E- 
gialée.  Ce  petit  Etat  devint  rival  d’Argos  fous  les  enfants  d’Inachus  ôc  de 
Phoronée.  Il  conferva  fes  Rois  particuliers  long-temps  après  le  retour  des 
Héraclides.  Ces  Rois  defcendoient  de  Feftus ,  fils  d’Hercule  ;  mais  lorfque 
çette  famille  fut  éteinte ,  le  Royaume  de  Sicyone  tomba  fous  la  domination 
de  plufieurs  Tyrans ,  Ôc  fut  enfin  réuni  à  celui  d’Argos.  L’obfcurité  qui  régné 
fur  l’hiftoire  de  ce  Royaume  ne  permet  pas  d’entrer  dans  aucun  détail  fur 
çe  qui  s’eft  palTé  fous  les  régnés  des  Princes  qui  ont  gouverné  cet  Etat. 
Nous  n’avons  même  rien  de  certain  fur  leurs  véritables  noms  ni  fur  leur 


nombre. 


A  R  G  O  S. 


Les  premiers  temps  du  Royaume  d’Argos  ne  font  gueres  moins  couverts 
de  ténèbres,  ôc  il  ne  paroît  pas  poftible  de  donner  rien  d’afturé  fur  ce  qui 
s’eft  pafte  dans  ces  fiecles,  qu’on  doit  regarder  comme  l’enfance  de  la  Grece. 
Qn  prétend  quTnachus  fut  le  fondateur  de  ce  Royaume  qu’il  laifta  à  Pho¬ 
ronée  qu’on  dit  être  fon  fils.  Ce  Prince  qui  pafte  chez  quelques  Ecrivains 
pour  avoir  fondé  le  Royaume  d  Argos ,  rendit  de  grands  fervices  aux  Grecs 
en  les  tirant  de  leur  barbarie,  ôc  en  les  obligeant  à  former  quelque  fociété. 
Il  agrandit  beaucoup  fes  Etats  par  les  differentes  conquêtes  qu  il  fit  fut  fes 
voifins.  Je  ne  fuivrai  point  les  differentes  Jiftes  des  Rois  d  Argos  ôc  de  My- 
çene  qu’on  trouve  dans  divers  Auteurs,  d  autant  qu  il  n  y  a  rien  do  certain 
fur  cette  matière.  Je  parlerai  feulement  des  plus  célébrés,  ceft-a-dire,  de 
ceux  dont  il  eft  le  plus  fait  mention  dans  les  Poëtes  anciens-,  car  nous  fom- 
mes  encore  dans  les  temps  fabuleux  ou  héroïques,  où  le  merveilleux  fem- 
Éloit  avoir  tant  de  droit.  Les  grands  Princes  y  font  des  demi-Dieux,  Ôc  les 
Poëtes  croyant  les  illuftrer  davantage,  attribuoient  leur  naiftance  à  quelque? 

Divinités.  , 

yn  de  ces  Rois' nommé  Danaüs  étoit  venu  s’établir  à  Argos,  apres  avoir 

été 


Danaus. 


«D^ssa 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VL  51; 


été  chaffé  d’Egypte  par  fon  frere  Egyptus.  Ce  dernier  avoit  cinquante  fils 
qu’il  vouloir  donner  en  mariage  aux  cinquante  filles  de  Danaüs.  Ce  Prince 
avoit  refufé  une  telle  union,  parce  qu’il  avoit  defiein  de  contracter  plufieurs 
alliances  avec  fes  voifins,  dans  Pefpérance  qu’ils  le  favoriferoient  dans  fes 
projets.  Pour  donnera  Egyptus  une  raifon  plaufible  de  fon  refus,  il  avoit 
publié  qu’un  Oracle  l’avoir  averti  qu’il  périroic  par  la  main  d’un  de  fes 
gendres,  8c  qu’en  conféquence  il  étoit  réfolu  de  ne  point  marier  fes  filles. 
Egyptus  qui  avoit  pénétré  les  véritables  motifs  qui  faifoient  agir  fon  frere, 
envoya  fes  cinquante  fils  à  la  tête  d’une  armée,  8c  força  de  cette  maniéré 
Danaüs  à  leur  donner  fes  filles  en  mariage.  Celui-ci  fe  vengea  d’une  ma¬ 
niéré  bien  cruelle,  en  ordonnant  à  fes  filles  de  poignarder  leurs  maris  la 
première  nuit  de  leurs  noces.  Elles  obéirent  toutes  à  un  ordre  fi  barbare, 
à  l'exception  d’Hypermneftre ,  qui  fauva  fon  mari  Lyncée.  Les  Poètes  qui 
fe  font  chargés  de  punir  ces  femmes  inhumaines,  les  ont  précipitées  dans 
le  féjour  affreux  du  Tartare,  où  elles  font  continuellement  occupées  à  rem¬ 
plir  d’eau  un  vafe  percé  de  tous  côtés. 

Prœtus  étoit  fur  le  thrône  d’Argos,  lorfque  Bellerophon,  fils  de  Glaucus, 
Roi  de  Corinthe ,  qui  avoit  tué  fon  frere ,  fe  rendit  à  fa  Cour  pour  y  chercher 
un  afyle.  L’inclination  que  Sténobée,  femme  de  Prœtus,  prit  pour  Belle¬ 
rophon  ,  penfa  lui  devenir  funefte.  Cette  femme  irritée  de  l’indifférence 
que  ce  jeune  Prince  lui  témoignoit,  l’accufa  auprès  de  fon  mari  de  l’avoir 
voulu  féduire.  Prœtus  trop  crédule  fongeaà  fe  venger  de  Bellerophon  ;  mais 
ne  voulant  pas  violer  les  droits  de  l’hofpitalité,  il  l’envoya  vers  Jobate,  Roi 
de  Lycie,  pcre  de  Sténobée,  &  le  chargea  de  lettres  qui  portoient  fa  con¬ 
damnation.  Jobate,  pour  entrer  dans  le  deffein  de  fon  gendre,  ordonna  à 
Bellerophon  d’aller  combattre  la  Chimere  ,  perfuadé  qu’il  périroit  dans  cette 
expédition.  La  Chimere,  félon  la  Fable,  étoit  un  monftre  né  de  Typhon 
&  d’Echidne,  qui  avoit  la  tête  d’un  lion,  la  queue  d’un  dragon  8c  le  corps 
d’une  chevre.  Sa  gueule  toujours  ouverte  vomiffoit  des  tourbillons  de  flam¬ 
me  8c  de  fumée.  Ce  monftre  étoit  dans  la  Lycie.  Bellerophon  monté  fur 
le  cheval  Pégafe,  fortit  glorieux  d’une  entreprife  aufii  dangereufe.  Fier  d’un 
tel  fuccès,  il  voulut  fe  fervir  de  fonr  cheval  ailé  pour  monter  jufqu’au  ciel, 
mais  Jupiter  le  précipita  fut  la  terre.  C’eft  ainfi  que  les  Poètes  ont  jetté  du 
merveilleux  fur  les  exploits  que  fit  Bellerophon  par  les  ordres  de  Jobate.  Il 
n’eft  pas  difficile  de  réduire  au  fimple  une  hiftoire  embellie  de  tant  de 
fiétions.  Nous  en  trouverons  de  la  même  nature  dans  l’hiftoire  des  autres 
Héros  dont  je  vais  parler.  Je  rapporte  tous  ces  traits  fabuleux  ,  parce  que 
la  connoiflance  en  eft  fouvent  nécelfaire,  tant  pour  expliquer  les  tableaux, 
que  les  ouvrages  de  fculpture  où  ils  font  repréfentés. 

Acrifius,  fils  8c  fuccefleur  de  Prœtus,  étoit  pere  de  Danaé.  Effrayé  par 
un  Oracle  qui  lui  avoir  prédit  que  fon  gendre  lui  donneroit  la  mort ,  il  en¬ 
ferma  fa  fille  dans  une  tour  d’airain-,  mais  Jupiter  s’étant  changé  en  pluye 
d’or ,  rendit  inutiles  les  précautions  d’Acrifius.  Danaé  devenue  mere  de 
Perfée,  fut  enfermée  dans  un  coffre  avec  fon  fils,  8c  enfuite  jettée  à  la  mer. 
Jupiter  fit  aborder  heureufement  ce  coffre  à  l’ifle  de  Sériphe ,  où  Diétys , 
frpie  de  Polydeéfe,  Roi  de  cette  ifle,  éleva  le  jeune  Perfée.  Lorfqu’il  fut 
devenu  grand,  il  s’attira  la  haine  de  Polydeéte,  qu’il  empêcha  plufieurs 
Tome  VI.  T  c  ç 
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fois  de  faire  outrage  à  fa  mere.  Polydefte  pour  fe  délivrer  d’un  furveillant 
fi  incommode,  le  chargea  d’aller  couper  la  tête  à  Médufe ,  comme  on  la 
vît  plus  haut.  Perfée  de  retour  de  cette  expédition  &  de  plufieurs  autres, 
dans  lefquelles  il  avoit  réufli  par  le  moyen  de  la  tête  de  la  Gorgone  ,  ie 
vengea  de  Polydeéte  qu’il  fit  mourir,  ou  plutôt  qu’il  changea  en  rocher  en 
lui  montrant  la  tête  de  Médufe,  comme  le  difent  les  Poètes.  Petlee,  vain¬ 
queur  de  fes  ennemis,  fe  rendit  à  Argos ,  que  fon  grand-pere  avoit  a  an 
donné,  lorfqu’il  avoit  appris  les  grands  exploits  de  fon  petit-fils.  Ce  jeune 
Prince  s’étant  trouvé  peu  de  temps  apres  a  la  Cour  de  Tantale,  qui  ai  oit 
célébrer  des  Jeux  funéraires  en  l’honneur  de  fon  pere,  tua  par  megarde,  avec 
un  difque ,  Acrifius  qui  étoit  préfent  à  ces  Jeux.  Perfee  chagrin  du  crime 
qu’il  avoit  commis,  quoiqu’involontairement ,  ne  put  fe  résoudre  a  relter 
fur  le  thrône  d’Argos.  Il  l’abandonna  à  Mégapente,  frere  d’ Acrifius,  &  le 
contenta  de  la  Couronne  de  Tyrinthe,  qu’il  avoit  échangée  contre  celle 
d’Argos.  Il  bâtit  enfuite  la  ville  de  Mycenes,  dont  il  fit  la  Capitale  de  les 
Etats.  Depuis  ce  temps  le  Royaume  d’Argos  commença  a  décheoir  e  a 
première  fplendeur,  8c  fut  partagé  entre  plufieurs  familles. 

Perfée  laifia  en  mourant  fon  Royaume  à  fon  fils  Alcée,  qui  eut  pour 
fuccelfeur  Amphitryon,  mari  d’Alcmene.  Ce  Prince  ayant  tue  par  halaid 
Eleétryon  fon  oncle  8c  fon  beau-pere,  fe  vit  obligé  de  fuir  a  Thebes,  avec 
le  jeune  Hercule ,  qu’on  regardoit  comme  le  fils  de  Jupiter  8c  d  Alcmene. 
Les  grands  exploits  de  ce  Héros  ont  fourni  une  abondante  matière  aux 
Poètes  pour  exercer  leur  imagination.  Ils  en  ont  fait  un  homme  extraor  i- 
naire  ,  8c  ils  n’ont  point  épargné  le  merveilleux  dans  tout  ce  qu  ils  ont 
rapporté  à  fon  fujet.  Son  exiftence  eft  réelle ,  ainfi  quun  grand  nombre  de 
belles  a  étions  -,  mais  la  plupart  font  enveloppées  d’une  infinité  de  tables. 

Jupiter,  félon  les  Poètes,  épris  des  charmes  d’Alcmene  ,  trompa  cette 
PrinceiTe  en  prenant  la  figure  d’Amphitryon.  Alcmene  devint  mere  d  er- 
cule,  qui  naquit  à  Thebes,  fuivant  les  plus  habiles  Critiques,  &  non  pas 
à  Tyrinthe,  comme  plufieurs  le  difent  (1).  Le  zele  qu’il  témoigna  pour  le 
culte  de  Jupiter,  qu’il  vint  à  bout  d’établir  dans  la  Grèce  .par  la  force  des 
armes,  donna  fans  doute  occafion  à  cette  fiétion.  Ce  Héros  n avoit  que 
dix-huit  ans,  lorfqu’il  commença  à  donner  des  marques  de  fa  valeur.  Il  tua 
alors  le  lion  du  mont  Cytheron  qui  faifoit  de  grands  ravages  dans  le  pays, 
8c  quelque  temps  après  il  défit  les  Minyens,  qui  perdirent  leur  Roi  dans  e 
combat.  Créon,  Roi  de  Thebes,  pour  récompenfer  le  courage  d’Hercule, 
lui  donna  en  mariage  fa  fille  Mégare.  Il  eut  trois  entants  de  cette  1  nn- 
celle  j  mais  étant  tombé  dans  un  accès  de  fureur  auquel  1  etoit  lujet ,  il 
les  mafiacra  avec  plufieurs  autres  perfo.nnes  qui  eurent  le  malheur  de  tomber 
entre  fes  mains.  Ce  fut,  dit-on,  la  DéelTe  Junon  qui  lui  mfpira  cette  fu¬ 
reur.  Cet  accident  l’ayant  obligé  de  quitter  la  Cour  de  Creon,  il  alla  con- 
fulter  l’Oracle  de  Delphes  fur  fa  deftinée.  Apollon  lui  ordonna  de  pal  er 
d  Mycenes  où  regnoit  Eurifthée  ,  8c  lui  déclara  qu  en  accomplmant  es 


les-LettreS ,  Tome  V.  page  312,  dans  fort 
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(1)  Sa  naillance  arriva  l’an  1383.  avant 
J.  C.  xoi.  avant  la  prife  Troye ,  luivant 
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«rdres  de  ce  Prince,  il  acquerreroit  l’immortalité.  Hercule  obéit  au  com¬ 
mandement  des  Dieux,  &  ce  fut  par  les  ordres  d’Eurifthée  qu’il  entreprit 
les  douze  travaux  fi  célébrés  dans  l’Hiftoire  poétique. 

ig.  Il  aiia  combattre  le  lion  de  la  forêt  de  Némée,  qu’il  vint  à  bout  de 
tuer  en  l’étranglant.  Il  porta  toujours  depuis  fur  fes  épaules  la  peau  de  cet 
animal. 

2P.  Il  détruifit  par  le  fer  8c  le  feu  l’hydre  de  Lerne ,  monftre  à  deux 
têtes,  dont  une  n’étoit  pas  plutôt  abattue  qu’il  en  renaiffoit  deux  autres  à 
la  place. 

39.  Il  terrafla  le  fanglier  d’Erimanthe,  &  l’apporta  vivant  à  Eurifthée  qui 
penfa  mourir  de  frayeur.  Il  vainquit  en  même  temps  les  Centaures,  monf- 
tres  demi-hommes  &  demi-chevaux,  fuivant  la  Fable. 

4°.  Il  arrêta  une  biche  qui  avoir  des  cornes  d’or,  des  pieds  d’airain,  & 
qui  étoit  d’une  légèreté  furprenante  à  la  courfe. 

5°.  Il  nettoya  en  un  feul  jour  les  Ecuries  du  Roi  Augias,  en  y  faifant 
pafier  le  fleuve  Alphée,  dont  il  avoir  détourné  le  cours. 

69.  Il  tua  à  coups  de  fléchés  les  oifeaux  du  lac  Stymphale,  qui  vivoient 
de  chair  humaine. 

7®.  Il  dompta  dans  l’ifle  de  Crete  le  taureau  que  Neptune  avoit  envoyé 
conrre  Minos.  Il  combattit  auflî  contre  les  Géants  qui  avoient  ofé  attaquée 
Jupiter.. 

8°.  Il  emmena  de  Thrace  les  cavales  de  Diomede,  Roi  du  pays,  qui 
les  nourrifloic  de  chair  humaine.  Il  punit  ce  Tyran  en  le  faifant  dévorée 
par  fes  propres  chevaux. 

9W.  Il  remporta  une  victoire  complette  fur  les  Amazones. 

io°.  Il  tua  Geryon,  Roi  d’Efpagne ,  qui  avoir  trois  corps,  8i  lui  enleva 
fes  troupeaux  (i). 

n9.  Il  tira  Cerbere  des  Enfers. 

iz9.  Enfin,  il  enleva  du  Jardin  des  Hefpe'rides,  les  pommes  d’or  gardées 
par  un  dragon. 

Les  dix  premiers  travaux  fl’Hercule  l’occ-jiperent  huit  ans  &  un  mois, 
félon  Apollodore,  &  il  fut  vraifemblablement  dix  ans  à  exécuter  les  douze. 
Il  s’étoit  préfenté  à  Eurifthée  à  l’âge  de  vingt-trois  ans ,  quatre  ans  après  foa 
mariage  avec  Mégare  j  ainfi  il  avoit  environ  trente-trois  ans,  lorfqu’il  re¬ 
tourna  dans  la  Béotie.  Dès  qu’il  y  fut  arrivé  il  répudia  Mégare  ,  dont  la  vue 
lui  rappelloit  la  mort  funefte  de  fes  enfants,  8c  cherchant  à  faire  une  autre 
alliance,  il  fit  demander  en  mariage  Iolé ,  fille  d’Erytus ,  Roi  d’/Echalie. 
Il  fut  refufé,  parce  que  le  fort  des  enfants  de  Mégare  falloir  craindre  un 
événement  pareil,  Cet  affront  caufa  à  çe  Héros  un  nouvel  accès  de  fureur  ? 


Les  Grecs, 


(i)  Ce  fut  après  cette  expédition  qu’il 
fépara  près  de  Cadix  deux  montagnes,  pour 
taire  communiquer  la  Méditerranée  avec 
l’Océan.  Ces  deux  montagnes  font  Calpé 
&  Abyla ,  dont  l’une  eft  en  Afrique  &  l’au¬ 
tre  en  Europe  fur  le  détroit  de  Gibraltar. 
On  dit  qu’Hercule  y  fit  élever  deux  co¬ 
lonnes  ,  tur  lefquelles  il  mit  cette  Infcrip- 


tion:  NEC  PLUS  ULTRA:  HÆC 
META  LABORUM.  Les  habitants  de 
Cadès  ou  Cadix  bâtirent  dans  la  fuite,  à 
quelque  diftance  de  leur  ville,  un  Temple 
magnifique,  dans  lequel  on  voyoit  des  cq, 
lonnes  d’or  &  de  bronze ,  chargées  d’an¬ 
ciennes  inlcriptions  ôt  d’hiéroglyphes. 

T  1 1  ij 
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~  7  ôc  il  tua  Iphitus ,  frere  de  fa  maîtreffe.  Hercule  revenu  a  lui,  fe  repentît 

Les  Grecs.  ^  ceHe  a&ionj  &  pour  fe  délivrer  des  remords  qui  l’agitoient ,  il  eut 

recours  à  l’Oracle  de  Delphes.  Le  Dieu  lui  répondit  que  le  feul  moyen 
d’expier  ce  meurtre,  étoit  de  fe  faire  vendre  comme  efclave  dans  un  pays 
étranger.  Hercule  avant  que  d’exécuter  l’ordre  d  Apollon ,  crut  devoir  le 
purifier  par  les  cérémonies  de  l’expiation  ordinaire,  ôc  Thefee ,  fi  1  on  en 
croit  Apollodore,  lui  rendit  ce  fervice.  Il  obéit  enfuite  à  l’Oracle,  &  ayant 
engagé  un  de  fes  amis  à  le  vendre ,  il  fut  conduit  en  Lydie  a  la  Coût  d  Om- 
phale ,  devenue  Souveraine  du  pays  à  la  mort  de  fon  mari  Tmolus.  La  fé¬ 
condé  année  de  Tefclavage  d’Hercule  qui  commença  dans  la  trente- cin¬ 
quième  de  fon  âge,  il  eut  un  fils  dune  elclave  dOmphale.  ( 

Les  exploits  de  ce  Héros  contre  les  Cercopes ,  elpece  de  brigands  qui 
ravageoient  la  Lydie ,  le  rendirent  célébré  ,  ôc  infpirerent  à  Omphale  la 
curiofité  de  le  voir.  Cette  Princefle  inftruite  de  la  valeur  ôc  de  la  naiflance 
d’Hercule,  qui  n’avoit  alors  que  trente-fix  ans,  fe  livra  a  la  tendrefïe  qu  il 
lui  infpira  bientôt,  ôc  elle  en  eut  un  fils  qu  Apollodore  nomme  Agelaiis, 
Ôc  Diodor'e ,  Lamon.  L’efclavage  d’Hercule  dura  trois  ans  ,  ôc  finit  dans  la 
trente-feptieme  année  de  fon  âge.  Aufïi-tôt  qu  il  fut  libre  ,  il  équipa  ôc  aima 
une  efcadre  de  fix  vaiffeaux  ,  avec  lefquels  il  alla  attaquer  Laomédon  ,  Roi  de 
Troye,  qui  avoit  offenfé  les  Grecs.  Son  expédition  fut  heureuie,  il  tua 
Laomédon  ôc  fes  enfants,  à  l’exception  de  Priam,  &  emmena  Hcfione, 
qu’il  fie  époufer  à  Télamon.  A  fon  retour  dans  le  Peloponnefe  ,  il  le  pré¬ 
para  à  punir  Augias,  Roi  d’Elis,  de  quelque  perfidie  dont  il^avoit  ufe  a  ion 
égard  pendant  qu’il  étoit  occupé  à  accomplir  les  ordres  d  Eurifthee.  Un 
grand  nombre  d’Arcadiens  &  de  Volontaires  de  toutes  les  villes  de  la  Giece 
fe  mit  fous  les  ordres  d’Hercule.  Augias  de  fon  cote  longeant  a  fe  défendre 
leva  des  troupes,  Ôc  en  donna  le  commandement  aux  Molionides  fes  ne¬ 
veux.  Vers  le  milieu  de  la  première  campagne  Hercule  tomba  malade,  ce 
qui  l’engagea  à  entrer  en  négociation  avec  les  Moliomdes.  Ceux-ci  violèrent 
la  fufpenfion  d’armes,  ôc  livrèrent  combat  aux  troupes  d  Hercu.e  au  pré¬ 
judice  du  traité.  Ce  Héros  piqué  de  cette  infraction  ne  fe  crut  pas  oblige 
de  refpeéter  des  engagements  que  fes  ennemis  avoient  violes  les  premiers; 
il  leur  drefia  une  embufeade  ,  ôc  tua  les  Molionides  auprès  de  Cleone, 
comme  ils  alloient  facrifier  aux  fêtes  de  l’Ifthme  au  nom  des  peuples  du 

Péloponnefe.  .  . 

Après  la  mort  des  Molionides,  Hercule  paffa  dans  l’Elide,  furpnt  Augias 
qui  fe  croyoït  en  fureté,  le  défit  ôc  le  fit  mourir  avec  fes  enfants,  a  la  re- 
ferve  de  Phyléus  le  plus  jeune  de  tous.  Comme  ce  dernier  n’avoit  point  eu 
de  part  à  la  perfidie  de  fon  pere,  Hercule  lui  laiffa  le  Royaume  d  Elide. 
Il  entra  de-lâ  dans  la  Meffenie  pour  punir  Nelee  d  avoir  autrefois  refuie  de 
.l’expier  du  meurtre  d’Iphitus.  En  palfant  par  Olympie,  il  alfifta  aux  Jeux 
funèbres  établis  depuis  quelques  années  en  l’honneur  de  Pelops  fon  bir 
fayeul  maternel.  Il  y  combattit,  en  régla  les  cérémonies,  ôc  fit  entendre 
aux  Grecs  du  Péloponnefe  qu’ils  dévoient  s’y  trouver  tous ,  afin  de  con¬ 
férer  entr’eux  fur  leurs  intérêts  communs.  Lorfque  les  Jeux  furent  finis. 
Hercule  marcha  vers  Pylos  qu  il  enleva  d  afiaut,  Ôc  tua  dans  un  combat  neuf 
fils  du  Roi  Nélée.  Neftor,  le  plus  jeunç  dç  ces  Princes,  échappa  au  carnage , 
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fans  doute  parce  qu’il  étoit  alors  à  Gérénium.  De  Pylos,  Hercule  s’avança 
jufqua  Lacédémone  ,  il  en  chafia  Hippocoon,  Sc  y  rétablir  Tyndare,  pere 
d’Helene ,  de  Caftor  Sc  Pollux.  Il  alla  s’établir  l’année  fuivante  à  Phenée 
dans  l’Arcadie  auprès  de  Sicyone.  Les  troupes  qui  l’avoient  accompagné  dans 
fes  expéditions  ne  l’abandonnèrent  pas,  Sc  il  refta  tranquille  quatre  ans  antiers. 
Au  commencement  de  la  cinquième  année,  Eurifthée  ,  qui  redoutoit  le  voi- 
linage  d’Hercule  ,  l’obligea  à  abandonner  entièrement  le  Péloponnefe.  Ce 
Héros  quitta  le  pays  fans  réfiftance ,  Sc  n’y  rentra  plus  depuis.  Arrivé  dans 
l’Etolie  avec  fes  troupes,  il  s’engagea  au  fervice  du  Roi  de  Calydon,  époufa 
Déjanire,  fille  de  ce  Prince,  6c  en  eut  trois  fils.  Tandis  qu’il  étoit  en  Eto- 
lie,  il  fit  la  guerre  aux  Thefprotes.  Maître  de  la  ville  d’Ephyra,  il  en  em¬ 
mena  Aftyoché ,  fille  d’Aidonée ,  Roi  des  Thefprotes,  Sc  en  eut  un  fils.  Ce 
fut  vraifemblablement  dans  cette  guerre  qu’il  délivra  Thefée  des  prifons 
d’Aidonée. 

Hercule ,  dans  fa  quarante-cinquieme  année ,  fe  vit  contraint  de  fe  ban¬ 
nir  lui-même  d’Etolie,  pour  unmeurtreinvolonraire.il  partit  accompagné 
de  fa  femme  péjanire,  Sc  de  fon  fils  Hyllus,  &  rencontra  le  Centaure  Nef- 
fus  auprès  d’un  fleuve  qu’il  falloir  traverfer.  Le  Centaure  fit  paffer  Déja¬ 
nire,  mais  comme  il  àétoic  de  l’autre  côté  il  voulut  lui  faire  violence.  Her¬ 
cule  qui  étoit  encore  fur  le  bord  oppofé,  prit  auflîtôt  fes  fléchés  trempées 
dans  le  fang  de  l’Hydre  de  Lerne ,  Sc  en  bleffa  Nefliis.  Celui-ci  pour  fe 
venger  donna  à  Déjanire  fa  robe  teinte  de  fon  fang  ,  en  l’alfurant  que  c’é- 
toit  un  remede  efficace  pour  ramener  fon  mari  à  elle,  s’il  fe  lailfoit  jamais 
aller  à  quelque  nouvelle  paffion.  Hercule,  retiré  à  Trachine  chez  Ceyx,  y 
fut  joint  par  fes  troupes  ,  Sc  avec  de  nouvelles  recrues  d’Arcadie,  il  entre¬ 
prit  la  guerre  contre  les  Driopes  en  faveur  d’Egimias,  Roi  des  Doriens. 
Il  vainquit  ces  peuples  ainfi  que  les  Lapithes ,  qui  étoient  ennemis  d’Egi¬ 
mias.  Hercule,  après  cette  expédition  qui  dura  environ  deux  ans,  réfolut 
de  répudier  Déjanire  ,  qu’il  n’avoit  époufée  que  par  intérêt,  Sc  de  prendre 
une  femme  qui  pût  lui  procurer  une  retraite  afiurée.  En  conféquence  ,  il 
fit  demander  Aftydamie,  fille  d’Ormenius ,  Roi  des  Pélafges  de  Theflalie  ; 
mais  il  fut  refule  ,  Sc  pour  s’en  venger  il  ravagea  les  Etats  de  ce  Prince ,  prit 
fa  capitale ,  &c  emmena  fa  fille  captive. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  terminée  qu’Hercule  fongea  à  en  entre¬ 
prendre  une  autre  contre  les  enfants  d’Eurytus.  Il  prit  pour  prétexte  le  refus 
qu’ils  lui  avoient  fait  autrefois  de  lui  donner  leur  fœur  Iolé,  Sc  réunifiant 
les  troupes  à  celles  des  Arcadiens,  des  Doriens,  des  Locriens  Sc  des  Tra- 
chyniens,  il  fut  en  peu  de  temps  vainqueur  de  fes  ennemis.  La  ville  d’E- 
chalie  fut  prife  ,  les  enfants  d’Eurytus  perdirent  la  vie  ,  Sc  Iolé  tomba  entre 
les  mains  d’Hercule.  La  vûe  de  cette  Princefie  ralluma  aifément  dans  fon 
cœur  une  paffion  que  le  temps  n’avoit  pas  entièrement  éteinte ,  Sc  Déja¬ 
nire  ,  qui  craignit  alors  d’être  répudiée  ,  crut  devoir  employer  le  prétendu 
philtre  que  le  Centaure  Nelfus  lui  avoir  donné.  Elle  en  frotta  donc  la  robe 
t^u’Hercule  devoit  mettre  pour  faire  un  facrifice,  Sc  attendit  tranquillement 
}  effet  qu’elle  devoit  produire.  Elle  ignoroit  que  ce  Philtre,  compofé  du  fang 
du  Centaure,  étoit  un  violent  poifon  ,  parce  que  les  fléchés  d’Hercule  trem¬ 
pées  dans  le  venin  de  l’Hydre  infeétoient  le  fang  de  ceux  qu’elles  perçoient. 
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a  peine  fon  mari  eut- il  revêtu  cette  fatale  robe,  qu’il  fentit  les  plus  vio* 
Iês  Grecs,  ientes  douleurs.  Les  efforts  qu’il  faifoit  pour  arracher  çette  étoffe  quisetoic 
collée  à  fa  peau ,  facilitoient  encore  l’adion  du  poifon  ,  de  forte  que  ne 
pouvant  fupporter  la  force  du  mal,  il, Te  fit  mettre  fur  le  bûcher,  8c  expira 
dans  les  fiâmes  à  lage  de  quarante-neuf  ans  (i). 

Ifocrate ,  dans  fa  harangue  à  Philippe  de  Macédoine,  parle  ainfi  d’Her- 
cule.  »  Il  eft  étonnant  que  les  Auteurs  ne  fe  foient  uniquement  attachés  qu  a 
V  élever  jufqu’au  ciel  la  force  extraordinaire  d’Hercule  ,  8c  le  nombre  in- 
3j  fini  de  fes  travaux  ,  fans  qu’aucun  d’eux  ait  entrepris  de  faire  l’éloge  des 

9}  grandes  qualités  de  fon  efprit  8c  de  fon  cœur . Il  me  feroic 

sj  aifé ,  ajoute  l’Orateur ,  de  faire  voir  que  ce  Héros  a  furpaffé  tous  ceux 
s>  qui  l’ont  précédé  beaucoup  plus  par  fon  équité,  par  fa  prudence  8c  par' 
s;  fon  fçavoir ,  que  par  la  force  de  fon  corps.  «  Diodore  de  Sicile  en  porte 
le  même  jugement  (a). 

Hercule ,  plufieurs  fiecles  après  fa  mort  ,  fut  mis  au  nombre  des  Dieux  ; 
mais  du  temps  d’Homere  il  n’avoit  pas  encore  cette  qualité,  8c  on  ne  lui 
rendoit  que  les  honneurs  héroïques,  bien  différents  du  culte  divin.  En 
effet ,  on  lit  dans  fOdyffée  que  fon  ombre  étoit  errante  dans  les  enfers  j 
tandis  que  fon  ame  jouiffoit  dans  le  ciel  de  la  compagnie  des  Dieux.  Ce 
qui  prouveroit  de  nouveau  que  le  fyftême  de  la  Religion  des  Grecs  n’ad- 
mettoit  aucun  homme  parmi  les  Divinités  qu’il  propofoit.  Héfiode  n’attri¬ 
bue  auffi  à  Hercule  que  l’immortalité.  Les  Grecs  du  temps  de  ce  Poëte  ne 
connoilfoient  point  un  autre  Hercule,  je  veux  dire  celui  d’Egypte  8c  de 
Phénicie.  Il  avoir  un  Temple  dans  l’ifle  de  Thafe,  fondé  par  des  Phéni¬ 
ciens  qui  avoient  quitté  leur  patrie  en  même  temps  que  Cadmus.  cet  Her¬ 
cule,  qui  jouiffoit  du  titre  de  Dieu  (  j  )  chez  les  Thahens,  les  Egyptiens 8c 
les  Tyriens ,  fut  connu  dans  la  fuite  par  les  Grecs.  Ceux-ci  le  confondirent 
avec  l’Hercule  de  Thebes,  8c  ne  faifant  plus  qu’un  feul  être  de  deux  per- 
fonnages  différents,  ils  honorèrent  Hercule,  tantôt  comme  un  Dieu  ,  tantôt 
comme  un  Héros.  C’eft  un  reproche  qu’Hérodote  fait  aux  Grecs.  Paufanias 
nous  apprend  que  les  Marathoniens  fe  vantoient  d’être  les  premiers  qui  lui 
eulfent  rendu  les  honneurs  divins ,  8c  il  ajoute  qu’on  voyoit  encore  de  fon 
temps  à  Sicyone  un  autel,  fur  lequel  il  étoit  à  la  fois  honoré  comme  Diet* 
8c  comme  Héros. 

Diveffes  ten-  Après  la  mort  d’Hercule ,  fes  defcendants  chaffés  de  toute  la  Grece  par 
ciidesSpdQurHS:  Euryfthée  ,  fe  réfugièrent  à  Athènes,  où  Théfée  regnoit  alors.  Il  les  prit  fous 
fret  dans  le  Pélo-  fa  proteétion ,  8c  marcha  contre  Euryfthée  qui  fut  tué  avec  fes  enfants  par 
fAvACNfT  j.  c,  Hyllus,  fils  de  Déjanire  8c  d’Hercule.  Hyllus  paffa  enfuite  dans  le  Pelopon- 

- - — —  nefe  avec  fes  troupes,  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  bout  de  l’année  à 

JJ2i_  caufe  de  la  contagion  qui  défoloit  le  pays.  Trois  ans  après  fa  retraite,  il 

JH°- 

(  i  )  Cet  événement  arriva  treize  cent  trente- 
cinq  ans  avant  J.  C.  &  cinquante-trois  ans 
avant  la  prife  de  Troye. 

(z)  Voyez  la  differtation  de  M.  l’Abbé 
de  Fontenu  fur  Hercule  Mufagete  ,  ou  chef 
des  Mufes  ,  Tom.  VII.  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles  -  Lettres ,  pag.  51. 


dans  la  partie  des.  Mémoires. 

(3)  Quelques  Auteurs  anciens  ont  regar¬ 
dé  cette  Hercule  Dieu ,  comme  la  planette 
de  Mars  ;  d’autres  ont  prétendu  qu’il  étoit 
la  conftellation  à  laquelle  on  donne  le  nopq 
de  Sagittaire. 
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rentra  dans  le  Péloponnefe,  ôc  fut  tué  dans  un  combat  fingulier  par  Echemus ,  ~*"\  — 

Roi  de  Tégée.  Les  Héraclides  fe  retirèrent  de  nouveau,  ôc  promirent  de  ^Es  ^RECS* 
ne  reparoîcre  dans  le  Péloponnefe  qu’au  bout  de  cinquante  ans. 

Ciéodéus,  fils  d’Hyllus,  fit  une  troifiéme  tentative  fur  le  Péloponnefe,  ■ 

mais  elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  les  précédentes.  Il  fut  repoulfé  pat  I257* 

Orefte  qui  occupoit  le  thrône  d’Argos.  Trente-cinq  ans  après,  les  Héraclides,  —  —  - — 

fous  la  conduite  d’Ariftomacus,  fils  de  Cleodéus,  firent  une  nouvelle  ir-  121i* 
ruption  dans  le  Péloponnefe.  Ils  furent  encore  chafles  par  Orefte,  &  leut 
Chef  fut  tué  au  paiïage  de  l’Ifthme.  Pendant  que  les  Héraclides  cherchoient 

les  moyens  de  fe  rétablir  dans  leur  pays ,  une  autre  branche  de  la  famille  . — 

d  Hercule  floriftbit  en  Lydie.  Argon  defcendu  de  ce  Héros,  fut  reconnu  iü5>. 
Souverain  de  ce  pays  ,  ôc  fes  defcendants  regnerent  jufqu  a  la  vingt-deu¬ 
xième  génération. 

Cependant  les  Héraclides  firent  une  cinquième  tentative  fur  le  Pélopott-  — . — — • 

nefe.  Us  avoient  alors  à  leur  tête  les  trois  fils  d’Ariftomacus  j  fçavoir,  Arif-  1202, 
todeme  ,  Temenus  Ôc  Crefphonte.  La  conquête  du  Péloponnefe  dura  plu- 
Leurs  années,  ôc  les  Héraclides,  en  étant  enfin  devenus  tranquilles  poftef- 
feurs,  partagèrent  le  pays  entre  les  trois  fils  d’Ariftomacus.  Telles  font  en 
générale  les  expéditions  des  Héraclides  depuis  la  mort  d’Hercule  jufqu  a  leur 
rétabliftement  dans  le  Péloponnefe.  Comme  cet  événement  eft  un  des  points 
elfenriels  à  l’Hiftoire  Grecque,  j’ai  cru  devoir  en  placer  de  fuite  le  précis,  Ôc 
en  donner  la  chronologie.  Je  vais  maintenant  reprendre  là  fuite  dès  Rois 
dArgos  ôc  de  Mycenes  depuis  Eürifthée. 

Atrée,  fils  de  Pélops  Ôc  petit-fils  de  Tantale,  Roi  de  Lydie,  monta  fur  Aiu-i. 

le  thrône  de  Mycenes  après  la  mort  d’Euryfthée  fon  oncle,  qui  ne  laiftoit 
point  d’enfants.  Atrée  ,  Ôc  Thyefte  fon  frere,  fe  font  tendus  fameux  par  leur 
haine  implacable  que  les  Poètes  tragiques  ont  tant  célébrée.  Atrée,  ne  pou¬ 
vant  oublier  la  lïailbn  criminelle  que  fon  frere  avoit  eue  avec  fa  femme 
crut  ne  pouvoir  mieux  fe  venger  de  ce  Prince  qu’en  égorgeant  les  enfants 
de  Thyefte  ,  ôc  qu’en  les  lui  failant  manger.  Egifthe ,  fils  naturel  de  Thyefte  , 
fit  mourir  Atrée.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  qu’Hyllus,  fils  d’Her¬ 
cule,  réclama  le  Royaume  de  Mycenes  ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 

Agamemnon,  fucceffeur  d’Atrée ,  devint  le  plus  riche  Ôc  le  plus  puiTant  Aoauemho*. 
des  Rois  de  la  Grece.  Maître  d’une  partie  confidérable  du  Péloponnefe , 
il  étoit  encore  Souverain  de  plufieurs  ifles  voifines.  Ce  fût  pour  cette  raifon 
que  les  Grecs  le  choifirent  pour  chef  de  l’entreprife  qu’ils  méditoient  con¬ 
tre  les  Troyens.  On  a  vu  plus  haut  le  détail  de  cette  expédition,  qui  fut 
prefque  aufli  funefte  aux  vainqueurs  qu’aux  vaincus.  Agamemnon  de  retour 
dans  fes  Etats ,  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos  qu’il  efpéroit  y  trouver 
après  tant  de  fatigues.  Clyternneftre ,  fa  femme,  Se  Egifte  avec  lequel  elle 
avoir  eu  une  intrigue  fecrette ,  aftaftine'rent  ce  Prince  au  milieu  d’un  feftin. 

Us  refterent  maîtres  du  Royaume  environ  dix  ans,  mais  Orefte,  fils  d’A^a- 
memnon  ,  vengea  la  mort  de  fon  pere  par  le  meurtre  d’Egyfthe  ôc  de  Cly- 
temneftre.  c  1 

Orefte  devint  alors  maître  des  Royaumes  de  Mycenes  ôc  d’Argos  5  mais  ousrt. 
le  crime  qu  il  avoir  commis ,  en  trempant  fes  mains  dans  le  lang  de  fa 
mcre  ,  lui  caufade  fi  violents  remords,  qu’il  perdit  pendant  quelque  temps 
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l’ufage  de  la  raifon.  Nous  avons  déjà  vû  les  avantages  qu’il  remporta  fur 
les  Héraclides  qui  vouloient  lui  difputer  le  thrône.  Ils  vinrent  enfin  à  bout 
de  leur  dçffein  fous  Penthile  ou  Tifarçiene,  fils  8c  fucceffeur  d’Orefte.  Les 
trois  fils  d’Ariftomacus  partagèrent  entr’eux  leurs  conquêtes  ,  Crefphonte 
eut  le  Royaume  de  Mycenes  ;  Temenuseut  celui  d’Argos,  8c  le  Royaume 
de  Lacédémone  échut  à  Ariftodeme ,  ou  à  fies  fils  félon  quelques  Auteurs. 
Les  Héraclides  refterent  en  poffeflion  de  Mycenes  8c  d’Argos _,  piqua  la 
conquête  du  pays  par  les  Macédoniens.  L’autorité  royale  ne  fie  maintint  pas 
longtemps  dans  ces  deux  Royaumes  ,  8c  le  gouvernement  monarchique  fut 
bientôt  changé  en  démocratie.  De  plus  *  la  fplendeur  de  Lacédémone  eclipfa 
bientôt  celle  d’Argos  8c  de  Mycenes ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 


ARTICLE  XIII. 

Lacédémone * 

IL  eft  probable  que  le  Royaume  de  Lacédémone  fut  fondé  prefque  dans 
le  même  temps  que  ceux  d’Argos  8c  de  Mycenes,  mais  l’hiftoire  de  ces 
premiers  temps  eft  obfcure  8c  incertaine.  Tous  les  Auteurs  parlent  de  Lelex, 
comme  du  chef  d’un  peuple  auquel  il  donna  le  nom  de  Léleges  ;  mais  j’ai 
fait  voir  dans  un  des  articles  précédents  j  i°.  que  Lelex  relfiembloit  beau¬ 
coup  à  un  perfonnage  imaginaire  \  i° .  que  le  nom  de  Léleges  ne  figni- 
fioit  que  Ligués  $  nom  qui  avoit  été  donné  à  plufieurs  peuples  Grecs,  reunis 
enfemble  pour  former  un  corps  politique ,  8c  que  dans  la  fuite  les  Poètes 
des  derniers  fiécles  fie  fiervirent  de  cette  dénomination  pour  défigner  les 
habitants  de  la  Laconie.  Lacédémon  eft  celui  qu’on  regarde  comme  le  pre-f 
mier  Roi  connu.  On  dit  qu’il  bâtit  ou  embellit  Sparte  ou  Lacédémone  *, 
mais  l’hiftoire  de  ce  Prince  eft  très-incertaine,  ainfi  que  l’origine  de  la  ca¬ 
pitale  du  pays,  La  fucceftion  des  premiers  Rois  de  Lacédémone  n’a  rien 
d’aftlirée  jufqua  Tyndare,  fils  d’Œbale.  Tyndare  chatte  du  thrône  parHip- 
pocoon  fon  frere,  fut  rétabli  par  Hercule,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  La-r 
cédémone ,  pour  fie  venger  de  ce  que  Hippocoon  8c  fies  fils  s’étoient  oppofés 
à  lui  faire  la  cérémonie  de  l’expiation,  à  caufe  du  meurtre  d’Iphitus.  Hip-r 
pocoon  8c  fies  fils  ayant  été  tués.  Hercule  chargea  Tyndare  de  l’adminiftra^ 
tion  du  Royaume ,  à  condition  qu’il  le  rendroit  aux  Héraclides, 

Ce  Prince  ,  célébré  par  fies  enfans  Caftor ,  Pollux ,  Helene  8c  Clytem- 
nelhe,  ne  fongea  qu’aux  moyens  de  conferver  la  couronne  dans  fa  famille, 
au  préjudice  des  enfants  d'Hercule-  En  effet,  après  fa  mort,  il  eut  pour 
fuccelTeur  fies  fils  Caftor  &  Pollux  ,  qui  laifferent  le  thrône  à  Ménélas ,  mari 
d'Helene.  Ce  dernier  avoit  deux  fils,  Nicoftrate  8c  Mégapenthe  ;  mais  les 
Lacédémoniens  refufierent  de  leur  obéir ,  parce  qu’ils  avoient  eu  pour  mere 
une  eficlave.  Il  n’eft  point  fait  mention  qu’Helene  ait  donné  des  enfants  à 
fon  mari.  Orefte ,  fils  d’Agarnemnon  8c  de  Clytemneftre,  fie  trouvant  des 
droits  fur  Lacédémone  à  caufe  de  fa  mere,  obtint  facilement  la  couronne, 

Tifamenç 
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Tifamene,  fon  fils  8c  fon  fuccefleur,  fut  contraint  de  ceder  aux  Heraclides 
les  Royaumes  d’Argos,  de  Mycenes  8c  de  Lacedemone. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  Heraclides  étoient  alors  conduits  par  les  enfants 
d’Ariftomacus.  Ariftodeme,  fils  de  ce- dernier ,  fut  mis  en  poffeflion  du 
Royaume  de  Lacédémone.  Ses  deux  fils  Euryfthene  8c  Procles  montèrent 
enfemble  fur  le  thrône  8c  partagèrent  entr  eux  1  autorité  royale.  Depuis  ce 
temps,  les  Lacédémoniens  furent  toujours  gouvernes  par  deux  Rois.  Les 
deux  freres  partagèrent  le  Royaume  en  fix  parties ,  a  chacune  defquelles  ils 
accordèrent  les  mêmes  privilèges  qu  a  la  ville  de  Sparte ,  ou  ils  firent  leur 
réfidence.  Cette  conduite  leur  attira  la  bienveillance  des  habitants  j  mais 
Agis,  fils  8c  fucceffeur  d’Euryfthene,  aliéna  les  efprits,  en  otant  ces  privi¬ 
lèges ,  8c  en  impofant  un  tribut  aux  Lacédémoniens.  Cependant  Sous,  fils 
de  Proclès  8c  Collègue  d’Agis  ,  fe  faifoit  eftimer  par  fa  valeur  8c  fa  prudence. 
Il  fit  plufieurs  conquêtes  qui  étendirent  la  domination  Lacedemonienne. 
Ces  deux  lignes  conferverent  la  couronne  pendant  environ  deux  cent  qua¬ 
tre-vingts  ans. 

Quoique  la  fucceffion  fubfiftât  fi  longtemps  dans  ces  deux  branches, 
les  difcordes  auxquelles  ce  partage  de  puiffance  donna  lieu,  diminuèrent 
eonfidérablement  l’autorité  royale.  Deux  partis  diftinéts  fe  formèrent  dans 
le  Royaume  ,  &  chacun  s’attacha  fortement  à  celui  qui  lui  paroifioit  le 
plus  favorable.  Les  Rois  de  leur  côté  cherchèrent  a  augmenter  le  nombre 
de  leurs  partifans  par  leurs  libéralités ,  8c  par  les  grands  privilèges  qu  ils 
accordoient.  Ces  moyens,  qui  réuflirent  d’abord,  eurent  de  dangereufes 
fuites  pour  les  Souverains.  Le  peuple  fenrit  fa  force  8c  en  fit  ufage.  Les 
Rois  ,  qui  voulurent  réprimer  l’infolence  de  leurs  fujets,  fe  virent  expofes 
à  toutes  fortes  de  dangers.  Enfin  ces  divifions  occafionnerent  tant  de  defor- 
dres,  que  l’Etat  étoit  fur  le  point  de  devenir  une  véritable  Anarchie,  tori¬ 
que  Lycurgue  prit  l’adminiftration  du  Royaume  pendant  une  partie  de  la 
minorité  de  fon  neveu  Charilaüs. 

Lycurgue,  fils  d’Eunome  ou  de  Prytanis,  etoit  frere  de  Polydeétes,  qui 
occupoit  le  thrône  de  Sparte  avec  Archelaiis  ,  de  la  famille  d  Euryfthene» 
Polydeétes  étant  mort  fans  enfants ,  la  couronne  appartenoit  a  Lycurgue  j. 
mais  ce  Prince  ne  fe  chargea  de  l’adminiftration  des  affaires  que  provifion- 
nellement  ,  à  caufe  que  fa  belle  fœur  etoit  enceinte.  Cette  Prinçelfe  ambi- 
tieufe,  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  defcendre  du  thrône,  offrit  a  Lycurgue 
de  faire  périr  fon  fils,  s’il  vouloit  l’epoufer.  Lycurgue  diffimula  1  horreur 
que  lui  faifoit  une  telle  propofition  ,  mais  il  engagea  la  Reine,  fous  pré¬ 
texte  de  fa  fanté  ,  de  conferver  fon  enfant,  avec  promeffe  de  le  faire  dift» 
paroître  fitôt  qu’il  feroit  né.  Elle  accoucha  d  un  Prince  quon  porta  fur  le 
champ  à  Lycurgue ,  qui  le  fit  reconnoitre  Roi  par  tous  les  Magifttats  de 
Lacédémone.  On  lui  donna  le  nom  de  Chaulas  ou  Charilaüs.  Une  conduite 
fi  généreufe  n’empêcha  pas  fes  ennemis  den  tirer  des  moyens  pour  le 
rendre  fufpeét.  La  Reine,  furieufe  d’avoir  etc  trompée  ,  fit  publier  paries 
Emiffaires  que  Lycurgue  n’avoit  agi  ainfi  que  pour  s  affiirer  plus  adroitement 
de  la  couronne  ,  en  faifant  périr  le  jeune  Prince.  Lycurgue ,  pour  oter  tout 
foupçon  ,  s’exila  volontairement,  8c  ne  reparut  à  Lacedemone  qu  apres  que 
Çharilas  eût  eu  un  fils  pour  lui  Recéder.  Il  paffa  tout  ce  temps  a  voyageç 
Tome  FI,  Vu  u 
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dans  différents  pays,  afin  de  s’inftruire  des  Loix  ôc  des  Coutumes  ,  ôc  de 

Les  Grecs. 

former  le  plan  de  la  révolution  qu’il  méditoic ,  ôc  du  changement  qu  il  le 
Battoir  de  pouvoir  introduire  chez  les  Lacédémoniens. 

Tandis  que  Lycurgue  recueilloit  des  connoiffances  chez  l’Etranger ,  fes 
Concitoyens  avoient  grand  befoin  de  fon  fecours ,  ôc  tous  les  divers  Or¬ 
dres  de  l’Etat  lui  envoyèrent,  du  confentement  des  Rois  mêmes,  des  Am- 
balfadeurs  chargés  de  hâter  fon  retour.  Après  le  meurtre  d’Eunome&  quelques 
autres  tragiques  effets  de  l’infolence  du  peuple ,  tout  tendit  à  l’Anarchie  ôc 
à  la  révolte,,  ôc  chacun  fentit  parfaitement  que  l’intégrité  &  la  prudence 
de  Lycurgue  étoient  feules  capables  de  prévenir  la  ruine  de  Sparte.  Telle 
étoit  la  fituation  des  affaires ,  lorfque  Lycurgue  arriva.  U  trouva  le  peuple 
difpofé  à  recevoir  toutes  les  impreflioris  qu’il  jugeroit  à  propos  de  lui  don¬ 
ner  ,  &  il  y  travailla  fans  perdre  de  temps.  Pour  appliquer  le  remede  nécef- 
faire  au  mal  préfent ,  il  crut  devoir  changer  entièrement  la  forme  du  gou¬ 
vernement.  Il  fçavoit  de  quel  poids  étoit  à  cet  égard  la  voix  des  Dieux  ôc 
l’autorité  de  la  Religion  ;  ôc  il  alla  à  Delphes  conlulter  Apollon.  La  Pythie 
le  qualifia  de  plus  qu’homme,  &  l’appella  le  bien  aimé  des  Dieux.  L  Ora¬ 
cle  qu’il  reçut.,  ôc  auquel  il  donna  le  nom  de  Rkétra ,  contenoit  fuivanc 
lui ,  l’efpece  de  gouvernement  qui  convenoit  aux  Spartiates,  ôc  affuroit  que 
leur  Etat  égaleroit  en  fplendeur  les  Etats  les  plus  floriflânts.  On  ajouta  foi 
à  ce  que  publioit  Lycurgue,  de  forte  que  ce  Légifiateur,  encourage  par  ce 
premier  fuccès,  s’appliqua  à  augmenter  le  nombre  de  fes  amis,  afin  de 
venir  entièrement  à  bout  de  fes  deffeins.  Pour  infpirer  la  terreur  a  ceux 
dont  il  avoir  à  craindre  quelque  réfiftance ,  il  commanda  à  trente  des  prin¬ 
cipaux  Citoyens,  de  fe  trouver  en  armes  fur  la  place  publique.  Charilas 
effrayé  fe  réfugia  dans  le  Temple  de  Minerve-,  mais  comme  ce  Prince  etoit 
d’un  caraétere  liexible  ,  Lycurgue  lui  fit  part  de  fes  projets  &  les  lui  fie 

/ 

goûter. 

Après  cette  démarche  néceflaire,  Lycurgue  porta  les  premiers  coups  aux 
Chefs  de  l’Etat.  Il  continua  .à  la  famille  Royale  le  droit  de  fuceéder  au 
îhrone  >  mais  il  affoiblit  l’autorité  des  Rois,  en  infirmant  un  Sénat  qui  pût 
iervir  de  contrepoids  entre  le  Prince  ôc  les  fujets,  ôc  entretenir  un  jufte 
équilibre  entre  les  prérogatives  des  uns  ôc  les  prétentions  des  autres.  Ce 
Tribunal  étoit  compofé  de  vingt-huit  perfonnes ,  fans  compter  les  deux 
Rois.  Les  premières  places  furent  données  à  ceux  qui  favorifoient  la  ré¬ 
forme ,  ôc  pour  remplir  les  autres,  on  choifit  parmi  les  Citoyens,  ceux  qui 
s'étoient  diftingués  par  leurs  vertus  particulières  ,  ou  par  les  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  à  l’Etat.  Chacun  de  ces  Magiftrats  n’avoit  pas  moins  de 
foixante  ans,  ôc  demeuroit  en  charge  le  refie  de  fa  vie-,  à  moins  qu’il  ne 
fût  convaincu  de  quelque  malverfation.  Cette  précaution  remédioit  aux 
inconvénients  d’un  Corps  qui  fe  renouvelle  trop  fouvent,  préparoic  une  ré- 
compenfe  aux  vieillards  ,  ôc  fervoit  d’aiguillon  à  la  jeuneffe.  Cette  Cour 
de  judicature  étoit  Souveraine,  ôc  procédoit  avec  tant  de  prudence  ôc  de 
circonfpeétion  ,  qu’il  étoit  rare  de  voir  appeller  de  fes  Jugements.  Cepen¬ 
dant  on  le  pouvoir ,  &  en  ce  cas  on  en  appelloit  au  peuple.  Au  refte  ,  on 
n’avoit  pas  la  liberté  de  prendre  ces  Juges  à  partie.  Toute  l’autorité  étoic 
pour  ainfi  dire,  concentrée  dans  ce  Sén^t  *,  les  Rois  n’en  étoient  que  les 
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Chefs  ,  8c  ne  pouvoient  entreprendre  ou  décider  aucune  affaire  d  impor¬ 
tance  fans  avoir  la  pluralité  des  voix.  On  avoit  d  la  vérité  quelque  refpeéfc 
8e  quelque  déférence  particulière  pour  eux.  Ils  occupoient  les  premières 
places  dans  les  alfemblées  ,  propofoient  leur  avis,  8c  donnoient  leurs  fuf- 
frages  avant  tous  les  autres.  Hérodote  prétend  même  qu’ils  avoient  double 
voix  ;  mais  quant  aux  droits  particuliers  de  la  couronne,  ils  étoient  bornés 
à  la  réception  des  AmbafTadeurs  8c  des  Etrangers,  aux  confultations  des 
Oracles  ,  aux  foins  des  facrifices,  d  l’adoption  des  héritiers,  dla  proteélion 
de  ceux  qui  étoient  trop  jeunes  pour  fucçéder  par  eux-mêmes,  8c  aux  fonc¬ 
tions  de  Voyers.  Les  Rois  étoient  comptables  de  leur  adminiltration  ;  on 
informoit  contre  eux  -,  on  les  interrogeoit  en  forme ,  8c  on  les  condamnoic 
fuivant  la  nature- des  fautes  qu’ils  avoient  commifes.  Ils  pouvoient  en  ap- 
peller  au  peuple,  8c  ce  droit  leur  étoit  commun  avec  le  dernier  des  Ci¬ 
toyens.  En  un  mot,  s’ils  avoient  quelque  Jurifdiétion  ,  c’étoit  plutôt  en  qua¬ 
lité  de  Sénateurs  que  de  Rois.  Contents  de  leur  titre  8c  de  la  pompe  Royale, 
ils  avoient  moins  d’autorité  que  les  Confuls  Romains  ,  8c  autant  d  peu 
près  que  les  Doges  de  Venife.  Telle  étoit  la  condition  des  Rois  dans  le 
Sénat,  mais  elle*  étoit  bien  différente  dans  le  camp.  Là  ils  jouiffoient  d’un 
pouvoir  abfolu  en  qualité  de  Généraux.  Leur  Confeil  étoit  compofé  du  chef 
de  la  Cavalerie,  de  quelques  Sénateurs,  d’un  grand  nombre  de  Colonels 
8c  d’Officiers  fubalternes  qu’ils  confultoient ,  fans  être  obligés  de  s’en  rap¬ 
porter  d  leurs  avis.  Le  Sénat  laiffoit  ordinairement  aux  Rois  la  liberté  de 
commander  abfolument  &  de  décider  toutes  chofes,  tout  le  temps  qu’ils 
étoient  en  campagne*,  mais  il  les  forçoit  quelquefois  d  y  entrer,  ou  les 
rappelloit  au  moment  qu'ils  s’y  attendoient  le  moins. 

A  l’égard  de  la  part  que  le  peuple  avoit  dans  le  nouveau  gouvernement , 
elle  fe  réduifoit  d  deux  efpeces  d’aflemblées,  la  grande  8c  la  petite.  Cette 
derniere  étoit  compofée  des  feuls  Citoyens,  8c  la  plus  grande  fe  formoic  du 
Corps  entier  des  Lacédémoniens.  Ces  deux  alfemblées  n’étoient  en  quelque 
forte  qu’une  pure  formalité:  le  Sénat  les  convoquoit,  ou  les  diflolvoit  d  fa 
volonté.  Il  propofoit  ce  qui  lui  paroilfoit  convenable,  &:  le  peuple  n’avoic 
que  le  droit  de  ratifier  ou  de  rejetter  fes  propofitions,  fans  pouvoir  les  exa¬ 
miner  &c  les  mettre  en  délibération.  On  n’alloit  pas  même  aux  opinions. 
Le  peuple  dont  Lycurgue  avoit  ainfi  reftreint  l’autorité,  étoit  auffi  exclus 
de  toutes  les  charges  de  l’Etat,  8c  il  n’auroit  trouvé  aucun  avantage  aux  in¬ 
novations  qui  s’étoient  faites,  fi  le  nouveau  Légiflateur  n’eût  employé  tous 
fes  foins  d  faire  palfer  un  partage  égal  des  terres.  Lycurgue  après  a^oir  re- 
préfenté  combien  il  étoit  glorieux  8c  utile  de  ne  mettre  entre  les  Lacédé¬ 
moniens  d’autre  diftinétion  que  celle  que  le  vice  ou  la  vertu  pourroit  faire 
remarquer,  leva  un  plan  exaét  de  la  Laconie,  la  divifa  en  trente  mille  par¬ 
ties  égales,  en  afligna  neuf  mille  aux  citoyens,  8c  le  relie  aux  habitants  du 
Domaine.  Chaque  portion  devoir  fufiïre  à  la  fubfiftance  d’une  famille, 
pourvu  qu'elle  fe  conformât  d  la  frugalité  d  laquelle  le  Légiflateur  fe  pro¬ 
pofoit  de  l'affu jettir.  Le  revenu  des  Rois  étoit  plus  confiderable,  parce  qu  ils 
avoient  leur  dignité  d  foutenir  ;  mais  leurs  tables  refpiroient  la  décence  8c 
la  fobriété  plutôt  que  l’abondance  8c  le  fuperflu. 

Le  partage  de  l’or  8c  de  l’argent  étoit  plus  difficile,  8c  auroit  été  fujeç 
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'  -  à  plufieurs  inconvénients.  Pour  y  remédier  8c  établir  une  égalité  totale  entre 

Les  Grecs.  tQUS  jes  citoyens,  Lycurgue  fubftitua  des  monnoyes  de  fer  à  celles  d’or  8c 
d’argent ,  dont  il  profcrivit  entièrement  l’ufage.  Comme  il  falloir  uneg  rande 
quantité  de  nouvelles  efpeces  pour  faire  une  petite  fomme,  peu  de  Parti¬ 
culiers  en  amalferent  plus  que  leurs  befoins  journaliers  n’en  exigeoient.  Ce 
reglement  bannit  tout  d’un  coup  l’avarice,  les  vols,  la  mollefle,  8c  coupa 
la  racine  à  tous  les  procès.  Tous  les  autres  peuples  de  la  Grece  blâmèrent 
un  projet  qui  anéantilfoit  tout  commerce;  mais  Lycurgue  avoit  fon  but.  Il 
fupprimoit  par  ce  moyen  tous  les  arts  8c  tous  les  métiers  qui  tendoient  a 
amollir  les  efprits,  8c  fermoir  l’entrée  au  luxe  des  Grecs  circonvoifins.  Dans 
la  vue  de  prévenir  la  corruption  de  fon  peuple,  8c  le  mépris  de  fes  conl- 
titutions,  il  interdit  à  tout  Etranger  par  une  loi  expreffe,  de  faire  un  long 
féjour  dans  Lacéde'mone,  &  par  la  même  raifon,  il  défendit  les  voyages  à 
tous  les  habitants  de  la  Laconie. 

Lycurgue  arrêta  l’intempérance  domeftique  en  abolilTant  les  repas  en  fa¬ 
mille,  8c  en  ralfemblant  dans  de  vaftes  falles  à  manger  tous  les  Citoyens , 
fans  diflinétion  de  fortune  ou  d’etat.  Un  des  Rois  fut  depofe  8c  puni  pour 
avoir  mangé  en  particulier  avec  la  Reine.  On  diftingua  d  abord  ces  alTem- 
blées  par  le  nom  d ’AncLria  qu’elles  avoient  reçu  des  Cretois,  dont  les  Spar¬ 
tiates  tenoient  cet  ufage,  8c  elles  furent  nommées  enfuite  Phiditia  8c  SyJJïtia. 
Chacun  avoit  foin  d’envoyer  fes  provifions  pour  un  mois ,  avec  quelque 
argent  pour  d’autres  befoins.  Tous  les  mets  qui  tendoient  à  flatter  le  goût 
plutôt  qu’à  fatisfaire  l’appétit  8c  à  nourrir  le  corps ,  étoient  bannis  de  ces 
tables.  L’aliment  ordinaire  étoit  une  efpece  de  brouet  noir ,  dont  tout  autre 
qu’un  eftomac  Spartiate  fe  feroit  difficilement  accommodé.  On  s’oppofa 
d’abord  à  ces  repas  en  commun,  8c  Lycurgue  perdit  même  un  œil  dans  une 
émeute  qu’il  y  eut  à  ce  fujet  ;  mais  enfin  fa  loi  pafla  8c  fut  religieufement 
obfervée  par  la  fuite.  Ces  tables  étoient  comme  des  écoles  de  tempérance, 
8c  les  converfations  qu’on  y  tenoit  devenoient  des  leçons  de  prudence  pour 
les  jeunes  gens  qui  y  afliftoient. 

Le  deffein  de  Lycurgue  étoit  de  donner  des  mœurs  aux  Lacédémoniens 
par  les  mêmes  loix  qui  afiureroient  le  bon  ordre  de  l’Etat.  En  conféquence 
fes  loix  tendoient  à  former  les  mœurs ,  8c  les  mœurs  dévoient  être  l’appui 
de  fes  loix.  Il  n’imaginoit  pas  qu’on  pût  être  bon  Citoyen  fans  être  hon¬ 
nête  homme  ;  mais  comme  la  probité  dépend  beaucoup  de  l’éducation ,  il 
eut  foin  qu’on  rendît  naturels  dans  le  cœur  des  fujets  les  fentiments  d’ordre 
8c  de  difcipline,  par  les  principes  qu’on  leur  infpireroit  dès  leur  tendre 
jeuneffe.  Afin  que  les  enfants  apportaient  en  naiflant  un  tempérament 
vigoureux  8c  robufte,  il  exhorta  les  meres  à  vivre  durement,  8c  à  prendre 
des  exercices  pendant  tout  le  temps  de  leur  groffefie.  Auflîtôt  qu’elles  étoient 
accouchées,  on  portoit  l’enfant  pour  être  examiné  en  public.  Si  l’on  jugeoit 
à  fa  foibleffe  ou  à  quelque  défaut  de  conformation  qu’il  dût  être  un  jour 
moins  utile,  qu’onéreux  à  l’Etat,  on  le  jettoit  fans  pitié  dans  une  caverne 
voifine  du  Mont  Taygete,  où  il  périfloit.  S’il  étoit  fort  &  bien  conftitué, 
on  le  renvoyoit  à  fes  parents,  qui  l’élevoient  avec  dureté  en  apparence  au 
deffus  des  forces  de  fon  âge. 

A  fept  ans  les  enfants  fortoient  d’entre  les  mains  de  leurs  parents,  8c 
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étoient  remis  entre  celles  du  Public.  On  les  diffribuoit  en  différentes  dalles, 
à  la  tête  defquelles  on  mettoit  celui  d’entre  eux  qui  fe  trouvoit  plus  adroit 
&  plus  expérimenté.  Ce  Chef  avoit  une  efpece  d’autorité  fur  les  compa¬ 
gnons  j  il  les  commandoit,  les  gouvernoit,  les  châtioit  félon  la  nature  des 
fautes  qu’ils  commettoient,  8c  leur  faifoit  obferver  les  loix  de  la  plus  exaéte 
difcipline  dans  leurs  amufements  8c  leurs  exercices.  Leur  éducation  étoic 
dure  8c  pénible  :  on  les  accoutumoit  à  marcher  pieds  nuds  ;  ils  avoient  la 
tête  rafée,  8c  on  les  faifoit  combattre  tout  nuds  les  uns  contre  les  autres. 
Suivant  une  ancienne  coutume  on  les  fouettoit  fur  l’autel  de  Diane,  Sc  ils 
fupportoient  les  coups  avec  patience  jufqu’à  ce  que  le  fang  coulât.  On  en 
a  vû  même  quelques  uns  fe  piquer  d’émulation  au  point  de  mourir  fans  fe 
plaindre.  Le  vol  croit  permis,  8c  même  ordonné  comme  une  partie  de 
l’exercice  militaire  5  mais  on  le  puniffoit  quand  il  étoit  découvert.  Plutarque 
rapporte  qu’un  jeune  enfant  qui  avoit  caché  fous  fa  robe  un  petit  renard 
qu’il  avoit  volé,  aima  mieux  s’en  lailfer  déchirer  les  entrailles  que  de  faire 
connoître  fon  vol. 

A  douze  ans  les  enfants  paffoient  dans  une  autre  clafTe.  Alors  pour  étouffer 
les  femences  du  vice  qui  commencent  à  germer  à  cet  âge,  la  difcipline  étoit 
plus  étroite,  &  les  devoirs  plus  fatigants.  Ils  avoient  un  Pédonome  ou  Inf- 
peéteur  général  de  leur  conduite,  8c  fous  ce  Pédonome  plufieurs  Irenes  ou 
jeunes  gens  choifîs  dans  le  Corps  entier,  étoient  chacun  à  la  tête  d’une 
compagnie,  fur  laquelle  ils  avoient  une  puiflance  immédiate.  Leurs  exer¬ 
cices  devenus  plus  férieux  8c  plus  militaires  confiftoient  en  des  attaques 
cntr’eux,  des  efcarmouches  8c  des  combats.  Celui  qu’on  nommoit  Plata- 
nifte  du  nom  de  l’endroit  où  il  fe  livroit,  étoit  un  des  plus  confiderables. 
On  s’y  battoit  des  pieds,  des  mains,  des  ongles,  des  dents,  8c  avec  tant 
d  opiniâtreté  8c  de  fureur ,  que  plufieurs  y  oerdoient  ordinairement  les  yeux , 
les  bras,  8c  quelquefois  la  vie  avant  que  l’aéfion  fût  décidée.  Afin  que  ces 
jeunes  gens  euffent  une  idée  préfente  de  tout  ce  qui  fe  pratique  à  la  guerre , 
on  leur  apprenoit  à  dreffer  des  embufcades,  8c  à  pofer  des  fentinelles  8c 
des  gardes. 

On  veilloit  aufiî  foigneufement  à  la  culture  de  leur  efprit  qu’à  celle  de' 
leur  corps.  Les  plus  graves  Citoyens  fe ’plaifoient  à  examiner  eux -mêmes 
les  jeunes  gens  8c  à  éprouver  leurs  talents.  Pendant  les  repas  les  Irenes  les 
engageoient  dans  différentes  queftions,  auxquelles  il  falloir  que  la  réponfe 
fût  prompte ,  courte  8c  claire.  Ils  acquéroient  par  ce  moyen  une  façon  de 
s’exprimer  naturelle  8c  précife,  8c  la  préfence  d’efprit  qu’ils  dévoient  à  cette 
habitude  donnoit  à  leurs  penfées  un  tour  neuf  8c  original.  Les  Spartiates 
n’aimoient  pas  l’art  Oratoire  :  cependant  on  remarque  qu’ils  parloient  avec 
autant  de  grâce,  8c  communément  avec  plus  de  juftelTe  que  ceux  qui  avoient 
fait  une  étude  longue  8c  particulière  des  préceptes  de  la  Rhétorique.  Leurs 
expreffions  courtes  8c  ferrées  prêtoient  de  la  force  à  leurs  penfées,  &  ils  difoient 
bien  moins  de  chofes  qu’ils  n’en  faifoient  entendre.  Tels  étoient  les  exer¬ 
cices  des  jeunes  gens  tout  le  temps  de  leur  minorité,  qui  duroit  vraifem- 
blablement  jufqu’à  l’âge  de  trente  ans.  Ils  ne  pouvoient  avant  cet  âge  ni 
fe  marier,  ni  porter  les  armes,  ni  entrer  en  charge  *,  mais  à  trente  ans  paffés 
ils  encouroient  la  digrace  publique,  s’ils  ne  fe  marioient  pas. 
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L’éducation  des  filles  étoit  fcmblable  à  celle  des  garçons*,  5c  on  ne  fai- 
foie  point  attention  à  la  foibleffe  de  leur  fexe.  On  ne  les  marioit  point  avant 
l’âge  de  vingt  ans,  5c  jufqu’alors  on  les  endurcifioit  à  la  peine  5c  au  travail. 
On  les  exerçoit  à  la  courfe ,  à  la  lutte ,  ôc  on  leur  apprenoit  à  fe  fervir  de 
l’arc,  8c  à  lancer  le  javelot.  Tous  ces  exercices  fe  faifoient  en  public ,  8c  elles 
croient  nues,  fans  qu’on  crût  à  Lacédémone  qu’il  y  eût  en  cela  de  l’indécence , 
ou  du  danger  pour  les  mœurs.  On  y  avoit  peu  d’égard  à  la  pudeur  8c 
à  la  modeftie;  cette  licence  a  été  blâmée  par  les  Payens  mêmes.  Au  refte 
les  femmes  de  Sparte  étoient  renommées  pour  le  courage  5c  la  grandeur 
d’ame  -,  on  connoîr  la  réponfe  que  fit  Gorgo,  femme  de  Léonidas,  â  quel¬ 
ques  Dames  étrangères  ,  qui  lui  demandoient  pourquoi  les  Lacédémoniennes 
avoient  fur  les  hommes  plus  d’empire  que  toutes  les  femmes  du  monde  ? 
C’eJlj  leur  dit -elle  vivement,  qu’elles  font  les  feules  qui  fçaehent  faire  des 
hommes. 

On  vient  de  vçir  comment  Lycurgue  fit  élever  la  Jeunelfe.  Il  s’appliqua 
furtout  à  inculquer  de  bonne  heure  dans  les  efprits,  des  fentiments  d’hon- 
rseur  5c  de  vertu.  Il  n’ignoroit  pas  que  la  coutume  5c  l’éducation  étoient 
prefqu’auflî  piaffantes  que  la  Nature.  C’eft  d’elles  qu’il  fe  promettoit  la 
durée  de  fes  loix,  8c  c’efl  apparemment  la  raifon  pour  laquelle  il  n’en  écrivit 
aucune.  Voici  quelques  maximes  générales  qu’il  leur  laiffa:  »  De  ne  pas 
•s  combattre  trop  fouvent  le  même  ennemi,  5c  d’attendre  â  en  être  attaqués, 
»  de  peur  que  cet  ennemi  ne  connût  trop  la  discipline  Lacédémonienne.  « 
La  difeipline  des  Spartiates,  les  obligeoit  à  fe  tenir  en  garde,  5c  il  étoit 
prefqu’impollible  de  furprendre  un  peuple  fi  vigilant,  ou  d’écrafer  une  na¬ 
tion  fi  réunie,  quand  même  on  l’auroit  furprife.  La  défenfe  de  la  ville  étoit 
l’unique  occupation  des  Citoyens  ;  les  Hilotes  fuffifoient  à  la  culture  des 
terres  5c  à  tous  les  ouvrage;?  ferviles. 

Telle  fut  la  forme  du  gouvernement  que  Lycurgue  introduifit  â  Lacédé¬ 
mone.  Le  fuccès  égala,  ou  furpaffa  même  fes  efpérances,  5c  on  a  peine  â 
concevoir  comment  un  feul  homme,  qui  n’avoit  que  fon  courage  5c  fa 
vertu  â  oppofer  à  l’autorité  de  deux  Rois,  ait  pu  changer  fi  généralement, 
5 r  avec  tant  de  promptitude  la  face  de  l’Etat.  Les  effets  de  cette  révolution 
produifirent  des  avantages  confiderables ,  5c  en  grand  nombre.  L’égalité 
qui  regnoit  entre  les  Citoyens,  excluoit  toutes  les  jaloufies  particulières,  Sc 
chaque  membre  de  l’Etat,  n’ayant  que  le  Corps  â  fervir,  rrouvoit  fon 
propre  avantage  â  confpirer  au  bien  général.  Les  Lacédémoniens  n’ayoient 
ni  or,  ni  argent,  mais  ils  polfédoient  d’autres  thréfors.  Leur  temps  étoit  la 
plus  précieufe  de  leurs  richeffes ,  5c  on  proportionnoit  les  occupations  â 
l’âge  5c  â  la  capacité.  Le  travail  n’avoit  rien  de  bas,  ni  de  ferviie  ,  on  le 
regardoit  au  contraire  comme  le  devoir  d’un  homme  libre.  L’amour  qu’on 
en  infpiroit  aux  enfants  leur  interdifoit  tout  amufemenr.  On  ne  fouffroir 
point  que  le  foldat  fe  promenât  dans  fes  heures  de  relâche  *,  le  jour  entier 
e'toit  confacré  à  la  vertu,  5c  c’étoit  une  efpece  de  facrilége  que  de  lui  en 
ravir  un  inftant.  Ces  peuples  étoient  économes  jufques  dans  le  difeours, 
5c  une  fyllabe  faifoit  quelquefois  toute  leur  réponfe.  Des  voifins  les  me¬ 
naçant  par  leurs  Ambaffadeurs  d’entrer  dans  leur  pays,  5c  d’y  mettre  tout  à 
feu  5c  à  fang,  les  Lacédémoniens  ne  répondirent  que  fi.  Ils  obferverent  la 
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tempérance  la  pins  étroite,  buvant  feulement  de  l’eau,  ôc  mangeant  fouvent 
un  morceau  de  pain  trempé  dedans.  Toute  fplendeur  ôc  tonte  magnificence  Les 
ctoient  bannies  de  Sparte.  Un  feul  habit  fervoit  pour  toutes  les  faifons, 

&  c  etoit  un  crime  que  d’en  changer.  Le  fexe  curieux  ailleurs  des  orne¬ 
ments  du  corps ,  ne  s’attachoit  à  Lacédémone  qu’à  la  culture  de  l’efprit. 
Toutes  les  pallions  étoient  immolées  à  la  liberté  de  lame,  ôc  on  n’avoit 
de  goût  que  pour  le  travail  ôc  la  peine. 

Lycurgue  avoir  interdit  les  fpedtacles,  parce  qu’il  craignoit  que  fon  peuple 
ne  s’accoutumât  à  voir  ôc  à  entendre  des  aétions  condamnées  par  fes  loix* 
Elles  avoient  autant  de  force  contre  le  riche  que  contre  le  pauvre.  Les  Rois 
fe  faifoient  honneur  de  s’y  foumettre,  Ôc  ne  fe  diftinguoient  que  par  une 
obéilïance  plus  exade.  Le  mérite  étoit  de  tout  âge  à  Sparte;  la  jeunelfe 
inftruite  avec  foin  n’avoit  que  de  bons  exemples  devant  les  yeux.  Les  fem¬ 
mes  ornées  des  vertus  les  plus  éminentes,  Ôc  capables  des  aétions  les  plus 
héroïques,  écoutoient  moins  la  voix  du  fang,  que  l’amour  de  la  patrie.  Une 
rnere,  dont  \e  fils  avoir  perdu  la  vie  au  fervice  de  l’Etat,  modéroit  fa  dou¬ 
leur  fur  le  déshonneur  ou  la  gloire  des  blelfures  qu’il  avoir  reçues.  La  dif- 
cipline  étoit  fi  févere  pendant  la  paix,  que  la  guerre  n’avoit  rien  de  rebu¬ 
tant  pour  les  Lacédémoniens,  à  qui  le  camp  étoit,  pour  ainfi  dire,  un  lieu 
de  repos.  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  leur  intrépidité  dans  Paétion,  fi 
on  confidere  qu’ils  dévoient  vaincre,  ou  mourir,  ôc  qu’ils  employoienc 
rarement  les  firatagêmes.  Ils  ne  fe  tenoient  honorés  que  de  la  viétoire  que 
leurs  armes  leur  procuroienr,  &  ce  n’étoit  que  fur  le  champ  de  bataille 
qu’ils  recueilloienr  les  lauriers  dont  ils  étoient  jaloux  de  fe  couronner.  L’i¬ 
négalité  du  nombre  ne  les  arrêta  jamais.  Agis,  un  de  leurs  Hois,  difoit  à 
ce  fujet,  que  les  Spartiates  demandoient  bien  où  étoient  les  ennemis-  mais 
non,  combien  ils  étoient. 

La  réputation  d’un  peuple  fi  extraordinaire  pénétra  jufqu’en  Egypte  & 
le  Phénicien  lui  rendit  une  efpece  d’hommage  par  des  Ambafladeurs  ’  Le 
refte  de  la  Grece  n’avoit  pas  moins  d’eftime  ôc  de  vénération  pour  eux  -  ou 
étoit  perfuadé  qu’ils  avoient  toujours  la  raifon  Ôc  l’équité  de  leur  côté'  ÔC 
qu  en  prenant  leur  parti,  on  travailloit  à  l’honneur  ôc  aux  intérêts  de  la 
nation  en  general.  Jamais  la  tyrannie  n  eut  d’ennemis  plus  terribles  ôc  la 
liberté  de  défendeurs  plus  infatigables,  C’eft  ainfi  que  Lacédémone  acquit 
fur  la  Grece  entière  un  empire  quelle  devoir  à  fes  vertus.  Tant  quelle  fe 
contenta  de  ce  titre,  on  la  refpeéta  comme. mere  des  nations,  proteéfrice 
de  la  caufe  commune,  ôc  Juge  fouveraine  de  tous  les  différends.  L’amour 
i’eftime,  la  confiance  Ôc  l’admiration  des  peuples  étoient  la  feule  récoin* 

penfe  qu’elle  en  reçût  &  quelle  en  exigeât  pour  tous  les  fervices  Quelle 
leur  rendoit.  ^ 


Leur 

volontiers  plus  qtt'o..  ,  .union.  i_a  îeverite  de  leur  dticiplrne  leur  domioir 
un  caraftere  inflexible,  dont  ils  ne  fe  déploient  jamais,  &  ils  trairoient 
leurs  Allies  avec  toute  cette  rigueur  à  laquelle  ils  étoient  accoutumés'.  D’ail- 
eurs,  il  n’y  avoir  ni  paix ,  ni  treve  à  efperer  d’un  peuple  deftiné  aux  com¬ 
bats,  ôc  dont  la  guerre  eto«  lctat  naturel.  Ces  inconvénients  dégoûtèrent 
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infenfiblement  de  leur  domination.  L’ambition  tira  les  Athéniens  de  l’af- 
foupiflfement  où  ils  furent  long-temps,  8c  devenus  rivaux  des  Spartiates, 
ils  fecouerent  le  joug  qui  leur  étoit  commun  avec  leurs  voifins ,  &  le  brt- 
ferent  enfin ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  ^ 

Plufieurs  Auteurs  qui  n’avoient  examine  que  très  -fuperficiellement  les 
loix  de  Lycurgue  8c  les  mœurs  des  Lacédémoniens  depuis  quils  avoient 
accepté  la  réforme  établie  par  celégiflateur ,  ont  voulu  faire  palier  ces  peuples 
pour  des  gens  plongés  dans  l’ignorance  8c  la  barbarie.  Leur  valeur  guerrier© 
fit  plus  de  bruit  que  leur  érudition,  &  cependant  ils  ne  ceflerent  jamais 
de  cultiver  les  Lettres.  Lycurgue  en  défendant  à  fes  Citoyens  1  exercice  de 
toute  profeffion  vile  8c  grolfiere,  ne  conçut  jamais  f étrange  idée  de  bannit 
des  connoilfances  qui  favorifoient  le  but  qu’il  s’étoit  propofe.  Elles  furent 
au  contraire  un  objet  de  fes  recherches  dans  les  longs  voyages  qu’il  ht  pour 
aller  chercher  de  toutes  parts  les  matériaux  propres  à  fon  nouveau  plan.  O11 
en  peut  juger  par  fon  attention  à  découvrir  les  ouvrages  d  Homere ,  a  les 
tranfcrire  avec  un  foin  infini ,  &  à  les  apporter  avec  lui  dans  fon  pays.  Il 
avoir  trouvé  dans  ce  Poëte  la  folidité  des.  préceptes  jointe  à  l’agrement  de 
l’érudition.  Ajoutons  de  plus  que  ceux  qui  ont  infifté  davantage  fur  1  igno¬ 
rance  prétendue  des  Lacédémoniens ,  &  fur  le  reglement  du  Legiflateur 
contre  les  arts  méchaniques,  ne  produifent  aucune  loi  qui  enveloppât  dans 
cette  même  profcription  la  littérature,  les  fciences  8c  les  arts  liberaux, 
„  L’étude  dei  fciences  8c  des  Belles-Lettres  n’avoit  rien  en  effet  de  con- 
s,  traire  aux  vues  de  Lycurgue.  Sans  ruiner  le  corps,  elles  ornent  8c  nour- 
„  rident  l’efprit ,  le  rempliflent  de  vérités  lumineufes,  lelevent  au  défais 
des  fçns  -,  8c  par  la  liaifon  que  la  Nature  a  mife  entre  la  façon  de  penfee 
8c  celle  d’agir,  le  fçavoir  contribue  à  former  1  honnete  homme  8c  le  bon 
Citoyen  -,  fl  établit  l’empire  de  la  raifon  jufques  dans  la  conduite ,  per¬ 
fide  la  nécedité  8c  l’amour  du  bon  ordre,  8c  fécondé  ainfi  la  févente 

même  des  loix.  «  f 

Les  Lacédémoniens  accoutumés  dès  leur  enfance  a  beaucoup  penfer,  ne 
pouvoient  à  la  fuite  de  leurs  exercices  du  corps  que  fe  cultiver  l’efprit  î 
c’étoit  le  feul  objet  qu’on  laiffoic,  foit  à  leur  amufement,  foit  a  leur  oc¬ 
cupation.  Le  loifir  que  Lycurgue  avoir  ménagé  à  fes  citoyens,  n’étoit  donc 
pas  une  molle  indolence  trop  oppofée  à  lefprit  d  un  gouvernement,  qui 
demandoit  qu’on  fût  toujours  en  haleine.  Ce  loifir  confiftoit  à  affranchir 
un  Lacédémonien  de  la  plûpart  des  foins  de  la  vie,  8c  a  lui  laider  tout  fon 
temps  pour  le  partager  uniquement  entre  les  armes  8c  les  lettres.  Il  n  etoit 
pas  néçeflaire  que  l’étude  des  dernieres  fe  fît  dans  un  cabinet -,  il  y  avoiE 
d’autres  moyens  de  s’inftruire.  L  Academie,  le  Lycee  d  Athènes,  tant  d  au¬ 
tres  Ecoles  ont  formé  des  Sçavants  par  les  entretiens  &  les  conventions. 
C’étoit  la  méthode  générale  de  l’Antiquité,  8c  les  Lacédémoniens,  obliges 
de  vivre  continuellement  enfemble ,  n  en  etoient  que  plus  a  portée  de  traiter 
&  d’approfondir  les  matières  de  fciences  &  de  littérature.  Leur  Legiflateur 
qui  ne  voulut  pas  foudrir  qu’on  mît  fes  loix  par  écrit,  fembloit  avoir  donne 
aux  leçons  de  vive-voix  la  préférence  fur  les  autres  voyes  d’inftru&ion.  Soi* 
peuple  a  pû  8c  a  dû  penfer  comme  lui.  . 

Les  Lacédémoniens  convenoient  tant  qu’on  vouloir  de  leur  ignorance,  K 

quand 


?> 


v 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  W 

quand  un  Athénien  la  leur  reprochoit  :  Fous  ave i  raijon}  difoient-ils,  nous  Grlcs^ 
fommes  le  feul  peuple  de  la  Grece  qui  n’aille  point  fe  gâter  à  votre  école. 

Un  raffinement  de  politique  leur  faifoit  trouver  un  plaifir  fecret  de  voir 
qu’on  fe  trompât  ainfi  fur  leur  compte.  Le  myftere  de  leur  conduite  n’é-* 
chappa  point  cependant  à  Platon,  8c  à  quelques  autres  génies  du  premier 
ordre.  Voici  le  jugement  qu’en  a  porté  Platon,  &  qu'il  fait  prononcer  à 
Socrate. 

»  L’ancienneté  8c  la  multiplicité  des  fciences  font  plus  grandes  en  Crete  jugement  que 
s»  &  à  Lacédémone  que  dans  le  refte  de  la  Grece  :  il  s’y  trouve  un  plus  j.^Lacédeuip- 
»»  grand  nombre  de  Sçavants.  Ils  s'en  défendent,  8c  font  femblant  d'être  nicns. 

»>  ignorants  pour  ne  pas  donner  à  connoître  qu’ils  l’emportent  fur  les  Grecs 
»»  du  côté  du  fçavoir,  8c  pour  ne  faire  fentir  leur  fupériorité  que  dans  l’art 
»»  militaire,  perfuadés  que  li  l’on  connoiffioit  ce  qu’ils  font,  on  voudroit 
”  fuivre  leur  méthode.  Ils  la  cachent  donc,  8c  par  ce  moyen  ils  ont  fait 
»»  prendre  le  change  à  des  Etrangers  qui  les  veulent  imiter,  8c  qui,  à  leur 
»*  exemple,  fe  froiffient  les  oreilles,  les  entourent  de  courroies,  s’attachent 
*>.  à  la  Gymnaftique,  8c  portent  des  habits  courts,  comme  fi  c’étoit-là  ce 
”  qui  fait  le  mérite  des  Lacédémoniens  au  deffius  des  autres  Grecs.  Toutes 
?»  les  fois  que  les  Lacédémoniens  voudroient  s’affiembler  librement  avec- 
«  leurs  Sçavants,  ils  font  fâchés  d’être  obligés  de  le  faire  fecrettemenr , 

*>  afin  d’éviter  l’importunité  de  ces  amateurs  de  maniérés  Lacédémonien- 
?»  nés,  pour  lefquelles  ils  ont  le  même  éloignement  que  pour  les  autres  Etran- 
?»  gers,  8c  de  quelque  qualité  que  foient  ces  Etrangers  ,  ils  ne  peuvent  jamais 
•»  être  admis  dans  leurs  allemblées  de  Sçavants.  Ni  eux  ni  les  Cretois  ne  per- 
*»  mettent  à  aucun  de  leurs  jeunes  gens  de  voyager  dans  les  autres  villes  » 

*»  de  peur  qu’ils  ne  défapprennent  ce  qu’on  leur  a  enfeigné  chez  eux.  Au. 
v  refte,  il  y  a  parmi  ces  deux  peuples,  non  feulement  des  hommes,  mais 
v  des  femmes  encore  qui  fe  piquent  d’un  grand  fuccès  dans  les  études. 

?»  Vous  fentirez  que  je  dis  vrai,  quand  vous  lçaurez  que  les  Lacédémoniens 
?»  font  parfaitement  bien  élevés  dans  les  Sciences&  dans  les  Belles-Lettres  ^ 

?»  de  forte  que  fi  on  veut  lier  converfation  avec  quelqu’un  de  leurs  ci- 
»»  toyens,  fût- ce  le  dernier  de  tous,  on  pourra  lui  trouver  d’abord  un  aie 
v  de  groffiereté  dans  le  difeours;  mais  enfuite  quand  il  entre  en  matière, 

?»  il  s’énonce  avec  une  dignité ,  une  précifion  ,  une  fineffie  ,  qui  rendent 
«  fes  paroles  comme  autant  de  traits  perçants  ;  8c  l'autre  qui  s’entretient 
»>  avec  lui,  ne  paroît  plus  que  comme  un  enfant  qui  bégaye.  Sur  cela  quel- 
?»  ques  Anciens  avoient  compris ,  8c  des  Modernes  le  reconnoiflent ,  que 
?»  la  maxime  des  Lacédémoniens  eft  de  s’attacher  à  la  Philofophie  plus 
?»  qu’aux  exercices  du  corps.  On  a  fenti  que  le  talent  de  la  parole  porté 
»>  à  ce  point ,  n’appartient  qu’à  des  hommes  parfaitement  inftruits,  comme 
?»  l’ont  été  Thaïes  de  Milet,  Pittacus  de  Mitylène,  Bias  de  Priène,  Solon 
»»  d’Athènes,  Cléobule  de  Linde ,  Myfon  de  Chêne,  8c  Chilon  de  Lacé- 
s»  démone  ,  le  feptieme  d’entr’eux,  tous  imitateurs  des  Lacédémoniens, 

?»  partifans  de  leurs  études,  8c  formés  fuivanc  leur  méthode.  « 

Xénophon,  qui  envoya  fes  enfants  à  l’école  de  Sparte  pour  y  être  élevés,’ 
affine  qu’on  y  enfeignoit  les  Lettres,  la  Mufique  8c  la  Gymnaftique.  Leur 
maniéré  de  s’exprimer  noble  ?  fine ,  lumineufe  &  précife ,  appellée  ftvle 
Tome  FI,  '  X  £  x 
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Laconique,  a  eu  le  fuffrage  de  toutes  les  Nations,  6c  Socrate  ne  veut  point 
Grccs.  qu*on  envifage  le  talent  qu’ils  avoient  de  manier  la  parole  ,  comme  un  don 
de  la  Nature°,  mais  comme  un  fruit  de  l'éducation  6c  du  travail.  »  Les 
„  Lacédémoniens  ne  fe  lailfoient  point  éblouir  par  les  preftiges  de  la  Rhé- 
»  torique,  perfuadés  que  la  multiplicité  des  figures  6c  des  lieux  communs 
»  dépare  l’éloquence  au  lieu  de  l’embellir }  que  les  faillies  continuelles 
»  d’une  imagination  qui  veut  briller ,  tiennent  dans  un  Orateur  la  raifon 
,,  captive*,  que  la  prorufion  des  paroles  eft  la  marque  ordinaire  dune  fte- 
„  rilité  de  génie,  6c  même  d’un  défaut  de  bon  fens  ;  qu  un  art  deftine  a 
«  peindre  les  idées  6c  les  fennments ,  montre  plus  d’habileté  à  bien  re- 
«  préfenter  la  Nature  qu’à  la  furcharger  de  couleurs ,  6c  que  la  véritable 
„  éloquence,  bien  différente  d’un  vain  babil,  conduit  les  hommes  a  la  con- 
«  noiuance  du  vrai  6c  à  l'amour  de  la  vertu.  « 

La  Poëfie  6c  la  Mufique  étoient  autrefois  intimement  liees  enfemble.  Un 
vit  à  Lacédémone  des  Poètes  muficiens,  foit  Etrangers,  foit  Nationaux  ,  qui 
n’y  furent  pas  moins  honorés  &  moins  chéris  que  dans  le  refte  de  la  Grèce. 
Les  Jeux  Carniens  qu’on  célebroit  à  Sparte  pour  adjuger  des  prix  aux  Poètes 
muficiens,  ne  font-ils  pas  des  preuves  que  la  Poëfie  6c  la  Mufique  y  etoient 
fiori (Tantes.  Les  autres  Jeux  des  Lacédémoniens,  leurs  exercices  publics  , 
leurs  fréquentes  danfes,  leurs  fêtes  continuelles,  leurs  affemblees  de  poli¬ 
tique  ou  de  Religion ,  exigeoient  le  chant  des  vers  6c  le  fon  des  inftruments. 
Tous  apprenoient  à  jouer  de  la  flûte,  6c  cet  infiniment  leur  fervent  a  la 
ouerre.  Leur  Poèfie  étoit  fimple,  mais  énergique,  pleine  de  traits  de  feu, 
qui infpiroient  l’ardeur  6c  le  courage*,  on  n’y  trairoit  que  des  Injets  capables 
d’entretenir  la  valeur  6c  la  vertu.  Toute  Toëfie  licencieufe  etoit  proicrire, 
&  on  ne  toléra  ni  la  Tragédie,  ni  la  Comédie  ,  pour  éviter  toute  occahon 
de  donner  atteinte  aux  maximes  du  gouvernement  ,  foit  fenenfement ,  loit  par 
plaifanterie.  On  ne  fouffrit  même  aucune  innovation  eflentielledans  le  chant 
ni  dans  les  inftruments  :  on  s’en  tint  fcrupuleufement  au  fond  du  cara&ere  de 
l’ancienne  Mufique  Grecque  :  on  n’abandonna  point  le  Mode  Donen  ,  dont 
l’intonation  plus  baffe,  6c  la  modulation  plus  noble  que  celle  des  Modes 
étrangers,  répondoient  mieux  a  la  gravite  de  la  nation. 

On  ne  connoifToit  point  à  Lacédémone  ce  qui  s’appelle  dans  les  autres 
villes  le  vulgaire  ou  la  multitude ,  terme  de  mépris,  employé  autrefois,  comme 
aujourd’hui,  pour  défigner  une  populace  vile  6c  ignorante.  De  telles  quali¬ 
fications  pouvoient  convenir  aux  Hilotes  6c  aux  autres  Efclaves  que  Lacé¬ 
démone  avoir  à  fon  fervice,  mais  qui  ne  compofoient  pas  le  Corps  de  la 
Nation.  On  vouloir  qu’ils  ne  fufTent  bons  que  pour  les  ouvrages  manuels, 
6c  on  les  entretenoit  à  delfein  dans  l’ignorance  6c  dans  la  balfelie  des  len- 
timents.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  véritables  Lacédémoniens ,  puifque 
c’étoit  fe  fingularifer  que  de  n  être  pas  Philofophe-  Plutarque  difoit  qu  agir 

en  Lacédémonien ,  c’éroit  agir  en  Philofophe.  , 

L’ancienne  Philofophie  s’étendoit  comme  la  nouvelle  a  1  art  du  railon- 
nement,  à  la  fcience  des  mœurs,  6c  à  la  connoiffance  de  la  Nature,  c  eft- 
à-dire ,  à  la  Dialectique,  à  la  Morale  6c  à  la  Phyfique.  Pour  jetter  dans 
l’efprit  des  enfants  les  premières  femepees  du  raifonnement,  on  s  y  prenoir 
dès  le  berceau,  parce  qu’on  ne  croyoit  pas  que  i enfance  rut  incompatible 
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Avec  la  raifon.  Les  nourrices  Lacédémoniennes  avoient  le  talent  d  accou¬ 
tumer  les  enfants  à  n’être  ni  délicats,  ni  fantafques;  à  n’avoir  peur  de  rien , 
à  ne  connoître  ni  l'humeur,  ni  les  cris,  ni  les  pleurs;  à  montrer  enfin  une 
raifon  avancée,  qui  partout  ailleurs  aurait  eu  un  air  de  prodige.  La  maniéré 
dont  on  formoit  enfuite  les  jeunes  gens  qui  dévoient  repondre  prompte¬ 
ment  &  avec  précifion  aux  queftions  qu'on  leur  faifoit ,  eft  une  preuve 
convaincante  qu’on  leur  enfeignoit  les  principes  de  la  Logique  ,  mais  d  une 
Logique  dépouillée  de  réglés  fubtiles  &  abftraites.  Un  défaut  de  raifonne- 
ment  étoit  puni  à  Sparte ,  comme  on  punilfoit  ailleurs  un  défaut  de  conduite. 
Les  queftions  qu’on  propofoit  rouloient  fur  la  Morale,  c’eft-à-dire,  fur  les 
notions  du  bien  &  du  mal. 

Concluons  donc  que  la  Philofophie  faifoit  la  principale  étude  des  Lacé¬ 
démoniens.  Philofophes  à  l’égard  des  biens  de  la  fortune,  ils  vouloient  être 
à  couvert  de  l’embarras  des  richeftes  &c  des  rigueurs  de  la  pauvreté.  Phi¬ 
lofophes  dans  l’ufage  des  plaifirs,  ils  les  mefuroient  aux  befoins  de  la  vie, 
&  ils  en  retranchoient  toutes  les  douceurs  capables  de  corrompre  l’efprit  8c 
le  cœur ,  ou  d’énerver  le  corps.  Philofophes  dans  l’amour  qu’ils  avoient 
pour  leur  patrie,  ils  renonçoient  pour  elle  à  fout  fentiment  d’amour  pro¬ 
pre  ;  mais  ils  poulloient  beaucoup  trop  loin  cette  Philofophie.  Philofophes 
dans  leurs  maximes  de  politique,  ils  fuivoient  une  forte  de  gouvernement, 
dont  routes  les  parties  habilement  liées  enfemble,  concouraient  à  formée 
un  peuple  fage  &c  policé  fans  loix  écrites;  floriftant  au  dedans  fans  finances, 
fans  commerce,  fans  navigation;  redoutable  au  dehors  fans  villes  murees 
pour  fe  défendre ,  fans  machines  de  guerre  pour  attaquer  ;  habile  dans 
les  opérations  militaires,  fin  Sc  délié  dans  les  négociations,  conftamment 
fupérieur  à  fes  voifins,  maître  le  plus  fouvent  de  la  deftinée  de  la  Grece. 
Philofophes  dans  leurs  fentiments  fur  la  liberté  civile ,  ils  ne  la  faifoient 
pas  confifter  dans  une  malheureufe  licence ,  ôc  plus  fournis  aux  loix  qu’au¬ 
cun  autre  peuple  ,  ils  prétendoient  qu’aucun  ne  jouilfoit  d’une  indépen¬ 
dance  pareille  à  la  leur.  Philofophes  fur  la  Religion ,  ils  la  ciraient  au  tri¬ 
bunal  de  la  Raifon ,  comme  on  doit  y  rappeller  tout  culte  qui  n’a  pas  la 
révélation  pour  principe.  S’ils  ne  cultivoient  pas  les  arts  par  eux -mêmes, 
ils  n’avoient  pas  moins  l’honneur  de  les  maintenir  par  leurs  artiftes  &c  leurs 
ouvriers.  Enfin  Platon  nous  allure  que  l’hiftoire  des  Héros ,  celle  des  villes, 
en  un  mot  toutes  les  matières  de  l’Antiquité,  faifoient  les  délices  des  La¬ 
cédémoniens.  Tant  de  témoignages  ralfemblés  font  voir  clairement  que 
les  Lacédémoniens  n’étoient  pas  aufli  barbares  &T  ignorants  que  plufieurs 
Auteurs  ont  voulu  nous  les  repréfenter  (i). 

Lorfque  Lycurgue  fe  fut  apperçu  que  les  loix  qu’il  avoit  preferites  etoient 
en  vigueur,  il  fit  jurer  au  Sénat  &  au  Peuple  qu’ils  les  obferveroient  jufqu’à 
fon  retour.  Son  deftein  ,  en  quittant  Lacédémone  ,  étoit  de  n’y  jamais  re¬ 
tourner,  &  par  ce  moyen  il  fe  Hattoit  que  la  forme  du  gouvernement  qu’il 
avoit  établi  fubfilteroit  toujours.  Il  y  a  diverfes  opinions  fur  la  mort  de  ce 
grand  homme ,  &  les  uns  prétendent  qu’il  fe  laifta  mourir  de  faim  à  Delphes , 


Les  Grecs, 


Mort  de  Ly¬ 
curgue. 


(i)  Extrait  d’une  Diflertation  de  M.  de  la  Naufe  fur  l’état  des  feiences  chez  les  Lacédé* 
rnoniens  ;  Tom,  XIX.  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  pag.  166. 

X  x  x  ij 


5î2  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


Les  Grecs. 


EtablilTemcnc 
'des  Ephores, 


Guerre  des 
Mefféniens. 


où  il  étoit  allé  confultec  l’Oracle  d’Apollon.  D’autres  veulent  qu’il  mourut 
en  Crete ,  8c  qu’il  ordonna  que  fon  corps  fût  brûlé  8c  fes  cendres  jettées 
dans  la  mer ,  de  peur  qu  elles  ne  luffent  reportées  à  Lacédémone ,  8c  que  le 
peuple  ne  crut  alors  qu’il  étoit  dégagé  de  fon  ferment.  Les  Spartiates  pleins 
de  refpeét  pour  fa  mémoire,  lui  éleverent  des  Autels,  8c  lui  rendirent  les 
plus  grands  honneurs.  Ce  Légiflateur  ne  vécut  que  quatre  ans  depuis  la 
réforme  de  Lacédémone,  8c  il  mourut  à  l’âge  de  quatre-vingt  cinq  ans, 
félon  Lucien.  Sa  légillation  eft  de  l’an  845  avant  J.  C. 

Hérodote  nous  apprend  que  Lycurgue  avoir  inftitué  le  Tribunal  des 
Ephores  ou  Infpeéteurs  •,  mais  il  paroît  que  leur  autorité  n’étoit  pas  auflî 
conf  derable  qu’elle  le  devint  dans  la  fuite.  Ce  fut  le  Roi  T.  heopompe , 
petit-fils  de  Charilas,  qui  donna  aux  Ephores  le  droit  de  veiller  fur  la  con¬ 
duite  des  Rois,  8c  de  les  contraindre  à  venir  rendre  compte  de  leur  admi- 
niftration  toutes  les  fois  qu’on  i’exigeroit.  Leur  Tribunal  fut  donc  établi 
pour  fervir  de  frein  à  l’autorité  Royale,  en  tempérer  l’exces,  8c  en  prévenir 
les  abus.  Ariftote  ,  qui  eft  de  cet  avis,  ajoute  que  quelqu’un  ayant  reproché 
à  Théopompe  qu’il  laifteroit  à  fes  enfants  une  autorité  moindre  que  celle 
qu’il  avoit  reçue  de  fes  peres,  il  répondit:  A Ton  pas  moindre ,  mais  plus 
durable.  Les  Ephores  étoient  élus  par  le  peuple,  8c  leur  dignité  ne  duroit 
qu’un  an. 

Depuis  le  fiége  de  Troye  jufquâ  la  defeente  des  Perfes,  l’Hiftoire  Grec¬ 
que  n’offre  aucune  expédition  plus  importante  que  la  guerre  qui  fut  en- 
treprife  par  les  Spartiates  contre  les  Mefféniens.  Après  la  mort  de  Lycurgue 
les  Lacédémoniens  renouvellerent  leur  ancienne  querelle  contre  les  habi¬ 
tants  d’Argos ,  8c  Charilas  défola  tout  leur  pays.  Quelques  années  après  les 
Lacédémoniens  attaquèrent  lesTégéens,  peuple  du  Péloponnefe.  Un  Oracle 
avoit  prédit  aux  Spartiates  qu’ils  mefureroient  au  cordeau  le  territoire  des 
Tégéens.  Perfuadés  qu’ils  feroient  vainqueurs  dans  cette  guerre,  ils  portè¬ 
rent  avec  eux  une  grande  quantité  de  cordes  -,  mais  battus  par  les  Tégéens, 
ils  furent  garrotés  avec  les  mêmes  cordes  qu’ils  avoient  deftinées  à  leurs  en¬ 
nemis.  Ce  fut  de  cette  maniéré  qu’ils  mefurerent  les  champs  des  Tégéens, 
8c  que  l’Oracle  qu’ils  avoient  mal  entendu  fut  accompli.  Charilas  qui  étoit 
du  nombre  des  prifonniers,  ne  pût  obtenir  la  liberté  qu’en  faifant  ferment 
de  ne  plus  attaquer  les  Tégéens. 

La  mort  de  Télecle  (  1  ) ,  collègue  de  Charilas ,  fervit  de  prétexte  à  la 
guerre  que  les  Lacédémoniens  déclarèrent  aux  Mefféniens  :  mais  une  jaloufie 
héréditaire  qui  s’étoit  allumée  même  avant  la  divifion  de  leurs  territoires 
par  les  Héraclides,  en  étoit  le  véritable  motif.  Ce  ne  fut  que  fous  Théo¬ 
pompe  que  les  Lacédémoniens  prirent  les  armes  contre  leurs  ennemis.  Un 
nouvel  incident  leur  en  fournit  l’occafion.  Polichare  Meffénien ,  avoit  donné 
quelques  bœufs  à  nourrir  à  un  Lacédémonien  nommé  Evephnus.  Celui-ci 


(  1  )  Les  Lacédémoniens  8c  les  Meffé- 
.niens  fréquentoient  un  Temple  de  Diane 
qui  leur  étoit  commun.  Ces  derniers  inful- 
terent  quelques  jeunes  Lacédémoniennes 
qui  s’y  étoient  rendues,  &  Telecle  ayant 
pris  leur  défénfe  fut  tué  dans  cette  émeute. 


Les  Mefféniens ,  pour  fe  juftifier  de  cetté 
aélion ,  publièrent  que  ce  Prince  qui  avoit 
deffein  de  les  furprendre ,  avoit  déguifé  en 
filles  de  jeunes  Lacédémoniens,  8i  lÇ£  avoit 
armés  de  poignards. 
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ayant  vendu  les  bœufs  à  fon  profit,  publia,  qu’on  les  lui  avoit  volés.  La 
friponnerie  fut  bientôt  découverte,  3c  Polichare  envoya  demander  de  l’ar¬ 
gent  par  fon  fils  à  Evephnus,  qui  tua  ce  jeune  homme.  Le  pere  demanda 
plufieurs  fois  juftice  d’un  tel  attentat,  mais  fes  plaintes  ne  furent  point 
écoutées.  Réfolu  de  fe  venger ,  il  maflacra  autant  de  Lacédémoniens  qu’il 
en  put  rencontrer.  Les  Spartiates  demandèrent  aux  Mefieniens  qu’on  leur  livrât 
Polichare,  3c  fur  leur  refus  ils  fe  préparèrent  fecrettement  à  la  guerre. 

Lorfque  tout  fut  difpofé  pour  l’exécution  de  ce  projet,  ils  fortirent  de 
leur  ville  pendant  la  nuit,  3c  fous  la  conduite  d’Alcamene  ils  fe  rendirent 
maîtres  d’Amphée,  ville  frontière.  Ils  fe  jetterent  enfuite  dans  le  pays  où 
ils  cauferent  d’horribles  ravages.  Les  Mefieniens  furpris  par  leurs  ennemis 
ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  faire  beaucoup  de  réfiftance,  &  ils  fe  con¬ 
tentèrent  de  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  la  Laconie.  Ils  s’occupèrent 
cependant  à  lever  de  nombreufes  armées,  3c  lorfqu’ils  fe  fentirent  en  force, 
ils  livrèrent  plufieurs  batailles  à  leurs  ennemis.  Elles  furent  longues  &  fan- 
glantes,  3c  l’avantage  parut  toujours  égal  des  deux  côtés.  Mais  comme  la 
Mefienie  étoit  le  théâtre  de  la  guerre,  les  habitants  refientirent  bientôt  les 
fuites  funeftes  qu'elle  entraîne  avec  elle,  je  veux  dire  la  famine  3c  les  ma¬ 
ladies.  Contraints  d’abandonner  leurs  Cités ,  ils  fe  rafiemblerent  à  Ithome, 
Place  forte,  fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne  où  ils  fe  retranchèrent. 
Ils  jouirent  de  quelque  repos  pendant  plufieurs  années.  Pour  chercher  un 
remede  à  leurs  maux,  ils  envoyèrent  confulrer  l’Oracle  de  Delphes.  Le 
Dieu  demanda  en  facrifice  une  Vierge  de  la  famille  d’Epytus,  fils  de  Cref- 
phonte.  Le  fort  tomba  fur  la  fille  de  Lyfifque  -,  mais  comme  on  avoit  quel¬ 
que  foupçon  fur  fa  naifiance  ,  Ariftodeme  offrit  la  fienne.  Un  jeune  homme 
qui  l’aimoit  beaucoup,  crut  lui  fauver  la  vie  en  difant  quelle  étoit  en¬ 
ceinte-,  mais  cet  aveu  ayant  rendu  le  pere  furieux,  il  tua  fur  le  champ  fa 
fille,  lui  ouvrit  le  ventre,  3c  fit  voir  au  peuple  que  c’étoit  une  calomnie. 
Le  Prêtre  demandoit  cependant  un  nouveau  facrifice,  mais  on  s’y  oppofa, 
en  repréfentant  qu’il  importoit  peu  comment,  3>c  par  qui  la  viéfcime  avoir 
été  immolée. 

Les  Spartiates  profitant  de  la  tranquillité  des  Mefieniens,  voulurent  en¬ 
lever  aux  Argiens  la  ville  de  Thirée,  dont  ces  deux  peuples  fe  difputoienc 
la  fouveraineté.  Les  Amphiétyons ,  devant  lefquels  chacun  porta  fes  pré¬ 
tentions ,  ordonnèrent  que  l’affaire  feroit  décidée  feulement  par  trois  cents 
hommes  de  part  3c  d’autre.  Ils  fe  battirent  avec  tant  d’acharnement,  qu’il 
n’échappa  de  ce  combat  que  deux  Argiens  3c  un  feul  Lacédémonien.  Ce 
dernier  maître  du  champ  de  bataille,  y  éleva  un  trophée,  fur  lequel  il 
traça  une  infcriprion  de  fon  propre  fang.  U  étoit  tellement  blefle  qu’il 
mourut  quelques  inftants  après.  Les  Argiens  mécontents  de  la  décifion  des 
Amphidyons,  qui  avoient  adjugé  la  ville  aux  Spartiates,  reprirent  de  nou¬ 
veau  les  armes  ;  mais  la  fortune  leur  fut  encore  contraire. 

Les  Spartiates  retournèrent  alors  contre  les  Mefieniens,  &  il  y  eut  une 
nouvelle  aétion  qui  dura  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Euphaés,  Roi  de 
Mefienie ,  mourut  des  blefiiires  qu’il  avoit  reçues  dans  ce  combat.  Ariftodeme 
fon  fuccefieur  fit  alliance  avec  les  Argiens,  les  Arçadiens  3c  les  Lycaoniens. 
Ces  nouveaux  fecours  le  mirent  en  état  de  tailler  en  pièces  l’armée 
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•-  Lacédémonienne  qui  écoit  venue  les  attaquer  jufques  fous  les  murs  d’Ithome.' 

JLes  Grecs.  Les  Spartiates  défefperant  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Meflenie  à  force  ou¬ 
verte,  eurent  recours  aux  ftratagêmes.  La  vigilance  d’Ariftodeme  fit  échouer 
tous  leurs  projets  ;  mais  il  ne  put  empêcher  le  fiége  d’Ithome.  Perfuade 
qu’il  lui  étoit  impolTible  de  fauver  fa  patrie ,  il  fe  tua  fur  le  tombeau  de 
fa  fille  qu’il  avoit  fi  cruellement  immolée,  Le  Royaume  des  .Mefleniens 
finit  en  la  perfonne,  &  fes  fujets  au  défefpoir  de  fa  mort  étoient  prêts  a 
fe  livrer  à  la  merci  de  leurs  ennemis.  Ils  fouffrirent  cependant  encore  quatre 
mois  toutes  les  rigueurs  d’un  fiége,  &  ils  fubirent  enfin  la  loi  du  vainqueur. 
Par  la  capitulation  qu’ils  firent  avec  les  Lacédémoniens ,  ils  furent  obliges 
d’envoyer  tous  les  ans  à  Lacédémone  la  moitié  de  la  récolte  de  leurs  terres, 
ôc  de  fe  regarder  comme  les  efclaves  des  Lacédémoniens.  Ainfi  fut  ter¬ 
minée  cette  première  guerre  qui  avoit  dure  près  de  vingt  ans. 

Parthénicns.  Pendant  cette  guerre  les  Lacédémoniennes  représentèrent  que  la  plus  grande 
partie  de  la  Jeunefle  étant  en  campagne,  il  y  avoit  heu  de  craindre  que  le 
nombre  des  hommes  ne  diminuât  de  telle  forte,  que  la  République  ne  tut 
privée  de  fon  plus  ferme  appui.  On  fit  réflexion  fur  les  remontrances  des 
Lacédémoniennes,  &  on  renvoya  à  Sparte  plufieurs  jeunes  gens,  auxquels  on 
permis  de  faire  alliance  avec  les  filles  de  la  Capitale.  Il  fortit  de  ces  al¬ 
liances  un  grand  nombre  d’enfants  qu'on  nomma  Partkémens.  Les.Lacede- 
moniens  de  retour  de  leur  expédition  contre  les  Mefleniens,  témoignèrent 
peu  d’attachement  pour  ces  nouveaux  citoyens.  Les  Parthémens  irrites  de 
la  conduite  qu’on  tenoit  à  leur  égard,  fe  liguèrent  avec  les  Hilotes:  mais 
la  confpiration  fut  découverte  par  la  foiblefle  de  ces  derniers.  Les  Lacédé¬ 
moniens  ne  croyant  pas  devoir  en  venir  aux  dermeres  extrémités  avec  les 
Parthéniens,  dont  le  nombre  leur  donnoit  quelque  inquiétude ,  fos  averti¬ 
rent  qu’ils  avoient  découvert  leurs  projets,  &  les  invitèrent  en  meme  temps 
à  aller  fonder  une  Colonie.  Ils  fe  rendirent  aux  confeils  des  Lacedemo- 
niens,  &  palforent  en  Italie,  où  ils  fondèrent  la  ville  deTarente. 

,  .  ,  Les  Mefleniens  après  avoir  gémi  près  de  40  ans  dans  la  fervitude  ,  firent 

MefflW  fou,  les  plus  grands  efforts  pour  en  brifer  le  joug.  Ariftomene ,  jeune  homme 
AnRomcne.  ^un  mdrite  &  d’un  courage  extraordinaires ,  les  engagea  a  le  loulever ,  apres 
avoir  mis  dans  leurs  intérêts  les  Argiens  &  les  Arcadiens.  La  révolte  des 
Mefleniens  arriva  fous  les  régnés  d’Anaxandre ,  petit-fils  de  Polydore,  bc 
d’Anaxidame,  arriéré  petit-fils  de  Théopompe.  La  première  bataille  qu  A- 
riflomene  livra  aux  Lacédémoniens,  leur  fit  connoitre  qu’ils  avoient  affaire 
à  un  ennemi  redoutable.  Quoique  fupérieurs  en  nombre  ,  leur  armee  fut 
battue ,  &  défefperés  d’un  tel  événement ,  ils  allèrent  confulter  1  Oracle 
d’Apollon,  qui  leur  confeilla  de  mettre  à  leur  tête  un  Athénien,  Forces 
d’obéir  à  l’Oracle,  ils  envoyèrent  à  Athènes  demander  un  citoyen  de  cette 
ville  pour  lui  confier  le  commandement  de  leur  armée.  Les  Athéniens  leur 
donnèrent  par  dénfion  un  homme  borgne,  contrefait,  &  qui  croît  Maître 
d’Ecole,  mais  homme  d’efprit  &  grand  Poète.  On  le  nommoit  Tyrtee  Les 
Lacédémoniens  honteux  d’obéir  à  un  homme  qui  paroiflbit  fi  mepnfable  a 
l’extérieur ,  étoient  d’avis  de  le  renvoyer.  Tyrtee  leur  parla  avec  tant  de  force 
&  d’une  maniéré  fi  pathétique ,  qu’il  gagna  bientôt  leur  confiance.  Lç 
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fublime  de  fa  poëfie  ranima  le  courage  des  Lacédémoniens,  8c  lesen^acrea  à 
marcher  à  l’ennemi.  Ce  Poëte  rendit  fouvent  de  pareils  fervices  aux  Lacé¬ 
démoniens,  &  les  empêcha  même  d’abandonner  la  guerre  contre  les  Mef- 
féniens.  On  le  récompenfa  de  toutes  fes  peines  en  lui  accordant  le  droit 
de  Bourgeoise.  Les  Lacédémoniens  n’agirent  cependant  de  la  forte  avec 
lui ,  que  pour  ne  pas  dire  qu’ils  avoient  obligation  à  un  Etranger. 

Les  harangues  de  Tyrtée  n’empêcherent  pas  les  Lacédémoniens  detrè 
battus  une  fécondé  fois  par  Ariftomene.  Les  Melféniens  encouragés  par  ce 
nouveau  fuccès ,  entrèrent  dans  la  Laconie,  Surprirent  la  ville  de  Pharès 
qu’ils  mirent  au  pillage ,  vainquirent  Anaxandre  qui  s’oppofoit  à  leur  paf- 
fage,  8c  marchèrent  vers  Sparte,  dont  ils  avoient  delfein  de  fe  rendre  maî¬ 
tres  ;  mais  Ariftomene  s’arrêta  à  la  vue  de  cette  ville,  effrayé,  dit-on,  par 
les  Dieux  tutélaires  de  Lacédémone.  Les  Spartiates  animés  par  leur  Général 
en  vinrent  encore  aux  mains  avec  leurs  ennemis.  La  perfidie  d’Ariftocrate 
Roi  des  Arcadiens,  fit  perdre  la  bataille  aux  Mefféniens.  Ariftomene  échappé 
du  maffacre  raffembla  le  refte  de  fon  armée,  8c  fe  renferma  dans  une  ci¬ 
tadelle,  lîtuée  fur  le  Mont  Eira.  Les  Spartiates  ne  tardèrent  pas  à  le  blo¬ 
quer  ;  mais  à  la  tête  de  trois  cents  hommes  d’élite ,  il  trouva  moyen  de  fe 
faire  un  paffage  au  travers  de  fon  armée,  d’aller  ravager  la  Laconie  8c  de 
furprendre  Amiclès.  Cette  puiffante  diverfion  obligea  les  ennemis  à  lever 
le  fiége  d’Eira.  Cependant  Ariftomene  enveloppé  par  les  troupes  que  com- 
mandoient  les  deux  Rois  de  Lacédémone,  fut  fait  prifonnier  avec  cinquante 
des  liens.  Il  fut  conduit  à  Sparte,  8c  on  le  mit  dans  un  cachot  deftiné  aux 
malfaiteurs.  Tous  les  Ecrivains  rapportent  qu’il  s’en  fauva  par  un  trou  qu’un 
renard  avoir  fait.  Après  cette  fuite  miraculeufe ,  de  prefque  incroyable,  il 
rentra  dans  Eira,  8c  dès  la  même  nuit  il  attaqua  les  Corinthiens,  tua  leurs 
Généraux  8c  pilla  leur  camp.  Il  fut  pris  une  fécondé  fois  par  des  Crétois  • 
mais  fes  Gardes  s’étant  enyvrés,  il  les  tua  avec  leurs  propres  poignards  & 
rejoignit  fa  troupe.  a  *  5 

Quelque  temps  après  les  Lacédémoniens  qui  alîîégeoient  encore  Eira 
furent  avertis  que  les  Sentinelles  ffétoient  pas  fur  leurs  gardes.  Ils  profi¬ 
tèrent  d’un  avis  fi  important,  8c  furprirent  la  citadelle  à  la  faveur  de  l’obf” 
curité  de  la  nuit.  Ariftomene,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  forim 
un  bataillon  quarré  d’une  partie  de  fes  troupes,  8c  s’avança  hardiment  pour 
fe  faire  jour  au  travers  de  l’ennemi.  Les  Lacédémoniens  qui  redoutoienc  fa 
valeur,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s’oppofer  à  fa  retraite.  Il  forma  alors 
le  projet  hardi  de  fe  rendre  maître  de  Sparte  ;  mais  comme  il  avoir  été 
obligé  de  communiquer  fon  fecret  aux  foldats  qui  1 ’accompagnoient  au 
nombre  de  fept  cents,  en  comptant  trois  cents  Arcadiens,  il  fut  trahi  par 
*e  R°î  d’Arcadie ,  qui  en  fit  avertir  les  Lacédémoniens.  Ce  contre-temps 
fut  fui vi  de  la  pnfe  d’Eira ,  8c  mit  fin  à  la  fécondé  guerre  de  Meffénie  qui 
avoir  dure  dix-huit  ans.  Ariftomene,  fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns 
périt  aux  environs  d’Eira,  s’étant  jetté  fur  une  troupe  de  Lacédémoniens* 
D  autres  prétendent  qu’il  mourut  à  Rhodes  chez  un  de  fes  gendres  Une 
partie  des  Mefféniens  paffa  dans  la  Sicile,  où  ils  s’établirent.  On  prétend 
meme  qu  ils  y  bâtirent  la  ville  de  Meffine.  Ceux  qui  étoient  reliés  clans  le 
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111  ■—  pavs  fe  joignirent  aux  Hilotes,  &  furent  traités  avec  la  même  rigueur  que 

Les  Grecs.  £e'  peUples.  Toujours  prêts  à  fe  révolter,  ils  refterent  néanmoins  plus  de 

deux  cents  ans  dans  l’efclayage.  , 

La  conquête  de  la  Melfénie  augmenta  beaucoup  la  puilïance  des  Lacé¬ 
démoniens,  &  l’étendue  de  leur  territoire-  A  peine  furent-ils  en  pofleffio» 
de  cette  Province,  qu’ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Arcadiens  8c  aux  Argiensj 
mais  tous  ces  démêlés  n’olfrent  rien  de  remarquable.  Quant  aux  autres 
affaires  générales,  j’en  ferai  mention  dans  l’article  d’Athènes,  ou  je  par¬ 
lerai  des  affaires  générales  de  la  Grece,  en  même  temps  que  je  ferai  1  ni  - 
toire  des  Athéniens.  J’éviterai  par  ce  moyen  des  répétitions  qui  pourroienc 

Lacédémone,  après  l’extinétion  de  la  famille  Royale  des  Heraclides  8c 
l’expulfion  de  Cléomene  III.  la  première  année  de  la  cent  vmg-cinquieme 
Olympiade ,  continua  encore  pendant  quelque  temps  d  avoir  des  Rois  qui 
eouvernoient  conjointement  avec  les  Ephores.  Mais  apres  la  mort  de  Nabis 
affafliné  l’an  19 1.  avant  J.  C. ,  Lacédémone  devint  une  ville  particulière,  & 
fut  obligée  d’entrer  dans  la  ligue  des  Achéens,  &  de  fe  foumettte  a  Philo- 
pemen ,  Chef  de  cette  ligue,  qui  abolit  toqt-à-fait  les  loix  de  Lycurgue, 
8c  contraignit  les  Lacédémoniens  à  recevoir  les  loix  Achcennes.  Cet  évé¬ 
nement  arriva  l’an  189.  avant  l’Ere  Chrétienne.  Ce  fut  en  1460.  depuis 
J.  C.  ■  8c  fept  ans  après  la  prife  de  Conftantinople ,  que  Mahomet  IL  Empe¬ 
reur  des  Turcs,  fe  rendit  maître  de  la  Laconie,  qui  avoit  ete  de  la  dépen¬ 
dance  des  Empereurs  d'Orient  depuis  la  divifion  de  l’Empire  Romain. 


ARTICLE  XIV- 

histoire  des  h i l  0  t  e 

et  de  leur  esclavage . 


L’origine  de  la  ville  d’Hélos  eft  peu  connue;  Strabon,  Paufanias  & 
Euftathe  prétendent  quelle  fut  fondée  par  Hélius  le  plus  jeune  des  fils 
de  Perfée,  &  Etienne  de  Byzance  penfe  qu’elle  tiroit  fon  nom  de  la  far 
tuation  dans  un  endroit  marécageux.  Sa  pofition  etoit  déjà  incertaine  des 
le  temps  de  Strabon  ;  car  cet  Auteur  dit  que  les  uns  entendoient  par  Helos 
un  pays  vers  l’Alphée ;  d’autres  une  ville  de  la  Laconie,  &  quelques-uns 
enfin  un  Hélos  vers  l’Halorium,  où  étoit  un  Temple  de  Diane  Eleenne» 
dont  les  Arcadiens  étoient  les  Prêtres.  Le  même  Strabon  dans  un  autre  pal- 
fa-e  où  il  décrit  le  cours  de  l'Eurotas,  le  fait  parcourir  une  petite  vallee 
auprès  d’Hélos,  après  avoir  coulé  le  long  de  Sparte ,  &  avant  que  de  fe 
jetter  dans  la  mer  entre  Gythium ,  Menai  de  Sparte  &  les  Acries.  Pau- 
Lias  marquant  d’une  maniéré  afTez  femblable  &  plus  precife  la  pofition 
d’Hélos,  s’exprime  en  ces  termes:  »  On  trouve  a  la  gauche  de  Gythium 
„  quand  on  a  marché  trente  ftades,  les  murs  dp  Tnnafus ,  &  environ 
i,  quatre-vingts  ftades  au-dçlà,  on  voit  encore  des  ruines  d  Helos.  »  U  reluire 
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du  fentiment  de  ces  deux  Ecrivains,  que  la  ville  d’Hélos  étoic  bâtie  fur  le  j  ~ 

bord  de  la  mer,  8c  Homere  dans  fon  Iliade  le  confirme  encore  :  Ménélas,  Les 
dit  ce  Poète,  avoir  Joixante  vaijj'eaux ,  &  commandoit  ceux  de  Lacédémone , 
d’Amyclée  &  d’Hélos,  ville  maritime. 

Les  habitants  d’Hélos  étoient  connus  fous  le  nom  d’Eléens  ou  Eléates ,  8c 
plus  communément  fous  celui  d’Hilotes.  Il  y  a  apparence  qu’ils  écoient  une 
Colonie  d’Achéens,  qui  s’établit  dans  la  Laconie,  8c  qui  avoit  fes  ioix  8c  fon 
gouvernement  particulier.  Il  paroît  que  les  Hilotes  polfederent  tranquillement 
le  pays  qu'ils  occupoientjufqu’au  temps  où  les  Héraclides  fous  la  conduite  des- 
Doriens,  rentrèrent  dans  le  Péloponnefe,  8c  s’emparèrent  des  Royaumes  de 
Lacédémone ,  de  Mycenes  8c  d’Argos.  Sous  le  régné  d’Agis ,  fils  d’Euryf- 
thene,  8c  Roi  de  Sparte,  les  peuples  voifins  furent  fubjugués  par  les  La¬ 
cédémoniens  ,  ou  fe  fournirent  fans  réfiftance.  Agis  les  priva  du  droit  qu’ils 
avoient  d’être  affociés  aux  affaires  8c  aux  charges  publiques ,  8c  leur  im- 
pofa  un  tribut.  Les  habitants  d’Hélos  voulurent  en  vain  s'oppofer  au  tor¬ 
rent;  ils  furent  vaincus,  réduits  à  l’efclavage  (ù),  8c  pour  rendre  leur  con¬ 
dition  plus  dure ,  le  vainqueur  défendit  à  ceux  qui  étoient  les  maîtres  de 
ces  nouveaux  captifs,  de  leur  rendre  la  liberté,  ou  de  les  vendre  hors  du 
pays. 

Les  Lacédémoniens  mettoient  cependant  une  différence  entre  les  Hilotes 
8c  leurs  efclaves  domeftiques  ;  8c  Pollux  dit  que  les  premiers  tenoient  le 
milieu  entre  les  gens  libres  8c  les  efclaves.  Ces  derniers  étoient  plus  par¬ 
ticulièrement  deflinés  à  fervir  leurs  maîtres  dans  l’intérieur  du  ménage, 

C’étoit  eux  qu’on  forçoit  à  boire  jufqu’à  s’enyvrer,  8c  qu’on  expofoit  ainfî 
aux  yeux  des  jeunes  gens,  afin  de  leur  infpirer  l’horreur  d’un  vice  qui  dé¬ 
grade  l’humanité.  La  cruauté  des  Lacédémoniens  fembloit  s’exercer  conti¬ 
nuellement  fur  ces  malheureux  efclaves.  Ils  les  contraignoient  à  recevoir  tous 
les  ans  un  certain  nombre  de  coups,  quoiqu'ils  ne  l’euffent  pas  mérité  ,  mais 
feulement  pour  leur  rappeller  l’état  de  fervitude  où  ils  etoient.  Si  quel¬ 
qu’un  d’eux  par  fa  bonne  mine  ou  des  qualités  particulières  fembloit  s’é¬ 
lever  au  deffus  de  fon  état ,  il  étoit  puni  de  mort ,  8c  fon  maître  mis  a 
l’amende,  afin  qu’il  prît  des  précautions  à  l’avenir,  &  que  fes  mauvais  trai¬ 
tements  à  l’égard  des  efclaves  qui  lui  reftoient ,  leur  ôtaffent  tous  les  avan¬ 
tages  extérieurs.  Un  bonnet  8c  un  habit  de  peau  de  chien  étoient  tout  leur 
habillement,  foit  que  les  Lacédémoniens  voululfent  les  humilier  davantage, 
foit  qu’ils  n’eafTent  d’autre  deffein  que  de  les  diftinguer  des  citoyens.  Les 
maîtres  avoient  la  liberté  de  punir  les  efclaves  pour  la  plus  petite  faute , 
fans  que  ces  derniers  puffent  réclamer  l’autorité  des  loix,  de  quelque  façon 
qu’ils  fuffent  traités.  Enfin  l’excès  de  leur  infortune  étoit  tel  qu’ils  étoienc 
en  même  temps  efclaves  des  Particuliers  8c  du  Public;  en  forte  que,  fuivanf 
Ariftote ,  on  fe  les  prêroit  les  uns  aux  autres. 

La  condition  des  Hilotes  étoit  plus  douce  ;  ils  vivoient  â  la  campagne, 

8c  chargés  du  foin  de  cultiver  les  terres,  ils  rendoient  feulement  un  certain 

(  i  )  Les  différents  Etats  de  la  Grece  les  Arglens,  leurs  Gymnetes  ;  les  Sicyoniens, 
avoient  chacun  leurs  efclaves  ;  les  Theffa-  leurs  Corynéphores  ;  les  Syracufains  ,  leurs 
liens ,  leurs  l’éneftes  ;  les  Cretois ,  leurs  Cia-  Arottes ,  8c  enfin  les  Lacédémoniens ,  leurs 
rotes  ;  les  Héracléotes,  leurs  Dorophores  ;  Hilotes, 
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tribu!  déterminé  qu'on  ne  pouvoir  augmenter ,  ni  diminuer.  Lycurgue  s  t. 
marinant  que  le  gain  fend  propre  à  adouctr  l'efclavage  desHUo.es,  avcjt 
établi  cette  loi  qui  les  rendoit  au  moins  proprietaires  en  partie  du  lieu  qu  ils 
habitoient.  De  plus,  comme  tous  les  arts  méchamques  étoient  interdits  aux 
Lacédémoniens,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Hilotes  pouvoient  les  exercer, 
&  qu’ils  étoient  par  conféquent  Forgerons,  Charpentiers,  Charrons,  &  de 
tous  les  métiers  enfin ,  dont  un  peuple  guerrier  peut  retirer  de  1  utilité.  Par 
une  fuite,  &  fans  doute  comme  une  marque  de  leur  dépendance,  ils  etoient 
obligés  d’afiifter  aux  funérailles  des  Rois  de  Lacedemone.  Ils  fe  frappoient 
alors5 la  poitrine,  poutToient  de  longs  gémilTements ,  &  crioiem  conforme¬ 
ment  à  l’ufage ,  que  c’étoit  le  meilleur  Roi  qu  il  y  eut  encore  eu. 

Les  Hilotes  n’étoient  pas  traités  avec  autant  ue  mépris  que  les  efclaves 
domeftiques,  mais  ils  ne  laiffoient  pas  que  d’elTuyer  iouvent  des  marques 
de  hauteur  affez  humiliantes.  Les  Lacédémoniens  pouffèrent  meme  a  leur 
caard  la  barbarie  auffi  loin  quelle  pouvoir  aller,  fi  la  loi  Cryptia  eft  véri¬ 
table.  Cette  loi  établie  dans  la  vue  de  diminuer  le  nombre  des  Hnotes, 
permettent  aux  Lacédémoniens  de  tuer  autant  de  ces  efclaves  qu  ils  pour¬ 
raient  en  furprendre  dans  la  campagne.  La  durete  naturelle  aux  Spartiates 
ferait  aifément  croire  que  cette  loi  étoit  en  ufage  chez  eux  5  mais  le  oeiaut 
de  preuves  empêche  de  rien  affurer  là-deffus.  Quoi  qu  il  en  loit,  on  peut 
conclure  avec  Plutarque,  que  fi  la  Cryptie  a  eu  lieu,  elle  ne  fut  pas  înfti- 
tuée  par  Lycurgue  le  plus  fage  de  tous  les  Ugiflateurs.  On  ne  peut  douter 
que  les  Hilotes  ne  donnaffent  beaucoup  d  inquiétude  a  leurs  maîtres,  par 
leur  grand  nombre,  puifqu’ils  étoient  trente-cinq  mille ,  fur  cinq  mille  Spar¬ 
tiates  à  la  journée  de  Platée.  C’eft  fans  doute  pour  cette  raifon  que  les  La* 
cédémoniens  les  employoient  dans  leurs  armées,  &  ne  vouloient  pas  les 
laiffer  dans  la  Laconie  pendant  leur  abfence.  Au  refte ,  les  Hilotes  tI0U* 
voient  de  l’avantage  à  porter  les  armes -,  parce  que  quelque  aftion  de  bra¬ 
voure  ou  des  fervices  importants  pouvoient  leur  procurer  la  liberté.  Les 
cérémonies  de  l’affranchiffement  confiftoient  feulement  a  couronner  de 
fleurs  les  efclaves,  &  à  leur  faire  faire  le  tour  des  Temples.  v 

Ceux  qui  étoient  affranchis  pouvoient  quelquefois  fe  retirer  ou  ils  vou- 
loient  '  mais  ils  étoient  plus  ordinairement  envoyés  en  colonie  avec  un 
Harmofte  ou  Gouverneur  pour  les  commander.  Ces  Hilotes  étoient  alors 
appelles  nouveaux  citoyens ,  renvoyés ,  gens  de  mer3  ou  d’une  condition  infe¬ 
rieure  &  lorfqu’ils  reftoient  dans  le  pays ,  ils  habitoient  dans  les  environs 
de  Sparte.  On  lit  dans  Héfychius  qu’on  donnoit  le  nom  d’Argiens  a  ceux 

qui  fe  diftinguoient  par  leur  fidélité.  a  .  , 

Les  Mefféniens  furent  réduits  par  la  fuite  au  meme  état  que  les  Flilotes, 
&  les  uns  2c  les  autres  firent  plufieurs  tentatives  inutiles  pour  recouvrer 
leur  ancienne  liberté.  La  première  confpiration  des  Hilotes  avec  les  1  arthe- 
niens  contre  les  citoyens  de  Sparte,  fut  découverte  avant  quelle  eut  éclaté. 
Les  Parthéniens,  que  les  Spartiates  crurent  devoir  ménager,  furent  feule¬ 
ment  renvoyés,  &  allèrent  en  Italie  jetter  les  fondements  de  Tarente.  A 
1  egard  des  Hilotes,  à  qui  on  avoir  ainfi  ote  le  fecours  des  Parthemens, 
on  augmenta  encore  la  rigueur  de  leur  efc  avage.  Le  joug  qu  ils  fubiffoient 
commençoit  à  leur  devenir  infupporta.bie ,  lorfqu  il  fe  prefenta  une  occauon 
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favorable  de  le  fecouer.  Paufanias,  tuteur  du  jeune  Roi  Pliftarque,  ayant  les  Grecs, 
gagné  fur  les  Perfes  la  célébré  bataille  de  Platée,  forma  le  deffein  ambi- 
tieux  d’affervir  fa  patrie  de  la  Grece  entière.  Ce  projet  échoua  par  la  dénon¬ 
ciation  que  l'efclave  Argilius  en  alla  faire  aux  Ephores ,  de  Paufanias  fut  ri- 
goureufement  puni  avec  fes  complices. 

Peu  de  temps  après,  quelques  Hilotes  condamnés  à  la  mort ,  fans  qu’on 
fçache  pour  quel  crime ,  fe  réfugièrent  à  Ténare ,  promontoire  de  la  Laconie  , 
où  Neptune  avoir  un  Temple.  Les  Ephores  les  en  arrachèrent,  de  les  firent 
traîner  au  fupplice.  Un  furieux  tremblement  de  terre  furvint,  de  fit  penfec 
qu’il  étoit  l’effet  du  courroux  de  Neptune  contre  les  Spartiates,  à  caufe  qu’ils 
avoient  violé  l’afyle  de  Ténare.  L’épouvante  étoit  générale  dans  Lacédé¬ 
mone  ,  de  les  Hilotes ,  ainfi  que  les  Mefféniens  efclaves ,  croyant  devoir 
profiter  de  ce  trifte  événement  pour  fe  mettre  en  liberté,  prirent  les  armes 
&  s'avancèrent  vers  la  ville.  Archidamas,  fils  de  Zeuxidamus,  avoit  prévu 
leur  entreprife ,  de  afin  d’en  arrêter  les  fuccès ,  il  affembla  à  la  hâte  ceux 
qui  avoient  échappé  au  péril  pendant  le  tremblement  de  terre ,  de  attendit 
en  bon  ordre  les  efclaves.  Ces  derniers  furpris  de  trouver  les  Lacédémoniens 
en  garde,  n’oferent  les  attaquer,  de  fe  retirèrent  fur  le  Mont  Ithome,  d’où 
ils  laifoient  des  courfes  continuelles  fur  le  territoire  de  Sparte.  Les  Lacé¬ 
démoniens  aflîégerent  les  rebelles  ,  de  envoyèrent  folliciter  du  fecours  à 
Athènes.  Les  habitants  de  l’Attique  balancèrent  quelque  temps,  s’ils  accor- 
deroient  ce  qui  leur  étoit  demandé,  de  enfin  Cimon  les  détermina  à  fournit 
des  troupes  aux  Spartiates.  L’armée  de  ceux-ci  renforcée  par  les  foldats 
Athéniens  remporta  d’abord  plufieurs  avantages  j  mais  les  Chefs  des  Lacé¬ 
démoniens  foupçonnant  leurs  nouveaux  alliés  de  vouloir  fe  joindre  aux  Hi¬ 
lotes,  les  renvoyèrent  fous  différents  prétextes,  de  continuèrent  le  fiége.  Iis 
y  furent  occupés  l’efpace  de  dix  ans  fans  pouvoir  foumçttre  les  rebelles,  qui 
fe  rendirent  enfin  ,  à  condition  qu’on  les  laifferoit  fortir  du  Péloponnefe 
pour  n’y  plus  rentrer.  Les  Athéniens  inftruits  de  cette  capitulation,  &  fen- 
fibles  à  l’affront  qu’ils  avoient  reçu  devant  Ithome ,  fatisfirent  leur  reffen- 
timent,  en  établiffant  à  Naupaéte'les  Hilotes  qui  fe  retirèrent. 

Les  Lacédémoniens  traitèrent  fans  pitié  ceux  qui  refterent  dans  la  Laconie. 

Ils  punirent  de  mort  les  auteurs  de  la  révolte,  de  redoublèrent  les  cruautés 
à  l’égard  de  ceux  à  qui  ils  laifferent  la  vie.  Cependant  ces  mêmes  Hilotes 
rendirent  les  fervices  les  plus  effentiels  à  leurs  maîtres,  lorfqu’ils  fe  trou¬ 
vèrent  bloqués  dans  Pille  de  Spha&érie.  Les  Athéniens  en  poffeiïion  de 
Pylos,  ville  éloignée  de  Meffene  de  quatre  cents  ftades,  y  éleverent  des 
fortihcations  par  les  ordres  de  Démolthène.  Les  Lacedemoniens  pour  les 
rendre  inutiles  firent  paffer  de  leurs  troupes  dans  Pille  de  Sphaétérie,  donc 
la  fituation  pouvoit  fermer  à  leurs  ennemis  l’entree  du  port  de  Pylos  ;  mais 
leur  flotte  ayant  été  battue ,  ceux  qui  étoient  dans  1  ille  fe  trouvèrent  tel¬ 
lement  ferrés  qu’ils  ne  pouvoient  fortir,  ni  recevoir  de  vivres.  Ce  fut  en 
cette  occafion  que  les  Hilotes  s’expoferent  généreufement  à  toutes  fortes  de 
périls  pour  faire  paffer  à  leurs  maîtres  quelques  outres  remplies  de  pavots 
détrempés  dans  du  miel  de  de  graine  de  lin  pilée.  Malgré  le  zele  de  leurs 
efclaves ,  de  la  vigoureufe  rélîltance  que  firent  les  Lacédémoniens ,  Cléon 
qui  avoit  fuccedé  à  Démolthène ,  les  força  de  fe  rendre  à  diferétion,  de  les 
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emmena  chargés  de  fers  à  Athènes  au  nombre  de  trois  cents  Le  General 
Athénien  avant  que  de  partir  confia  la  garde  de  Pylos  aux  Hilotes  de  Nau 
pade.  Cette  nouvelle  garnifon  qui  déteftoit  les  Spartiates ,  peu  contente 
de  ravager  leurs  terres ,  engaga  un  grand  nombre  d  anciens  Hilotes  a  e- 
jferter 

6  Les  plaintes  que  les  Lacédémoniens  portèrent  à  Athènes,  & :  la  demande 
qu’ils  firent  qu’on  leur  rendît  Pylos  ôc  les  prifonmers  de  Sphadene,  ayant 
été  inutiles,  ils  eurent  recours  au  ftratagême  pour  arrêter,  ou  du  moins 
punir  les  Hilotes  de  leur  défertion.  En  conféquence  ils  firent  publier  un 
Edit,  qui  ordonnoit  aux  Hilotes,  dont  l’Etat  avoir  reçu  que  que  lervice  , 
de  fe  faire  inferire  fur  les  régiftres  publics  pour  être  remis  en  liberté.  Deux 
mille  fe  préfenterent  -,  on  les  couronna  de  fleurs ,  ôc  on  leur  fit  faire  le 
tour  des  Temples  ;  mais  perfortne  n’en  entendit  plus  parler ,  &  on  ignore 
de  quelle  façon  ils  moururent.  Les  Lacédémoniens  accompagnes  de  mille 
Hilotes  battirent  les  Athéniens  fous  les  murs  d’Ampipholis,  ôc  les  forcèrent 
à  faire  la  paix.  Un  des  articles  portoit  qu’on  fe  rendroit  de  part  &  d  autre 
les  villes  ôc  les  prifonniers.  Les  Athéniens  retirèrent  les  garmfons  Hilotes 
qui  étoient  à  Pylos  Ôc  à  Naupade  ,  Ôc  les  firent  palfer  a  Crames  dans  la 
Céphallenie.  Les  Lacédémoniens  de  leur  côté  rendirent  la  liberté  aux  Hi- 
lotes  qui  les  avoient  fervis  dans  cette  guerre,  ôc  les  établirent  a  Lepree  fut 

les  confins  de  la  Laconie  ôc  de  1  Elide. 

L’infradion  du  traité  fit  bientôt  rentrer  les  Hilotes  dans  Pylos  ;  mais  les 
Lacédémoniens  afliégerent  cette  ville,  ôc  s’en  remirent  en  pofleffion  quinze 
ans  après  que  le  Général  Démofthène  la  leur  avoir  enlevee.  Depuis  cet  évé¬ 
nement  les  Hiftoriens  font  peu  mention  des  Hilotes.  Il  eft  feulement  parle 
d’une  conjuration  qu'ils  formèrent  contre  l’Etat  avec  Cinadon,  homme  de 
taire  naiflance.  Les  Ephores  qui  la  découvrirent,  punirent  ngoureulemenc 
les  coupables,  ôc  jufqu’au  régné  de  Cléomene  on  n’a  que  des  conjectures 
touchant  les  Hilotes.  Alors  ceux  qui  purent  payer  une  certaine  lomme  au 
Prince  furent  mis  en  liberté ,  ôc  un  grand  nomhre  fe  trouva  en  état  de 
profiter  de  cet  avantage.  Lorfque  Lacédémone  tomba  au  pouvoir  des 
Tyrans ,  la  condition  des  Hilotes  n’en  fut  pas  meilleure  •,  ôc  Tite-Live  rap¬ 
porte  que  Nabis  fur  le  fimple  foupçon  que  quelques-uns  vouloient  palfer 
dans  les  troupes  Romaines,  les  fit  expirer  fous  les  coups.  Sparte  fut  enfin 
foumife  à  la  domination  Romaine,  ainfi  que  le  refte  de  la  Grece,  ôc  let 
Hilotes  ne  firent  que  changer  de  maîtres  (1). 


O 


ARTICLE  XV. 

Corinthe. 

N  prétend  que  Sifyphe  qui  fut  tué  par  Théfée,  à  caufe  des  brigandages 
1  qu’il  commettoit  dans  l’Attique ,  eft  le  fondateur  du  Royaume  de 


(1)  Extrait  d’une  Differtation  de  M.  Capperonnier  fur  les  Hilotes,  dans  la  partie  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres  ;  Tome  XXIII.  page  27.1*  ^  *U1Y* 
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Corinthe.  Les  defcendants  de  ce  Prince  furent  chalfés  du  thrône  par  Aletès ,  —— " 
arriéré  petit-fils  d’un  des  fils  d’Hercule.  Bacchis  cinquième  fuccelfeur  d’A- 
letès ,  donna  fon  nom  à  fes  defcendants  qui  furent  appelles  Bacchiades.  Ils 
conferverent  encore  la  couronne  pendant  cinq  régnés  fuceeflifs ,  après  lef- 
quels  les  Corinthiens  abolirent  le  gouvernement  monarchique  fous  le  Roi 
Teleftès,  tué  dans  une  confpiration  que  deux  de  fes  parens  avoient  formée 
contre  lui.  Après  fa  mort  deux  cents  des  principaux  Bacchiades  partagèrent 
entr’eux  la  fouveraine  autorité,  ôc  mirent  à  leur  tête  un  Magiftrat,  auquel 
ils  donnèrent  le  nom  de  Prytahe.  Corinthe  refta  ainfi  dans  l’Ariftocratie 
des  Bacchiades  jufqu  a  Cypfelus,  qui  defcendoit  de  cette  famille  par  fa  mere. 

Ce  Prince  rétablit  la  Royauté,  ôc  fon  fils  Périandre  monta  fur  le  thrône 
après  lui.  Sa  conduite  tyrannique  dégoûta  de  nouveau  les  Corinthiens  de  la 
Monarchie ,  ôc  ils  ne  fouffrirent  point  que  Périandre  eût  de  fuccelfeur.  lis 
formèrent  alors  un  nouveau  gouvernement,  compofé  d’Oligarchie  ôc  de 
Démocratie-,  c’eft-à-dire,  que  la  République  étoit  gouvernée  par  un  petit 
nombre  de  perfonnes,  ôc  que  le  peuple  avoit  part  au  gouvernement. 

Cependant  Corinthe  qui  avoit  elfayé  fes  forces  fur  mer ,  fonda  les  Co¬ 
lonies  de  Corcyre  &  de  Syracufe  :  celle-ci  fous  la  conduite  d'Archias  ôc 
l’autre  fous  celle  de  Therficate,  tous  deux  de  la  race  d’Hercule.  Syracufe 
devint  en  peu  de  temps  par  la  fertilité  de  fon  terroir,  la  beauté  de  fort 
ciel,  ôc  les  commodités  de  fa  fituation,  une  des  plus  grandes  ôc  une  des 
plus  belles  villes  de  la  Grece.  Corcyre,  qui  jouifloit  des  mêmes  avantages, 
devint  alfez  puilfante  pour  fonder  en  Illyrîe  les  villes  d’Epidamne  ôc  d’A- 
pollonie.  Ces  Colonies  demeurèrent  dans  la  dépendance  de  Corinthe ,  ôc 
conferverent  fa  forme  de  gouvernement,  tant  quelles  n’eurent  pas  la  force 
d’en  fecouer  le  joug. 

Les  Corinthiens  ont  donné  des  marques  d’üne  âverfion  finguliere  pour  la 
Monarchie  en  s'engageant  dans  plufieurs  giierres,  moins  pour  leur  intérêt 
propre  que  pour  la  défenfe  de  la  liberté  en  général  ;  car  ils  avoient  autant 
de  facilité  d’agrandir  leur  Etat  que  de  protéger  leurs  voifins.  Les  commo¬ 
dités  de  la  navigation,  la  fituation  de  l’Ifthme,  le  feul  pas  de  communica¬ 
tion  entre  le  Péloponnefe  ôc  le  Continent,  Ôc  d’où  ils  pouvaient  commandée 
à  la  mer  Ionienne  &  à  la  mer  Egée,  faifoient  regarder  la  citadelle  de  Co¬ 
rinthe,  comme  l’œil,  ôc  la  ville,  comme  les  fers  de  la  Grece.  Tous  ces 
avantages  dévoient  leur  donner  des  tentations  de  fubjuguer  leurs  voifins  5 
mais  leurs  vûes  plus  utiles  que  grandes,  fe  tournèrent  entièrement  du  côté 
du  commerce,  qui  procura  à  fes  citoyens  des  richelfes  immenfes,  ôc  les 
plongea  dans  une  mollelfe ,  qui  ne  leur  permit  pas  de  s’élever  au  delfus  des 
Républiques  du  fécond  ordre.  Elle  fe  fignala  néanmoins  de  temps  en  temps 
dans  les  guerres  intellines  de  la  Grece,  ôc  rendit  de  grands  fervices  à  les 
Alliés.  Cette  ville  fut  détruite  par  les  Romains  fous  la  conduire  de  Lucius 
Mummius  qui  avoit  fournis  toute  l’Achaïe.  Un  grand  nombre  de  richelfes 
furent  confumées  par  Je  feu  qui  ruina  les  plus  beaux  édifices.  Jules  Céfar  fit 
rebâtir  ôc  repeupler  cette  ville  où  S.  Paul  prêcha  la  foi,  Ôc  demeura  un  an  ÔC 
demi.  Plufieurs  fiecles  après  elle  tomba  fous  la  domination  des  Vénitiens  ; 
mais  en  1458.  Mahomet  IL  s’en  rendit  maître.  Elle  fut  plufieurs  fois  reprife 
par  les  Vénitiens,  qui  la  perdirent  enfin  en  17 15. 
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ARTICLE  XVI. 


T  H  E  B  E  S. 

CA d m u s  eft  généralement  regardé  comme  le  fondateur  du  Royaume 
de  Thebes.  Il  étoit  forti  de  la  Phénicie  à  la  tête  d’une  troupe  d'aven¬ 
turiers  avec  lefquels  il  fe  rendit  dans  la  Grece  vers  l’an  159a-  avant  J.  C. 
Les  premiers  fiecles  de  cet  Etat  n’appartiennent  pas  moins  à  la  Fable  que 
ceux  des  autres  Royaumes  de  la  Grece  ;  c’eft-à-dire,  que  les  faits  mftoti- 
ques  fe  trouvent  enveloppés  de  récits  merveilleux.  Cadmus,  félon  la  Fable, 
étoit  fils  d’Agénor  &  frere  d’Europe,  que  Jupiter  avoir  enlevée.  Agenor  or¬ 
donna  à  fon  fils  de  chercher  fa  fœur,  &  lui  défendit  de  rentrer  dans  fes 
Etats  fans  la  ramener.  Cadmus  après  avoir  parcouru  inutilement  pluheurs 
endroits,  confulta  l’Oracle  pour  fçavoir  dans  quel  lieu  il  devoir  fixer  la 
réfidence.  Il  étoit  alors  defcendu  fur  les  cotes  de  la  Grece.  L  Oracle  lui  ré¬ 
pondit  de  fuivre  la  première  vache  qu’il  rencontrerait,  &  de  bâtir  une 
ville  où  elle  s’arrêteroit.  Cadmus  obéit  aux  ordres  du  Dieu,  &C  pour  recon- 
noître  la  prote&ion  qu’il  lui  avoir  accordée,  il  lui  offrit  en  facnfice  la  vache 
qui  lui  avoit  fervi  de  guide.  Comme  il  manquoit  d  eau,  il  envoya  fes  com¬ 
pagnons  en  chercher  dans  le  voifinage.  Ils  furent  tous  .mis  a  mort  par  un 
horrible  Dragon ,  gardien  d’une  fontaine  qu  ils  avoient  decouverte.  Cadmus 
après  les  avoir  long -temps  attendus,  alla  les  chercher,  de  les  appetçut 
étendus  morts  fur  la  place.  Il  attaqua  alors  le  Dragon,  &  apres  un  combat 
lona  &  dangereux,  il  vint  d  bout  de  le  tetraffer.  Minerve  lui  conleilla alors 
d’arracher  les  dents  à  ce  monftre  &  de  les  femer  dans  la  terre.  Après  avoir 
exécuté  les  ordres  de  la  Déeffe,  il  fut  extrêmement  furpris  de  voir  fomr 
de  la  terre  un  grand  nombre  de  gens  armes.  Il  le  difpofoit  a  les  combat¬ 
tre  ,  lorfqu’un  d’entr’eux  l’avertit  qu’on  n’avoit  pas  deffein  de  l’attaquer.  Ces 
enfants  de  la  Terre  fe  portèrent  auflitôt  des  coups  les  uns  aux  autres,  &  en 
peu  de  temps  toute  cette  troupe  fut  détruite,  a  la  referve  de  cinq  qui  mi¬ 
rent  bas  les  armes,  ôc  qui  reconnurent  Cadmus  pour  leur  Souverain. 

Cette  fable  peut  fouffrir  diverfes  explications,  iQ.  on  fçait  que  les  peu¬ 
ples  qui  ignoraient  leur  origine ,  ou  qui  vouloient  la  cacher ,  fe  préten- 
doient  fortis  de  la  terre.  C’étoit  le  fyftême  des  premiers  Grecs.  xl‘  •  Le 
Dragon  qui  tua  les  compagnons  de  Cadmus ,  pourrait  reprefenter  les ^an¬ 
ciens  habitants  de  la  Béotie  qui  attaquèrent  &  detruifirent  la  Colonie  Phé¬ 
nicienne ,  &  qui  enfuite  fe  fournirent  à  Cadmus.  30.  Ce  meme  Dragon 
pourrait  fimfifier  une  maladie  contagieufe  qui  donna  la  mort  a  ces  Etrangers. 
Cadmus  paffe  chez  les  Poètes  pour  le  grand-pere  de  Bacchus,  parce  que  ce- 
fut  lui  ou  fes  enfants  qui  établirent  dans  la  Grece  Inculte  de  ce  Dieu.  ^ 
On  donne  à  Cadmus  pour  fucceffeur  Polidore  qu’on  dit  etre  fon  fils.  Ce 
Prince  époufa  une  fille  de  Nydée,  dont  il  eut  un  fils  nomme  Labdacus.  Se 
vovant  prêt  de  mourir,  il  confia  la  tutelle  de  cet  enfant  a  fon  beau-pere 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  état  de  regner.  Nyftée  contraint  de  déclarer  la  guerre 
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I  Epopée,  Roi  de  Sicyone,  qui  avoit  enlevé  fa  fille  Antiope,  reçut  une 
bleflure  qui  le  priva  de  la  vie  peu  de  temps  après.  Lycus  fon  frere  prit 
alors  foin  du  jeune  Labdacus,  qui  étant  devenu  grand,  trouva  moyen  de  fe 
faire  rendre  Antiope  fa  tante.  Cette  Princeffe  de  retour  à  Thebes  accoucha 
de  deux  enfants  jumeaux,  Amphion  de  Zéthus.  Labdacus,  dont  le  régné 
fut  court,  confia  à  Lycus  la  Régence  du  Royaume  de  la  tutele  de  fon  fils 
Laïus. 


— — ■■■  uni  i, mu 

Lis  Grecs. 


Pendant  la  minorité  de  ce  Prince  Amphion  5e  Zéthus  s’emparèrent  de  Laïus. 
la  Couronne  ;  mais  Lycus  qui  n’avoit  pû  la  défendre,  déroba  le  jeune  Laïus 
aux  recherches  des  ufurpateurs.  Amphion ,  félon  les  Poètes ,  bâtit  les  mu¬ 
railles  de  Thebes  au  fon  de  fa  lyre.  Laïus  ne  remonta  fur  le  thrône  qu’a- 
près  leur  mort,  de  ce  Prince  qui  avoit  époufé  Jocafte,  fille  de  Créon,  fut 
averti  par  un  Oracle  qu’il  mourroit  de  la  main  de  fon  propre  fils.  Pour 
prévenir  un  événement  fi  funefte,  il  ordonna  de  faire  mourir  l’enfant  que 
fa  femme  mit  au  monde.  L’homme  qui  fut  chargé  d’exécuter  un  ordre  fi 
cruel,  fe  contenta  d’expofer  l’enfant  après  lui  avoir  percé  les  pieds  avec  de 
Tôlier  pour  le  fufpendre  à  un  arbre.  Quelqu’un  ayant  trouvé  cet  enfant  le 
porta  à  Polybe,  Roi  de  Corinthe,  qui  le  fit  élever  comme  s’il  eut  été  fon 
fils.  On  lui  donna  le  nom  d’Œdipe,  qui  lignifie  enflure  des  pieds.  Œdipe 
devenu  grand  apprit  qu’il  n’étoit  point  fils  du  Roi  de  Corinthe,  de  comme 
il  fe  rendoità  Delphes  pour  confulter  l’Oracle  fur  fa  naiflimee,  il  rencontra 
dans  la  Phocide  Laïus  fon  pere ,  qui  alloit  auffi  à  Delphes  pour  fçavoir  fi 
fon  fils  étoit  véritablement  mort.  Les  deux  Princes  fans  fe  connoître  fe  dif* 
purerent  un  palfage  fort  étroit  :  la  difpute  s’étanr  échauffée,  on  en  vint  aux 
mains,  de  Laïus  fut  rué  par  fon  fils.  Œdipe  fe  rendit  enfuite  à  Thebes, 
trouva  la  ville  dans  une  grande  défolation,  tant  à  caufe  de  la  mort  de  Laïus, 
que  par  rapport  aux  maux  que  caufoit  un  monftre  nommé  Sphynx.  Junon 
irritée  contre  les  Thébains,  l’avoit  envoyé  dans  le  territoire  de  Thebes  pour 
le  défoler.  Il  avoit  la  tète  de  le  fein  d’une  jeune  fille ,  les  griffes  de  le  corps 
d’un  lion  ,  la  queue  d’un  dragon ,  de  des  ailes  d’oifeaux.  Il  propofoit  une 
énigme  à  tous  les  paffants ,  de  mettoic  en  pièces  ceux  qui  ne  pouvoienr 
l’expliquer.  Voici  l’énigme  qu’il  propofoit  ordinairement:  Quel  e/l  l'animal 
qui  marche  à  quatre  pieds  le  matini  qui  ne  fe  fert  que  de  deux  fur  le  midii  <$* 
qui  marche  à  trois  vers  le  foir  ?  Créon  ,  pere  de  Jocafte  ,  promit  cette  Prin- 
celfe  en  mariage  à  celui  qui  viendroit  à  bout  de  délivrer  la  ville  d’un 
tel  fléau.  Œdipe  animé  par  cette  récompenfe  fe  préfenta  devant  le 
Sphynx,  de  lui  expliqua  l’énigme,  en  difant  que  l’animal  dont  il  s’agifloit 
étoit  l’homme  qui  dans  fon  enfance,  qu’on  devoit  regarder  comme  le  matin 
de  fa  vie,  fe  traînoit  fouvent  fur  les  mains  de  fur  les  pieds:  vers  le  midi, 
c’eft-à-dire,  dans  la  force  de  fon  âge,  il  n’avoic  befoin  que  de  fes  deux 
jambes  ;  mais  le  foir,  qui  étoit  fa  vieilleffe,  il  fe  fervoit  d’un  bâton  comme 
d’une  troifieme  jambe  pour  fe  foucenir.  Le  Sphynx  outré  de  dépit  fe  brifa 
la  tète  contre  un  rocher.  Œdipe  devenu  l’époux  d^  fa  mere  ne  tarda  pas 
à  la  reconnoître,  de  cette  Princeffe  au  défefpoir  d’un  tel  événement  fe  donna 
la  mort.  Œdipe  époufa  enfuite  Euriganée,  dont  il  eut  deux  fils,  Ethéocle 
de  Polynice,  de  deux  filles,  Antigone  de  Ifmene.  Sophocle,  dans  la  Tra¬ 
gédie  d’Œdipe,  prétend  que  ces  enfants  étoient  de  Jocafte,  de  qu’Œdipe 
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ayant  reconnu  le  crime  qu’il  avoit  commis  involontairement,  fe  priva  de 
la  vue,  &  alla  mourir  à  Athènes. 

Après  la  mort  ou  la  retraite  d’Œdipe ,  fes  deux  fils ,  Ethéocle  &  Poly- 
nice  convinrent  de  regner  alternativement  pendant  un  an.  Ethéocle,  qui 
étoit  monté  le  premier  fur  le  thrône,  refufa  au  bout  de  ce  terme  de  cède* 
la  place  à  fon  frere.  Poiynice  fe  rendit  à  Argos ,  où  il  époufa  la  fille  d’A- 
drafte ,  Roi  du  pays ,  <3c  en  obtint  des  fecours  pour  rentrer  dans  fes  Etats. 
Ethéocle  fut  aflïégé  dans  fa  Capitale ,  &  cette  guerre  fut  fi  fanglante ,  que 
les  deux  partis  fe  trouvèrent  extrêmement  affoiblis.  On  propofa  alors  aux 
deux  freres  de  terminer  leur  querelle  par  un  combat  fingulier.  La  propo- 
fition  fut  reçue,  &  les  deux  Princes  fe  tuerent  réciproquement  fur  le  champ 
de  bataille.  Sept  grands  Capitaines  s’étoient  trouvés  à  cette  guerre,  &  Adrafta 
fut  le  feul  qui  n’y  fut  pas  tué.  Créon ,  qui  avoit  alors  ufurpé  la  Couronne 
à  titre  de  tuteur  de  Laodamas,  fils  d’Ethéocle,  ne  vouloir  pas  permettre 
qu’on  enterrât  les  morts;  maisThéfée,  Roi  d’Athènes,  le  força  les  armes 
à  la  main  à  confentir  qu’on  accordât  aux  morts  les  honneurs  de  la  fé- 
pulture. 

Les  fils  des  fept  Capitaines  qui  avoient  combattu  devant  Thebes,  réfo- 
lurent  de  venger  fur  cette  ville  le  malheureux  fuccès  de  la  derniere  expé¬ 
dition.  Ils  formèrent  pour  cet  effet  une  confédération  qui  leur  fit  donner  le 
nom  d 'Epigones.  Ils  recommencèrent  le  fiége ,  qui  ne  fut  gueres  moins 
meurtrier  que  le  précédent  par  la  valeur  de  Laodamas  qui  fe  défendit  vi- 
goureufement.  Ce  Prince  ayant  été  tué,  ou  obligé  de  fe  retirer  en  Illyrie, 
les  Thébains  firent  des  propofitions  de  paix,  &  pendant  la  négociation,  ils 
fortirent  de  la  Place  à  la  faveur  de  la  nuit ,  avec  leurs  familles  Sc  leurs  effets. 
Ils  fe  retirèrent  à  Arné  en  Theffalie,  d’où  ils  ne  revinrent  à  Thebes  qu’à  la 
quatrième  génération ,  c’eft-à-dire ,  près  de  cent  ans  après. 

On  lit  dans  quelques  Auteurs  que  les  Epigones  étant  entrés  dans  Thebes, 
la  pillèrent  &  en  raferent  les  murailles  (i).  D’autres  affurent  que  Therfan- 
dre,  fils  de  Poiynice,  les  en  empêcha;  qu’il  rappella  les  Citoyens  fugitifs, 
Sc  qu’il  régna  fur  eux  (2.)  ;  que  peu  de  temps  après  il  les  mena  devant  Troye  , 
&  qu’après  avoir  fignalé  fa  valeur  dans  la  Myfie,  il  fut  tué  par  Télepe.  La 
jeuneffe  de  fon  fils  Téfamene,  engagea  les  Thébains  à  fe  donner  Pénelée 
pour  Chef.  Après  fa  mort  Téfamene  monta  fur  le  thrône,  <k  régna  tran¬ 
quillement.  Autéfion  fon  fils  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  en  phrenéfie, 
fut  obligé  de  fe  retirer  chez  les  Doriens.  Les  Thébains  mirent  alors  la  Cou¬ 
ronne  fur  la  tête  de  Damafichton,  petit-fils  de  Pénelée.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  Ptolémée,  qui  laifta  le  Royaume  à  Xanthus.  Ce  Prince  qui 
eft  le  dernier  Roi  de  Thebes,  fut  tué  par  furprife  dans  un  combat,  comme 
pn  le  verra  dans  l’hiftoire  d’Athènes. 

Après  fa  mort,  les  Thébains  qui  étoient  las  du  gouvernement  Monarchi¬ 
que,  érigerent  leur  Etat  en  République.  Nous  verrons  dans  l’hiftoire  d’A- 
çhènes  ce  qui  leur  arriva  de  plus  confiderable  depuis  cette  révolution.  Les 


(1)  La  première  guerre  de  Thebes  com¬ 
mença  l’an  1329.  avant  J.  C.  47.  ans  avant 
la  prife  de  T roye.  La  fécondé  guerre ,  qui 
gft  celle  des  Epigones,  arriva  l’an  13x9. 


avant  J.  C.  37.  ans  avant  la  prife  de  Troye. 

(2)  Ce  dernier  fentjment  n’eft  pas  le  plus 
probable. 

Thébainç 
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Thébains  devenus  puiflants  foutinrent  long-temps  la  guerre  contre  les  Athé-  çR  ”, 
riens  &c  les  Lacédémoniens,  &  gagnèrent  fur  ces  derniers  la  célébré  ba-  ^ 

taille  de  Leuétres  en  Béotie.  Ils  étoient  alors  commandés  par  Epaminondas, 
le  plus  grand  Général  de  Ton  fiecle.  Ils  furent  fournis  par  Philippe  de  Ma* 
cédoine,  qui  les  réduifit  dans  une  efpece  de  fervitude.  Sur  la  faulfe  nou¬ 
velle  de  la  mort  d’Alexandre  le  Grand,  ils  voulurent  fe  foulever;  mais  ce 
Prince  fe  rendit  maître  de  leur  ville,  &  la  ruina  entièrement.  Elle  fut 
rebâtie  plufieurs  années  après  par  Cafiandre,  fils  d’Antipater,  Sc  elle  eft 
aujourd’hui  un  petit  bourg  fous  la  domination  des  Turcs. 


«IW'HI'W'W"  - - -  ■  . . '"<■  . . 

ARTICLE  XVI L 

Athènes . 


Suivant  l’opinion  la  plus  généralement  reçue,  Cécrops,  à  la  tête  d’une  origîuç  <i'A- 
Colonie  Egyptienne,  fe  rendit  dans  l’Attique,  où  il  fonda  la  ville  d’A-  tijcocs* 
thènes  l’an  1655.  avant  J*  C.  Le  terroir  de  ce  pays  naturellement  ltérile^ 

11e  produifoit  qu’à  force  d’induftrie  &c  de  travail.  Ce  défavantage  fut  ancien¬ 
nement  la  fource  de  fon  repos  $  car  tandis  que  les  autres  contrées  de  la 
Grece  écoient  expoféesà  de  fréquentes  incurfions,  les  habitants  de  l’Attique 
reftoient  tranquilles  pofTelTeurs  de  leur  terrein.  La  Colonie  Egyptienne  n’a- 
voit  fait  que  commencer  à  policer  les  peuples  de  ce  canton ,  qui  formèrent 
alors  un  grand  nombre  de  bourgs  èc  de  hameaux.  Chaque  bourg  avoit  fou 
territoire  diftinét ,  fes  coutumes ,  fes  Magiftrats ,  fes  pratiques  religieufes 
que  les  Egyptiens  avoient  apportées  dans  le  pays.  Théfée ,  qu’on  doit  re¬ 
garder  comme  le  véritable  fondateur  d’Athènes ,  ralfembla  les  habitants  de 
ces  bourgs  pour  former  une  feule  ville ,  &  fit  dans  le  Gouvernement  des 
innovations  confiderables. 

Les  Athéniens  étoient  diftribués  par  Tribus  :  chaque  Tribu  fe  diyifoit  en 
trois  Curies  ,  &  chaque  Curie  fe  fubdivifoit  en  trente  familles  (1),  Au  temps 
de  Théfée  on  comptoir  dans  la  ville  quatre  Tribus,  douze  Curies,  trois 
cent  foixante  familles.  Dans  la  fuite  les  Tribus  fe  multiplièrent:  Clifthene 
en  fit  dix,  &  depuis  on  en  compta  jufqu’à  treize  (z).  A  cette  première 
répartition  s’en  joint  une  fécondé ,  en  peuples  ou  bourgades  ;  veftige  fub- 
fiftant  de  l’ancienne  divifion  de  l’Attique  en  villes,  bourgs,  hameaux,  dont 
Athènes  éroit  le  centre.  Meurfius  §n  compte  cent  quatre  vingt-fix,  &  Spon 
çn  a  découvert  quelques-uns  inconnus  à  cet  Auteur.  Théfée  en  réunifiant 


(1)  Ce  mot  ne  doit  pas  fe  prendre  ici 
dans  fa  fignification  ordinaire  ;  il  ne  s’agit 
pas  de  personnes  unies  par  le  fang ,  &  ifliies 
d’une  tige  commune.  Chaque  famille  étoit 
un  Corps  politique  compofé  de  plufieurs  fa¬ 
milles  différentes ,  qui  placées  dans  la  même 
Curie  ,  avoient  contracté  entr’ elles  une  forte 
de  fociété  :  l’union  de  ces  familles  partiçu- 
Tomc  VI, 


lieres  faifoit  de  toutes  enfemble  comme  une 
famille  générale. 

(2)  Les  trois  dernieres  appartiennent  g 
des  temps  poftérieurs ,  8t  doivent  leur  ori¬ 
gine  à  l’adulation  fervile  des  Athéniens.  II3 
les  établirent  en  l’honneur  de  Ptolémée , 
d’Attale  &  d’Hadrien,  ôc  leur  donnèrent 
lçs  noms  de  cps  Princes. 


/ 
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*™^**“^™  jes  Athéniens  épars  de  tous  côtés ,  avoit  tâché  d’en  attirer  le  plus  grand 

Lus  Gkecs,  nombre  dans  la  Capitale  ;  mais  malgré  cette  réunion  les  bourgades  n’étoient 
pas  reftées  défertes,  5c  même  les  familles  tranfplantées  dans  la  ville,  n’a- 
voient  pas  perdu  la  trace  de  leur  première  origine.  Elles  continuèrent  à 
porter  le  nom  du  lieu  d’où  elles  étoient  forties.  Tout  Athénien,  même 
habitant  de  la  Cité ,  avoit  fa  bourgade ,  dont  il  ajoutoit  le  nom  au  fien  > 
comme  un  titre  patronymique  5c  dilfinCtif:  toutes  les  bourgades  etoient  re¬ 
parties  dans  les  différentes  Tribus. 

Ainfi  chaque  Citoyen  d’Athènes  faifoit  partie  d’un  Peuple  5c  d’une  Tribu, 
&  dans  cette  Tribu  il  avoit  fa  Curie  5c  la  famille.  Les  Peuples  5c  les  Cu¬ 
ries  avoient  des  regiftres ,  ou  1  on  etoit  oblige  de  s  infcrire.  On  commençoit 
par  celui  de  la  Curie,  où  l’on  fe  faifoit  enrégiftrer  dès  l’âge  de  15  ans.  Le 
rroifieme  jour  des  Apaturies  étoit  deftiné  pour  cette  formalité.  Un  pere 
amenoit  fon  fils  au  Chef  de  la  Curie  -,  des  Infpedeurs  lui  faifoient  fubir 
l’examen  ordonné  parlesloix.  Enfuite,  après  un  ferment  prêté  devant  l’autel 
d’Apollon,  ou  de  quelqu’autre  Divinité  tutelaire,  le  pere  proteftoit  que  cet 
enfant  étoit  fon  fils,  né  d’une  mere  Athénienne  en  légitime  mariage  :  il  lui 
donnoit  un  nom  qu’011  portoit  auflitot  fur  le  regiftre,  avec  le  fien  meme, 
&  celui  de  fa  bourgade.  Ce  régillre  s'appelait  Régifire  commun ,  parce  qu’il 
étoit  commun  à  tous  ceux  qui  compofoient  la  Curie.  A  dix -huit  ans  on 
alloit  s’infcrire  dans  le  rôle  de  la  Bourgade  5  5c  ce  fécond  enregiftrement 
donnoit ,  avec  l’émancipation ,  la  jouiffance  de  tous  les  droits  attaches  au 
titre  d’Athéniens.  Devenus  Citoyens  par  cette  double  formalité,  ils  entroienc 
en  poifellion  des  privilèges  de  leur  famille  (1).  _  . 

Le  Gouvernement  d’Athènes  fut  d’abord  Monarchique ,  mais  il  fut  abolî 
à  la  mort  de  Codrus,  dix-feptieme  Roi  depuis  Cécrops.  Les  Athéniens  par 
reconnoi fiance  du  facrifice  que  ce  Prince  avoir  fait  pour  eux  ,  décidèrent 
cme  le  titre  de  Roi  feroit  entièrement  fupprimé,  5c  que  la  fouveraine  au¬ 
torité  paflèroit  entre  les  mains  de  Magiftrats  nommés  Archontes.  Les  fré¬ 
quentes  ditfenfions  qui  déchirèrent  les  Athéniens  fous  ce  nouveau  Gouver¬ 
nement,  leur  apprirent  enfin  que  la  véritable  liberté  confifte  à  dépendre  de 
la  juftiee  &  de  la  raifon.  Cet  heureux  afiujettifiement  ne  pouvoir  s’établir 
que  par  un  fage  Légiflateur.  Dracon  (2),  dont  le  mérite  étoit  connu  de 
tout  le  monde,  fut  choifi  pour  etre  1  auteur  dune  reforme,  dont  les  Athé¬ 
niens  avoient  un  prefiant  befoin.  Mais  fes  loix  trop  dures  5c  trop  féveres 
furent  abrogées  dans  la  fuite  -,  en  partie ,  parce  qu’on  ne  pouvoit  les  exé¬ 
cuter,  5c  en  partie,  parce  qu’on  reçut  celles  de  Solon  (3) ,  qui  étoient  plus 
douces  5c  plus  conformes  aux  mœurs  du  temps  où  il  les  dida. 

TRIBUNAUX  D’ATHENES. 


Sans  compter  les  Archontes  5c  l’Aréopage ,  qui  font  les  Tribunaux  d’Athènes 


(1)  Mém.  de  l’Acad.  des  Belles-Lettres  ; 
Tom.  XXIII.  pag.  57.  dans  la  partie  hifto- 
rique. 

(a)  Il  ne  paroît  pas  qu’avant  lui  laGrece 
ait  eu  des  Loix  écrites.  Celles  qu’il  publia 
étoient  fiféveres ,  qu’un  Auteur  a  dit,  qu’elles 


n’étoient  point  écrites  avec  de  l’encre,  mais 
avec  du  fang.  En  effet  les  fautes  étoient  pu¬ 
nies  de  mort,  ainfi  que  les  crimes. 

(  3  )  La  naiffartce  de  Solon  eft  de  l’ara 
638.  avant  J.  C.  ôt  fon  Archontat  eft  de 
l’an  594. 
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les  plus  connus,  il  y  en  avoic  dix  autres,  fçavoir,  le  Palladium 3  le  Delphi-  Les  Grecs* 
rùum3  le  Prytanée3  le  Phrèate3  YHelicie3  le  lrigone3  le  Parabyjle  moyeti3 
le  grand  Parabyjle3  le  Tribunal  de  Lycus3  8c  celui  de  Meciochus .  Il  y  en 
avoir  quatre  pour  les  matières  criminelles,  8c  fix  pour  les  affaires  purement 
civiles.  Les  Officiers  qui  dévoient  prendre  feance  dans  quelqu  un  de  ces 
Tribunaux,  afin  d’y  rendre  la  juftice,  y  étoient  appellés,  ou  par  le  fort,, 
ou  par  rélévation  de  la  main,  ou  enfin  par  le  ferutin  a  la  pluralité  des 
bulletins.  Ces  Officiers  fe  prenoient  toujours  parmi  les  riches  j  de  forte 
que  ceux  qui  n’avoient  pas  de  biens  qui  repondiffent  de  leurs  aétions,  ne 
pouvoient  prétendre  à  l’adminiftration  des  affaires  publiques.  On  exigeoit 
même  que  les  élus  euffent  des  enfants,  ou  qu’ils  promiffent  de  fe  marier. 

Les  éleétions  par  le  fort  fe  faifoient  dans  le  Temple  de  Théfée  fous  l’inf- 
peétion  des  Thefmothétes  (i)  ;  8c  comme  le  nombre  de  ceux  qui  fe  pre- 
fentoient,  étoit  toujours  plus  grand  que  celui  des  places  vacantes,  le  fort  en 
décidoit  de  cette  façon  :  le  nom  des  afpirants  etoit  écrit  fur  les  bulletins 
qu’on  mettoit  dans  une  urne,  &  on  jettoit  dans  une  autre  autant  de  feves 
blanches  qu’il  y  avoit  de  places  à  remplir ,  8c  autant  de  feves  noires  qu  il  fe 
trouvoit  de  prétendants.  Enfuite  on  tiroit  un  bulletin  8c  une  feve  j  8c  fi  elle 
étoit  noire,  on  tiroit  un  autre  bulletin  8c  une  autre  feve,  jufqua  ce  que  la 
fève  blanche  défîgnât  celui  à  qui  le  fort  donnoit  la  preference.  C  etoit  un 
crime  capital  de  jetter  dans  l’urne  deux  bulletins  charges  du  meme  nom,  5c 
lorfque  deux  freres  concouroient,  ils  éroient  obliges  d  ajouter  a  leur  nom 
quelque  diftinéfcion.  A  l’égard  de  l’éleétion  qui  fe  faifoit  par  1  élévation  de 
la  main,  on  y  procédoit  ainfi.  On  s’affembloit  dans  un  lieu  nomme  Pnyce  (i)  » 
près  de  la  citadelle,  8c  les  Thefmothétes  prefentoient  les  fujets  que  les  Ar¬ 
chontes  avoient  défignés ,  foit  pour  commander  1  armee ,  foit  pour  etre 
Officiers  dans  la  Cavalerie,  foit  enfin  pour  être  Chefs  de  Tribu.  Si  le  peu¬ 
ple  approuvoit  le  choix  des  Archontes,  il  elevoit  les  mains  en  figne  d  ap- 
plaudiffement,  8c  le  fujet  étoit  ainfi  élu  par  l’élévation  de  la  main. 

L’éleétion  par  le  ferutin  étoit  différente  des  deux  autres  :  on  prenoit  de 
chaque  Tribu  deux  cents  fujets ,  ce  qui  faifoit  huit  cents^  personnes  ,  parmi 
lefquelles  on  en  choififioit  de  nouveau  quatre  cents ,  c  eft-a-dire ,  cent  de 
chaque  Tribu.  Les  quatre  cents  furnuméraires  qui  n’entroient  point  en  fonc¬ 
tion  ,  étoient  réfervés  &  deftinés  à  remplacer  ceux^  qui  mouroient  étant  en 
place ,  ou  qui ,  par  leur  conduite ,  meritoient  d  etre  exclus.  Lorfque  les 
Tribus  furent  mifes  au  nombre  de  dix,  on  ne  tira  plus  dans  chacune  d  elles 
que  cent  Citoyens ,  dont  cinquante  feulement  entreient  en  charge  ,  8c  ils  tor- 
moient  en  tout  le  nombre  de  cinq  cents ,  pendant  que  les  cinq  cents  autres 
attendaient  l’occafion  de  fuppléer  à  ceux  qui  pouvoient  manquer.  ;  f 

Lorfque  les  éleétions  étoient  finies,  de  quelque  façon  quelles  euffent  etc 
faites,  ceux  qui  étoient  nommés  dévoient,  avant  que  d  entrer  en  charge, 
fe  préfenter  aux  Légiftes,  8c  fubir  en  prefence  des  Archontes,  un  interro¬ 
gatoire  juridique  fur  le  refpeét  qu’ils  avoienr  eu  pour  leurs  pere  8c  mere, 
ou  pour  ceux  qui  avoient  tenu  leur  place  j  s’ils  avoient  porte  les  armes  au 

(  i)  On  verra  plus  bas  quels  étoient  ces  Magiftrats. 

(2)  Dans  la  fuite  cette  forte  d’éleétion  fut  transférée  du  Pnyce  dans  le  Temple  deBacchpsp 

Z  z  z  ij 
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—  fer  /ice  de  la  République  autant  de  temps  que  les  loix  l’ordonnoient-,  s  ils 
Lls  Greçs.  pratiqUOient  l’exercice  de  la  Religion  reçue  dans  le  pays,  &  fi  leur  fortune 
etoit  fuffifante  pour  répondre  de  leur  geltion.  Aucun  Athénien ,  de  quelque 
rang  qu’il  fût,  ne  pouvoit  exercer  deux  emplois  dans  le  même  temps,  ni 
dans  une  feule  8c  même  année,  s’il  n’avoit  auparavant  rendu  compte  de  fon 
adminiftration.  Ce  compte  devoir  fe  rendre  dans  l’efpace  de  trente  jours, 
depuis  celui  qu’on  fortoit  de  charge,  8c  on  étoit  obligé  de  le  faire  par  de¬ 
vant  les  Légiftes,  qui  étoient  au  nombre  de  dix  élus  par  le  fort ,  8c  qui, 
pour  recevoir  8c  juger  les  comptes  des  Magistrats  hors  de  fonétion ,  prenoient 
féance  avec  les  Archontes.  Si  le  comptable  fe  trouvoit  reliquataire ,  on  le 
renvoyoit  à  neuf  autres  Juges,  8c  fi  ces  derniers  le  trouvoient  coupable  de 
quelque  délit,  il  étoit  évoqué  au  Tribunal  chargé  de  juger  les  criminels. 
Lorfque  quelqu’un  fe  portoit  accufateur  devant  le  Tribunal  des.  Légiftes 
contre  les  Officiers  qui  dévoient  y  rendre  leurs  comptes,  il  pouvoit  former 
fes  plaintes  dans  les  trente  jours  accordés  à  ces  Officiers.  Les  accules  avoienc 
des  jours  marqués  pour  comparoître  devant  leurs  Juges,  8c  s  ils  y  man- 
quoient,  on  les  adjournoit,  8c  enfin  ils  étoient  condamnes  par  contumace, 
quand  les  délais  étoient  expirés  fans  qu’ils  fe  fuftent  montres.  Ceux  dont 
les  comptes  n’étoient  pas  rendus  étoient  incapables  d’aucuns  effets  civils, 
8c  ne  pouvoient  jamais  être  adoptés  par  perfonne.  Il  ne  leur  etoit  pas  per¬ 
mis  de  fortir  de  l’Attique ,  8c  on  leur  refufoit  les  honneurs  que  toutes  leurs 
autres  aéfcions  auroient  pû  mériter. 

Tout  élu,  à  quelque  charge  que  ce  fût,  avoir  le  droit  de  reprefenter  fes 
raifons  pour  ne  pas  l’accepter,  8c  il  ^falloir  qu’il  les  fît  recevoir  dans  la 
même  aftemblée  qui  l’avoit  choifi.  Au  refte ,  cela  atrivoit  rarement  , 
parce  que  chacun  recherchoit  volontiers  à  être  revêtu  de  la  dignité  de  Juge, 
pour  laquelle  on  avoit  tant  de  refpeét ,  que  dans  les  premiers  temps,  on 
puniffioit  de  mort  quiconque  ofoit  infulter  un  Juge  dans  fon  Tribunal.  Ce¬ 
pendant  cette  peine  fut  adoucie  par  la  fuite,  8c  on  la  changea  en  une  amende 
pécuniaire. 

Tous  les  Tribunaux  avoient  leurs  Greffiers,  tirés  d’entre  ceux  des  en¬ 
claves  qui  étoient  employés  au  fervice  public.  La  feule  fonétion  de  ces 
Greffiers  étoit  d’écrire ,  8c  de  relire  ce  qu’ils  avoient  rédigé.  Ils  étoient  au 
nombre  de  trois,  8c  chacun  d’eux  avoit  fon  département.  L'un  étoit  chargé 
de  lire  les  Ordonnances  à  la  réquifition  des  Orateurs;  l’autre  les  Loix,  8C 
le  troifieme  écrivoit  les  Arrêts.  Le  Sénat  élifoit  deux  de  ces  Officiers,  8c  le 
peuple  choifilfoit  le  troifieme.  Les  Greffiers  fortoient  de  charge  en  même 
temps  que  les  Juges  des  Tribunaux  dans  lefquels  ils  étoient,  8c  on  leur  fai- 
foit  auffi  rendre  leurs  comptes. 

On  vient  de  voir  quelles  étoient  les  précautions  qu’on  apportoit  dans  le 
choix  des  différents  Magiftrats  qui  compofoient  les  Tribunaux  d’ Athènes, 
8c  comment  on  procédoit  à  leur  éleétion,  je  vais  maintenant  donner  une 
idée  des  plus  célébrés  de  ces  Tribunaux ,  8c  je  commencerai  par  les  Ar» 
chontes. 

ARCHONTES , 

Ces  Magiftrats  qui  fuccederent  aux  Rois  dans  le  gouvernement  d’Athènes,’ 
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furent  d’abord  perpétuels  pendant  plus  de  trois  cents  ans.  Us  furent  enfuite  £ — 
décennaux  l’efpace  d’environ  foixante  8c  dix ,  8c  ils  devinrent  enfin  annuels.  Es  7  ' 
Au  relie,  leur  nombre  fut  toujours  fixé,  &c  il  n’y  en  eut  jamais  que  neuf. 

Le  premier  fe  nommoit  Archonte  Eponyme  j  le  fécond  avoit  le  titre  de 
Roi  ;  le  troifieme  s’appelloit  Polémarque,  8c  les  fix  autres  avoient  le  nom 
de  Thefmothètes.  Avant  Solon  on  nommoit  les  Archontes  à  là  pluralité  des 
fuffrages-,  mais  ce  Légiflateur  décida  qu’ils  feroient  élus  par  le  fort,  8c  cet 
ufage  s’obferva  depuis  fans  aucun  changement.  Cependant  ceux  pour  lef- 
quels  le  fort  avoit  décidé  ne  pouvoient  entrer  en  charge,  s’ils  n’étoient  pas 
agréés  par  le  peuple  dans  une  affemblée  générale. 

Les  Archontes  étoient  obligés  de  prouver- devant  leur  Tribu,  qu’ils  étoient 
iffus  du  côté  de  leur  pere  8c  de  leur  mere  de  trois  Afcendants  Citoyens 
d’Athènes.  Ils  dévoient  de  même  donner  des  marques  évidentes  de  leur 
attachement  au  culte  d’Apollon  proreéteur  de  la  patrie  ;  8c  on  exigeoit  qu’ils 
euffent  dans  leur  maifon  un  autel  confacré  à  Jupiter.  D’ailleurs,  il  falloir 
que  leur  refpeét  pour  leurs  parents  répondît  de  celui  qu’ils  auroienr  pour  la 

J>atrie,  8c  que  l’état  de  leurs  biens  fervît  de  garant  de  leur  fidélité.  On  vou- 
oit  encore  qu’ils  euffent  rempli  le  temps  dii  fervice  que  chaque  Citoyen 
devoir  à  la  République  ;  de  forte  que  les  Archontes  n’entroient  jamais  en 
exercice  avant  l’âge  de  quarante  ans  accomplis.  Aullîtôt  après  que  les  Corn- 
miffaires  nommés  pour  l’examen  de  leurs  preuves  en  avoient  fait  le  rapport, 
ces  Magiftrats  étoient  obligés  de  jurer  de  maintenir  les  loix,  8c  de  s’engager, 
s’ils  y  manquoient ,  à  envoyer  à  Delphes  une  ftatue  d’or  du  poids  de  leur  corps  , 

8c  fi  l’Archonte,  qui  étoit  le  premier  de  ces  Officiers,  fe  trouvoit  pris  de 
vin ,  il  étoit  condamné  à  une  forte  amende ,  8c  même  quelquefois  puni  de 
mort. 

L’information  pour  le  fécond  Officier  de  ce  Tribunal  qui  étoit  nomme 
le  Roi ,  devoit  porter  qu’il  avoit  époufé  la  fille  d’un  Citoyen,  8c  quelle  n’a- 
voit  pas  eu  d’autre  mari.  Cette  précaution ,  fuivant  le  fentiment  de  Démof- 
thène,  étoit  néceffaire,  parce  que  la  femme  de  l’Archonte  Roi  l’aidoit  dans 
les  facrifices,  8c  que  les  Dieux  auroient  été  irrités  fi  elle  n’avoit  pas  eu  les 
deux  qualités  qu’on  lui  demandoit.  Le  département  de  ce  Magiftrat  étoit 
de  préfider  à  la  célébration  des  fêtes  religieufes ,  8c  d’offrir  les  facrifices» 

Il  étoit  le  Surintendant  des  fêtes  d’Eleufis,  8c  pour  lors  on  lui  donnoit  pour 
Adjoints  quatre  Adminiftrateurs  nommés  par  le  peuple.  On  choififfoit  tou¬ 
jours  les  deux  premiers  dans  les  familles  facerdotales  ;  les  deux  autres  étoient 
indifféremment  tirés  du  relie  des  Citoyens. 

Le  Polémarque  fubiffoit  auffi  un  examen  fort  févere;  mais  qui  l’étoit 
cependant  moins  que  celui  de  la  vie  privée  des  deux  premiers  Officiers.  Il 
étoit  chargé  de  tout  ce  qui  regardoit  la  guerre,  jugeoit  par  conféquen:  les 
caufes  militaires,  8c  faifoit  les  fondions  de  Généraliflîme ,  lorfqu’ilfe  trou¬ 
voit  à  l’armée. 

Les  Thefmothètes,  dont  on  recherchoit  de  même  avec  exaélitude  les 
aétions  paffées,  étoient  les  gardiens  8c  les  confervareurs  des  loix.  Ils  avoient 
foin  de  les  revoir.  8c  d’empêcher  qu’il  ne  s’y  glifsât  des  abus.  Ils  rendoient 
leurs  comptes,  ainfi  que  les  trois  autres  Officiers  qui  compofoient  avec  eux 
le  Tribunal  des  Archontes,  au  bout  d’une  année  d’exercice,  &  lorïqu’on 
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étoit  fatisfait  de 

page  (0- 


leur  adminiftration ,  ils  entroient 


de  droit  dans  l’Aréo- 


AREOPAGE. 


Ce  Tribunal,  dont  l’origine  eft  fort  ancienne,  prit  fon  nom  de  la  Col¬ 
line  de  Mars  (2)  où  il  s’alfembloit ,  6c  ne  jugeoit  d’abord  que  des  meur¬ 
tres.  Dans  la  fuitç  on  lui  attribua  la  connoilfance  de  prefque  toutes  les  caufes 
criminelles,  comme  des  homicides  volontaires,  des  incendies,  des  empoi- 
fonnements,  des  vols  6c  de  la  retraite  dans  les  pays  étrangers.  Solon,  de¬ 
venu  Archonte ,  donna  plus  d’étendue  à  la  puiffance  de  l’Aréopage ,  6c  les 
augmentations  qu’il  y  fit,  l’ont  fait  regarder,  quoique  fans  fondement ,  par 
quelques  Ecrivains,  comme  fon  fondateur.  Ce  fage  Legiüateur  confia  aux 
Aréopagites,  Tinfpeétion  générale  des  loix;  il  les  chargea  particulièrement 
du  foin  des  mœurs,  de  celui  de  maintenir  le  bon  ordre,  de  corriger  les 
abus,  de  s’oppofer  à  l’introdudion  des  ufages  étrangers,  de  veiller  à  l’édu¬ 
cation  de  la  JeunelTe,  de  mettre  des  freins  à  l’avarice,  au  libertinage,  6c 
furtout  de  profcrire  l’oifiveté,  qu’il  regardoit  avec  raifon  comme  la  fource 
de  tous  les  vices.  En  conféquence  de  ce  pouvoir,  les  Aréopagites  avoient 
le  droit  de  s’informer  de  la  conduite  de  chaque  Particulier,  de  fes  facul¬ 
tés,  des  moyens  qu’il  employoit  pour  fa  fubfiftance.  Perfonne  n’eut  ofé  fe 
fouftraire  à  ces  recherches ,  &:  les  Citoyens  inutiles  étoient  expofés  à  la  ri¬ 
gueur  des  loix.  Les  édifices  publics,  la  paye  des  Soldats,  le  maniement  des 
deniers  de  l’Etat ,  enfin  tout  ce  qui  intérefioit  le  bien  général  étoit  fournis 
à  ce  Tribunal. 

L’édifice  où  les  Aréopagites  s’alTembloient  étoit  fort  fimple  dans  fon 
origine ,  6c  le  toit  qui  étoit  de  la  plus  vile  matière  demeura  en  cet  état 
jufqu'au  temps  d’Augufte ,  fi  l’on  en  croit  Vitruve.  Orefte ,  fuivant  Paufa- 
nias,  fut  le  premier  qui  chercha  à  embellir  l’intérieur  de  ce  bâtiment.  Il  y 
éleva  un  Temple  à  Minerve ,  6c  y  plaça  deux  mafies  d’argent  taillées  en 
fiéges,  où  on  faifoit  afieoir  Taccufateur  6c  l’accufé.  Une  de  ces  deux  malfes 
étoit  confacrée  à  l’Injure,  6c  l'autre  à  l’Impudence.  Epimenides  par  la  fuite 
confacra  à  ces  Divinités  allégoriques  des  autels  dans  les  formes,  6c  renou- 
vella  la  dédicace  du  Temple  qu'Orefte  avoit  bâti  aux  Furies  près  de  l’Aréo- 
page  (  3  ).  La  falle  où  les  Aréopagites  tenoient  leur  féance ,  étoit  encore 


(1)  Tout  ce  qu’on  va  lire  fur  l’Aréopage 
eft  tiré  en  partie  d’une  Diftertation  de  M.  de 
Bougainville,  Tome  XVIII.  des  Mémoires 
de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  pag.  79. 
&  fuiv.  8c  en  partie  des  Recherches  de  M. 
l’Abbé  de  Canaye  fur  l’Aréopage,  dans  la 
partie  Littéraire  des  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Belles-Lettrçs ,  Vol.  VII.  p.  174. 
6c  fuiv. 

(2)  On  l’appelloit  aufli  pour  cette  raifon 
ie  Confeil  d’enhaut. 

(3)  Orefte  avoit  bâti  ce  Temple  en  l’hon¬ 
neur  des  Eumenides  ou  des  Dédies  Séve- 
yes  ?  comme  on  les  appelloit  dans  Athènes, 


en  reconnoiflance  de  ce  qu’elles  l’avoient 
amené  à  Athènes  ,  Sc  lui  avoient  par  ce 
moyen  procuré  la  proteélion  de  Minerve. 
On  fe  rroyoit  perdu  fans  reffource ,  &  livré 
à  tous  les  malheurs  enfemble  ,  quand  on  avoit 
eu  lahardieffe  d’appuyer  un  parjure  du  nom 
facré  de  ces  redoutables  Dédies.  Les  Myf. 
tiques  du  Paganifme  fe  figuroient  que  les. 
Eumenides  n’avoient  un  Temple  fi  proche 
de  l’Aréopage  que  pour  infpirer  les  Juges, 
Scieur  fauver  par  une  affiftance  continuelle  , 
les  méprifes  qui  auroient  pû  échapper  à  leur 
fragilité. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  551 

ornée  du  tombeau  d’CEdipe,  qui  étoit  placé  dans  l’enceinte  intérieure  de 
cet  édifice.  Sa  fituation  fur  le  fommet  d’une  colline  n’empêchoit  pas  les 
Vieillards,  dont  le  Sénat  étoit  compofé ,  de  s’y  rendre  ailiduement ,  malgré 
la  fatigue  qu’ils  pouvoient  efTuyer  en  montant  cette  colline.  Ils  ne  s’y  ren- 
doienc  d’abord  que  les  trois  derniers  jours  de  chaque  mois ,  ce  qui  pouvoir 
leur  faire  fupporter  avec  patience  la  peine  que  leur  coûtoit  une  fituation  fi 
incommode;  mais  les  affaires  fe  multiplièrent  au  point  qu’ils  furent  obligés 
d’ajouter  aux  trois  premières  féances  une  quatrième ,  qu'ils  placèrent  au 
feptieme  jour  du  mois ,  de  bientôt  après  ils  s’affemblerent  tous  les  jours* 
Les  fêtes  les  plus  folemnelles  n’interrompoient  point  ces  affemblées,  &  il 
n’y  eut  que  dans  la  troifieme  année  de  la  cent  cinquième  Olympiade,  que 
fous  l’Archontat  de  Céphifodore  on  publia  un  Décret,  par  lequel  il  étoit 
ordonné  aux  Aréopagites  de  célébrer,  à  l'exemple  des  autres  Tribunaux, 
les  fêtes  Apaturiennes  qui  duroient  cinq  jours. 

Un  exercice  fi  affidu  8c  fi  pénible  força  en  quelque  forte  les  Aréopagites 
à  tranfporter  le  fiége  de  leur  Tribunal  dans  un  lieu  moins  gênant,  8c  ils 
choilirent  un  endroit  de  la  ville  qu'on  appelloit  le  Portique  Royal  :  c’étoic 
une  place  expofée  à  toutes  les  injures  de  l’air.  Lorfque  les  Juges  qui  s’y 
rendoient  en  grand  filence  étoient  réunis,  on  les  enfermoit  dans  une  efpece 
d’enceinte  tracée  par  une  corde  qu’on  faifoit  couler  tout  au  tour,  8c  afin, 
que  rien  ne  pût  partager  leur  attention,  ils  ne  jugeoient  que  pendant  la 
nuit.  Lucien  en  donne  une  autre  raifon ,  &  dit  que  cette  coutume  ne  fut 
établie  que  dans  la  vue  de  n’être  occupés  que  des  raifons,  <k  nullement: 
de  la  figure  de  ceux  qui  parloient.  Quand  l’alfemblée  étoit  formée,  un  Hé¬ 
rault  faifoit  faire  filence,  8c  ordonnait  au  peuple  de  fe  retirer.  Dès  que  le 
peuple  étoit  éloigné,  on  entamoit  l’inftruàion  des  affaires,  &  comme  la 
moindre  préférence  auroit  paru  à  ces  Juges  fcrupuleux  une  injuftiee  con¬ 
damnable,  les  caufes  fur  lefquelles  on  devoir  prononcer  fe  tiroient  au  fort, 
8c  on  nommoit  par  la  même  voye  un  certain  nombre  de  Juges  plus  ou 
moins  grand,  félon  la  qualité  8c  l’importance  de  l’affaire  dont  on  leur  eon- 
fioit  la  décifion. 

Dans  les  premiers  temps  les  Parties  expofoient  elles-mêmes  avec  fimpîi- 
cité  1  e  fait  dont  il  étoit  queftion.  L’Aréopage  s’adoucit  dans  la  fuite  fur  ce 
point;  il  donna  d’abord  aux  accufés,  8c  bientôt  après  aux  accufateurs  mê¬ 
mes  ,  la  permiffion  d’expofer  leurs  raifons  par  la  bouche  de  ceux  qui  fai- 
foient  profefïîon  d’employer  pour  les  autres  le  talent  de  parler  avec  plus  de 
précifion.  Néanmoins  on  interdifoit  à  ces  derniers  la  liberté  d’orner  leurs 
difeours,  ni  de  l’étendre.  Le  choix  étudié  des  expreffions,  un  ton  même 
trop  véhément  étoient  proferits.  A  la  place  de  ces  ornements  qui  auroienc 
pû  devenir  avantageux  au  crime,  comme  à  l’innocence,  on  avoir  fubftitue 
toutes  les  précautions  qu’on  jugeoit  néceffaires  pour  découvrir  la  vérité.  Lac- 
eufateur  avant  que  de  déduire  fes  griefs,  s’engageoit  par  ferment  à  dire  les 
chofes  telles  qu’elles  étoient.  Pour  rendre  ce  ferment  plus  redoutable ,  on 
faifoit  affeoir  celui  qui  en  prononçoit  la  formule  fur  les  reftes  fanglants 
des  viétimes  égorgées,  8c  offertes  à  certains  jours  marqués.  L’accufareur  ne 
bornoit  pas  à  lui  feul  les  imprécations  aftreufes  dont  il  chargeoit  fa  tête;  il 
conjuroit  les  Eumemdes  d’étendre  leur  courroux  fur  fa  famille,  fur  fa  ville. 
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■==  fur  fapatrie  entière,  &  de  venger  fur  le  repos  public  l’horreur  de  Ton  par* 

Les  Grecs*  .  £e  préliminaire  terrible  étoit  fum  du  detail  de  l  accufation ,  a  la- 
auelle  on  oppofoit  une  réponfe  précédée  d’un  pareil  ferment. 
q  Lorfque  l’accufation  étoit  prouvée,  on  conlul toit  les  loix  fur  la  peine 
qu’on  devoir  décerner.  Il  étoit  permis  au  coupable  d  éviter  le  châtiment  du 
à  fon  crime,  en  prévenant  fa  condamnation  par  la  fuite.  Toute  la  précau¬ 
tion  qu’il  devoir  apporter  étoit  de  difparoître  apres  fes  premières  c  efenfe  , 
car  quand  il  donnoit  aux  Juges  le  temps  d’aller  aux  opinions,  il  falloir  qu  il 
fubîî  toute  la  féverité  des  loix.  Quand  l’accufe  neghgeoit  de  fe  Servir  de 
cette  relfource ,  on  recueiiloit  les  fuffrages.  Alors  chacun  donnoit  le  fi  en 
en  filence  de  cette  maniéré:  Il  prenoit  avec  le  poulce,  1  index  &  le  doigc 
du  milieu  fon  calcul  deftiné  à  abfoudre  ou  à  condamner  (0 ,  ôc  1  ^  Ion  mettre 
danTune  de  ces  deux  urnes  (a),  qui  étoient  dans  l’endroit  de  1 aflemblce 
I  nlns  retiré  Après  que  les  fuffrages  avoient  ete  mis  dans  ces  urnes ,  on 
So  L  pour  «meme  dans  L  troifieme  vafe  d'airain.  On  les  comp- 
o  cînLe,  &  félon  le  nombre  des  différent  fuffrages  les  Juges  craçorent 
avec  ï'onolè  une  ligne  plus  ou  moins  courre  fur  une  efpece  de  tablette  en. 
duite  de  cire  fur  laquelle  on  marquoit  le  refultat  de  chaque  atiaiie.  a 
plus  courte  ftgnifioit  que  l'accufé  étoit  renvoyé  abfous,  la  plus  longue  mar- 

^ri'évaS'desTmolLents  des  Juges,  ils  étoient  très-médiocres,  ainfi  que 
ceux  de"s  Avocats  ;  la  longueur  de  la  procédure  n  y  changeoit  rien.  Le  nom¬ 
bre  des  Aréopagites,  malgré  le  fentiment  de  plufieurs  Auteurs,  n  etoit  pas 
déterminé,  6c  il  devoir  même  varier  tous  les  ans,  puifque  les  Archontes  en 
fortant  de  charge  entroient  dans  l’Aréopage,  dès  qu’ils  avoient  rendu  leurs 
comptes.  Au  refte  ce  Tribunal,  dont  le  fiege  fut  transféré  de  la  colline  de 
Mars  au  Portique  Royal,  ne  laiffoit  pas,  fuivant  toute  apparence  ,  que  de 
Sembler  encore  quelquefois  dans  le  premier  lieu  quil  avoir  occupe  aupa- 

ra'parmi  les  divers  jugements  rendus  par  l’Aréopage,  plufieurs  anciens  Ecri¬ 
vains  en  rapportent ,  où  on  ne  voit  aucune  vraifemblance.  Paufanias  dit 
oue  Mars  y  fut  jugé  le  premier,  &  que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  Tri¬ 
bunal  prit  le  nom  d’Aréopage,  Apollodore  prétend  que  Dedale  y  fut  cite  , 
de  que  Céphale  y  fut  condamné  à  un  exil  perpétuel,  pour  avoir  tue,  fans  e 
vouloir  fa  femme  Procris.  Le  jugement  d’Orefte  fembleroit  le  plus  célébré 
de  tous’par  rapport  à  l’ufage  qui  s’obferva  depuis.  Orefte,,  apres  avoir  tue 
fa  meref  fe  rendit  à  Athènes,  6c  fon  crime  fut  porte  a  l  Aréopage.  Les  fuf¬ 
frages  fe  trouvèrent  dans  une  égalité  parfaite  -,  de  forte  qu  Orefte  alloit  périr. 


/ 1 )  Ces  calculs,  comme  l’explique  M. 
l’Abbé  de  Canaye  dans  fes  Recherches  fur 
l’Aréopage  ,  étoient  des  efpeces  de  cailloux. 
Ils  furent  d’abord  des  coquilles  de  mer,  qu  on 
remplaça  depuis  par  des  pièces  d’airam  de  la 
même  figure  appellées  Spondyles.  Ces  pièces 
étoient  diftinguées  par  la  forme  &  par  la 
couleur.  Celles  qui  condamnoient  etoient 
noires  &  percées  par  le  milieu,  les  autres 
étoient  entières  6c  blanches.  La  précaution 


de  percer  les  noires  étoit  occafionnée  fans 
doute  par  l’ufage  obfervé  par  les  Aréopa¬ 
gites  de  juger  pendant  la  nuit. 

(a)  Ces  urnes  placées  l?une  devant  l’autre 
avoient  différents  noms  ;  la  première  s’appel- 
loit  l’urne  dç  la  mort,  6 c  la  fécondé  l’urne 
de  la  miféricqrde.  Celle  de  la  mort  étoit 
dvairain ,  6t.  portoit  aufli  le  nom  de  p 
celle  de  la  miféricorde  étoit  de  bpis'j 
nommoit  impropre, 


vre , 
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fi  Minerve,  touchée  de  fes  malheurs,  n’eût  ajoute  fon  calcul,  aux  fuffrages 
de  ceux  qui  l’avoient  abfous.  Orefte  fut  ainfi  fauve,  8c  en  mémoire  de  cet 
événement,  toutes  les  fois  que  les  voix  ecoient  égalés  de  part  8c  d autre, 
on  décidoit  en  faveur  de  l’accufé,  en  lui  donnant  ce  qu  on  appelloit  le  calcul 
de  Minerve. 

Ce  Sénat,  que  Solon  avoit  rendu  fi  refpeétable ,  8>c  dont  il  avoit  aug¬ 
menté  confidérablement  la  puiffance ,  ne  refta  pas  toujours  dans  le  meme 
état.  Environ  cent  ans  après  Solon,  Périclès  entreprit  de  diminuer  l’autorité 
de  l’Aréopage,  &  il  y  réufiit  avec  le  fecours  d’Ephialtès,  homme  éloquent  8ç 
perfuafif.  Ces  deux  Citoyens  vinrent  à  bout  d’ôter  à  ce  Tribunal  la  connoif- 
fance  de  la  plupart  des  affaires,  le  firent  ainfi  rentrer  dans  fes  anciennes 
bornes,  8c  par -là  ouvrirent  un  vafte  champ  à  la  corruption,  qui  ne  crai¬ 
gnit  plus  la  cenfure  impuiffante  d’une  Compagnie  plus  jrefpedée  qu  obéie. 
Le  nom  d’Aréopagite  ne  devint  plus  qu’un  vain  titre.  On  le  rechercha  nean¬ 
moins,  parce  qu’il  avoit  été  auparavant  la  récompenfe  de  la  vertu.  Cepen¬ 
dant  ,  fuivant  les  conjonctures ,  les  Âréopagites  reprirent  quelquefois  une 
efpece  d’autorité  ;  mai$  çlle  fut  toujours  de  peu  de  durée. 

P  R  Y  T  A  N  E  E. 


Entre  les  Tribunaux  d’Athènes  inférieurs  à  l’Aréopage  ?  celui  des  Prytanes 
fenoit  le  premier  rang.  Les  Officiers  qui  compofoient  ce  Tribunal  prirent 
leur  nom  du  Prytanée ,  terrein  afiez  étendu ,  fitue  au  milieu  de  1  ancienne 
yille  d’Athènes,  8c  couvert  de  bâtiments  tjeftinés  a  differents  ufages  pour 
l’utilité  de  la  République.  Les  Grammairiens  ne  font  pas  d  accord  fur  1  o?- 
rigine  du  nom  de  Prytanée  •,  mais  comme  cette  difeuffion  feroit  trop  lon^ 
gue  (i),  je  me  bornerai  à  parler  de  l’examen,  du  nombre  8c  des  fonctions 
des  Prytanes,  8c  je  dirai  quelques  mots  des  repas  du  Prytanee. 

Les  Prytanes  fe  tiroient  des  différentes  Tribus  d  Athènes  de  la  maniéré 
qu’on  l’a  pû  voir  en  lifant  les  élections  par  le  ferutin.  Ces  Officiers  qui  fu¬ 
rent  d’abord,  comme  on  fçait,  au  nombre  de  quatre  cents,  fe  trouvèrent 
à  celui  de  cinq  cents,  lorfqu’il  y  eut  di^  Tribus,  8c  enfin  deux,  nouvelles 
Tribus  ayant  été  ajoutées  aux  dix  autres,  on  décida  qu  il  y  auroit  fix  cents 
Prytanes.  Chacune  des  Tribus  de  la  République  d  Athènes  avoit  fon  Lexiar- 
que,  qui  tenoit  un  régiftre  de  l’âge  8c  des  qualités  de  1  efprit  8c  du  cœur  de 
chacun  des  fujets  de  l’Etat  qui  étoient  inferits  a  vjngt  ans.  Un  nombre  fi 
confiderable  d  Officiers  donnoit  à  tous  les  Citoyens  une  jufle  efperance  de 
pafler  à  leur  four  à  l’adminiftration  des  affaires  publiques ,  8c  cette  attente 
leur  donnoit  une  noble  émulation  qui  les  engageoit  a  veiller  fur  toutes  leurs 
actions.  On  déclaroit  incapables  d’être  du  nombre  des  Prytanes  ceux  qui, 
par  une  mauvaife  conduite  dans  la  geftion  de  leurs  biens,  &c  par^une  diffi* 
pation  mal  entendue  de  leur  patrimoine ,  s  étoient  ranges  eux-memes  dans 
la  claffe  des  Prodigues  *,  ceux  qui  étoient  debiteurs  du  Fifc ,  8c  qui  n  avoient 
pas  fourni  leur  contingent  pour  les  befoins  de  la  République ,  8c  ceux  qui 


(i)  On  peut  voir  les  différents  fentiments 
fur  l’origine  du  nom  de  Prytanée  dans  l’ex- 
frait  de  la  Differtation  de  M,  Blanchard , 
Tome  FL 


inféré  dans  la  partie  Hiftorique  des  Mémoires 
de  l’Académie  des  Belles-Lettres  ;  Y ol(  VU* 
pag.  jj.  8c  fuiv. 

A  a  a  a 


554  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

r  ■  ■  —  publiquement  avoient  manqué  de  refpeét  à  leurs  parents.  Après  le  rapport 

Les  Grecs,  £avorabie  des  Lexiarques  fur  la  vie  ôc  les  mœurs  de  ceux  qu'on  avoit  élus  * 
ces  derniers  prétoient  ferment ,  ôc  s’engageoient  à  traiter  les  affaires  pour 
l’avantage  de  la  République  à  juger  ôc  à  gouverner  félon  les  loix,  ôc  a  ne 
mettre  dans  les  fers  perfonne  qui,  dans  la  vue  de  s’en  tirer,  pourroit  pre- 
fenter  trois  cautions,  à  moins  que  ce  ne  fût  un  perturbateur  du  repos  pu¬ 
blic  ,  un  homme  foupçonné  de  trahifon ,  ou  un  débiteur  frauduleux^  de 
l’Etat.  Les  Etrangers  qui  avoient  été  honorés  du  droit  de  Bourgeoisie  a 
Athènes,  étoient  regardés  comme  Citoyens,  ôc  pour  cette  raifon,  ils  pou- 
voient  prétendre  à  la  dignité  de  Prytane. 

Afin  d’éloigner  toute  idée  de  prééminence  entre  les  Tribus,  les  plus  an¬ 
ciens  de  chacune  d’elles  s’affembloient  pour  alîifter  a  une  efpece  de  loterie, 
qui  laiflùit  décider  le  fort  touchant  le  rang  des  dix  Prytanies  (  i  ).  Elles 
gouvernoient  fucceflivement  pendant  trente -cinq  ou  trente -fix  jours,  fça- 
voir,  celles  à  qui  étoient  échues  par  le  fort  les  quatre  premières  places  , 
trente-fix  jours,  ôc  les  fix  autres  trente-cinq  jours  feulement  pour  remplir 
le  nombre  des  jours  de  l’année  lunaire.  Lorfque  les  Tribus  Antigonide  ôc 
Démétriade  eurent  été  ajoutées  aux  dix  antres,  on  nomma  fix  cents  Pry- 
îanes ,  ôc  les  Prytanies  qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  douze ,  ne  gouver¬ 
nèrent  plus  que  trente  jours.  Les  jours  furnuméraires  pour  remplir  lannee 
Polaire ,  furent  deftinés  à  recevoir  le  compte  de  l’adminiftration  des  Pry- 
tanes ,  ôc  à  ordonner  des  récompenfes  pour  ceux  qui,  dans  cet  exercice, 
avoient  fervi  avantageufement  la  République. 

Chaque  Prytanie  arrivée  à  fon  jour  de  commander ,  fe  divifoit  en  cinq 
Décnries  qui  regnoient  fucceflivement  leur  femaine.  Les  dix  qui  etoient 
de  femaine  s’appelloient  Proédres ,  ôc  celui  que  le  fort  avoit  mis  a  la  tete  de 
chaque  Décurie  étoit  nommé  Epijlate,  Ce  dernier  Officier  ne  poffedoit  fa 
dignité  qu’un  jour  feulement-,  de  forte  que  dans  la Decurie  il  n y  avoit  que 
Trois  fujets  qui  ne  fuffent  pas  Epiftates.  An  refte  ,  celui  qui  1  avoit  une  fois 
été,  l’étoit  rarement  une  fécondé.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  le  motif  de 
fon  exclufion  venoit  de  ce  que  le  jour  de  fa  fonction ,  il  avoit  les  clefs 
du  thréfor  public,  des  titres,  des  archives  ôc  du  fceau  de  l’Etat,  ôc  quil 
pourroit  prendre  des  mefures  pour  fe  rendre  maître  de  toutes  ces  choies, 
s’il  pouvoir  les  avoir  encore  entre  fes  mains.  Les  Particuliers  qui^  avoient 
quelqu’affaire  à  pourfuivre  au  Tribunal  des  Prytanes,  s’adreffoient  a  un  des 
Officiers  de  leur  Tribu  pour  obtenir  audience  par  devant  celle  qui  etoit 
en  fonction. 

Il  fe  tenoit  quatre  aflemblées  générales  pendant  Pintervahe  de  chaque 
Prytanie  ,  fçavoir  ,  l’onzieme,  le  vingtième,  le  trentième  ,  ôc  le  trente- 
troifieme  jour.  Il  y  avoit  un  Calendrier  qui  indiquoit  ces  jours  d  aflem¬ 
blées,  ôc  lorfqu’ils  étoient  venus,  les  Héraults  marchoient  à  trois  reprifeS 
différentes  par  la  ville,  pour  inviter  tous  ceux  qui  avoient  droit  d  y  affilier 
à  s’y  rendre  fous  peine  d’une  amende  qui  s’exigeoit  avec  feverite.  Les  bou¬ 
tiques  étoient  fermées,  ôc  les  Lexiarques  avoient  foin  de  faire  hâter  ceux 


(i)  Les  Prytanies  étoient  le  Corps  des 
Citoyens  tirés  de  chaque  Tribu  ;  par  confè¬ 
rent,  il  n’y  eut  d’abord  que  quatre  Pry¬ 


tanies  ,  parce  qu’il  n’y  avoit  que  quatre  Tri¬ 
bus.  Dans  la  fuite  leur  nombre  s  accrut  a 
mefure  que  celui  des  Tribus  augmenta. 


J 


i 
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qui  s’amufoienr.  Parnyte  Calliftrate  établie  qu’on  accorderoit  à  chaque  Ci¬ 
toyen  une  obole  pour  fon  droit  d’affiftance,  &  Agyrrhius  dans  la  fuite  en 
fit  donner  trois.  Ceux  qui  arrivoient  trop  tard  étoient  privés  de  cette  diftri- 
bution  &  du  droit  de  fuffrage  j  Sc  ceux  qui  s’e'toient  abfentés  fans  exeufe 
légitime  payoient  l’amende.  Les  Efclaves,  les  Etrangers  Sc  ceux  qui  avoienc 
été  repris  de  juftice  étoient  exclus  de  ces  affemblées.  La  première  étoic 
fpécialement  deftinée  à  la  confirmation  des  Officiers  du  mois,  contre  lef- 
quels  il  étoit  permis  de  s’élever,  s’il  y  avoir  quelque  plainte  à  faire  contre 
eux;  la  fécondé  fe  tenoit  pour  ceux  qui  avoient  des  requêtes  à  préfenter, 
ou  contre  les  Particuliers,  ou  contre  le  Gouvernement  public.  Dans  la  troi- 
lieme  affiemblée  on  donnoit  audience  aux  Ambaffiadeurs  étrangers,  Sc  on 
traitoit  avec  eux.  On  chargeoit  de  leurs  inftru&ions  ceux  de  la  République 
qui  dévoient  partir,  Sc  on  écoutoit  le  rappq^t  de  ceux  qui  étoient  de  retour, 
Lorfque  les  Prytanes  n’avoient  ofé  décider  Tur  des  affaires  capitales  qui  re- 
gardoient  la  République,  ou  certains  Particuliers,  ils  les  renvoy oient  à  une 
de  ces  affemblées  générales. 

Si  quelque  affaire  preffante,  &  d’une  certaine  importance,  furvenoit  dans 
un  des  jours  de  vacations ,  l’Epiftate  en  fonction  indiquoit  une  affiemblée 
générale  extraordinaire.  Il  tiroit  au  fort  neuf  Officiers  des  neuf  Tribus  qui 
n’étoient  pas  en  charge ,  Sc  entre  ces  neuf,  le  fort  décidoit  encore  fur  le 
choix  d’un  Epiftate  pour  préfider  à  cette  affiemblée.  Le  nouvel  Epiftate  en 
faifoit  afficher  le  motif,  afin  que  chacun  pût  s’initruire  Sc  fe  préparer  à 
apporter  un  fuffrage  raifonné.  Auffitôt  après  le  facrifice  d’expiation  qu’on 
avoir  coutume  de  faire  à  Jupiter  Sc  à  Minerve  à  l’ouverture  de  toutes 
les  grandes  affemblées  ,  le  Hérault  fouhaitoit  toutes  fortes  de  profpérités 
au  peuple  d’Athènes,  Sc  prononçoit  les  imprécations  ordonnées  par  la  loi, 
contre  ceux  qui  ne  fuivroient  pas  le  fenriment  qui  leur  paroîtroit  le  plus 
avantageux  à  la  République.  Enfuite  celui  des  Orateurs  qui  s’étoit  chargé 
d’établir  la  queftion,  montoit  dans  la  Tribune  aux  harangues  la  couronne 
fur  la  tète,  Sc  portoit  la  parole  au  peuple  (i).  Si  quelque  trouble  s’élevoit 
&  caufoit  du  tumulte,  les  Prytanes  étoient  en  droit  de  publier  par  le  Hé* 
rault  la  diffiolution  de  l’affiemblée  ,  Sc  ils  en  indiquoient  une  autre  à  un 
jour  marqué.  Si  tout  fe  paffioit  en  ordre,  on  donnoit  les  fuffrages,  lorfque 
l’Orateur  avoit  fini  fon  difeours.  Alors  pour  éviter  la  confufion,  rEpiftate, 
les  Proédres  &  tous  ceux  (û)  qui  compofoient  une  Tribu,  s’avançoient  Sc 
donnoient  leurs  voix.  A  la  fuite  de  la  Tribu  en  fon&ion,  venoient  fuccef- 
fivement  celles  qui  dévoient  entrer  en  exercice  après  elles,  Sc  celles  dont 
les  Prytanies  étoient  expirées.  Six  mille  Citoyens  enfin  (;)  qu’on  avoit  in¬ 
troduits  par  une  barrière,  Sc  qui  y  recevoient  dequoi  défigner  (4)  leurs 


(  1)  C’eft  de-là  que  nous  font  venues  ces 
pièces  célébrés,  qui  font  encore  le  fujet  de 
l’admiration  de  ceux  qui  les  lifent.  Dans  des 
cas  extraordinaires  on  affembloit  fouvent  le 
peuple  de  la  campagne  ;  &  les  Généraux  des 
armées  ,  avec  la  permiffion  des  Prytanes , 
convoquoient  auffi  quelqu’une  de  ces  affem. 
blé.es  ,  dont  le  réfultat  fe  prononçoit  eu  lçur 
nom  Sc  en  celui  des  Prytanes. 


Les  Geecs. 


(2)  Dans  les  premiers  temps  ces  Prytanes 
fe  préfentoient  fuivant  l’ordre  de  leur  âge  j 
par  la  fuite ,  ce  fut  dans  l’ordre  que  le  fort 
leur  indiquoit. 

(3)  Cesfix  mille  Citoyens  repréfentoient 
tout  le  peuple. 

(4)  Ce  qu’on  donnoit  pour  défigner  le* 
fuffrages  fut  d’abord  une  fève  blanche  &  une 
fév§  noire  ;  mais  l’Huiiïier  Xénotime  ayant; 
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fuffrages  fe  préfentoient,  donnoient  leur  avis  ,  5c  fe  redroient  par  une  autrS 
barrière,  où  on  leur  payoic  les  oboles  préparées  pour  leur  droit  daffiftance. 
Après  la  difcuffion  des  bulletins,  l’Epiftate  dreflfoit  &  prononçoit  a  haute  & 
diftinéte  voix  la  loi  formée  fur  la  pluralité  des  fuffrages.  Enfuite  chacun  le 
retirait*  &  les  Prytanes  fe  rendoienc  au  Prytanée  avec  ceux  qui  avoient 

droit  d’y  manger  aux  dépens  de  la  Republique.  .  % 

Les  Officiers  chargés  de  l’infpedion  des  repas  pouvoient  condamner  a 
l’amende  ceux  qui  excédoient  dans  leur  préparation.  Il  n’etoit  pas  permis 
non  plus  d’y  rien  apporter  pour  manger.  Cependant  les  autres  jours  que 
ces  jours  de  fêtes,  il  n’étoit  pas  défendu  à  ceux  qui  avoient  droit  d affiliée 
aux  tables  du  Prytanée,  de  faire  venir  de  dehors  quelques  ragoûts  de  le- 
oumes  ou  de  poiffions ,  ou  quelques  petits  morceaux  de  chair  de  porc.  A 
Pégard  de  la  boiffion,  on  ne  donnoit  qu’une  feule  mefure  de  vin.  Les  fem¬ 
mes  n’étoient  jamais  admifes  Fces  affiemblées  ,  a  1  exception  de  celles  qui 
jouoient  des  inftruments.  La  falle  où  on  prenoit  ces  repas  etoit  ornee  des 
ftatues  des  Divinités  tutélaires  du  Lieu  5c  de  1  Etat.  Ces  Divinités  etoient 
Vefta,  la  Paix,  Jupiter,  Minerve.  Les  ftatues  des  grands  hommes  qui  avoient 
donné  leur  nom  aux  Tribus  de  l’Attique,  y  eurent  auffi  leur  place,  6c  les 
Joix  de  Solon  étoient  affichées  dans  le  même  lieu  pour  en  perpétuer  le  lou- 

C’éroit  un  honneur  hngulier  que  d’être  admis  aux  repas  des  Prytanees 
hors  des  temps  de  la  fonélion  des  Prytanes,  &  il  étoit  le  prix  des  fervices 
importants  rendus  à  la  République.  Les  orphelins,  dont  les  peres  etoient 
morts  au  fervice  de  l’Etat,  entroient  au  Prytanee  fous  la  tutele  fpeciale  de 
ce  fage  Tribunal.  L’idée  qu’on  fe  formoit  de  la  gloire  que  les  vainqueurs 
aux  Jeux  Olympiques  procuroient  à  leur  patrie,  fut  caufe  quon  leur  ac¬ 
corda  auffi  la  faveur  d’affifter  aux  diftributions  6c  aux  repas  des  Prytanes.  On 
y  recevoir  les  Ambaffiadeurs  dont  on  étoit  content,  le  jour  qu ils  rendoienc 
compte  de  leurs  négociations.  On  y  admettait  auffi  ,  le  jour  de  leur  au¬ 
dience,  les  Ambaffiadeurs  étrangers  qui  venoient  de  la  part  des  Princes,  ou 
des  Peuples  alliés ,  ou  amis  de  la  République  d’Athènes.  , 

Les  vivres  qu’on  mettoit  dans  les  magahns  du  Prytanee,  ne  lervoienc 
pas  feulement  aux  repas  des  Prytanes,  ils  étoient  encore  employés  a  faire 
à  certains  jours  réglés  des  diftributions  aux  pauvres  familles  auxquelles  on 
ne  pouvoit  rien  reprocher.  L’autorite  publique  ordonnoit  ces  diftributions, 
qui  étoient  proportionnées  au  nombre  de  tetes  qui  compofoient  chaque 
famille 

8  Athènes  n’étoit  pas  la  feule  ville  qui  eût  fon  Prytanée  *  6  l’on  en  croie 
«n  grand  nombre  d’Auteurs,  il  y  en  avoicà  Naucracis  (i),  a  Corinthe,  q 

Ion,  où  il  entre  dans  le  détail  des  repas  du 
Prytanée  à  Naucratis,  ville  d’Egypte.  Les 
Prytanes,  dit-il,  s’y  rendoient  en  robes  blan¬ 
ches,  qui  portent  encore  le  nom  de  Pryta- 
niques  :  chacun  prenoit  fa  place  fur  les  lits 
deftinés  à  cet  ufage ,  6c  fe  relevoit  fur  fes  ge¬ 
noux  pour  faire  la  priere ,  dont  le  Hérault  la- 


abufé  des  fèves,  on  y  fubftitua  des  bulletins , 
ou ,  félon  la  matière  qui  étoit  en  délibération , 
des  feuilles  ou  de  petites  écailles.  Les  pre¬ 
mières  étoient  en  ufage  pour  dégrader  un 
Officier  qui  avoit  prévariqué;  les  autres  fer¬ 
aient  pour  l’Oflracifme  ,  dont  il  eft  parlé 
ci-après. 

(  i  )  Athénée  nous  a  conferve  un  fragment 
d'Hennios  dans  fon  fécond  livre  fur  Apol- 


cré  prononçoit  la  formule  en  failant  des  li¬ 
bations  ,  enfuite  chacun  rççeYoit  une  certain^ 
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Rhodes,  à  Milet,  à  Ténedos,  à  Argos,  à  Siphnium,  chez  lesThafiens,  à 
Smyrne,  à  Erefe ,  à  Mitylene,  à  Cyzique*  chez  les  Eléens,  à  Naxos,  k 
Ephefe. 

On  vient  de  voit  le  détail  des  trois  plus  célébrés  Tribunaux  d’Athènes* 
les  autres  moins  confiderables  étoient,  pour  ainfi  parler,  les  aides  des  pre¬ 
miers.  Comme  je  ne  pourrois  éviter  les  répétitions  en  faifant  mention  de 
chacun  d’eux,  il  fuffit,  je  crois,  de  dire  que  les  Citoyens  qui  les  compo- 
foient  fubiftbient  les  mêmes  informations,  Sc  prêtoient  ferment,  de  même 
que  pour  entrer  dans  les  grands  Tribunaux. 

OSTRACISME. 


L’Oftracifme  étoit  une  loi  établie  à  Athènes,  par  laquelle  on  condamnoît 
a  un  exil  de  dix  ans,  tout  Citoyen  dont  la  puiflance  trop  étendue,  le  mé¬ 
rite  trop  diftingué ,  ou  les  démarches  fufpe&es  pouvoient  inquietrer  un  peu» 
pie  jaloux  de  fa  liberté.  Cette  loi  tira  fon  nom  des  petites  écailles  (x)  ou 
coquilles,  fur  lefquelles  les  Athéniens  écrivoient  le  nom  de  celui  qu’ils 
vouloient  bannir. 

L’Oitracifme  fut  inftitué  comme  un  préfervatif  contre  la  tyrannie,  &  un 
frein  qu’on  vouloit  mettre  à  l’ambition  des  grands.  S’il  arrivoit ,  par  exem¬ 
ple,  que  la  jaloufie,  ou  un  delfein  apparent  de  dominer  mît  la  difcorde 
parmi  les  Chefs  de  la  République,  &c  qu’il  fe  formât  différents  partis  qui 
fiffent  appréhender  quelque  révolution  dans  l’Etat,  on  avoit  recours  au  ban 
de  l’Oftracifme.  On  le  mettoit  encore  en  ufage  contre  les  Citoyens  qu’un 
mérite  diftingué,  ou  des  fervices  importants  faifoient  regarder  comme  des 
hommes  dangereux.  Le  peuple  s’alfembloit  d’abord  pour  chercher  les  moyens 
de  prévenir  les  fuites  fâcheufes  des  divifions,  &  fouvent  les  délibérations 
dans  ces  circonftances,  fe  terminoient  par  un  décret  qui  indiquoità  un  jour 
marqué  une  affemblée  particulière  pour  procéder  au  ban  de  l'Oftracifme. 
Alors  ceux  qui  fe  fentoient  menacés  de  cet  exil,  mettoient  tout  en  ufage 
pour  fe  concilier  les  efprits,  8c  faire  tomber  fur  les  chefs  de  la  faélion  con¬ 
traire  la  condamnation  qu’ils  redoutoient.  Quelque  temps  avant  l’affemblée 
on  formoit  au  milieu  de  la  place  publique  un  enclos  de  planches,  auquel  on 
pratiquoit  dix  portes.  Auflîtôt  que  le  jour  annoncé  étoit  arrivé,  les  Citoyens 
de  chacune  des  dix  Tribus  entroient  par  leur  porte  particulière,  &  jettoient 


mefure  de  vin,  &  les  Prêtres  d’Apollon  Py- 
thien  avoient  double  portion  de  tout  ce  qui 
étoit  fervi.  On  donnoit  d’abord  un  pain  plat 
comme  nos  gâteaux ,  &  par  deffus  un  autre 
morceau  de  pain  ordinaire ,  une  portion  de 
chair  de  porc,  un  plat  de  bouillie,  ou  des 
légumes  de  la  faifon,  deux  œufs,  une  por¬ 
tion  de  fromage,  des  figues  féches,  un  gâ¬ 
teau  &  une  couronne.  Voyez  l’extrait  de 
la  Diflertation  de  M.  Blanchard  fur  le  Pry- 
tanée  ;  Vol.  VII.  pag.  64.  dans  la  partie 
HiBorique. 

(  1)  Les  Sçavants  font  partagés  fur  la  ma¬ 
tière  qui  formoit  ces  écailles  >  les  uns  pré¬ 


tendent  que  c’étoit  une  petite  pierre,  'ou  un 
morceau  de  brique  ;  les  autres  une  écorce , 
d’autres  enfin  veulent  que  ce  furent  des  écail¬ 
les  ou  des  coquilles.  M.  l’Abbé  Geinoz ,  qui  a 
fait  une  Diflertation  fur  l’Oftracifme ,  dont 
j’ai  tiré  tout  ce  que  je  rapporte  touchant  cette 
loi ,  penfe  que  les  efpeces  de  bulletins  qui 
fervoient  à  bannir  un  Athénien,  étoient  de 
terre  cuite ,  &  qu’on  leur  donnoit  la  forme 
d’écailles  ou  de  coquilles.  Ce  fentiment  efl 
appuyé  fur  des  preuves,  comme  on  le  peut 
voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Roya¬ 
le  des  Belles-Lettres  à  la  partie  des  Mémoi¬ 
res,  pag.  146.  Vol,  XII, 
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■  1  au  milieu  de  cet  enclos  le  petit  morceau  de  terre  où  étoit  écrit  le  nom  du 

Les  Grecs.  Citoyen  qu’ils  vouloient  bannir.  Les  Archontes  ôc  le  Sénat  prefidoient  a  cette 
affemblée,  &  comptoient  les  bulletins.  Il  falloit  au  moins  fix  mille  voix 
contre  un  Athénien,  pour  qu’il  fubît  toute  la  rigueur  de  la  loi,  &  lorfque 
ce  nombre  étoit  complet,  celui  qui  étoit  condamné  fe  trouvoit  oblige  de 

fortir  de  la  ville  dans  l’efpace  de  dix  jours. 

La  plupart  des  anciens  Ecrivains  font  peu  d’accord  fur  1  époque  de  i  eta- 
blilTement  de  l’Oftracifme-,  mais  M.  l’Abbé  Geinoz,  après  avoir  difcute  les 
différentes  opinions  à  ce  fujet ,  paroit  porte  a  croire  qu  il  ne  fut  etab  1  eu 
forme  de  loi  qu’après  l’expulfion  des  Pififtratides. 

Au  refte,  comme  un  excès  d’amour  pour  la  liberté  expoloit  les  Athéniens 
a  éloigner  quelquefois  de  leur  patrie  des  hommes  qui,  à  tous  égards,  ne 
méritoient  pas  cette  peine,  on  crut  devoir  adoucir  autant  quil  etoit  poiiib  e 
la  rigueur  de  l’Oftracifme,  En  conféquence,  on  en  retrancha  tout  ce  que  le 
banniftement  ordinaire  avoir  d’odieux  &  de  déshonorant  par  lui-meme.  Ou 
ne  confifquoit  pas  les  biens  de  ceux  qui  étoient  mis  au  ban  de  1  Oitracil- 
me  ils  en  jouilToient  quelque  part  où  ils  fulTent,  &  on  ne  les  rele^uoit 
que’  pour  un  temps  limité ,  au  lieu  que  les  autres  exilés  perdoient  leurs 
biens  ôc  toute  efpérance  de  retour.  D’ailleurs,  fuivant  le  témoignage  du 
Sophifte  Arifte,  la  loi  de  l’Oftracifme  ne  fut  établie,  pour  ainfi  dire,  que 
contre  les  perfonnes  du  premier  mérite,  &  on  les  condamnoit  fouvent  lut 
la  feule  accufation  de  s’être  élevés  au  delTus  des  autres  par  leur  vertu.  On 
fent  que  cet  adouciftement  étoit  d’autant  plus  néceftàire  que  1  Hiltoire  de 
la  République  d’Athènes  eft  remplie  d’exemples,  qui  prouvent  l’abus  que. 
le  peuple  faifoit  de  l’Oftracifme.  Anftide  en  eft  la  preuve  la  plus  éclatante. 
Cet  Athénien ,  dont  la  juftice  &  la  probité  furent  pendant  long-temps  1  objet 
de  l’admiration  publique,  fut  banni  (1)  à  caufe  de  ces  mêmes  vertus  que 
Thémiftocle  réuiïit  à  rendre  fufpeéles.  Cependant  les  Athéniens  lentirent 
le  tort  qu’ils  avoient  fait  au  bien  public  en  éloignant  Ariftide ,  &  ils  le 
rappellerent  avant  que  le  terme  des  dix  ans  fût  expire.  a 

Quoique  les  Athéniens  duftent  en  plufieurs  occahons  connoitre  les  abus 
de  l’Oftracifme  ,  ils  y  demeurèrent  conftamment  attachés  jufqu’à  ce  qu’un 
événement,  auquel  ils  ne  s’attendoient  pas,  les  détermina  à  abolir  entière¬ 
ment  cette  loi.  Cet  événement ,  dont  Plutarque  fait  mention ,  eft  rapporte 
par  M.  l’Abbé  Geinoz  en  ces  termes.  »  Il  s’étoit  élevé  un  grand  différend 
„  entre  Alcibiade  &  Nicias.  Leur  méfintelligence  croiftânt  de  jour  en  jour, 
s>  le  peuple  eut  recours  à  l’Oftracifme,  &  il  n’etoit  pas  douteux  que  le  fort 
„  ne  dut  tomber  fur  l’un  ou  l’autre  de  ces  Chefs.  On  déteftoit  les  mœurs 
„  diftolues  d’Alcibiade  autant  qu’on  redontoit  fa  hardiefte.  On  envioit  a 
»  Nicias  les  grandes  richeftes  qu’il  poftedoit,  &  on  n’aimoit  pas  fon  humeur 

de  la  priere  de  l’Athénien,  lui  demanda  quel 
mal  Ariftide  lui  avoit  fait  :  11  ne  ma  point  fait 
de  mal ,  répondit  cet  homme  ,je  ne  le  connois 
même  pas  ;  mais  je  fuis  las  de  l’entendre  par 
tout  nommer  le  Jujle.  Ariftide  ne  repliqu^ 
rien,  8t  écrivit  fon  nom. 


(1)  L’aventure  qui  arriva  à  Ariftide  en 
cette  occafion  mérite  d’être  rapportée.  Le 
jour  même  de  fon  banniftement ,  Ariftide  s  e- 
tant  trouvé  dans  l’affemblee  du  peuple ,  un 
Citoyen  qui  ne  fçavoit  pas  écrire  s’adreffa  à 
lui  comme  au  premier  venu,  &  le  pria  de 
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h  atiftere.  Les  jeunes  gens  qui  défiroient  la  guerre  *  vouloient  faire  tomber 
»i  le  fort  de  l’Oftracifme  fur  Nicias ,  &  les  vieillards  qui  aimoient  la  paix 
s>  follicitoient  contre  Alcibiade.  Le  peuple  étant  ainfi  partagé ,  Hyperbolus, 
»>  homme  bas  ôc  méprifable ,  mais  ambitieux  ôc  entreprenant ,  crut  que 
»>  cette  divifion  étoit  pour  lui  une  occafion  favorable  de  parvenir  aux  plus 
»>  grands  honneurs.  Cet  homme  avoit  acquis  parmi  le  peuple  une  efpece 
*>  de  crédit  ôc  d’autorité  *,  mais  il  ne  la  devoit  qu’à  fon  impudence.  Il 
i>  n’avoit  pas  lieu  de  croire  que  l’Oftracifme  put  le  regarder,  parce  qu’il 
»>  fentoit  bien  que  la  balfeife  de  fon  extraétion  le  rendoit  indigne  de  cet 
«  honneur  :  mais  il  efperoit  que  fi  Alcibiade  ou  Nicias  étoit  banni,  il-pour- 
«  roit  devenir  le  concurrent  de  celui  qui  refteroit  en  place.  Flatté  de  cette 
»  efpérance,  il  témoignoit  publiquement  la  joye  qu’il  avoit  de  les  voir  en 
»»  difcorde,  ôc  il  animoit  le  peuple  contre  eux.  Les  partifans  d’Alcibiade 
sj  ôc  de  Nicias  ayant  remarqué  l’iufolence  ôc  la  lâcheté  de  cet  homme,  fe 
»j  donnèrent  le  mot  fecrettement  ;  ils  réunirent  leurs  fa&ions,  ôc  firent  en 
sj  forte  que  le  fort  de  l’Oftracifme  tomba  fur  Hyperbolus.  Le  peuple  ne 
sj  fit  d’abord  que  rire  de  cet  événement  ;  mais  il  en  eut  bientôt  après  tant 
sj  de  honte  ôc  de  dépit ,  qu’il  abolit  la  loi  de  l’Oftracifme ,  la  regardant 
»j  comme  déshonorée  par  la  condamnation  d’un  homme  fi  méprifable.  « 

On  vient  de  voir  quel  étoit  l’Oftracifme  à  Athènes j  Ariftote  dit  que  cette 
loi  fut  adoptée  par  toutes  les  villes,  dont  le  gouvernement  étoit  Démo¬ 
cratique  ,  ôc  le  Scholiafte  d’Ariftophane  nomme  entr’autres  villes  Argos  , 
Milet&  Mégare.  Syracufe  établit  le  Pétalifme  à  l’imitation  de  l’Oftracifmej 
avec  cette  différence  néanmoins,  qu’on  ne  condamnoit  qu’à  cinq  années 
d’exil,  ôc  qu’au  lieu  d’écrire  les  noms  fur  des  morceaux  de  terre,  on  les 
écrivoit  fur  des  feuilles  d’olivier. 

O  D  E  U  M  D’  A  T  H  E  N  E 

IdOdeum,  dont  la  plupart  des  Ecrivains  ont  célébré  la  grandeur  ôc  la 
magnificence,  étoit  une  efpece  de  Théâtre  que  Périclès  avoit  fait  bâtir. 
L’intérieur  en  étoit  orné  de  colonnes  ôc  garni  de  fiéges.  Les  mâts  ôc  les 
antennes  que  les  Athéniens  avoient  enlevés  aux  Perfes  fervirent  à  conftruire 
cet  édifice  qui  fe  terminoit  en  cône,  fous  la  forme  d’une  tente,  ou  d’un 
pavillon  royal.  Avant  que  le  grand  Théâtre  d’Athènes  fut  élevé ,  les  Mu- 
ficiens  ôc  les  Poètes  s’affembloient  dans  YOdeum  pour  y  jouer  ôc  repréfenter 
leurs  pièces,  ôc  ce  fut  à  caufe  de  cela  même  que  le  lieu  fut  furnommé 
Odeum.  On  y  avoit  placé  à  l’entrée  une  belle  ftatue  de  Bacchus ,  pour  rap- 
peller  l’origine  de  la  Tragédie  qui  commença  chez  les  Grecs  en  l’honneur 
de  ce  Dieu.  Lorfque  le  grand  Théâtre  fut  entièrement  achevé ,  on  y  re- 
préfenta  les  pièces  des  Poètes  5  mais  avant  cette  repréfentation  on  les  réci— 
toit  dans  YOdeum.  Comme  ce  bâtiment  étoit  vafte  Ôc  commode ,  les  Ar¬ 
chontes  y  tenoient  quelquefois  leur  Tribunal,  &  on  y  faifoit  au  peuple  la 
diftribution  des  bleds  ôc  des  farines. 

Cet  édifice  fut  brûlé  l’an  de  Rome  668.  86.  avant  l’Ere  Chrétienne  , 
pendant  le  fiége  d’Athènes  par  Sylla.  Ariftion  ,  qui  défendoit  la  ville  pour 
Mithridate,  fit  mettre  le  feu  à  YOdeum ,  parce  qu’il  craignoit  que  le  Générai 
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•  . —  Romain  n’en  prît  le  bois  &  les  autres  matériaux ,  &  ne  s  en  fervit  pour 

Les  Grecs.  att  er  ie  château.  Dans  la  fuite  Ariobarzane-Philopator ,  Roi  de  Cappa- 
doce  fit  rétablir  l 'Odeum,  bt  n’épargna  aucune  dépenfe  pour  rendre  a  cet 
édifice  fa  première  fplendeur.  Il  chargea  de  l’exécution  de  cet  ouvrage  trois 
habiles  Architedes,  dont  deux  étoient  Romains,  &  le  troifieme  vraifem- 
blablement  Grec.  Le  Rhéteur  Hérodes  Amcus  qui  vivoit  fous  les  Anto- 
n ins  ajouta  de  nouveaux  ornements  à  VOdeum ,  bc  Strabon  ,  Plutarque, 
Paufanias  qui  ont  écrit  depuis  fon  rétablilTement,  le  mettent  au  nombre  des 
plus  magnifiques  monuments  d’Athènes.  Il  eft  certain  qu'il  etoit  dune 
grande  folidité,  fi  l’on  en  juge  par  les  veftiges  qui  fubfiftent  encore  apres 
dix -huit  fiecles.  Voici  la  defcnption  que  Wheler  en  a  donnée  dans  loti 
voyage  d’Athènes  :  »  Les  fondements  font  de  prodigieux  quartiers  de  roche, 
»  tablés  en  pointes  de  diamants  bâtis  en  demi-cercle ,  dont  le  diamètre 
»  peut  être  de  cent  quarante  pas  ordinaires;  fes  deux  extrémités  fetermi- 
»  nent  en  angle  obtus  fur  le  derrière,  qui  eft  entièrement  taille  dans  e 
»  rocher.  Il  y  a  au  milieu  de  ces  extrémités  une  tribune  taillee  dans  le 
»  roc,  élevée  de  cinq  â  fix  pieds,  fur  laquelle  an  monte  par  des  degrés. 
»  A  chaque  côté  font  des  bancs  cifelés  pour  s’affeoiç  le  long  des  deux  branches 
»  du  demi-cercle.  «  Suivant  cette  defcription  l’édifice  qui  eft  de  forme/e/nt- 
circulaire  ,  pouvoit  avoir  trois  cent  cinquante  pieds ,  ou  cinquante  -  huit 
toifes  de  notre  mefure.  Wheler,  d’après  le  témoignage  de  Paufanias,  &  pat 
les  circonftances  locales ,  prouve  que  ce  monument  dont  il  donne  le  plan 
eft  l’ancien  Odeum3  bc  qu’on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  thsatre  qui 
s’appelle  encore  le  Théâtre  de  Bacchu,s  (i), 

E’DUCATION  DE  LA  JEUNESSE. 


L’éducation  des  enfants  influe  ordinairement  fur  toutes  les  adions  de 
leur  vie,  bc  ils  rendent  des  fervices  à  leur  patrie,  fuiyant  les  principes 
qu’on  leur  a  inculqués  dès  l’âge  le  plus  tendre.  Les  Légiflateurs  Athéniens 
fentoient  toute  la  force  de  ce  raifonnement,  bc  en  confequence  ils  le  firent 
un  point  capital  de  l’éducation  de  la  JeuneRe.  Ils  commencèrent  d abord 
par  diftinguer  les  enfants  des  Citoyens  de  la  plus  vile  extraction  d  avec 
ceux  d’une  naiffimee  plus  élevée.  Les  premiers  étoient  réferves  pour  la  pra¬ 
tique  des  arts  méchamques,  bc  les  autres  conformément  aux  loix  de  Solon, 
étoient  inftruits  dans  les  Lettres,  la  Philofophie  &  la  Mufique.  Ces  fciences 
qui  leur  formoient  le  goût  bc  l’efprit,  n’empêchoient  pas  qu  on  ne  s  attachât 
en  même  temps  à  les  rendre  adroits  bc  vigoureux,  en  les  aflujetuflant  a 
tous  les  exercices  du  Gymnafe.  Ils  apprécient  donc  a  monter  a  cheval,  a 
chafler,  à  nager,  bec.  &  afin  de  mettre  plus  d’ordre  bc  de  fuite  dans  cette 
éducation  publique ,  on  diftribuoit  les  jeunes  gens  en  differentes  clafles  , 

fuivant  l’âge  qu’ils  pouvoient  avoir.  . 

La  première  clafTe  étoit  celle  des  Palde;  ou  enfants.  Ils  y  envoient  a  1  âge 
de  fept  ans,  bc  on  les  inferivoit  fur  le  rôle  de  cette  clafle  qui  avoiç  fes 
Maîtres,  fes  Officiers  &  fes  Infpedeurs.  On  commençait  alors  à  les  mftruire 

(O  Extrait  d’une  Differtation  de  M.  l’Ab-  des  Belles-Lettres;  Volume  XXIII.  dans  U 
Belley  dans  les  Mémoires  de  l'Academie  partie Hiftoricpie,  pag,  i y. J.  tuy*  ^ 
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Jans  tous  les  exercices  propres  à  leur  former  le  corps  8c  l’efprit ,  8c  ils  ref-  "  1  r  — 
toient  dans  cette  dalle  jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  achevé  leur  dix-huitieme  Les  Grecs. 
année.  A  dix-huit  ans  accomplis  ils  montoient  à  la  claflfe  des  Ephèbes ,  ou 
jeunes  gens,  8c  y  étoient  infcrits  avec  cérémonie.  Ils  y  demeuroient  l’ef- 
pace  de  deux  ans,  8c  y  achevoient  leur  cours  des  exercices  du  Gymnafe. 

On  les  faifoit,  pour  ainfi  dire,  préluder  au  fervice  militaire.  Armés  de  la 
lance  8c  du  bouclier  ils  faifoient,  devant  le  peuple  alTemblé,  un  ferment: 
folemnel  de  courage  &  de  fidélité,  8c  aulfitôt  après,  ils  montoient  alterna¬ 
tivement  la  garde  dans  la  ville  8c  dans  les  poftes  de  l’Attique.  On  ne  fe 
contentoit  pas  de  les  exercer  à  l'ombre  du  Gymnafe,  on  elfayoit  leur  force 
8c  leur  adrelfe  dans  les  Jeux  publics,  où  ils  difputoient  lçs  prix,  comme 
on  l’apprend  de  plufieurs  infcriptions. 

Ces  Ephèbes  étoient  fubordonnés  à  des  Officiers  qui  veilloient  avec  foin 
fur  leurs  mœurs  8c  fur  leurs  exercices.  Les  Officiers,  dont  les  noms  fe  trou¬ 
vent  dans  les  Auteurs  8c  fur  plufieurs  monuments,  étoient  les  Cofmètes, 
les  Sophroniftes,  les  Gymnafiarques  8c  les  Pédotribes.  Leurs  fonétions  étoient 
différentes,  ainfi  que  leurs  noms.  Le  Cofmète,  comme  le  Gouverneur  des 
Ephèbes,  étoit  chargé  de  prendre  garde  à  leur  infirudion ,  8c  à  maintenir 
l’ordre  8c  la  décence  parmi  eux.  Il  étoit  aidé  en  cela  par  des  Officiers  fu- 
balternes,  que  les  monuments  défignent  par  les  noms  d’Hypocofinètes  8c 
d’Antieofmètes. 

La  fondion  du  Pédotribe  étoit  de  former  les  jeunes  gens  aux  exercices 
gymnaftiques  fous  les  ordres  du  Gymnaliarque,  qui  en  étoit  le  premier  Mai-? 
tre.  Ces  deux  offices  très-différents  l’un  de  l’autre  ,  font  exprelfément  diftin- 
gués  par  les  Auteurs  8c  fur  les  marbres  (i).  Le  Gymnafiarque  Surintendant 
du  Gymnafe  n’étoit  en  charge  que  pour  pn  an  ;  dans  quelques  endroits  même 
on  en  changeoit  tous  les  mojs.  Le  Pédotribe,  qui  étoit  un  Officier  fubal- 
terne,  lui  étoit  fubordonné  ;  mai$  fa  charge  étoit  à  vie.  U  tient  toujours 
fur  les  marbres  un  des  derniers  rangs  parmi  les  Miniftres  du  Gymnafe.  On 
voit  qu’il  étoit  particulièrement  attaché  aux  Ephèbes;  malgré  cela  fes  fonc¬ 
tions  s’ctendoient  fur  la  clalfe  des  enfants.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
plufieurs  palfages,  8c  entr'autres  dans  un  traité  d'Ariftocç  8c  dans  1  ’Axio- 
chuSy  Dialogue  communément  attribué  à  Platon. 

A  l’âge  de  vingt  ans  accomplis,  les  Ephèbes  étoient  infcrits  fur  le  rôle 
des  Soldats,  8c  dès  ce  moment  engagés  au  fervice  militaire  pour  la  défenfe 
8c  l’honneur  de  la  République.  La  cérémonie  de  cet  engagement  fe  fai¬ 
foit  dans  le  Temple  d’Aglaure  (a) ,  où  les  jeunes  Athéniens  prohonçoient  le 


(i)  Le  fçavant  Prideaux  a  confondu  ces 
deux  Officiers ,  mais  il  y  apparence  qu’il  s’eft 
trompé. 

(a)  Aglaure  fut  une  des  filles  de  Cécrops , 
&.  fon  attachement  pour  la  patrie  mérita 
qu’on  lui  rendît  dans  la  fuite  des  honneurs 
divins.  L’Attique,  fous  le  régné  de  Cécrops, 
étoit  del’olée  par  une  guerre  fi  cruelle ,  qu’on 
crut  devoir  confulter  l’Oracle  fur  les  befoins 
preffants  de  f’Etat.  Le  Dieu  répondit  que  fi 
quelqu’un  voulojt  fe  facrifïer  au  falüt  de  fes 
concitoyens ,  les  calamités  cefferoient  aulli- 
Tome  VLr 


tôt.  Aglaure,  inflruite  de  cette  réponfe,  for¬ 
ma  la  généreufe  réfolution  de  délivrer  les 
Athéniens  des  maux  dont  ils  étoient  accablés. 
Cette  jeune  Princefle  en  conféquence  fe  dé¬ 
roba  iecrettement ,  &  fe  précipita  du  haut 
d’une  tour.  Les  Athéniens  en  reconnoiflancç 
lui  éleverent  un  Temple,  &  c’étoit  à  la  face 
de  fes  autels  que  les  jeunes  gens  fe  confa- 
croient  à  la  patrie ,  afin  que  le  l’ouvenir  de  cq 
qu’ Aglaure  avoit  fait,leur  fit  entendre  ce  qu’% 
dévoient  toujours  être  prêts  à  faire. 
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ferment  dont  Stobée  &  Pollux  nous  ont  confervé  la  formule  qui  étoit  en 
ces  termes:  >.  Je  ne  déshonorerai  point  la  profeflion  des  armes,  &  ne 
Tfauveui  jamais  ma  vie  pat  une  fuite  honteufe.  Je  combattra.  ,ufqu  au 
„  dernier  foupit  pour  les  intérêts  de  la  Religion  &  de  1  Etat,  de  concert 
:  avec  les  auL  Citoyens,  &  feul  s'il  le  faut  :  je  ne  mettra,  point  ma 
„  patrie  dans  un  état  pire  que  celui  ou  je  1  ai  nouvee  ;  mais  je  ferai 
„  Les  efforts  pour  la  rendre  encore  plus  florlITante.  Je  fera. 

„  Magiftrats  &  aux  Loix ,  &  i  tout  ce  qui  fêta  tegle  pat  le  commun  cou 
„  fentement  du  peuple.  Si  quelqu'un  viole  ou  tache  d  anéantit  les  L°«»  1® 
„  ne  diffimulerai  point  un  tel  attentat ,  &  je  m  y  oppoferal  ou  Cul , 

„  conjointement  avec  mes  concitoyens.  Enfin  je  demeurerai  conftamment 

„  attaché  à  la  Religion  de  mes  peres.  Je  prends  fur  tout  ceci  a  tem 
„  Aglaute,  Enyalus,  Mars  &  Jupiter.  «  Ce  ferment  devenoit  pour  Us  jeunes 
Athéniens  un  nœud  indilfoluble  qui  les  attacho.t  a  leut  P?"**  *  *  '  „ 
voient  la  fetvir  avec  zele  jufqu'à  l'âge  de  foutante  ans,  foit  en  portan  !es 
armes,  foit  en  devenant  les  membres  des  différents  Tribunaux  établis  a 

Athènes  (i). 


Les  adions  des  premiers  Rois  à’ Athènes  ne  nous  font  guetes  cernes , 

*  ces  temps  héroïques  ne  nous  offrent  que  des  fabUs  qui  obfcurcidcn^les 


Cécrops. 

Cr  an  au  s. 

Am  p  hi  c  t  y  on  (2). 
Ericthonxus, 
Pan  dion. 
ErecthÉe. 
CÉCROPS  II. 

Pan  dion  II. 


E  G  É  E. 
Thésée. 

Mn  ES  THÉ  E. 

Démophon. 

Oxynthès. 

Aphydas. 

T  HYMOETSS. 
Mélanthus. 
Co  D  R  U  S. 


Pandion  I.  eft  célébré  dans  Phiftoire  poétique  à 
Progné  &  Philomele.  La  première  étoïc  manee  a 


caufe  de  fes  deux  filles  7 
Térée,  Roi  de  Thrace. 


fiY  Extrait  d’une  Diflertation  de  M.  l’Abbe 
Belley  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres;  Vol.  XXIII.  dans  la  partie 
Hiftorique ,  pag.  183.  &  fuiv.  # 

(2)  Ce  Prince ,  que  la  Chronique  de  Paros 
fait  reener  à  Athènes,  paroît  être  un  per- 
fonnage  imaginaire ,  qui  dérange  toute  la  fuite 
de  l’Hiftoire.  Il  ne  fe  trouve  point  dans  la 
lifte  des  Rois  copiée  par  Eufebe  des  ouvra¬ 
ges  de  Caftor  &  d’Apollodore.  Ainfi ,  iln  eit 


pas  bien  fûr  qu’il  fût  l’auteur  des  aflemblées 
Amphiétyoniques  ,  &  que  ce  mot  fût  dé¬ 
rivé  du  nom  de  ce  Prince.  Héfychius  Si.  le 
Scoliafte  de  Thucydide ,  difent  que  ce  terme 
étoit  fignificatif,  &  qu’il  étoit  le  fynonyme 
d’un  mot  Grec  qui  fignifie  voifins ,  ceux  des 
environs.  C’étoit  aufli  le  fentiment  d’Andro- 
tîon  &  d’Anaximenes  ,  comme  on  le  voit 
dans  Paufanias  &•  dans  Harpocration, 
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Fâchée  cîe  fe  voir  féparée  de  fa  fouir,  elle  engagea  fon  mari  à  aller  la  cher¬ 
cher  à  Athènes.  Pandion  eue  beaucoup  de  peine  à  confentir  à  ce  voyage,  ' 
mais  enfin  il  fe  laifia  gagner  par  les  vives  follicitations  de  Térée.  Ce  Prince 
qui  avoir  conçu  un  violent  amour  pour  fa  belle-foeur ,  la  conduifit  dans  un 
vieux  château  qui  étoit  au  milieu  dune  forer,  &  lui  fit  violence.  Philo¬ 
mele  outrée  de  la  conduite  de  fon  beau-frere  à  fon  égard,  ne  cefia  de  la  lui 
reprocher.  Térée  ennuyé  de  fes  plaintes,  lui  coupa  la  langue,  8c  retourna 
joindre  fa  femme,  à  qui  il  annonça  que  fa  fœur  étoit  morte  dans  le  voyage. 
Progné  pleura  fa  fœur,  8c  lui  fit  élever  un  monument.  Philomele  toujours 
enfermée  ne  trouvoit  aucun  moyen  de  faire  fçavoir  à  fa  fœur  le  trille  état 
où  elle  fe  trouvoit.  Enfin  au  bout  d’un  an ,  elle  fit  tenir  à  Progné  une  toile 
où  elle  avoir  tracé  avec  du  fil  teint  de  fon  fang  l’hiftoire  de  fes  malheurs. 
La  Reine  de  Thrace  profitant  du  temps  des  Orgies,  ou  fêtes  de  Bacchus, 
s’habilla  en  Bacchante,  8c  accompagnée  de  femmes  armées  de  thyrfes,  elle 
enfonça  les  portes  du  château  8c  délivra  fa  fœur.  Elles  fe  rendirent  enfuite 
fecrettement  au  palais,  8c  Progné  pour  fe  venger  de  fon  époux,  mafiacra 
le  petit  Itys  leur  fils,  fit  cuire  fes  membres ,  8c  les  donna  à  manger  â  Térée. 
Sur  la  fin  du  repas  Philomele  fe  préfenta  devant  ce  Prince ,  8c  lui  jetta  la 
tête  de  fon  fils.  Térée  devenu  furieux  à  ce  fpeétacle,  prit  fes  armes  pour 
immoler  les  deux  fœurs  â  fa  vengeance  ;  mais  les  Dieux  fe  melerent  de 
cette  affaire.  Prognée  fut  changée  en  Hirondelle,  Philomele  en  Rolîignol  p 
Itys  en  Faifan,  &  Térée  en  Huppe. 

Egée,  un  des  fils  de  Pandion  II.  fut  long- temps  fans  avoir  d’enfants. 
Chagrin  de  fe  voir  fans  fucceffeur,  il  alla  confulter  l’Oracle-,  mais  comme 
il  ne  pouvoit  comprendre  la  réponfe  qu’il  avoit  reçue,  il  fe  rendit  à  la  Cour 
de  Pitthée,  Roi  deTrezène,  qui  fe  mèloit  d’interpréter  les  Oracles.  Ce 
Prince  lui  confeilla  d’époufer  en  fecret  fa  fille  Ethra,  qui  devint  bientôt 
enceinte.  Egée,  avant  que  de  quitter  cette  Princeffe,  lui  laiffa  une  épée 
pour  la  donner  à  l’enfant  qui  naîtroit  d'elle,  fi  c’étoit  un  garçon.  Théfée, 
qui  fut  le  fruit  de  cetre  intrigue  fecrette,  palTa  d’abord  pour  le  fils  de  Nep¬ 
tune -,  mais  lorfqu’il  fut  devenu  grand,  fa  rnere  l’inftruifit  du  nom  de  fon 
pere,  8c  l’engagea  à  fe  rendre  auprès  de  lui  avec  l’épée  qui  lui  avoit  été 
confiée.  Le  jeune  Prince  voulant  marcher  fur  les  pas  d’Hercule  dont  il  étoit 
contemporain,  ne  parut  à  Athènes  qu’après  avoir  fait  précéder  fon  arrivée 
par  le  bruit  de  fes  exploits.  Egée  ignorait  encore  que  ce  Héros  fût  fon  fils. 
Médée  (i),  qui  avoit  époufé  le  Roi  d’Athènes ,  depuis  quelle  serait  vengée 


(  i  )  Médée  étoit  fille  d’Aëtès ,  Roi  de 
Co'chide,  &  pafloit  pour  une  célébré  Magi¬ 
cienne.  Son  pere  poffedoit  laToifon  d’or, 
qui  lui  avoit  été  apportée  par  Phryxus,  fils 
A’Athamas.  Ino,  fécondé  femme  de  ce  der¬ 
nier,  ne  pouvant  fouffrir  les  enfants  de  Né- 
phélé  ,  qu’Athamas  avoit  époufée  en  pre¬ 
mières  noces  ,  réfolut  de  les  faire  périr.  Phry¬ 
xus  &  Hellé  fa  fœur  redoutant  les  effets  de 
la  haine  de  leur  belle-mere,  prirent  la  fuite 
avec  un  bélier,  dont  la  toifon  étoit  d’or.  Ils 
jnonterent  delfus  pour  traverfer  la  mer;  mais 


Hellé  ayant  eu  peur,  tomba  dans  l’eau  &  fe 
noya.  Elle  donna  fon  nom  à  cette  mer,  qui 
fut  appellée  depuis  X  Hdlefpont.  Phryxus 
arriva  heureufement  en  Colchide ,  où  il  fa- 
crifia  à  Jupiter  le  bélier,  dont  il  donna  la 
toifon  à  Aëtès ,  Roi  du  pays.  Ce  Prince  la 
plaça  dans  un  champ  confacré  à  Mars,  Sç 
la  fit  garder  par  des  taureaux  qui  ayoient 
des  pieds  d’airain ,  &  qui  vomùToient  conti¬ 
nuellement  des  flammes.  Il  ajouta  à  cette 
garde  un  dragon  terrible,  qui  étoit  toujours 
éveillé.  Toutes  ces  précautions  u’empêche* 
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de  Jafon ,  foupçonna  bientôt  l’origine  de  ce  Prince.  Flattée  de  l’efpéranc* 
d’avoir  des  entants  d’Egée,  elle  craignit  que  Théfée  ne  leur  ravît  la  cou¬ 
ronne  qu’elle  fe  propofoit  de  leur  afiurer;  Dans  le  deflein  de  le  défaire 
d’un  concurrent  fi  redoutable,  elle  le  rendit  fufpeét  à  Egee,  8c  1  engagea  a 
le  faire  périr.  L^exécution  de  ce  projet  fut  remife  au  moment  d  un  teftin 
folemnel,  pendant  lequel  on  devoit  préfenter  au  Héros  une  coupe  de  vin 
empoifonnée.  Théfée  étoit  prêt  à  boire  ,  lorfqu  Egee  apperçut  1  epee  qui 


rent  pas  que  ce  précieux  thréfor  ne  lui  fut 
ravi  par  Jafon. 

Ce  Prince  étoit  fils  d’Efoh ,  Roi  d  Iolc’nos , 
qui  avoit  été  chafTé  du  thrône  par  Pélias  fon 
frere.  Comme  celui-ci  redoutoit  la  valeur 
de  fon  neveu ,  il  réfolut  fa  perte ,  &  l’en¬ 
voya  pour  cet  effet  à  la  conquête  de  la  Toi- 
fon  d’or.  Jafon  avide  de  gloire  accepta  la 
propofition  de  ion  oncle ,  &  le  bruit  de 
cette  entreprife  s’étant  bientôt  répandu ,  tous 
les  jeunes  Héros  de  la  Grece ,  fe  joignirent 
à  Jafon.  Cette  troupe  de  Héros  fut  nommée 
les  Argonautes.  Après  diverfes  aventures  qui 
leur  arrivèrent  dans  le  cours  de  leur  navi¬ 
gation,  ils  débarquèrent  en  Colchidê.  Mé¬ 
fiée  n’eut  pas  plutôt  apperçu  Jafon  qu’elle 
ï’aima,  &  cet  amour  fut  le  fa  lut  du  Héros, 
qui  auroit  infailliblement  péri  dans  cette  ex¬ 
pédition  fans  le  fecours  de  la  fille  d’Aëtès. 
Cette  Princeffe  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  étoit 
îiécéffaire  pour  fe  mettre  a  1  abri  de  la  fureur 
des  monftres  qu’il  falloit  dompter.  Par  le 
moyen  des  drogues  dont  Médée  lui  avoit  fait 
préfent,  il  vint  à  bout  d  adoucir  la  tureur  des 
taureaux ,  &  de  les  attacher  a  une  charrue 
pour  les  faire  labourer  un  terrein  d’une  cer¬ 
taine  étendue.  Il  y  lema  enfuite  les  dents 
d’un  dragon.  Elles  germerent  promptement, 
Sc  produifirent  des  hommes  armes  de  toutes 
pièces.  Jafon  lança  auffitôt  une  pierre  au  mi¬ 
lieu  d’eux  ,  &  celui  qui  en  fut  frappé  ,  perça 
de  fon  épée  un  de  fes  freres  qu’il  regardoit 
comme  l’auteur  du  coup.  La  mort  de  celui-ci 
fut  bientôt  vengée ,  &  s  attaquant  ainfi  les 
uns  les  autres,  ils  fe  détruifxrent  mutuelle¬ 
ment.  Jafon  délivré  de  ces  nouveaux  enne¬ 
mis  j  verfa  fur  le  dragon  gardien  du  thréfor 
des  fucs  d’herbes  qui  le  jetterent  dans  un 
profond  fommeil.  Le  Héros  profitant  de  fon 
affoupiffement  enleva  la  Toilon  dor,  &  fe 
fauva  avec  Médée.  Cette  Princeffe  emmena 
avec  elle  le  petit  Abfyrte  fon  frere,  8c  apres 
l’avoir  égorgé ,  elle  difperfa  fes  membres  le 
long  du  chemin ,  afin  que  fon  pere ,  occupé  a 
les  recueillir,  lui  donnât  le  temps  de  s’éloi¬ 
gner. 

Lorfqu’elle  fut  arrivée  chez  fon  beau-pere 


Efon,  elle  employa  fa  fcience  pour  le  rajeu¬ 
nir.  Les  filles  de  Pélias  témoins  de  cette  mer¬ 
veille  ,  la  prièrent  de  rendre  ce  même  fervice 
à  leur  pere.  Médée  parut  fe  laiffer  gagner 
par  les  prières  de  ces  filles,  8c  prépara  des 
drogues  bien  différentes  de  celles  dont  elle 
avoit  fait  ufage  pour  le  rajeuniffement  d’E- 
fon.  Elle  arma  enfuite  ces  filles  de  couteaux, 
&  les  engagea  à  tirer  avec  ces  inftruments 
le  vieux  fang  de  Pélias ,  afin  quelle  pût  en 
faire  couler  un  nouveau  dans  fes  veines.  Ces 
filles  qui  ne  foupçonnoient  pas  la  perfidie  de 
Médée,  exécutèrent  ponctuellement  fes  or¬ 
dres;  mais  elles  eurent  le  chagrin  de  s’apper- 
cevoir  à  la  fin  qu’elles  avoient  été  fans  le  vou¬ 
loir  les  meurtrières  de  leur  pere.  Ce  fut  ainfi 
que  Médée  fe  vengea  de  Pélias  qui  avoit 
voulu  faire  mourir  fon  mari.  Jafon  qui  s  em¬ 
para  alors  du  thrône ,  n  y  fut  pas  long-temps 
tranquille  poffeffeur  ;  car  le  fils  de  Pélias  le 
força  bientôt  de  l’abandonner.  11  fe  retira  à 
la  Cour  du  Roi  de  Corinthe ,  où  il  fe  laiffa 
furprendre  par  les  charmes  de  Creüfe  ,  fille 
de  Créon,  Roi  du  pays.  Médée  irritée  de 
l’ingratitude  de  fon  mari ,  envoya  un  préfent 
enchanté  à  cette  Princeffe.  A  peine  eut-elle 
ouvert  la  boete  où  il  étoit  renfermé,  qu’il  en 
fortit  une  flamme  qui  réduifit  en  cendres  le 
palais  de  Créon.  Médée  fit  enfuite  de  fan- 
glants  reproches  à  Jafoîi ,  8c  maffacra  en  fa 
préfence  les  enfants  quelle  avoit  eus  de  lui , 
8c  fe  fauva  par  les  airs.  Elle  arriva  à  Athè¬ 
nes,  où  elle  époufa  Egée. 

On  prétend  que  l’hiftoire  de  Médée  fut 
altérée  plufieurs  fiecles  après  fa  mort ,  &  que 
ce  ne  fut  que  dans  ces  derniers  temps-là  qu’on 
lui  imputa  tant  de  crimes,  quelle  n’avok 
réellement  pas  commis.  On  allure  au  con¬ 
traire  qu’à  l’exception  de  fa  foibleffe  pour 
Jafon,  à  qui  elle  fournit  les  moyens  d’enle¬ 
ver  les  thréfors  de  fon  pere ,  elle  donna  tour 
jours  des  marques  d’un  cœur  généreux  & 
rempli  de  vertus.  La  connoiffancedeslimples 
avoit  fait  l’occupation  de  fa  jeuneffe ,  8c  elle 
ne  s’en  étoit  lervie  que  pour  procurer  du 
fecours  aux  malades  ;  mais  les  Poètes  en 
ont  pris  occafron  d’en  faire  une  Magicienne, 
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portoîc.  Après  plufieurs  interrogations,  il  reconnut  que  Théfée  étoit  fon  fils, 
8c  renverfa  la  liqueur  qui  devoir  trancher  le  fil  de  fes  jours.  Médée  redou¬ 
tant  la  colere  du  Roi  d’Athènes,  fe  fauva  promptement,  8c  fe  retira  en 
Afie. 

Le  frere  8c  les  neveux  d’Egée  fe  voyant  privés  de  l’efpérance  de  monter 
un  jour  fur  le  thrône,  déclarèrent  la  guerre  à  Théfée  -,  mais  ce  Prince  les 
mit  bientôt  dans  la  nécefiité  de  refter  tranquilles.  Animé  par  ce  nouveau 
fuccès,  il  entreprit  de  délivrer  les  Athéniens  d’un  tribut  qui  leur  caufoit  tous 
les  ans  tant  de  larmes.  Minos,  Roi  de  Crete ,  indigné  de  la  mort  de  fon 
fils  Androgée,  que  les  Athéniens  avoient  tué  dans  des  Jeux  publics,  où  il 
avoit  remporté  le  prix,  marcha  contre  Athènes.  Après  avoir  fournis  les  ha¬ 
bitants  de  cette  ville,  il  leur  impofa  un  tribut  annuel  de  cent  jeunes  hom¬ 
mes  8c  de  fept  filles  pour  être  dévorés  par  le  Minoraure  ,  monftre  demi- 
homme  8c  demi-taureau,  qui  étoit  enfermé  dans  le  labyrinthe  de  Crete  bâti 
par  Dédale.  Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  que  les  Athéniens  avoient  fa- 
tisfait  à  cette  impofition,  lorfque  Théfée  fe  propofa  pour  être  du  nombre 
des  infortunés  qu’on  envoyoit  en  Crete.  Les  voiles  attachées  au  vaiffeau 
qui  les  tranfportoit ,  étoient  noires,  8c  Théfée  promit  à  fon  pere  que  s'il 
revenoit  vi&orieux ,  il  en  feroit  mettre  de  blanches.  Ariadne  ,  fille  de 
Minos ,  ne  put  voir  Théfée  fans  reiïentir  pour  lui  la  plus  vive  tendrefle. 
Réfolue  de  lui  fauver  la  vie,  elle  l’inftruifit  de  la  maniéré  dont  il  dévoie 
s’y  prendre  pour  faire  périr  le  monftre.  Elle  lui  donna  en  même  temps  un 
peloton  de  fil,  afin  qu’après  avoir  erré  dans  les  détours  du  labyrinthe,  il 
pût  en  retrouver  l’ifTue.  Vainqueur  du  Minotaure,  il  fortit  promptement  de 
Crete,  accompagné  d’Ariadne  qu’il  avoit  promis  d’époufer;  mais  il  l’aban¬ 
donna  dans  Lifte  de  Naxos,  où  il  avoit  relâché.  Bacchus,  qui  pafta  peu  de 
temps  après  dans  cet  endroit,  confola  certe  Princefte  de  l’infidélité  de  fon 
amant,  en  l’époufant.  Cependant  Théfée  oubliant  la  promefte  qu’il  avoit 
faite  à  fon  pere,  11e  fit  point  changer  les  voiles  de  fon  vaiffeau.  Egée,  qui 
l’apperçut  de  loin  ,  ne  douta  plus  du  malheur  de  fon  fils ,  8c  fans  attendre 
un  nouvel  éclairciflement  fur  le  fort  de  ce  Prince,  il  fe  précipita  dans  la 
mer,  qui  porta  depuis  fon  nom. 

Théfée  de  retour  à  Athènes,  monta  fur  le  thrône  qui  étoit  devenu  vacant 
par  la  mort  de  fon  pere.  Ce  fut  alors  qu’il  raifembla  toutes  les  différentes 
bourgades  des  peuples  de  l’Attique  ,  pour  augmenter  le  nombre  des  habitants 
de  la  Capitale.  Il  fit  en  même  temps  plufieurs  reglements  pour  la  police  de 
l’Etat,  8c  travailla  avec  ardeur  à  donner  un  nouveau  luftre  au  Royaume. 
Après  avoir  établi  tout  ce  qu’il  croyoit  néceffaire  pour  l’avantage  de  fes 
nouveaux  fujets,  il  fongea  à  faire  valoir  les  prétentions  qu’il  avoit  fur  le 
Royaume  de  Mégare  en  qualité  de  petit-fils  de  Pandion  II.  Maître  de  ce 
pays  ,  il  marcha  contre  les  Amazones  ,  &  alla  les  attaquer ,  à  ce  qu’on 
prétend,  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne.  La  fortune  &  la  valeur  fécon¬ 
dant  toujours  fes  entreprifes,  il  fortit  glorieux  de  cette  expédition,  8c  époufa 
Hippolite,  Reine  de  ces  femmes  guerrières. 

Peu  de  temps  après,  il  fe  lia  d’amitié  avec  Pirithoüs,  fils  d’Ixion ,  8c  ce  s 
deux  Héros  entreprirent  enfemble  diverfes  aventures.  Ils  vainquirent  les 
Centaures  demi- hommes  8c  demi-cheyaux ,  ou  plutôt  les  Cavaliers  de 
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Thefïalie  enlevèrent  Helene,  fille  de  Tyndare,  de  dépendirent  aux  Enfers 
pour  ravir  Proferpine ,  félon  la  Fable.  Pynchoüs  fut  déch  re  par  Cerbere  3 
de  Théfée  ne  fut  remis  en  liberté  quà  la  priere  de  Neptune,  ou,  lelon 
d’autres,  il  fut  tiré  de  cet  affreux  féjour  par  la  valeur  d  Hercule. 

Cependant  Caftor  de  Pollux  s’étoient  avancés  vers  Athènes  pour  ravoir  leur 
four.  Les  Athéniens ,  à  la  follicitation  de  Mnefthée  ,  petit-fils  d  Erechtee  , 
réfolurent  d’ouvrir  les  portes  de  leur  ville ,  de  de  rendre  Helene.  Theiee 
ne  pouvant  fouffrir  l’ingratitude  d’un  peuple  à  qui  il  avoit  fait  tant  de  biens  , 
prit  le  parti  de  fe  retirer  avec  fa  famille ,  de  prononça  contre  fes  lujets  une 
maledidion  folemnelle.  Il  avoit  delTein  d’abord  de  le  rendre  dans  1  die  de 
Crete  auprès  de  Deucalion ,  fils  &  fuccefTeur  de  Minos,  dont  il  avoir  epouie 
la  four  nommée  Phedre.  Il  fe  flattoit  que  fon  beau-frere  lui  fourmroit  des 
fecours  pour  fe  venger  des  Athéniens  -,  mais  une  violente  tempete  porra  Ion 
vaifTeauvers  l’ifle  de  Scyros.  Lycomede,  Souverain  de  cette  îfle,  lui  accorda 
volontiers  l’afyle  qu  il  cherchoit.  Thefee  ne  profita  pas  ong-  temps  e  a 
bienveillance  de  ce  Prince,  de  il  perdit  la  vie  en  tombant  du  haut  dune 
montagne,  où  il  avoit  coutume  d’aller  fe  promener  tous  les  foirs.  Pluheurs 
prétendent  qu’il  en  avoit  été  précipité  par  les  ordres  de  Lycomede  ,  que 
l’ufurpateur  d’Athènes  avoit  mis  dans  fon  parti.  Dans  la  fuite  les  Athéniens 
érioerent  un  Temple  à  la  gloire  de  Théfée,  &  lui  rendirent  les  honneurs 
héroïques.  Cimon,  fils  de  Miltiade  ,  ravagea  l’ifle  de  Scyros  pour  venger 
la  mort  de  Théfée ,  de  tranfporta  à  Athènes  les  os  de  ce  Prince  qu  il  avoit 

eu  beaucoup  de  peine  à  trouver.  ,  ,  ,  ,  A  ,  — ,  ,r,  , 

Après  la  mort  de  Mnefthée ,  qui  avoit  enleve  le  throne  à  Theiee  ,  les 
Athéniens  reconnurent  pour  leur  Roi  Démophon,  fils  de  ce  Héros  de  de 
Phedre.  Cet  événement  arriva  l’année  même  de  la  pnfe  de  Troye.  Il  eut 
pour  fucce  (Leurs  fon  fils  Oxynthès ,  de  fes  deux  petits-fils  Aphidas  &  Thy- 
mœtès.  Leurs  régnés  furent  au  moins  de  80.  ans.  Le  throne  fut,  enluite 
occupé  par  Mélanthus,  un  des  Princes  Mefféniens  defeendus  de  Nelee,  pere 
de  Neftor,  qui  avoient  été  chaffés  de  leur  pays  par  les  Heraclides,  &  qui 
s’étoient  retirés  dans  l’Attique.  Lorfqu’il  arriva  dans  ce  pays,  les  Athéniens 
étoient  en  guerre  avec  les  Béotiens  pour  la  pofTeffion  dune  Place,  luuee 
dans  les  vallées  du  Mont  Parnès,  fur  la  frontière  des  deux  Etats.  Xanthus, 
qui  commandait  les  Béotiens,  envoya  défier  Thymœtès,  qui  étoit  alors  Roi 
des  Athéniens.  Ce  Prince  qui  avoit  fait  périr  fon  frere  pour  s’emparer  de 
la  Couronne,  n’eut  pas  le  courage  de  fe  battre  contre  le  Roi  de  Beotie. 
Mélanthus  accepta  le  combat  à  fa  place,  de  vint  à  bout  de  vaincre  fon  ad- 
verfaire  par  un  ftratagême  indigne  d’un  brave  homme  (1).  Les  Athéniens 
honteux  d’obéir  à  un  Prince  tel  que  Thymœtès,  le  depoferent  &  mirent 
en  fa  place  celui  qui  venoit  de  procurer  un  fi  grand  avantage  a  Etat. 

Mélanthus  devenu  Roi  d’Athènes,  perfuada  à  fes  fujets  de  recevoir  dans 
leur  pays  les  defeendants  de  Neftor,  &  les  Mefféniens  qui  avoient  ete  chafles 
de  leur  patrie.  Ainfi  l’Attique  qui  jufqu alors  avoir  reçu  peu  d  Etrangers, 
devint  un  afyle  ouvert  pour  tous  ceux  qui  cherchoient  a  fe  mettre  a  abri 
des  révolutions  que  les  Héraclides  occafionnoient  dans  le  Peloponneie, 

(1)  Voyez  ci-devant  dans  les  fêtes  des  Apaturies ,  pag.  466.  à  la  notç, 
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Mélanthus  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Codrus.  Il  étoit  à  peine  fur  le  thrône , 
que  les  Héraclides  excités  par  les  habitants  de  Corinthe,  auxquels  la  puif- 
fance  des  Athéniens  paroiffoit  redoutable  à  caufe  du  voifinage ,  prirent  les 
armes  8c  entrèrent  dans  l’Attique,  fous  la  conduite  d’Althemene,  petit-fils 
de  Théminus,  Roi  d’Argos.  Il  étoit  accompagné  d’Aletès,  Roi  de  Corinthe. 
L’Oracle  de  Delphes ,  que  les  Héraclides  avoient  confulté  au  fujet  de  cette 
guerre,  leur  avoir  promis  un  heureux  fuccès,  pourvu  que  le  Roi  des  Athé¬ 
niens  ne  fût  point  tué  dans  le  combat,  mais  que  s’il  périfioit,  les  Héra¬ 
clides  dévoient  s’attendre  aux  plus  grands  malheurs.  Frappés  de  cette  réponfe, 
ils  défendirent  d'attaquer  Codrus,  8c  de  lui  porter  aucun  coup.  Ce  Prince 
inftruit  par  hafard  de  la  réponfe  de  l’Oracle,  prit  un  habit  de  payfan,  8c 
alla  infulter  quelques  foldats  ennemis,  qui  ne  le  connoiffant  pas,  le  percerent 
de  leurs  épées.  Les  Athéniens  apprirent  bientôt  la  mort  de  leur  Roi  par 
ceux  à  qui  Codrus  avoit  confié  fon  fecret.  Ils  envoyèrent  demander  le  corps 
de  ce  Prince ,  8c  les  Héraclides  furpris  8c  effrayés  de  cet  événement,  aban¬ 
donnèrent  fur  le  champ  l’Attique,  8c  délivrèrent  les  Athéniens  d’une  guerre 
dont  le  fuccès  paroiffoit  douteux.  Ils  fe  contentèrent  de  laiffer  une  Colonie 
Dorienne  à  Mégare ,  qui  avoit  fait  jufqu’alors  partie  de  l’ancienne  Ionie , 
c’eft-à-dire  de  l’Attique,  8c  ils  abattirent  lacolomne  que  Théfée  avoit  élevée 
autrefois  à  l’entrée  de  l’Ifthme,  pour  marquer  la  féparation  de  l’Ionie  8c  du 
Péloponnefe. 


Les  Grecs. 


NOUVELLE  FORME  DU  GOUVERNEMENT  D’ATHENES. 


Après  la  mort  de  Codrus  les  Athéniens  lui  déférèrent  les  honneurs  héroï¬ 
ques,  8c  comme  s’ils  euffent  craint  de  profaner  le  titre  de  Roi  en  le  con¬ 
férant  à  des  fucceffeurs  indignes  de  ce  grand  homme,  ils  ordonnèrent  qu’on 
ne  donnerait  plus  au  Chef  de  l’Etat  que  le  nom  d’Archonte  ou  de  Prince. 
Ils  accordèrent  cette  nouvelle  dignité,  qui  étoit  alors  perpétuelle,  à  Médon 
fils  de  Codrus,  8c  frere  de  Nélée.  Il  y  eut  cependant  une  querelle  entre  les  deux 
freres.  Nélée  vouloit  difputer  la  fouveraine  puiffance  à  Médon  fon  frere 
aîné,  parce  qu’il  étoit  boiteux;  mais  l’Oracle  de  Delphes  confulté  fur  ce 
fujet,  fit  une  réponfe  favorable  à  Médon.  Nélée  ne  pouvant  fe  déterminer 
à  vivre  fous  l’empire  de  fon  frere ,  fe  mit  à  la  tête  d’une  partie  des  Ioniens 
du  Péloponnefe.  Avec  cette  nombreufe  Colonie  il  pafla  dans  l’Afîe  Mi¬ 
neure  ,  8c  s’empara  du  pays  qui  ell  des  deux  côtés  de  l’embouchure  du 
Méandre. 

Médon’  eut'  douze  fucceffeurs  dans  l’Archontat  perpétuel ,  8c  cette  dignité 
paffa  fucceffivement  des  peres  aux  fils.  La  durée  des  régnés  de  ces  treize 
Archontes  eft  d’environ  trois  cent  trente -neuf  ans.  Ce  fut  fous  l’Archontat 
perpétuel  d’Efchile,  douzième  Archonte,  que  commencèrent  les  Olympiades 
vulgaires,  qui  fervirent  de  fondement  à  la  chronologie  de  l’Hiftoire  Grec¬ 
que.  J’ai  parlé  plus  haut  des  Jeux  Olympiques,  8c  j’y  renvoyé  le  Leéteur. 

Après  le  régné  d’Alcméon,  dernier  des  Archontes  perpétuels,  la  forme  du 
gouvernement  changea  de  nouveau.  Les  Athéniens  qui  dès  le  temps  de 
Théfée  avoient  pris  des  idées  oppofées  au  gouvernement  Monarchique  , 
crurent  n’avoir  pas  affez  pourvu  à  leur  liberté  en  aboliffant  le  nom  de  Roi, 


1091. 

Avant  J,  C. 
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bc  en  retranchant  une  partie  de  l'autorité  Royale.  Une  adminiftration  qui 
ne  finiffoit  qu’avec  la  vie,  &:  à  laquelle  on  ne  parvenoitque  parla  voye  de 
fucceffion ,  relTembloit  encore  trop  à  la  royauté.  Ils  rendirent  donc  les  Ar¬ 
chontes  éleétifs  j  mais  ils  s’attachèrent  dans  leur  choix  à  la  famille  de  Co¬ 
drus,  bc  les  anciens  donnent  le  nom  de  Médontïdes ,  defcendants  de  Medon, 
aux  Archontes  éleélifs,  de  même  qu’aux  autres.  La  durée  de  leur  pouvoir 
fut  réduite  à  dix  ans,  après  lefquels  ils  cédoient  leur  place  à  un  autre,  bc  fe 
trouvoient  alors  expofés  au  reifentiment  de  leurs  concitoyens ,  auxquels  ils 
rendoient  compte  de  l’ufage  qu’ils  avoient  fait  du  pouvoir  fupreme.  Ces 
Archontes  éleélifs  font  au  nombre  de  fept  qui  fe  iont  fuccedes  pendant 
foixante  bc  dix  ans.  Sous  leur  régné,  ainfi  que  fous  ceux  des  Archontes  per¬ 
pétuels,  il  ne  fe  paifa  rien  de  coniiderable  dans  l’Attique. 

Les  dix  ans  d’autorité ,  auxquels  les  Athéniens  avoient  reftreint  les  Ar¬ 
chontes,  parurent  encore  une  durée  trop  longue  à  des  peuples  qui  ne  ref- 
piroient  que  la  liberté.  Ils  crurent  devoir  abréger  cette  durée  en  la  rcduifant 
à  une  feule  année,  bc  diminuer  leur  puiffance  en  la  partageant  entre  neuf 
Archontes  choifis  indifféremment  parmi  tous  les  Citoyens.  C  elt  depuis  cette 
réforme  que  fe  forma  le  Tribunal  des  Archontes,  dont  j'ai  parle  plus  haut. 
Ce  gouvernement  fubfifta  tant  que  les  Athéniens  furent  libres,  bc  les  diffe¬ 
rentes  révolutions  que  le  pays  eut  à  fouffrir  ,  n’occafionnerent  aucun  change¬ 
ment  fur  cet  article.  Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  que  depuis  Mçdon 
jufqu’au  dernier  Archonte  décennal,  Athènes  n’avoit  été  gouvernée  que  par 
un  feul  Archonte,  bc  que  le  nombre  de  neuf  ne  fut  établi  que  depuis  quils 
devinrent  annuels. 

Le  peuple  à  chaque  révolution  avoir  acquis  quelqu avantage,  bc  1  autorité 
des  Magiftrats  fe  trouvoit  trop  foible  pour  captiver  ces  efprits  faélieux  bc 
légers.  Ils  avoient  befoin  du  fecours  des  Loix ,  bc  la  Grece  n’en^avoit  point 
encore  d’écrites  :  la  volonté  des  Archontes  étoit  la  feule  réglé  de  1  Etat.  De-la 
naiffoient  des  difputes  continuelles,  tant  fur  la  Religion  que  fur  le  gouver¬ 
nement  civil.  La  moindre  innovation  devenoit  un  fujet  d  allarme  aux  igno¬ 
rants,  bc  de  révolte  aux  ambitieux.  Cylon,  Citoyen  d’Athènes,  fier  du  prix 
de  la  courfe  du  double  ftade  qu’il  avoit  remporté  aux  Jeux  Olympiques,  & 
de  fon  alliance  avec  Théagène,  Tyran  de  Mégare,  profitant  des  divifions  qui 
regnoient  à  Athènes,  forma  à  fon  retour  d’Olympie  le  projet  de  fe  rendre 
fouverain.  Les  Athéniens  le  voyant  maître  de  la  citadelle  tremblèrent  pour 
leur  liberté.  Animés  par  un  fi  puiffant  motif,  ils  prirent  bientôt  les  armes, 
bc  bloquèrent  ce  faélieux  dans  l’afyle  qu’il  s’étoit  choifi.  LTne  vigoureufe 
défenfe  rendit  long-temps  inutiles  les  efforts  des  Athéniens  -,  mais  le  défaut 
de  vivres  obligea  enfin  Cylon  d’abandonner  la  citadelle  avec  fes  compagnons, 
bç  de  fe  fauver  au  pied  de  la  ftatue  de  Pallas.  Comme  on  n’ofoit  violer  la 
majeflé  du  lieu ,  on  les  engagea  à  les  quitter  en  leur  promettant  la  vie. 
Cylon  trop  crédule  fortit  du  temple  avec  fes  complices,  mais  ils  furent 
auffitôt  arrêtés  bc  mis  à  mort.  Cette  aétion  irrita  tellement  dans  la  fuite  les 
Athéniens  contre  l’Archonte  Mégaclès  bc  fa  famille ,  qu’on  les  regarda  comme 
une  race  impie  bc  maudite,  fur  laquelle  le  bras  des  Dieux  vengeurs  étoiç 
toujours  fufpendu. 

Cette  famille  des  Alcméonides,  ainfi  nommée  d’Alcméon,  fils  de  l’Archonte 

Mégaclès  ? 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  569 

Mégaclès,  fut  bannie  d’Athènes,  8c  long-temps  perfécutee.  Solon  tacha  Grecs(. 
d’effacer  les  préjugés  qu’on  avoit  contre  eux,  8c  qui  étoienc  une  fource  con¬ 
tinuelle  de  troubles  8c  de  défordres.  Dans  la  quarante-fixieme  Olympiade, 
dont  la  première  année  répond  à  l’an  193*  avant  J.  C.  il  furvint  une  maladie 
épidémique  a  que  le  peuple  regarda  comme  un  effet  de  la  vengeance  divine, 

Epimenide  de  Crete,  homme  célébré  par  fon  intelligence  dans  les  matières 
de  Religion,  ordonna  des  facrifices  expiatoires,  fit  bâtir  des  Temples,  élever 
des  Autels,  confacrer  des  ftatues,  8c  par  ces  cérémonies  religieufes,  il  calma 
pour  un  temps  les  fuperftitions  de  la  populace.  Les  ennemis  des  Alcméo¬ 
nides  fçurent  bientôt  les  réveiller,  8c  ils  leur  fufciterent  des  perfécutions 
fi  vives ,  qu’ils  ne  purent  éviter  une  ruine  totale  que  par  la  fuite  8c  par  un 
exil  volontaire.  On  les  nommoit  toujours  les  impies.  Pififtrate  obligé  par 
des  motifs  de  politique  d’époufer  une  femme  de  cette  famille ,  fe  fervit  de 
ce  prétexte  pour  ne  pas  confommer  le  mariage.  Clifthène  qui  avoit  rendu 
de  grands  fervices  à  fa  patrie  en  chaffant  les  Pififlratides ,  8c  en  perfection¬ 
nant  le  gouvernement  par  des  loix  fages,  fut  condamné  à  l’exil  avec  fept 
cents  perfonnes  de  fa  famille  ou  de  fes  amis,  fur  le  feul  pretexte  du  crime 
de  leurs  ancêtres.  On  pouffa  la  rigueur  jufqu’à  déterrer  les  morts  pour  porter 
leurs  os  hors  de  l’Attique  :  mais  cet  exil  ne  dura  pas  long-temps,  8e  les 
Alcméonides  furent  bientôt  rappellés.  Ils  ne  durent  leur  parfait  rétabliffe- 
ment  qu’aux  prenantes  follicitations  de  la  Pythie,  qu  ils  avoient  gagnee  a 
force  d’argent  (ij.  Ce  fut  ainfi  qu’on  vengea  la  mort  d’un  homme  qui 
avoit  voulu  donner  des  fers  à  fa  patrie.  . 

L’entreprife  de  Cylon  étoit  d’un  dangereux  exemple,  8e  les  Athéniens  Loix  A:  dmcuu. 
craignoient  à  chaque  inftant  qu’il  ne  fut  imite.  Enfin  inftruit  par  leurs  mal- 
heurs  que  la  vraye  liberté  confifte  dans  la  foumiffion  à  l’équité  6c  à  la  rai- 
fon  ,  6c  qu’ils  avoient  befoin  d’un  Légiflateur ,  ils  jetterent  les  yeux  fur 
Dracon ,  fept  ans  après  le  meurtre  de  Cylon.  Dracon  étoit  un  homme  ver¬ 
tueux  8c  éclairé  3  mais  prefque  inhumain  à  force  d’être  févere.  Il  fit  un  grand 
nombre  de  loix  qui  fe  fentoient  de  la  dureté  de  fon  caradere,  6c  il  en 
confia  l’exécution  au  Tribunal  des  Ephetes,  qu’il  avoit  établi  pour  ce  fujet. 

La  moindre  faute  étoit  punie  de  mort,  ainfi  que  le  plus  grand  crime.  Des 
loix  auffi  dures  ne  fublillerent  pas  long- temps.  Le  pauvre  11’y  trouvoir  point 
un  afyle  contre  l’inhumanité  ordinaire  aux  riches-,  le  peuple  continua  de 
haïr  la  Nobleffe  ,  le  noble  de  craindre  le  peuple,  6c  l’Etat  étoit  toujours  près 
de  fa  ruine.  La  pofTelfion  de  Sigée ,  petite  ville  de  la  Troade,  occafionna 
quelques  conteftations  entre  Athènes  6c  Lesbos  de  Mytilène.  Les  Athéniens 
s’en  étant  enfin  rendus  maîtres,  elle  leur  relia,  en  conféquence  de  la  déci¬ 
sion  de  Périandre  de  Corinthe. 

Cependant  les  mêmes  défordres  continuoient  toujours  à  Athènes,  8c  les  toixdesoioa. 
loix  de  Dracon  n’y  avoient  apporté  aucun  remede.  Les  Athéniens  qui  en  TT  ~~ 
avoient  reconnu  l’infuffifance  à  caufe  de  leur  extrême  rigueur,  fentirenc 
qu’ils  en  avoient  befoin  de  nouvelles.  Solon  connu  par  fa  prudence ,  fon 
équité  8c  la  douceur  de  fon  caradere ,  fut  celui  qu’ils  choifirent  pour  être 

(  I  )  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  l’article  de  l’Oracle  de  Delphes  en  parlant  de  la 
tonftru&ion  du  dernier  Temple, 
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— leur  nouveau  Légiflateur.  Il  s’étoit  déjà  fait  connoître  par  la  réduction  de 

Les  Grecs.  Salamine ,  qu’il  avoir  fait  rentrer  fous  la  domination  Athénienne ,  dont  elle 
avoit  fecoué  le  joug  pour  fe  mettre  fous  la  puilfance  de  Mégare.  Les 
Athéniens  avoient  fait  fi  fouvent  d’inutiles  tentatives  pour  reprendre  cette 
ifle,  qu’on  décerna  peine  de  mort  contre  ceux  qui  offraient  dans  la  fuite 
propol'er  cette  entreprife.  La  crainte  ne  découragea  point  Solon  :  d  contrefit 
l’infenfé,  mais  tous  les  difcours  qu’il  tenoit  ne  tendoient  qua  porter 
les  Athéniens  à  faire  une  nouvelle  entreprife  contre  Salamine.  Le  peuple 
féduit  par  les  artifices  de  Solon  fe  détermina  à  la  guerre ,  dont  le  fucces 
fut  confié  à  celui  qui  l’avoit  confeillée.  Salamine  fut  reprife  par  des  foldats 
déguifés  en  femmes,  &  cette  aétion  fut  tellement  agréable  aux  Athéniens, 
qu’ils  ne  tardèrent  pas  à  décorer  Solon  du  titre  d’ Archonte.  On  lui  accorda 
de  plus  le  pouvoir  de  réformer  la  Magiftrature ,  de  confirmer  ou  de  dif- 
foudre  toutes  les  eonftitutions  qu’il  jugeroit  à  propos,  en  un  mot  de  taire 
dans  le  gouvernement  tous  les  changements  qu  il  croiroit  neceffaires  pour 
le  bien  de  l’Etat.  Athènes  étoit  alors  déchirée  par  différentes  faétions ,  tk 
chacun  demandoit  un  gouvernement  conforme  à  fes  interets  particuliers» 
Le  peuple  prêt  à  fe  révolter  vouloit  qu’on  partageât  également  les  terres 
publiques  dont  les  riches  étoienten  poffelfion  ,  &  il  te  difpofoit  déjà  a  joinare 
la  violence  à  fa  demande.  Dans  ces  circonftances  les  plus  confiderables  des 
Citoyens  confeillerent  à  Solon  de  prendre  le  titre  de  Roi ,  mais  il  rejetta 

une  telle  propofition.  _  . 

Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fon  autorité  fut  de  publier  une  loi  qu* 
anéantiffoit  toutes  les  dettes,  &  il  augmenta  en  même  temps  la  valeur  de 
la  monnoye.  Il  deftina  aux  riches  les  dignités  &  les  emplois ,  mais  il  eut 
foin  d’en  atfoiblir  l’autorité,  en  accordant  à  chaque  Particulier  le  droit  de 
fuffrage  dans  l’alfemblée  générale  de  l’Etat.  Ce  privilège  tiroir  à  des  conff- 
quences  dont  on  ne  s’apperçut  pas  d’abord  j  réuni  au  droit  d’appel  que  tout 
Citoyen  pouvoit  interjetter ,  il  foumettoit  au  peuple  les  caufes  les  plus  im¬ 
portantes.  Anacharfis,  que  la  réputation  des  fages  de  la  Grece  avoit  attiré  des 
extrémités  de  la  Scythie,ne  put  s’empêcher  de  dire  à  Solon  qu’il  étoit  étonné 
que  les  gens  de  bon  fens  propofalient  les  queftions.,  &  qu’on  les  lailfat 
décider  à  des  infenfés.  Ce  fage  ajouta  dans  une  autre  occafion,  que  les  lois 
étoient  des  toiles  d’araignées  capables  d’arrêter  l’indigent  &:  le  foible  ;  mais 
que  le  puifTant  &  le  riche  rompoient  fans  difficulté.  Solon  lui  répliqua  que 
les  uns  &  les  autres  les  refpeéleroient  tant  qu’ils  trouveroient  leurs  intérêts 
à  les  obferver.  Entre  les  différentes  loix  que  fit  Solon  ,  il  en  publia  particu¬ 
lièrement  contre  la  fainéantife,  &  il  déclara  qu’un  fils  ne  feroir  pas  obligé 
de  nourrir  un  pere  qui  ne  lui  auroit  pas  fait  apprendre  dans  fa  jeuneffe  une 
profeffion  pour  gagner  fa  vie.  Il  permit  à  chacun  de  relier  j  car  avant  cette 
Ordonnance,  la  fuccelfion  paffoit  néceffairement  au  plus  proche  parent..  Il 
défendit  de  doter  les  filles ,  afin  que  les  mariages  ne  fe  fiifent  plus  par  in¬ 
térêt.  Il  ne  fit  aucune  loi  contre  le  parricide,  parce  qu’il  ne  pouvoit  s’ima¬ 
giner  que  quelqu’un  fe  rendît  coupable  d’un  crime  fi  horrible.  Solon ,  diî 
Plutarque,  ne  fit  que  pallier  les  maux  de  la  République.  Quelques-unes  de 
fes  loix  font  fages  :  mais  elles  ne  partent  jamais  du  même  principe  pour  aller 
au  même  but  j  fouvent  même  elles  fe  contrarient.  Solon  mécontente  les 
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fiches  par  l’abolition  des  dettes,  8c  les  pauvres  en  leur  reiufant  un  nouveau  Grecs. 

partage  des  terres.  Pour  fatisfaire  les  Grands,  il  veut  que  les  Magiftratures 

ne  foient  données  qu’à  ceux  qui  recueillent  de  leurs  terres  deux  cents  me- 

fures  de  froment,  d’huile  ou  de  vin.  Par-là  il  aigrit  le  peuple,  à' qui  les 

Grands  ne  pardonnèrent  pas  de  leur  côté  de  connoître  par  appel  des  fentences 

des  Magiftrats.  Sa  démocratie  étoit  monftrueufe,  en  ce  que  le  peuple  faifoit 

lui-même  exécuter  les  loix  au-dedans  &  au- dehors.  Après  la  chute  des  Pifif- 

tratides ,  Ariftide  porta  une  loi  par  laquelle  tout  Citoyen  pouvoir  parvenir 

aux  Magiftratures.  Solon  ,  pour  prévenir  les  objedtions  qu’on  pourroit  faire 

aux  diverfes  loix  qu’il  avoit  prefcrites ,  s’abfenta  d’Athènes  pendant  dix  ans , 

8c  parcourut  l’Egypte,  l’Ide  de  Chypre  8c  la  Lydie  (i).  Un  autre  motif 


(i)  L’origine  du  Royaume  de  Lydie  paroît 
fe  perdre  dans  l’antiquité  la  plus  reculée  ,  &  i 
nous  ignorons  les  aftions  de  la  plûpart  de 
fes  premiers  Rois.  Manès  ou  Maïon,  qui 
occupoit  le  Thrône  de  Lydie  8c  de  Phrygie 
l’an  1579.  avant  J.  C.  établit  dans  fes  Etats 
le  culte  de  Cyhèle  8t  d’Atys  fur  le  modèle 
des  fêtes  d’Ifis.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que 
plufieurs  l’ont  fait  pere  de  Cybèle.  Un  de 
fes  fucceffeurs,  nommé  Tmolus,  étant  mort 
fans  enfants ,  laiffa  la  Couronne  à  Omphale, 
fon  époufe.  Hercule  vendu  en  qualité  d’ef- 
clave  à  cette  Princeffe ,  l’an  1 3  30.  avant  J.  C. 
eut  l’année  d’après,  d’une  efclave  nommée 
Malis ,  un  fils  qui  fut  appellé  Alcée.  C’eft 
de  lui  que  defcer.doient  les  Héraclides  qui 
ont  régné  en  Lydie.  Hercule  ayant  gagné 
les  bonnes  grâces  de  la  Reine ,  eut  en  1348. 
de  cette  Princeffe  un  fils  nommé  Agelaiis. 
C’eft  de  lui  que  defcendoit  Créfus  ,  félon 
Apollodore.  Argon  defcendu  d’Hercule , 
monta  fur  le  Thrône  de  Lydie  en  1219.  8c 
fes  defcendants  regnerent  jufqu’à  la  22e  gé¬ 
nération.  Le  dernier  de  cette  famille  fut  Can- 
daule  ,  qui  perdit  l’an  708.  la  Couronne  Sc 
la  vie  par  la  révolte  de  Gygès.  Les  circonf- 
tances  de  cet  événement  font  diverfement 
rapportées  dans  les  Auteurs.  Selon  Héro¬ 
dote  ,  Candaule  ne  dut  fon  malheur  qu’à  fon 
imprudence  d’avoir  expofé  fa  femme  nue 
aux  yeux  de  fon  favori  Gygès.  La  Reine 
irritée  contre  fon  mari ,  le  fit  poignarder  par 
Gygès  même ,  à  qui  elle  donna  enfuite  la 
main  ,  8c  qu’elle  fit  reconnoître  Roi  de  Ly¬ 
die.  Platon  fait  de  Gygès  un  Berger  qui  ayant 
découvert  le  cadavre  d’un  homme  extrême¬ 
ment  grand,  lui  avoit  enlevé  un  anneau  que 
celui-ci  portoit  à  un  de  fes  doigts.  Cet  an¬ 
neau  avoit  la  vertu  de  rendre  invifible  ,  torf- 
qu’on  retournoit  le  chaton  dans  le  dedans  de 
3  main.  Gygès  en  .fit  ufage  pour  féduire  la 


Reine  8c  faire  mourir  Candaule.'  Plutarque 
rapporte  ce  fait  d’une  maniéré  plus  vraifem- 
blable.  11  dit  que  Gygès  s’étant  révolté  con¬ 
tre  Candaule,  fe  ligua  avec  Arlèlis,  Prince 
de  Mylaffa  en  Carie,  qui  lui  amena  un  Corps 
confidérable  de  Cariens.  Ces  peuples  ont 
été  fameux  dès  les  premiers  temps  par  leur 
humeur  belliqueufe ,  8c  par  leur  intelligence 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Candaule  ayant 
été  défait  8c  tué  dans  un  combat,  Gygès 
monta  fur  le  Thrône  de  Lydie.  Cet  ufurpa- 
teur ,  chef  de  la  famille  des  Mermnades  qui 
régna  fur  les  Lydiens ,  enleva  ainfi  la  Cou¬ 
ronne  aux  Héraclides. 

Ce  fut  fous  le  régne  de  Gygès  que  1* 
Lydie  commença  à  devenir  un  Etat  fiorif- 
fant.  11  fit  la  guerre  aux  habitants  de  Milet, 
de  fimyrne  8c  de  Colophon ,  8c  fe  rendit 
maître  de  cette  dernicre  Place.  Efclave  des 
femmes ,  il  fut  toujours  occupé  du  foin  de 
leur  plaire,  8c  une  d’entr’elles  eut  tant  d’em¬ 
pire  fur  fon  efprit ,  qu’elle  le  gouverna  ab- 
folument  lui  8c  fon  Royaume.  Il  eut  pour 
fucceffeur  Ardys  fon  fils.  Prince  encore  plus 
ambitieux  que  lui.  11  joignit  la  Ville  dePriene 
au  domaine  de  fes  Etats  :  mais  il  attaqua 
inutilement  les  Milefiens ,  8c  il  perdit  la  Ville 
de  Sardes.  Sadyatte,  fon  fils  8c  fon  fuccef¬ 
feur  ,  fut  un  des  plus  puiffants  8c  des  plus 
courageux  Princes  de  l’Afie  ,  8c  à  l’exemple 
de  fes  prédéceffeurs  il  fongea  à  étendre  les 
bornes  de  fon  Empire.  Epris  des  charmes  de 
fa  propre  fœur ,  il  l’enleva  à  fon  mari ,  l’é- 
poûfa  publiquement ,  8c  en  eut  un  fils  nommé 
Halyatte.  Ce  Prince  devenu  fon  fucceffeur, 
fe  livra  d’abord  à  toutes  fortes  de  plaifirs  : 
mais  ouvrarjt  enfin  les  yçux  fur  l’irrégularité 
de  fa  conduite  ,  il  s’occupa  fériçufement  des 
devoirs  de  fon  état,  8c  fe  fit  aimer  de  fes 
fujets.  Il  continua  la  guerre  que  fon  pere 
avoit  entreprife  contre  les  habitants  de  Milet, 
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l’engagea  encore  peut-être  à  quitter  Athènes,  8c  ce  furent  fans  cloute  les 
fadîons  qui  troublèrent  la  République  ,  &  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  de 
thffiper.  Il  mourut  à  l’âge  de  quatre-vingts  ans,  1  an  559.  avant  J.  C.  la  le* 
conde  année  du  régné  de  Pihftrate.  A  f  . 

Ce  Prince  defcendant  de  Codrus ,  8c  l’allié  de  Solon  du  cote  maternel , 
cachoit  fous  un  dehors  ouvert  &  défintérelfé  l’ambition  la  plus  e'kceluve. 
D’un  efprit  capable  de  profiter  de  toutes  les  circonftances  ,  8c  fouventmeme 
de  les  faire  naître  ,  il  vint  à  bout  par  des  voies  les  plus  détournées  d 
un  joug  à  un  peuple  qui  ne  refpiroit  que  la  liberté.  Lorfq.u  il  fut  affûte  de 


Sbattit  deux  fois  les  ennemis  :  enfin  las  d’une 
guerre  dont  il  ne  retiroit  aucun  profit ,  il 
confentit  à  faire  la  paix.  Il  jouiffoit  à  peine 
de  quelque  repos ,  lorfqu’il  fe  vit  contraint 
de  marcher  contre  les  Medes.  Cyaxare  leur 
Roi  avoir  maltraité  une  troupe  de  Scythes 
qui  étoient  attachés  à  fa  Cour,  &  ceux-ci 
après  s’être  vengés  du  Roi,  avoient  été  cher¬ 
cher  un  afyle  dans  la  Lydie.  Halyatte  les 
ayant  pris  fous  fa  protection ,  refufa  de  les 
rendte  à  Cyaxare ,  qui  les  redemandoit.  On 
prit  les  armes  de  part  &  d’autre,  &  la  guerre 
dura  fix  ans  avec  des  fuccès  affez  variés.  Une 
éclipfe  totale  de  foleil  qui  arriva  dans  le  mo¬ 
ment  d’une  bataille  ,  effraya  tellement  les 
deux  partis  qu’ils  convinrent  de  terminer  leur 
querelle.  Halyatte  tourna  enfuite  fes  armes 
contre  les  Cariens  :  mais  on  ne  fçait  point 
quel  fut  le  fuccès  de  cette  expédition. 

Il  laiffa  le  Thrône  à  fon  fils  Créfus  ,  &  la 
première  année  du  régné  de  ce  Prince  elt 
de  l’an  559.  avant  J.  C.  Il  faut  placer  dans 
cette  même  année  le  voyage  de  Solon  en 
Lydie.  En  effet ,  fi  l’on  veut  conferver  dans 
l’Hiftoire  l’entrevûe  de  Solon  &  de  Créfus , 
il  faut  fuppofer  que  le  Légiüateur  ayant  quitté 
Athènes  la  première  année  de  la  tyrannie 
de  Pififlrate,  il  alla  d’abord  à  Sardes ,  Capi¬ 
tale  de  la  Lydie  ,  &  que  trop  âgé  pour  vivre 
à  la  Cour  d’un  Prince  enivré  de  fa  puiffance , 
il  fe  retira  dans  l’Ifle  de  Chypre  pour  y  finir 
les  jours  dans  la  Ville  de  Soli  qu  il  avoit  fon¬ 
dée.  Cette  façon  de  placer  le  voyage  de  So¬ 
lon  à  la  fin  de  fa  vie  ,  eft  conforme  au  fenti- 
ment  de  celui  qui  avoit  fuppofé  les  lettres  de 
ce  Philofophe  rapportées  par  Diogene  Laër- 
ce.  Les  témoignages  de  Thucydide,  d’A- 
liftote ,  de  Phanias  &  de  Soficrate ,  comparés 
enfemble  ,  font  voir  que  Solon  eft  mort  la 
même  année  de  l’inftallation  de  Créfus  fur 
le  Thrône.  Voye £  les  Mémoires  de  l'Aca¬ 
démie  des  B  elles- Lettres ,  Tome  V.  page  276 
6*  fuiv .  Tome  XXL  page  126.  127.  140.  & 
fuiv,  dans  la  partie  des  Mémoires,  La  con¬ 


vention  que  Plutarque  fait  tenir  à  Solon 
avec  Créfus  ,  eft  contraire  au  caraftere  cm 
Légiflateur  d’Athènes,  dont  les  mœurs  étoient 
bien  éloignées  de  celles  d’un  Diogene  ou  de 
queiqu’autre  Cynique.  Solon  n’étoit  point 
un  Philofophe  auftere.  Sa  vie  molle  &  déli¬ 
cate  ,  fon  exceflive  dépenfe  ,  &  la  grande 
licence  de  fes  Poèmes  avoient  befoin  d  apo¬ 
logie  ,  comme  Plutarque  en  convient.  Il  au- 
roit  donc  pfyitôt  cherché  a  inftruire  Ciefus 
avec  douceur ,  qu’à  fonger  à  1  irriter  par  une 
fierté  ridicule.  Mais  Plutarque  croyoit  ce  trait 
néceffaire  pour  avoir  occafion  de  moralifer. 

Créfus ,  le  plus  riche  &  le  plus  puiffant 
Prince  de  Lydie,  rendit  Tributaires  &  mit 
fous  fa  domination  plufieurs  peuples  de  l’Afie 
Mineure.  Les  peuples  de  la  Babylonie  &  de 
la  Médie  redoutant  les  entreprifes  de  Cyrus ,, 
eurent  recours  au  Roi  de  Lydie  ,  qui  mit 
bientôt  fur  pied  une  armée  formidable.  Celle 
de  Cyrus  étoit  de  moitié  plus  foible  :  mais 
il  fçut  réparer  ce  défavantage  par  fes  difpo- 
fitions  &  par  la  manœuvre  qu’il  fit  faire  à  fes 
troupes  pendant  le  combat.  Cette  fameufe 
bataille  qui  décida  de  l’Empire  de  Lydie  t 
fe  donna  près  de  Thymbrée  dans  la  Phrygie. 
Voye ç  les  remarques  fur  cette  bataille  dans  les 
Mémoires  de  l  Academie  des  B  elles*  Lettres  y 
Tome  VI.  page  732.  &  fuiv.  Cyrus  forti  vain¬ 
queur  d’une  aéfion  fi  langlante  ,  alla  mettre 
le  fiége  devant  Sardes ,  où  Créfus  s’étoit  re¬ 
tiré.  La  Ville  fut  prife ,  &  Créfus  ayant  été 
fait  prifonnier,  fut  condamné  par  Cyrus  à 
perdre  la  vie  fur  un  bûcher.  On  rapporte 
que  ce  Prince  fe  voyant  dans  une  fituation 
fi  fâcheufe  ,  fe  rappella  que  Solon  lui  avoit 
dit  autrefois  qu’on  ne  pouvoit  eftimer  un 
homme  heureux  qu’après  fa  mort.  Occupé 
de  cette  penfée,il  s’écria  :  O  Solon,  Solon I 
Cyrus  inftruit  du  motif  qui  avoit  engagé  Cre- 
fus  à  prononcer  ces  paroles ,  fit  ôter  ce  Prince 
de  deffus  le  bûcher,  &  en  fit  le  plus,  intime 
confident  de  fes  fecrets.  Ainfi  fut  détruit  le 
Royaume  de  Lydie  l’an  546*  avant  J.  C. 
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i’affeétion  des  Athéniens,  qu’il  avoit  gagnés  par  fes  artifices,  il  fe  fit  lui- 
même  une  bleffure  qu’il  affe&a  de  faire  voir,  en  fe  plaignant  qu’on  n 'avoit 
attenté  à  fa  vie ,  que  parce  qu’il  témoignoit  trop  de  zele  pour  le  bien  public. 
Il  demanda  alors  une  garde  pour  le  mettre  à  l’abri  de  fes  ennemis ,  &  fa 
faétion  lui  fit  obtenir  cinquante  hommes  :  mais  il  en  augmenta  bientôt  le 
nombre.  Ce  fut  alors  qu’il  ne  diffimula  plus  fes  véritables  fentiments ,  8c 
qu’il  fit  tomber  Athènes  dans  les  fers,  en  s’emparant  de  la  Citadelle  &  de  la 
fouveraineté.  Toute  la  Ville  fut  auffi-tôt  en  allarmes;  mais  perfonne  ne  fe 
mettoit  en  devoir  de  s’oppofer  à  la  tyrannie.  Pififtrate  jouit  tranquillement 
pendant  trois  ans  de  fon  ufurpation ,  8c  ne  fut  déplacé  que  par  Mégaclès  8C 
Lycurgue,  Chefs  de  deux  autres  fadions,  dont  la  méfinteliigence donna  lieu 
cinq  ans  après  à  fon  rétabliffement.  Mégaclès  peu  fatisfait  de  la  conduite  de 
Lycurgue  à  fon  égard ,  offrit  à  Pififtrate  de  le  remettre  fur  le  Thrône ,  s’il 
vouloit  époufer  fa  fille.  Pififtrate  accepta  cette  offre  :  mais  dix  ans  après, 
Me'gaclès  fouleva  le  peuple  contre  lui.  Ce  Prince  craignant  de  fuccomber , 
s’exila  volontairement ,  8c  fe  retira  à  Eritre'e  dans  l’Eubée.  Il  avoit  déjà  paffé 
dix  ans  dans  cet  exil ,  lorfque  fon  ambition  le  porta  à  faire  alliance  avec  les 
Thébains  &  les  Argiens.  Secondé  de  ces  peuples,  il  s’empara  de  Marathon  s 
Ville  de  l’Attique  ,  marcha  contre  les  Athéniens,  les  mit  en  déroute,  &  leur 
propofa  alors  de  faire  la  paix.  Les  Athéniens  effrayés  de  leur  défaite,  fe  fou¬ 
rnirent  de  nouveau  à  Pififtrate ,  qui  remonta  pour  la  troifieme  fois  fur  le 
Thrône.  U  s’y  conferva  par  fes  richeffes,  par  fes  alliances,  &  en  retenant  en 
otage  les  fils  de  fes  ennemis.  Il  mourut  après  avoir  régné  trente-trois  ans  s 
en  comprenant  fes  deux  exils.  Il  ajouta  aux  Loix  de  Solon  quelques  nouveaux 
Réglements ,  par  lefquels  il  pourvoyoit  à  l’entretien  des  Invalides  8c  au  labour 
des  terres.  Le  prétexte  de  ce  dernier  établifièment  étoit  de  prévenir  la  fai- 
néantife  8c  d’avancer  l’agriculture  :  mais  le  véritable  motif  étoit  de  difperfer 
le  peuple,  afin  de  l’empêcher  de  former  des  faélions  contre  lui.  Il  étoit  na¬ 
turellement  éloquent,  airnoit  la  littérature,  eftimoit  lesSçavants,  8c  érigea 
en  leur  faveur  la  première  bibliothèque  publique.  Il  n’abufa  jamais  de  fon 
autorité,  8c  peu  s’en  fallut  qu’il  n'éteignît  dans  le  coeur  des  Athéniens  leur 
éloignement  pour  la  Royauté. 

Pififtrate  laiffa  trois  fils ,  Hyppias,  Hipparque  8c  ThefTalus.  Ils  partagereng 
entr’eux  le  gouvernement  :  mais  Hyppias  s’empara  de  la  fouveraineté.  On 
donne  à  ThefTalus  un  caraéfere  intrépide  8c  féroce.  Diodore  l’éleve  au-deffus 
de  fes  treres ,  8c  dit  qu’il  fut  aimé  du  peuple  pour  avoir  abdiqué  la  tyrannie» 
Ses  deux  freres  ne  firent  aucune  altération  dans  le  gouvernement  :  ils  em¬ 
bellirent  la  Ville ,  8c  bornèrent  leurs  revenus  à  la  cinquième  partie  des  rentes 
publiques.  Ils  regnerent  en  bonne  intelligence  ,  &  fuivirent  l’exemple  de 
leur  pere  avec  tant  de  fuccès,  qu’Athènes  ne  pouvoit  leur  objeéter  que  le  nom 
de  tyrans. 

Cependant  Policrate  avoit  ufurpé  le  gouvernement  de  Samos  ,  qui  aupa¬ 
ravant  étoit  Démocratique ,  8c  après  l’avoir  d’abord  partagé  avec  fes  freres  3 
il  fit  mourir  l’un  8c  chaffa  l’autre  de  cette  Ifle.  Maître  abfolu  de  Samos,  il 
fongea  à  affermir  fa  domination,  en  faifanr  alliance  avec  les  Egyptiens.  Une 
flotte  de  cent  Vaiffeaux,  avec  laquelle  il  infeftoit  les  côtes  voifines,  le  ren¬ 
dirent  formidable  en  Europe  de  en  Afie,  Il  avoit  tant  de  confiance*  dans  fes 
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forces,  qu’il  ofa  afpirer  à  la  Souveraineté  de  la  Grèce  en  opprimant  fes  fujets 
&  fes  vozfins.  Les  Lacédémoniens  qui  avoient  alors  le  plus  de  réputation  , 
entreprirent  à  la  pnere  d’une  croupe  de  fes  fujets  révoltés ,  de  traiter  Poli- 
crate  comme  un  ennemi  commun.  Ils  mirent  en  mer  une  flotte  nombreufe, 
firent  une  defcente  dans  rifle  ,  Sc  mirent  le  fiége  devant  la  Capitale.  Les  per¬ 
tes  confidérables  qu’ils  efluyerent  les  contraignirent  à  fe  retirer  &c  à  retourner 
dans  leur  patrie.  Les  habitants  de  Samos  qui  étoient  entrés  dans  la  confpi- 
ration  ,  allèrent  chercher  un  afyle  dansl’Ifle  de  Crète,  &  fondèrent  Cydonie. 
Quelque  temps  après  Policrate  fut  livré  entre  les  mains  des  Perfes ,  qui  le 
crucifièrent.  Méandnus  fon  Secrétaire  lui  fucceda  :  mais  il  fut  chalfe  par 
Silofon,  frere  de  Policrate,  qui  fe  rendit  maître  de  Samos  à  la  tète  d’une 
armée  de  Perfes.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Eaces.  Les  Samiens  profitant 
d’une  révolution  générale  dans  l’Ionie  ,  lui  ôterent  la  Couronne  &  fe  remi¬ 
rent  en  liberté.  Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  les  Platéens  firent  alliance 
avec  les  Athéniens ,  pour  les  engager  à  venger  les  infultes  qu’ils  avoient 
reçues  des  Thébains. 

Jufqu’alors  Athènes  paroifloit  voir  tranquillement  Hyppias  &  Hipparque 
fur  le  Thrône  :  mais  l’infulte  que  ce  dernier  fit  à  un  jeune-homme  nommé 
Harmodius ,  fut  caufe  d’une  révolution  qui  fit  perdre  aux  Pififtratides  toute 
leur  autorité.  On  confpira  bientôt  contre  Hipparque ,  &  il  fut  tué  dans  les 
Panathénées.  Hyppias  diflîmula  le  reflentiment  qu’il  avoir  delà  mort  de  fon 
frere  î  mais  réfolu  de  la  venger  ,  il  devint  cruel  5c  impérieux.  Les  Alcméo¬ 
nides  profitant  du  mécontentement  des  peuples,  faifirent  cette  occafion  pour 
rentrer  dans  leur  patrie,  comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut.  Ils  gagnèrent  la 
Pythie  ,  qui  ne  cefla  d’engager  les  Lacédémoniens  à  délivrer  Athènes  de  fes 
tyrans.  La  liberté  de  cette  Ville  devint  pour  eux  une  affaire  de  religion,  5c 
les  força  à  envoyer  une  armée  contre  Hyppias.  Les  Lacédémoniens  vaincus 
dans  cette  première  rencontre,  reparurent  de  nouveau  devant  Athènes.  Un 
fécond  combat  répara  la  honte  de  leur  défaite  -,  les  Pififtratides  abandon¬ 
nèrent  aulîî-tôc  la  Ville ,  5c  Hyppias  fe  retira  a  Lampfaque.  Ainfi  Athènes 
recouvra  fa  liberté  au  bout  de  cinquante  &  un  an. 

L’extin&ion  de  la  puiflance  Royale  donna  trop  de  part  au  peuple  dans  le 
gouvernement.  Ifagoras  5c  Clifthene  qui  avoient  travaille  avec  tant  de  fucces 
a  la  chute  des  Pififtratides,  devinrent  bientôt  rivaux  ,  en  voulant  ufurper  un 
pouvoir  contre  lequel  ils  avoient  paru  s’élever.  Clifthene  l’emporta  enfin  fur 
Ifagoras  :  mais  celui-ci  ne  pouvant  fouffrir  d'être  fournis  à  fon  concurrent , 
fe  retira  à  Sparte ,  5c  engagea  le  Roi  Cléomene  à  prendre  fes  intérêts.  Ce 
Prince  marcha  aufli-tôt  contre  Athènes,  fit  exiler  Clifthene  5c  les  principaux 
de  fa  faétion ,  tenta  d’abolir  le  Sénat,  &  de  confier  l’entiere  admimftration 
des  affaires  aux  partifans  d’Ifagoras.  Il  fe  rendit  maître  de  la  Citadelle  :  mais 
au  bout  de  trois  jours ,  il  fut  obligé  de  capituler  pour  obtenir  la  liberté  de 
fe  retirer  à  Lacédémone  avec  fes  troupes.  Les  Athéniens  qui  avoient  trempe 
dans  cette  confpiration  furent  etnprifonnes  5c  mis  a  mort.  On  rappella  en- 
fuite  Clifthene  5c  toutes  les  familles  qui  avoient  été  exilées..  Celui-ci  encore 
effrayé  du  danger  qu’il  avoit  couru  en  afpirant  à  la  Souveraineté,  rendit  de 
nouveau  le  gouvernement  Démocratique.  .  f 

Les  Athéniens  appréhendant  de  fe  voit  encore  attaques  par  les 
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Spartiates ,  recherchèrent  l’alliance  des  Perfes.  Ceux-ci  profitant  de  l’occa- 
fion  exigèrent  que  les  Athéniens  leur  donnaient  la  terre  6c  l’eau.  Les  Am- 
bafifadeurs  Athéniens  qui  avoient  cru  devoir  accepter  des  conditions  fi  hon- 
teufes,  furent  blâmés  à  leur  retour.  La  crainte  des  Athéniens  n’étoit  pas  fans 
fondement ,  6c  en  effet  ils  virent  bientôt  fur  leurs  terres  Cléomene  à  la  tête 
d’une  armée  compofée  de  Lacédémoniens ,  de  Béotiens  6c  de  Chalcidiens 
de  l’Eubée.  Les  Athéniens  attaquèrent  d’abord  les  Péloponnefiens  d’Eléufis  , 
auxquels  s’étoient  joints  les  Corinthiens  :  mais  ces  derniers  à  la  perfuafion 
de  Demarate,  collègue  de  Cléomene  ,  fe  retirèrent  avant  l’adion.  Le  refte 
fuivit  leur  exemple ,  6c  les  Athéniens  profitant  de  cette  défection,  tombèrent 
fur  les  Béotiens  6c  les  Chalcidiens,  les  mirent  en  fuite  jufques  dans  l’Eubée 
ou  ils  entrèrent  avec  eux.  Les  Thébains  firent  alliance  avec  les  habitants 
dEgine^  qui  etoient  fort  puilfants  fur  mer.  Les  Eginetes  infefterent  bientôt 
,  cotes  de  lAttique,  6c  Lacédémone,  rivale  d’Achènes,  crut  que  le  moyen 
le  plus  sur  de  Phumilier  étoit  de  lui  donner  un  Souverain.  On  jetta  les  yeux 
fur  Hyppias  ;  mais  les  Confédérés  s’y  oppoferenr.  Les  Perfes  firent  cepen¬ 
dant  tout  ce  qu  ils  purent  pour  contraindre  les  Athéniens  à  recevoir  Hyppias  : 
leurs  efforts  furent  inutiles  ,  6c  Athènes  aima  mieux  s’expofer  à  toutes  fortes 
de  dangers ,  que  de  fe  remettre  fous  un  joug  quelle  avoir  brifé.  Ce  refus  eft 
une  des  caufes  de  la  longue  guerre  que  les  Perfes  firent  aux  Grecs ,  6c  la  ré¬ 
volte  des  Ioniens  en  précipita  l’exécution.  Les  Ioniens  ,  les  Eoliens ,  les 
Cari  en  s  6c  les  autres  Nations  qui  bordoient  les  côtes  de  l’Afie  Mineure 
croient  palfes  de  la  domination  de  Créfus  fous  celle  des  Perfes  depuis  la 
deftru&ion  du  Royaume  de  Lydie.  Ces  peuples  à  demi  fubjugués  ne  négli- 
geoient  aucune  occafion  de  fe  procurer  la  liberté  après  laquelle  ils  afpiroient 
avec  tant  d’ardeur.  L’expédition  de  Darius,  fils  d’Hyftafpe  ,  contre  les  Scv- 
thes,  leur  parut  une  circonfiance  favorable  pour  fe  révolter.  Ils  étoient  ré- 
folus  de  rompre  le  pont  que  Darius  avoir  conftruit  fur  le  Danube ,  &  par  ce 
moyen  ils  expofoient  l’armée  de  ce  Prince  à  être  entièrement  détruite  par 
les  Scythes  qui  la  pourfuivoienr.  C’étoit  le  fentiment  de  Miltiade  :  mais 
Hyftiée,  tyran  de  Milet,  empêcha  l’exécution  de  ce  projet.  Darius  échappé 
a  la  fureur  des  Scythes ,  laifia  en  Europe  Mégabife  avec  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Ce  Général  força  Amyntas,  Roi  de  Macédoine,  à  lui 
donner  la  terre  6c  1  eau  (  i  )  ;  il  reduifit  enfuite  Chatcedoine,  Byzance 
s’empara  de  Lemnos  6c  de  quelques  autres  Villes. 

Hyftiee  qui  s  ennuyoit  a  la  Cour  du  Roi  de  Perfe,  n’épargnoic  aucun 
moyen  de  foulever  les  Ioniens ,  dans  1  efperance  de  profiter  des  troubles 
pour  fe  rétablir  à  Milet.  Ariftagore  fon  neveu  mit  tout  en  ufage  pour  faire 
reuihr  le  projet  de  fon  oncle.  Auteur  de  l’expédition  de  Darius  fur  les  ifles 
de  la  Mer  Egée,  dont  on  lui  avoir  confié  le  fuccès,  il  craignoit  de  repa- 
roitre  devant  le  Roi  de  Perfe  après  avoir  échoué  dans  cette  affaire.  Pour  fe 
mettre  a  1  abri  du  reffentiment  de  Darius,  il  excita  les  Ioniens  à  fe  révolter 
Apres  avoir  gagné  l’affedion  des  Miléfiens,  6c  en  avoir  reçu  les  fecours  donc 
j  avoit  befoin ,  il  fe  rendit  maître  de  la  flotte  des  Perfes,  dont  le  comman¬ 
dement  lui  avoit  été  confié.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  encore  en  état  de 
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réfifter  aux  forces  des  Perfes  ,  qu’il  prévoyoic  devoir  tomber  fur  lui,  il  s’a- 
Gr£CS*  dreffia  aux  Lacédémoniens  qu’il  ne  put  engager  à  entrer  dans  les  interets. 
Athènes  ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  joindre  à  lui,  efperant  par  ce  moyeu 
fe  venger  des  Perfes ,  qui  avoient  pris  fi  vivement  le  parti  d  Hyppias.  Arii- 
tagore  à  la  tête  des  troupes  confédérées  s’avança  fur  les  frontières  de  la  1  erle, 
&  furprit  la  Ville  de  Sardes.  Les  Lydiens  8c  les  Perfes  revenus  de  leur  pre¬ 
mier  effroi,  fe  rallièrent  promptement  8c  chargèrent  l’ennemi  avec  tant  de 
furie  qu’ils  le  mirent  bientôt  en  fuite.  Ce  mauvais  fuecès  n  empêcha  pas  les 
Ioniens  de  fuivre  leur  projet.  Après  s’être  rendus  maîtres  de  Byzance  &  de 
quelqu’autre  Ville  fur  l’Hellefpont ,  ils  tentèrent  la  conquête  de  lliie  de 
Chypre,  qui  gémilfoit  fous  la  fervitude  des  Perfes.  La  défaite  desCypriens 
révoltés  fit  perdre  aux  Ioniens  tous  les  avantages  qu’ils  avoient  eus.  Décou¬ 
ragés  par  cet  incident,  ils  fe  renfermèrent  dans  leurs  Vaiffieaux  8c  abandon¬ 
nèrent  toutes  leurs  conquêtes.  Les  Perfes  reprirent  alors  toutes  les  Places 
qu’ils  avoient  perdues ,  8c  Ariftagore  qui  avoir  voulu  fe  retirer  dans  la  Thrace 
avec  le  refte  de  fes  troupes ,  y  fut  entièrement  défais.  Mi  et  ainh  abandon¬ 
née  ,  fe  trouva  feule  expofée  au  reffientiment  des  Perfes.  Elle  eut  recours  aux 
habitants  de  Chio  ,  de  Lesbos  &  de  Samos,  8c  avec  les  Vaiffieaux  qu  elle  en 
reçut,  elle  mit  en  mer  une  flotte  de  trois  à  quatre  cents  voiles.  Les  Lel- 
biens  &  les  Samiens  faifant  réflexion  qu’ils  s’opjpoferoient  en  vain  a  la  pui  - 
fance  des  Perfes,  rompirent  l’alliance,  &  la  flotte  Grecque  fe  trouva  par 
ce  moyen  confidérablement  affoiblie.  Ceux  de  Chio  tinrent  ferme  mais 
leur  défaite  entraîna  la  ruine  de  Milet.  Hyftiée  qui  etoit  encore  a  la  tete  de 
quelques  troupes ,  fut  vaincu  dans  la  Myfie  &  arrêté  prifonmer.  Artapherne  , 
frere  de  Darius,  le  fit  mourir  fans  attendre  les  ordres  du  Roi.  La  mortd  Hyl- 
tiée,  &  la  ruine  de  Milet,  mirent  fin  à  la  guerre  qui  avoir  dure  fix  ans.  Les 
peuples  effrayés  fe  fournirent  au  vainqueur ,  8c  tous  les  Grecs  de  Afie  Mi¬ 
neure  repaffierent  fous  le  joug  de  la  Perfe.  ,  ,  . 

Un  tel  fuccès  fervit  à  fortifier  l’envie  que  Darius  avoir  de  conquérir  toute 
la  Grèce.  Deux  ans  après  la  prife  de  Milet,  il  envoya'  en  Ionie  une  armee  de 
terre-&  une  flotte  confidérable  ,  fous  la  conduite  de  Mardonius,  fon  gendie. 
Ce  Général  après  avoir  purgé  l’Ionie  de  tous  fes  tyrans  ,  8c  rétabli  la  Démo¬ 
cratie,  envoya  fa  flotte  devant  l’Ifle  de  Thafe,  pendant  qu’il  savançoit  vers 
la  Macédoine.  Les  Bryges,  peuple  de  la  Thrace,  fondirent  d’abord  lur  Ion 
armée  qu’ils  mirent  en  déroute  ;  mais  les  Perfes  s  étant  rallies  ,  forcèrent 
bientôt  les  Bryges  à  prendre  la  fuite.  Mardonius,  dont  l’armee  etoit  confi- 
dérablement  affoiblie  ,  8c  qui  d’ailleurs  avoir  perdu  un  grand  nombre  de 
Vaiffieaux  par  la  tempête  ,  retourna  promptement  en  Afie. 

.  Darius  qui  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  de  réduire  toute- la  G  ece 
eS«£  fous  &  potence,  fit  tous  les  préparatifs  néceffiues ;  pou, une « 
a.  confidérable.  Il  commença  par  envoyer  des  Heraults  dans  toute  la  Grece 

demander  la  terre  &  l’eau.  Athènes  &  Lacédémone  maltraitèrent  les  Heraults: 
mais  les  habitants  d’Egine  &  de  quelques  autres  Villes  rendirent  hommage 
à  Darius.  La  lâcheté  de  ces  infulaires  leur  attira  la  coiere  des  Athéniens  &. 
des  Spartiates.  Cléomene,  Roi  de  Lacédémone  ,  fe  feroit  venge  des  Eginetes 
s’il  n’eût  pas  été  traverfé  dans  fes  deffieins  par  Demarate fon  Collègue.  Ce 
dernier  ayant  été'  dépofé  par  les  intrigues  de  fon  adverfaire,  fe  retira  a  la 
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Cour  du  Roi  de  Perfe.  Cléomene  mourut  peu  de  temps  après,  s’étant  déchiré 
les  entrailles  dans  un  accès  de  phrénéfie.  Il  avoir  donné  en  otage  aux  Athé¬ 
niens  dix  des  principaux  Citoyens  d’Egine.  Les  Eginétes  s’en  étant  plaints 
inutilement,  firent  prifonniers  quelques  Citoyens  d’Athènes  qui  s’en  alloient 
à  Délos.  Les  Athéniens  armèrent  contre  eux  ;  mais  ils  ne  purent  venir  a 
bout  de  réduire  Egine  :  ils  furent  contraints  d’abandonner  la  guerre  après 
quelques  années  pendant  lefquelles  ils  avoient  eu  plufieurs  défavantages. 
Toutes  ces  dilTenfions  domeftiques  inftruifirent  les  Athéniens  dans  la  marine, 
ôc  les  mirent  infenfiblement  en  état  de  réfifter  aux  Perfes. 

•Cependant  Darius  avoit  mis  fur  pied  une  armée  formidable,  dont  il  avoir 
donné  le  commandement  à  un  Méde  nommé  Datis,  qui  avoit  fous  fes  or¬ 
dres  Hyppias  &c  Artapherne,  neveu  du  Roi.  Des  troupes  fi  nombreufes  s’em¬ 
barquèrent  fur  une  quantité  fuflifante  de  vaiffeaux  pour  les  tranfporter.  Elles 
s’emparèrent ,  en  croifant  la  mer  Egée ,  de  Samos ,  de  Naxos ,  de  Délos  , 
du  refte  des  Cyclades  3c  de  l’Eubée,  dont  la  Ville  Capitale  foutint  pendant 
fix  jours  un  affaut  continuel.  Hyppias  conduifit  enfuite  les  Perfes  dans  l’At- 
tique  ,  6c  les  fit  camper  dans  les  plaines  de  Marathon. 

Les  Athéniens  allarmés  de  l’approche  des  ennemis,  envoyèrent  demander 
du  fecours  à  Lacédémone  ;  mais  on  répondit  que  les  Spartiates  ne  pouvoient 
lortir  que  dans  quatre  jours.  On  délibéra  fi  l'on  attendroit  les  Perfes  ,  ou 
fi  l’on  iroit  au-devant  d’eux.  Miltiade ,  un  des  dix  Généraux  qu’Athènes 
avoit  choilis  pour  commander  l’armée ,  vint  à  bout  de  perfuader  à  fes  Citoyens 
de  fe  mettre  en  campague.  Ils  fordrent  donc  au  nombre  de  dix  mille  hom¬ 
mes  ,  en  comptant  mille  Platéens.  Miltiade  à  qui  on  défera  le  commandement 
général,  fit  des  difpofitions  fi  avantageufes  qu’il  rendit  inutiles  le  nombre  des 
ennemis,  3c  les  efforts  qu’ils  firent  pour  enfoncer  les  Athéniens.  Les  Perfes 
furent  entièrement  défaits,  ôc  on  les  pourfuivit  même  jufques  à  leurs  Vaif¬ 
feaux.  On  leur  en  prit  fept ,  ôc  on  mit  le  feu  à  plufieurs  autres.  Ariltide  3c 
Thémiftocle  fe  fignalerent  dans  cette  journée ,  ôc  on  récompenfa  Miltiade 
en  faifant  faire  un  tableau  qui  le  repréfentoit  à  la  tête  des  Athéniens.  Le 
lendemain  de  la  bataille  ,  deux  mille  Spartiates  arrivèrent  dans  les  plaines 
de  Marathon ,  3c  furent  témoins  de  la  gloire  des  Athéniens.  Les  Perfes 
croyant  réparer  la  honte  de  leur  défaite  par  la  prife  d’Athènes  ,  s’avancèrent 
en  diligence  vers  cette  Ville ,  fe  flattant  de  la  furprendre  avant  l’arrivée  de 
l’armée  Athénienne.  Les  Athéniens  qui  fe  doutoient  du  deflein  de  leurs 
ennemis ,  firent  tant  de  diligence  qu’ils  fe  trouvèrent  en  état  de  défendre 
leur  ville.  Les  Perfes  reconnoiflant  l’impoflibilité  de  la  prendre,  fe  retirèrent 
en  Afie,  3c  emmenerent  avec  eux  les  Eretriens,  qu’ils  avoient  pris  dans 
l’Eubéi?.  Darius  leur  permit  de  s'établir  fut  le  Tygre,  3ç  leur  poftérité  cou- 
ferva  fa  langue  3c  fes  mœurs  pendant  plufieurs  fiecles. 

Les  Athéniens ,  après  la  retraite  des  Perfes ,  équipèrent  une  flotte  pour 
fe  venger  des  Infulaires,  qui  avoient  pris  les  intérêts  des  Perfes.  Miltiade 
chargé  de  cette  expédition  ,  fournit  bientôt  la  plus  grande  partie  des  habi¬ 
tants  des  Ifles,  3c  Paros  fut  la  feule  qui  ofa  faire  une  longue  réfiftance. 
Miltiade  étant  débarqué  dans  l’ifle,  y  fit  de  grands  ravages,  3c  mit  le  fiége 
devant  la  Capitale.  Pendant  qu’il  en  preffoit  vivement  les  opérations,  le 
feu  prit  à  un  bois  voifin  de  la  Place.  Mjltiade  croyant  que  c’étoit  un  lignai 
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-  nout  l’armée  des  Perles ,  combla  les  travaux  &  leva  le  (îege.  Xantippe ,  père 
Les  Grecs.  j„  périclès  &  fes  autres  ennemis  que  Ion  mérite  lui  avoit  laits,  prétendi¬ 
rent  qu’il  étoit  d’intelligence  avec  les  Perfes.  Comme  il  etoit  malade  d  une 
chute  qu’il  avoit  faite  pendant  le  fiége,  fes  amis  furent  obliges  de  compa- 
roître  pour  défendre  fa  caufe.  Ils  eurent  beau  rappeller  les  feryices  qu  il 
avoit  rendus  à  l’Etat  à  la  journée  de  Marathon  ,  ils  ne  purent  obtenir  que 
de  commuer  la  peine  de  mort  en  une  amende  de  cinquante  talents,  &  en 
une  prifon  qui  ne  devoir  finir  qu’après  le  payement  de  cette  fom me. 

Mort  de  Mil-  mourut  de  fa  blefiure  avant  que  d’y  avoir  fatisfait ,  &  Cimon  fon  fils  n  eut 
la  permiffion  de  lui  donner  la  fépulture,  qu  en  fe  chargeant  de  la  dette 
fonpere.  Ses  talents  avoient  excité  la  jaloufie  de  fes  Concitoyens,  qi 
craienoient  qu’il  ne  fongeât  un  jour  à  devenir  leur  Souverain. 

Les  pertes^ que  Darius  avoit  faites,  loin  de  le  faire  renoncer  a  fes  defleins 
fur  la  Grece,  fembloient  l’exciter  encore  davantage  a  les  pourfuivre.  La  ré¬ 
volté  de  l’Egypte  ne  fut  pas  capable  de  l’empecher  de  fonger  aux  affaires 
de  la  Grece.  Réfolu  de  porter  en  même  temps  la  guerre  dans  ces  deux  con¬ 
trées ,  il  fit  des  préparatifs  confiderables  pour  l'execution  d  une  telle  entre- 
prife.  Il  étoit  prêt  affaire  partit  fes  armées  contre  les  Egyptiens  &  les  Grecs, 

^XeK^fon  fils  héritier  de  fa  couronne,  ne  perdit  point  de  vue  les  projets 
de  fon  pere.  U  afTembla  des  millions  ^hommes,  &  crut  qua.ec  - une ,  fi 
grande  multitude,  il  allait  fubjuguer  facilement  toute  la  Grece  II  fit 
effet  trembler  plufieurs  Etars  de  ce  pays ,  &  tout  le  fort  de  la  guerre  ne 
tomba  que  furies  Athéniens  6c  les  Lacédémoniens,  auxquels  fe  joignirent 
les  Thefpiens  6c  les  Platéens.  Thémiftocle  fut  choifi  pour  commander  les 
Athéniens  6c  Léonidas  fe  mit  à  la  tête  des  Lacédémoniens.  Quatre  mille 
hommes  furent  envoyés  aux  Thermopyles  pour  défendre  le  feul  pafTage  par 
où  les  Perfes  pouvoient  entrer  en  Achaïe.  Xerxes  fit  inutilement  attaquer 
ce  corps  à  trois  reprifes  confécutives,  6c  il  avoit  déjà  perdu  plus  de  vingt 
mille  hommes,  lorfqu’il  découvrir  un  fentier  qui  le  mit  en  état  de  gagner 
les  hauteurs.  Les  Grecs  enveloppés  de  toutes  parts  vendirent  chèrement  leur 
vie  6c  trois  cents  Lacédémoniens  qui  avoient  jure  de  ne  point  abandonner 
un  pofte  qu’on  leur  avoit  confié,  périrent  les  armes  a  la  main  Xerxes  ent  a 
alors  dans  l’Attique,  marcha  vers  Athènes  quil  trouva  abandonnée,  &  la 
réduifit  en  cendres.  Les  Athéniens,  par  le  confeil  de  Thémiftocle,  s  etoient 
embarqués  fur  leurs  vaifTeaux ,  dans  l’efpérance  de  vaincre  plus  fiwleownt 
les  Perfes  fur  mer  que  fur  terre.  Ce  meme  General  engagea  la  flotte  Grec 
que  à  refter  près  de  Salamine,  afin  que  les  ennemis  ne  purent  profiter  de 
wm.  a.  se.  ?a  multitude  de  leurs  va.ffeaux  dans  un  endroit  fi  «(Terre.  Les  fages ^mefures 
ne-  de  Thémiftocle  eurent  tout  le  fucces  quil  en  avoir  attendu.  La  Motte 

TsT  nemie  fut  battue,  &  les  Athéniens  fe  couvrirent  de  gloire  dans  cette  jour- 

4  ’  née  Thémiftocle  qui  avoit  deftein  de  forcer  Xerxes  a  quitter  la  Grece,  lu 

fit  dire  que  les  Grecs  étoient  réfolus  de  lui  couper  la  retraite,  &  quainfi  il 
lui  confeilloit  de  fe  retirer  le  plus  promptement  qu  il  pourrou.  Le  & 

Perfe  donna  dans  le  piège  qu’on  lui  tendon,  fe  hata  de  gagner  1  Helleipont, 

&  de  rentrer  en  A  fie.  Mardonius  étoit  cependant  refté  avec  trois  cent  mille 
hommes,  &  ce  Général  fe  flattoit  de  réduire  bientôt  les  Grecs  qui  n  avaient 


Jamine. 
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^oulu  accepter  aucune  des  proportions  qu’il  leur  avoit  faites.  On  en  vint 
encore  aux  mains  auprès  de  Platée,  8c  les  Perfes  furent  défaits  de  nouveau 
par  les  Lacédémoniens  &  les  Tégéates.  Les  Athéniens  qui  pendant  le  combat 
avoient  été  obligés  d’employer  leur  valeur  contre  les  Grecs  partifans  des 
Perfes,  rejoignirent  enfin  les  Lacédémoniens,  &  forcèrent  le  camp  ou  l’en¬ 
nemi  s’étoit  retiré.  Le  même  jour  les  Grecs  remportèrent  fur  les  Perfes  un 
autre  avantage  fur  mer  à  Mycale,  promontoire  d’Afie.  Tant  de  fuccès  obli¬ 
gèrent  Xerxès  à  renoncer  à  tout  projet  de  guerre,  8c  à  abandonner  fes  def- 
feins  fur  la  Grece  (û}. 

Les  Athéniens  n’ayant  plus  fujet  de  redouter  les  Perfes ,  fongerent  à  ré¬ 
tablir  les  murailles  de  leur  ville.  Les  Lacédémoniens  jaloux  de  la  gloire  que 
les  Athéniens  s’étoient  acquife,  réfolurent  de  traverfer  leurs  travaux,  fous 
prétexte  que  les  fortifications  de  cette  ville  pourroient  bien  quelque  jour 
lervir  de  fureté  à  l’ennemi  s’il  venoit  à  bout  de  s’en  emparer.  Ces  remon¬ 
trances  avoient  fait  imprefiion  fur  les  Athéniens  j  mais  Thémiftocle  foup- 
çonnantle  véritable  motif  qui  faifoitagir  les  Spartiates,  engagea  fes  Citoyens 
à  continuer  les  ouvrages.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Lacédémone  en  qualité  d’Am- 
bafTadeur,  8c  après  avoir  différé  le  plus  long-temps  qu’il  lui  fut  poflîble  de 
demander  audience,  il  ofa  alfurer  les  Lacédémoniens  qu’on  leur  en  avoic 
împofé.  Pour  preuve  qu’il  ne  leur  avançoit  rien  de  faux,  il  leur  conleilla 
d  envoyer  des  Députés  à  Athènes.  Lorfqu’il  fut  certain  qu’ils  y  étoient  arri¬ 
ves  ,  il  déclara  ouvertement  aux  Lacédémoniens  qu’ Athènes  étoit  fortifiée  *, 
qu’il  étoit  lui- même  l’auteur  de  cette  entreprife  ,  8c  qu’en  cela  les  Athéniens 
11’avoient  rien  fait  qui  ne  fût  permis  à  un  peuple  libre,  &  qui  n’avoit  de 
loi  à  recevoir  de  perfonne.  Il  ajouta  que  fi  on  lui  faifoit  quelque  violence, 
on  uferoit  de  repréfailles  envers  leurs  AmbafTadeurs.  Les  Lacédémoniens 
furent  obligés  de  diffimuler  leur  reflentin.ent,  8c  Thémiftocle  étant  de  re¬ 
tour  à  Athènes,  y  fut  reçu  comme  ayant  triomphé  de  Sparte.  Il  étoit  en. 
effet  le  premier  qui  eût  eu  la  hardieffe  de  contredire  un  peuple  qui  s’étoit 
arrogé  la  fupériorité  fur  toute  la  Grece.  Thémiftocle  vouloit  qu’on  brûlât 
la  flotte  des  Lacédémoniens  qui  étoit  dans  le  port  de  Pyrée,  mais  Ariftide 
s’y  oppofa. 

Comme  les  Perfes  pofledoient  encore  quelques  villes  en  Europe,  8c  dans 
l’Afie  Mineure,  les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  équipèrent  chacun  une 
flotte,  dont  ils  donnèrent  le  commandement,  les  premiers  à  Ariftide,  8c 
les  autres  à  Paufanias.  Cette  armée  navale  chafla  de  l’Ille  de  Chypre  tous 
les  Perfes  qui  y  étoient  reftés  en  garnifon.  Byzance  tomba  enfuite  fous  la 
puiflànce  des  Grecs,  &  Paufanias  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  la  prife 
de  cette  ville,  devint  d’un  orgueil  infupportable.  La  dureté  &  le  mépris 
avec  lefquels  il  traita  les  Lacédémoniens  8c  leurs  Alliés,  irritèrent  tellement 
les  efprits,  qu’on  refufa  de  lui  obéir.  On  voulut  alors  lui  faire  fon  procès, 
parce  qu’on  n’ignoroit  pas  les  intelligences  fecretres  qu’il  avoit  à  la  Cour 
de  Perfe  -,  mais  comme  on  ne  trouva  pas  affez  dequoi  le  convaincre,  on  fe 
contenta  de  le  dépofer.  Les  Ioniens  8c  toutes  les  villes  de  l’Ifthme  fe 
pangerent  fous  la  protection  des  Athéniens ,  qui  nommèrent  Cimon  pour 

(  i  )  J’ai  parlé  plus  au  long  des  guerres  de  Darius  &  de  Xerxès  contre  les  Grecs  dans 
i’Hiftoire  de  Pçrfe,  Voyez  ci-devant  à  la  page  159.  ôc  aux  fuir. 
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remplacer  Paufanias.  Les  Lacédémoniens  ne  virent  pas  fans  chagrin  qu  ils 
av oient  perdu  fur  mer  le  commandement,  de  qu’Athenes  commençoit  a 
avoir  dans  la  Grece  plus  de  crédit  qu’eux.  Comme  ils  n  «oient  pas  en  état 
d’attaquer  leurs  rivaux,  ils  fufpendirent  les  eftets  de  leur  cpit.  es  te 
niens  chargés  de  continuer  la  guerre  contre  les  Perfes,  eurent  la  permiffion 
de  taxer  toutes  les  villes  proportionnellement  a  leurs  revenus  ^  pour  Sub¬ 
venir  aux  frais  qu’exigeoit  cette  expédition.  Ce  fut  a  Delos  qu  on  depo  a 
les  fommes  que  chaque  ville  eut  foin  de  fournir. 

Cimon,  dont  on  ne  peut  trop  louer  les  vertus,  entra  dans  la  Thrace,  pat 
Eion ,  ville  fituée  fur  les  bords  du  Strymon ,  &  chatia  les  peuples  circonvoi- 
fins  qui  avoient  pris  le  parti  des  Perfes.  Il  palfa  enfuite  a  Scyros,  qui  «oit 
alors  habitée  par  des  Pirates  qu’il  détruifit,  &  il  rendit  par  ce  moyen  la 
navigation  libre  fur  la  mer  Egée.  U  peupla  toutes  ces  villes  de  Colonies 
Athéniennes,  réduifit  les  Carylhens  de  1  Eubeefubjugua  Naxos,  de  h iji 
de  fa  révolte,  en  privant  fes  habitants  de  la  liberté.  Ceft  le  premier  a  te 
d’autorité  par  lequel  les  Athéniens  ayent  attaque  les  droits  des  Allies.  _  _ 
Cependant  Paufanias  n’avoit  point  renonce  a  fes  detfems  ambitieux. 
Alfure  de  la  protection  des  Perfes,  il  fe  flattoit  par  leur  fecours  de  parvenir 
à  la  domination  de  la  Grece.  On  voulut  encore  1  attaquer  en  juftice,  mais 
comme  on  n’avoit  pas  de  preuves  a  (fez  convaincantes,  on  abandonna  a 
pourfuite  de  fon  procès.  Une  lettre  qu’il  écnvoit  a  un  des  Gouverneurs  de 
fa  Perfe,  5c  qui  fut  décachetée  par  un  Efclave,  acheva  de  découvrir  a  tra- 
hifon.  Craignant  alors  le  jugement  des  Ephores ,  Paufanias  fe  retira  ans 
le  Temple  de  Minerve.  Comme  on  n’ofoit  point  violer  la  majefte  du  lieu , 
on  prit  le  parti  de  murer  la  porte,  &  on  dit  que  la  mere  de  ce  Prince 

^LeaEens  qufîedoutoient  les  talents  de  Thémiftocle ,  l’avoient  auffi 
traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  Ce  Général  ayant  fubi  la  peine  de  lOf- 
tracifme  s’écoit  retiré  à  Argos.  Ses  ennemis ,  furtout  les  Lacedemomens  , 
prétendirent  avoir  des  preuves  qu'il  étoit  entré  dans  le  complot  de  Paula,- 
nias  On  étoit  fi  animé  contre  Thémiftocle,  qu  il  fut  condamne  lans  avoir 
la  liberté  de  fe  défendre.  Pour  éviter  l’exécution  de  ce  jugement  ,  il  alla 
chercher  un  afyle  à  la  Cour  du  Roi  de  Perfe,  qui,  étonne  que  fon  plus 
2rand  ennemi  fût  venu  fe  jetter  entre  fes  bras,  lui  accorda  fa  promotion  , 
&  lui  affiena  de  gros  revenus  pour  fa  fubfiftance.  On  prétend  qu  il  s  ern- 
poifonna  long-temps  après,  afin  de  n  être  pas  obligé  de  marcher  contre  h 
patrie.  Aiiftide  ne  furvécut  pas  beaucoup  a  la  retraite  de  Thémiftocle ,  de 
Quoiqu’il  fût  le  Thréforier  de  la  Grece ,  il  ne  laifta  pas  dequoi  payer  les 
funérailles.  Quand  fa  vieillelTe  ne  lui  permit  plus  de  fupporter  les  fatigues 
du  gouvernement,  il  s’occupa  de  lTnftrudhon  des  jeunes  gens ,  &  fon  ca¬ 
binet  devint  une  école  de  politique,  ou  il  preparoit  des  fujets  a  Etat. 
s  ïte  des  eï.  Cimon  fucceda  à  ces  grands  hommes,  de  marcha  fur  leurs  traces.  Ses 
^éditions  contre  fuccès  contre  les  Perfes  furent  fi  rapides  qu  il  ne  leur  lailfa  pas  un  pouce  de 
les  Perfes.  terre  de  is  pIonie  jufqu  à  la  Pamphilie.  Informe  que  1  armee  ennemie  lou- 

tenue  de  cent  cinquante  vailTeaux  s'avançoit  fur  les  cotes  de  la  Pamphilie , 
il  fit  voile  pour  Pille  de  Chypre,  de  contraignit  les  Grecs  de  Phafelis  a  réunir 

leurs  forces  aux  fiennes,  Cimon  attaqua  la  flotte  des  1  erfqs  a  1  embouchure 


Exil  de  Thé- 
rniftoele. 


O 
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de  l’Eurimedon,  ôc  la  défit  entièrement.  Profitant  de  cet  avantage,  il  def-  - - - - ‘ 

cendit  à  terre  ôc  fondit  fur  l’ennemi  qui  ne  put  foutenir  le  choc  des  Grecs.  ES  RECS*' 

Pour  rendre  complexes  les  deux  célébrés  victoires  qu’il  venoit  de  remporter 

en  un  même  jour,  il  enleva  aux  Phéniciens  huit  vaiffeaux  qui  venoient  au 

fecours  des  Perfes,  ôc  maflacra  tout  l’équipage.  Artaxerxe  Longuemain  qui  Fin  delà  guerre 

écoit  alors  fur  le  thrône  des  Perfes,  allarmé  par  tant  de  défaites,  réfolut  enfin  cunueIasP6lfcs' 

de  conclure  la  paix  avec  les  Grecs.  Les  principaux  articles  du  traité  étoienc 

que  les  Grecs  de  l’Afie  Mineure  feroient  entièrement  libres,  &  que  les 

Hottes  ôc  les  armées  des  Perfes  n’approcheroient  point  de  leur  territoire.  Il 

paroît  vraifemblable  que  ce  traité  ne  fut  pas  inviolablement  obfervé;  mais 

comme  depuis  la  bataille  de  l’Eurimedon,  jufqu’au  régné  d’Alexandre  le 

Grand,  il  ne  fe  pafla  rien  de  confiderable  entre  les  deux  nations,  on  peut 

terminer  ici  la  guerre  dé  Perfe. 

On  ne  défarma  pas  cependant  encore  la  flotte  Athénienne ,  8c  Cimort 
eut  ordre  d’entrer  dans  la  Cherfonnefe  de  Thrace  pour  en  punir  les  habitants 
qui  avoient  favorifé  le  parti  des  Perfes.  Après  la  réduction  de  ce  pays  il  at¬ 
taqua  les  Thafiens,  qui  n’ayant  pu  recevoir  aucun  fecours  des  Lacédémo¬ 
niens,  auxquels  ilss’étoient  adreflés,  fe  fournirent  au  bout  de  trois  ans.  Ci- 
mon  au  lieu  des  lauriers  qu’il  avoir  droit  d’attendre  pour  tant  de  victoires, 
penfa  devenir  la  viétime  de  la  jaloufie  de  fes  concitoyens.  On  lui  fit  un 
crime  de  n’être  pas  entré  dans  la  Macédoine  auflïtôt  que  les  palfages  en 
avoient  été  ouverts,  ôc  on  l’accufa  d’intelligence  avec  le  Roi  de  ce  pays. 

Il  fe  juftifia  d’une  telle  accufation,  ôc  Périclès  qui  étoit  alors  à  la  tête  des 
affaires  n’ayant  parlé  contre  lui  que  foiblement,  on  confentit  à  le  déclarer 
innocent. 

Périclès,  fils  de  Xantippe,  fortoit  d’une  des  meilleures  familles  d’Athè-  Elévation  de 
nés.  Doué  d’un  efprit  vif  ôc  d’une  imagination  féconde,  il  profita  des  leçons 
d’Anaxagoras ,  qui  l’inltruifit  dans  l’art  de  gouverner.  Il  joignit  à  une  bril-  — 
lante  éloquence  ,  la  beauté  de  la  voix  Ôc  la  nobleffe  du  gefte.  Lorfqu’il  voulut 
entrer  dans  l’adminiftration  des  affaires,  il  n’eut  d’autre  rival  que  Cimon  : 
mais  afin  de  contrebalancer  fon  crédit,  il  chercha  à  gagner  l’affeélion  du 
peuple  qu’il  vint  à  bout  de  corrompre  avec  les  propres  deniers  de  l’Etat.  Il 
médita  dès-lors  la  ruine  de  l’Aréopage ,  ôc  enleva  à  ce  Tribunal  la  connoif- 
fance  d’un  grand  nombre  d’affaires.  Cimon  plus  content  de  l’honneur  d’a¬ 
voir  fervi  la  patrie,  que  jaloux  de  la  récompenfe  de  fes  fervices,  vit  tran¬ 
quillement  que  Périclès  tentoit  à  s’élever  fur  fes  ruines.  Sa  modération  ne 
l’empêcha  cependant  pas  de  fuccomber  à  la  haine  d’un  peuple  qui  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  ceux  à  qui  il  étoit  redevable  de  fon  falut.  Sur  des  pré¬ 
textes  alfez  légers,  Cimon  fut  banni  pour  dix  ans  ,  ôc  fubit  ainfi  le  fort  des 
grands  hommes  d’Athènes. 

Athènes ,  après  l’expulfion  de  Cimon ,  rompit  toute  alliance  avec  les 
Spartiates,  &c  en  forma  de  nouvelles  avec  les  Argiens  ôc  les  Theflàliens  leurs 
ennemis  déclarés.  Mycenes  réfolut  alors  de  recouyrer  fon  ancienne  lplen- 
deur,  ôc  de  fecouer  le  joug  des  Argiens  :  mais  cette  entreprife  lui  devint 
funefte  ;  car  les  Argiens  prirent  la  ville  ôc  la  raferent.  Ce  fut  dans  ce  même 
temps  que  Mégare  abandonna  le  parti  des  Lacédémoniens,  ôc  fe  mit  fous 
la  proteéfion  d’Athènes.  Cette  alliance  excita  la  jaloufie  des  Corinthiens,  ôc 
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les  indifpofa  contre  les  habitants  de  Mégare.  De-là  naquirent  ces  diflenfions 
bu  Grecs.  •  couterent  la  vie  à  tant  de  milliers  d’hommes.  Athènes  8c  Corinthe  pri¬ 
rent  les  armes  l’une  contre  l’autre,  8c  pendant  quelles  fe  livraient  de  rudes 
combats,  les  Athéniens  déclarerenc  la  guerre  aux  habitants  d’Egine  par  un 
pur  motif  de  jaloufie.  Les  Doriens  8c  les  Phocéens  n’étoient  pas  alors  plus 
tranquilles,  8c  les  premiers  foutenus  par  les  Lacédémoniens  remportèrent 
une  vidoire  complette  fut  leurs  ennemis.  Les  Athéniens  prirent  le  parti  des 
Phocéens,  8c  allèrent  chercher  les  Spartiates  dans  le  voifinage  de  Thebes. 
Cimon  faififlant  cette  occafion  fe  rangea  parmi  ceux  de  fa  Tribu,  quoique 
le  temps  de  fon  exil  ne  fût  pas  encore  expiré.  Son  zele  fut  encore  mal  re- 
compenfé,  &  on  le  força  de  fe  retirer.  Cent  de  fes  compagnons ;  qu  on  ac- 
cufoit  comme  lui  de  favorifer  l’ennemi,  formèrent  par  fon  conleil  un  Corps 
féparé ,  8c  fe  précipitèrent  avec  fureur  fur  les  Lacédémoniens.  Accables  par 
le  nombre,  ils  périrent  tous  les  armes  à  la  main,  8c  laiflerent  aux  Athéniens 
la  honte  d’avoir  condamné  avec  tant  d’injuftice  de  fi  braves  gens.  Les  La¬ 
cédémoniens  enfoncèrent  enfuite  les  Athéniens,  8c  profitant  de  leur  viétoire, 
-ils  ravagèrent  le  pays  des  Mégariens,  8c  rentrèrent  dans  le  Peloponnele.  _ 
Deux  mois  après  les  Athéniens  reparurent  dans  la  Béotie  fous  la  conduite 
de  Myronide,  battirent  les  Lacédémoniens  qui  étoient  reftes  aux  environs 
de  Tanagra,  prirent  cette  ville  d’aflaut,  ravagèrent  une  grande  parue  de  la 
Béotie  8c  du  territoire  des  Locres  Opunces.  Cependant  on  avoir  continue 
fans  interruption  le  fiége  d’Eginete,  8c  cette  ville  avoit  ete  obligée  de  e 
rendre.  Les  murs  en  furent  rafés,  8c  les  habitants  s  engagèrent  a  ceder  leur 
flotte  8c  à  payer  un  tribut.  Tolmide  chargé  du  commandement  de  cinquante 
vailfeaux  Athéniens  8c  de  quatre  mille  hommes  d’équipage,  furprit  Githee  > 
port  de  la  Laconie ,  brûla  la  flotte  des  Spartiates  8c  ravagea  leur  pays.  Il 
entra  enfuite  fur  le  territoire  des  Corinthiens ,  8c  défit  les  habitants  de  Si~ 

d  dcCi.  ^  La  crainte  continuelle  où  l’on  étoit  que  les  Lacédémoniens  ne  fiflent  quel- 
que  irruption  dans  1  Attique  ,  engagea  les  Athéniens  a  rappeller  Cimon,  donc 
on  avoit  reconnu  l’innocence.  Périclès  ,  auteur  de  fon  banniflement  qui 
avoit  déjà  duré  cinq  ans,  diéta  lui-même  l’édit  de  fon  rappel  Auflitôt  que 
Cimon  fut  de  retour  dans  fa  patrie  ,  il  profita  des  liaifons  qu  il  avoir  avec 
les  Lacédémoniens  pour  faire  conclure  un  traité  de  paix  entre  Athènes  & 
Sparte.  Dans  la  crainte  que  les  Athéniens  ne  fe  fervitfeiK  contre  eux-mêmes 
de  leurs  propres  forces,  il  leur  propofa  une  nouvelle  expédition  contre J’Ifle 
de  Chypre.  On  prétend  que  Périclès  qui  avoit  deflein  de  conduire  l’inté- 
rieur  de  la  République ,  étoit  convenu  que  Cimon  fe  chargeroit  d’occuper 
au  dehors  une  partie  des  Citoyens.  Ce  Général,  arrivé  à  la  hauteur  de  Chypre  » 
détacha  quelques  vaifleaux  de  fa  flotte  pour  1  envoyer  en  Egypre,  afin  din- 
quietter  les  Perfes.  Il  ravagea  cependant  THle  de  Chypre,  &  mit  le  fiége  devant 
Sa  nort  Sitium.  Ce  fut  dans  le  cours  de  ce  fiége  qu’il  mourut ,  foit  des  bleflhres 
— — —  qUqi  avoit  reçues,  foit  de  quelque  maladie.  Pour  ne  point  interrompre  les 
449’  opérations  militaires  on  eut  foin  de  cacher  fa  mort,  &  la  nouvelle  n  en  fut 
répandue  qu’au  bout  de  trente  jours.  L’armée  Athénienne  enleva  cent  vaif- 
feaux,  tant  aux  Phéniciens  qu’aux  Chypriens  &c  aux  Cihciens.  Il  paroit  que 
la  paix  qu’on  fit  avec  la  Perfe,  ôc  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  ne  doit  être 
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placée  qu’après  cette  derniere  expédition.  La  puiffance  des  Athéniens  fur 
mer  augmenta  tellement  leur  crédit,  que  ceux  qui  jufqu’alors  avoient  été  ^Es 
leurs  amis,  leurs  alliés,  leurs  égaux,  fe  trouvèrent  infenfiblement  réduits  à 
une  condition  qui  n’étoit  gueres  au  deflfus  de  celle  de  fujets,  de  tributaires 
ôc  de  vaffaux.  Cimon  n’avoit  pas  peu  contribué  à  les  élever  à  ce  haut  point 
de  gloire,  ôc  il  avoit  toujours  travaillé  avec  ardeur  à  étouffer  cet  efprit  de 
fadion  qui  étoit  fouvent  prêt  à  caufer  la  ruine  de  l’Etat.  Toute  la  Grece  qui 
n’avoit  plus  d’ennemis  au  dehors,  fe  déchiroit  par  fes  propres  divifions  ôc 
arrofoit  fon  territoire  de  fon  propre  fang.  Enfin  Athènes  Ôc  Lacédémone 
conclurent  pour  trente  ans  une  paix,  dans  laquelle  furent  compris  les  Alliés 
de  l’une  ôc  de  l’autre  République. 

Périclès  qui  n’avoit  plus  de  concurrent  depuis  la  mort  de  Cimon,  com¬ 
mença  à  donner  un  libre  cours  à  fes  deffeins.  On  s’en  apperçut  bientôt  ÔC 
on  lui^oppofa  Thucydide  dont  on  connoiffoit  la  prudence,  ôc  qui  étoit  verfé 
dans  l’étude  des  loix.  Devenu  l’émule  de  Périclès,  il  fépara  de  la  multitude 
les  plus  illuflres  Citoyens ,  ôc  en  fit  un  Corps  qu’on  appelloit  la  petite  Troupe3 
ou  les  Grands ,  par  oppofirion  au  peuple.  Cependant  Périclès  qui  affedois 
de  ne  fonger  qu’aux  intérêts  de  l’Etat,  faifoit  renouveller  tous  les  ans  l’é¬ 
quipage  de  foixante  vaiffeaux  que  la  République  entretenoit.  Par  cette  con¬ 
duite  il  répandit  la  terreur  chez  les  Ennemis  Ôc  chez  les  Alliés,  ôc  fe  dé¬ 
livra  en  même  temps  de  la  partie  du  peuple  qui  pouvoit  exciter  plus  de 
troubles.  Pour  occuper  le  relie,  il  multiplia  les  jeux,  les  fêtes,  les  fpeda- 
cles,  excita  l’émulation  entre  les  Artifles,  fit  élever  les  plus  fuperbes  bâti¬ 
ments,  en  un  mot  il  embellit  la  ville  de  toute  forte  d’ornements.  Ses  en¬ 
nemis  voulurent  lui  faire  un  crime  de  ce  qu’il  diflipoit  en  édifices  Pâment 
du  thréfor  public.  Il  leur  ferma  bientôt  la  bouche  en  propofant  au  peuple 
de  faire  continuer  à  fes  dépens  tous,  les  ouvrages  commencés.  Athènes  ne 
vouloir  rien  devoir  à  un  Citoyen ,  ôc  on  demanda  à  grands  cris  aue  rnnr 
fût  achevé  aux  frais  du  public. 

Il  y  avoit  déjà  fix  ans  que  tout  étoit  en  paix  dans  la  Grece ,  lorfqu’il  s’é¬ 
leva  une  conteflation  entre  les  Samiens  ôc  les  Miléfiens,  à  l’occafion  de 
Priene,  ville  d’Ionie.  Ces  derniers  implorèrent  le  fecours  des  Athéniens 
ôc  Périclès  qui  prit  leur  parti  avec  chaleur ,  vint  à  bout  après  divers  évé¬ 
nements  de  réduire  la  ville  de  Samos  à  accepter  une  capitulation  honteufe. 

Les  principaux  articles  furent,  que  les  fortifications  de  la  ville  feroient  ra- 
fées;  que  les  Samiens  livreroient  leur  flotte  qui  étoit  fort  nombreufe;  qu’ils 
payeroient  les  frais  de  la  guerre ,  ôc  donneroient  des  otages.  Depuis  ce 
temps  jufqua  la  vingtième  année  de  la  guerre  du  Péloponnefe ,  Samos 
refia  fous  la  domination  Athénienne,  ôc  conferva  le  gouvernement  Démo¬ 
cratique  que  Périclès  y  avoit  établi.  La  réduélion  de  Byzance  qui  s’étoit 
déclaré  pour  les  Samiens,  acheva  de  combler  de  gloire  Périclès. 

(  De  nouveaux  différends  qui  s’élevèrent  deux  ans  après  entre  les  Corcy-  0rîe,în 
reens  ôc  les  Corinthiens,  cauferent  un  incendie  qui  embrafa  toute  la  Grece  guerre 
par  l’intérêt  que  Lacédémone  ôc  Athènes  prirent  à  cette  affaire.  Les  Grecs  pcnnïff 
étoient  comme  divifés  en  deux  parties,  les  uns  fous  le  nom  d’Alliés  étoienc 
les  vafTaux  des  Athéniens,  les  autres  s’étoient  mis  fous  la  protedion  de 
Lacédémone  pour  éviter  le  joug  d’Athènes.  Cette  République,  fîere  d’avoir 
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>  1  „  j>„n  ennemi  commun,  affedoit  la  fouveraineté  de  la  Grèce, 

lu  Grecs.  &  Lacédémone  déchu  de  fon  crédit  par  l’élévation  de  fa  rivale  ,  n’avoit  fait 
te  Laceaemuiic  l’-Haifler  Les  villes  foumifes  aux  Athéniens 
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fous  leur  domination,  8c  furtout  qu’il  fût  permis  aux  habitants  d’Egine  de 
fe  gouverner  fuivant  leurs  loix.  Périclès  qui  avoit  intérêt  d’occuper  les  Athé¬ 
niens,  de  peur  qu’ils  ne  le  forçaffent  à  rendre  compte  de  l’adminiftration 
du  thréfor  public,  parla  avec  tant  de  fubtilité  8c  d’adrefie  qu’il  fit  rejettet 
les  propofitions  des  Lacédémoniens;  ainfi  la  guerre  fut  réfolue. 

Les  Spartiates  entraînèrent  dans  leur  parti  tout  le  Péloponnefe ,  à  l’ex¬ 
ception  des  Argiens  8c  des  Achéens  qui  voulurent  relier  neutres.  Ils  mirent 
encore  dans  leurs  intérêts  les  Mégariens,  les  Phocéens,  les  Locriens,  les 
Béotiens,  les  Ambraciotes ,  les  Leucadiens  8c  les  Anaétoriens.  Les  Athé¬ 
niens  avoient  de  leur  côté  les  habitants  de  Lesbos  8c  de  Chio,  les  Platéens, 
les  MelTéniens  établis  à  Naupaéle,  une  grande  partie  de  l’Acarnanie,  les 
Corcyréens,  les  habitants  de  l’Ille  de  Zacinthe,  la  plupart  des  Grecs  Afia- 
tiques,  particulièrement  ceux  qui  occupoient  les  villes  maritimes;  plufieurs 
villes  de  la  Thrace,  8c  prefque  toutes  les  cités  qui  payoient  un  tribut.  Enfin 
chacun  prit  dans  cette  querelle  le  parti  qu’il  croyoit  convenable  à  fes  inté¬ 
rêts.  Le  motif  de  la  liberté  avoir  attaché  le  plus  grand  nombre  aux  Lacé¬ 
démoniens,  8c  la  crainte  avoit  retenu  le  relie  du  côté  des  Athéniens,  qui 
ne  manquoient  d’ailleurs  ni  de  vaifleaux,  ni  d’argent,  ni  de  provifions. 

Archidamus,  Roi  de  Lacédémone,  chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre, 
entra  dans  l’Attique  pendant  que  les  Athéniens  faifoient  leurs  préparatifs. 
Il  tenta  inutilement  d’emporter  d’affaut  Enoé ,  Place  frontière  aux  environs 
de  la  Béorie;  mais  il  trouva  plus  de  réfillance  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Il 
alla  enfuice  occuper  Acharnes ,  le  plus  grand  bourg  de  l’Àttique  qui  étoit  à 
fept  milles  d’Athènes.  L’allarme  fe  répandit  bientôt  dans  la  ville,  8c  l’ou 
auroit  marché  au  devant  de  l’ennemi  fi  Périclès  ne  s’y  fût  fortement  op- 
pofé.  Sa  conduite  fauva  fes  Concitoyens  fans  les  expofer  au  combat.  Ar¬ 
chidamus  ne  pouvant  long-temps  fubfiller  dans  le  pays  faute  de  provifions  , 
&  apprenant  d’ailleurs  que  la  flotte  Athénienne  avoit  fait  quelque  defcence 
fur  les  côtes  de  la  Laconie,  abandonna  promptement  PAtrique,  8c  rentra 
dans  le  Péloponnefe.  Les  Athéniens  fe  rendirent  cependant  maîtres  d’Egine, 
qu’ils  repeuplèrent  d’une  Colonie  Athénienne.  Ils  s’emparèrent  encore  de 
plufieurs  autres  villes  &:  de  l’Ifle  de  Céphallenie.  Tels  furent  les  principaux 
événements  de  la  première  année  de  la  guerre.  Au  commencement  de  la 
fécondé  année  Archidamus  rentra  dans  l’Attique ,  8c  ravagea  le  pays.  Athènes 
fut  alors  affligée  de  la  pelle  qui  défoloit  une  partie  de  l’Europe  8c  de  l’Afie. 
Thucydide  qui  en  fut  attaqué,  en  a  décrit  fort  au  long  les  lunelles  effets. 
Tant  de  maux  jetterent  le  défefpoir  dans  le  cœur  des  Athéniens,  &  ils  re¬ 
gardèrent  Périclès  comme  l’auteur  de  leurs  maux.  Ils  le  condamnèrent  à  une 
amende  confiderable,  8c  le  privèrent  de  l’adminiftration  de  la  République. 
On  fentit  bientôt  le  befoin  qu’on  avoir  de  lui ,  8c  on  lui  rendit  toute  fon 
autorité.  La  pelle  qui  avoit  fait  périr  une  grande  partie  de  l’armée  8c  des 
Citoyens ,  empêcha  que  la  guerre  ne  fût  pouffée  avec  beaucoup  de  viva¬ 
cité.  Les  Athéniens  s’emparèrent  de  Potidée,  où  ils  établirent  une  de  leur 
Colonie.  Au  commencement  de  la  quatrième  campagne  1  armée  Lacedé- 
monienne  mit  le  fiége  devant  Platée  ;  mais  cette  ville  fit  une  défenfe  lî 
vigoureufe,  que  l’ennemi  fut  obligé  de  changer  le  fiége  en  blocus.  Le? 
rfomc  VI,  E  e  e  e 
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!=  Athéniens  eurent  quelque  défavantage  fur  terre,  mais  ils  furent  plus  heuren* 
Grecs.  pur  merfous  la  conduite  de  Phormion.  ,  . 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  Campagne  que  mourut  Pendes.  La  fer¬ 
meté  de  fon  adminiftration  fit  la  fureté  de  fa  patrie ,  8c  la  douceur  de  fon 
caradere  garentit  fon  gouvernement  du  nom  de  Tyrannie.  Prompt  a  prendre 
les  armes,  8c  lent  à  s’en  fervir,  il  dift'éroit  l’a&ion  jufqu’à  ce  qu  il  fut  prelque 
fur  du  fuccès,  tant  il  cherchoit  à  ménager  le  fang  de  fes  Citoyens.  1  endans 
quarante  ans  qu’il  gouverna  Athènes,  cette  ville  ne  fut  jamais  plus  no- 
nlfante.  Son  éloquence  avoit  tant  de  force  fur  les  efprits,  qu  il  venoit  a 
bout  de  perfuader  tout  ce  qu’il  vouloit.  On  difoit  alors  que  1  Atuque  etoit 
le  Royaume  d’un  Citoyen  illuftre  que  fon  éloquence  avoit  couronne. 

Peu  de  temps  après  la  perte  de  ce  grand  homme ,  les  Lesbiens  abandon¬ 
nèrent  le  parti  d’Athènes ,  8c  fe  mirent  fous  la  prote&ion  des  Lacédémo¬ 
niens,  auxquels  ils  offrirent  un  grand  nombre  de  vailfeaux.  Les  Spartiates 
furent  long-temps  à  fe  réfoudre  à  profiter  de  la  bonne  volonté  des  Lesbiens.- 
Cependant  les  Athéniens  fe  rendirent  maîtres  de  Mithylene  ,  ville  de  1  lUs 
de  Lesbos,  dont  ils  maffacrerent  une  partie  des  habitants  pour  les  punir  de 
leur  défedion.  Ils  raferent  les  murailles  de  cette  Place,  &  fe  faifirent  de 
tous  les  vailfeaux  qui  appartenoient  aux  habitants.  On  confiera  aux  Dieux 
la  dixième  partie  de  leur  territoire,  8c  les  Athéniens  s  approprièrent  les  re¬ 
venus  des  neuf  autres  parties.  Enfin  Platée  fut  contrainte  de  le  rendre  a  di  - 
crétion,  &  les  Spartiates  condamnèrent  à  mort  deux  cents  de  les  habitants 
pour  fatisfaire  la  haine  des  Thébains.  Vingt- quatre  Athéniens  eurent  e 
même  fort.  Platée  méritoit  un  traitement  moins  rigoureux  pour  les  iervices 
importants  quelle  avoit  rendus  dans  la  guerre  de  Perfe  -,  mais  1  animonte  qui 
fuWiftoit  entre  Athènes  &  Lacédémone  ,  ne  permettait  plus  a  ces  deux  Ré¬ 
publiques  d’écouter  les  voyes  de  la  juftice  8c  de  la  modération.  Il  lumloiE 
d’avoir  rendu  de  grands  fervices  à  fa  rivale  pour  être  traitée  avec  la  der¬ 
nière  rigueur.  On  peut  dire  avec  fondement  que  l’ambition  d  Athènes  c. 
de  Lacédémone  fut  en  plus  grande  partie  la  fource  des  divifions  întelunes 
qui  déchirèrent  la  nation. 

Les  Etats  de  la  Grèce  ainfi  divifés  au  dehors,  n’etoient  pas  plus  tranquilles 
au  dedans.  La  Noblelfe  &  le  Peuple  de  Corcyre  animes  l’un  contre  l’autre y 
offrirent  la  plus  tragique  feene  dont  il  foit  fait  mention  dans  l’Hiftoire.  Le 
peuple  avoit  appelle  à  fon  fecours  les  Athéniens,  &  les  Spartiates  setoient 
préfentés  pour  foutenir  les  Magiftrats.  La  Hotte  Athénienne  repouffee  d  a- 
bord  parles  Lacédémoniens,  reprit  le  deflTus  auffitôt  quelle  eut  été  renforcée 
par  foixante  vaiffeaux  qu'on  envoya  d’Athènes.  Le  peuple  de  ^Corcyre  le 
porta  alors  aux  dernieres  extrémités,  8c  la  ville  n’offrit  bientôt  plus  que 
l’image  d’une  Place  prife  d’affaut ,  où  le  Soldat  qui  n  écouté  que  fa  fureur 
n’épargne  ni  l’âge,  ni  le  fexe,  ni  la  majefté  des  Temples.  Plufieuts  villes, 
à  l’imitation  des  Corcyréens,  appelèrent  le  Spartiate  8c  1  Athénien  dans  les 
démêlés  de  la  Nobleffe  8c  du  Peuple.  Ces  fecours  ne  fervirent  qu  a  préci¬ 
piter  la  ruine  de  ceux  qui  les  imploroient.  Athènes  8c  Lacedcmone  trou- 
voient  leur  avantage  dans  ces  difîenfions  domeftiques ,  dont  elles  etoienî 
Ibuvent  les  auteurs. 
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La  Sicile  écoit  alors  troublée  par  les  différends  qui  étoient  furvenus  entre 
Syracufe  &  Léontium.  Les  habitants  de  cette  derniere  ville  attirèrent  dans  LES  REC:>f 
leur  parti  les  Athéniens ,  qui  n’étoient  pas  fâchés  d’avoir  une  raifon  pour 
entrer  dans  la  Sicile.  Ils  avoient  deffein  de  s’en  emparer,  8c  de  priver  les 
Péloponnefiens  des  bleds  qu’ils  en  tiroient.  La  flotte  Athénienne  s’étant  jointe 
à  celle  des  habitants  de  Rhégium,  on  attaqua  les  Ifles  Eoliennes  voifines 
de  la  Sicile.  La  pefte  qui  avoit  cefle  pendant  quelque  temps,  fe  fît  reflentir 
de  nouveau,  8c  devint  plus  funefte  aux  Athéniens  que  la  guerre.  Ces  fléaux 
furent  accompagnés  de  tremblements  de  terre  qui  cauferent  beaucoup  de 
dommages  dans  l’Attique.  Ces  nouveaux  accidents  empêchèrent  les  Lacé¬ 
démoniens  de  commencer  la  fîxieme  Campagne  par  une  irruption  fur  le 
territoire  d’Athènes.  Nicias  8c  Démofthène ,  chacun  à  la  tête  d’une  flotte 
Athénienne,  s’avancèrent  le  premier  à  Mélos  8c  le  fécond  en  Etolie.  Nicias 
ne  fit  rien  de  remarquable;  mais  Démofthène  ayant  été  défait  par  les  Eto- 
liens ,  battit  à  fon  tour  les  Ambraciotes,  8c  rétablit  la  paix  entre  ceux-ci  8c 
les  Acarnaniens.  Ce  Général  fe  rendit  maître  l’année  fuivante  de  Pyle,  pro¬ 
montoire  de  la  Meffénie.  Il  y  fut  bientôt  attaqué  par  les  Spartiates  ;  mais 
Démofthène  ayant  été  fecoutu  à  propos,  on  afliégea  dans  Sphaétérie  les  Lacé¬ 
démoniens  qui  s’y  étoient  retirés.  L’impoflibilité  où  on  fe  trouvoit  de  les 
délivrer,  fit  réfoudre  les  Magiftrats  de  Lacédémone  à  demander  une  treve 
d’un  an.  Ce  fut  alors  que  toute  la  fierté  de  Sparte  tomba  tout  à  coup  ,  8c 
que  renonçant  à  être  la  rivale  d’Athènes,  elleinfinua  quelle  accepteroit  fans 
peine  le  titre  de  Collègue  dans  la  fouveraineté  de  la  Grece.  Cléon,  Ma- 
giftrat  d’Athènes,  voulant  profiter  de  la  foibleffe  où  fe  trouvoient  les  Lacé¬ 
démoniens  ,  fit  des  propofitions  fi  exhorbitantes  qu’elles  ne  pouvoient  être? 
acceptées  fans  honte.  Les  Spartiates  enfermés  dans  Sphaétérie  fe  défendirent 
avec  une  valeur  extraordinaire,  8c  les  Athéniens  qui  commençoient  à  fe 
repentir  de  îv  avoir  pas  accordé  la  paix  aux  Lacédémoniens  ,  chargèrent 
Cléon ,  qui  avoit  confeillé  la  guerre ,  de  terminer  promptement  le  fiége. 

Cléon  qui  s’étoit  vanté  de  réuflir ,  ne  put  refufer  le  commandement  des 
troupes  que  Nicias  lui  céda  volontiers.  Réfolu  de  vaincre  ou  de  périr ,  il 
força  les  Spartiates  jufques  dans  leurs  derniers  retranchements.  Cent  vingt- 
huit  d’entre  ceux  qu’on  avoit  faits  prifonniers  furent  mis  à  mort,  8c  les  au¬ 
tres  furent  envoyés  à  Athènes.  L’armée  Athénienne  battit  vers  ce  même 
temps  les  Corinthiens  dans  l’Ifthme,  8c  ces  avantages  confécutifs  empêchè¬ 
rent  les  Athéniens  d’écouter  les  nouvelles  propofitions  de  paix  qui  leur  furent 
faites  de  la  part  de  Lacédémone.  * 

L’affaire  de  Sicile  ne  tourna  pas  au  gré  des  Athéniens,  8c  ils  furent  obligés 
de  retirer  leurs  troupes  fans  être  venus  à  bout  de  leur  projet.  Les  Grecs  de 
Sicile  qui  avoient  prelfenti  le  deffein  d’Athènes,  fe  hâtèrent  de  faire  la 
paix,  afin  d’éloigner  un  Allié  qui  auroit  pû  devenir  le  maître.  Perdicas, 

Roi  de  Macédoine ,  allarmé  des  alliances  que  les  Athéniens  faifoient  dans 
la  Thracç,  engagea  Brafidas,  Général  des  Lacédémoniens,  à  entrer  dans  ce 
pays  avec  fon  armée.  Il  y  fut  à  peine  rendu  qu’un  grand  nombre  de  villes 
fe  fournit  à  lui ,  à  condition  qu’on  leur  laifferoit  leur  gouvernement  &:  la 
liberté.  Thucydide  l’Hiftorien  ne  put 'empêcher  la  prife  d’Amphipolis,  84 
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comme  on  imputa  la  perte  de  cette  Place  à  fa  négligence ,  û  fut  banni 
d’Athènes  par  l'autorité  de  Cléon ,  ôe  fon  exil  dura  vingt  ans.  .  ,  , 

Les  fuccès  de  Brafidas  empêchèrent  la  chute  de  Lacedemone ,  qui  «oit 
fur  le  penchant  de  fa  ruine ,  &  balancèrent  en  quelque  forte  les  grands 
avantages  que  les  Athéniens  avoient  remportés.  Chacun  profita  de  cette 
circonftance  pour  réparer  fes  pertes  :  fous  prétexte  de  travailler  a  un  trai  e 
folide,  on  convint  d’une  treve  dun  an.  Elle  fut  a  peine  e^piree  que 
hoftilités  recommencèrent.  Brafidas  obligé  de  fecourir  les  Places  que  es 
Athéniens  affiégeoient,  abandonna  les  intérêts  de  Petdicas.  Ce  Prince  irr 
de  la  conduite  du  Général  Lacédémonien,  renouvella  fes  alliances  avec  les 
Athéniens.  Cléon  fit  voile  pour  la  Thrace,  pritTorone,  &  envoya  fept  cents 
prifonniers  à  Athènes.  Il  voulut  enfuite  fe  rendre  maître  d  Amplnpolis  ;  mais 
Brafidas  avoir  pourvu  à  fa  fureté.  Les  Spartiates  firent  une  fortie  &  tuerent 
jfix  cents  Athéniens  avec  leur  Général  Cléon.  Brafidas  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  périrent  du  côté  des  Lacédémoniens.  La  mort  de  Cleon  n  etoit  pas  une 
perte  confiderable  pour  Athènes  *  mais  les  Lacédémoniens  fe  «envoient 
privés  d’un  grand  homme  en  perdant  Brafidas.  Sa  conduite  avoir  ramène 
fbus  la  domination  de  Lacédémone  tous  fes  Allies,  &  on  le  regardent  corne 
le  commun  deftrudeur  de  la  tyrannie  des  Athéniens.  Les  habitants  d  A  - 
phipolis  le  mirent  au  rang  des  Héros,  &  établirent  en  on  lonneu  . 
le  des  facrifices.  Ils  l’adopterent  même  pour  leur  fondateur,  &  anéantirent 

tous  les  monuments  de  leur  origine.  ,  x.iinLnc 

Les  Spartiates  defiroient  la  paix  avec  ardeur,  &  pour  engager  les  Athéniens 
à  écouter  leurs  propofitions ,  ils  publièrent  qu  ils  «oient  refolus  d  en 
dans  l’Attique  auffitôt  que  la  faifon  le  permettroit,  &e  quils  avoient  defleirt 
de  s’v  fortifier.  Les  Athéniens  effrayés  de  cette  menace  confentirent  a  entrer 
en  accommodement,  &  la  paix  fut  conclue  pour  cinquante  ans.  Le  prin¬ 
cipal  article  fut,  qu’on  retireroit  de  part  &  d  autre  les  garmfons,  u  quoi 
rendroit  les  prifonniers  &  les  villes.  Nieras  contribua  beaucoup  a  cette  paix 
qui  porta  fon  nom.  Par  un  autre  article  du  traite  il  etoit  dit  que  les  Spar¬ 
tiates  &  les  Athéniens  auroient  droit  d’en  retrancher  ce  qu  ils  jugerpient  a 
propos  d’y  ajouter,  &  même  de  l’altérer  dans  loccafion.  Les  Beonens  & 
les  autres  peuples  du  Péloponnefe  refuferent  de  foufenre  a  un  traite  qui 
paroifibit  fi  vague  &  fi  peu  alluré.  Nicias  pour  lier  encore  plus  etroitement 
les  deux  Républiques,  les  engagea  à  former  entre  elles  une  ligue  oftenfive 
&  défenfive  pour  cinquante  ans.  Elle  ne  fubfifta  neanmoins  que  pendant 
fept  ou  huit  ans  -,  car  le  traité  qui  la  précédoit  n’ayant  jamais  ete  bien  exé¬ 
cuté  ,  on  peut  dire  que  la  guerre  continua  toujours. 

La  reddition  des  Places  embarraffa  les  Lacedemoniens ,  qui  ne  purent 
-  contraindre  plufieurs  villes  à  rentrer  fous  la  domination  des  Athéniens.  Il 
eft  vrai  qu’ils  Remployèrent  point  la  force  comme  ils  en  «oient  convenus, 
le  cette  nonchalance  commença  à  altérer  l’union  qui  n  «oit  pas  encore  bien 
affermie.  D’un  autre  côté  les  Corinthiens  fe  voyant  abandonnes  des  Spar¬ 
tiates,  fe  liguèrent  avec  les  Argiens,  &  formèrent  le  defTem  d  enlever  aux 
Spartiates  la Souveraineté  du  Péloponnefe.  Mantmée  en  Arcadie  entra  bien  oc 
dans  cette  nouvelle  alliance,  Sç  plufieurs  autres  villes  fvuvuent  fon  exemple. 
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Les  Lacédémoniens  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  porter  les  Cotinthiens 
à  la  paix  -,  mais  leurs  repréfentations  furent  mal  reçues.  Cependant  Athènes  ^ïs 
6c  Lacédémone  ne  cherchoient  qu’à  fe  donner  de  nouvelles  preuves  de  leur 
haine  réciproque ,  6c  l’inexécution  des  articles  du  traité  ne  fervoit  qu’à  les 
irriter  davantage  l’une  contre  l’autre,  en  même  temps  qu’elle  excitoit  de 
nouveaux  troubles  dans  la  Grece.  La  rupture  éclata  bientôt,  6c  la  guerre 
recommença  avec  plus  d’ardeur  qu’auparavant. 

Nicias  avoit  employé  tout  fon  crédit  pour  entretenir  la  paix  ;  mais  Al¬ 
cibiade  qui  avoit  des  raifons  pour  confeiller  la  guerre,  détruifoit  tout  ce  que 
faifoit  Nicias.  Alcibiade,  fils  de  Clinias,  étoit  neveu  de  Périclès  qui  avoit 
pris  foin  de  fon  éducation.  Toutes  les  pallions  étoient  exceflives  en  lui 
mais  l’ambition  étoit  encore  la  plus  forte.  »  Il  pouffa  la  volupté  jufqda  la 
»  débauche,  6c  la  débauche  jufqu’au  mépris  de  la  Religion  6c  des  Loix  5 
»  vrai  Prothée,  fes  mœurs  étoient  celles  du  pays  où  il  habitoit;  indolent  & 

»  voluptueux  en  Ionie;  toujours  à  cheval  ou  à  table  chez  les  Thraces;  chez 
»  les  Perfes,  plus  magnifique  qu’eux;  fe  pliant  à  la  vertu  la  plus  étroite, 

»  &  à  la  difcipline  la  plus  auftere ,  on  admiroit  à  Sparte  fa  modération  ,  fa 
»  frugalité  6c  fon  opiniâtreté  au  travail.  Mais  fi  fes  vices  étoient  grands,  fes 
»  talents  l’étoient  encore  plus.  La  grandeur  de  fa  naiffance,  la  gloire  de  fes 
»  ancêtres,  l’immenfité  de  fes  richeffes  qu’il  employoit  en  fêtes,  en  pré- 
»  fents  6c  en  toute  forte  de  magnificence  ;  la  force  de  fon  éloquence  qui 
«  l’égaloit  à  Périclès ,  les  charmes  de  fa  perfonne ,  un  courage  extraordi- 
»  naire,  une  application  infatigable  aux  affaires  de  la  guerre,  tous  ces 
«  avantages  réunis ,  en  lui  procurant  une  foule  d’amis  6c  de  clients  ,  lui 
»  concilièrent  la  faveur  du  peuple,  dont  l’indulgence  alloit  jufqu’à  pallier, 

»  par  des  noms  glorieux,  les  plus  coupables  excès.  <■«  C’eft  moins  à  l’iné¬ 
galité  de  fon  caraétere  qu’à  fes  métamorphofes  qu’il  faut  attribuer  la  diffé¬ 
rence  des  jugements  qu’on  a  portés  de  cet  homme  célébré.  Difciple  de 
Socrate,  il  en  avoit  fait  le  plus  intime  de  fes  amis.  Nicias  qui  n’avoit 
d’autre  but  dans  toute  fa  conduite  que  la  gloire  6c  l’intérêt  de  fa  patrie, 
lui  parut  un  rival  redoutable  qu’il  eut  foin  d’écarter.  , 

Après  avoir  fait  efperer  aux  Argiens  une  ligue  offenfive  6c  défenfive  contre 
les  Lacédémoniens,  il  travailla  à  rendre  fufpeds  ces  derniers  aux  Athé¬ 
niens,  6c  à  faire  difgracier  Nicias.  Les  Spartiates,  pour  prévenir  l’alliance 
qu’on  vouloit  faire  avec  les  habitants  d’Argos ,  envoyèrent  à  Athènes  des 
Ambaffadeurs,  auxquels  ils  avoient  donné  plein  pouvoir  de  traiter  avec  les 
Athéniens.  Alcibiade  feignant  d’entrer  dans  les  intérêts  de  Lacédémone  ' 
confeilla  aux  Ambaffadeurs  de  ne  pas  déclarer  l’étendue  de  leur  pouvoir  ' 
de  peur  que  le  peuple  ne  profitant  de  cette  circonftance,  ne  fît  des  pro- 
profuions  que  les  Lacédémoniens  ne  pourroient  accepter  qu’avec  honte.  Les 
Ambaffadeurs  donnant  dans  le  piège  qffAlcibiade  leur  avoit  tendu,  fe  con- 
duifirent  fuivant  fon  confeil.  Les  Athéniens  s’imaginant  alors  que  Lacédé¬ 
mone  11e  cherchoit  qu’à  les  amufer,  renvoyèrent  les  Ambaffadeurs  fans  vou¬ 
loir  les  écouter,  6c  ôterent  toute  l’autorité  à  Nicias.  On  conclut  une  liaUe 
de  cent  ans  avec  les  Argiens,  les  Eléens  6c  les  Manrinéens,  On  ne  rompit 
pas  d’abord  ouvertement  avec  les  Spartiates;  mais  il  étoit  évident  que  cette 
négociation  étoit  dirigée  contre  eux.  Alcibiade  fut  nommé  Général  de  l’armée 


Les  Grecs. 


Guerre  de  Siçile. 


5^0  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

qui  dévoie  marcher  au  fecours  des  Alliés  :  mais  fa  première  Campagne  fe 
borna  à  faire  une  irruption  fur  le  territoire  de  Corinthe.  Les  Lacédémoniens 
fe  voyant  abandonnés  de  la  plupart  de  leurs  Alliés ,  firent  les  derniers  efforts 

pour  prévenir  leur  ruine  totale.  .  . 

Ils  raffemblerent  une  armée  formidable  compofée  de  Citoyens,  d  Allies 
&c  même  d’Efclaves.  Refolus  de  foumettre  les  Argiens,  ils  s  avancèrent  juf- 
qu’aux  portes  de  leurs  villes.  Les  habitants  fortirent  auffitôt,  &c  préfenterenc 
la  bataille  -,  mais  comme  on  étoit  prêt  à  en  venir  aux  mains,  deux  de  leurs 
Officiers  allèrent  trouver  Agis  qui  commandoit  les  Lacédémoniens ,  &  conclu-» 
lent  un  traité  de  paix  avec  lui.  Elle  ne  fut  approuvée  ni  à  Sparte  ,  ni  à  Argos, 
&  les  Lacédémoniens  marchèrent  de  nouveau  contre  les  Argiens.  Larmes 
de  ces  derniers  fut  mife  en  fuite,  Sc  s’il  n’eût  pas  été  contraire  à  la  difci- 
pline  Lacédémonienne  de  pourfuivre  un  ennemi  qui  fuyoït ,  Agis  auroit 
tiré  de  fa  viétoire  un  avantage  plus  confiderable.  L’année  fuivante  Argos  Ôç 
Lacédémone  firent  encore  la  paix,  dans  laquelle  les  Mantinéens  furent 
suffi  compris.  Quelques  troubles  qui  furvinrent  dans  Argos  firent  rentrer 
cette  ville  dans  l’alliance  d’Athènes.  Alcibiade  forma  alors  le  projet  de  le 
rendre  maître  de  Lille  de  Mélos.  Il  trouva  d’abord  quelque  réfiftance -,  mais 
il  força  enfin  les  habitants  à  fe  rendre  à  diferetion.  La  plupart  furent  pâlies 
au  fil  de  l’épée  ,  6c  on  mit  dans  les  fers  les  femmes  6e  les  enfants.  Une 
Colonie  de  huit  cents  Athéniens  fut  envoyée  pour  repeupler  Mélos. 

Les  fecours  que  les  habitants  d  Egefte  en  Sicile  demandèrent  contie 
Sélinunte  6e  Syracufe ,  engagèrent  les  Athéniens  dans  une  guerre  qui  leur 
devint  funefte.  Nicias  s’oppofa  tant  qu’il  put  à  cette  entreprife;  mais  Al¬ 
cibiade  flatta  les  Athéniens  de  la  conquête  de  cette  Ifle,  6e  les  excita  à  tout 
entreprendre  pour  réuffir  dans  ce  deffein.  On  le  crut,  6c  on  lui  donna  meme 
le  commandement  des  troupes  ;  mais  on  lui  nomma  en  même  temps  pour 
Collègues  Nicias  6e  Lamachus  ,  afin  de  temperer  fon  lmpétuofite  par  la 
prudence  de  ces  deux  Généraux.  Nicias  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  ne  pas 
partir ,  mais  il  fut  obligé  d’obéir  aux  ordres  de  la  République.  On  équipa 
une  flotte  compofée  de  cent  trente  vaiffeaux,  6e  fur  laquelle  il  y  avoit  plus 
de  trois  mille  hommes.  On  e'toit  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  lorfqu’on  trouva 
les  ftatues  de  Mercure  brifées  ou  mutilées.  Alcibiade  fut  accufé  d’être  l’au¬ 
teur  de  ce  facrilége  -,  mais  on  remit  l’information  de  fon  procès  à  fon 
retour  de  Sicile.  L’armée  navale  étant  partie  de  Corcyre ,  alla  débarquer  a 
Catane,  6e  furprit  cette  Place.  Ce  fut  alors  qu’ Alcibiade  eut  ordre  de  fe 
rendre  à  Athènes  pour  fe  juftifier  des  facriléges  dont  on  l’accufoit.  Ses  en¬ 
nemis  avoient  profité  de  fon  abfence  pour  l’attaquer  avec  avantage.  On 
avoit  informé  juridiquement  contre  lui,  6e  il  étoit  convaincu  d’avoir  pro¬ 
fané  dans  une  affemblée  de  débauche  les  myfteres  de  Proferpine  6e  de 
Cerès5  dont  il  avoit  joué  le  rôle  de  Grand  Pietre.  Alcibiade  redoutant  la 
fuite  de  cette  affaire,  fe  lauva  en  diligence  a  Sparte  ,  6e  promit  aux  Lacé¬ 
démoniens  de  les  dédommager,  par  les  fervices  quil  leur  rendroit,  des 
maux  qu’il  leur  avoit  faits  quand  il  étoit  leur  ennemi.  Lorfqu’il  eut  appris 
que  les  Athéniens  l’avoient  condamné  à  la  mort,  il  dit  qu’il  fe  chargeoit  de 
leur  faire  connoître  qu’il  étoit  encore  vivant. 

Cependant  Nicias  étoit  forti  de  Catane,  6e  avoit  fait  une  defeente  lus 
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les  terres  de  Syracufe.  Il  y  eut  un  ehoc  entre  les  Syracufains  8c  les  Athé-  f"  '  * 

mens,  8c  les  premiers  furent  repouffés  jufques  dans  leur  ville.  Cette  Place  ES 
ne  put  être  bloquée  que  l’année  fuivante-,  mais  la  valeur  8c  l’adrefl'e  des 
affiégés  rendit  fouvent  inutiles  les  efforts  de  leurs  ennemis.  Lamachus  perdit 
h  vie  dans  une  de  ces  petites  aétions  fi  fréquentes  dans  les  longs  fiéges.  Il 
ctoit  un  des  meilleurs  Généraux  de  fon  fiecle -,  mais  fon  extrême  pauvreté 
Texpofa  plus  d’une  fois  au  mépris  de  fes  Concitoyens.  Lorfqu’il  étoit  chargé 
de  quelque  expédition  militaire  par  la  République,  il  étoit  obligé  de  mettre 
jufqu’à  fes  fouliers  fur  l’étac  des  chofes  dont  il  avoir  befoin.  Nicias  n’ayant 
p!us  de  Collègue,  fe  trouva  feul  chargé  de  la  guerre  de  Sicile.  Il  étoit 
déjà  maître  d’une  grande  partie  des  Places  de  rifle-,  &  Syracufe  commen- 
çoit  à  être  réduite  à  la  derniere  extrémité ,  lorfque  la  face  des  affaires  chan¬ 
gea  tout  d  un  coup  par  1  arrivée  d  une  flotte  Lacédémonienne  qui  venoit 
au  fecours  des  Syracufains.  Nicias,  au  lieu  de  s’oppofer  au  débarquement, 
eut  l’imprudence  de  méprifer  un  ennemi  qui  fe  rendit  bientôt  redoutable. 

Gilippe  ,  Général  des  Lacédémoniens ,  ne  fut  pas  plutôt  entré  Hans  l’Ille, 
qu’il  fit  perdre  à  Nicias  tous  les  avantages  qu’il  avoit  eus  jufqu’alors.  Le 
fecours  que  les  Corinthiens  envoyèrent  peu  de  temps  après  acheva  de  ruiner 
les  affaires  des  Athéniens.  Attaqués  de  tous  côtés ,  pourfuivis  fans  relâche , 
bloques  dans  tous  les  endroits  ou  ils  fe  retiroient,  ils  furent  enfin  obligés 
de  le  rendre  à  difcretion.  Nicias  8c  Démofthène  furent  condamnés  à  la 
mort  par  les  ennemis:  mais  on  prétend  qu’ils  prévinrent  eux-mêmes  leur 
fupphce.  L  Orateur  Demofthene  fe  faifoit  gloire  de  defcendre  de  celui  qui 
avoit  commande  les  Athéniens  en  Sicile.  Tel  fut  le  fuccès  de  l’entreprife 
des  Athéniens  fur  Syracufe  :  entreprife  qui  leur  coûta  de  braves  Généraux  3 
une  flotte  confiderable ,  1  elite  de  leurs  Soldats,  8c  des  dépenfes  étonnan¬ 
tes.  Une  nouvelle  fi  fâcheufe  jetta  les  Athéniens  dans  la  derniere  confier-* 
nation  :  ils  firent  de  violents  reproches  à  leurs  Prêtres,  qui  les  flattant  de 
Pefpoir  de  conquérir  la  Sicile,  les  avoient  engagés  dans  cette  guerre  par  de 
vains  prétextes  de  Religion.  Cependant  réfolus  de  ne  fe  point  laiffer  abattre 
par  un  événement  fi  rrifte ,  ils  équipèrent  une  flotte  deftinée  à  retenir  les 
Alliés  qui  vouloient  les  abandonner. 

Pendant  que  les  Athéniens  étoient  occupés  en  Sicile,  les  Spartiates  étoient 
entrés  dans  PAttique,  8c  s’étoient  emparés  de  Déeélée,  ville  fituée  à  cent 
vingt  ftades  d’Athènes.  Les  Lacédémoniens  y  mirent  une  forte  garnifon  qui 
faifoit  des  courfes  continuelles  fur  le  territoire  des  Athéniens.  La  fituation 
de  ces  peuples  étoit  fi  fâcheufe,  que  vingt- cinq  mille  de  leurs  efclaves, 
prefque  tous  Arrifans,  paflerent  chez  l’ennemi.  La  paix  étoit  entièrement 
rompue  entre  Athènes  &  Lacédémone,  8c  Alcibiade  qui  vouloir  fe  venger 
de  fes  Concitoyens,  avoit  engagé  le  Roi  de  Perfe  à  faire  une  ligue  avec 
les  Spartiates.  Quelques  petits  échecs  que  reçurent  les  Lacédémoniens, 
rendirent  Alcibiade  fufped.  Il  s’étoit  d’ailleurs  attiré  la  jaloufie  des  prin¬ 
cipaux  de  Lacédémone,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  fît  honneur  d 
Alcibiade  de  toutes  les  affaires  de  conféquence  qui  fe  terminoienr  avec 
fuccès.  On  réfolut  donc  fa  mort  ;  mais  auflhôt  qu’il  en  fut  averti ,  il  fe 
rendit  auprès  de  Tiffapherne,  un  des  Généraux  du  Roi  de  Perfe.  Irriré  contre 
les  Lacédémoniens,  il  s’efforça  de  les  rendre  odieux  aux  Perfes.  Il  confeilla 
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à  Tiflapherne  de  n’envoyer  qu’un  foible  fecours ,  afin  d  établir  la  balancé 
entre  Athènes  8c  Sparte ,  &  laiflfer  ces  deux  Républiques  s’épuifer  mutuel¬ 
lement.  Cet  avis  fufpendit  pour  quelque  temps  la  ruine  d  Athènes.  Alci¬ 
biade  négocioit  en  même  temps  fon  rappel  avec  Tes  compatriotes,  dont  les 
principales  forces  étoient  à  Stimos.  Phrinique  s’oppofa  tant  qu’il  put  a  fon 
retour  j  mais  Alcibiade  trouva  moyen  de  faire  foulever  larmee  contre  luit 
&  de  le  faire  malfacrer. 

Pour  conclure  le  traité  projetté  entre  Alcibiade  8c  fes  Concitoyens,  on 
abolit  dans  Athènes  la  Démocratie.  Cette  révolution  fut  préparée,  par  le 
malfacre  d’Androclès,  8c  de  tous  ceux  qui  paroifloient  attachés  aux  interets 
du  peuple.  Le  nombre  des  Magiftrats  fut  réduit  à  quatre  cents  ,  &  le  gou¬ 
vernement  devint  Olygarchique.  Ce  fut  l’ouvrage  du  confeil  des  dix,  qui, 
pour  fe  mettre  à  l’abri  des  injures  du  peuple,  obtinrent  la  permiflion  de  prq- 
pofer  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à  propos  fans  encourir  les  peines  de  la  Loi. 
Pifandre  eut  beaucoup  de  part  dans  cette  innovation  -,  mais  Antiphon  qui  ne 
le  cédoit  ni  en  talents,  ni  en  vertu  à  aucun  de  fes  Concitoyens,  en  avoit 
drefle  le  plan.  Lorfqu’on  lui  fit  fon  procès  au  fujet  des  innovations  qu  il 
avoir  propofées ,  il  fe  défendit  avec  fermeté ,  8c  l’examen  de  fa  vie  lui  fit 
honneur.  Les  quatre  cents  autorifés  par  les  loix,  entrèrent  dans  le  Sénat, 
environnés  de  Gardes ,  armés  de  poignards ,  8c  congédièrent  les  cinq  cents. 
Le  premier  ufage  qu’ils  firent  de  leur  autorité,  fut  d’empnfonner ,  de  ban¬ 
nir,  de  profcrire  ceux  qui  ne  vouloient  pas  reçonnoître  la  nouvelle  rorine  du 
oouvernement.  Ils  envoyèrent  enfuite  des  Députés  à  Lacédémone  pour  traiter 
de  la  paix  avec  Agis  :  mais  ce  Prince  ne  voulant  écouter  aucune  propor¬ 
tion  s’avança  jufqpes  aux  portes  d’Athènes.  La  refiftance  qu  il  rencontra  e 
contraignit  de  retourner  à  Décélée.  L’armée  Athénienne  qui  étau  encore  a 
Samos,  ne  pouvant  fouftrir  les  cruautés  quon  exerçoit  dans  Athènes,  rap- 
pella  Alcibiade  à  la  perfuafion  de  Thrafibule,  &  le  créa  General,  avec  pou¬ 
voir  de  rentrer  dans  le  Pyrée ,  Sç  de  détruire  les  nouveaux  Tyrans.  Alcibiade 
ne  voulut  pas  encore  entrer  dans  l’Attique ,  reprefentant  aux  troupes  que  ce 
feroit  abandonner  à  1  ennemi  1  Ionie  8c  1  Hellefpont. 

Athènes  étoit  fi  remplie  de  troubles  8c  de  fadions,  que  les  quatre  cents 
redoutant  la  fureur  du  peuple ,  réfolurent  d’ouvrir  les  portes  aux  Spartiates. 
Ceux-ci  fous  la  conduite  d’Hégefandri.das,  battirent  la  flotte  Athénienne 
commandée  par  Tymochare.  Toute  1  Eubee ,  a  1  exception  dOrée,  aban¬ 
donna  le  parti  d’Athènes ,  qui  ne  pouvoit  alors  s’attendre  qu’a  une  ruine 
prochaine  :  mais  les  longueurs  &  la  méfiance  des  Laçedemomens  fauverenc 
cette  ville.  Les  Athéniens  dépoferent  alors  les  quatre  cents ,  8c  confièrent  le 
gouvernement  à  quatre  mille.  Deux  avantages  que  les  Athéniens  remportè¬ 
rent  peu  de  temps  après  fur  leurs  ennemis,  ranimèrent  leur  courage ,  SC 
tira  le  peuple  de  l’abattement  où  il  étoit.  On  étoit  redevable  de  la  derniere 
vi&oire  à  Alcibiade,  qui  étoit  accouru  au  fecours  de  fes  Concitoyens^  Apres 
l’adion  il  alla  trouver  TilTapherne  pour  traiter  avec  lui;  mais  le  General 
Perfan  le  fit  arrêter,  8c  donna  ordre  de  le  conduire  à  Sardes.  Alcibiade 
trouva  moyen  de  fe  fauver  après  trente  jours  de  détention  ,  &  rejoignit 
bientôt  fa  flotte.  Il  furptit  alors  celle  du  Peloponnefe,  qui  etoit  a  1  ancre  a 

l’entrée  du  port  de  Cyzique,  la  mit  çn  défordre,  fe  rendit  maître  de. 

-  1  '  Çyzique, 
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les  Lacédémoniens  à  quitter  l’Hellefpont.  Cependant  - — - 

fques  fous  les  murs  d’Athènes  ;  mais  Thrafile  à  la  tête  Es  R£Csi 
de  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  alors  à  Athènes,  tant  Etrangers  que  Citoyens, 
força  le  Roi  de  Lacédémone  à  faire  une  prompte  retraite.  Thrafile  ,  avec 
cinquante  vailfeaux  dont  on  lui  avoir  donné  le  commandement,  furprit 
Colophon,  enleva  quelques  vailfeaux  Syracufains,  8c  eut  d’autres  avan¬ 
tages.  Alcibiade  de  fon  côté  battit  les  Perfes  commandés  par  Pharnabafe, 
fe  rendit  maître  de  Chalcedoine,  de  Salembrie,  de  Byzance,  8c  de  quel¬ 
ques  autres  Places. 

Alcibiade  couronné  de  gloire  crut  que  cétoit  le  moment  favorable  pour  Entrée  trïomS 
profiter  du  décret  de  fon  rappel,  8c  rentrer  dans  Athènes.  Il  arriva  dans  le  biade  à  Athènes,; 
Pyree  avec  fes  vailfeaux  couverts  de  boucliers,  chargés  de  dépouilles,  d’en* 
feignes,  8c  fuivis  d’autres  bâtiments  qu’il  avoir  enlevés  aux  ennemis.  Toute 
cette  flotte  étoit  compofée  de  deux  cents  voiles.  Le  peuple  le  reçut  au  mi¬ 
lieu  des  acclamations  les  plus  grandes,  le  couronna  de  fleurs,  le  proclama 
le  plus  grand  Général  des  Athéniens,  8c  déclara  que  la  fentence  qu’on  avoir 
prononcée  contre  lui  étoit  injufte.  On  le  créa  Généraliflime  fur  terre  8c  fur 
mer,  parce  qu'on  le  regardoit  comme  le  feul  homme  capable  de  rendre  à 
l’Etat  fon  ancienne  fplendeur.  Ses  ennemis  craignant  qu’il  ne  fît  ufage  de 
fon  autorité  pour  fe  venger  d'eux,  équipèrent  promptement  une  flotte,  8c 
le  prelferent  d’aller  contre  l’ennemi. 

Les  Lacédémoniens  oppoferent  à  Alcibiade  Lyfandre  defeendant  des  Hé- 
raclides,  homme  brave,  entreprenant,  mais  dont  le  caraélere  étoit  fourbe. 

Il  difoit  que  quand  la  peau  du  Lion  étoit  trop  court e ,  il  falloit  l’allonger 
avec  celle  du  Renard.  Ce  Général  fe  rendit  à  la  Cour  du  Roi  de  Perfe, 

&  fit  entrer  ce  Prince  dans  les  intérêts  de  Lacédémone.  Il  fe  mit  en- 
fuite  à  la  tète  de  fa  flotte  pour  aller  chercher  les  Athéniens.  Alcibiade  obligé 
de  s’arrêter  pour  quelque  temps  à  Phocée,  laifla.le  commandement  de  la 
flotte  Athénienne  à  Àntiochus  î  mais  il  ordonna  en  même  temps  à  cet  Offi¬ 
cier  d’éviter  le  combat  jufqu’à  fon  retour.  Antiochus  jaloux  fans  doute  de 
la  gloire  d’Alcibiade,  voulut  profiter  de  fon  abfence  pour  attaquer  l’ennemi 
qu’il  efperoit  vaincre.  Le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fon  attente,  8c  Ly¬ 
fandre  remporta  fur  lui  une  viétoire  complette.  Cette  aétion,  dans  laquelle 
Antiochus  fut  tué,  fe  pafla  devant  Ephefe.  Alcibiade  chagrin  de  cette  nou¬ 
velle  ,  raflembla  en  diligence  les  reftes  de  fa  flotte  ,  8c  alla  préfenter  la 
bataille  à  Lyfandre.  Celui-ci  content  de  l’avantage  qu’il  avoir  remporté, 
refufa  d'accepter  le  combat.  Les  ennemis  d’Alcibiade  profitèrent  de  cette 
circonftance  pour  occafionner  fa  difgrace.  On  l’aceufa  de  négligence,  8c  on 
lui  ôta  le  commandement  qui  fut  donné  à  Conon.  Alcibiade  le  retira  alors 
dans  un  fort  de  la  Cherfonnefe  qu’il  avoit  conftruit. 

Callicratidas,  que  les  Lacédémoniens  mirent  à  la  place  de  Lyfandre,  prie 
d’aflaut  Méthymne,  battit  Conon,  le  pourfuivit  jufques  dans  le  port  de 
Mytilene,  8c  lui  enleva  un  grand  nombre  de  vailfeaux.  Les  Athéniens  ayant 
raffemblé  toutes  leurs  forces,  attaquèrent  à  leur  tour  Callicratidas,  8c  diflî- 
perent  entièrement  fa  flotte.  Les  Alliés  qui  n’avoient  plus  de  reflburce  que 
dans  Lyfandre  ,  engagèrent  les  Lacédémoniens  à  lui  confier  une  fécondé  fois 
les  forces  navales  :  mais  pour  ne  point  enfreindre  les  loix  de  Sparte ,  ot) 

Tome  VI,  F  f  f  f 
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lui  donna  un  Chef  qui  n’en  avoit  que  le  titre  fans  le  pouvoir.  Lyfandre 
déterminé  à  abattre  entièrement  la  puiflance  d  Athènes  ,  prit  toutes  les 
rnelures  que  la  prudence  pouvoir  lui  fuggérer  pour  porter  avantageulement 
le  coup  qu’il  méditait.  Pendant  quatre  jours  il  refufa  la  bataille  que  la  Hotte 
Athénienne  forte  de  cent  quatre-vingt  vailTeaux  lui  préfenra  aux  environs 
de  Lampfaque.  Mais  lorfqu’il  eut  appris  qu’une  partie  des  troupes  Athé¬ 
niennes  étoit  defcendue  à  terre,  il  fondit  avec  impetuofite  fur  la  Hotte  en¬ 
nemie,  s’empara  de  tous  les  vailTeaux,  8c  retourna  à  Lampfaque  avec  trois  . 
mille  prifonniers  qui  furent  mis  à  mort.  Conon  s’étoit  cependant  fauve  en 
Chypre  avec  huit  VailTeaux.  Le  Général  Lacédémonien  anime  par  un  tel 
fuccès,  força  tous  les  Athéniens  qui  s’étoient  jettés  dans  les  villes  voiünes 

de  fe  retirer  à  Athènes.  , .  , 

Cette  ville  fe  trouvoit  alors  fans  provifions,  fans  flotte,  bloquée  par  mer 


obiiees  ac  açuiaimei.  r  — ~  1  ,  v  r  ,r 

murs  8c  les  fortifications  du  Pyrée  feroient  rafés  -,  qu’Athenes  ne  fe  refer- 
veroit  que  douze  vailTeaux;  que  les  exilés  ferment  rappelles-  que  les  Athé¬ 
niens  feroient  avec  Lacédémone  une  ligue  ofFenfive  8c  defenfive,  &  la  ie- 
conderoient  dans  toutes  fes  expéditions  par  mer  &  par  terre.  Les  dures  ex¬ 
trémités  où  Athènes  étoit  réduite,  la  mirent  dans  la  neceffite  de  fouferire  a  un 
traité  qui  la  foumettoit  à  la  domination  Lacédemomenne.  Lyfandre  des¬ 
cendit  dans  le  Pyrée,  8c  rafa  les  fortifications  au  bruit  des  inftruments,  8c 
avec  de  qrandes  démonftrations  de  joye.  On  avoir  agite  a  Sparte  H  1  on 
détruiroit  Athènes  ;  mais  lorfqu’on  fit  réflexion  aux  fervices  importants  qu  elle 
avoit  rendus  à  la  Nation,  on  convint  qu’il  falloir  la  laites  fubfifter  .  on 
fe  détermina  feulement  à  l’humilier,  &  a  la  mettre  hors  ,d  état  de  pouvoir 
jamais  fe  relever  de  fa  chute.  C’eft  ainfi  que  fut  terminée  une  guerre  qui 
avoir  duré  vingt -fept  ans,  &  qui  avoit  coûte  tant  de  fang  aux  Grecs.  Ce 
ne  fut  que  par  le  fecours  des  Perfes  que  Lacedemone  put  venir  a  bout  de 
foumettre  fa  rivale.  Les  fommes  immenfes  que  les  Lacédémoniens  tirèrent 
de  la  Cour  de  Perfe  leur  fournirent  les  moyens  d’équiper  de  nombreuies 
flottes,  8c  d’entretenir  les  troupes  de  leurs  Alliés. 

Lyfandre  maître  d’Athènes ,  y  changea  la  forme  du  gouvernement ,  8c 
donna  la  fouveraine  autorité  à  trente  Citoyens  qu’on  appelle  les  trente  Ty¬ 
rans.  Il  introduit  encore  ce  même  gouvernement  a  Samos,  8c  dans  quel- 
eues  autres  Places.  Il  établit  dans  quelques-unes  un  Décemvirat ,  dont  il 
rîrefcrivit  la  forme,  8c  qu’il  compofa  de  fes  partifans.  Il  retourna  enfuite  en 
triomphe  à  Lacédémone  fuivi  des  vailTeaux  Athéniens,  &  il  apportait  avec 
lui  quinze  cents  talents  en  argent ,  une  grande  quantité  de  riches  dépouillés 
avec  des  couronnes  d’or,  8c  d’autres  préfents  qu’il  avoir  reçus  des  villes. 
Gilippe  chargé  de  conduire  l’argent  qui  étoit  enferme  dans  des  lacs ,  en 
enleva  une  grande  partie.  Son  vol  fut  découvert,  &  pour  éviter  le  châti¬ 
ment  ou  la  honte  d’une  aétion  fi  lâche,  il  s’exila  volontairement.  Ainfi  la 
cupidité  des  richefles  effaça  la  gloire  que  ce  Général  s’etoit  acquife  par  la 
grandeur  de  fes  exploits.  On  fut  long-temps  a  fe  refoudre  a  recevoir  1  argent 
que  Lyfandre  envoyoit  -,  car  e’étoit  donner  atteinte  aux  loix  de  Lycurgue  , 
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mais  pour  pallier  en  quelque  forte  cette  infraétion  ,  on  convint  de  n  em¬ 
ployer  ces  richeffes  que  pour  les  befoins  de  l’Etat.  Lyfandre  qui  ambition- 
noit  la  fouveraineté  de  fa  patrie,  n’omit  rien  pour  relever  fon  triomphe.  Il 
fit  faire  en  bronze  fa  ftatue,  6c  celles  des  Officiers  généraux.  Il  fit  de  grandes 
libéralités  à  fes  partifans&  aux  Poètes  qui  chantèrent  fes  louanges.  On  eleva 
des  autels  à  ce  Héros ,  6c  on  lui  immola  des  vi&imes  comme  à  un  Dieu.  _ 

Cependant  les  trente  Tyrans  gouvernoient  Athènes  avec  une  cruauté  qui 
révoltoit  tous  les  efprits.  Soutenus  par  les  troupes  que  Lyfandre  leur  avoir 
envoyées ,  ils  firent  bientôt  couler  le  fang  des  Citoyens  pour  ravir  leurs  ri-* 
chefles.  Théramene,  un  des  trente,  ne  put  approuver  la  conduite  de  fes 
Collègues,  6c  dès-lors  il  leur  devint  odieux.  On  lui  fuppofa  des  crimes, 
Sc  malgré  fon  innocence,  on  le  força  à  boire  de  la  ciguë.  Le  peuple  qui 
avoit  déliré  fa  mort,  le  regretta  bientôt,  parce  qu’il  étoit  le  feul  en  qui  on 
pût  avoir  confiance. 

Les  Athéniens  ne  pouvant  plus  fupporter  la  tyrannie  de  ceux  qui  les  gou¬ 
vernoient,  jetterent  les  yeux  fur  Alcibiade  qu’ils  regardoient  comme  le  feul 
qui  pût  apporter  quelque  foulagement  à  leurs  maux.  Les  Tyrans  s  apper- 
çurent  bientôt  du  complot  qui  fe  formoit,  6c  ils  avertirent  Lyfandre  qu’il 
étoit  effentiel  de  faire  périr  Alcibiade.  Il  étoit  alors  dans  un  petit  village 
de  la  Phrygie ,  occupé  de  quelques  négociations  avec  Pharnabale.  Lyfandre 
engagea  le  Général  Perfan  à  lui  livrer  fon  ennemi  mort  ou  vif.  Pharnabafe 
fit  d’abord  quelque  difficulté,  mais  il  confentit  enfin  à  la  mort  d  Alcibiade. 
On  environna  la  maifon  où  il  étoit,  &  on  y  mit  le  feu.  Alcibiade  apres 
avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour  arrêter  la  violence  des  flammes ,  fondit 
l’épée  à  la  main  fur  fes  ennemis  qui  lui  livrèrent  le  paffage.  Lorfqu  ils  le 
virent  un  peu  éloigné,  ils  le  percerent  de  leurs  fléchés.  Alcibiade  touchoit 
à  peine  à  la  quarantième  année  de  fon  âge ,  lorfqu  il  fut  tue. 

La  plus  grande  partie  des  habitants  d’Athènes  fe  détermina  à  abandonner 
la  ville  pour  fe  fouftraire  à  une  domination  li  cruelle.  Les  Spartiates  avoient 
fait  défenfe  aux  villes  de  la  Grece  de  les  recevoir  ;  mais  ils  trouvèrent  un 
afyle  dans  Thebes  6c  dans  Argos.  Thrafybule  touché  du  malheur  de  fes 
Concitoyens  ,  forma  le  projet  de  les  délivrer  de  la  tyrannie  fous  laquelle 
ils  gémiffoient.  A  la  tête  de  quelques  exilés  il  fe  rendit  maître  de  Phile, 
qui  étoit  un  fort  conftruit  fur  les  frontières  de  l’Attique.  Les  Tyrans  allar- 
jiiés  de  cette  entreprife  marchèrent  contre  Thrafybule  ,  qui  tua  une  partie 
de  leurs  troupes.  Cet  échec  leur  faifant  craindre  une  révolution  dans  Athè¬ 
nes,  ils  fe  retirèrent  à  Eleufis,  où  ils  fe  fortifièrent.  La  petite  armée  de 
Thrafybule  devint  en  peu  de  temps  plus  confiderable ,  &  le  mit  en  état 
de  s’emparer  du  Pyrée.  Il  battit  de  nouveau  les  trente  Tyrans,  6c  étant  entré 
dans  Athènes ,  il  perfuada  facilement  à  ceux  qui  etoient  encore  dans  leurs 
intérêts,  de  les  abandonner,  8c  de  changer  la  forme  du  gouvernement.  On 
conféra  donc  l’adminiftration  à  dix  Citoyens  qui  furent  donnes  par  chaque 
Tribu.  Ces  nouveaux  Magiftrats  fe  conduiflrent  comme  les  trente  ,  6C 
Athènes  fe  trouva  dans  une  fituation  auffi  fâcheufe  que  la  précédente. 
Lyfandre  pour  foutenir  les  dix,  ou  plutôt  pour  rétablir  les  trente,  fit  con- 
fentir  les  Lacédémoniens  à  lui  donner  des  troupes  pour  marcher  contre  les 
Athéniens  qui  refufoient  d’obéir  aux  Tyrans.  Ihraiybule  fe  trouva  bientôt 
^  *  ■  '  “  Ffff  ij 
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■  1  enfermé  par  mer  &  par  terre,  &  réduit  aux  plus  fâcheufes  extrémités.  Fait- 

Les  Grecs.  panias  Roi  Je  Sparte,  jaloux  de  la  gloire  de  Lyfandre,  fous  pretexte  de  lui 
amener  un  nouveau  fecours,  ne  travailla  qu’à  le  trayerfer  dans  fes  opera¬ 
tions.  Il  attaqua  cependant  le  Pyrée,  &c  battit  les  Athéniens  qui  avoient  tait 
une  vigoureufe  fortie.  U  fit  dire  enfuite  fecrettement  aux  vaincus  de  uf 
dépêcher  des  Ambalfadeurs  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui  &c  avec  les 
Ephores  qui  l’accompagnoient.  Le  traité  fut  conclu  à  condition  que  chacun 
rentreroit  chez  foi,  à  l’exception  des  trente  &c  des  dix.  Après  ce  traite  I  au- 
fanias  retira  fes  troupes,  &  Thrafybule  rétablit  dans  Athènes  la  Démocratie. 
Les  auteurs  des  troubles  furent  malTaerés-,  on  publia  une  Amnilbe  generale , 

&  chacun  s’engagea  par  ferment  à  oublier  les  anciennes  querelles.  Athènes 
fut  redevable  de  fa  tranquillité  à  la  prudence,  à  la  valeur  &  a  la  modéra¬ 
tion  de  Thrafybule  ,  qui  rétablit  le  gouvernement  fuivant  les  loix  de  Solon. 

^  Les'Grecs  qui  ne  pouvoient  refter  en  repos,  prirent  parti  dans  1  armee 

naes°auefervice  de  Cyrus,  frere  d'Artaxerxès  Mnémon  (i).  Ils  étoient  au  nombre  de  treize 
ih,  jeune  Cyrus.  m^e  fous  [es  ordres  de  Cléarque  Lacédémonien  ,  &  de  quelques  autres 
Généraux,  tels  que  Xénias,  Proxene  de  Béotie,  Sophenete  de  Stymphalie , 
Socrate  d’Achaïe,  Phafon  de  Mégare,  Ménon  de  ThefTalie,  oocias  de  Sy- 
racufe,  &c.  Cyrus  avoit  d’abord  caché  aux  Grecs  le  dellein  qu  il  avoit  d at¬ 
taquer  fon  frere,  &  il  ne  le  leur  déclara  que  lorfqu’ils  furent  bien  avances 
dans  la  Perfe.  Ils  vouloient  alors  fe  retirer ,  mais  gagnés  par  les  promelles 
de  Cyrus,  ils  confentirent  à  combattre  pour  fa  défenfe.  La  mort  de  ce 
Prince  jetta  les  Grecs  dans  un  extrême  embarras,  &:  les  expofa  a  toute  iorte 
de  dangers.  Artaxerxès  qui  redoutoit  leur  valeur,  les  fit  fommer  de  mettre 
bas  les  armes,  &  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Ils  refuferent  conitamroent  d  ac¬ 
cepter  des  profitions  fi  honteufes,  &  ils  fe  mirent  en  marche  pour  re¬ 
tourner  dans  leur  pays.  .  _  .  ,.. 

,etrahe  dcs  Artaxerxès  les  fuivit  de  près  -,  mais  Clearque  obtint  de  ce  Prince  qu  il  ne 
Gre-És  appellée  la  [es  attaqueroit  point,  &  qu’il  leur  fourniroit  des  provihons.  Trois  jours 
"«J**8  des  dix  ,  $  Tl[fapherne  ieur  fic  fçavoir  qu’il  avoit  obtenu  la  permiffion  de  les 
reconduire  dans  leur  patrie,  Sc  qu’on  ne  leur  feroit  aucune  peine.  Mais  au 
bout  de  cinquante  jours  de  marche  le  General  Perfan  fit  arrêter  Clearque  , 
Ménon,  Proxene,  Agias  &  Socrate  qui  s’étoient  rendus  dans  fa  tente.  Us 
furent  tous  mis  à  mort  par  ordre  d  Artaxerxès,  qui  defefperant  de  vaincre 
les  Grecs  à  force  ouverte,  avoit  ufe  de  ftratageme  pour  faire  périr  leurs 
Officiers ,  petfuadé  que  le  refte  de  la  troupe  ne  feroit  plus  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance.  En  effet  les  Grecs  confternés  par  la  perte  de  leurs  Gé¬ 
néraux  ,  éroient  fur  le  point  de  fe  difperfer;  car  ils  n  avoient  plus  d  eipe- 
rance  de  revoir  leur  patrie  dont  ils  étoient  fi  fort  éloignes.  La  prudence  de 
la  valeur  de  Xénophon,  qui  n'avoit  jufqu’alors  fervi  qu’en  qualité  de  Vo¬ 
lontaire,  leur  furent  d’un  grand  fecours  dans  un  moment  fi  critique.  II 
réveilla  par  fes  difeours  leur  courage  abattu,  &  les  engagea  a  iublhtuer  de 
nouveaux  Officiers  à  ceux  qu'ils  avoient  perdus.  Son  confeil  fut  fuivi ,  &  on 
nomma  Timafion  ,  Xanthide,  Cléanor ,  Philéfias  &  Xénophon  pour  com- 
mander  cette  petite  armée.  Timafion  &  Xénophon  furent  charges  de  con* 
duire  l’arriere-garde.  Tifïapherne  ne  ceffoit  de  les  harceler  pendant  leur 

(  i  )  Voyez  ci-devant  l’hiftoire  des  Pçifçs,  page  169» 
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marche,  mais  ils  fe  défendirent  toujours  avec  tant  de  courage,  que  les 
Perfes  furent  contraints  plus  d’une  fois  de  fe  retirer*  Les  Grecs  arrivés  fur 
les  bords  du  Tygre  fe  trouvèrent  fort  embarralfés  pour  traverfer  ce  fleuve* 
Animés  par  l’efpérance  d’entrer  dans  les  plaines  fertiles  de  l’Arménie,  ils 
prirent  la  réfolution  de  franchir  les  montagnes,  quoiqu’elles  fulfent  occu¬ 
pées  par  les  Carduques,  peuple  barbare  8c  belliqueux.  Us  employèrent  fept 
jours  entiers  à  fe  faire  un  palfage  au  travers  de  ces  barbares  qui  leur  difputoienc 
continuellement  le  terrein.  Ils  fouffrirent  pendant  ce  temps  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  plus  trille,  8c  ils  fe  trouvèrent  prefque  épuifés  de  faim 
8c  de  fatigues.  Lorfqu’ils  furent  entrés  dans  l’Arménie  ils  rencontrèrent 
Tribaze,  Gouverneur  de  la  Province,  qui  feignit  d’abord  de  les  traiter  en 
amis ,  en  leur  offrant  toutes  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin ,  à  con¬ 
dition  qu’ils  ne  feroient  aucun  ravage  dans  le  pays.  Sous  cette  bonté  ap¬ 
parente  il  cachoit  le  delfein  d’attaquer  les  Grecs  dans  les  défilés  où  ils  dé¬ 
voient  s’engager.  Les  Grecs  inftruits  de  ce  projet  le  furprirent  dans  fon 
camp,  8c  mirent  fon  armée  en  déroute. 

Après  cette  expédition  ils  traverferent  l’Euphrate,  8c  entrèrent  dans  les 
déferts  de  l’Arménie,  où  plufieurs  périrent  de  froid  8c  de  faim.  Us  traver¬ 
ferent  enfuite  avec  beaucoup  de  difficultés  le  pays  des  Phafiens,  des  Ta¬ 
ches  8c  des  Chalybes,  qui  pafloient  pour  les  plus  courageux  d’entre  les  Bar¬ 
bares.  Enfin  après  bien  des  fatigues  8c  des  peines  ils  arrivèrent  à  Trapeze, 
Colonie  Grecque  établie  chez  les  Sénapéens  qui  habitoient  les  Provinces  dô 
la  Colchide,  voifine  du  Pont-Euxin.  De-là  ils  fe  rendirent  à  Cérafe  autre 
Colonie  Grecque.  Us  y  firent  le  dénombrement  de  leurs  forces,  8c  la  troupe 
fe  trouva  réduite  à  huit  mille  fix  cents  hommes.  Us  eurent  encore  cependant 
beaucoup  à  fouffrir  en  côtoyant  le  pays  des  Mofynéciens  jufqu’à  Cotyora, 
Les  habitants  de  cette  ville  refuferent  d’ouvrir  leurs  portes ;  mais  les  Grecs 
s’en  vengerent  en  ravageant  tout  le  pays.  On  leur  fournit  des  vailfeaux  pour 
fe  délivrer  d'un  ennemi  fi  incommode,  8c  s’étant  embarqués  par  un  vent 
favorable,  ils  arrivèrent  le  jour  fuivant  à  Sinope,  où  on  leur  amena  encore 
quelques  vailfeaux.  Us  voulurent  faire  une  defcente  pour  mettre  à  contri¬ 
bution  Héraclée,  Colonie  Grecque;  mais  Chérifophe  s’y  oppofa.  Les  troupes 
fe  révoltèrent  par  cette  raifon,  8c  fe  partagèrent  en  trois  Corps.  Les  Arca- 
diens  8c  les  Achaïens  compofoient  le  plus  nombreux  qui  étoit  de  quatre 
mille  quatre  cents  hommes,  commandés  par  des  Officiers  qu’ils  avoient 
créés  ;  Chérifophe  étoit  à  la  tête  de  deux  mille,  8c  Xénophon  en  comman- 
doit  autant.  Toute  leur  Cavalerie  confilloit  en  quarante  chevaux.  Le  pre¬ 
mier  Corps  obtint  des  vailfeaux  d’Héraclée,  8c  fit  voile  pour  Calpé,  port  de 
Bithynie  :  Chérifophe  conduifit  fes  troupes  par  terre,  8c  céda  fes  vailfeaux 
à  Xénophon ,  qui  fe  rendit  pareillement  en  Bithynie.  Les  Grecs  s’étant  réunis 
au  port  de  Calpé,  jurèrent  de  ne  plus  fe  féparer.  La  Cavalerie  de  Phar- 
nabafe  les  incommoda  beaucoup;  mais  Xénophon  trouva  moyen  de  s’ouvrit 
un  palfage ,  8c  de  conduire  fa  troupe  jufqu’à  Byzance.  Pharnabafe  qui  re- 
douroit  beaucoup  ces  Grecs,  mit  dans  fes  intérêts  Cléandre ,  Gouverneur  de 
Byzance,  8c  Anaxibius  Commandant  de  la  flotte  Lacédémonienne.  Anaxibius 
fous  prétexte  de  les  palfer  en  revùe  les  attira  hors  de  la  ville,  8c  leur  fit 
des  propofitiçns  qui  leur  parurent  fi  étranges,  qu’ils  fe  déterminèrent  à 
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mettre  Byzance  au  pillage.  Xénophon  leur  parla  avec  tant  de  douceur ,  qu  ils 
forcirent  de  la  ville  fans  commettre  le  moindre  defordre.  Quelque  temps 
après  Seuthès ,  Roi  des  Odrifiens  peuple  de  Thrace ,  prit  ces  Grecs  a  Ion 
fervice.  Ils  combattirent  pour  ce  Prince  avec  tant  davantage,  que  toute  la 
contrée  fe  fournit  à  fa  domination.  Les  Spartiates  qui  vendent  de  déclaré* 
la  guerre  à  Tiffapherne ,  propoferent  alors  à  ces  Grecs  de  fervir  dans  leur 
armée.  Xénophon  qui  les  commandoit,  accepta  cette  offre,  Sc  conduifit  la 
troupe  jufqu’à  Pergame  ,  où  elle  fe  joignit  à  Thimbron  ,  General  des  Lace, 
démoniens.  Tel  fut  le  fort  des  dix  mille  tGrecs  qui  furent  dix -neuf  mois 
à  traverfer  un  grand  nombre  de  pays  au  milieu  des  dangers  les  plus  emi- 

neï2  Spartiates  qui  avoient  rétabli  leur  domination  dans  la  Grece,  longè¬ 
rent  à  étendre  leurs  conquêtes  au  dehors,  Ils  en  trouvèrent  bientôt  1  occa- 
fion.  Les  Ioniens  aliarmés  de  la  puiffance  de  Tiffapherne  ,  a  qui  Artaxerxes 
avoit  accordé  le  gouvernement  de  toutes  les  villes  qu  il  poffedoit  dans  ces 
contrées ,  appelèrent  les  Spartiates  à  leur  fecours.  Ceux-ci  leur  envoyèrent 
aufTitôt  quatre  mille  hommes  d’infanterie  &  trois  cents  de  Cavalerie  fous 
les  ordres  de  Thimbron,  dont  l’armée  fut  augmentée  par  les  dix  mille :  que 
Xénophon  commandoit.  Avec  ce  renfort  il  s  empara  de  Pergame  &  de  quel¬ 
ques  autres  villes  mal  fortifiées.  Pendant  qu  il  affiegeoit  Lariffa ,  il  fut  rap- 
pellé  &  banni  pour  avoir  fouffert  que  fes  troupes  pillaffent  les  terres  des 

Alliés.  On  lui  donna  pour  fucceffeur  Dercyllidas.^  TifGnlierne  & 

Ce  Général  trop  foible  pour  combattre  en  meme  temps  Tiffapherne 
Pharnabafe,  fit  laPpaix  avec  le  premier,  &  entra  auffitôt  dans  a  Province 
nui  étoit  aux  ordres  du  fécond.  La  plus  grande  partie  des  villes  dEohe 
^  •  r  |e  reO;e  ne  fit  pas  une  longue  réfiftance.  Dercylhdas  fit 

enfuite  une  trevè  avec  Pharnabafe  ,  ÔC  pafTa  l’année  fuivante  dans  la  Thrace. 
Il  ferma  l’Ifthme  de  la  Cherfonnefe  par  un  long  mur  qui  mettoit  les  Ifies 
voifmes  à  couvert  des  incurfions  des  Barbares.  De- la  il  repaffa  en  Afie,  & 
s’empara  d’Atarne,  Place  forte  de  l’Iome,  habitée  par  les  exiles  de  Chio. 
Informé  que  Tiffapherne  &  Pharnabafe  avoient  reuni  leurs  forces  contre 
lui  il  marcha  à  deffein  de  leur  préfenter  le  combat.  Avant  que  d  en  venir 
aux  mains,  il  eut  une  entrevue  avec  les  Gouverneurs  Perfans,  &  s  engagea 
d  évacuer  le  pays,  fi  Artaxerxès  vouloir  rendre  la  liberté  aux  villes  Grecques 
de  l’Afie  Mineure.  On  convint  d’une  fufpenfion  d  armes  jufqua  ce  que  le 

Roi  de  Perfe  eût  fait  fçavoir  fes  intentions.  #  .  ...  .  r1. 

Cependant  les  Spartiates  jaloux  de  l’attachement  inviolable  que  les  Eleens 
avoient  toujours  eu  pour  Athènes,  &  fâchés  d’ailleurs  de  ce  que  ces  peuples 
ne  les  avoient  pas  admis  à  la  célébration  des  Jeux  Olympiques,  leur  dccLre- 
rent  la  *uerre  fous  des  prétextes  affez  frivoles.  Ils  les  fommerent  d  abandonner 
la  jurifdidion  qu’ils  exerçoient  dans  des  villes  originairement  libres  Sur 
leur  refus,  Agis  Roi  de  Lacédémone,  alla  mettre  le  fiege  devant  Elis  Sv 
e  preffa  fi  vivement,  que  les  habitants  fe  trouvèrent  dans  la  dure  neceffite 
de?fe  foumettre  aux  conditions  qu’on  leur  prefcnyit.  Toutes  les  forri  ca¬ 
tions  d’Elis  furent  rafées,  &  les  Eléens  renoncèrent  a  la  domination  qu  ils 

Phénicien»  faifoient  pour  féconde  le* 
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la  conduite  de  leur  Roi  Agéfilas.  Tiflapherne  amufa  long-temps  le  Roi  de  ^Es  ^REes' 
Sparte ,  fous  prétexte  qu’il  attendoit  de  nouveaux  ordres  de  fon  Souverain. 

Agéfilas  ayant  appris  que  le  Gouverneur  Perfan  n’avoit  ufé  de  délai  que  pour 


raflembler  fon  armée,  entra  dans  la  Phrygie  8c  s’empara  de  plufieurs  Places. 

Il  n’ofa  livrer  combat  aux  Perfes ,  parce  qu’il  n’avoit  point  de  Cavalerie  i 
mais  ayant  tiré  un  grand  nombre  de  chevaux  des  villes  qu’il  mit  à  contri¬ 
bution,  il  attaqua  les  Lieutenants  de  Tiflapherne,  8c  remporta  fur  eux  une 
viétoire  fignalée  fur  les  bords  du  Pa&ole.  Il  fit  dans  cette  occafion  un  riche 
butin  qu’il  trouva  dans  le  camp  ennemi.  Artaxerxès  foupçonnant  que  Tifla- 
pherne  étoit  l’auteur  de  cette  défaite,  lui  fit  trancher  la  tête,  8c  mit  en  fa 
place  Tithraufte.  Ce  dernier  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  engager 
Agéfilas  à  faire  la  paix,  8c  il  l’aflura  qu’il  étoit  prêt  à  accorder  la  liberté 
aux  Grecs  d’Afie  ,  pourvu  qu’ils  payaient  un  tribut*  8c  que  les  troupes  La- 
cédémoniennes  fe  reriraflent.  Agéfilas  s’excufa  fur  ce  qu’il  ne  pouvoit  rien 
conclure  fans  ordre  de  l’Etat.  Tithraufte  obligé  de  fe  rendre  à  ces  raifons, 
fournit  une  fomme  d’argent  à  l’armée  Spartiate,  exigeant  quelle  rentrât 
en  Phrygie.  Pendant  la  marche  d’Agéfilas  les  Députés  de  Lacédémone  le 
rencontrèrent,  8c  lui  apprirent  qu’on  l’approuvoit  8c  qu’on  le  laiftoit  maître 
de  nommer  un  Commandant  pour  la  flotte  qui  devoir  agir  de  concert  avec 
lui.  En  vertu  de  ce  pouvoir  Agéfilas  demanda  aux  Infulaires  8c  aux  villes  ma¬ 
ritimes  une  flotte  de  cent  vingt  vaifleaux,  dont  il  donna  la  conduite  à  Pi* 
fandre  fon  beau-frere. 

De  fi  grands  préparatifs  effrayèrent  les  Perfes ,  qui ,  pour  forcer  Agéfilas 
à  fortir  de  leur  pays ,  réfolurent  de  foulever  plufieurs  villes  de  la  Grèce 
contre  la  puiflance  de  Sparte.  En  conféquence  Tithraufte  fit  partir  Timo- 
crate,  l’inftruifit  de  fes  defleins ,  8c  lui  remit  cinquante  talents,  dont  il 
devoir  fe  fervir  pour  aflurer  le  fuccès  de  fes  négociations.  Timocrate  par 
fes  préfents  8c  fes  difcours  artificieux  féduifit  facilement  les  habitants  de 
Thebes,  d’Argos  8c  de  Corinthe,  qui  à  leur  tour  engagèrent  d’autres  Etats 
à  fe  réunir  avec  eux.  Les  Thébains  furent  les  premiers  8c  les  plus  emprefles 
à  faire  déclarer  les  Athéniens  en  faveur  des  Perfes  contre  les  Lacédémo¬ 
niens,  8c  pour  donner  lieu  à  quelques  hoftilités,  ils  engagèrent  les  Locriens 
Opunces  à  révendiquer  une  piece  de  terre  qui  appartenoit  aux  Phocéens. 

Ces  derniers  invoquèrent  auflitôt  la  juftice  8c  le  fecours  de  leurs  Alliés.  Les 
Spartiates  qui  haïflbient  particulièrement  les  Thébains,  voyant  qu’ils  pre- 
noient  le  parti  des  Locriens,  embraflerent  les  intérêts  des  Phocéens,  8c 
ordonnèrent  à  Paufanias  de  mener  un  renfort  à  Lifandre  qui  inveftifloit 
Haliarte.  Les  Thébains  avertis  aflez-tôt  du  départ  de  Paufanias,  tombèrent 
fur  Lifandre  avant  la  jondion  ,  8c  ce  Général  trop  foible  pour  réfifter, 
perdit  la  bataille  8c  la  vie.  Telle  fut  la  fin  de  Lifandre  qui  avoir  rendu  à  Mon  de 
fa  patrie  les  fervices  les  plus  importants,  8c  donné  aux  Athéniens  le  plus  drî" 
violent  échec  qu’ils  euflent  jamais  reçu.  Les  Lacédémoniens  le  regrettèrent 
beaucoup,  8c  rendirent  de  grands  honneurs  à  fa  mémoire.  Il  n’étoit  cepen¬ 
dant  pas  fans  défauts;  il  en  avoit  même  plus  qu’un  autre,  8c  l’ambition, 
la  vanité,  la  diflîmulation ,  l’avarice  8c  la  trahifon  faifoient  le  fond  de 
fon  caradere.  Quelques  vertus  qu’il  affedoit  de  faire  briller,  aveuglèrent  le 
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? - =  peuple  fut  fes  raauvaifes  qualités  ;  de  forte  qu’il  trouva  moyen  de  maintenir 

Les  Grecs.  juWà  fa  m0rt  l’afcendant  qu’il  avoit  pris  fur  toutes  les  affaires.  Il  reltrai- 
Init  confiderablement  l’autorité  des  Rois  de  Sparte ,  lors  meme  qu  ils  etoient 
a  la  guerre ,  8c  cherchoit  néanmoins  à  fe  placer  fur  le  throne.  Gomme  âpre 
fa  mort  on  en  trouva  la  preuve  dans  fes  papiers ,  Léocratidas  qui  les  exa- 
minoit  les  fupprima,  fous  prétexte  qu’il  étoit  indigne  des  Spartiates  dac- 
cufer  les  mânes  d’un  Citoyen  à  qui  l’Etat  avoit  obligation. 

Paufanias  arrivé  après  la  défaite  des  troupes  de  Lifandre  ,  n  ola  taire 
aucune  entreprife.  Il  fe  contenta  de  demander  les  corps  de  ceux  qui  avoient 
été  tués,  &  on  les  lui' accorda  pourvu  quil  fortit  fur  le  champ  du  pays  , 
ce  qu’il  exécuta.  Les  Spartiates  regardant  fa  conduire  comme  unelaçhetc 
aui  les  couvroit  de  honte,  le  condamnèrent  a  la  mort-,  mais  il  1  évita  en 
fe  retirant  à  Tégée ,  où  il  finit  fes  jours.  Cependant  Agéfilas  apies  avoir 
ravagé  le  gouvernement  de  Pharnabafe,  enleve  &  pille  la  tente  meme  de 
ce  Général,  confentit  â  avoir  une  entrevue  avec  lui.  Pharnabaze  fit  tous  fes 
efforts  pourfe  concilier  la  bienveillance  des  Lacedemoniens,  8e  fin  es  P  ? 
teftations  qu’il  fit  à  Agéfilas,  ce  Prince  fe  détermina  a  forut  de  fa  fto* 
vince,  &  porta  fes  pas  vers  la  plaine  de  Thebes.  Il  y  «oit  a  pein  *  entre 
qull  reçut  ordre  de  retourner  dans  la  Laconie,  ou  fa  prefence  etoit 
çeffaire.  Il  ne  laiffa  que  quatre  mille  hommes  en  Afie  pour  y  conferver 
portes  qu’il  occupoit,  8c  partit  fur  le  champ. 

F  Le  retour  d’Agéfilas  ne  pouvoir  être  auffi  prompt  que  le  danger  des- Spar¬ 
tiates  étoit  preffant.  Les  Athéniens,  les  Argiens  les  Béotiens ,  les  Conn-r 
ïhiens  8e  les  Eubéens  deyoient  fondre  tous  a  la  fois  fur  Lacedemone ,  K 
cette  ville  étoit  perdue  fans  reffource,  fi  les  conteftauons  de  fes  ennemis 
far  le  commandement  &  l  ordre  de  bataille  meuffent  donne  le  temps  aux 
Lacédémoniens  de  raffemblet  les  habitants  d Elis,  de  Sicyone,  dEpidau  e, 
de  Trezene  8e  quelques  autres,  dont  ils  formèrent  une  armee  en  état  de 
marcher  â  la  rencontre  des  Athéniens  &  de  leurs  Aillés.  Ariftodeme  tuteur 
d’Agéfipoüs,  jeune  Roi  de  Lacedemone,  fut  nomme  General  ,&  alla  camper 
aux°en virons  de  Sicyone,  en  face  de  l'armee  ennemie.  L  action  ne  tarda 
pas  à  s’engager,  &  les  Spartiates,  malgré  la  déroute  de  leurs  Allies,  firent 
%  fi  grands^ prodiges  de  valeur,  quils  forcèrent  les  Athéniens  a  leur  cedec 

le  champ  de  bataille  8c  la  viétoire.  ... , 

Agéfilas  qui  en  reçut  la  nouvelle  à  Amphipolis  ,  renvoya  Dercyllidas  en 
Afie°pour  affermir  dans  l’alliance  les  villes  confédérées,  8e  s  avança  avec 
toute  la  diligence  poffible.  Les  Thrales,  peuples  de  Thrace,  voulurent  s  of>- 
p o fer  à  fon  paffage ,  ou  le  lui  faire  payer-,  mais  il  les  chatia  de  leur  terne 
tiré,  &  s’approcha  des  Etats  du  Roi  de  Macédoine.  La  reponfe  ambiguë 
de  ce  Prince  fur  la  demande  qu’on  lui  fit  de  permettre  aux  Spartiates  de 
traverfer  fon  Royaume,  n’empêcha  pas  Agéfilas  de  continuer  fa  route.  Les 
Macédoniens  hors  d’état  d’en  marquer  leur  reffentiment,  ^œnt  obhges  de . 
le  diflimuler ,  &  les  Lacédémoniens  arrivèrent  fans  beaucoup  d  obftacles  dans 
la  Béotie.  Agéfilas  y  apprit  la  défaite  &  la  mort  de  Pifandre,  a  qiu  il  avoit 
confié  la  conduite  de  la  flotte  Lacédémonienne,  Le  combat  avoit  ete ilvn 
aux  environs  de  Guide,  &  la  flotte  des  Perfes  commandée  par  Conon  « 
par  Pharnabafe,  avoit  enlevé  cinquante  vaiffeaux  aux  Spartiates,  &  cou  e 
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plufieurs  autres  à  fond.  Agélîlas  craignant  que  cet  échec  ne  décourageât  fes 
troupes  déguifa  la  nouvelle,  &  diminua  les  pertes.  U  fe  réunit  bientôt  aux 
Alliés  de  Sparte,  &c  marcha  avec  eux  contre  les  Athéniens  qui  pampoient 
dans  la  plaine  de  Coronée.  Les  Thébains  ne  tardèrent  pas  à  faire  l’attaque,  8c 
l’aétion  devint  générale.  Agélîlas,  quoique  blelfé  dès  le  commencement  de 
la  bataille,  ne  celfa  de  combattre  que  lorfqu’il  fut  alluré  de  la  viéfoire.  Ce 
nouvel  avantage  que  remportèrent  les  Spartiates  ne  termina  pas  les  hoftilités  : 
elles  fe  perpétuèrent  par  les  incurfions  continuelles  des  Lacédémoniens  eu 
Attique,  8c  des  Athéniens  dans  la  Laconie. 

Le  territoire  de  Corinthe  devint  alors  le  théâtre  de  la  guerre,  8c  les  Co¬ 
rinthiens  accablés  de  toutes  fortes  de  maux,  ne  défiroient  que  la  paix.  Les 
Magiftrats  8c  les  Citoyens  qui  étoient  dans  le  parti  des  Perfes  s’y  oppoferenc 
de  toutes  leurs  forces  ;  ce  qui  forma  deux  faétions.  Les  Spartiates  profiter 
rent  de  cette  divifion,  8c  entrèrent  en  armes  dans  Corinthe  fous  prétexte 
de  foutenir  les  mécontents.  Praxitas,  qui  commandoit  les  Lacédémoniens, 
ft  un  grand  carnage  des  Argiens  8c  des  Béotiens,  pendant  qu’Agéfilas  rava- 
geoit  leurs  pays.  Les  Athéniens  envoyèrent  à  leur  fecours  Iphicrafe,  donc 
les  connoiflanpes  dans  l’art  militaire  étoient  au  deflus  de  fon  âge.  L’arrivée 
de  ce  Général  fit  retirer  les  Lacédémoniens.  La  guerre  continua  cependant^ 
pnais  ce  ne  fut  de  part  8c  d’autre  que  des  efcarmouches  &  des  incurfions. 

Les  villes  de  l’Afie  Mineure  s’appercevant  que  les  forces  maritimes  de? 
Lacédémoniens  étoient  confiderablement  diminuées  depuis  la  journée  de 
Gnide ,  fe  révoltèrent  à  la  Pollicitation  de  Pharnabafe,  &  chafierent  leurs 
Gouverneurs.  Conon  qui  étoit  toujours  au  fervice  des  Perfes,  mais  qui  tra» 
vailloit  fecretcement  pour  les  intérêts  de  fa  patrie ,  avoir  confeillé  à  Phar¬ 
nabafe  de  rétablir  le  Pyrée  &  de  relever  les  murs  d’Athènes,  afin  de  mettre 
cette  ville  en  état  de  contrebalancer  la  puiflance  des  Spartiates.  Conon  étoit 
prefque  alluré  de  la  réufiîte  de  fon  projet,  lorfque  les  Lacédémoniens,  qui 
en  avoient  été  informés,  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  faire  échouer.  Ils 
envoyèrent  Antalcide  pour  entrer  en  accommodement  avec  les  Perfes,  8c 
rendre  Çonon  fufpeét.  Ils  repréfenterent  pour  cet  effet  qu’il  n’avoit  allumé 
la  guerre  que  pour  foutenir  les  Athéniens  aux  dépens  de  la  Perfe.  Téribafe, 
à  qui  ils  s’étoient  adrelfés,  fit  arrêter  Conon,  dont  on  ignore  le  véritable 
fort.  On  prétend  qu’un  amour  aveugle  pour  fa  patrie  l’avoit  rendu  ingrat 
çnvers  fes  bienfaiteurs. 

Pendant  qu’on  travaillait  à  la  paix,  de  nouveaux  fujets  de  querelle  firent 
continuer  les  hoftilités  entre  les  Spartiates  &  les  Athe'niens.  Les  habitants 
de  Rhodes  divifés  entr’eux  au  fujet  de  la  forme  du  gouvernement,  fe  par¬ 
tagèrent  en  deux  faélions  :  les  uns  étoient  pour  la  Démocratie,  8c  les  autres 
pour  l’Oligarchie.  Ces  derniers,  qui  étoient  les  plus  foibles,  furent  chalfés 
de  Pille,  &  eurent  recours  aux  Lacédémoniens.  Téleutias  fe  rendit  auftîtôc 
à  Rhodes  avec  les  exilés,  8c  vint  à  bout  de  rétablir  l’Oligarchie.  Athènes, 
à  qui  il  importoit  d’enlever  aux  Lacédémoniens  la  fouveraineté  qu”ils  vou- 
loient  ufurper  dans  cette  Ifle,  envoyèrent  Thrafybule  avec  ordre  de  rétablir 
la  Démocratie.  Ce  Général  palfa  d’abord  dans  la  Thrace  pour  engager  deu^ç 
Princes  de  la  Perfe  â  prendre  le  parti  des  Athéniens,  il  s’afliira  enfuit®  d® 
Pyzance ,  de  Chalcis,  8c  de  quelques  autres  villes  fituées  fur  les  côtes  d@ 
Tome  VL  G  g  g  g 
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l’Hellefpont  &  fut  affafliné  par  les  habitants  d’Afpende,  qui  avoiefit  été 
maltraités  par  fes  foldats.  Telle  fut  la  fin  de  cet  îlluftre  Citoyen,  qui  mé¬ 
rita  le  nom  de  Libérateur  d’Athènes  à  d’auffi  jattes  titres  que  ceux  qui  k 
défendirent  contre  les  Perfes.  Les  adions  de  la  plupart  des  Héros  Athé¬ 
niens  ont  peut-être  eu  plus  d’éclat,  mais  elles  n’avoient  pas  un  mente  plus 
folide.  Cornélius  Népos  dit,  en  parlant  de  Thrafybule,  que  fi  la  vertu  na 
pas  befoin  du  relief  de  la  fortune  pour  mériter  nos  hommages,  cet  illuttre 
Citoyen  doit  avoir  la  première  place  entre  les  Héros.  Les  Spartiates  ay an 
deflein  de  reprendre  les  Places  que  Thrafybule  leur  avoir  enlevees  fur  1  Hel- 
lefpont,  chargèrent  Anaxibius  de  cette  entrepnfe.  IpHicrate  ,  que  les  Athe- 
Biens  lui  oppoferent,  le  furprit  près  d’Abydos,  &  coula  fa  flotte  a  fond. 

Cependant  les  Athéniens  &  les  Spartiates  ne  ceffoient  de  s  attaquer  mu¬ 
tuellement  de  tous  côtés,  &  de  fe  livrer  de  petits  combats,  qui  en  ne  déci¬ 
dant  point  la  querelle  ,  affoibliiToient  néanmoins  les  deux  partis.  Enfin 
Sparte,0 Athènes  &  les  autres  Etats  de  la  Grece  fatigués  par  de  fi  longue 
guerres ,  convinrent  de  faire  la  paix  avec  les  Perfes.  Antalcide  envoyé  pa 
fes  Lacédémoniens  la  conclut,  à  condition  que  toutes  les  villes  Grecques 
Afiatiques  rentreroient  fous  la  domination  des  Perfes,  fans  en  excepte 
villes  de  Clazomene  -,  que  les  Athéniens  conferveroïent  dans  Lemnos,  Im¬ 
brus  &  Syros,  les  junfdidions  qu’ils  y  exerçoient  depuis  plufieurs  fiecles 
&  que  le  refte  de  la  Grece  jouiroit  d’une  ennere  liberté.  On  abandonnent 
par  ce  traité  tout  ce  qu’Agéfilas  avoir  conquis ,  &  tout  ce  que  les  Grecs  avoient 
poffedé  dans  l’Afie  depuis  l’origine  de  la  Nation.  Les  Spartiates  ne  faifoien 
ce  facrifice  que  pour  fe  conferver  la  tyrannie  fur  la  Grece. 

Ce  traité;  tout  honteux  qu’il  étoit  pour  les  Grecs ,  mettoit  ceux-ci  dans 
P  obligation  de  l’exécuter  entr’eux  ;  puifqu  un  des  principaux  articles  porto  t 
que  les  Etats  contraints  fe  joindroient  au  Roi  de  Perfe  contre  ceux  qui 
foudroient  en  enfreindre  les  conditions.  Les  Lacedemoniens  toujours  jaloux 
de  dominer  fur  la  Grece,  interprétèrent  au  gre  de  leurs  interets  ou  de  leurs 
pallions,  l’article  dont  je  viens  de  parler.  Sous  prétexte  de  le  faire  executei , 
ils  prirent  les  armes  contre  leurs  voifins,  &  les  habitants  de  Mantinee  furent 
les  premières  vidimes  de  leur  ambition.  Agefipo lis,  Roi  de  Lacedemone, 
réduifit  bientôt  les  Mantinéens  à  fortir  de  leur  ville ,  &  a  aller  chercher  un 
afyle  dans  la  campagne.  Ils  ne  traitèrent  ces  peuples  avec  tant  de  durete, 
que  pour  les  punir  d’avoir  pris  parti  contre  eux  dans  les  dermeres  guerres. 
Quelques  autres  petits  Etats  qui  ne  leur  paroiflfoient  pas  fi  coupables,  n  e- 
prouvèrent  pas  un  fort  fi  rigoureux.  Enfin  les  Spartiates  employèrent  toutes 
les  rufes  de  la  politique  pour  affermir  leur  domination  dans  le  temps  meme 
qu’ils  affe&oient  de  n’avoir  d’autre  but  que  de  procurer  le  bonheur  des 
peuples  de  la  Grece.  Les  petits  Etats  ne  furent  pas  les  feuls  qtu  refientirene 
les  effets  de  la  portance  de  Lacédémone  :  Çormthe  fe  vit  forcée  de  retirer 
les  garnifons  quelle  avoir  dans  Argos ,  &  les  Thebams  furent  obliges  da- 
bandonner  les  villes  de  la  Béotie.  Ce  dernier  evenement  rendit  aux  Lacé¬ 
démoniens  leur  réputation ,  &  diflipa  pour  quelque  temps  la  haine  qu  on  avoit 

conçue  contre  eux  pendant  la  guerre  precedente. .  .  .  r 

Olynthe  ,  dont  la  fortune  avoir  été  rapide  &  brillante,  &  qui  avoir  trouve 
moyen  d’augmenter  fa  puiflance  par  les  conquêtes  qu  elle  avoir  faites  ur  es 
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voifins ,  fut  la  feule  qui  osât  long-temps  réfifter  aux  Spartiates.  Comme  les 
troupes  de  ces  derniers  n’étoientpas  allez  fortes  pour  réduire  les  Olynthiens, 
Phébidas,  à  la  tête  d’un  corps  allez  confiderable ,  partit  de  Lacédémone  à 
delfein  de  les  joindre.  En  palfant  près  de  Thebes,  il  apprit  que  cette  ville 
étoit  divifée  en  deux  faétions,  dont  les  Chefs  étoient  Ifménias  8c  Léontiade, 
tous  deux  Gouverneurs  de  la  Cité.  Léontiade  ne  pouvant  efperer  détruire 
le  parti  de  fon  rival,  livra  la  Citadelle  à  Phébidas,  qui  fit  aulîitôt  arrêter 
Ifménias.  La  plupart  de  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  ce  Gouverneur 
fe  retirèrent  à  Athènes,  8c  les  Spartiates  maîtres  de  Thebes,  confirmèrent 
Léontiade  dans  la  place  qu’il  occupoit,  8c  lui  nommèrent  Archias  un  de 
fes  complices  pour  Collègue.  On  intenta  plufieurs  accufations  contre  Ifmé- 
nias  qui  fut  condamné  à  la  mort,  8c  les  Spartiates  fûrs  des  Thébains,  con¬ 
tinuèrent  la  guerre  contre  les  Olynthiens.  Ces  peuples  fe  défendirent  pen¬ 
dant  trois  ans,  au  bout  defquels  Olynthe  fut  prife  par  Polybiabe,  qui  im- 
pofa  aux  habitants  les  conditions  fuivantes  ;  »  Que  les  amis  8c  les  ennemis 
»>  de  Lacédémone  feroient  auffi  les  leurs,  8c  qu’ils  entreroient  dans  toutes 
n  fes  guerres  en  qualité  d’Alliés.  » 

Cette  expédition  des  Lacédémoniens  étoit  à  peine  terminée  qu’ils  mar¬ 
chèrent  contre  les  Phliafiens ,  dont  la  ville  fut  aflîégée ,  8c  emportée  en 
dix-huit  mois  par  Agéfilas.  Les  Spartiates,  fous  prétexte  de  travailler  à  l’exé¬ 
cution  du  traité  qu’on  avoit  fait  avec  les  Perles ,  étoient  parvenus  à  un 
degré  de  puilfance  qui  les  rendoit  fupérieurs  à  tous  leurs  rivaux.  Néan¬ 
moins  ils  ne  jouirent  pas  long-temps  de  cette  gloire-,  car  les  Thébains  fa¬ 
tigués  du  joug  qu’ils  portoient  depuis  quatre  ans,  fongerent  à  le  fecouer. 
Ceux  qui  étoient  à  Athènes  entretenoient  une  fecrette  correfpondance  avec 
ceux  de  leur  parti  qui  fe  trouvoient  encore  à  Thebes ,  8c  ils  formèrent  en- 
femble  une  conjuration  contre  les  Gouverneurs  établis  par  les  Lacédémo¬ 
niens.  L'entreprife  eut  tout  le  fuccès  qu’ils  s’étoient  propofé ,  les  Gouver¬ 
neurs  furent  mafiacrés,  la  garnjfon  Lacédémonienne  qui  gardoit  la  Cita¬ 
delle  fut  obligée  de  fe  rendre  au  bout  de  quelques  jours  de  fiége;  8c  les 
Thébains  recouvrèrent  ainfi  leur  ancienne  liberté,  8c  poferent  le  premier 
degré  de  leur  grandeur  future. 

Les  Spartiates  furieux  de  la  perte  de  Thebes ,  envoyèrent  contre  certe 
ville  le  Roi  Cléombrote.  On  étoit  alors  dans  le  fort  de  l’hyver  ;  de  forte 
que  ce  Prince  fit  peu  de  progrès,  8c  fut  obligé  même  de  retourner  à  Sparte 
après  avoir  chargé  Sphodrias,  Gouverneur  de  Thefpies,  de  continuer  la 
guerre  contre  les  Thébains.  Cependant  les  Athéniens  qui  ne  vouloient  pas 
avoir  de  démêlés  avec  les  Lacédémoniens,  refuferent  de  fournir  des  fecours 
aux  habitants  de  Thebes.  Ceux-ci  hors  d’état  de  réffter  feuls,  uferent  de 
ftratagème  pour  jetter  de  la  méfintelligence  entre  Lacédémone  8c  Athènes. 
Dans  cette  vue,  ils  fçurent ,  par  des  voyes  fecrettes,  engager  Sphodrias, 
dont  ils  connoiffoient  l’ambition ,  à  tenter  de  furprendre  le  Pyrée.  Spho¬ 
drias  fe  lailïa  facilement  perfuader  ;  mais  il  échoua  dans  fon  entreprife,  & 
attira  fur  Sparte  les  effets  de  l’indignation  des  Athéniens.  Le  défaveu  que 
les  Lacédémoniens  firent  de  Potentat  de  Sphodrias  n’appaifa  point  les  Athé¬ 
niens  qui  embrafferent  le  parti  des  Thébains ,  8c  entraînèrent  beaucoup 
d’autres  villes  dans  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  eux.  Les  Lacédémoniens 
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- - T  (jtent  Je  vains  efforts  pour  détacher  toutes  ces  villes  de  la  nouvelle  alliance 

Les  Grecs.  ou>eUes  venoient  de  contracter  ;  Agéfilas  &  Cléombrote  qm  parurent  tour  a 
tour  dans  la  Béotie,  y  perdirent  l’an  &  l’autre  un  grand  nombre  de  Soldats  & 
de  braves  Officiers.  Chabrias ,  Général  Athénien ,  ht  des  prodiges  de  valeur , 
&  non  content  d’avoir  battu  les  Spartiates  dans  la  Beotie,  il  deht  leur  Hotte 
deftinée  à  empêcher  le  tranfport  des  bleds  à  Athènes,  &  rentra  dans  le  Pyree 
chargé  des  dépouilles  des  ennemis. 

Les  Athéniens  fiers  de  l’avantage  qu’ils  venoient  de  remporter  lur  mer, 
formèrent  le  deffiein  de  rétablir  leur  marine,  &  de  recouvrer  la  souveraineté 
des  mers.  En  conféquence,  ils  équipèrent  une  fécondé  Hotte,  &  en  donnè¬ 
rent  le  commandement  à  Timothée,  fils  de  Conon.  Ce  nouvel  Amiral  lçut 
attirer  dans  l’alliance  des  Athéniens  plufieurs  villes  maritimes,  &  n  eut  pas 
de  peine  à  défaire  près  de  Leucade  la  flotte  des  Lacédémoniens  commandée 
par  Nicoîoque.  Pendant  ces  divilions  les  Thébains  reprirent  toutes  les  villes 
de  la  Béotie ,  &  ces  avantages  leur  faifoient  inienfiblement  perdre  la  ter¬ 
reur  qu’ils  avoient  eue  d’abord  des  armes  des  Lacédémoniens.  Pélopidas, 
Général  des  Thébains,  tua  de  fa  propre  main  le  Chef  des  Spartiates  aux 
environs  de  Tanagra,  &  remporta,  quelque  temps  après,  un  avantage  con- 
fiderable  dans  le  voifinage  deTégyre,  quoique  fes  troupes  fuflent  des  deux 
tiers  moins  nombreufes  que  celles  des  Lacedemoniens.  Les  o  ats,  a  a 
tête  defquels  Pélopidas  combattoit,  étoient  à  la  vérité  l’élite  de  larmee  des 
Thébains.  Ils  étoient  au  nombre  de  trois  cents,  à  qui  on  avoir  donne  le 
nom  de  Bataillon facré  (i),  à  caufe  de  leur  valeur,  &  celui  de  la  lroupc 
d’amis j  parce  qu’ils  étoient  parfaitement  unis  entre  eux. 

Les  fuccès  des  Thébains  commencèrent  à  faire  craindre  aux  Athéniens 
qu’ils  ne  devïrtflent  trop  puiffimts,  &  ne  s'élevaient  auffi  contre  eux.  Cette 
ïppréhenfioh  fut  caufe  qu’ils  fe  prêtèrent  volontiers  aux  propofmons  qu  Ar- 
taxerxès  leur  fit  faire  de  renouveller  la  paix  d’Antalcide.  Les  Thébains  ap¬ 
portèrent  d’abord  quelques  difficultés  à  cette  négociation  -,  mais  ils  cédèrent 
fl  la  fin,  &£  chaque  Cité  fe  gouverna  félon  fes  loix  particulières,  &  fut  dé¬ 
livrée  de  toute  garnifon  étrangère.  Cette  tranquillité  à  laquelle  Artaxerxès 
avoir  donné  lieu,  l’autorifa  à  demander  aux  Grecs  un  fecours  de  vingt  mille 
hommes  pour  marcher  contre  les  Egyptiens.  Pharnabafe,  General  de  1  armee 
des  Perfes ,  obtint  des  Athéniens  qu’ils  accorderoient  le  commandement  de 
leurs  troupes  à  Iphicrate  ,  &  qu’ils  rappelleraient  Chabrias  qui  fervoit  chez  les 
Egyptiens  en  qualité  de  Volontaire.  Iphicrate  renuit  peu  de  feivices  aux 
Perfes,  parce  que  la  lenteur  &  la  jaloufie  de  Pharnabafe  l’empêcherent 
d’entreprendre  ce  qu’il  vouloit.  L  expédition  des  Perfes  fe  reduifit  a  la  prifi* 


(i)  On  prétend  que  Gorgidas,  un  des 
Gouverneurs  de  la  Béotie  qui  eut  beaucoup 
de  part  aux  grandes  aéiions  de  fon  temps , 
inftitua  e<J  Corps  de  Milice ,  de  concert  avec 
Pélopidas'.  L’emploi  de  ces  Soldats  étoit  de 
oarder  la  Citadelle ,  &  on  les  faifoit  mar¬ 
cher  dans  les  cas  extraordinaires.  Ils  étoient 
alors  diftribués  parmi  les  autres  troupes ,  afin 
que  leur  exemple  les  encourageât,  Néan¬ 


moins  Pélopidas  perfuadé  qu’ils  étoient  plus 
forts  Si  plus  utiles ,  lorfqu’ils  fe  trouvoient 
raffemblés ,  combattit  à  leur  tête  à  la  journée 
deTégyre,  où  ils  donnèrent  les  plus  grandes 
preuves  de  valeur.  Depuis  ce  moment  on  ne 
les  difperfa  plus ,  &  ils  pafferent  pour  invin¬ 
cibles  jufqu’à  la  bataille  de  Cheronée ,  où  la 
Phalange  Macédonienne  les  mit  tous  en  piè¬ 
ces. 
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de  Mendefium  ,  au  fiége  inutile  de  Memphis,  8c  le  Général  Perfe  fe  plai¬ 
gnit  d’Iphicrate  qui,  de  retour  à  Athènes,  fe  juftifia  fans  doute,  puilque 
les  Concitoyens  le  nommèrent  Général. 

Cependant  plufieurs  villes  de  la  Grece,  8c  particulièrement  du  Pélopon- 
nefe,  firent  quelques  mouvements  qui  occafionnerent  de  nouveau  la  cmerre. 
La  rupture  éclata  par  les  troubles  que  la  faétion  Lacédémonienne  excita  dans 
Corcyre  8c  dans  Zacynthe,  dont  les  habitants  ehafferent  les  principaux  Ma¬ 
gnats  avec  ceux  qui  leur  étoient  attachés.  Ces  bannis  fe  réfugièrent  fur 
les ^vaiffeaux  de  Timothée,  qui  leur  fournit  les  moyens  de  s’enfparer  d’un 
Château,  8c  de  s’y  défendre.  Les  Spartiates  inftruits  de  ce  qui  fe  paflToit 
envoyèrent  une  flotte  fous  les  ordres  de  Mnafippe,  à  del^ern  de  fecourir 
leurs  partifans,  8c  de  fe  rendre  maître  des  deux  Ifles.  Leur  flotte  fut  battue 
neuf  vaifleaux  tombèrent  au  pouvoir  des  Athéniens  *  &  Mnafippe  perdit  la 
vie.  Vers  le  même  temps  les  Thébains  détruifirent  Platée  8c  Thefpies  qui 
s’étoient  mifes  fous  la  protection  des  Athéniens.  Ceux-ci  irrités  de  la  ruine 
de  ces  deux  villes  rompirent  avec  les  Thébains,  8c  les  affaires  de  la  Grece 
changèrent  totalement  de  face.  Les  Athéniens  &  les  Spartiates  fon^eoiend 
à  faire  la  paix  entre  eux,  8c  à  la  procurer  auflï  aux  autres  petits  Etats;  lorf- 
que  les  Thébains,  qu’on  vouloit  comprendre  parmi  les  derniers,  annoncè¬ 
rent  fierement  qu’ils  prétendoient  être  défignés  par  le  nom  de  Béotiens,  & 
tenir  un  des  premiers  rangs.  Les  contractants  rejetterent  ces  prétentions*  8c 
Agéfilas  infifta  fur  ce  qu’ils  euffent  à  rendre  aux  villes  la  liberté,  8c  à  mettre 
la  Béotie  dans  l’indépendance.  Epaminondas  revêtu  de  la  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  des  Thébains  ,  répliqua  que  le  droit  des  Spartiates  n’étoit  pas  mieux 
fondé  fur  la  Laconie,  que  celui  des  Thébains  fur  la  Béotie,  8c  que  lorfque 
les  Lacédémoniens  montreroient  l’exemple,  on  le  fuivroit  exactement.  Cette 
réponfe  étoit  jufte,  mais  elle  irrita  tellement  Agéfilas,  qu’il  raya  fur  le  champ 
les  Thébains  du  traité,  8c  leur  déclara  la  guerre.  ^ 

La  vivacité  d’Agéfilas  fut  blâmée,  néanmoins  les  Lacédémoniens  afin 
de  priver  les  Thébains  de  toute  alliance,  conclurent  la  paix  avec  les  autres  Etats 
8c  les  Ephores  chargèrent  Cléornbrote  d’entrer  dans  la  Béotie.  Les  Thébains 
fe  crurent  alors  perdus,  8c  la  confternation  où  ils  tombèrent  leur  feroit  de¬ 
venue  fatale,  fi  Epaminondas  n’eût  pris  foin  de  les  raffurer.  Il  fe  prépara  â 
recevoir  les  ennemis  avec  une  fermeté  8c  une  fécurité  fi  apparentes,  que 
fes  troupes  commencèrent  à  mieux  efperer.  Cléornbrote  arrivé  fur  les  fron¬ 
tières  de  la  Béotie,  fit  fommer  les  Thébains  de  rendre  la  liberté  aux  villes 
de'cette  Province,  de  rebâtir  Platée  8c  Thefpies,  8c  de  rembourfer  les  ha¬ 
bitants  de  tous  les  dommages  qu’ils  avoient  foufferts.  Epaminondas  fit  ré¬ 
pondre  que  les  Spartiates  n’avoient  rien  à  prétendre  dans  la  Béotie,  8c  que 
lesThébams  n’avoient  point  de  compte  à  rendre  de  leur  conduite.  Le'combat 
devenu  néceffaire,  les  Thébains  forment  de  leur  ville,  quoiqu’ils  fuflenc 
effrayés  par  des  prodiges  dont  ils  tiroient  mauvais  augure.  Epaminondas 
pour  prévenir  les  mauvais  effets  de  la  terreur  de  fes  Soldats,  oppofa  aux 
vains  préfages  qui  les  épouvantoient ,  d’anciennes  prédictions  propres  à  leur 
infpirer  de  la  confiance.  Il  réuflït,  8c  les  mêmes  troupes  qui  paroiffoienc 
auparavant  fi  découragées ,  prièrent  impatiemment  leur  Général  de  les  mener 
à  l’ennemi.  Le  Confeil  de  guerre  quTpaminondas  s'étoit  formé ,  décida 
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qu’il  falloir  profiter  de  la  bonne  volonté  des  Soldats  \  on  fe  mit  en  chemin 
en  conféquence,  Sc  on  rencontra  l’armée  Spartiate  dans  la  plaine  de  Leuéfres, 

ville  de  Béotie.  , 

Archidame,  fils  d’Agéfilas,  avoit  conduit  de  nouvelles  recrues  a  Cleom- 
brote  j  de  forte  que  les  Lacédémoniens  étoient  de  beaucoup  fuperieurs  en 
forces.  Néanmoins  Epaminondas  fe  conduifit  avec  tant  d activité,  de  pru¬ 
dence  &:  de  valeur  dans  la  difpofition  de  fon  armée,  &C  dans  la  manœuvre, 
qu’il  mit  les  ennemis  en  déroute ,  &  acheva  de  rendre  fa  yi&oire  complette 
en  tuant  Cléombrote ,  &c  plufieurs  Officiers  de  diftinétion  qui  combattoient 
près  de  ce  Général.  Les  Alliés  des  Spartiates  avoient  pris  la  fuite  au  1  li tôt 
qu’ils  setoient  apperçus  que  l’avantage  étoit  du  côté  des  Thébains,  Sc  leur 
défedion  contribua  à  la  perte  des  Lacédémoniens ,  qui  kifierent  un  grand 
nombre  des  leurs  fur  le  champ  de  bataille,  Les  Thébains  fatisfaits  de  la 
victoire  éclatante  qu’ils  venoient  de  remporter,  éleverent  fur  le  lieu  meme 
un  Trophée,  &  envoyèrent  un  Hérault  3  Athènes  pour  y  porter  la  nouvelle 
de  ce  qui  s’étoit  paffé,  &  demander  du  fecours.  Les  Athéniens  qui  n  a- 
voient  pas  deffein  de  tranfporter  aux  Thébains  la  puiffiance  dont  les  Lace- 
démcniens  avoient  joui  jufqu’alôrs,  refuferent  de  donner  audience  au  Hé¬ 
rault,  5c  auffitôt  après  fon  départ,  ils  firent  entendre  aux  Spartiates  ,  que 
les  Citoyens  d’Athènes  fe  chargeroient  de  maintenir  la  paix.  Les  Députés 
des  villes  Grecques,  convoqués  dans  Athènes,  renouvellerez  le  traite  de 
paix  en  leur  nom  &  en  celui  de  leurs  Confédérés,  &  les  Thébains  perfi Itè¬ 
rent  dans  leur  oppofition.  Les  Eléens  fuivirent  l’exemple  de  ces  derniers, 
&  d’autres  Etats  à  portée  d’être  foutenus  par  les  Thébains,  embrafferent  aulli 
ce  parti  -,  ce  qui  rendit  Thebes  l’afyle  de  tous  ceux  qui  étoient  allarmes  de 
la  puiffiance  de  leurs  voilins,  &  en  particulier  de  celle  des  Spartiates.. 

Ceux-ci  Emportèrent  leur  difgrace  avec  une  fermeté  dont  on  voit  peu 
d’exemple.  On  célebroir  à  Sparte  une  fête  qui  y  avoit  attiré  un  grand  nom¬ 
bre  ^Étrangers,  lorfqu’on  apprit  l’affaire  de  Leuéfres.  Les  Ephores  diffi- 
mulant  le  défefpoir  qu’une  pareille  nouvelle  devoir  leur  cauler,  envoyèrent 
dans  chaque  famille  intéreffiée  les  noms  de  leurs  morts ,  après  quoi  ils  le 
mêlèrent  aux  Jeux,  &  firent  obferver  les  cérémonies  ordinaires.  Les  pa¬ 
rents  de  ceux  qui  étoient  morts  fur  le  champ  de  bataille  fe  félicitèrent  les 
uns  les  autres,  pendant  que  ceux  dont  les  enfants  avoient  fut  vécu  fe  ren¬ 
fermèrent  dans  leurs  maifons  pour  y  cacher  leur  douleur  &  leur  honte.  Les 
femmes  ne  montrèrent  pas  moins  de  joye  ou  de  trifteffie  que  leurs  maris , 
fnivant  les  circon fiances.  Telle  étoit  la  maniéré  dont  les  differentes  familles 
étoient  affrétées  :  mais  en  général  on  fut  allarmé  d’une  perte  aufli  conlide- 
rable  que  celle  qu’on  venoit  de  faire.  Sparte  fe  trouvoit  fans  Soldats ,  les 
Alliés  l’abandonnoient,  pour  ainfi  dire,  à  la  merci  du  vainqueur,  &  op. 
fçavoit  que  l’ennemi  avoit  réfolu  d’entrer  dans  le  Peloponnefe.  Les  habi¬ 
tants  de  Sparte  fe  repentirent  alors  d’avoir  couronné  Agéfilas,  première  caule 
de  tous  leurs  malheurs,  néanmoins  ils  le  chargèrent  dy  remedier,  U  s  a- 

bandonnerent  fans  réferve  à  fa  conduite.  _  .  .  .  .  ,  . 

Aoéfilas  commença  par  rappeiler  tous  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  a  la 
dermere  aétion,  &  comme  les  loix  les  excluant  de  tout  emploi  &  les  dé¬ 
clarant  infâmes,  auroient  privé  l’Etat  de  Citoyens  utiles,  il  publia  cpiç  lsç 
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loix  feroient  fans  force  le  jour  de  l’arrivée  de  ces  Soldats  ;  mais  qu’elles 
reprendroient  le  lendemain  leur  autorité  ordinaire.  Après  avoir  ainfi 
rendu  le  droit  de  porter  les  armes  à  ceux  qui  n’auroient  jamais  ofé  y  pré- 
rendre  fans  l’expédient  d’Agéfilas,  ce  Prince  entra  dans  l’Arcadie,  s’empara 
dune  petite  ville  du  domaine  des  Mantinéens,  &  en  ravagea  le  territoire 
Les  Mantinéens  entrèrent  dans  la  ligue  que  les  Thébains  avoient  faite  avec 
d’autres  Etats,  &  relevèrent  leur  ville  avec  le  fecours  des  Eléens  &  d'une 
partie  des  peuples  d’Arcadie.  Paufanias  raconte  qu’à  la  perfuafion  d’Epa- 
rmnondas  les  Arcadiens  difperfés  fe  ralTemblerent  dans  une  grande  ville  qu’ils 
bâtirent  &  qu’ils  nommèrent  Mégalopolis.  Ces  peuples  jouiftbient  à  peine 
des  privilèges  du  traite  qui  leur  permettoit  de  fe  gouverner  par  leurs  pro 
près  loix,  que  des  diffenfions  inteftines  leur  cauferent  beaucoup  de  maux. 
Les  Tegeens  &  le  relie  des  Arcadiens  formèrent  le  projet  de  ne  compofer 
enfemble  qu  une  feule  République,  &  de  placer  le  pouvoir  abfolu  dans 
une  aflemblee  de  dix  mille.  L’exécution  de  ce  plan  occafionna  des  fadions 
dans  lefqueHes  plulieurs  perdirent  la  vie,  &  quatorze  cents  furent  bannis. 
Agehlas  informe  de  ces  troubles,  chargea  Polytrope  d’entrer  dans  ce  pays  à 
la  te  te  de  quinze  cents  hommes.  Polytrope  s’empara  d’Orchomene  &  y 
établit  garni fon  :  mais  Lycomede,  Général  Arcadien  ,  lui  livra  bataille 
fous  les  murs  de  la  ville,  &  le  défit.  Cet  avantage  faifant  craindre  aux 
Arcadiens  que  les  Spartiates  ne  ralfemblalTent  contre  eux  de  plus  grandes 
forces  ,  implorèrent  l’affiftance  des  Athéniens.  Ces  peuple!;  refuferent 
lalhance  des  Arcadiens,  pour  la  même  raifon  qui  leur  avoir  fait  rejetter 
celle  des  Thébains  ;  ce  qui  engagea  les  Arcadiens  à  avoir  recours  à  ces  der¬ 
niers.  Ils  en  furent  reçus  avec  joye,  &  formèrent  une  ligue  qui  devint  for¬ 
midable  aux  Spartiates. 

Pendant  que  les  Arcadiens  cherchoienc  à  fe  faire  un  appui  qui  pût  les 
mettre^  en  état  de  refifter  aux  Lacedemoniens,  les  Argiens  fe  déchiroient 
eux-memes  par  les  plus  cruelles  dilTenfions.  Les  Orateurs  ou  Démagogue- 
fouleverent  le  peuple  contre  les  Nobles.  Ceux-ci  formèrent  le  projet  d’a- 
bohr  la  Démocratie,  &  enfin  les  defTeins  des  uns  &  des  autres  occaiïonne 
rent  des  troubles  &  des  meurtres  qui  ébranlefent  la  puilTance  d’une  ville 
qm  auroit  pu  difputer  l'empire  de  la  Grece  Jafon  revêtu  de  quelqu'aurorité 
a  Iheres,  perfuada  aux  Thelfahens,  dont  il  fe  fit  déclarer  Général  quJilg 
dévoient  profiter  des  querelles  inteftines  des  Argiens,  &  s’emparer  de  leur 
ville.  Les  difcours  de  Jafon,  fes  intrigues,  fes  préfents,  fon  éloquence* 
attirèrent  un  grand  nombre  de  villes  dans  fon  parti,  &  les  Thébains  s’a- 
dreflerent  a  lui  pour  obtenir  un  fecours  que  les  Athéniens  leur  avoient  re- 
fuie.  Jafon  le  leur  promit ,  mais  il  ne  tint  pas  parole.  Il  fe  contenta  de 
les  exhorter  a  ufer  de  modération,  &  de  craindre  le  défefpoir  de  l’ennemi 
tandis  qu’il  cherchoit  d'un  autre  côté  à  relever  le  courage  des  Soartiarp/ 
Le  but  dune  conduire  f,  étrange  de  la  par.  de  Jafon,  écoif de S Té 
certaine  autorité  &  de  parvenir  par  degrés  à  faire  la  loi  à  toute  la°Grece 
Il  peina  qu  il  valoir  mieux,  dans  les  circonftances  préfentes,  fe  rendre 
médiateur  que  d  accepter  le  titre  d’Allié,  &  il  conclut  entre  les  Spartiates 
&  lesThebains  une  paix  dont  lesHiftonens  parlent  fi  diverfemenr,  qu’on  ne 
peut  aftlirer  fi  elle  fut  anterieure  ou  poftérieure  à  la  bataille  de  Leurres. 
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&  dix  mille  combattants.  E  le  fuc  5iffé?ents,  &  s’a- 

dans  la  Laconie  en  meme  P  »  P  H  ,  •  0CCUpé  à  la  pourfuite  des 
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f.Us  qui  fe  reno.t  feulement  fu  U  attaques,  ils 

leurs  ftraragèmes.  Les  Thebau «ni obligés  de  lever  le  liège 
y  perdirent  beaucoup  de  So  ,  expédition  affligea 
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qu  on  devoit  à  leurs  fervices ,  furent  faits  prifonniers  d’Etat  pour  avoir  exercé  EC,^ 

îe  commandement  quatre  mois  au-delà  du  temps  prefcrit  par  les  Loix.  Le  ES  KECj 
crime  étoit  capital  j  on  inftruifit  leur  procès,  ils  furent  interrogés,  &  fur 
le  point  d’être  condamnés  :  mais  Epaminondas  prévint  le  jugement,  8c  rap- 
pellant  à  fes  Concitoyens  les  différents  fervices  qu’il  leur  avoir  rendus,  il 
demanda  pour  toute  grâce  qu’on  infcrivît  fur  fon  tombeau  qu’il  avoit  perdu 
la  vie  pour  avoir  confervé  l'Etat.  Ce  reproche  eut  l’effet  qu’il  en  atten¬ 
dent;. le  peuple  eut  honte  de  ce  qu’il  alloit  faire,  8c  fe  hâta  d’abfoudre 
Epaminondas  ôc  fon  Collègue. 

Cependant  les  Lacédémoniens  délivrés  d’un  ennemi  redoutable ,  fonge-  Fanions  <ia«| 
rent  moins  à  reparer  leurs  pertes  qu'à  les  augmenter  par  des  factions,  8c  Lacé<ienioiie 
Agefilas  ne  trouva  pas  moins  de  difficultés  à  gouverner  le  peuple  qu’il  en  avoir 
eu  a  le  defendre.  Son  aétivité  &  fa  prévoyance  firent  échouer  deux  conff 
pirations  dangereufes,  8c  la  féverité  avec  laquelle  il  punit  les  coupables,, 
prévint  de  nouveaux  troubles.  Après  avoir  furmonté  ces  dangers  domefti» 
ques  8c  repouffé  lesTbébains,  les  Spartiates  commencèrent  à  jouir  de  quel¬ 
que  repos.  Ils  fentirent  la  nécelîlté  de  chercher  du  fecours  chez  leurs  voi- 
fins,  &  quoiqu’ils  en  euffent  obtenu  des  Corinthiens  8c  des  autres  habitants 
du  Peloponnefe,  ils  fondèrent  leurs  efpérances  fur  Athènes,  à  qui  ils  avoient 
f ,e  ^~OLI  veraineté  des  mers  à  deffein  de  l’attacher  plus  fortement  à  leurs 
interets.  Les  Athéniens  ne  firent  pas  néanmoins  tout  ce  que  les  Spartiates 
en  attendoient  ;  ils  formèrent  des  difficultés  fur  le  commandement  des 
troupes,  8c  on  fut  obligé  de  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  exigeoient.  On 
avoit  a  peine  terminé  les  conteftarions,  que  les  Arcadiens  fe  remirent  en  cam¬ 
pagne,  8c  emportèrent  d’affaut  la  ville  de  Pallene  dans  la  Laconie.  Trois 
cents  Spartiates  qui  compofoient  la  garnifon  furent  paffés  au  fil  de  l’épée, 

&  le  pays  fut  faccagé.  Les  Argiens  8c  les  Eléens  fe  joignirent  aux  Arca¬ 
diens,  auxquels  les  Thébains  envoyèrent  auffi  un  renfort  fous  la  conduite 
d’Epaminondas.  Les  Athéniens  crurent  alors  devoir  fecourir  les  Spartiates, 

&  ils  firent  partir  Chabrias  pour  difputer  le  paffage  aux  ennemis.  Le  Gé¬ 
néral  Athénien  fe  rendit  à  Corinthe,  où  fes  troupes  &  celles  des  Lacédé¬ 
moniens  8c  de  leurs  Alliés  formèrent  une  armée  allez  forte.  Epaminondas 
fans  s’effrayer  de  leur  nombre  s'avança,  réfolu  de  fe  faire  jour  les  armes  à 
la  main  :  mais  on  avoit  pris  la  précaution  de  fermer  l’Ifthme  d’un  long  mue 
coupé  d’un  foffé  très-profond.  Cet  obftacle  n’arrêta  pas  long-temps  le  Gé¬ 
néral  des  Thébains  5  il  s’apperçut  que  le  côté  défendu  par  les  Spartiates  étoit 
le  plus  foible ,  il  y  dirigea  fon  attaque,  8c  s’ouvrit  enfin  le  paffage.  Ses 
troupes  fe  répandirent  enfuite  dans  le  pays,  le  défolerent  8c  fubjuguerenc 
plufieurs  villes.  Corinthe  étoit  preffée  avec  tant  de  vigueur,  que  les  habi¬ 
tants  n’avoient  plus  aucune  efpérance,  lorfque  Chabrias  les  fauva  par  fa. 
valeur.  Il  repouffa  les  Thébains,  qui  perdirent  beaucoup  des  leurs,  8c  fu¬ 
irent  contraints  d’abandonner  Corinthe  8c  le  Peloponnefe. 

La  conduite  d'Epaminondas  paroiffoit  à  l’abri  des  reproches,  néanmoins 
le  Gouvernement  de  Thebes  en  fut  peu  fatisfait.  On  l’accufa  d’avoir  mé¬ 
nagé  les  Spartiates  au  moment  qu’il  pouvoit  les  écrafer  ,  &  fous  prétexte  qu’il 
avoit  trahi  les  intérêts  de  la  Béotie  ,  il  fut  écartéde  l’adminiflration  des  affaires, 

&  réduit  à  la  viç  de  fimple  Particulier.  Un  traitement  auffi  injufie  n’altéra 
Tome  VI.  H  h  h  h 
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point  l’amour  d’Epaminondas  pour  fa  patrie,  à  laquelle  il  rendit  dans  la  faits 
ddm portants  fervices.  Cependant  les  Arcadiens  fiers  de  leurs  fucces  ne 
voulurent  plus  fe  reconnoître  pour  fujets  des  Tbebams,  &  *ef. ^ere£ 
leur  rendre  quelques  villes.  Il  y  eut  à  ce  fujet  de  violents  demeles  ,  &  les 
Thébains  &  les  Eléens  retirèrent  les  troupes  qu’ils  avoient  fournies  au 
Arcadiens.  Ces  peuples  en  furent  médiocrement  affliges,  parce 
croyoient  en  état  de  foutemr  feuls  les  efforts  des  Lacedemon  e  . 
nement  ne  répondit  pas  à  une  confiance  fi  étendue.  -Archidame,  fils  d  A 
séfilas,  fe  mit  auflitôt  en  campagne,  s  empara  de  Caries,  dont  par  re 
préfailles  il  paffa  la  garnifon  au  fil  de  l’épee,  ravagea  le  territoire  de  Par- 
rhafie  &  chargea  fi  vivement  les  Arcadiens ,  qui  s  etoient  reunis  aux  Argiens 
pours’oppoferÔà  fes  progrès,  qu’il  les  mit  en  déroute,  6c  remporta  une 
viéfoire  complette.  Les  Spartiates,  à  la  nouvelle  de  cet  avantage ^firent 
éclater  la  plus  grande  joye -,  tandis  que  les  Arcadiens  découragé  p  1 
défaite,  eurent  encore  le  chagrin  d’apprendre  que  les  Thébains  &.  les  hleens 

"  La*  grandeur  *&:  la.  puilTance  des  Thébains  s’accroiffant  de  jour  en  jour  pair 
les  foins  &  par  les  talents  de  Pélopidas,  la  confiance  des  Etats  voifins  s  aug- 
menta  à  proportion.  Les  Thefoaliens  fatigués  de  la  tyrannie fo  A Wre  de 
Pherès,  eurent  recours  aux  Thébains,  6c  engagèrent  Pélopidas  a regret 
à  ce  Souverain  l’injultice  de  plufieurs  de  fes  adions.  Le  Gener d  Thetai» 
qui  étoit  de  retour  de  la  Macédoine,  ou 

ferends,  partit  pour  la  ThefTalie.  Il  étoit  près  de  Pharfale  >rfqu  i  apperçuc 
Alexandre  de  Pherès  à  la  tète  d’une  nombreufe  armee.  Pefopidas  crut  que 
le  Phéréen  venoit  fe  juftifier  des  aceufations  portées  contre  ^  Soldai 
fiant  au  caradere  d’AmbafTadeur  dont  il  «ou  revetu,  il  s  avança  fans  Soldats 
&  fins  armes  accompagné  de  fon  Collègue  Ifmenias.  Alexandre  de  Pheres 
ravi  de  leur  fécurité ,  lés  fit  faifir  6c  conduire  à  Pheres,  ou  ils  furent  gardes 
avec  foin.  Les  Thébains  indignés  de  Pmfulte  quils  avoienc  reçue  dan 
perfonne  de  leur  Ambaffadeur ,  envoyèrent  une  armee  en  Theflalie.  Le 
malheur  ou  l’inexpérience  des  Generaux  fut  caufe  du  peu  fie  fucces  de 
cette  expédition.  Les  Thébains  furent  contraints  de  fuir  en  fiefordte,  & 
pourfuivis  par  les  Phéréens ,  ils  auroient  tous  péri  fans  Epammondas  a  qui 
les  troupes  déférèrent  le  commandement,  quoiquil  ne  fetvit  aiors  que» 
qualité  de  Volontaire.  Cet  habile  Général  remedia  fur  le  champ: aux  fau  e 
qu’on  avoir  faites,  6c  fe  retira  en  bon  ordre.  Auffitot  quil  fut  arrive  e 
Béotie  ,  on  le  combla  de  louanges ,  &  on  le  chargea  de  reparer  le  deshon¬ 
neur  de  cette  Campagne.  Alexandre  fut  effraye  du  retour  des  Thébains  ,  6i 
déterminé  à  fe  concilier  leur  bienveillance,  il  rendu  la  liberté  a  1  elopidas 
remis  en  liberté.  &  à  Ifmenias.  C’étoit  le  feul  but  que  fe  ptopofoit  Epnuuondas  qu  ,  - 

tisfait  d’avoir  réuflî  ,  rejetta  avec  mépris  l’alliance  d  Alexandre  de  lheres, 

6c  reprit  le  chemin  de  Thebes.  .  o 

Quelque  temps  après  les  Thébains  informes  que  les  Spartiates  avoie  ^ 

commencé  quelques  négociations  avec  la  Cour  fie  Perfe,  propoferem  a 

leurs  Confédérés  d’y  députer  des  Ambaffadeurs  charges  du  foin  de  e 

leurs  intérêts.  Les  Arcadiens,  les  Eléens,  les  Argiens  approuvèrent  cet  avis 
R,  Le  TKèb.in.  nommèrent  Pélopidas.  Les  Athéniens  envoyèrent  auto  leur. 


Détention  de 
pélopidas  à  Phe- 
ics. 


Pélopidas  eft 


A.mt>afTades  des 
Crées  A  la  Cour 
de  Perfe. 
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Députés  ;  de  forte  que  les  Ambafladeurs  de  prefque  toute  la  Grece  fe  trou-  les  Grec% 
verent  raflemblés  près  du  Roi  de  Perfe.  Ce  Monarque  diftingua  Pélopidas 
de  tous  les  autres  Grecs,  8c  lui  donna  des  marques  particulières  d’honneur 
8c  d'eftime.  Pélopidas  de  fou  côté  fie  fa  cour  avec  tant  d’art  qu’il  difpofa 
le  Roi  de  Perfe  à  être  favorable  aux  Thébains  ,  8c  à  accorder  toutes 
leurs  demandes.  Elles  portoient  en  fubftance  que  toutes  les  villes  feroient 
confirmées  dans  la  liberté  dont  elles  jouilfoient  en  vertu  du  dernier  traité  j 
que  Melfene  en  particulier  feroit  indépendante  de  Lacédémone  -,  que  les 
Athéniens  défarmeroient  leur  flotte,  8c  que  les  Thébains  continueroient 
d’être  confiderés  comme  les  anciens  amis  8c  alliés  des  Perfes.  Dans  le  deflein 
de  recueillir  les  fruits  de  cette  négociation,  les  Thébains  convoquèrent  les 
Députés  des  autres  villes  :  mais  lorfqu’on  les  fomma  de  jurer  qu’ils  fe  con- 
formeroient  au  contenu  du  traité,  ils  répondirent  qu’ils  étoient  aflèmblés 
pour  en  prendre  connoiflance,  8c  non  pour  en  ratifier  les  articles.  Les  ef- 
pérances  des  Thébains  étant  ainfi  trompées ,  ils  s’adreflerent  à  chaque  ville 
en  particulier.  Toutes  leurs  tentatives  furent  inutiles,  les  villes  refuferenf 
d’accéder  au  traité,  8c  il  n’eut  point  d’exécution. 

Les  Athéniens  mécontents  de  l’article  qui  reftreignoit  leur  puiflance  fur 
mer ,  marquèrent  leur  reflentiment  en  condamnant  à  la  mort  un  de  leurs 
Députés,  accufé  d’avoir  agi  de  concert  avec  Pélopidas  contre  les  intérêts  de 
fe  s  Concitoyens.  Cependant  les  Thébains  qui  perfiftoient  dans  leurs  defleins , 
eflayerent  à  vaincre  par  les  armes  la  réfiftance  des  Arcadiens  8c  des  autres 
peuples  du  Péloponnefe.  Epaminondas  entra  fubitement  dans  la  contrée  des 
Achéens,  les  fubjugua  fans  peine,  8c  les  contraignit  de  le  féconder.  Les 
Arcacliens  attaqués  tout  à  la  fois  par  les  Achéens  8c  les  Spartiates  ,  repro¬ 
chèrent  leurs  malheurs  aux  Thébains.  De  nouveaux  troubles  agitèrent  la 
Grece  pendant  quelque  temps,  8c  Euph-on,  Citoyen  de  Sycione,  parvenu 
à  en  être  le  tyran,  caufa  beaucoup  de  maux  aux  Phliafiens,  Alliés  des  Thé¬ 
bains.  Les  Arcadiens  &  les  Argiens  tombèrent  fur  ces  peuples  qui  n’au- 
roient  pu  réfifter  fans  le  fecours  que  TAthénien  Charès  leur  amena.  La  peine 
que  les  Athéniens  avoient  eue  à  défendre  les  Phliafiens,  les  irrita  contre 
Jes  Alliés  de  ce  petit  Etat  qui  l’avoient  vu  tranquillement  attaquer,  8c  les 
Arcadiens  jugèrent  la  circonftance  favorable  pour  propofer  une  alliance  aux 
Athéniens.  Ceux-ci,  après  quelque  examen,  confentirent  à  un  accommode¬ 
ment,  8c  promirent  de  fournir  aux  Arcadiens  un  Corps  de  Cavalerie  qui  les 
mettroit  feulement  à  couvert  des  incurfions  des  Spartiates ,  fans  être  tenus  d’ac¬ 
compagner  les  Arcadiens  s’ils  vouloient  faire  une  irruption  dans  la  Laconie.  Les  Rupture  entre 
Athéniens  formèrent  enfuite  le  projet  de  fe  rendre  maîtres  de  Corinthe,  où  ils  Athéniens  & 
avoient  mtsgarmfon  a  titre  de  protecteurs  &  d  amis.  Le  complot  rut  découvert, 
les  Corinthiens  fermèrent  l’entrée  de  leur  port  à  la  flotte  des  Athéniens,  8c 
congédièrent  leurs  troupes.  Ces  procédés  réciproques  rompirent  l’union  qui 
regnoit  entre  les  deux  peuples,  8c  les  Corinthiens  firent  la  paix  avec  les 
Thébains.  A  l’égard  des  Spartiates,  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  poferoient  les 
armes  que  lorfqu’ils  auroient  recouvré  fur  la  Meflenie  toute  l’autorité  de 
leurs  ancêtres.  Néanmoins  plufieurs  peuples  ayant  traité  avec  les  Thébains, 
â  condition  que  chacun  feroit  indépendant,  Artaxerxe  reprit  la  qualité  de 
médiateur,  Se  établit  enfin  une  paix  générale  dans  la  Grece.  Les  villes  fp 
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défarmerent  toutes  jufqu’à  Lacédémone  ,  Se  c’eft  à  cette  époque  qu’on  peu  pta» 
Les  Urecs.  cer  ja  £n  }a  gUerre  de  Béotie  qui  duracinqans  depuis  la  bataille  de  Leudres. 
Fin  de  la  guerre  Ce  dernier  traité  ne  procura  pas  une  tranquillité  folide  Se  de  longue 
.ds  Beotie.  ^uiée;  l’étendue  de  la  puifiance  des  Thébains  caufa  de  l’ombrage  aux  grandes 
Républiques  qui  prirent  les  armes  de  nouveau  ,  Se  entraînèrent  dans  leurs 
querelles  les  autres  petits  Etats.  Les  Eléens  demanderont  la  fouverainete  de 
Triphile  qui  leur  appartenoit.  Se  dont  les  Arcadiens  étoient  en  poiïeilion  ; 
Se  pour  appuyer  leur  demande,  ils  appelèrent  les  Lacédémoniens  à  leur  fe- 
cours.  Les  Athéniens  fe  rangèrent  aufiitôt  du  côté  des  Arcadiens,  ravagèrent 
l’Elide  Se  s’emparèrent  de  quelques  villes.  La  Campagne  fuivante,  les  Piféens, 
à  l’inftigation  des  Athéniens,  revendiquèrent  fur  des  prétextes  fabuleux,  le 
droit  de  ptéfider  aux  Jeux  Olympiques,  Se  fe  chargèrent  de  la  conduite 
de  cette  folemnité.  Les  Eléens  obligés  de  céder  pour  le  moment ,  fe  raf- 
femblerent ,  &  au  milieu  des  exercices  ils  fondirent  fur  les  Arcadiens,  les 
mirent  en  fuite.  Se  défirent  un  Corps  de  deux  mille  Argiens.  Cependant 
les  Eléens  ne  purent  profiter  de  leur  avantage,  la  multitude  les  repoufia, 
6c  les  força  de  fe  retirer  dans  leur  ville.  Les  Piféens  maîtres  du  champ  de 
bataille,  continuèrent  les  Jeux;  mats  les  Eléens  refuferent  d’infcrire  cette 
Olympiade,  6c  d’en  conferver  la  mémoire  dans  leurs  Annales.  Les  troubles 
qui  commençoient  à  s’élever  de  toutes  parts  ,  firent  fonger  à  Epaminondas 
qu’il  feroit  facile  aux  Thébains  de  s’attribuer  la  fouveraineté  des  mers.  Il 
fit  plufieurs  démarches  en  conféquence ,  Se  malgré  l’oppofition  des  Athé¬ 
niens,  il  étoit  fur  le  point  de  réuflir,  lorfque  les  Thébains  furent  obliges 
de  prendre  part  aux  conteftations  de  leurs  voifins.  Se  de  fufpendre  1  exe¬ 
cution  du  projet  d’Epaminondas. 

Dans  le  temps  qu’il  étoit  occupé  aux  négociations  néceflaires  à  fon  clef- 
fein,  les  Orchoméniens  formèrent  une  confpiration  avec  quelques  Thébains 
fugitifs.  Le  complot  fut  découvert,  6c  les  Thébains  pour  punir  les  habitants 
d’Orchomene,  afiiégerent  cette  ville,  l’emportèrent  d’alTaut,  la  raferent, 
paflerent  les  hommes  au  fil  de  l’épée,  &c  chargèrent  de  fers  les  femmes  6c 
les  enfants.  Pélopidas  ne  fe  trouva  pas  à  cette  expédition ,  il  étoit  allé  au 
fecours  des  Thefialiens  qui ,  fatigués  de  la  tyrannie  d’Alexandre  de  Pherès, 
s’étoient  révoltés  contre  lui.  Les  Thébains  touchés  du  trifte  état  où  fe  trou- 
voient  les  Thefialiens ,  leur  avoient  d’abord  accordé  fept  mille  hommes  ; 
mais  au  moment  du  départ  de  ces  troupes  une  éclipfe  de  Soleil  qui  furvint , 
les  épouvanta.  Pélopidas  s’apperçut  de  leur  frayeur,  les  congédia,  6c  partie 
à  la  tête  de  trois  cents  Cavaliers  qui  ne  voulurent  point  l’abandonner.  Il 
eut  à  peine  joint  les  Thefialiens  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  d’Or¬ 
chomene,  &  des  ordres  pour  continuer  ce  qu’il  avoir  entrepris  contre  le 
Tyran.  Pélopidas  prefie  par  fon  propre  refientiment,  n’avoit  pas  befoin  d’être 
excité  par  d’autres  motifs;  il  campa  en  face  d’Alexandre  de  Pheres,  6c  lui 
livra  bataille.  La  fupériorité  du  nombre  des  troupes  du  Tyran  balança  quelque 
temps  la  vidoire  ,  qui  fe  déclara  enfin  pour  les  Thefialiens;  mais  elle  coûta 
Mort  de  Pélo-  la  vie  à  Pélopidas,  6c  ce  funefte  accident  changea  en  triftefle  la  fatisfadiort 
P-das*  que  les  vainqueurs  auroient  pu  goûter.  Les  1  hébains  arroferent  de  leurs 

larmes  le  corps  de  leur  Général,  6c  les  Thefialiens  demandèrent  comme 
une  faveur  finguliere  la  permiflion  4e  l’inhunaer  chez  eux.  Cette  grâce  leur 
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fut  accordée,  &  ils  célébrèrent  fes  funérailles  avec  une  pompe  <S c  une 
magnificence  dignes  de  l’eflime  qu’ils  avoient  eue  pour  lui.  Pélopidas  mé-  ^Es 
ritoit  de  tels  fentiments-,  né  d’une  des  meilleures  familles  deThebes,  ôc 
avec  des  biens  confiderables,  il  s’appliqua  à  foulager  les  gens  vertueux  qui 
le  troüvoient  dans  le  befoin.  Il  voulut  partager  fes  richeifes  avec  Epami- 
nondas ,  pour  lequel  il  fe  fentoit  une  amitié  fincere  :  mais  ce  dernier  les 
refufa  toujours ,  quoiqu’il  lui  marquât  être  reconnoiffant  de  fes  offres.  L’é- 
troire  amitié  qu’il  y  eut  entr’eux,  Ôc  que  la  jaloufie  ou  la  rivalité  n’altéra 
jamais,  fait  Péloge  de  l’un  &  de  l’autre.  Sans  intérêts  particuliers,  au  deffus 
de  toutes  baffes  confiderations,  la  gloire  de  l’Etat  étoit  leur  unique  objet, 

&  ils  fe  réjouiffoient  des  avantages  que  tout  autre  remportoit  comme  s’ils 
les  euffent  remportés  eux-mêmes.  Quanta  Pélopidas  en  particulier,  il  étoic 
aélif,  brave,  infatigable,  entreprenant,  ôc  fi  heureux  qu’il  ne  perdit  ja¬ 
mais  de  batailles.  Suivant  quelques  Auteurs,  il  fut  élu  treize  fois  Gouver¬ 
neur  de  la  Béotie;  ôc  félon  Diodore  de  Sicile,  il  gouverna  ce  pays  fans 
interruption  depuis  la  délivrance  de  la  Cadmée  jufqu’à  fa  mort. 

Les  Thébains  furent  fenfibles  à  la  perte  qu’ils  avoient  faite,  &  pour 
venger  la  mort  de  Pélopidas  ôc  mettre  les  Theffaliens  en  état  de  profiter 
de  leur  viétoire ,  ils  leur  dépêchèrent  un  renfort  de  fept  mille  Fantaffins 
Sc  de  fix  cenrs  chevaux.  Les  Theffaliens  avec  ce  fecours  diflïperent  les  relies 
de  l’armée  d’Alexandre  de  Pherès,  ôc  le  contraignirent  à  reflituer  coures 
les  villes  qu’il  avoit  prifes.  Les  Théfains  ne  permirent  au  Tyran  de  rentrer 
dans  fes  Etats,  qu’à  condition  qu’il  feroit  ferment  de  les  aider  de  fes  troupes 
toutes  les  fois  qu’on  les  lui  demanderoit.  Alexandre  fe  retira  auflïtôtà  Phe¬ 
rès,  où  il  vécut  encore  fept  ans;  devenu  alors  odieux  par  fes  cruautés,  il 
fut  égorgé  dans  fon  lit  par  fa  femme  Ôc  par  fes  freres,  ôc  fon  corps  fut 
traité  avec  ignominie  par  le  peuple.  Cependant  les  Thébains  toujours  at¬ 
tentifs  à  faifir  les  occalions  de  s’agrandir,  en  trouvèrent  une  dans  les  divi¬ 
sons  qui  furvinrent  entre  les  Tégéens,  les  Mantinéens  ôc  les  Arcadiens* 

Ces  derniers  avoient  tiré  du  Temple  d’Olympie  une  fomme  dament  qui 
avoit  fervi  aux  frais  de  la  guerre  qu’ils  faifoient  aux  Eléens.  Les  Manu-* 
néens  firent  déclarer  cette  acfion  comme  un  facrilége,  ôc  de  concert  avec 
les  Tégéens,  ils  en  demandèrent  la  punition.  Les  Arcadiens  effrayés  réfo- 
lurent  de  chercher  à  accommoder  cette  affaite  par  la  douceur  ;  mais  ceux 
qui  étoient  à  la  tête  du  gouvernement,  craignant  d’être  obligés  de  rendre 
compte  de  l’argent  qu’ils  avoient  touché,  crurent  devoir  augmenter  encore 
les  troubles.  Dans  cette  vue,  ils  firent  entendre  aux  Thébains  que  les  Ar¬ 
cadiens  alloient  fe  jetter  du  côté  des  Spartiates,  fi  on  ne  fe  hâtoit  d’arrêtetf 
la  révolte. 

Epaminondas  ravi  d’avoir  un  prétexte  pour  entrer  en  armes  dans  le  Pélo- 
ponnefe,  s’y  prépara  en  diligence.  Il  refufa  d’écouter  les  repréfentations 
des  Arcadiens  les  mieux  intentionnés,  ôc  la  réponfe  qu’il  leur  fit  fut  fi  fiere 
quelle  mdifpofa  une  partie  des  peuples  qui  affeélionnoient  le  plus  la  caufe 
des  Thébains.  Les  Mantinéens  ôc  quelques  autres  prévoyant  le  danger  où 
ils  alloient  fe  trouver,  en  donnèrent  avis  aux  Spartiates  Se  aux  Athéniens 
&  implorèrent  leur  affiflance.  Ces  peuples  fe  prêtèrent  à  ce  qu’on  défiroir 
d’eux,  formèrent  une  ligue  offenfive  Ôc  défenfive  avec  les  Mantinéens  6e 
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il  fut  arrêté  que  chacun  commanderont  fur  fon  territoire.  Aufhtôt  qu’Epa- 
Gpecs*  minondas  fut  en  état  de  marcher,  il  fe  mit  à  la  tête  des  Béotiens,  de  plu- 
fieurs  Eubéens,  &  d’un  Corps  de  Cavalerie  Theflfalienne ,  &  s’avança  dans 
le  Péloponnefe.  U  fit  quelque  féjour  à  Némée,  ville  fituée  fur  le  territoire 
d’Argos ,  &c  il  comptoir  empêcher  par  ce  moyen  la  jondion  des  Athéniens 
avec  leurs  Alliés;  mais  ces  peuples  avoient  pris  une  autre  route.  Sur  cette 
nouvelle  les  Thébains  s’approchèrent  de  Tégée  qui  embralfa  leur  parti ,  ainli 
que  différentes  villes  de  l’Arcadie.  Cependant  les  Lacédémoniens  avoient 
défigné  Mantinée  pour  le  rendez-vous  général  de  leurs  forces  &  de  celles 
de  leurs  Alliés,  &  tandis  qu’ils  fe  forufioient  devant  cette  Place,  Epami- 
nondas  perfuadé  que  Lacédémone  étoit  fans  défenfe,  forma  le  projet  de  lue* 
prendre  cette  ville.  Agéfilas  (i)  informé  à  temps  du  péril  de  les  Citoyens, 
marcha  fi  promptement  à  leur  fecours  qu  il  arriva  avant  les  Thébains.  J  pa- 
minondas  n’eut  pas  de  peine  à  s'apercevoir  que  fon  detlein  avoit  ete  Re¬ 
couvert,  néanmoins  il  alfaillit  la  ville  par  différents  (i)  endroits,  a  re  i  - 
tance  fut  égale  partout,  &  Archidame,  fils  d’ Agéfilas,  ayant  traverle  i  Eu- 
lotas ,  attaqua  les  Thébains  &  les  mit  en  déroute. 

Epaminondas  chagrin  du  peu  de  fuccès  de  fon  entrepnfe,  tourna  fes  pas 
du  côté  de  Mantinée.  Il  fçavoit  que  les  Alliés  des  Spartiates  etoient  lotus 
de  cette  ville,  &  il  fe  flattoit  de  pouvoir  aifément  s’en  emparer;  mais  un 
renfort  d’ Athéniens  qui  venoit  d’y  arriver,  livra  bataille  aux  Thébains,  oC 
les  repoulfa  avec  perte.  Ce  nouvel  échec  mortifia  Epaminondas ,  qui  crai¬ 
gnit  que  la  confiance  de  fes  Alliés  &  la  gloire  de  fes  premières  adions 
n’en  fouffrilfent.  Cette  appréhenfion  loin  d’abattre  fon  courage,  lui  înlpira 
le  defir  de  laver  dans  le  fang  de  fes  ennemis  l’affront  qu’il  croyon  avoir 
effuyé.  En  conféquence  il  fe  prépara  à  attaquer  les  Spartiates  qui  s  appro¬ 
chent  pour  fecourir  les  Mantinéens.  L’armée  des  Thébains  etojt  renforcée 
par  les  Arcadiens,  les  Argiens,  les  Eubéens,  les  Corcyreens,  les  Sicyoniens, 
les  Melféniens ,  les  Thelfaliens  &  quelques  autres  peuples.  Dans  ce  le  des 
Lacédémoniens  fe  trouvoient  les  Athéniens,  les  Mantineens,  les  Acheens, 
les  Eléens  plufieurs  autres  Confédérés.  Epaminondas  ne  tarda  pas  a  en¬ 
gager  une  aftion  générale;  il  donna  pendant  le  combat  des  preuves  écla¬ 
tantes  de  fa  valeur  &  de  fa  conduite  :  mais  les  Spartiates  mis  en  delordre 
par  les  Thébains  fe  rallièrent ,  &  tournant  leur  délefpoir  contre  Epami¬ 
nondas,  ils  firent  pleuvoir  fur  lui  une  nuée  de  traits-  .Ce  Général  en  arracha 
plufieurs  de  fon  corps,  &  les  leur  renvoya.  Enfin  blelTe  mortellement  dun 
coup  de  javelot  qu’il  reçut,  à  ce  qu’on  croit,  de  la  main  de  Gryllus,  fi  s 
de  Xénophon  ,  il  fut  emporté  dans  fa  tente.  Sa  bleifure  fembla  terminer  le 


lie  de  Man- 


i6) 


(i)  Diodore  de  Sicile  attribue  à  Agis, 
ce  qu’on  rapporte  ici  d’ Agéfilas;  mais  quoi 
qu’il  en  foit ,  il  paroît ,  fuivant  le  rapport  des 
Auteurs  ,  que  ce  Prince  eut  beaucoup  de 
part  à  la  défenfe  de  Lacedemone., 

(a)  Un  jeune  Spartiate  nommé  Ifadas, 
fit  voir  dans  cette  occafion  une  bravoure 
>eu  commune.  Il  étoit  a  peine  au  deffus  de 
i’adolefcence  ,  &  s’occupoit  à  fe  frotter , 
Jorfque  l’allarme  fe  répandit  dans  la  ville. 


i 


Il  fortit  de  fa  maifon  fans  fe  donner  le  temps 
de  s’habiller  entièrement ,  &  tenant  une  pi¬ 
que  d’une  main  &  une  épée  de  l’autre ,  il 
fe  précipita  au  milieu  des  ennemis  &  les 
repouffa.  Les  Ephores  inftruits  de  cette  ac¬ 
tion,  accordèrent  une  couronne  à  la  valeur 
d’Ifadas,  &  le  condamnèrent  à  une  amende 
pour  s’être  préfenté  au  combat  fans  toutg» 
fes  armes. 
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combat,  Sc  les  deux  armées  fe  féparerent  comme  d’un  confentement  una¬ 
nime.  Xéuophon  en  parlant  de  cette  bataille ,  prétend  que  l’avantage  ne 
fut  ni  du  côté  des  Spartiates,  ni  de  celui  des  Thébains,  Ôc  que  les  chofes 
fe  trouvèrent  au  même  état  qu'elles  étoient  avant  l’adion.  Ce  fentimene 
eft  contredit  par  les  autres  Hiftoriens,  qui  alfurent  que  la  vidoire  demeura 
aux  Thébains,  qui  n’en  profitèrent  pas  à  caufe  de  l’abattement  dans  lequel 
ils  fe  trouvèrent. 


Les  Grecs» 


Tranfportédans  fa  tente  fans  connoiflance,  mais  encore  vivant ,  Epaminon- 
das  n’eut  pas  plutôt  recouvré  la  parole,  qu’il  demanda  fon  bouclier,  & 
s’informa  fi  les  Thébains  avoient  eu  l’avantage.  On  lui  répondit  qu’ils 
etoient  vainqueurs  :  alors  ce  Général  fatisfait  d’apprendre  cette  nouvelle , 
ordonna  qu’on  arrachât  de  fon  corps  la  pointe  du  javelot  dont  il  avoit  été 
frappé,  Ôc  il  mourut  dans  l’opération.  Il  fut  inhumé  dans  le  lieu  même  du  Mort 
combat,  ôc  on  lui  drefta  une  colonne,  où  on  fufpendit  fon  bouclier,  ôc  fur  n011lias' 
laquelle  on  mit  une  infcription  Béotique  qui  faifoit  mention  de  fes  exploits 
les  plus  importants.  Paufanias  parle  de  cette  colonne,  ÔC  d’une  fécondé  que 
l’Empereur  Adrien  avoit  fait  pofer  avec  une  nouvelle  infcription.  Tous 
les  Hiftoriens  font  d’accord  fur  l’éloge  d’Epaminondas,  Il  étoit  d’une  fa¬ 
mille  peu  favorifée  des  biens  de  la  fortune,  mais  noble  ôc  fi  ancienne  qu’on 
en  faifoit  remonter  l’origine  jufquaux  temps  fabuleux.  Polymnis  fon  pere  3 
maigre  la  médiocrité  où  il  fe  trouvoit  réduit,  lui  donna  une  excellente  édu¬ 
cation.  Le  jeune  Epaminondas  porté  naturellement  aux  chofes  férieufes  fit 
des  progrès  furprenants  dans  l’érude  de  la  Philofophie.  Quand  il  fut  par¬ 
venu  a  1  âge  d  adolefcence,  temps  où  les  jeunes  gens  commençoient  à  faire 
leurs  exercices,  il  préféra  ceux  qui  pouvoient  lui  rendre  le  corps  ferme  ÔC 
difpos ,  à  ceux  qui  n’auroient  fervi  qu’à  augmenter  fes  forces,  ôc  il  s’ap¬ 
pliqua  particulièrement  à  la  lutte  &  à  la  courfe.  A  ces  difpofitions  du  corps 
il  joignoit  les  plus  belles  qualités  de  lame.  Il  étoit  modefte,  prudent, 
maître  de  lui-même,  habile  à  prendre  confeii  du  temps  ôc  de  l’occafion  * 
fçavant  dans  l’art  militaire ,  homme  d’exécution  ôc  d’un  grand  couraae  • 
avec  cela  chafte,  tempérant,  doux,  ami  de  la  vérité,  jufqu’à  s’interdire  le 
menfonge  le  plus  léger  ôc  le  plus  innocent;  d’une  patience  à  toute  épreuve, 
fouffrant  fans  murmurer  tout  ce  qui  lui  arrivoit  de  fâcheux  de  la  part  de 
fes  amis  comme  de  la  part  du  peuple,  fçachant  fe  taire  ôc  garder  inviola- 
blement  un  fecrer,  enfin  parlant  peu,  écoutant  beaucoup,  ôc  fe  prêtant 
toujours  à  l’inftru&ion.  Il  méprifa  conftamment  les  richefies,  ôc  ne  voulut 
jamais  tirer  de  l’Etat  autre  chofe  que  la  gloire  de  le  bien  fervir,  ni  exiger 
de  fes  amis  rien  au-delà  que  le  plaifir  d’en  être  aimé.  L’amitié  confiante 
qu’il  témoigna  à  Pélopidas,  &  qui  leur  fit  tant  d’honneur  à  tous  les  deux, 
commença  a  1  expédition  de  hlantinee ,  lorfque  les  Thébains  envoyèrent  dû 
fecours  aux  Lacédémoniens  qui  étoient  encore  leurs  Alliés.  Epaminondas 
dans  le  combat  voyant  Pélopidas  renverfé  par  terre  ôc  dangereufement  bleffé, 
le  couvrit  de  fon  corps,  ôc  lui  fauva  la  vie  au  péril  de  la  fienne.  Depuis  ce 
moment  Pélopidas  s’attacha  intimement  à  Epaminondas,  ôc  comme  ils  pen- 
foieiit  de  meme  fur  le  bien  de  lEtat,  ils  ne  cefterent  jamais  de  fe  donner 
des  marques  de  1  union  la  plus  parfaite.  L  occafion  ou  le  défintérefîemens 
d  Epaminondas  parut  avec  le  plus  d  éclat,  fut  lorfque  Diomédon  de  Cyziqus 
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*■  - ' — -  entreprit  de  le  corrompre  à  la  priere  du  Roi  de  Perfe.  Cet  homme  avoit 

Les  Grecs,  déjà  gagné  Micythus  jeune  Thébain,  ami  d’Hpaminondas,  &  l’avoir  engagé 
à  l’introduire  près  de  ce  Général.  Diomédon  crut  l’éblouir  par  le  détail  des 
fommes  confiderables  qu’il  étoit  chargé  de  lui  offrir  -,  mais  Epaminondas  fans 
s’informer  de  ce  qu’on  exigeoit  de  lui ,  fit  tranquillement  &c  avec  fermetc 
cette  réponfe  :  Il  n’efi  pas  befoin  d’ argent ,  fi  ce  que  vous  ave z  a  me  proposer 
ejl  avantageux  aux  Thébainsy  parce  que  je  le  ferai  gratuitement ;  mais  Ji  c’ejl 
contre  leurs  intérêts  y  votre  Roi  n’a  pas  affe z  d’or  pour  me  le  faire  faire  j  car 
toutes  les  richejfes  du  monde  ne  me  feroient  pas  manquer  a  ma  patrie,  f^ous 
me  connoiffe z  mal ,  vous  avez  cru  trouver  en  moi  votre  femblable}  je  ne  m’en 
étonne  pas ,  &  je  vous  le  pardonne  ÿ  mais  forte z  de  la  ville  au  plutôt  de  peur 
que  vous  n’en  corrompiez  d’autres.  Et  vous  y  Micythus  y  rendez  l  argent  que 
Tous  avez  reçu  y  autrement  je  vous  dénoncerai  au  Magiflrat.  Diomédon  fur- 
pris  8c  effrayé  demanda  à  fe  retirer  8c  a  remporter  fon  argent  avec  furete. 
Je  vous  accorde  cela  volontiers y  dit  Epaminondas ,  non  pour  l  amour  de  vous 3 
mais  pour  V amour  de  moi-même.  Enfin  un  Hiftorien  de  la  vie  d  Epaminondas 
îa  finit  par  ce  trait:  dlvant  &  après  ce  grand  homme ,  dit-il,  les  Thebains 
furent  toujours  fournis  à  quelqu’ autre  puiffancey  &  tant  qu  il  fut  a  la  tete  de 
leurs  affaires ,  ils  firent  la  loi  à  toute  la  Grece.  f 

La  mort  d’Epaminondas  fut  l’évenement  le  plus  funefte  pour  les  The¬ 
bains  j  toutes  leurs  efpérances  s’évanouirent  avec  lui,  8c  leur  chute  fut  aufli 
prompte  que  leur  élévation.  Suivant  les  confeils  que  leur  General  leur  avoit 
donnés  dans  les  derniers  moments  de  fa  vie,  ils  firent  quelques  propofitions 
de  paix,  que  leurs  ennemis  acceptèrent,  8c  on  dreffa  un  traite  par  lequel 
ou  décida,  que  chacun  garderoit ce  qu’il  poffedoit,  8c  que  toute  dépendance 
feroit  anéantie.  Les  Lacédémoniens  refuferent  feuls  de  ratifier  le  traite  ,  & 
lie  voulurent  pas  entrer  dans  la  ligue  offenfive  8c  défenfive  qui  le  fuivit, 
parce  que  les  Mefféniens  y  étoient  compris.  Agehlas,  auteur  de  cette  oppo- .. 
fit  ion ,  fut  regardé  comme  un  homme  difficultueux ,  8c  on  lui  reprocha  les 
maux  &  les  pertes  qu’il  avoit  caufés  à  fes  Concitoyens  -,  mais  il  ne  fe  cor¬ 
rigea  pas,  8c  foutint  fon  opinion  avec  opiniâtreté.  La  paix  dont  les  villes 
de  la  Grece  jouirent  pendant  quelque  temps  ennuyoit  Agéfilas,  qui  ne  pou¬ 
vant  refter  ainfi  dans  l’inadion,  partit  pour  l’Egypte,  où  Tachos  l’avoiç 
appellé  à  fon  fecours  contre  les  Perfes.  Arrivé  en  Egypte ,  Agéfilas  au  lieu 
du  commandement  général  qu’il  comptoir  obtenir,  ne  fut  charge  que  de 
la  conduite  des  troupes  auxiliaires.  Les  hauteurs  qu’il  eut  d’ailleurs  à  fouffrir 
de  la  part  de  Tachos  le  rebutèrent  -,  il  embraffa  le  parti  de  Nedanebus  qui 
s’étoit  fait  déclarer  Roi,  &  Tachos  fut  chatte  de  V Egypte.  Agéfilas  après 
avoir  contribué  à  placer  Neéfanebus  fur  le  thtone ,  1  y  affermit  en  1  aidant 
à  vaincre  un  nouveau  compétiteur  qui  s  etoit  prefente.  Ce  Monarque  fatis- 
fifit  des  fervices  que  lui  avoit  rendu  Agéfilas ,  le  renvoya  1  hyver  fuivant 
comblé  de  préfenrs  confiderables.  Le  Roi  de  Sparte  fe  mit  auflitôt  en  che¬ 
min  •,  mais  l.e  mauvais  temps  l’ayant  contraint  de  débarquer  fur  une  coté 
Mort  d'As Éfi.  déferre  d’Afrique  appeliée  la  Baye  de  Ménéias,  il  y  tomba  malade ,  8c  mourut 
!  ai»  la  quatre  -  vingt  -  quatrième  année  de  fon  âge  3  ôc  la  quarantième  de  fon. 

r£gne.  , 

Ce  Prince  qui  n’étoit  parvenu  qu’avec  peine  au  rang  qu’ij  avoit  occupe, 

jouiç 
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fouit  d’une  aurorité  plus  étendue  qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs.  Il  étoit  mal 
fait,  &  d’une  figure  baffe  ôc  difgracieufe  :  élevé  durement,  il  ne  s’éloigna 
jamais  de  la  tempérance  6c  de  la  frugalité  des  premiers  Spartiates ,  6c  l'on 
averfion  pour  tout  ce  qui  paroifloit  trop  recherché,  fut  caufe  qu’il  défendit 
a  fa  femme  &  à  fa  fille  de  fe  diftinguer  par  la  parure.  Au  refte,  il  aimoic 
tendrement  fes  enfants,  6c  fe  prêtoit  même  quelquefois  à  leurs  amufe- 
ments  (i).  Son  attachement  pour  fes  amis  alloit  jufqu a  la  partialité,  6c  il 
les  protégeoit  fouvent  fans  s’informer  s’ils  avoient  tort  ou  raifon.  L’am¬ 
bition  qu’on  lui  remarqua  dans  fa  jeuneffe,  6c  qui  le  rendit  ufurpateur,  le 
domina  pendant  toute  fa  vie,  6c  éteignit  en  lui  toute  autre  confidération. 
Cependant  il  gouverna  les  trente  premières  années  avec  tant  de  modéra¬ 
tion  ,  que  le  peuple  lui  fut  fincerement  dévoué.  Il  devint  dans  fa  vieil- 
lelle  haut,  impatient,  ennemi  du  repos,  méditant  continuellement  des 
entreprifes,  ne  refpirant  que  la  guerre,  &  ne  fe  trouvant  bien  que  dans 
un  camp  II  avoit  aufiï  tous  lqs  talents  d’un  grand  Général  ;  vigilant,  aétif, 
brave ,  il  fupportoit  patiemment  le  froid  6c  le  chaud,  6c  fe  çomportoit  en 
tout  comme  un  fimple  foldat.  Il  fçavoit  fe  porter  avantageufement,  attaquer 
à  propos ,  6c  fe  procurer  par  adrefle  ce  qu’il  ne  pouvoir  obtenir  de  viv® 
force.  Il  étoit  maître  de  fon  impétuofité  naturelle,  6c  fe  pofledoir  parfaite¬ 
ment  dans  1  aélion ,  tranquille,  ardent  ou  defefpere,  fuivant  les  occurences. 
Ses  Citoyens  convaincus  de  fa  capacité,  le  nommèrent  Comniandant  de  la 
flotte,  &  Général  dans  l’expédition  d’Afie,  honneur  qu’ils  n’avqient  fait  à 
perfonne  avant  lui.  Lacédémone  épuifée  d'hommes  &  d’argent  dut  fes  mal¬ 
heurs  à  l’opiniâtreté  d’Agéfilas,  &  perdit  toute  relTource  à  fa  mort. 

^  Cependant  la  paix  que  les  autres  Etats  de  la  Grece  avoient  conclue  en- 
tr  eux ,  fit  tomber  les  Grecs  dans  une  fécurité  qui  fit  tort  à  leur  valeur  natu¬ 
relle',  &  leur  devint  funefte.  Les  Athéniens  particulièrement  fe  livrèrent  aux 
plaifirs,  aux  jeux  6c  aux  fpeétacles.  Lorfque  Périclès  avoit  été  à  la  tête  du 
gouvernement  il  avoit  favorifé  le  penchant  naturel  des  Athéniens  pour  la 
diflîpation,  6c  afin  de  fe  fouftraire  à  un  examen  qu’il  avoit  lieu  de  craindre 
il  s’étoit  fervi  de  l’argent  du  thréfor  public,  6c  ayoit  fourni  tous  les  jours 
de  nouveaux  amufements.  Les  deniers  deftinés  à  l’entretien  des  flottes  6c 
des  armées  fe  confommoient  donc  à  payer  des  chanteurs  6c  des  danfeurs 
qui  fe  raflafioient  des  mets  les  plus  délicats ,  tandis  que  les  Généraux  6c 
les  Soldats  avoient  à  peine  du  pain.  Enfin  les  Athéniens  femblqient  avoic 
perdu  cette  prudence  &  cet  efprit  qui  les  animoient  dans  la  guerre  contre 
les  Perfes,  6c  pendant  qu’ils  s’endormoient  dans  la  mofleffe,  fans  crainte 
d’être  troublés  par  leurs  anciens  ennemis,  ils  fe  virent  tout  à  coup  aflaillis 
par  les  Macédoniens.  Ce  peuple,  quoiqu’enrreprenant  &:  belliqueux,  n*a- 
voit  point  encore  pris  part  aux  affaires  de  la  Grece,  parce  que  fes  divifions 
inteftines  l’avoient  fuififamment  occupé  :  mais  Philippe,  pere  d’Alexandre 
le  Grand ,  fe  voyant  alors  affermi  fur  le  thrône  de  Macédoine  (z) ,  commença, 

(  ï  )  Un  de  fes  amis  le  furprit  un  jour  889.  avant  J.  C.  &  le  feizieme  dans  la  fuc- 
qu’il  ^couroit  avec  fes  enfants  à  cheval  fur  ceffion  des  Hcraclides,  fut  le  fondateur  de 
un  bâton.  Gardes-moi  le  fecret,  dit  Agéfilas  la  Monarchie  Macédonienne,  &  voici  de 
à  fon  ami ,  jufqu  à  ce  que  vous  foye ç  pere.  quelle  maniéré  quelques-uns  rapportent  cet 

(a)  Caranus  originaire  d’Argos,  né  l’an  événement.  Le  thrône  de  Sparte  occupé  par 
Tome  VL  I  i  i  i 
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à  faire  éclater  fes  defifeins  ambitieux.  Il  avoit  déjà  déclaré  libre  de  indé¬ 
pendante  la  ville  d’Amphipolis ,  que  les  Athéniens  regardaient  comme  une 
L  !,„rc  Colonies.  Ils  furent  fenfibles  à  cette  perte ,  de  dans  le  delfein  de 


les  frétés  de  Caranus ,  ne  lui  laiflbit  aucune 
efpérance  d’y  pouvoir  jamais  monter,  &  ce 
Prince  qui  défiroit  ardemment  porter  aufli  la 
couronne  ,  fortit  de  Lacédémone  ,  &  alla 
confulter  l’Oracle  pour  fçavoir  de  quel  côté 
il  tourneroit  fes  pas.  La  feule  réponfe  qu’il 
reçut,  fut  que  des  chevres  lui  traceraient  le 
chemin  du  thrône.  Caranus  réfolu  de  s’é¬ 
loigner  de  la  Grece  ,  engagea  plufieurs  de 
fes  amis  à  le  fuivre ,  &  partit  avec  eux.  Il 
rencontra  en  route  un  troupeau  de  chevres 
qu’un  violent  orage  faifoit  fuir  -,  il  les  fuivit, 
entra  après  elles  dans  Edefle,  où  Mydias 
regnoit  alors ,  &  fecouru  des  compagnons 
de  fes  aventures,  il  tua  ce  Prince  &  s’em¬ 
para  du  feeptre.  Ce  premier  fuccès  flatta 
l’ambition  de  Caranus  fans  la  fatisfaire,  &. 
voulant  étendre  plus  loin  les  bornes  de  fes 


Etats ,  il  attaqua  quelques  Rois  voifins  &  les 
déthrôna,  de  même  que  Mydias.  C  eft  ainfi 
que  Caranus  forma  le  Royaume  de  Macé¬ 
doine  ,  &  en  mémoire  de  fon  heureux  eta- 
bliffement  il  bâtit  une  ville  qu  il  appella  Egée 
du  nom  de  fes  conduftrices.  Cet  Empire  refta 
néanmoins  dans  une  efpece  d’obfcurité  pen¬ 
dant  quatre  cents  ans,  &  on  ne  le  connon- 
foit  que  comme  une  Province  foible  &  or¬ 
dinaire  ,  qui  paiïoit  alternativement  fous  la 
puiflance  des  Grecs ,  &  fous  celle  des  Peo- 
‘  niens  &  des  lllyriens.  Les  Rois  qui  gouver¬ 
nèrent  cet  Etat ,  continuellement  occupés  a 
fe  garantir  des  incurflons  de  leurs  voifms , 
ne  firent  rien  de  remarquable.  Je  vais  feu¬ 
lement  donner  une  lifte  de  ceux  qui  régnè¬ 
rent  depuis  Cajranus  jufqu’à  Amyntas ,  pere 
de  Philippe  II. 


Caranus,  fondateur  du  Royaume. 
Cbnus  fon  fils. 

T  h  1 R 1  M  A  s ,  fils  de  ce  dernier. 
Perdiccas  I. 

Argée. 

Philippe  I. 

ÉROPE. 


Al  CET  AS. 
Amyntas  I. 


Alexandre  I. 

Perdiccas  II.  tué  prefque  auffitôt  par  fon  frere  naturel» 
Archelaus. 

Oreste,  tué  par  Erope  fon  tuteur. 

ÉROPE. 

Pausanias,  fils  d’Erope ,  aftaffiné  par  Amyntas. 


Amyntas  II. 

Ce  dernier,  que  le  crime  plaça  fur  le  thrô¬ 
ne,  vit  fon  Royaume  déchiré  par  de  cruelles 
guerres.  Il  fut  contraint  de  payer  tribut  aux 
lllyriens ,  &  d’abandonner  à  la  République 
d’Olynthe  toutes  fes  prétentions.  Des  trou¬ 
bles  domeftiques  achevèrent  de  mettre  le 
comble  aux  malheurs  d’ Amyntas.  Il  avoit 
époufé  Eurydice,  &  cette  Princefle  lui  avoit 
donné  trois  fils,  fçavoir,  Alexandre,  Per¬ 
diccas  &  Philippe  ,  &  une  fille  nommée 


Eurynoë,  qui  fut  mariée  fort  jeune.  Eury¬ 
dice  prit  bientôt  de  l’amour  pour  fon  gendre , 
&  réfolue  de  le  mettre  fur  le  thrône ,  elle 
forma  le  deffein  de  faire  périr  Amyntas.  Eu¬ 
rynoë  découvrit  ces  complots,  &  fans  en  in¬ 
former  fon  pere ,  elle  prit  des  mefures  pour 
les  faire  échouer.  Elle  y  réuffit  lans  doute  j 
car  Amyntas  mourut  naturellement  après  un 
régné  affez  long.  Sa  mort  réveilla  les  efpé- 
rances  d’Eurydice ,  qui  fit  maftacrer  Alexan- 
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recouvrer  l’autorité  qu’ils  avoient  eue  fur  Amphipolis ,  ils  embraffêrent  le 
parti  d'Argée,  8c  firent  quelques  tentatives  pour  le  mettre  en  pofielfion  du 
thrône  de  Macédoine.  Philippe  s’avança  à  Méthone,  où  Argée  8c  les  Athé¬ 
niens  s’étoient  rafiemblés,  leur  livra  bataille  8c  les  défit.  La  mort  d’Argée 
qui  fut  tué  dans  l’aétion,  délivrant  Philippe  d’un  dangereux  compétiteur, 
il  affeéta  beaucoup  de  modération  avec  les  Athéniens.  Il  vouloit  les  mé¬ 
nager  encore  quelque  temps,  8c  afin  de  les  difpofer  à  faire  la  paix,  il  ren¬ 
voya  fans  rançon  tous  les  prifonniers  qu’il  leur  avoir  faits.  Sa  politique 
eut  le  fuccès  qu’il  en  avoit  attendu  ;  les  Athéniens  touchés  de  fa  générofité, 
confentirent  à  traiter  avec  lui ,  8c  promirent  de  ne  le  plus  troubler  dans  fes 
entreprifes. 

Le  Roi  de  Macédoine  tranquille  du  côté  des  Athéniens  marcha  contre 
les  Péoniens,  8c  les  fubjugua-,  les  Illyriens  éprouvèrent  enfuite  la  force  de 
fes  armes ,  8c  ce  Prince  mit  enfin  tous  fes  ennemis  hors  d'état  de  l’in¬ 
quiéter  davantage.  Il  crut  devoir  alors  mettre  une  nouvelle  barrière  entre 
la  Thrace  8c  fes  Etats,  8c  pour  cet  effet  il  jugea  qu’il  falloir  s’emparer  d’Am- 
phipolis.  Les  habitants  de  cette  ville,  furpris  de  fe  voir  afliégés  par  Phi¬ 
lippe,  envoyèrent  promptement  demander  du  fecours  aux  Athéniens.  Ceux- 
ci  le  refuferent  fous  prétexte  qu'ils  enfreindroient  la  paix  qu’ils  avoient 
conclue  avec  le  Roi  de  Macédoine.  Quelques-uns  croyent  que  le  véritable 
mo.tif  du  refus  des  Athéniens  étoit  la  promelfe  que  Philippe  leur  avoit  faite 
de  leur  remettre  Amphipolis.  S’ils  fe  flattèrent  de  cette  efpérance,  ils  fu¬ 
rent  trompés j  car  Philippe  garda  cette  ville,  d’où  il  paffa  à  Pydna,  qui  fe 
fournit  à  lui,  ainfi  que  Potidée.  La  garnifon  qui  fe  trouva  dans  cette  der¬ 
nière  étoit  Athénienne ,  8c  elle  fut  congédiée  avec  de  grandes  marques  de 


dre  fon  fils  aimé,  aufiitôt  qu’il  eut  pris  pof- 
fefiion  de  la  Couronne.  Cette  aélion  crimi¬ 
nelle  ne  mit  cependant  pas  le  fceptre  entre 
les  mains  de  l’amant  d’Eurydice  ;  Perdiccas 
avoit  des  droits  inco  mettables  fur  le  thrône, 
&  il  y  monta  fans  oppcfition.  La  guerre  qu’il 
eut  à  foutenir  contre  les  Illyriens ,  Te  mit  alors 
à  couvert  des  entreprifes  de  fa  mere  :  mais  il 
Çut  vaincu ,  &  obligé  de  laiffer  chez  ces  peu¬ 
ples  fon  frere  Philippe  en  otage.  Peu  de  temps 
après  il  le  retira,  &  il  fe  flattoit  de  jouir  de 
quelque  repos ,  lorfque  de  nouveaux  troubles 
fufcités  par  Eurydice  touchant  la  poffeflion 
de  la  Couronne  ,  l’obligerent  à  avoir  recours 
aux  Thébains  qui  fe  rendirent  arbitres.  Pé- 
lopidas  fut  envoyé  en  Macédoine  ,  adjugea 
le  fceptre  à  Perdiccas,  &  pour  lui  ôter  tout 
fujet  d’inquiérude,  emmena  avec  lui  Philippe 
&  trente  jeunes  Macédoniens.  Philippe  fut 
élevé  dans  la  maifon  de  Polymnis,  eut  la 
même  éducation  qu’Epaminondas ,  &  en 
profita.  Pendant  qu’il  étoit  à  Thebes ,  Eury¬ 
dice  qui  n’avoit  point  renoncé  à  fes  premiers 
deiïeins,  fit  mourir  Perdiccas,  dont  le  fils 
encore  enfant  lui  fembloit  un  foible  obtta- 


Les  Grecs. 


cle.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  Per¬ 
diccas  périt  dans  un  combat  contre  les  Illy- 
riens,  &  non  par  les  ordres  de  fa  mere. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Philippe ,  à  la  nouvelle  de 
la  mort  de  fon  frere ,  s’échappa  de  Thebes 
&  arriva  dans  la  Macédoine,  où  il  trouva  le 
peuple  confterné  de  la  perte  de  fes  Rois.  Il 
fe  fit  aufiitôt  reconnoitre  pour  Souverain,  & 
fongea  à  rendre  à  fes  Etats  la  paix  &  la  fplen- 
deur  dont  ils  étoient  privés  depuis  long¬ 
temps.  Les  Illyriens  étoient  prêts  à  fondre 
fur  la  Macédoine  ;  les  Péoniens  l’infef- 
toient  par  des  courfes  continuelles  ;  les  Thra- 
ces  prétendoient  placer  Paufanias  fur  le  thrô¬ 
ne  ,  &  les  Athéniens  y  portoient  Argée. 
Philippe  fans  s’effrayer ,  s’appliqua  à  remé¬ 
dier  à  tout  ;  il  commença  par  abandonner 
Amphipolis ,  que  les  Athéniens  révendi- 
qüoient  comme  leur  Colonie:  mais  ne  vou¬ 
lant  point  ceder  cette  ville  à  fes  ennemis  ,  il 
prit  le  parti  de  la  déclarer  libre.  Enfuite  con¬ 
vaincu  de  la  néceffité  de  combattre,  il  exerça 
fes  fujets,  réforma  la  difcipline  militaire,  & 
inftitua  la  Phalange  Macédonienne  fi  connue 
&  fi  célébré. 

I  i  i  i  ii 
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"*  -  bonté.  Philippe  évitoit  de  rompre  ouvertement  avec  les  Athéniens ,  mais 
Les  Grecs,  ne  négligeoit  rien  pour  les  atfoiblir  8e  les  éloigner  de  fes  frontières.-  Il 
affigna  aux  Olynthiens  Pydna  8e  tout  fon  territoire,  &  ménageoit  ainfi  ces 
peuples  par  des  préfents,  tandis  qu’il  amufoit  d’ailleurs  les  Athéniens  par 
une  paix  fîmulée.  Cnnide  tomba  à  fon  tour  fous  la  puiflance  de  Philippe  , 
qui  agrandit  cette  ville,  8e  lui  donna  le  nom  de  Philippin 
Cuerre  fodale.  Les  Athéniens  commençoient  à  s’appercevoir  des  intentions  du  Roi  de 
Macédoine,  8e  ils  fe  feroient  fans  doute  oppofés  à  fes  progrès,  s’ils  n’euflenc 
été  occupés  d’un  autre  côté.  Deux  faélions  partageoient  1  Eubee  j  1  une  ap- 
pella  les  Thébains,  8c  l’autre  eut  recours  aux  Athéniens,  qui  envoyèrent 
une  flotte  8e  des  troupes.  Les  Thébains  furent  contraints  de  fe  retirer,  les 
habitants  renoncèrent  à  leur  querelle ,  8e  les  Athéniens  reprirent  la  fouve- 
raineté  qu’ils  avoient  toujours  eue  fur  cette  Ifle.  Des  que  les  troubles  fu¬ 
rent  appaifés,  Byzance  8e  les  Ifles  de  Chio,  de  Cos  8e  de  Rhodes  fe  révol¬ 
tèrent,  fe  liguèrent  enfemble,  8e  firent  naître  une  nouvelle  guerre  qui  fut 
nommée  foetale.  Charès  8e  Chabrias  partirent  auflitot  d  Athènes,  avec  ordre 
de  réduire  les  rebelles.  Chabrias ,  qui  commandoit  la  flotte ,  avoit  déjà  force  le 
port  de  Chio ,  lorfque  les  autres  vaifleaux  l’abandonnèrent.  Refté  feul  contre 
les  ennemis,  il  fut  bientôt  enveloppé,  8e  périt  les  armes  a  la  main.  Cha¬ 
rès  ,  Général  des  troupes  de  terre ,  ayant  appris  la  mort  de  Chabrias ,  fe 
retira  fans  rien  entreprendre  ,  8e  la  campagne  finit.  L  annee  fuivante  on  fit 
de  grands  préparatifs  de  tous  côtés.  Les  Ifles  alliées  formèrent  une  flotte! 
de  cent  vaifleaux,  ravagèrent  les  Ifles  dépendantes  d  Athènes,  8e  afljegerent 
Samos.  Les  Athéniens  envoyèrent  d’abord  au  fecours  de  cette  ville  une 
flotte  de  foixante  vaifleaux  fous  les  ordres  de  Charès,  &  y  joignirent  en- 
fuite  foixante  autres  vaifleaux  montes  par  Iphicrate  8e  Timothee,  nommes 
Collègues  de  Charès.  Auflitôt  que  les  forces  Athéniennes  furent  réunies,  les 
trois  Généraux  fe  déterminèrent  à  faire  le  fiége  de  Byzance.  Les  Alliés  in¬ 
formés  de  ce  projet  renoncèrent  au  leur  fur  Samos,  &  fe  hâtèrent  d’ap¬ 
procher  de  Byzance  avant  que  leurs  ennemis  y  fuflènt  arrivés.  Les  deux 
flottes  fe  rencontrèrent  fur  l’Hellefpont,  &  il  y  auroit  eu  un  fanglant  combat 
fans  une  violente  tempête  qui  furvint  tout  à  coup.  Charès  étoit  d’avis  qu’on 
attaquât  l’ennemi  malgré  l’orage  j  mais  Iphicrate  8e  Timothée  s’y  oppofe-» 
rent.  Leur  Collègue  ravi  d’avoir  un  prétexte  pour  les  éloigner,  les  accufa 
de  trahifon,  8e  le  Gouvernement  d’Athènes  les  rappella,  8e  leur  demanda 

compte  de  leur  conduite.  .  f 

Charès,  à  qui  on  laifla  le  commandement  de  toute  la  flotte,  fe  préparoit 
à  pourfuivre  fes  defleins  contre  les  Infulaires,  lorfqu’Artabafe ,  Gouverneur 
de  quelques  Provinces  de  l’Afie  Mineure,  1  appella  à  fon  fecours,  en  lui 
promettant  une  récompenfe  confiderable.  Le  Général  Athénien  fans  prévoir 
les  fuites  de  fon  imprudence,  fe  laifla  gagner,  mena  fes  troupes  à  Artabafe, 
qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi  de  Perfe,  8e  l’aida  à  défaire  l’armée  qu’on 
avoit  envoyée  pour  le  réduire.  Le  Roi  de  Perfe  irrité  de  ce  procédé,  me¬ 
naça  les  Athéniens  de  fournir  aux  Infulaires  une  flotte  de  foixante  vaifleaux. 

Fin  cte  la  guerre  On  fut  tellement  allarmé  à  Athènes  ,  qu’il  fut  décidé  qu’on  feroit  la  paix  à 
locale,  quelque  prix  que  ce  fût.  Les  Infulaires  profitèrent  des  circonftances ,  8e  fe 

firent  déclarer  libres  de  indépendants.  Ainfi  fut  terminée  cette  guerre  qui 
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dura  trois  ans,  ôc  pendant  laquelle  il  y  eut  peu  dations  remarquables. 

Gharès,  qui  étoit  la  première  caufe  d’une  paix  fi  peu  avantageufe,  fut  ac-  Les  ^KEes* 
cufé  d’avoir  pafTé  les  ordres  de  l’Etat,  ôc  abandonné  fans  rafon  plaufible 
le  fervice  de  fa  patrie.  Il  étoit  coupable,  Ôc  méritoit  punition;  mais  il  avoic 
des  amis  parmi  le  peuple,  ôc  il  fe  tira  d’affaire.  Iphicrate  ôc  Timothée  ne 
furent  pas  auffi  heureux ,  ôc  quoiqu’on  ne  pût  leur  reprocher  que  d’avoir 
refufé  de  combattœl’ennemi  Ôc  la  tempête,  ils  furent  interrogés  en  forme 
révoqués  ôc  mis  à  l’amende.-  Quelques  Ecrivains  rapportent  que  Timothée 
fut  feul  condamné  à  payer  cent  talents,  ôc  qu’Iphicrate  e'vita  un  pareil 
jugement  par  un  ftratagême  (i)  qui  intimida  fes  Juges.  F 

La  guerre  Sociale  étoit  à  peine  finie  qu’une  autre  plus  importante  s’éleva. 

Cette  derniere ,  dans  laquelle  entrèrent  prefque  tous  les  Etats  de  la  Grece  * 
eft  connue  fous  le  nom  de  guerre  des  Phocéens,  ou  fécondé  guerre  Sacrée* 

Comme  j’en  ai  donné  plus  haut  le  (z)  détail,  je  ne  le  répétera  point  ici  * 
je  rappellerai  feulement  au  Leéfceur  que  les  Lacédémoniens  &  les  Athéniens 
prirent  vivement  le  parti  des  Phocéens,  Ôc  que  Philippe  embrafTa  les  in¬ 
térêts  des  Theffaliens  ôc  des  Béotiens.  Ce  Prince  fous  prétexte  de  les  fe- 
courir ,  fongea  à  faire  la  conquête  de  la  Grece  qu’il  méditoit  depuis  lone~ 
temps,  ôc  s’avança  vers  les  Thermopyles.  Les  Athéniens  effrayés  de  vole 
les  Macédoniens  fi  près  de  l’Attique,  envoyèrent  des  troupes  contre  eux 
Ôc  Philippe  qui  croyoit  devoir  garder  encore  quelques  mefures  avec  les 
Athéniens,  fe  retira  auffitôt  dans  fes  Etats.  Les  habitants  de  l’Attique  durent 
en  cette  occafion  leur  falut  à  Démofthène  (3),  qui  les  força  par  fon  éio- 


(1)  Voici  de  quelle  maniéré  ce  fait  efî 
râconté.  Iphicrate,  qui  appréhendoit  de  fubir 
le  fort  de  Timothée ,  introduifit  dans  l’aftem- 
blée  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  fes 
amis  armés  de  poignards.  Pendant  qu’on 
examinoit  l’affaire  d’Iphicrate ,  ceux  qui 
étaient  dans  fes  intérêts  faifoient  briller  leurs 
poignards  aux  yeux  des  Juges  qui  intimi¬ 
dés  le  renvoyèrent  abfous.  On  lui  reprocha 
dans  la  fuite  cette  violence,  ôc  il  répondit 
toujours  :  qu 'après  avoir  fervi  utilement  fa  pa¬ 
trie,  il  n’auroit  pas  été  raifonnable  qu’il  eût 
négligé  de  fe  fervir  lui-même.  Iphicrate  évita 
ainfi  une  condamnation  injufte;  mais  il  pa- 
roît  qu’il  n’eut  plus  aucun  emploi  dans  la 
République ,  foit  qu’il  eût  abandonné  le  fer- 
vice,  foitque  l’Etat  l’en  eût  exclus. 

(2)  Voyez  à  la  page  430.  &  fuiv.  de  ce 
Volume. 

(3)  Démofthène,  dont  l’éloquence  fit  en 
quelque  forte  toute  la  réputation,  fe  diftin- 
gua  cependant  par  plusieurs  autres  belles 
qualités.  I!  étoit  bon  Citoyen,  excellent  Ma- 
giftrat,  &  habile  négociateur.  Son  ze!e  pour 
la  patrie  &  fon  intégrité  fe  manifefterentdans 
toutes  fes  aélions,  &  occafionnerent  ces  dé¬ 
clamations  véhémentes  qu’il  prononça  contre 


Philippe.  Démofthène ,  fils  d’un  homme  qui 
employoït  un  grand  nombre  d’efclaves  à 
faire  valoir  fes  forges,  naquit  deux  ans  après 
Philippe  ,  ôc  perdit  fon  pere  ,  étant  en¬ 
core  fort  jeune.  Cleobule  fa  mere  ne  s’atta¬ 
cha  qu’à  l’élever  délicatement  fans  fonger  à 
lui  cultiver  l’efprit,  Ôc  les  tuteurs  entre  les 
mains  defquels  il  tomba  enfuite ,  s’embar- 
raflèrent  moins  de  fon  éducation  que  des 
biens  dont  ils  le  dépouillèrent.  La  Nature 
d’ailleurs  ne  l’avoit  pas  favorifé,  &  il  eue 
bien  des  obftacles  à  furmonter  avant  que 
d’être  auffi  grand  Orateur  qu’il  le  devint.  Il 
avoit  la  prononciation  vicieufe,  la  voix  &  la 
poitrine  foibles,  ôc  il  déclamoit  de  mauvaife 
grâce.  La  travail  ôc  l’opiniâtreté  furmonte- 
rent  ces  défauts.  Il  fortifia  fa  voix  en  parlant 
fur  des  lieux  eleves,  corrigea  fa  prononcia¬ 
tion  en  mettant  de  petits  cailloux  dans  fa 
bouche,  réforma  fon  gefte  devant  un  mi¬ 
roir,  ôc  fe  fit  donner  des  leçons  à  cet  égard 
par  les  meilleurs  Comédiens  de  fon  temps.  Il 
prit  auffi  d  autres  précautions ,  ôc  pour  n’être 
point  étonné  du  bruit  d’un  auditoire  tumul¬ 
tueux,  il  déclamoit  au  bord  de  la  mer  ôc 
haranguoit  les  flots  agités.  Souvent  il  s’en- 
fermoft  dans  des  lieux  ténébreux ,  afin  de 
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- *  quence  3  pourvoir  a  leur  propre  furete.  Cet  Orateur  croit,  pour  âinfi  dire. 

Grecs.  |e  pgL1j  qUj  démêlât  les  vues  ambitieufes  du  Roi  de  Macédoine,  &  qui  fît 
échouer  plufieurs  de  les  entreprifes.  Philippe,  à  delTein  de  cacher  les  projets 
fur  la  Grece,  étendit  fes  conquêtes  du  côté  de  la  Thrace.  Il  tourna  enfuite 
fes  armes  contre  les  Places  qui  fe  trouvoient  éloignées  d’Athcnes,  mais  qui 
en  dépendoient  en  -qualité  de  conquêtes  ou  de  Colonies.  Les  Olynthiens 
furent  les  premiers  qu’il  attaqua,  de  ces  peuples  envoyèrent  demander  un 
prompt  fecours  aux  Athéniens.  Ceux-ci  mirent  l’affaire  en  délibération,  de 
Démofthène  s’appercevant  que  quelques  Orateurs  féduits  fans  doute  par 
Philippe,  parloient  toujours  en  faveur  de  ce  Prince,  monta  dans  la  tri¬ 
bune  ,  &  fit  un  difeours  fi  éloquent  de  fi  perfuafif,  qu’il  l’emporta  fur  fes 
rivaux.  On  envoya  donc  du  fecours  aux  Olynthiens ,  mais  il  étoit  trop 
foible ,  de  ces  peuples  implorèrent  de  nouveau  l’affiftalice  des  Athéniens. 
Enfin  Démofthène  obtint  qu’on  feroit  partir,  fous  le  commandement  de 
Charès,  une  flotte  plus  confiderable  que  la  première,  Se  des  troupes  mieux 
difeiplinées.  Les  Olynthiens  ne  tirèrent  aucun  fruit  du  zele  de  Démofthène  *, 
l’indécifion  de  les  longueurs  des  Athéniens  avoient  donne  a  Philippe  le 
temps  de  corrompre  deux  des  principaux  Magiftrats  dOlynthe,  qui  lui 


travailler  fans  être  diftrait  ;  d’autres  fois  il  fe 
rafoit  la  tête  à  demi,  &  fe  réduifoit  par  ce 
moyen  à  la  néceflité  de  n’oferfetnontrer.  Un 
travail  fi  fatigant  étoit  d’autant  moins  indifpen- 
iable  ,  que  Démofthène  qui  s’étoit  abfolu- 
ment  décidé  pour  l’art  Oratoire,  n’avoit  pas 
brillé  dans  fes  coups  d’effai  ;  mais  l’étude  a 
laquelle  il  s’affujettit  corrigea  entièrement 
fes  défauts  naturels ,  &  il  reparut  en  Public 
avec  tant  de  fuccès,  qu’on  venoit  des  ex¬ 
trémités  de  la  Grece  pour  l'entendre.  Il  con- 
facra  fes  talents  au  falut  de  fa  patrie ,  &  fans 
celle  en  garde  contre  Philippe  dont  il  con- 
noiffoit  la  politique,  il  employa  toutes  fortes 
de  moyens  pour  engager  les  Grecs  à  fe  dé¬ 
fier  de  ce  Prince.  11  perfuada  quelquefois  les 
Athéniens,  &  fit  échouer  plufieurs  entre¬ 
prifes  du  Roi  de  Macédoine.  On  reproche 
à  Démofthène  d’avoir  fait  éclater  une  joye 
indécente  à  la  mort  de  Philippe ,  &  de  s’être 
îaifte  corrompre  par  Harpalus  qui  s’etoit  ré¬ 
fugié  à  Athènes  :  mais  le  premier  de  ces 
reproches,  loin  de  déshonorer  Démofthène , 
prouve  fon  attachement  pour  fa  patrie  qu’il 
voyoit  délivrée  d’un  ennemi  redoutable.  A 
l’égard  du  fécond ,  plufieurs  Auteurs  le  re¬ 
gardent  comme  une  calomnie.  Quoi 
ç.n  foit,  Démofthène  ne  cefia  jamais  de  ren¬ 
dre  à  fes  compatriotes  tous  les  fervices  dont 
U  fut  capable ,  &  dans  le  temps  même  qu’il 
fut  exilé ,  fon  zele  ne  fe  ralentit  en  aucune 
maniéré.  Il  ne  s’oppofa  pas  moins  aux  del- 
feins  d’Alexandre  qu’il  avoh  fait  à  ceux  de 
Philippe ,  &  il  arrêta  les  progrès  de  ce  Prince, 


en  exhortant  plufieurs  villes  Grecques  a.fe 
joindre  contre  lui.  Cependant  Antipater  vint 
à  bout  de  foumettre  les  Grecs ,  &  il  ne  leur 
accorda  la  paix  qu’à  condition  qu’ils  lui  li- 
vreroient  Démofthène.  Cet  Orateur  s  ap- 
percevant  qu’on  étoit  prêt  a  1  abandonne! 
aux  Macédoniens ,  fe  retira  à  Calaurie ,  ÔC 
fe  réfugia  dans  le  Temple  de  Neptune.  Il  y 
fut  bientôt  invefti  par  les  Gardes  d’ Antipa¬ 
ter,  qui  l’exhorterent  à  fe  rendre  fans  rien 
craindre  ;  mais  Démofthène  avala  coura» 
geufement  du  poifon,  &  lorfqu’il  commen- 
çoit  à  faire  fon  effet  ,  il  fe  remit  entre  les 
mains  de  fes  ennemis ,  &  mourut  bientôt 
après  âgé  de  foixante  ans.  Les  Athéiiiens  le 
regrettèrent  beaucoup ,  érigerent  une  ftatue 
en  fon  honneur,  &  accordèrent  divers  pri¬ 
vilèges  à  fes  defeendants.  Démofthène  rné- 
ritoit  à  tous  égards  cette  marque  de  leur  re- 
connoiffance  ;  car  outre  les  périls  dont  fes 
harangues  les  avoient  fouvent  garantis,  ils 
avoient  éprouvé  les  effets  de  fa  générofité.  Il 
fit  travailler  aux  murs  de  la  ville  ,  équipa  des 
vaiffeaux,  racheta  des  prifonniers,  donna 
des  fêtes  &  des  fpeétacles ,  &  n’oublia  rien 
de  tout  ce  que  fa  fortune  pouvoit  lui  per¬ 
mettre.  Enfin  le  feul  défaut  qu’on  peut  re- 
profher  à  Démofthène ,  &  qu’il  avouoit  lui- 
même  ,  eft  la  timidité  dans  les  combats.  Ce 
même  homme  qui  s’expofoit  avec  tant  d’in¬ 
trépidité  à  la  fureur  d’un  peuple  affemblé , 
étoit  le  premier  à  fuir  dans  une  bataille,  ÔC 
il  juroit,  dit  Plutarque,  par  ceux  qui  péri¬ 
rent  à  Marathon,  qu’il  ne  les  imiteroit  pas. 
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livrèrent  la  ville  avant  que  Charès  fût  arrivé.  Le  Roi  de  Macédoine  maître 

de  cette  Place,  la  pilla,  8c  fit  fes  habitants  efclaves.  Les  Grecs. 

Cependant  la  guerre  facrée  continuoit  toujours,  ÔC  les  deux  partis,  quoi- 
qu’affoiblis  par  des  pertes  réciproques,  ne  fongeoient  pas  encore  à  quitter 
les  armes.  Les  Thébains  eurent  recours  à  Philippe,  &  lengagerent  à  venir 
lui-même  à  la  tête  de  fon  armée.  Les  Phocéens  de  leur  côté  demandèrent 
de  nouveaux  renforts  aux  Spartiates  8c  aux  Athéniens.  Ceux-ci  fatigués  d’une 
guerre  qui  leur  étoit  défavantageufe  refuferent  des  troupes,  8c  firent  pref- 
fentir  fur  la  paix  le  Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince  y  parut  afiez  difpofé 
ce  qui  détermina  les  Athéniens  à  lui  envoyer  Démofthène  à  la  tête  de  neuf 
autres  Ambafiadeurs.  Cette  négociation  traîna  en  longueur,  &  Philippe  prit 
des  mefures  pour  ne  donner  audience  aux  Athéniens,  que  lorfqu’il  auroic 
achevé  de  ravager  leurs  domaines  dans  la  Thrace.  Il  les  reçin  alors  8c 
agréa  le  traité  qu’ils  lui  préfenterent.  Il  ne  le  ratifia  pas  néanmoins  iur  le 
champ,  &  trouva  moyen  d’amufer  les  AmbalTadeurs  jufqu’â  ce  que  fon 
armée  fût  avancée  dans  laTheflalie  ,  8c  à  portée  de  tomber  fur  les  Phocéens 
Enfin  la  paix  fut  conclue,  8c  le  peuple  d’Athènes  parut  content  de  la  con¬ 
duite  des  Ambafiadeurs.  Efchine  un  d’entr’eux,  confirma  les  Athéniens  dans 
l’idée  avantageufe  qu’ils  avoient  du  Roi  de  Macédoine,  8c  Démofthène 
voulut  dévoiler  les  véritables  defleins  de  ce  Prince ,  mais  on  refufa  d’a¬ 
jouter  foi  à  fes  difcours.  Les  Ambafiadeurs  d’Athènes  étoient  à  peine  do 
retour  chez  eux,  que  les  Phocéens  effrayés  de  la  préfence  de  Philippe,  lui 
propoferent  d’entrer  en  accommodement  avec  lui.  On  a  vû  de  quelle  ma¬ 
niéré  ce  Prince  fe  conduifit  en  cette  occafion ,  8c  quel  fut  le  décret  des 
Amphiétyons  contre  les  Phocéens,  8c  en  faveur  du  Roi  de  Macédoine  qui 
arnvoit  par  degrés  au  but  qu’il  s’étoit  propofé.  Ce  Monarque  fatisfait  alors 
des  avantages  qu’il  devoit  à  fa  politique,  crut  devoir  remettre  à  un  autre 
temps  de  nouvelles  entrepnfes  fur  la  Grece.  Il  retourna  triomphant  dans 
fes  Etats,  8c  marcha  contre  les  Illyriens  fes  anciens  ennemis.  Tandis  qu’il 
étoit  occupé  à  cette  expédition ,  les  troubles  furvenus  en  Sicile  enaagerenc 
les  habitants  de  cette  contrée  à  implorer  le  fecours  des  Grecs,  &  ils  s’a- 
drefierent  particulièrement  aux  Corinthiens. 

Les  Siciiles  étoient  en  pofièflîon  de  la  Sicile  ,  Iorfque  les  Colonies  Grec-  Anc;»r  w-  * 
ques  débarquèrent  dans  cette  Ille  pour  y  former  des  établifiements.  Ar-  laiJuie- 
chias,  originaire  d’Argos,  8c  qui  sVtoit  fauvé  dans  des  temps  de  troubles 
à  Corinthe,  y  trouva  des  vaifleaux  qui  le  tranfporterent  en  Sicile  avec 
ceux  qui  voulurent  l’accompagner.  Il  fonda  vers  l’an  7 68.  avant  j/c.  la 
ville  de  Syracufe ,  qui  ayant  elle-même  peuplé  la  Sicile  de  plufieurs  autres 
villes  i (Tues  de  fon  fein,  rendit  Dorienne  une  partie  confiderable  de  cette 
Ifie.  Ces  villes  étoient  originairement  gouvernées  par  le  peuple,  mais  peu 
à  peu  la  ptufiance  des  principaux  Citoyens  augmenta,  <5c  l’Ariftocratie ,  qui 
t  ent ,  dégénéra  enfin  en  tyrannie.  Le  gouvernement  de 

Syracufe  éprouva  les  memes  révolutions,  8c  Gelon  fut  le  premier  qui  s’em¬ 
para  de  la  fouveraineté.  Les  avantages  qu’il  procura  à  fes  fujets  dans  la  paix 
tk  dans  la  guerre,  affermirent  fon  autorité,  &  le  peuple,  en  reconnoifiance 
de  fes  fervices  ,. accorda  la  fouveraine  puifiance  à  Hiéron  &  à  Thrafybule 
fes  freres.  Hicron  en  jouit  onze  ans,  8c  Thrafybule  dix  mois,  au 'bout 
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defquels  ils  furent  dépofés  par  le  peuple  qui  école  mécontent  de  leur  ad- 
mimftration.  Les  Syracufains  recouvrèrent  ainfi  leur  première  liberté,  &  la 
conferverent  environ  foixante  ans.  Denys  le  Vieux  les  gouverna  enfuite  , 
&  exerça  fur  eux  un  defpotifme  qu’aucun  des  autres  Tyrans  n  avoir  oie 
faire  éclater.  Au  refte,  il  rendit  de  grands  fervices  aux  Syracufains  en  aug¬ 
mentant  leurs  forces  navales ,  8c  en  chaffant  à  plufieurs  reprifes  les  Car¬ 
thaginois,  qui  cherchoiént  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Sicile.  Ce  Prince  eus 
pour  fuccelfeur  un  de  fes  fils  nommé  Denys  comme  lui,  8c  connu  par  le 
furnom  de  Jeune.  Le  Philofophe  Platon,  &  Dion  beau-frere  du  nouveau 
Roi,  s’efforcèrent  en  vain  de  corriger  fes  défauts -,  ce  l  rince  obfede  par 
des  flatteurs ,  s’abandonna  à  fes  vices  naturels,  &c  exila  fes  Cenfeurs.  Dion 
fe  fit  bientôt  des  partifans,  chaffa  le  Tyran,  &  imt  les  Syracufains  en  état 
de  recouvrer  leur  liberté:  mais  au  lieu  de  profiter  de  1  occafion ,  ils  devinrent 
jaloux  de  la  gloire  de  leur  libérateur,  8c  le  traitèrent  avec  indignité.  Il 
oublia  néanmoins  leur  ingratitude,  8c  travaillent  encore  a  leur  avantage, 
lorfqu’il  fut  tué  par  l’ Athénien  Calippe ,  qui  s’érigea  en  Souverain  du  pays, 
&  régna  un  an.  Denys  rentra  dans  Syracufe  après  dix  ans  d  abfence.  Le 
fouvenir  de  l’affront  qu’il  avoir  etfuyé  augmenta  tellement  fa  férocité,  que 
le  peuple  ne  pouvant  fupporter  fa  domination,  eut  rçcours  a  Icetes  origi¬ 
naire  de  Sicile ,  8c  Souverain  des  Léontins.  Icetès ,  qui  avoir  forme  le  deflem 
de  fucceder  I  Denys ,  engagea  les  Carthaginois  à  s’approcher  de  la  Sicile 
avec  une  flotte  nombreufe ,  &  par  ce  moyen  il  jetta  l  allarme  parmi  les  Syra¬ 
cufains.  Dans  la  frayeur  où  ils  fe  trouvèrent,  ils  jetterent  les  yeux  lur  les 
Corinthiens,  leur  demandèrent  du  fecours,  8c  obtinrent  quelques  troupes 

fous  la  conduite  de  Timoléon  (1).  ,..111  ,  T  „ 

Ce  Général,  en  qui  on  connoiflôit  une  haine  implacable  pour  les  T  yrans, 

partit  avec  dix  vaiffeawc,  quoiqu'il  eût  reçu  des  lettres  d’i.cws,  qui het- 
choit  ?  le  diflùader  de  cette  entrepnfe,  dont  il  lui  expofoit  les  difhcultes. 
Arrivé  fur  les  côtes  d’Italie,  il  apprit  qu’Icetès,  s’étoit  empare  de  la  plus 
orande  partie  de  Syracufe,  qu’il  avoir  renferme  Denys  dans  la  citadelle , 
*c  que  les  Carthaginois  avoient  ordre  de  s’oppofer  a  la  defeente  des  Co¬ 
rinthiens.  Il  reçut  en  même  temps  des  Députés  d’Icetes,  qui  lui  faifoit 
fcavôir  que  les  troubles  étant  appaifés  dans  la  Siale ,  les  fecours  qu  il 

•  a  *  r* 


(1)  Timoléon  étoit  d’une  des  meilleures 
familles  de  Corinthe,  &  on  remarquoit  en 
lui  de  grandes  qualités.  Il  avoit  un  frere  aine 
appelle  Timophane ,  &  il  1  aimoit  beaucoup , 
parce  qu’il  lui  avoit  fauve  la  vie  dans  une 
aéfion  contre  les  Argiens.  Timophane  avoit 
le  commandement  des  gardes  de  la  ville  ;  & 
plus  ambitieux  que  Timoléon ,  il  fe  fcrvit 
des  prérogatives  de  fon  emploi  pour  changer 
je  gouvernement  &  fe  faire  déclarer  Roi. 
Son  frere  mit  tout  en  ufage  pour  empêcher 
tette  aétion  qu’il  condamnoit  j  Sf  enfin  , 
Voyant  que  les  prières  ni  les  menaces  ne  le 
fouchoient  point ,  il  le  fit  tuer  par  quelques 
aipis  qui  fe  trouvaient  préfents.  Diodore  dç 


Sicile  prétend  que  Timoléon  pçrça  Timo¬ 
phane  de  fa  propre  main  fur  la  place  pu¬ 
blique  ;  mais  ce  récit  eft  contredit  par  plu¬ 
fieurs  autres  Ecrivains ,  &  paraît  s  éloigner 
du  caraàere  de  Timolpon  r  qui  eut  tant  de 
regret  de  la  mort  de  fon  frere ,  qu’il  voulut 
fe  laiffer  mourir  de  faim.  Ses  amis  s'oppo^ 
ferent  à  cette  réfolution ,  &  il  confentit  enfin 
à  prendre  de  la  nourriture ,  pourvu  qu’on 
lui  laifiat  la  liberté  de  fe  retirer  à  la  cam<- 
pagne,  où  perfonne  ne  viendrait  l’interrom¬ 
pre.  Il  exécuta  ce  projet,  pafla  douze  ans 
éloigné  de  toute  compagnie ,  &  ne  fort'it  de 
fa  retraite  que  pour  aller  détruire  les  Tyrans 
de  Syracufe, 

amenoiç 
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amenoit  étoient  fuperflus.  Les  Députés  propoferent  fecrettement  à  Timo- 
léon  de  la  parc  d’Icetès,  de  renvoyer  à  Corinthe  les  troupes  qui  étoient 
avec  lui,  &  de  Te  rendre  à  Syracufe  pour  partager  les  conquêtes  du  Roi 
des  Léontins.  Timoléon  feignit  d’accepter  les  offres  qu’on  lui  faifoit  ;  mais 
il  demanda  que  le  traité  fe  fît  en  préfence  des  habitants  de  Rhegium  Les 
Députés  qui  ignoroient  que  ces  habitants  étoient  entièrement  dans  les  in¬ 
terets  de  Timoléon,  confentirent  à  ce  qu’il  exigeoit,  6c  on  convoqua  une 
a  d'emblée  du  peuple,  où  les  Chefs  des  Carthaginois  fe  trouvèrent.  Pendant 
que  la  conférence  traînoit  en  longueur,  neuf  vaifTeaux  Corinthiens  for¬ 
ment  du  port.  Timoléon  en  fut  averti  aulîitôt,  trouva  moyen  de  s’échapper 
fans  qu’on  s’en  apperçût,  monta  fur  le  vaiffeau  qui  reftoit,  joignit  ceux  qui 
lavoient  précédé,  8c  defcendit  à  Tauromenium  en  Sicile.  Andromaque, 
Gouverneur  de  cette  ville,  réunit  fes  troupes  à  celles  de  Timoléon,  6c 
engagea  quelques  autres  villes  à  fe  liguer  avec  eux.  Les  Syracufains  avoienc 
quelque  confiance  dans  les  Corinthiens,  mais  ils  n’ofoient  en  efperer  de 
grands  fecours ,  parce  qu’Icetès  étoit  en  po/Teflion  de  la  ville,  Denys  de 
la  ciradelle  6c  les  Carthaginois  de  leur  port. 

Timoléon  s’avança  devant  Adranum ,  petite  ville  aux  environs  du  Mont 
Etna,  y  rencontra  Icetes  6c  le  mit  en  déroute.  Ce  premier  fuccès  porta 
Adranum  6c  plufieurs  villes  voifî nés  à  ouvrir  leurs  portes  aux  Corinthiens. 
Mamerque,  Tyran  de  Catane,  fît  alliance  avec  eux,  6c  les  habitants  de 
Me  dîne  fe  déclarèrent  en  leur  Laveur.  Timoléon ,  dont  les  troupes  étoient 
confîderablement  augmentées,  entra  dans  Syracufe  6c  invertit  la  citadelle. 
Denys  fe  voyant  fans  reiïource  fe  rendit,  6c  livra  la  citadelle  à  Timoléon, 
quil  eftimoit  plus  qu’Icetès  Le  Tyran  fut  conduit  à  Corinthe,  où,  pour 
le  confoler  de  la  perte  du  thrône,  il  s’abandonna  k  toutes  fortes  de  débau¬ 
ches,^  fe  trouva  enfin  réduit  à  une  telle  mifere ,  qu’il  fut  contraint  de 
tenir  école  pour  vivre.  Cependant  Icetès  demanda  de  nouveaux  fecours  aux 
Carthaginois,  qui  lui  çnvoyerent  une  flotte  confîderabîe  commandée  par 
Magon.  Timoléon  fans  s’effrayer  du  nombre  de  fes  ennemis,  marcha  contre 
eux  à  derteirç  de  leur  livrer  bataille.  Pendant  qu’il  étoit  campé  devant  Sy¬ 
racufe,  quelques-uns  de  fes  Soldats  eurent  une  entrevue  avec  ceux  d’Icetès, 
6c  leur  reprochèrent  de  mettre  Syracufe  6c  la  Sicile  au  pouvoir  des  Barba¬ 
res  ,  qui  devroient  plutôt  être  regardés  comme  des  ennemis  dangereux  que 
comme  leurs  Alliés.  Ces  difcours  firent  impreflïon  fur  les  troupes  d’Icetès  , 
6c  Magon  en  ayant  été  informé  craignit  detre  trahi  6c  livré  aux  Corinthiens. 
Prévenus  de  la  même  appréhenfîon  que  leur  Général,  les  Carthaginois  s’em¬ 
barquèrent  à  la  hâte ,  &:  fe  retirèrent  brufquement.  Un  événement  fi  peu 
attendu  fournit  à  Timoléon  les  moyens  de  vaincre  Icetès,  6c  d’emporter 
d  affaut  la  ville  de  Syracufe.  Aurtitôt  qu’il  y  fut  entré,  il  fomma  les  habitants 
de  démolir  la  citadelle,  6c  il  fut  obéi  lî  ponctuellement,  que  les  Syracu¬ 
fains  détruifirent  jufqu’aux  palais  &  aux  tombeaux  de  leurs  Tyrans,  donc 
ils  difperferent  les  cendres.  Timoléon  s’appliqua  enfuite  à  rétablir  le  bon 
ordre,  6c  en  y  travaillant  il  s  apperçût  que  le  nombre  des  habitants  étoic 
diminué  à  un  tel  point  que  l’herbe  croiffoit  dans  les  rues,  &  qu’une  des 
plus  grandes  villes  de  la  Sicile  étoit  prefque  déferte.  Touché  de  ce  trifte 
ptat,  il  fit  publier  par  toute  la  Grece  que  Syracufe  avoit  recouvré  fa  liberté. 
Tome  FT.  K  k  k  k 
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au’on  v  tranfportetoit  tous  ceux  qui  voudraient  y  former  des  établiffements, 
î  aÂs  partageraient  les  terres  avec  les  naturels  du  pays.  Ces  avantages 
Semblèrent  un  Corps  de  dix  mille  hommes,  qui  reunis  a  ceux  qui  se- 
t0ient  retirés,  ou  qui  avoient  été  exilés,  ôc  a  d autres  qui  avoient  fuivi 
Timoléon,  formèrent  une  Colonie  de  foixante  mille  nouveaux  Citoyens. 

Après  avoir  ainfi  relevé  les  affaires  de  Syracufe,  Timoléon  parcourut  les 
autres  contrées  de  la  Sicile,  &  leur  procura  la  liberté.  Lorfquil  fut ^arrive 
à  Léontium,  il  força  Icetès  à  rompre  fes  alliances  avec  les  Caitnaginois, 
le  réduifit  à  la  condition  de  fimple  Particulier,  ôc  fit  rafer  les  fortification, 

d-e  la  ville.  Pendant  que  Timoléon  étoit  encore  occuPe.  f ,  Paucl.fierfleSj  r 
blés  les  Carthaginois  conduits  par  Hamilcar  6c  par  AfdrubaL ,  fondirent 
,out  à  coup  fur  la  Sicile,  6c  y  répandirent  la  confternation.  Timoléon  raf- 
fura  les  peuples,  6c  marcha  contre  les  ennemis  qu  il  furpnt  au  pafTage  do 
Crimefe.  Il  Ses  attaqua,  quoique  beaucoup  inferieur  en  forces ,  ôc  profitan 
d’un  orage  fubit,  ^redoubla  fes  efforts  contre  les  Carthaginos  déjà  incom¬ 
modés  p§ar  le  vent,  la  grêle  ôc  les  éclairs  qui  les  frappoient  au  vifage.  Leur 
défaite  Îut  complette ,  6c  Timoléon  rentra  vidoneux  dans  Syracufe.  Il  fe 
flattok  d  avoir  fendu  la  paix  à  cette  ville 5  mais  Icetès  serait  joint  a  Ma- 
merque.  Tyran  de  Catane,  ôc  à  Hyppon  qui  regnoit  a  Meffine G  &  tous 
trois^ redoutant  Timoléon  invitèrent  les  Carthaginois  a  reparaître  &  a  v 
rifet  leur  révolte.  Ils  obtinrent  un  fecours  de  foixante  Ôc  dix  vaiüeaux  que 
Gifcon  leur  amena -,  leur  expédition  néanmoins  ne 

Carthaginois  furent  contraints  de  fuir  honteufement,  & Timolwnjpour 
fuivit  Icetès,  Mamerque  ôc  Hyppon,  difperfa  leurs  troupes,  fe  rendit  m 
de  leurs  peîfonnes,  &  les  fit  mourir.  Tant  de  fucces  confecutifs  le  firent 
craindre  £.  Carthaginois  qui  demandèrent  la  paix  ôc  s  engagèrent  a  ne 

Xs  aider  en  aucune  maniéré  les  Tyrans  de  Sicile.  Timoléon  a  cette  con¬ 
dition  ligna  le  traité,  qui  fut  fuivi  de  l’extindhon  entière  de  la  tyrannie  ôc 
du  recouvrement  de  la  liberté  publique.  , ,  1'  nn:ua 

Satisfait  d'avoir  accompli  un  6  grand  ouvrage  ’T,"  '|Taie  refte  de  fes 
de  toute  autorité ,  ôc  fixa  fa  demeure  a  Syracufe >  ou  il  paffa  le  reite  de  les 

tours  dans  les  douceurs  d’une  vie  privée.  U  fut  chéri  ôc  honore  d  un  peuple 
auquel  il  avoir  procuré  le  bonheur  ôc  la  tranquillité,  ôc  en  mémoire  de 
fes^ervices  les  Syracufains  reglerent  que  dans  toutes  es  guerres  quils  au¬ 
raient  T  l’avenir ,  Ils  fetoient  cLmand'és  pat  un  Corinthien.  Tout  le  temps 
eue  Timoléon  vécut  ils  ne  firent  aucun  traite,  ne  creerent  aucune  loi,  ôc 
ne  fouffrirent  aucun  changement  dans  le  gouvernement  fans  1  av°lr 
fulté  Ce  grand  homme  mourut  au  bout  de  deux  ans,  ôc  fut  umver  el  e 
ment  regrfné  Le  Publsc  fe  chargea  de  fa  pompe  funèbre  &  on  mtaua 

les  Jeux  annuels  en  fon  honneur.  On  remarque  qurl  eft  prevue  le  feul 

des  grands  hommes  de  la  Grece  qui,  content  de  fes  lucces,  ait  tranqun 
lemeSnt  achevé  fa  vie  fans  devenir  la  vidtime  de  fon  ambition,  ou  de  lin- 
gratitude  de  fes  Concitoyens.  Les  Syracufains  aptes  fa  mort  jouirent  de  a 
liberté  pendant  vingt  ans  ;  mais  1  abus  qu  ils  en  firent  don 
l^rdVh&e.quil,retta^„slem^er^e.an! 

l:IUync,"br  dansée  "èmps  que  Timoléon  détruifoit  les  Tyrans,  il  porta  fes 
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armes  dans  la  Thrace ,  8c  l’Hellefpont  contre  les  Alliés  5c  les  Colonies  des 
Athéniens.  Il  avoir  fçu  mettre  dans  fes  intérêts  les  Theffaliens  5c  quelques 
autres  peuples,  lorfqu’il  entreprit  de  foumettre  la  Cherfonnefe.  Les  Athé¬ 
niens  avoient  poffedé  cette  prefqu’Ifle  jufqu’au  temps  de  Cotys  qui  la  leur 
enleva,  8c  la  laiffa  à  fon  fils  Cherfoblepte.  Ce  jeune  Prince  ne  fe  voyant 
pas  en  état  de  réfifter  à  Philippe ,  rendit  aux  Athéniens  le  pays  qui  leur 
avoit  appartenu ,  8c  ne  fe  réferva  que  Cardia  ;  mais  les  Cardiens  préférè¬ 
rent  la  domination  du  Roi  de  Macédoine  à  celle  des  Athéniens,  5c  ils  fe 
mirent  fous  la  proteélion  de  Philippe.  Diopithe  envoyé  par  les  Athéniens 
au  fecours  de  la  Cherfonnefe,  regarda  l’entreprife  de  Philippe  comme  uii 
a été  d’hoftilité ,  5c  ne  croyant  plus  avoir  rien  à  ménager  avec  ce  Prince,  il 
fondit  fur  les  côtes  de  la  Thrace,  où  il  fit  un  butin  confiderable.  Le  Roi 
de  Macédoine  trop  éloigné  pour  fe  venger  de  cette  irruption ,  en  porta  des 
plaintes  à  Athènes.  Les  partifans  qu’il  avoit  dans  cette  ville  ne  manquèrent 
pas  de  le  fervir  en  cette  occafion,  en  accufant  Diopithe  de  chercher  à  re- 
nouveller  la  guerre  fans  les  ordres  de  la  République;  de  faire  les  fondions 
de  pirate,  5c  de  mettre  les  Alliés  à  contribution.  Démofthène  entreprit  de 
juftifier  le  Général  Athénien,  &  dans  le  difeours  qu’il  prononça,  il  eut  foin 
de  jetter  la  faute  fur  Philippe ,  &  de  chercher  à  détruire  les  dangereux 
effets  que  l’éloquence  des  Orateurs,  amis  de  ce  Prince,  avoit  produits  fun 
1  elprit  du  peuple.  Il  prefia  enfuite  fes  Concitoyens  à  pourvoir  aux  befoins 
preffants  de  l’Etat,  à  mettre  leurs  armées  en  bon  ordre,  5c  à  dépêcher  des 
AmbafTadeurs  vers  tous  leurs  Alliés,  pour  les  engager  à  fe  liguer  enfemble 
contre  un  ennemi  commun. 

Quel  que  fût  l’effet  de  ces  remontrances  fur  le  peuple ,  les  progrès  de 
Philippe  ne  fe  ralentirent  point,  8c  tandis  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
tirer  parti  des  troubles  qui  divifoient  le  Péloponnefe,  les  Spartiates  qui 
avoient  réparé  leurs  pertes  domeftiques,  perfécutoient  les  Argiens  8c  les 
Mefféniens.  Ces  peuples  s’allièrent  avec  les  Thébains,  &  implorèrent  le 
fecours  du  Roi  de  Macédoine.  Les  Lacédémoniens  craignant  tant  de  forces 
réunies ,  firent  folliciter  les  Athéniens  de  fe  joindre  à  eux.  Démofthène 
s’empara  alors  des  efprits ,  5c  employa  toute  fa  politique  pour  détacher 
Philippe  de  la  triple  alliance  fans  en  venir  à  une  rupture  ouverte.  La  joye 
qu’on  reffentit  à  Athènes  d’un  fuccès  fi  peu  attendu,  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  Philippe  gagna  quelques-uns  des  principaux  habitants  de  PEubée , 
8c  par  leur  moyen  fe  rendit  maître*  de  plufieurs  Places  de  cette  Ifle.  Plu¬ 
tarque  ou  Clitarque ,  Gouverneur  d’Eretrie ,  fit  avertir  les  Athéniens  du 
danger  où  fe  trouvoit  l’Eubée,  s’ils  n’envoyoienr  promptement  à  fon  fe¬ 
cours.  Phocion  (  ï  )  partit  fur  le  champ  avec  des  groupes  ;  mais  Clitarque 


(i)  Phodon  avoit  déjà  donné  des  preuves 
de  fa  valeur  &  de  fa  capacité  ;  mais  il  parut 
alors  pour  la  première  fois  en  qualité  de 
Général ,  &  commença  à  prendre  part  au 
gouvernement.  11  avoit  les  talents  convena¬ 
bles  à  tous  les  emplois ,  &  ne  le  çédoit  à 
perfonne  dans  l’art  Oratoire.  Si  fes  difeours 
y’avoient  pa$  la  pompe  &.  l’abondance  de 


ceux  des  Orateurs  de  fon  temps ,  ils  étoient 
d’un  ftyle  fort,  ferré  &  plein  de  fens.  Dé¬ 
mofthène  en  étoit  jaloux  ,  &  il  l’appelloit  la 
Coignée  de  J es  périodes.  Les  mœurs  dç 
Phocion  tenoienr  plus  des  Lacédémoniens 
que  des  habitants  de  l’Attique  ;  il  étoit  grave 
&  févere  ,  &  en  impofoit  tellement ,  que 
ceux  qui  n’étoient  point  connus  de  lui  n’o«* 

K  k  k  k  ij 
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^  qui  avoit  changé  de  fentiment ,  voulut  s’oppofer  aux  Athéniens.  Phocion 

Les  Grecs.  jr]qt£  tf\ine  telle  perfidie  livra  bataille  à  Clitarque,  le  mit  en  déroute  4  8c 
après  avoir  remporté  une  viétoire  éclatante  fur  les  Macédoniens,  il  re¬ 
tourna  à  Athènes  rendre  compte  de  fon  expédition.  Moloffe  beaucoup  in¬ 
férieur  à  Phocion,  fut  nommé  pour  lui  fucceder.  Il  ne  fit  aucune  aétion 
remarquable,  8c  fut  même  fait  prifonnier.  Cependant  il  paroit  que  1  entre- 
prife  de  Philippe  eut  peu  de  fuccès,  8c  que  les  Athéniens  durent  la  confer- 
vation  de  l’Eubée  à  Phocion. 

Philippe  obligé  de  renoncer  à  la  conquête  de  cette  Ifie ,  retourna  dans 
la  Thrace.  Déterminé  à  détruire  entièrement  les  affaires  des  Athéniens  dans 
cette  contrée,  d’où  ils  tiroient  la  plus  grande  partie  de  leurs  provifions,  il 
mit  le  fiége  devant  Périnthe,  Place  forte  de  la  Propontide,  8c  fermement 
attachée  aux  Athéniens.  Les  habitants  de  cette  ville  fe  défendirent  avec  tant 
de  courage,  qu'ils  donnèrent  le  temps  aux  Byzantins  de  leur  fournir  du 
fecours.  Philippe,  à  deffein  d’empêcher  cette  communication,  laiffa  une 
partie  de  fon  armée  devant  Périnthe,  8c  alla  avec  l’autre  affieger  Byzance. 
Des  procédés  auffi  violents  allarmerent  la  Grece  8c  la  Perfe,  &  les  Lieu¬ 
tenants  des  Provinces  maritimes  eurent  ordre  de  fecourir  ces  villes  avec 
toutes  les  forces  qu’ils  pourroient  raffembler.  Les  Ifles  de  Chio,  de  Co  & 
de  Rhodes  entrèrent  dans  ce  deffein  ,  8c  les  Athéniens  commencèrent  a 
ouvrir  les  yeux  fur  la  conduite  de  Philippe.  Ils  envoyèrent  aufiitot  une  Botte 
fous  le  commandement  de  Charès.  Cet  homme  choifi  par  les  créatures  de 
Philippe,  n’étoit  pas  capable  de  remplir  l'emploi  dont  il  étoit  charge,  8C 
les  Alliés  d’Athènes  qui  bordoient  les  côtes  de  l’Hellefj)ont,  lui  refuferent 
l’entrée  de  leurs  ports.  Les  Athéniens  convaincus  de  la  néceffué  de  nommer 
un  Général  en  qui  on  eût  de  la  confiance ,  choifirent  Phocion  qui  partit 
avec  un  nouveau  renfort.  ^ 

Philippe ,  qui  jufqu’alors  avoir  gardé  quelques  mefures  avec  les  Athéniens , 
s’apperçut  qu’elles  devenoient  inutiles,  qu’on  avoit  pris  l’allarme,  8c  qu’on 
levoit  des  troupes  contre  lui.  Il  leur  écrivit  une  lettre ,  dans  laquelle  il 
înénageoit  avec  tant  d’art  les  plaintes  8c  les  menaces ,  que  fans  déroger  à 


ïoient  rapprocher.  Cependant  cette  féverité 
«xtériëure  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fût  d’un 
caraéfere  doux ,  fociable  ,  compatiflant  & 
officieux.  11  étoit  vêtu  Amplement ,  &  lors¬ 
qu’il  fe  trouvoit  dans  un  camp ,  il  marchoit 
ordinairement  les  pieds  nuds.  Il  ne  briguoit 
point  les  emplois,  &  ne  cherchoit  point  non 
plus  à  les  éviter.  Il  s’oppofa  en  toute  occa- 
fton  aux  caprices  du  peuple ,  &  il  étoit  fi 
ferme  dans  ce  qui  lui  paroifToit  équitable, 
qu’il  fe  feroit  plutôt  expofé  à  pafïer  pour 
lâche ,  que  de  confeiller  une  guerre  injufte. 
Les  Soldats  le  preflant  d’engager  l’aéfion 
dans  une  conjonéture  défavantageufe  :  II  nen 
fera  rien  ,  dit-il ,  vous  aurie %  autant  de  peine 
■à  me  rendre  brave  à  préfent,  que  j  en  ai  à 
vous  infpirer  de  la  prudence.  Il  aimoit  la 
paix,  8>c  ne  confideroit  la  guerre  que  comme 


un  moyen  d’y  parvenir.  Les  tentatives  qu’il 
fit  pour  terminer  la  guerre  avec  les  Macédo¬ 
niens,  &  la  modération  avec  laquelle  il  trai- 
toit  les  ennemis  de  fa  patrie ,  lui  firent  du 
tort  dans  l’efprit  de  fes  Concitoyens.  Il  ac¬ 
quit  l’efiime  de  Philippe ,  d’Alexandre  & 
d’Antipater,  &  il  en  auroit  reçu  des  pré- 
fents  confiderables  s’il  eût  voulu  les  accep¬ 
ter.  Antipater  difoit  auffi  qu’il  avoit  deux 
amis  à  Athènes,  Phocion  &  Démade;  que 
le  premier  refufoit  tout ,  &  que  1  autre  n  e- 
toit  jamais  fatisfait.  Phocion  étoit  enfin  le 
plus  fage  &  le  plus  honnête  homme  d’Athè¬ 
nes  ;  mais  la  rigidité  de  fa  vertu  ne  lui 
permit  pas  de  fe  prêter  aux  mœurs  de  fon 
fiecle ,  &  il  fit  moins  de  bien  que  de  mal 
au  gouvernement ,  lorfqu’il  fut  a  la  tête  de^ 
affaires. 


* 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VL  Ch.  VI.  62 $ 

la  dignité  Royale,  il  flattoit  fes  pardfans ,  &  leur  fournifToit  des  motifs  ^ 

pour  defendre  les  interets  dans  l’affemblée  du  peuple.  Il  reprochoit  aux  Les  ^kecsî 
Athéniens  d’avoir  fait  alliance  avec  les  Perfes,  qui  palToient  autrefois  pour 
des  barbares  dans  leur  efpnt.  Cette  lettre  artificieufe  auroit  fans  doute  fait 
jmpreffion  fur  le  peuple,  fi  Démofthène  n’en  eût  prévenu  l’effet.  Il  fit  voir 
la  formelle  des  raifons  du  Roi  de  Macédoine,  qui  accufoit  les  Athéniens 
detre  les  agrefTeurs,  tandis  qu’il  avoir  commencé  lui-même  les  hoftilités 
en  prenant  leursPlaces ,  en  interceptant  leurs  provifions,  &  en  attaquant  leurs 
Allies  pendant  la^paix.  Demofthene  termina  fon  difcours  par  de  vives  décla¬ 
mations  contre  l’indolence  des  Athéniens ,  8c  leur  patience  à  écorner  les 
Orateurs  à  la  folde  de  Philippe  &  il  confeilla  au  peuple  de  «  & 

Generaux  capables  de  rétablir  les  affaires.  Phocion  infifta  fur  ce  dernier 
point ,  8c  ce  fut  alors  qu’on  le  défigna  pour  fucceffeur  de  Charès 

Les  Byzantins  qui  connoiffoient  les  talents  de  Phocion ,  le  refirent  avec 
de  grandes  demonftrations  de  joye.  Le  Général  Athénien,  de  concert  avec 
eux,  força  Philippe  a  lever  le  fiege  de  Byzance,  ainfi  que  celui  de  Périn- 
the  (  O  ,  &  on  lui  enleva  quelques  vaifTeaux.  Phocion  ne  voulut  pas  borner 
les  exploits  a  cet  avantage  j  il  recouvra  plufieurs  autres  Places,  d’ou  il  GhafTa 
les  garmfons  Macédoniennes,  8c  força  Philippe  à  fortir  de  l’Hellefpont  Cec 
echec  fit  perdre  à  ce  Prince  une  grande  partie  de  fes  troupes;  mais  il'diffi- 
mula  fuivant  fa  coutume,  8c  entama  avec  les  Athéniens  une  négociation 
9“  il  nt  durer  deux  ans.  Pendant  qu’il  faifoit  faire  des  propofitions  de  paix 
a  Athènes,  il  marchoit  contre  Athéas,  Roi  de  Scythie,  fous  prétexte  que 
ce  Monarque  ne  l’avoit  point  dédommagé  des  fecours  qu’il  lui  avoit  fOUrnis 
contre  les  Iftnens.  Les  Scythes  prirent  les  armes,  8c  lui  livrèrent  une  ba- 
taiüe  qu’ils  perdirent.  Philippe  facisfaic  de  cette  viétoire  &  d’un  butin  con 
liderable ,  reprit  la  route  de  fes  Etats.  Quelques  peuples  de  Méfié  voulant 
partager  les  dépouillés  dont  Philippe  etoit  chargé,  lui  difputerent  le  pafTa^e 
8c  dans  le  combat  qu’ils  lui  livrèrent,  ce  Prince  eut  fon  cheval  tué  W 
lui.  Il  reçut  lui-même  une  bleffure ,  &  feroit  tombé  entre  les  mains  de 
fes  ennemis  fans  la  valeur  d’Alexandre  fon  fils  qui  le  défendit  8c  faUv 
l’armée.  J  va 

Cependant  on  cféliberoir  1  Athènes  for  (a  paix  propofée,  &  les  avis  éoienc 
differents,  lorique  Demofthene  fixa  1  irrefolution  en  opinant  pour  la  aUerre 
Le  peuple  fe  trouva  de  même  fentiment  que  cet  Orateur,  8c  Philippe  n’ef- 
pérant  plus  traiter  avec  les  Athéniens,  longea  à  faire  alliance  avec  les  Thé- 
bains  &  les  Theffaliens,  qui  pouvoient  feuls  ouvrir  un  pafTage  â  fes  troupes" 

Il  fentoit  bien  que  ces  peuples  ne  confentiroient  point  facilement  à  le  fervir 
contre  les  Athéniens;  mais  il  imagina  qu’en  excitant  quelques  différends 
entre  les  Etats  de  la  Grece,  il  obtiendroit  alors  un  paffage  en  qualité  d’Allié 
de  lun  ou  de  1  autre  Parti.  Les  Loeriens  Ozoles,  dont  les  frontières  tou- 
CJh°o,nrCe  £S  Vf5  ?hoceens’  donnèrent  bientôt  lieu  à  l’exécution  des  projets 
de  Philippe.  Ils  etoient  accufes  de  s’être  emparés  de  quelques  domaines 


(i)  Quelques  Auteurs  prétendent  que  les 
Perfes  avoient  contraint  les  Macédoniens  à 
décamper  de  devant  Périnthe  avant  l’arrivée 
de  Phocion  :  mais  il  y  a  apparence  qu’ils  fe  font 


trompés  ;  car  les  habitants  de  Périnthe  & 
ceux  de  Byzance  attribuèrent  entièrement 
leur  délivrance  aux  Athéniens,  à  qui  ils  don- 
nerentplufieurs  marques  de  gratitude. 


■  '■  ■ 


Les  Grecs. 


630  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

appartenants  au  Temple  fie  Delphes,  &  cette  affaire  fut  portée  félon  1 Vage , 
au  Tribunal  des  Amphiétyons.  Ces  Juges  fe  tranfporterent  fur  les  lieux  , 
mais  infultés  par  les  Locnens,  ils  furent  obhge's  de  prendre  la  fuite.  Tonte, 
les  villes  Amphiftyoniques  eurent  ordre  de  lever  des  troupes,  & 
zele  n’éloit  pdus  lé  même  qu'il  avoit  été  dans  les  guerres  facrees,  e  que 
les  préparatifs  fe  faifoient  lentement,  Efchine  fe  fit  députer  pal  le Ad  e_ 
niens  pour  fe  trouver  à  l'alTemblée  des  Amphicfyons.  11  etoit  entièrement 
dévoué Pà  Philippe,  &  il  employa  toute  fon  éloquence  pour  le  femc  e 
cette  occafion.  11  fit  remarquer  que  la  guerre  tramoit  en  longue.. : ,  pa  ce 
que  les  Alliés  ne  fe  preffoient  pas  d'envoyer  du  fecours.  Se  11  /‘“KfifoMt 
ployer  des  troupes  étrangères  que  chaque  ville  paye, ro.t  ou  de  choifir  pour 
Général  le  Roi  de  Macédoine.  Efchine  appuya  a  deffeln  ftr  c;  el 
expédient,  fit  voit  qu'il  épargnerait  de  grandes  f  rappeHaJes 

fervic-s  que  ce  Prince  avoir  rendus  dans  la  guerre  des  Phocéens.  Les  Am 
phiébyons  ne  découvrirent  pas  l’artifice  d’Efchine-,  ils  approuvèrent  au  cort- 
traire^fon  avis, Se  dépêchèrent  des  AmbalTadeurs  vers  Philippe,  pour  le  fol- 
liciter  de  punir  les  Locrien*.  Philippe  ne  balança  pas  à  accepter  la  qualité 
de  Généraf,  &  après  avoir  ralTemblé  les  troupes  qu’il  jugeoit  neceffaires,  il 
fe  mit  en  marcheP  On  avoit  lieu  de  croire  qu’il  attaquerait  direftement 1  es 
Locriens-,  mais  loin  de  le  faire,  il  tomba  fubitement  fur  Elatee, capi  a 
de  la  Phocide,  6c  s’en  faifit.  Il  tiroir  deux  avantages  de  la  fiction  de 
cette  ville,  qui  le  mettoit  en  état  devenir  les  Thébains  en  echec,  &  de 

marcher  fans  obftacles  contre  les  Athéniens*  .  o  i  r 

Cette  adion  dévoiloit  les  intentions  du  Roi  de  Macédoine ,  6c  lorfqu 
en  apprit  la  nouvelle  à  Athènes,  la  confternation  6c  la  terreur  s  emparer  eut 
de  tous  les  efprits.  Démofthène  s’efforça  de  diffiper  la  crainte  de  fes  Con¬ 
citoyens,  &  de  les  encourager  à  la  défenfe.  Il  vint  à  bout  de  les  perfuadet 
eue  l’alliance  de  Philippe  avec  les  Thébains,  qui  étoit  la  caufe  principale 
de  leur  frayeur,  n’étoit  pas  aufli  intime  quon  pouvoir  fe  1  imaginer,  & 
il  conclut  par  exhorter  ceux  qui  étoient  eu  âge  de  porter  les  armes ,  a 
fortir  d’Athènes,  &  à  montrer  l’exemple  au  relie  de  la  Grece.  Il  propofa 
encore  d’envoyer  des  AmbalTadeurs  à  tou?  les  Etats  de  la  Grece,  6c  furtout 
aux  Thébains  qu’il  étoit  important  de  détacher  de  Philippe.  L’avis  de  De- 
molthène  fut  unanimement  approuvé,  &  on  en  fit  un  decret,  auquel  on 
ajouta  feulement  qu’on  équipperoit  une  flotte  de  deux  cents  vaifieaux,  qui 
mettroient  à  l’ancre  aux  enviions  des  Thermopyles*  Demofthene  fut  charge 
d’aller  à  Thebes ,  &  y  trouva  Python  (  i  ) ,  Chef  des  AmbalTadeurs  de 
Macédoine.  Python  ne  négligea  rien  pour  convaincre  les  Thébains  de  1  a- 
vantaee  qu’ils  trouvèrent  à  fe  déclarer  pour  Philippe ,  ou  au  moins  a  gardée 
la  neutralité ,  en  comparait  des  maux  auxquels  ils  s  expoferoient  en  fe 
iettant  du  côté  des  Athéniens.  Démofthène  combattit  avec  fucces  les  raifonç 
de  Python,  Sc  quelqu’inclinationque  les  Thébains  eulfent  pour  la  neutralité, 

gratitude,  &  fe  rangea  du  parti  de  Philippe, 
qui  connoifiant  fon  éloquence,  crut  devojf 
l’qppofer  à  Démofthène, 


(i)  Python  étoit  originaire  de  Byzance, 
&  y  étoit  né,  Les  Athéniens ,  en  conftdéra- 
tion  de  fes  talents,  lui  accordèrent  le  drpit 
ç}e  Bour^eoifte;  mais  Python  les  paya  4 
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ils  furent  entraînés  pat  la  force  des  difcours  de  cet  Orateur,  Si  firent  alliance 
avec  les  Athéniens. 

Philippe  abandonné  par  les  Thébains,  demanda  la  paix  aux  Athéniens,  B.»iiiede  ch*, 
qui  reruierent  toute  elpece  d’accommodement ,  8c  fe  préparèrent  au  combat.  ronéc- 
Le  Roi  de  Macédoine  effaya  encore  un  nouveau  ftratagême  avant  que  d’en 
venir  à  une  a&ion.  Il  corrompit  l’Oracle  de  Delphes ,  8c  chercha  à  effrayer 
les  ennemis  par  des  augures  8c  des  prédirions.  Démofthène  ne  donna  pas 
dans  ce  piège ,  Sc  ce  fut  alors  qu’il  accufa  la  Pythie  de  Philippifer.  Cepen¬ 
dant  pour  écarter  l’impreffion  que  toutes  ces  chofes  pourroient  faire  fur  les 
troupes,  il  rappella  aux  Thébains  l’exemple  d’Epaminondas,  8c  aux  Athé¬ 
niens  celui  de  Pénclès ,  qui  ne  fe  laiffoient  pas  féduire  par  des  imaginations 
aulti  luperftitieufes.  L  ardeur  que  les  Athéniens  avoient  pour  la  guerre  les 
nm  au  deffus  de  ces  vaines  terreurs,  8c  ils  partirent  dans  la  réfolution  de 
fuivre  les  feuls  avis  de  Démofthène.  Les  Thébains  8c  les  Athéniens  ne  fal¬ 
lait  qu  une  feule  armee,  campèrent  aux  environs  de  Cheronée  dans  la 
Beotie.  Philippe  arriva  peu  de  temps  après,  8c  dès  le  lendemain  au  lever 
du  ooleil  les  deux  armees  ennemies  fe  trouvèrent  rangées  en  bataille.  Phi¬ 
lippe  commandoit  l’aîle  droite ,  8c  faifoit  face  aux  Athéniens,  pendant 
qu  Alexandre  8c  les  meilleurs  Officiers  de  l’armée  étoient  à  la  tête  de  l’aîle 
gauche,  &  avoient  les  Thébains  à  combattre.  L’action  commença  bientôt, 

8c  on  le  battit  de  part  8c  d’autre  avec  tant  de  valeur,  que  la  victoire  fur 
long-temps  incertaine.  Une  fauffe  démarche  de  Lyficle,  qui  commandoit 
avec  Chares  1  armee  des  Athéniens,  fut  caufe  de  leur  perte.  Philippe  s’ap- 
perçut  de  leur  imprudence,  en  profita,  &  mit  fes  ennemis  en  déroute. 

Démofthène  jetta  fes  armes  pour  fuir  (1)  plus  facilement,  8c  [on  exemple 
fut  auffitot  fuivi  par  la  plus  grande  partie  des  troupes.  Les  Athéniens  dans 
cetre  aétion  perdirent  trois  mille  homme:,  dont  mille  furent  tués  8c  deux 
mille  faits  prifonniers.  La  perte  des  Thébains  fut  à  peu  près  é^ale. 

Le  Roi  de  Macédoine  plus  content  de  cette  viftoire  que°d’aiicune  d® 
celles  qu’il  avoir  jamais  remportées,  fit  célébrer  des  fêtes  d  cette  occafion 
Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  infulta  aux  morts  &  aux  prifonniers  8c 
dan  fa  fur  le  champ  de  bataille,  en  chantant  le  commencement  du  décret 
que  Démofthène  avoir  prononcé  contre  lui.  Démade ,  Orateur  Athénien 
qui  étoit  du  nombre  des  prifonniers,  regarda  fixement  Philippe,  &  lui  re- 
procha  de  faire  le  rôle  de  Therfite  (z) ,  dans  le  temps  que  la  fortune  l’avoir 
favorife  du  rang  d  Agamemnon.  La  vérité  de  ces  paroles,  loin  d’irriter  le 
Roi  de  Macédoine ,  le  fit  rentrer  en  lui-même ,  8c  pour  réparer  fa  faute 
il  rermt  fur  le  champ  Démade  en  liberté,  le  traita  même  dans  la  fuite  avec 
diftinétion ,  &  renvoya  les  autres  Athéniens  fans  rançon.  Il  traita  plus  ri 
goureufement  les  Thébains,  &  afin  de  les  punir  d’avoir  renoncéà  fon 
alliance ,  il  exigea  de  grandes  fommes  d’argent  pour  la  rançon  de  leurs 


.  (  1  )  Quelques  Auteurs ,  comme  pour 
ajouter  plus  de  ridicule  à  la  frayeur  de  Dé- 
mofthène,  racontent  que  fon  habit  s’étant 
accroché  a  un  buiiTon ,  il  fe  crut  arrêté  par 
un  ennemi,  &.  demanda  quartier. 


r*  Therfite  étoit  le  plus  laid  &  îe  plus 
lâche  de  tous  les  Grecs  qui  fe  trouvèrent  au 
fiege  de  Troye.  On  peut  voir  la  peintura 
qu  en  fait  Homere  dans  le  fécond  livre  de 
Ion  Iliade, 
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r  •  nour  la  permiffion  d’enterrer  les  morts.  On  ajoute  qu  il  rap- 

pnfonmers,  &  pour  la  p  j  donna  les  charges 

Grecs.  Iella  a  Thebes  ceux  qui  en  avoient  ««  e^cs»  de  mort  fur  ceux  qui 

^  des  Athéniens  enchantés  £U  de* ÏÏ&S 

égard  ,  crurent  n  avoir  plus  rien  a  cra  >  perfuadés  au  contraire  qu’il 
ce  Prince  ne  penferent  pas  de  meme  &  frapp?  de 

n’en  refteroit  pas  a  ce  premier  mourir  de  faim,  que  de  furvivre  a 

cette  idée,  qu’il  aima  mieux  e  ai  TVmofthène  ne  lailferent  pas  échap- 
la  liberté  deVon  pays.  Les  ennemi  oir  été  h  caufe  du 

per  cette  occafion  de  lui  nuire ,  &  ils  J  «J™  lg  ti  de  cet 

malheur  arrivé  aux  Athéniens.  Le  Pe^P  P  on  ^  chal-geoit,  &  rétabli 
Orateur ,  qui  fut  abfous  ^simputa  ^  choifi  parmi  les  Orateurs 

dans  l’admimftration  des  affaires.  Soient  reftés  fur  le  champ  de 

pour  prononcer  l’éloge  ^nebre  e  vce“?  ^  ^  fut  attribuée  à  la  mauvaife 

Ladf,  La  à  perdre  U 

“e  0)!  £  letcond  (f)  qui  avoit  d£  patt.fans  dans  le  peuple,  trouva 

encore  moyen  de  fe  fauver.  ,  ferreur  qu’elle  répandit  par 

La  bataille  de  Cberonée  étoit  de.Ci?  *.  ieuoles  qui  l’habitoient.  Phi- 
toute  la  Grece  ,  difpofa  à  la  fournil  ion  Ç onPCOntre  les  Perfes,  &  fous 
lippe  méditoit  depuis  ^ng-temps  une  «g  ^  Barbares,  il  les  engagea  à 
prétexte  de  venger  les  Grecs  des  irrup  f  ,  à  être  nommé  leur 

réunir  leurs  forces  auxfiennes  ,  m,C  ^  dirent  à  Corinthe,  où  Philippe 

Général.  Us  Dif»*  <h^J±t%£‘£rrttvo6'ions,  à  l'excepùon 
les  avoient  convoques,  &  tous  accepte  ^  néceffaires, 

des  Lacédémoniens.  Pendant  qu  on  nmeftiaues  &c  comme  la  fidélité 
Philippe  fongea  à  regler  fes  _  a  aire  -  „  ifk  répudia,  &c  couronna 

d’Olympias  fa  Attale  ravi  de 

fÜZ-ZTS**  combloit  fa  faille,  fouhaita  j-P^e^ent  que 

s»,.  -«• *  «*• 


infulroit  Alexandre,  qui 

fil  Lyficle  fut  condamné  à  la  pourfuite 
de  Lycurgue ,  homme  puiffant  parmi  le  peu¬ 
ple,  &  un  des  plus  grands  Orateurs  de  fon 
temps.  11  reprocha  à  Lyficle  la  mort  de  fes 
Concitoyens,  la  honte  dont  il  avoit couvert 
fA  patrie  ,  &  la  lâcheté  qu’il  avoit  de  vivre 
après  une  telle  aftion.  Ces  reproches  font 
voir  le  caraûere  de  Lycurgue ,  &  on  n  a 
pas  de  peine  à  découvrir  quil  étoit  un  Juge 
févere  &  un  accufateur  plus  terrible  en- 
çpre.  D’ailleurs,  fon  intégrité  parut  avec 
éclat  pendant  les  douze  aps  quil  admimftra 
les  revenus  de  l’Etat ,  &  il  jouit  tout  Je  temps 
ou’il  vécut  de  la  réputation  d’homme  d  hon¬ 


neur. 


Charès  étoit  un  homme  fans  mérite 
&  fans  talents.  Il  fe  battoit  avec  courage  , 
mais  il  ne  fçavoit  pas  commander;  bi,  vi¬ 
vant  la  remarque  de  Timothee  il  etoit  plus 
propre  à  porter  le  bagage  d  un  General ,  qu  a 
l’être  lui-même.  En  effet ,  il  etoit  grand  f 
fort  &  fait  à  la  fatigue,  &  il  ne  dut  les  em¬ 
plois  dont  il  fut  revêtu  qu’à  la  faveur  du  peu- 
pie  qu’il  avoit  fçu  gagner,  par  lcloge  qui! 
faifoit  de  lui-même,  &  le  mepus  quil  af- 
feûoit  pour  des  gens  de  mérité  dont  cç 
peuple  étojt  jaloux, 

contrç 
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contre  Attale.  Le  bruit  que  Philippe  entendit,  obligea  ce  Prince  à  fe  lever 
d’une  autre  table  où  il  étoit,  6c  de  courir  fur  fon  fils  l’épée  à  la  main, 
le  regardant  comme  l’auteur  de  la  querelle.  La  colere  l’empêcha  de  prendre 
garde  où  il  marchoit;  il  tomba,  6c  on  eut  le  temps  d’arrêter  fes  tranfports. 
Alexandre  loin  de  s’adoucir,  railla  fon  pere  fur  fa  chute,  6c  fe  retira.  Ces 
difputes,  dont  on  craignoit  les  fuites,  furent  appaifées  par  les  foins  de 
Démade,  qui  trouva  moyen  de  reconcilier  le  Roi  de  Macédoine  avec  fon 
fils. 


Les  Grecs, 


Quelque  temps  après  Philippe  donna  fa  fille  Cléopâtre  en  mariage  à  Mort  de  Phi» 
Alexandre,  Roi  d’Epire,  &:  fit  célébrer  les  noces  avec  une  magnificence  I,ppc’ 
extraordinaire.  Il  y  invita  les  premiers  Citoyens  de  la  Grece,  dont  il  reçut 
les  hommages  6c  les  éloges  les  plus  outrés.  Ce  fut  le  dernier  triomphe  de 
Philippe  qui  fut  alfaflîné  au  milieu  de  fes  Gardes  dans  le  moment  qu’il  fe 
montroit  au  peuple ,  fuivi  d’un  brillant  cortège.  L’alTaffin  nommé  Paufanias, 
voulut  fe  fauver,.  mais  on  l’arrêta,  6c  il  fut  mis  en  pièces  fur  le  cham^. 

Il  avoit  été  poufle  à  une  a&ion  fi  déteftable  par  le  defir  de  venger  une 
injure  perfonnelle  qu’il  avoir  reçue  (  i  ) ,  &  pour  fervir  le  relfentiment 
d’Olympias.  Du  moins  cette  Princelfe  donna-t-elle  lieu  de  le  croire,  en 
prenant  foin  de  faire  inhumer  le  corps  de  ce  meurtrier,  6c  en  lui  rendant 
de  grands  honneurs.  La  mort  imprévue  de  Philippe  caufa  beaucoup  de  joye 
à  tous  les  habitants  de  la  Grece,  6c  fiirtout  à  ceux  d’Athènes,  où  le  peuple 
fe  para  de  guirlandes ,  6c  décerna  une  couronne  à  Paufanias.  Démolthène 
s’habilla  richement»  6c  parut  dans  l’aifemblée  la  fatisfadion  peinte  fur  le 
vifage.  Il  montra  dans  cette  occafion  plus  d’amour  pour  fa  patrie  que  pour 
fes  enfants  ;  car  il  n’y  avoit  que  quelques  jours  qu’il  avoit  perdu  fa  fille. 

Philippe  mourut  dans  la  quarante- feptieme  année  de  fon  âge,  6c  la  vingt- 
cinquieme  de  fon  régné.  Perfonne  n’eut  plus  d’ambition  que  ce  Prince;  mais 
il  fçavoit  la  déguifer  par  des  apparences  de  bonté,  de  juftice  6c  d’ardeur 
pour  la  défenfe  des  opprimés.  Toutes  fes  adions  étojent  réglées  par  la 
prudence,  6c  le  fecret  de  fes  delfeins  ne  lui  éçhappoit  en  aucune  rencontre. 

Ses  favoris  ne  devenoient  point  fes  confidents,  6c  toujours  impénétrable 
dans  fes  délibérations,  il  étoit  maître  de  changer  fubitement  d’avis,  lorfque 
les  circonftance  l'exigeaient.  Il  ne  manquoit  point  d’expédients  pour  arriver 
à  fes  fins ,  6c  il  fe  faifoit  autant  d’honneur  du  fuccès  d’une  négociation  , 
que  du  gain  d’une  bataille.  Néanmoins  dans  une  adion,  il  étoit  brave  juf- 
qu’â  l’intrépidité,  6c  fongeant  à  pourvoir  à  tout,  il  étoit  aufii  adifà  réparer 
les  fautes  qu’il  pouvoit  faire  pendant  le  combat,  que  prompt  à  tirer  avantage 


(i)  Paufanias,  jeune  Seigneur  Macédo¬ 
nien  ,  avoit  été  invité  à  un  feftin  par  Attale, 
oncle  de  la  nouvelle  Reine  de  Macédoine. 
Attale  échaufé  de  vin  infulta  Paufanias,  qui 
n’ofant  en  tirer  vengeance  fur  l’heure,  porta 
fes  plaintes  à  Philippe.  Ce  Prince  ne  voulut 
pas  agir  trop  rigoureufement  avec  fon  oncle  ; 
mais  pour  appaifer  Paufanias,  il  lui  accorda 
un  emploi  honorable  dans  fes  Gardes.  Ce 
jeune  homme  outré  des  ménagements  que 
Je  Roi  avoit  pour  Attale ,  tourna  fa  fureur 

Tome  VL 


contre  Philippe,  &  nç  s’occupa  plus  qu’à 
chercher  î’occafion  de  lui  en  faire  éprouver 
les  effets.  L’affeéfation  de  Philippe  à  s’éloi¬ 
gner  de  fes  Gardes  pendant  les  fêtes  du  ma¬ 
riage  de  fa  fille ,  favorifa  l’exécution  des  pro¬ 
jets  de  Paufanias,  qui  le  frappa  de  fon  poi¬ 
gnard  ,  &  l’étendit  mort  fur  la  place.  Il  avoit 
médité  fa  fuite,  &  fê  feroit  fans  doute  échap¬ 
pé  ,  fi  un  de  fes  pieds  ne  fe  fut  embarraitç 
dans  un  fep  de  vigne. 


lui 


/ 

/ 


Les  Grecs. 


Troubles  dans 
ïa  Grèce  occa- 
ilonnés  par  la 
mort  de  Thilip- 
?e< 
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de  celles  de  fes  ennemis.  Ses  Soldats  difciplinés  avec  foin  ,  mais  traites 
doucement  8c  avec  affeélion,  ne  trompoient  jamais  fon  efpérance,  &:  les 
Macédoniens  paffoient  alors  pour  meilleurs  guerriers  que  les  Grecs.  Philippe 
joignoit  aux  talents  militaires,  les  qualités  propres  à  un  homme  de  lettres. 
Il  étoit  doué  d’une  grande  pénétration,  patloit  facilement,  ecrivoit  avec 
dignité  8c  jufteffie ,  quoiqu’on  apperçût  dans  fes  lettres  trop  d’art  8c  de  fub- 
tilité,  8c  enfin  pofiedoit  beaucoup  d’autres  belles  connoiffances.  Le  mente 
de  ce  Prince  fut  en  quelque  forte  obfcurci  par  fes  fubterfuges,  fon  avarice, 
fes  trahifons,  fes  parjures,  fon  zele  peu  fincere  pour  la  Religion,  8c  fes 
débauches  qu’il  pouflbit  quelquefois  jufqu’à  l’excès  (  1  ).  Ce  mélange  de 
bonnes  8c  de  mauvaifes  qualités  le  fit  arriver  au  but  qu’il  s’étoit  propofe  j 
il  difpofa  les  Grecs  à  la  fourmilion ,  8c  applanit  des  difficultés  qu  Alexandre 
n’auroit  peut-être  pas  furmontées.  Enfin,  fuivant  le  fentiment  general,  Phi¬ 
lippe  mérita  mieux  que  fon  fils  le  titre  de  grand  homme.  ^ 

La  mort  de  Philippe  ébranla  l’Empire  qu’il  avoit  fondé ,  8c  toutes  les 
villes  de  la  Grece  regardant  cet  événement  comme  une  circonftance  favo¬ 
rable  de  fecouer  le  joug ,  fe  fouleverent  de  tous  côtés.  Démofthene  8c  les 
Orateurs  de  fon  parti  avoient  occafionné  tous  ces  mouvements  par  leurs 
difcours ,  dans  lefquels  ils  affeéloient  de  traiter  Alexandre  d’enfant  8c  d  îm- 
bécille.  Les  Thraces  qui  ne  fupportoient  qu’avec  peine  une  domination 
étrangère  ,  voulurent  auffi  fortir  de  la  fervitude  ou  Philippe  les  avoit  ré¬ 
duits.  Alexandre,  après  avoir  gagné  l’affeélion  des  Macédoniens,  marcha 
contre  les  Thraces  qu’il  battit  en  diverfes  rencontres,  8c  fournit  en  meme 
temps  les  Péoniens,  les  Illy riens ,  les  Getes  8c  les  Tribales.  Les  Thebains, 
à  qui  on  avoit  rapporté  qu’Alexandre  étoit  péri  dans  fon  expédition  contre 
les  Thraces,  malfacrerent  la  garnifon  que  Philippe  avoit  laiffée  dans  leur 
ville.  Alexandre  fe  rendit  auffitôt  dans  la  Béotie ,  8c  fa  préfence  caufa  tant 
d’allarmes  aux  Athéniens ,  qu’ils  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  de¬ 
mander  la  paix.  Le  Roi  de  Macédoine  ne  voulut  l’accorder  qu’à  condition 
qu’on  lui  livreroit  Démofthène ,  8c  les  autres  Orateurs  qui  avoient  mal  parlé 
de  lui.  Phocion  ,  qui  avoit  toujours  confeillé  aux  Athéniens  de  relier  tran¬ 
quilles  ,  fe  chargea  d’aller  trouver  Alexandre,  8c  de  tâcher  d’en  obtenir 
d’autres  conditions.  La  fageffie  de  fes  difcours  fit  une  telle  impreffion  fur 
Alexandre,  que  non- feulement  il  lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut,  mais  il 
en  fit  encore  fon  ami ,  8c  lui  en  donna  toujours  des  marques  authentiques. 
Phocion  ne  fe  fervit  de  fon  crédit  que  pour  l’avantage  de  fes  Concitoyens3 
&  refufa  toujours  généreufement  les  préfents  que  le  Roi  lui  envoyoit. 


(1)  Quelque  goût  que  Philippe  eût  pour 
les  plaifîrs  de  la  table ,  il  permettoit  qu’on 
l’en  reprît ,  ainfi  que  de  fes  autres  défauts ,  & 
on  raconte  à  ce  fujet,  qu’une  femme  fe  pré- 
fentant  à  lui  un  jour  qu’il  fortoit  d’un  grand 
repas,  lui  demanda  juftice.  Il  écouta  fes  rai- 
fons ,  &  décida  contre  elle.  J'en  appelle, 
lui  dit  cette  femme  ;  &  à  qui ,  reprit  le  Roi  ? 
A  Philippe  à  jeun,  répliqua-t-elle.  Cette  ré- 
ponfe  hardie  ne  déplut  pas  au  Roi ,  qui  exa¬ 
mina  plus  tranquillement  l’affaire  qu’on  lui 


propofoit,  &  rétraéîa  fon  jugement.  Une 
autre  femme ,  après  avoir  follicité  pendant 
long-temps  une  audience  que  Philippe  re- 
mettoit  de  jour  en  jour  fous  prétexte  au  il 
n’avoit  pas  le  temps ,  lui  dit  :  Si  vous  n  a-veç 
pas  le  temps  de  me  rendre  jujiice ,  cejfe[  donc 
d’être  Roi.  Philippe  moins  irrité ,  que  touché 
de  ce  reproche ,  répondit  fur  le  champ  aux 
plaintes  de  cette  femme ,  &  devint  par  la 
fuite  d’un  accès  plus  facile  pour  fes  lujets. 
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Cependant  les  Thébains,  au  lieu  de  chercher  à  appaifer  ce  Prince,  ne 
celToient  d’inquiéter  Ton  armée.  Alexandre,  qui  avoir  toujours  différé  d’em¬ 
ployer  la  force  ouverte  contre  ce  peuple  dans  l’efpérance  qu’il  fe  foumet- 
rroit  de  lui -même,  fe  détermina  enfin  à  l’attaquer.  La  fortune  parut  d’a¬ 
bord  favorifer  les  Thébains,  mais  une  bataille  qu’ils  perdirent  dans  la 
fuite  occafionna  leur  ruine  totale.  Le  vainqueur  les  ayant  pourfuivis  jus¬ 
qu’au  pied  de  leurs  murailles ,  entra  avec  eux  dans  leur  ville,  A:  y  fit  un 
carnage  affreux  fans  diftinéfion  d’âge  ni  de  fexe.  La  ville  même  fut  rafée 
ôc  entièrement  détruite  :  on  excepta  feulement  la  maifon  du  Poète  Pindare, 
celles  de  fes  parents,  des  Prêtres  8c  PrêtrefTes.  La  féverité  d’Alexandre 
lui  fit  beaucoup  de  tort*,  mais  il  vint  à  bout  de  ramener  les  efprits.  Auffitôc 
que  les  troubles  de  la  Grece  parurent  un  peu  calmés,  Alexandre  fongea 
à  exécuter  le  projet  que  fon  pere  avoit  conçu  ,  8c  fe  difpofa  à  marcher 
contre  les  Perfes.  Dans  la  crainte  où  il  étoit  que  les  Grecs  iSattaquaffent 
fes  Etats  pendant  fon  abfence,  il  chercha  à  gagner  leur  amitié,  8c  à  faire 
approuver  la  guerre  contre  Darius  Codoman.  Il  indiqua  pour  cet  effet  une 
affemblée  générale  à  Corinthe,  8c  repréfenta  aux  Grecs  combien  il  leur 
interefToit  d’abattre  la  ppiffance  des  Perfes  :  mais  il  ajouta  qu’une  entreprife 
de  cette  importance  ne  pouvoit  avoir  de  fuccès  qu’autant  que  les  Grecs 
refteroient  unis  entr’eux.  On  approuva  fon  deffein,  8c  il  fut  nommé  Géné- 
ralifiime  des  Grecs.  L’ardeur  d’acquérir  de  la  gloire  ne  permit  pas  à  Alexan¬ 
dre  de  différer  long- temps  fon  départ  pour  i’Afie.  Je  ne  fuivrai  point  ce 
Prince  dans  le  cours  de  fes  victoires  en  Perfe,  &  je  renvoyé  le  Leéteur  à 
l’Hiftoire  de  ce  pays,  où  j’en  ai  fait  mention. 

Pendant  qu’Alexandre  fe  rendoit  maître  de  l’Empire  de  Darius,  les  La¬ 
cédémoniens  qui  avoient  refufé  de  reconnoître  le  Roi  de  Macedoine  en 
qualité  de  Généraliffime  des  Grecs,  fe  joignirent  à  fes  ennemis,  8c  cherchè¬ 
rent  à  lui  en  fufciter  de  nouveaux.  Agis,  Roi  de  Lacédémone,  s’étant  mis 
à  la  tête  de  huit  mille  hommes  qui  s’étoient  fauvés  de  la  bataille  d’Ilfus, 
palTa  dans  Pille  de  Crete,  8c  la  fit  foulever  en  partie  contre  Alexandre.  Il 
fit  aufii  alliance  avec  Memnon  de  Rhodes,  Générai  de  Darius,  &  s’empara 
de  plufieurs  Places  maritimes.  Cependant  les  Thraces  profitant  de  l’éloigne¬ 
ment  d’Alexandre,  fe  fouleverent  de  toutes  parts,  perfuadés  que  ce  Prince 
trop  occupé  dans  la  Perfe,  ne  feroit  pas  en  état  de  les  foumettre.  Antipa- 
ter,  qu’Alexandre  avoit  laiffé  dans  la  Macédoine,  marcha  contre  les  re¬ 
belles,  8c  les  força  bientôt  à  mettre  bas  les  armes.  Les  Lacédémoniens  in¬ 
formés  de  la  révolte  des  Thraces,  engagèrent  plufieurs  villes  du  Péloponnefe 
à  profiter  de  la  circonftance  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté,  8c  fe 
fouftraire  à  la  puifiance  du  Roi  de  Macédoine.  Prefque  tous  les  Grecs  en¬ 
trèrent  dans  cette  ligue,  à  l’exception  des  Athéniens,  des  Achéens,  des 
Etoliens  8c  de  quelques  autres.  Antipater,  après  avoir  fournis  les  Thraces, 
entra  dans  laTheffalie,  s’avança  jufques  dans  le  Péloponnefe,  &  en  vint 
aux  mains  avec  Agis  près  de  Mégalopolis.  La  fortune  favorifa  pendant 
quelque  temps  les  Lacédémoniens',  mais  enfin  elle  fe  déclara  pour  Anti- 
parer,  malgré  la  valeur  du  Roi  de  Lacédémone.  Ce  Prince  percé  de  mille 
coups,  combattit  encore  long- temps,  ne  pouvant  plus  fe  foutenir  que  fut 

L  1  l  1  i; 
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- - -  -  un  feul  genou.  Ce  fut  clans  cette  attitude  qu’il  reçut  le  dernier  trait  qui 

Lls  Grecs.  je  priva  de  la  vie.  Les  Lacédémoniens  hors  d’état  de  firpporter  la  guerre  , 
envoyèrent  des  AmbafTadeurs  à  Alexandre  pour  tâcher  de  l’appaifer.  Le  Roi 
qui  vouloir  gagner  l’affeétion  des  Spartiates,  reçut  avec  bonté  leurs  Am- 
baffadeurs ,  ôc  promit  d’oublier  tout  ce  qui  s’étoit  palîe. 

Mort  d’Aiexan-  Depuis  cet  événement  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre,  il  ne  fe  fit  dans  la 
dtf*iicoccafion-  ^rece  aucun  mouvement  conliderable  ;  mais  auffitôt  qu’on  eut  appris  que 
île  dam  la  Gre-  ce  Prince  avoit  rendu  les  derniers  foupirs,  on  fe  porta  à  des  exces  de  joye 
c<‘  que  les  plus  fages  condamnèrent.  Ce  fut  furtout  à  Athènes  que  les  Orateurs 

323,  firent  le  plus  de  bruit,  ôc  qu’ils  portèrent  le  peuple  à  prendre  les  armes. 

Phocion  s’y  oppofia  autant  qu’il  put ,  mais  on  le  traita  de  lâche  Ôc  d  in- 
fenfé ,  ôc  la  guerre  fut  déclarée  aux  Lacédémoniens.  Antïpater  ctonné  dun^ 
révolution  fi  lubite  demanda  du  fecours  aux  Généraux  d  Alexandre,  ôc  mar¬ 
cha  cependant  contre  les  Athéniens.  Battu  dans  une  première  rencontre , 
il  fut  contraint  de  s’enfermer  dans  Lamia ,  ou  il  fut  auflitot  afliege.  La 
longueur  du  fiége  ennuya  bientôt  les  Grecs ,  qui  fe  feparerent  fous  différents 
prétextes.  L’arrivée  des  troupes  que  Cratere,  General  d  Alexandre,  comman- 
doit ,  fit  changer  les  chofes  de  face ,  ôc  releva  le  parti  des  Macédoniens. 
Les  Grecs  vaincus  près  de  la  ville  de  Cranon,  fe  laiflferent  tellement  abattre 
par  cet  échec ,  qu’ils  envoyèrent  porter  des  propofitions  de  paix  a  Antipa- 
ter.  Le  vainqueur  vouloit  traiter  en  particulier  avec  chaque  Republique  j 
mais  les  Grecs  s’y  étant  oppofés,  il  fit  de  grands  ravages  dans  la  Theffalie. 
On  étoit  paffé  à  Athènes  d’une  extrémité  à  Tautre,  ôc  on  y  blamoit  haute¬ 
ment  ceux  qui  avoient  confeillé  la  guerre.  Démofthene  qui  avoit  ete  rap- 
pellé  depuis  la  mort  d’Alexandre,  &  les  autres  Orateurs  de  fon  parti,  forci¬ 
rent  promptement  de  la  ville  pour  éviter  le  reffentiment  d  Antipater  A.  la 
fureur  du  peuple.  Apres  bien  des  delais  il  fallut  fe  foumettre  a  la  loi  du 
vainqueur,  qui  di£fca  lui' même  les  articles  du  traite.  Les  principales  con¬ 
ditions  étoient  :  que  les  Athéniens  lui  livreraient  Démofthène  ôc  Hybride* 
qu’ils  rétabliraient  le  gouvernement  fur  l’ancien  pied,  où  les  charges  étoient 
données  aux  riches;  qu’ils  recevraient  garnifon  dans  le  fort  Munychia*, 
qu’ils  payeraient  tous  les  frais  de  la  guerre ,  Ôc  une  amende  dont  on  con¬ 
viendrait.  Plufieurs  ne  pouvant  fupporter  la  honte  d’un  tel  traité  fe  retira¬ 
ient  en  Thrace,  où  Antipater  leur  afligna  une  ville  ôc  des  terres  pour  y 
habiter.  Athènes  fe  reffentit  vivement  des  troubles  dont  la  Macédoine  fut 
agitée,  ôc  devint  plus  d’une  fois  le  théâtre  des  guerres  que  les  Régents  ou 
les  Prétendants  du  Royaume  fe  firent  entr’eux. 

— —  Antipater  étant  mort ,  CafTandre  fon  fils  ôc  Polyfperchon  fe  difputerent 

318.  la  Régence  de  la  Macédoine.  Ils  tâchèrent  tous  deux  de  gagner  l’affeélion 
des  Athéniens,  ôc  le  fécond,  pour  les  mettre  dans  fies  intérêts,  promit  de 
rétablir  la  Démocratie.  Les  promefïes  de  Polyfperchon  flattèrent  les  Athe- 
niens,  ôc  le  plus  grand  nombre  prit  fon  parti.  Nicanor,  que  Cafiandre 
avoit  envoyé  pour  s’affiirer  de  la  citadelle  de  Munychia,  fe  rendit  maure 
du  Pyrée.  Alexandre,  fils  de  Polyfperchon ,  fe  rendit  en  meme  temps  dans 
l’Attique  à  la  tête  d’une  armée.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de 
CafTandre,  furent  ou  privés  de  leurs  biens,  ou  bannis,  ou  condamnes  a  la 
mort,  ôc  Athènes  a’offrit  plus  qu’une  ville  pleine  de  troubles  &  de  confufiom- 
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Phocion ,  qui  avoit  été  dépofé,  fortit  d’Athènes  ^  5c  alla  fe  juftiher  auprès 
de  Polyfperchon  des  accuiations  intentées  contre  lui  :  mais  celui-ci  refufa 
de  l’entendre,  ôc  le  renvoya  à  Athènes  fous  bonne  garde.  Cet  homme  qui 
avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à  fa  patrie  par  la  fagefte  de  fes  confeils, 
fut  condamné  à  boire  de  la  ciguë,  5c  on  défendit  fous  de  rigoureufes  peines 
de  lui  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture.  Un  Artifan  le  tranfporta  au  delà 
de  la  terre  d’Eleufis,  lui  drelfa  un  bûcher,  6c  le  brûla.  Les  Athéniens  ne 
tardèrent  pas  à  reconnoître  leur  injnftice  ,  5c  la  perte  qu’ils  avoient  faite 
dans  la  perfonne  de  Phocion.  Us  lui  éleverenr  une  ftatue  de  bronze,  6c 
firent  apporter  fes  os  qu’ils  enterrerent  honorablement  aux  dépens  du  Pu¬ 
blic.  Ils  tournèrent  enfuite  leur  fureur  contre  les  auteurs  de  fa  mort,  6c 
leur  firent  fubir  le  même  fupplice. 

Pendant  qu’Athènes  étoit  ainfi  déchirée  par  différentes  faétions,  Caffandre 
vint  au  fecours  de  Nicanor,  6c  fe  mit  en  devoir  de  chaffer  Alexandre.  Po¬ 
lyfperchon  accourut  au  fecours  de  fon  fils;  mais  quoique  fon  armée  fût 
plus  forte  que  celle  de  fon  rival,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Pélo- 
ponnefe  faute  de  vivres.  Alexandre  qu’il  avoit  laide  devant  Athènes,  ne 
put  rien  entreprendre ,  6c  les  Athéniens  craignant  de  fuccomber  fous  les 
efforts  de  Caffandre,  prirent  le  parti  de  fe  foumettre  6c  d’abandonner  les 
intérêts  des  Roi  de  Macédoine ,  dont  Polyfperchon  étoit  tuteur.  L’Oligar¬ 
chie  fut  alors  rétablie  dans  Athènes ,  5c  Caffandre  mit  à  la  tête  du  Gouver¬ 
nement  Démétrius  de  Phalere.  Ce  Magiftrat  fe  conduifit  pendant  dix  ans 
avec  tant  de  douceur  6c  de  fageffe,  qu’il  fit  regner  la  paix  5c  l’union  entre 
les  Grands  5c  le  Peuple.  Après  fon  année  d’Archontat,  il  perdit  le  titre  de 
cette  dignité,  mais  il  en  conferva  tout  le  pouvoir,  5c  Athènes  fouffrit  vo¬ 
lontiers  cette  efpece  d’Etat  monarchique.  On  prétend  que  cette  République 
ne  fut  jamais  gouvernée  avec  tant  de  prudence  6c  de  modération  ;  car  Dé¬ 
métrius  agiffoit  de  façon  qu’on  ne  s’appercevoit  point  qu’il  eût  toute  l’au¬ 
torité.  U  augmenta  les  revenus  d’Athènes,  embellit  cette  ville  de  nouveaux 
édifices,  fit  des  loix  pour  diminuer  le  luxe  5c  les  dépenfes  faftueufes  , 
furtout  celles  qui  fe  raifoient  aux  funérailles.  U  ordonna  qu’elles  ne  f® 
feroient  plus  que  la  nuit,  5c  qu’il  ne  feroit  permis  de  mettre  fur  les  tom¬ 
beaux  aucun  ornement ,  fi  ce  n’étoit  une  colonne  haute  de  trois  coudées. 
Il  commit  un  Magiftrat  particulier  pour  faire  obferver  cette  loi.  Il  en  fie 
d’autres  pour  regler  les  mœurs.  Les  pauvres  Citoyens  furent  encore  l’objet 
de  fon  attention,  5c  il  eut  foin  particulièrement  de  la  famille  d’Ariftide, 
qui  étoit  dans  une  trifte  fituation.  Les  Athéniens  furent  fi  fatisfaits  qu’ils 
lui  éleverent  trois  cent  foixante  ftatues.  Duris,  auteur  cité  par  Athénée, 
reproche  à  Démétrius  de  Phalere  fa  vie  licentieufe  5c  les  excès  de  débau¬ 
ches  qui  le  déshonorèrent.  Ces  mêmes  reproches  font  faits  dans  tous  les 
Ecrivains  à  Démétrius  Poliorceres,  fils  d’Antigonus  Roi  de  Syrie;  ce  qui 
fait  voir ,  ou  que  Duris  a  pris  l’un  pour  l’autre ,  ou  que  par  méchanceté  il 
a  chargé  Démétrius  de  Phalere  des  a&ions  qui  couvrirent  de  honte  Démé¬ 
trius  Poliorcetes;  puifque  tous  les  Auteurs,  à  l’exception  de  Duris,  font 
le  plus  grand  éloge  du  Magiftrat  Athénien. 

Pendant  que  Démétrius  n’étoit  occupé  que  des  moyens  de  rendre  heureux 
fes  compatriotes,  Caffandre  fit  tuer  Olympias,  mere  d’Alexandre  le  Grand. 
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Cet  événement  fournit  à  Antigonus  un  prétexte  de  recommencer  la  guerre, 
8c  aux  Athéniens  une  occafion  de  fecouer  le  joug  des  Rois  de  Macédoine, 
Quelque  temps  auparavant  ces  derniers  avoient  envoyé  fecrettement  des 
Députés  à  Antigonus  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les  troupes  Ma¬ 
cédoniennes,  qui  étoient  toujours  en  garnifon  à  Munychia.  L’arrivée  de 
Ptolémée  neveu  d’Antigonus,  dans  PAttique ,  porta  les  Athéniens  à  fe  dé- 
claret  ouvertement  contre  l’Oligarchie.  Ils  contraignirent  Démétrius  de 
Phalere  de  traiter  avec  le  Roi  de  Syrie  8c  de  faire  alliance  avec  ce  Prince. 
Démétrius,  qui  ne  pouvoit  plus  compter  fur  CalTandre,  alors  occupe  dans 
la  Macédoine ,  fe  trouva  dans  la  néceflité,  de  contenter  le  peuple.  Cette 
négociation  n’eut  pas  lieu,  CalTandre,  Ptolémée  Soter  &  Lyfimachus  ayant 
fait  la  paix  avec  Antigonus ,  CalTandre  fut  déclaré  Chef  fouverain  en  Eu¬ 
rope,  jufqua  la  majorité  d’Alexandre,  fils  de  Roxane.  Le  nouveau  tuteur 
fit  périr  peu  de  temps  après  le  fils,  la  mere.  Hercule  8c  fa  mere  Barfine. 

Antigonus,  qui  craignoit  que  CalTandre  ne  le  troublât  en  Afie,  forma  le 
projet  de  çhalfer  les  garnifons  Macédoniennes  de  toutes  les  villes  de  la  Grece, 
Démétrius  Poliorcetes  chargé  de  cette  expédition,  fe  rendit  au  port  de 
Pyrée  avec  une  flotte  de  deux  cent  cinquante  vailTeaux.  Démétrius  de  Pha¬ 
lere  rélifta  autant  qu’il  put  à  l’effort  des  ennemis  ;  mais  ceux-ci  ayant  efca- 
iadé  les  murs  du  Pyrée ,  il  fut  obligé  de  fe  fauver  dans  la  ville.  Les  Athé¬ 
niens  invitèrent  le  fils  d’Antigonus  à  fe  rendre  dans  leur  ville ,  8c  lui  pro¬ 
diguèrent  les  noms  de  Sauveur  8c  de  Libérateur.  Démétrius  de  Phalere 
voyant  qu’il  avoit  tout  à  craindre  de  fes  Concitoyens,  pria  Démétrius  Po¬ 
liorcetes  de  le  l'aire  conduire  à  Thebes ,  où  il  avoit  réfolu  de  fe  retirer.  Le 
fils  d’Antigonus  pour  gagner  Taffeétion  des  Athéniens,  obligea  la  garni¬ 
fon  Macédonienne  de  fortir  de  Munychia.  Après  ce  fervice  qu’il  venoit 
de  rendre  aux  Athéniens,  il  ne  balança  plus  à  entrer  dans  leur  ville,  8c 
on  fit  pour  fon  entrée  les  mêmes  cérémonies  qu'on  avoit  coutume  d’ob- 
ferver ,  lorfqu’on  portoit  les  ftatues  de  Cerès  &  de  Bacchus.  On  fit  même 
un  décret,  par  lequel  il  fut  ordonné  qu’on  répéteroit  les  mêmes  cérémonies 
toutes  les  fois  que  ce  Prince  rentreroit  dans  la  ville. 

Les  Athéniens  toujours  ingrats  pour  ceux  qui  leur  avoient  rendu  le  plus 
de  fervices,  renverferent  le  grand  nombre  de  ftatues  qu’ils  avoient  élevées 
à  la  gloire  de  Démétrius  de  Phalere.  Ils  ternirent  même  la  réputation  de 
ce  grand  homme,  Taccuferent  d’avoir  fait  beaucoup  de  chofes  contre  les 
loix  pendant  fon  gouvernement,  8c  le  condamnèrent  à  la  mort.  Il  fe  retira 
en  Egypte,  où  if  vécut  encore  long -temps  à  la  Cour  de  Ptolémée  Soter. 
Ptolémée  Philadelphe ,  fils  de  ce  Prince,  étant  monté  fur  le  thrône  fit 
mourir  Démétrius,  qui  avoit  confeillé  à  fon  pere  de  donner  la  couronne 
à  un  autre  de  fes  fils.  On  prétend  que  Démétrius  prévint  le  fupplice  que 
Philadelphe  lui  préparoit  en  fe  faifant  piquer  par  un  afpic. 

L’embarras  où  fe  trouvoit  Antigonus  en  Afie ,  l’avoit  cependant  obligé 
de  rappeller  auprès  de  lui  Démétrius  fon  fils.  CalTandre  profitant  de  fon 
abfence ,  fe  rendit  maître  d’Athènes  par  le  moyen  d’un  riche  Citoyen  nommé 
Lacharès,  qui  vouloit  rétablir  l’Oligarchie.  Démétrius  informé  de  cette  nou¬ 
velle  ,  parut  bientôt  dans  l’Attique ,  d  ou  il  chalïa  CalTandre ,  8c  fournit 
prefque  toutes  les  villes  de  la  Locride,  de  la  Thocide  &  fis  la  Beotie.  H 
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tendit  aux  Athéniens  les  fortereffes  de  Phyle  ôc  de  Panade,  après  en  avoir 
fait  fortir  les  garnifons  de  Caffandre.  Les  Athéniens  qui  avoient  pouffé  la 
flatterie  jufqu’à  mettre  Démétrius  au  rang  des  Dieux,  lui  offrir  des  vidimes, 
&  lui  confacrer  un  Prêtre,  ne  fçavoient  plus  comment  reconnoître  les  fer- 
vices  qu’il  venoit  de  leur  rendre.  Ils  imaginèrent  de  lui  aflîgner  pour  fon 
logement  le  derrière  du  Temple  de  Minerve  appelle  Parthenon,  on  Temple 
de  la  Vierge.  Les  débauches  les  plus  exceflives ,  dans  lefquelles  Démétrius 
fe  plongea,  fouleverent  les  efprits,  ôc  on  fit  un  décret  contre  ce  Prince. 
La  crainte  de  fon  reffentiment  porta  prefqu’auffitôt  les  Athéniens  à  caffer 
ce  décret,  ôc  à  punir  ceux  qui  l’avoient  dreffé  ou  confeillé.  On  en  fit  un 
autre ,  par  lequel  il  fut  dit  :  que  tout  ce  qui  émaneroit  des  ordres  du  Roi 
Démétrius,  feroit  reçu  par  le  peuple  d’Athènes  comme  faint  envers  les 
Dieux,  ôc  jufte  envers  les  hommes.  Les  Athéniens  qui  paffoient  toujours 
dune  extrémité  à  l’autre,  n’eurent  pas  plutôt  appris  qu’il  avoit  été  défait  à 
Ipfus,  ôc  que  fon  pere  avoit  été  tué  dans  le  combat,  qu’ils  fecouerent  en¬ 
tièrement  le  joug.  Démétrius  qui  ignoroit  encore  la  réfolution  des  Athé¬ 
niens,  voulut  fe  retirer  dans  leur  ville  comme  dans  le  feul  afyle  qui  lui 
reftoit  alors.  Il  fut  extrêmement  furpris,  lorfqu’ils  lui  firent  fçavoir  qu’ils 
étoient  déterminés  à  ne  recevoir  aucun  des  Rois  qui  fe  difoient  fucceffeurs 
d  Alexandre.  La  foibleffe  où  il  fe  trouvoit  ne  lui  permit  pas  de  fe  venger, 
il  fe  contenta  de  leur  envoyer  faire  fes  plaintes  avec  modération. 

Cependant  Caffandre  s’était  encore  préfenté  devant  Athènes,  Ôc  s’étoit 
emparé  du  Mufée  qui  e'toit  dans  un  des  fauxbourgs.  Olympiodore,  à  qui 
les  Athéniens  donnèrent  le  commandement  de  leurs  troupes,  raffembla  une 
armée  en  diligence,  ôc  battit  les  Macédoniens  de  tous  côtés.  Cette  victoire 
rendit  pour  quelque  temps  la  liberté  aux  Athéniens;  mais  deux  ans  après, 
Démétrius  qui  avoit  réparé  fes  forces,  mit  le  fiége  devant  Athènes,  ôc  ré- 
duifit  le  peuple  à  une  fi  dure  extrémité,  qu’il  fut  oblige  de  fe  rendre  à  dis¬ 
crétion.  Démétrius  qui  vouloir  s’attacher  les  Athéniens,  les  traira  avec  plus 
de  douceur  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus.  Pour  lui  te'moigner  leur  recon- 
noiffance ,,  ils  lui  remirent  le  port  du  Pyrée  Ôc  le  fort  Munychia.  Tant  de 
marques  d’affeétion  n’avoient  néanmoins  rien  de  folide ,  ôc  De'métrius  fe 
vit  encore  abandonné  des  Athéniens  auflîtôt  qu’il  eût  été  vaincu  par  Pyr¬ 
rhus.  Ils  s’attachèrent  à  ce  dernier,  ôc  l’appellerent  à  leur  fecours.  Dénié-* 
trius^  voulut  s’en  venger ,  mais  fes  intérêts  perfonnels  l’engagerent  à  lever 
le  fie'ge ,  ôc  à  tourner  fes  armes  contre  l’Afie. 

Les  mêmes  motifs  qui  avoient  porté  De'métrius  â  laiffer  les  Athéniens 
tranquilles,  le  forcèrent  à  abandonner  fon  entreprife  fur  Lacédémone.  Dé 
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livrée  de  ^ce  péril ,  elle  fe  vit  bientôt  expofée  à  tomber  fous  la  puiffance  rhus' 
du  Roi  d’Epire.  Cléonyme,  oncle  du  Roi  Aréus,  irrité  de  ce  qu’on  lui 
avoit  refufé  la  couronne ,  eut  recours  à  Pyrrhus  ,  ôc  le  follicita  de  lui  fournir 
les  moyens  de  monter  fur  le  thrône.  Pyrrhus  qui  ne  cherchoit  que  l’oc- 
cafion  de  fe  fignaler  ôc  d’étendre  fes  conquêtes,  fe  mit  auflîtôt  en  marche 
avec  une  armée  confiderable  ;  mais  il  eut  foin  de  cacher  fon  projet,  jufqu  a 
ce  qu’il  fût  entré  dans  la  Laconie.  On  prétend  que  fi  Pyrrhus  fe  fût  préfenté 
tout  d’un  coup  devant  Lacédémone,  il  fe  feroir  facilement  rendu  maîrre 
de  cette  YÎlle,  qui  etoit  alors  fans  defenfe.  Les  Lacédémoniens  profitant  du 
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=■=  repos  gu'ils  vouloient  accorder  à  fes  troupes ,  fe  mirent  en  état  de  loi  refiftet . 
Ut  Grecs.  q  réfolu  d'envoyer  les  femmes  en  Ctete,  mais  elles  reprefente.en 

nu'on  kut  faifoit  peu  d’honneur  de  fe  méfier  de  leur  courage,  &  quelles 
Lient  déterminées  à  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  leur  ville,  fi  elles  ne 
pouvoient  la  défendre.  En  effet,  elles  travaillèrent  avec  tant  dardew  auç 
Fortifications  qu'elles  les  mirent  promptement  en  état  d  arrêter  1 ardeur  de 
l'ennemi.  Les  hommes  animés  par  1  exemple  des  femmes,  fe  en 

défefperés  6c  quelques  fecours  qu'ils  reçurent  pendant  e  fiege  les  rendirent 
affexpuiflknts  pourLrcer  Pyrrhus  à  la  retraite.  Son  amere-gatde  fut  meme 
taillée  eu  pièces,  5c  fon  fils  Ptolémee  peut  dans  laftion. 

Pendant  que  la  Grece  devenoit  de  |OUr  en  jour  plus  efclave,  6c  quelle 
Ligue  des  ,  .  .  ,  **  T  révolutions,  les  Etohens  qui  jufqu alors  navoient 

iSS?’*  P°L1  amS  eû  lt  à  u  u  ,e  affai’te  importante,  fe  rendirent  redoutables 

I  lems  Ss. Tétoien.  les  feuls  de  tous  les  Grecs  qui  eufTent  conferve 
cet  efprit  de  piraterie  6c  de  brigandage  que  les  autres  avoient  perd^en 
formant  des  fociétés.  Les  Etolicns ,  dit  Polyb ç ,  font  plutôt  des  betes  jeroces 
aue  des  hommes:  jujlice ,  droit ,  alliances ,  traités ,  ce  font  de  vains  noms , 
l  objet  de  leurs  plaifanteries.  Accoutumés  à  ne  vivre  que  de  butin,  ils  ne  font  grâce 
1  Zslisf  quand  ils  trouvent  à  contenter  leur  nuance  chef  ™  — 
Tanr  nnp  la  Grece  fut  en  état  de  leur  en  împofer,  ces  brigands  n  exercere 
leurs  violences  que  dans  la  Macédoine,  dans  l’Ulyrie,  fur  mer, _ou  dans 
iïïOTXl.  moins  de  relation  avec  le  Continent.  Aufliiot  que 

les  différents  intérêts  eurent  défun. 1  les  Grecs ,  6c  Pébpomefe 

par  lents  guerres  domeftiques,  les  Etol.ens  entrèrent  ■ ians  le  Pel lopoi ane^e, 

ÎWnlerent  cette  Province,  &  parcoururent  enfin  tout?  la  Grece.  t-es  _ 
dres  rappellerent  à  quelques  Républiques  le  fouyemr  de  leurs  anciennes 
afib^ciTuons  Dyme ,  Patras ,  Tritée  &  Phare,  yi  les  les  plus  célébrés  de 
P Achaie &  les  Plus  expofées  aux  infultes  des  Etohens  renouèrent  les  pre- 
•  ip'nr  alliance  &  ce  traité  donna  nailfance  a  la  fécondé  ligue  des 
Achéens.  Elle  devintVi  puilTante,  qu’elle  prit  la  place  qu’Athene?  &  Uc^ 

SaSS  a’Orefi e  Les  derniers 

s’érant  rendus  odieux  par  leur  conduite,  furent  chaflès  de  leurs  Etats,  & 
ï  s  villes  de  l’Achaïe  devenues  libres  forcèrent  feparement  une  République 
indépendante  qu^avoit  fon  gouvernement  fon  territoire  fie  fes  Magifirars 
tfarrkuliers.  La  Démocratie  qui  y  fut  établie  était  temperee  par  les  loir 
P,  /  «  j  e  ies  différentes  Républiques  convinrent,  en  contra&ant  une 
Eœ  que  leur  fô“e„doPit  néVaire.  On  avoit  confond  d'ailleurs 
_ uimiKlirrfi  IP  ne  oourroit  traiter  feule  avec  1  Etranger ,  qu  uire 


«rigine. 


aucunes 

U11WI.V  V*  - ,  ,  ,  -  T  *  Tl 

On  créa  un  Se'nat  commun  de  la  Nation.  IL 


que  la  puiffai 

i  i  '  res  vdles  étoient  au  nombre  de  douze  ,  fçavoir ,  Patras , 
Dvme  Ph  ie  Wiée  Léomium ,  Egire,  Pellene,  Egium ,  Borne,  Ce- 
SS;  Sie  n  6c  Elym.  Cm  derniere  fui  fubmeigée  par  la  mer  pende 
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temps  avant  la  bataille  de  Leuétres.  L’alTemblée  de  la  ligue  Achéenne  avoit  le 
pouvoir  d’ordonner  la  guerre  ou  la  paix ,  de  contracter  feule  des  alliances , 
de  faire  des  loix  particulières  pour  fon  gouvernement ,  d’envoyer  des  Am- 
bafladeurs,  ou  de  recevoir  ceux  qui  étoient  adreffés  aux  Achéens.  Si  pen¬ 
dant  le  cours  de  l’année,  il  furvenoit  quelque  affaire  importante,  les  deux 
Prêteurs  convoquoient  extraordinairement  l’affemblée.  Ces  Magiftrats,  dont 
l’autorité  éroit  annuelle,  commandoient  les  armées,  &  ils  étoient  en  quel¬ 
que  forte  les  dépofitaires  de  l’autorité  publique  tout  le  temps  que  le  Sénat, 
auquel  ils  préfidoient ,  n’étoit  pas  aflemblé.  Ils  ne  pouvoient  cependant 
rien  entreprendre  fans  la  participation  de  dix  Commiffaires  qui  formoient 
leur  Confeil.  Les  Achéens  naturellement  portés  à  la  modération ,  ne  fon- 
geoient  ni  à  acquérir  de  grandes  richeflès ,  ni  à  fe  rendre  redoutables  à  leurs 
voifins.  Leur  Sénat  refpeété  par  fon  attachement  à  la  vertu,  fut  fouvent 
1  arbitre  des  différends  qui  s’éievoient  dans  le  Péloponnefe ,  dans  les  autres 
parties  de  la  Grece ,  8c  même  chez  les  Etrangers.  Les  Achéens  fe  fentirent 
des  malheurs  que  la  Grece  éprouva  fous  les  fucceffeurs  d’Alexandre,  8c  les 
villes  de  TAchaïe  reçurent  les  garnifons  de  tous  ces  Princes  qui  fe  difpu- 
terent  1  Empire  du  Conquérant  de  l’Afie.  Le  lien  qui  uniffoit  toutes  les 
villes  de  l’Achaie  fut  rompu,  8c  des  Citoyens  faétieux  exercèrent  la  tyran¬ 
nie  dans  quelques-unes  d’entr'elles. 

Tant  de  maux  infpirerent  à  quelques  villes  le  defir  de  fe  procurer  la  li¬ 
berté.  Dyme  8c  les  trois  autres  villes  nommées  plus  haut  commencèrent  à 
jetter  les  fondements  d’une  fécondé  ligue  fur  le  modèle  de  la  première. 
Les  Egeens,  les  Caryniens  8c  les  Bouriens,  après  avoir  maflacré  leurs  tyrans, 
fe  joignirent  à  cette  nouvelle  affociation ,  qui  fut  bientôt  augmentée  par 
plufieurs  villes  du  Péloponnefe.  La  multiplicité  des  Préteurs  nuifit  pendant 
long-temps  aux  intérêts  des  Achéens:  mais  tout  changea  de  face,  lorfqu’on 
prit  le  parti  de  ne  confier  Padminiftration  des  affaires  qua  un  feul  Ma- 
giftrat.  Aratus ,  qui  avoit  délivré  Sicyone  fa  patrie  du  tyran  qui  s’en  étoit 
rendu  le  maître ,  fut  choifi  pour  être  le  Chef  de  cette  ligue.  Sous  fa  Ma- 
giftrature,  qui  fut  perpétuelle,  il  attaqua  tous  les  tyrans  du  Péloponnefe, 
&c  engagea  toutes  les  villes  auxquelles  il  avoit  rendu  la  liberté,  d’entrer 
dans  la  ligue  des  Achéens. 

Il  voulut  délivrer  les  Athéniens  de  la  fervitude  où  ils  étoient  fous  la 
domination  de  la  Macédoine,  mais  ils  refuferent  long-temps  de  féconder 
les  efforts  qu’il  avoit  faits  pour  chaffer  les  Macédoniens  du  Pyrée.  Ils  eu¬ 
rent  même  la  lâcheté  de  fe  couronner  de  fleurs  fur  le  faux  bruit  de  fa 
mort.  Aratus  indigné  d’une  telle  ingratitude  attaqua  les  Athéniens,  8c  s’a- 
yança  jufqu'au  parc  de  l’Académie.  La  crainte  les  faifit  alors  ,  8c  ils  furent 
obligés  d'avoir  recours  à  fa  clémence.  Il  confentit  volontiers  à  oublier  l’af¬ 
front  qu’on  lui  avoit  fait ,  8c  les  Athéniens  s’étant  joints  à  lui ,  il  remit  en 
leur  puiflance  le  Pyrée,  le  fort  de  Munychia,  le  Mufée,  l’ifle  de  Salaminç 
8c  le  promontoire  de  Sunium. 

Les  villes  qui  avoient  autrefois  dominé  fur  la  Grece  ,  étoient  jaloufes  des 
progrès  de  l’Achaie ,  8c  cependant  la  ligue  Achéenne  par  elle-même  étoit 
encar.i?  trpp  faible  pour  infpirer  de  la  confiance,  8ç  mettre  en  mouvemeiiç 
Tome  FL  M  m  m  m 
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tous  les  peuples  qui  fembloient  être  déjà  accoutumés  au  joug  des  Etrangers, 

Les  Gbecs.  j\ratUs  qui  n’étoit  point  homme  de  guerre,  tâchoit  de^  maintenir  1  union 
&  la  paix,  8c  ne  fongeoit  à  faire  aucune  conquête.  »  C’étoit,  dit  Polybe , 

„  l’homme  le  plus  propre  à  conduire  les  affaires  d  une  République  :  la  juf- 
„  teffe  de  fon  efprit  le  portoit  toujours  à  prendre  le  parti  le  plus  conve- 
„  nable  dans  les  diffenfions  civiles.  Habile  à  ménager  les  pallions  difte- 
„  rentes  des  perfonnes  avec  lefquelles  il  traitoit ,  il  parloit  avec  grâce , 
,,  fçavoit  fe  taire ,  8c  poffedoit  l’art  de  fe  faire  des  amis  &  de  fe  les  atta- 
«  cher.  Sçavant  à  former  des  Partis,  à  tendre  des  pièges  à  un  ennemi  &  a  le 
„  prendre  au  dépourvu,  rien  n’égaloit  fon  a&ivité  &  fon  courage  dans  la 
„  conduite ,  8c  l’exécution  de  ces  fortes  de  projets.  Aratus  fi  fupérieur  par 
»  toutes  ces  parties ,  n’étoit  plus  qu’un  homme  au  défions  du  médiocre  a 
»  la  tête  d’une  armée.  Troublé,  quand  il  falloir  agira  force  ouverte,  une 
„  timidité  fubite  fufpendoit  toute  l’aétion  de  fon  efprit  ^  8c  quoiquil  ait 
«  rempli  le  Péloponnefe  de  fes  trophées ,  peu  de  Capitaines  ont  eu  cepen- 
dant  moins  de  talents  que  lui  pour  la  guerre.  “  .  , 

Plus  politique  que  brave,  il  fongea  à  tirer  profit  de  la  rivalité  qui  re- 
gnoit  entre  les  fuccefTeurs  d’Alexandre.  Aratus  réfléchi  (Tant  que  les  Cours 
d’Egypte  8c  de  Syrie  voyoient  avec  fatisfadion  que  les  villes  du  Pelopon- 
nefe  refufoient  de  fubir  le  joug  Macédonien,  contrada  alliance  avec  elles, 
8c  en  impofa  de  cette  maniéré  à  Antigone  Gonatas  8c  a  Ion  fils  Demetrius. 
Ce  Magiftrat  avoit  tâché  de  prévoir  tous  les  dangers  que  la  République  es 
Achéens  avoit  à  craindre  j  mais  celui  auquel  on  devoir  le  moins  s  attendre, 
en  changea  la  fituation  8c  la  politique.  . 

,  Lacédémone,  plongée  dans  la  plus  honteufe  corruption  depuis  Alexandre, 

Sp«”*c^  étoit  bien  différente  de  cette  ville  qui,  obérant  avec  rigueur  aux  loix  de 

mene.  T  vrnrpue .  avoit  dominé  fur  la  Grece  8c  fait  trembler  les  Perfes.  Agis  III. 

en  voulant  travailler  à  la  réforme  de  fes  fujets,  fouleva  contre  lui  une  Ré¬ 
publique  à  laquelle  fes  vices  étoient  devenus  chers ,  8c  fuccomba  lous  les 
artifices  8c  la  violence  que  lui  oppofa  le  déreglement  des  mœurs.  La  fin 
trafique  de  ce  Prince  ne  découragea  point  Cléomene  un  de  les  luccefieurs, 
animé  comme  lui ,  mais  par  un  motif  différent ,  à  la  réforme  des  Lacé¬ 
démoniens.  L’amour  de  la  vertu  avoit  engagé  le  premier  dans  Ion  entre- 
prife ,  8c  l’autre  ne  cherchoit  à  bannir  les  vices  de  fon  temps  que  pour 
rendre  les  Spartiates  capables  de  reprendre  leur  ancien  empire  fur  la  Grece, 
8c  favorifer  en  même  temps  fon  ambition.  Cleomene ,  apres  avoir  fait 
a (LAiner  les  Ephores,  8c  bannir  les  Citoyens  les  plus  interefies  par  leur  for¬ 
tune  à  contrarier  fes  projets,  fit  un  nouveau  partage  desserres  &  abolit  les 
dettes.  Les  Lacédémoniens  charmés  de  fa  conduite,  fe  prêtèrent  a  fes  idees, 
8c  approuvèrent  tout  ce  qu’il  fit.  Dans  l’intention  de  rendre  à  fa  patrie  la 
fupériorité  quelle  avoit  perdue,  il  tourna  toutes  fes  forces  contre  les 
Achéens.  Aratus  fentit  alors  que  l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  les  Rois 
d’Egypte  8c  de  Syrie  ne  pouvoit  le  mettre  à  l’abri  des  efforts  de  Cleomene; 
Obligé  de  choifir  entre  deux  partis  fâcheux,  ou  de  fe  foumettre  au  Roi 
de  Sparte,  ou**de  faire  rentrer  les  Macédoniens  dans  la  Grece,  il  prit  ce 
dernier  pour  fauver  fa  République.  Il  ne  pouvoir  d  ailleurs  fe  difpenfer 
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d’agir  de  la  forte,  puifque,  fuivant  Polybe,  les  Meiféniens  &  les  Mégalo- 
politains  étoient  réfolus  de  fe  féparer  de  la  ligue  pour  rechercher  la  pro¬ 
tection  d’Antigone  Dofon,  Roi  ou  Régent  de  Macédoine. 

Antigone  n’héfita  pas  de  faifir  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  revenir  dans 
la  Grece.  Aratus  le  mit  en  polfeffion  de  la  citadelle  de  Corinthe ,  &  lui 
ouvrit  ainfi  l’entrée  dans  le  Pélopennefe.  Les  hoftilités  commencèrent  bien¬ 
tôt  entre  les  Macédoniens  &C  les  troupes  commandées  par  Cléomene.  Ce 
Prince  vaincu  plufieurs  fois  par  les  Macédoniens  demanda  du  fecours  au 
Roi  d’Egypte-,  mais  cette  négociation  n’ayant  eu  aucun  fuccès,  il  arma  deux 
mille  Hilotes,  8c  fe  rendit  maître  de  Mégalopolis,  dont  il  fit  rafer  la  plus 
grande  partie  des  fortifications.  Un  fi  foible  avantage  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Antigone  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  nouveau  renfort  qu'il  attendoit  de 
Macédoine,  8c  réuni  fes  Alliés,  qu’il  marcha  de  nouveau  vers  la  Laconie» 
&  battit  Cléomene  à  Sellafie.  Le  Roi  de  Sparte  honteux  de  fa  défaite  fe 
retira  en  Egypte,  après  avoir  exhorté  les  Lacédémoniens  à  fe  foumettre  au 
vainqueur.  Antigone  traita  les  Spartiates  avec  beaucoup  de  douceur,  leur 
permit  de  vivre  fuivant  leurs  loix ,  &  ne  changea  rien  dans  la  forme  de  leur 
gouvernement.  L'incurfion  que  les  Illyriens  firent  dans  la  Macédoine  vers 
ce  même  temps,  obligèrent  Antigone  à  abandonner  la  Laconie.  Cependant 
Ptolémée  Evergete  avoit  promis  à  Cléomene  de  lui  fournir  des  troupes 
pour  le  faire  remonter  fur  le  thrône  de  Lacédémone  mais  la  mort  du  Roi 
d’Egypte  détruifit  toutes  les  efpérances  du  Spartiate.  Ptolémée  Philopator 
le  regardant  comme  un  homme  dangereux,  le  fit  enfermer  dans  les  prifons 
publiques  d’Alexandrie.  Quelques  Lacédémoniens  qui  étoient  dans  cette 
ville  le  firent  fortir  de  prilon-,  mais  comme  les  portes  d’Alexandrie  étoient 
fermées,  &  qu’on  voulut  fe  faifir  de  leurs  perfonnes ,  ils  vendirent  cher 
leurs  vies,  8c  périrent  tous  les  armes  à  la  main. 

Les  Lacédémoniens,  après  la  retraite  de  Cléomene  8c  de  fon  frere  Eucli- 
das ,  relièrent  fournis  aux  Macédoniens  qui  les  traitoient  comme  des  Alliés» 
L'intrigue  de  trois  Ephores  troubla  la  tranquillité  dont  on  jouilfoit  à  Sparte 
depuis  quelque  temps.  La  jeunelfe  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  leur 
fit  efperer  que  la  révolution  qu’ils  confeilloient  auroit  un  fuccès  favorable. 
Ils  propofoient  de  fe  liguer  avec  les  Etoliens,  ennemis  déclarés  de  Philippe 
&  des  Achéens.  L’arrivée  des  troupes  Macédoniennes  les  fit  bientôt  repentir 
de  leur  conduite,  8c  ils  redoutèrent  un  Prince  jullement  irrité.  Philippe 
les  traita  néanmoins  avec  bonté,  8c  fe  contenta  de  leur  faire  renouveller  le 
ferment  de  fidélité,  Le  Roi  de  Macédoine  fut  encore  obligé  de  marcher 
contre  les  Spartiates  commandés  par  leur  Roi  Lycurgue  ,  qui  avoit  voulu 
fecouer  le  joug  des  Macédoniens.  La  défaite  des  Spartiates  les  mit  encore 
dans  la  néceffité  de  demander  la  paix. 

Cependant  les  Etoliens  accoutumés  à  vivre  de  brigandages  ne  pouvoient 
fe  tenir  tranquilles,  8c  rompoient  continuellement  les  traités  qu’on  faifoit 
avec  eux.  Aratus  raflembla  promptement  fes  forces,  mais  perfuadé  qu’elles 
étoient  trop  confiderables  pour  attaquer  les  Etoliens ,  il  en  renvoya  une 
partie.  Cette  confiance  lui  devint  funefte  :  les  ennemis  le  battirent  près  de 
Caphie ,  dans  le  territoire  de  Mégalopolis.  Philippe  vengea  bientôt  les 
Achéens.,  par  les  avantages  confécutifs  qu’il  remporta  fur  leurs  ennemis. 
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L’attachement  fincere  qu’Aratus  avoit  pour  Philippe  excita  la  jaloufie  des 
Les  Grecs.  Grands  de  fa  Cour,  qui  indifpoferent  enfin  le  Roi  contre  ce  fage  Magiftrat. 

Mort  d'Aracus.  Il  vint  cependant  à  bout  de  fe  juftifier  6c  de  rentrer  en  grâce  auprès  de  ce 
Prince.  Philippe,  devenu  l’amant  de  la  femme  du  jeune  Aratus,  regarda 
bientôt  le  Préteur  des  Achéens  comme  un  cenfeur  incommode ,  qui  ne 
celfoit  de  lui  reprocher  l’irrégularité  de  fes  mœurs.  Sa  mort  fut  refolue ,  8c 
un  poifon  lent  lut  le  moyen  dont  on  fit  ufage  pour  lui  faire  perdre  la  vie. 
Son  fils  eut  le  même  fort,  mais  on  employa  pour  lui  un  poifon  plus  vio¬ 
lent  qui ,  après  lui  avoit  fait  perdre  la  raifon ,  le  conduifit  au  tombeau. 
Aratus  mourut  à  Egium  étant  Préteur  pour  la  dix-feptieme  fois.  Il  fut  en¬ 
terré  à  Sicyone  dans  le  lieu  le  plus  eminçnt  de  la  ville  avec  la  pompe  la 
plus  magnifique. 

Philopemen,  Citoyen  de  Mégalopolis,  qui  eft  regarde  comme  le  dernier 
208.  des  grands  Capitaines  de  la  Grece,  ayant  été  nomme  quelques  années  après 
Préteur  des  Achéens,  releva  beaucoup  la  gloire  de  cette  ligue.  Des  fa  plus 
tendre  enfance  il  s’étoit  appliqué  aux  exercices  militaires,  6c  avoit  fait  foa 
étude  continuelle  de  la  guerre.  Il  avoir  accoutume  fon  corps  a  toutes,  fortes 
de  fatigues,  6c  fe  traitoit  aufïi  durement  que  fes  efclaves.  Son  mérité  le 
fit  bientôt  connoître,  6c  les  Achéens,  qui  fentoient  le  befoin  quils  avoient 
d’un  Chef  tel  que  lui,  le  chargèrent  de  1  adminiftration  de  leurs  affaires. 
Ses  premiers  exploits  furent  contre  Machanidas  qui,  de  fimple  Particu¬ 
lier,  étoit  venu  à  bout  de  fe  placer  fur  le  thrône  de  Lacedemone.  Ce  Tyran 
pour  occuper  les  Lacédémoniens,  6c  les  empêcher  de  fonger  a  le  priver 
d’un  pofte  qu’il  avoit  ufurpé,  les  tenoit  toujours  en  campagne,  6c  les  me- 
noit  tantôt  fur  les  terres  d’Argos,  6c  tantôt  dans  lElide.  Devenu  plus  hardi 
par  quelques  fuccès ,  il  ofa  attaquer  l’armée  des  Achéens.  Philopemen  arrêta 
bientôt  fes  progrès,  l’enveloppa  de  toutes  parts,  défit  entièrement  fon  ar¬ 
mée  ,  6c  le  tua  de  fa  main. 

Nabis,  Tyran  La  mort  de  Machanidas  ne  fit  point  changer  le  fort  des  Lacédémoniens, 
sparte.  qui  retombèrent  bientôt  fous  la  tyrannie  de  Nabis,  riche  Particulier  de 
Sparte.  Devenu  Souverain  de  cette  ville  par  fes  intrigues,  il  conferva  fon 
autorité  pendant  quatorze  ans  par  des  violences  6c  des  meurtres  continuels. 
Soutenu  d’une  troupe  de  fcélérats  qui  lui  fer  voient  de  gardes  &  de  bour¬ 
reaux  ,  il  s’appropria  les  revenus  de  la  Couronne  6c  les  richeffes  de  la  plu¬ 
part  de  fes  Concitoyens.  La  quatrième  année  de  fon  ufurpation  il  ofa  atta¬ 
quer  Meffene ,  qui  étoit  de  la  ligue  des  Ache'ens.  Philopemen  marcha  promp¬ 
tement  au  fecours  de  cette  Place ,  que  Nabis  abandonna  aufîitot.  Quelque 
temps  après  Philippe  qui  étoit  en  guerre  contre  les  Romains,  donna  la 
ville  d’Argos  à  Nabis,  à  condition  qu’il  prendroit  fon  parti  contre  eux.  Nabis 
devenu  maître  d’Argos  par  cette  ceffion ,  y  exerça  les  memes  cruautés  6c  les 
mêmes  vexations  qu’à  Lacédémone.  Lorfqu’il  eut  fatisfait  fon  avarice,  il  voulut 
livret  cette  ville  aux  Romains  pour  gagner  leur  amitié  j  mais  cet  arrangement 
n’eut  pas  lieu,  parce  que  Nabis  refufa  d’accepter  de  certaines  conditions  que 
..  le  Général  Romain  lui  propofa.  Argos,  Mégalopolis  8c  une  grande  partie  du 
198.  Péloponnefe  qui  gémiffoient  fous  une  fi  cruelle  tyrannie,  implorèrent  le 
feeours  des  Romains.  Titus  Quintius  Flaminius  eut  ordre  de  déclarer  la 
guerre  à  Nabis  6c  de  la  pouffer  vivement.  Le  Conful  qui  avoit  déjà  vaincu 
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Philippe  à  Cynocéphale,  faifoit  alors  la  loi  à  toute  la  Grece ,  excepté  aux 
Etoliens.  Dans  l’aflèmblée  qu’il  indiqua  à  Corinthe,  les  Députés  de  toutes 
les  villes  qui  s’y  étoient  rendus,  offrirent  de  contribuer  aux  frais  d’une  guerre 
aufli  jufte,  ôc  il  n’y  eut  que  les  Etoliens  qui  s’y  oppoferent. 

Flaminius  alla  auffitôt  mettre  le  fîége  devant  Lacédémone  ,  ôc  ce  fut 
alors  que  Nabis  qui  redoutoit  les  Lacédémoniens,  en  fit  malfacrer  un  grand 
nombre ,  ôc  força  plufieurs  à  fortir  de  la  ville.  Il  appella  pour  fa  défenfe 
vingt  mille  Etrangers  qu’il  introduifit  dans  Sparte.  Les  Romains  prefferent 
le  fiége  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  forcèrent  Nabis  à  capituler.  On  murmura 
hautement  de  ce  que  Flaminius  avoir  laiffé  la  vie  &  la  couronne  à  Nabis, 
mais  il  fe  juftifia,  en  représentant  qu’il  ne  l’avoit  fait  que  pour  éviter  de 
détruire  entièrement  une  ville  auffi  célébré  que  Sparte.  Argos  encouragée 
par  le  fucces  des  Romains,  chafla  la  garnifon  que  Nabis  y  avoit  établie  , 
fe  mit  fous  la  prote&ion  de  Flaminius,  &  le  nomma  pour  préfider  aux 
Jeux  Néméens,  qui  furent  célébrés  peu  de  temps  après.  Flaminius  ayant 
rendu  la  paix  à  toute  la  Grece,  retira  toutes  fes  troupes  qui  étoient  dans 
plufieurs  villes,  ôc  il  eut  foin  dinfinuer  que  les  Romains  n étoient  entrés 
dans  la  Grece  que  pour  lui  rendre  fa  liberté. 

C’eff  ainfi  que  les  Romains  eflayerent  dès-lors  fur  les  Grecs  cette  poli¬ 
tique  adroite  Ôc  fçavante  qui  avoit  déjà  trompé  Ôc  affervi  tant  de  Nations. 
Sous  prétexte  de  rendre  à  chaque  ville  fa  liberté,  fes  loix  ôc  fon  gouver¬ 
nement,  ils  mirent  réellement  la  Grece  dans  l’impuiffance  d’avoir  unmêrae 
interet,  ôc  de  fe  reunir.  La  Republique  Romaine  commença  à  dominer 
les  Grecs  par  les  Grecs  mêmes  :  elle  fe  fit  des  partifans  zélés  dans  chaque 
ville ,  en  comblant  de  bienfaits  les  Citoyens  qui  lui  étoient  attachés.  Ces 
hommes,  entièrement  livrés  à  leurs  bienfaiteurs,  prétendirent  qu’il  n’y  eus 
plus  dans  la  Grece  d’autres  loix  ,  d’amres  mœurs ,  d’autres  ufages  que  la 
volonté  des  Romains.  Devenus  Tyrans  de  leur  patrie,  ils  furent  en  même 
temps  les  délateurs  de  leurs  Concitoyens.  Au  moindre  différend  qui  s’é- 
ievoit,  Rome  offroit  fa  médiation,  ne  parloir  que  de  paix,  parce  quelle 
vouloir  avoir  feule  Je  privilège  de  faire  la  guerre,  donnoit  des  confeils 
hafardoit  quelquefois  des  ordres ,  mais  toujours  en  cachant  fon  ambition 
fous  le  voile  fpécieux  du  bien  public.  Ce  fut  par  ces  voyes  indireétes  quelle 
parvint  à  mettre  toute  la  Grece  fous  fa  puiffance. 

L’armée  Romaine  ne  fut  pas  plutôt  retirée  que  les  Etoliens  Ôc  Nabis 
cauferent  de  nouveaux  troubles  dans  toute  la  Grece.  Ce  Prince  avoit  fait 
foulever  toutes  les  villes  maritimes  qu’il  avoit  perdues  par  le  traité  fait 
avec  les  Romains,  ôc  avoit  conftruit  une  nouvelle  flotte.  Les  Achéens 
firent  fçavoir  ces  nouvelles  à  Rome,  &  Flaminius  leur  promit  un  prompt' 
fecours.  Cependant  de  l’avis  de  Philopemen  ,  on  prit  les  armes  avant  l’ar¬ 
rivée  des  Romains,  l’on  réfolut  de  fauver  Gythie  que  Nabis  afliégeoit.  Phi- 
lopemen  avec  une  foible  marine  s’avança  contre  la  flotte  Lacédémo- 
nienne,  mais  elle  ne  put  tenir  long-temps.  Le  Général  des  Achéens  s’en 
vengea  fur  terre,  mit  en  pièces  l’armée  de  Nabis,  Ôc  ravagea  la  Laconie 
pendant  trente  jours.  Les  Etoliens,  qui  fe  flattoient  d’obtenir  la  fouveraineté 
de  toute  la  Grece,  entreprirent  de  fe  mettre  en  pofTeflion  de  Démétriade, 
de  Chalcis  ôc  de  Lacédémone.  Démétriade  fut  priffe  d’aflaur,  mais  ils 
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- - n’eurent  pas  lu  m c me  fucces  a  Chalcis.  Craignant  de  ne  pouvoir  fe  rendra 

Les  Grecs.  ma^res  Lacédémone  à  force  ouverte ,  ils  employèrent  la  rufe  &  la  per¬ 
fidie.  Sous  prétexte  de  donner  du  fecours  à  Nabis  qui  n’ofoit  fortir  de  la 
ville,  ils  lui  envoyèrent  un  Corps  de  troupes  fous  la  conduite  d’Alexa- 
mene.  Ce  Général  exhorta  Nabis  à  exercer  fouvent  fes  troupes  dans,  la 
campagne,  afin  de  les  tenir  toujours  en  haleine.  Nabis  donna  dans  le  piege 
qu’on  lui  tendoit ,  ôc  Alexamene  le  trouvant  un  jour  éloigné  des  foldats 
Mort  de  Nabis.  Lacédémoniens ,  le  fit  malTacrer  par  les  Etoliens.  Les  Spartiates  qui  croyoienc 
— 1 — — —  qu  Alexamene  vouloir  devenir  leur  Tyran,  fe  jetterent  fur  lui  &  l’égorge- 
l?1'  rent  avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  .  .  ,  , 

Lacédémone  fe  Philopemen  profita  de  la  fituation  où  fe  trouvoit  Lacédémone ,  pour 
réunit  à  la  ligue  l’engager  à  fe  joindre  à  la  ligue  des  Acheens.  Le  difeours  quil  prononça 
des Achéens,  jevan^  ie  sénat  &  le  peuple,  leur  fit  une  telle  impreffion  qu'ils  confen- 
tirent  à  faire  déformais  partie  de  la  République  Achéenne  comme  les  au¬ 
tres  villes  du  Péloponnefe.  Ainfi  fut  abattu  l’orgueil  des  Lacédémoniens 
qui  avoient  voulu  donner  des  loix  à  la  Grece.  Pour  récompenfer  Phiiope- 
roen  des  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus,  ils  lui  offrirent  toutes  les  richelfes 
de  Nabis,  mais  il  les  refufa  généreusement.  La  tranquillité  qu’il  avoit 
procurée  à  Sparte  ne  dura  pas  long-temps ,  &c  de  nouvelles  faétions  brouil¬ 
lèrent  bientôt  les  Achéens  &c  les  Spartiates.  Les  exilés  de  Lacédémone  fu¬ 
rent  caufe  de  cette  querelle.  Les  uns  avoient  été  chattes  de  la  ville  par 
Nabis  ou  par  les  Achéens,  pour  avoir  voulu  fourenir  les  droits  &  la  liberté 
de  la  République  ;  les  autres  l’avoient  ete  par  les  Ephores  memes  &  par  le 
peuple  ,  comme  coupables  d’avoir  trahi  la  patrie  pour  fervir  Nabis  &  les 
Achéens.  Le  Sénat  voulant  enlever  ceux-ci,  envoya  fecrettement  des  groupes 
dans  les  bourgades  maritimes  de  la  Laconie  ,  dont  les  Acheens  s  etoient 
_  emparés.  Philopemen ,  Préteur  des  Achéens ,  envoya  ordre  aux  Spartiates 

"  \Sç)'  de  lui  livrer  les  Sénateurs  qui  avoient  fait  cette  entreprise.  Les  Spartiates 

après  avoir  fait  mourir  trente  Citoyens  qu’ils  foupçonnoient  d’être  en  in¬ 
telligence  avec  Philopemen,  invitèrent  le  Conful  M.  Fulvius  qui  étoit  à 
lTfle’  de  Céphalenie  avec  la  flotte  Romaine,  de  venir  prendre  potteflîon  de 
Sparte  au  nom  du  Sénat.  Le  Conful  engagea  les  uns  &  les  autres  à  une 
fufpenfion  d’armes  jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  des  nouvelles  du  Sénat.  Rome 
qui  vouloit  gagner  du  temps  pour  reconcilier  les  deux  Partis ,  chercha  à  les 
appaifer  par  une  réponfe  équivoque,  fans  néanmoins  condamner  les  Spar¬ 
tiates.  Philopemen  ne  jugea  pas  à  propos  d’attendre  la  décifïon  des  Ro¬ 
mains  ,  &  réfolut  d’employer  la  force  pour  faire  rentrer  les  exilés  dans 
Lacédémone,  &  en  chatter  les  Etrangers  qui  s’y  croient  établis  fous  les 
derniers  Tyrans.  Maître  de  la  ville,  il  en  fit  abattre  les  murailles,  catta  & 
annulla  les  loix  de  Lycurgue,  défendit  qu’on  élevât  les  enfants  fuivant  la 
maniéré  preferite  par  ce  Légiflateur ,  8c  voulut  que  les  Acheens  appnflTent 
l’ancienne  difeipline  des  Spartiates ,  afin  de  faire  pafïer  la  valeur  d’une 
Nation  à  l’autre.  Une  telle  démarche  excita  les  murmures  des  Lacédémo¬ 
niens^  mais  Philopemen  s’en  vengea  en  faifant  mourir  ceux  qui  parloient 
avec  le  plus  de  hardieffe.  Les  Lacédémoniens  portèrent  leurs  plaintes  à 
Rome ,  &  cette  fiere  République  qui  fe  croyoit  déjà  en  droit  de  décider  du 
fort  des  Grecs ,  défapprouva  la  conduite  des  Achéens  à  l’égard  de  Lacédémone* 


0  * 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VI.  Ch.  VI.  647 

les  fervices  importants  que  Philopemen  avoit  rendus  à  fa  République, 
le  firent  nommer  de  nouveau  Préteur  dans  la  foixante  ôc  dixième  année  de  Les  ^rec?» 
fon  âge.  Informé  alors  que  les  MefTéniens  s’étoient  féparés  de  la  ligue  par  G?crre 
le  confeil  de  Dinocrate  leur  Chef,  il  marcha  contre  eux  ,  ôc  battit  d’abord  MdW.  concre 
les  rebelles.  Craignant  enfuite  d  erre  enveloppé  par  la  Cavalerie  Melfé-  Mort  de  Phi- 
nienne ,  il  fit  fa  retraite  en  bon  ordre ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  être  obligé  -pemcn' 
de  tourner  fouvent  bride.  Son  cheval  épuifé  de  fatigue  l’ayant  enfin  ietté 
par  terre,  il  fut  pris  par  les  ennemis  qui  le  eonduifirent  à  Meffene  en  lui 
fanant  toutes  fortes  d’infultes.  Les  principaux  de  la  ville  étoient  cependant 
portés  à  la  modération  -,  mais  Dinocrate  qui  craignoit  d’être  obligé  de  le 
rendre,  chargeante  bourreau  de  lui  porter  du  poifom  Ainfi  périt  ce  grand 
homme,  que  Cicéron  appelle  1e  dernier  des  Grecs,  ôc  que  Tite-Live  mec 
en  parallèle  avec  Annibal  ôc  Scipion  l’Africain.  Il  fut  extrêmement  regretté 
des  Acheens,  qui  lui  firent  des  obféques  magnifiques.  Lycortas  fon  fuccef- 
feur  vengea  fa  mort  par  celte  de  ceux  qui  l’avoient  fait  périr,  Ôc  par  la 
défaite  des  MefTéniens.  r 

Rome,  qui  agitent  toujours  fuivant  tes  circonftances,  prit  1e  parti  des 
Acheens,  &  refufa  decouter  tes  plaintes  de  Lacédémone.  Cette  République 
entièrement  abandonnée  de  tout  1e  monde,  fe  trouva  de  nouveau  forcée 
de  faire  partie  du  Corps  des  Achéens.  Les  difpures  continuelles  entre  ces 
derniers  ôc  tes  Spartiates  au  fujet  du  retour  des  exilés ,  frayèrent  aux  Ro¬ 
mains  la  route  qui  les  conduifit  au  but  où  ils  tendoient  depuis  long-temps. 

Gallicrate  ,  homme  prêta  tout  facrifier  pour  fon  ambition,  mais  dont  le 
cara&ere  n ’étoit  pas  encore  connu ,  fuc  envoyé  à  Rome  de  la  part  des  Acheens.' 

Au  lieu  de  parler  en  faveur  des  Grecs,  il  eut  la  perfidie  de  tracer  au  Sénat 
le  plan  qu  il  falloir  fuivre  pour  fubjuguer  le  Péloponnefe.  Il  ne  manqua 
pas  d’infinuer  que  la  ligue  Achéenne  étcit  l’ennemi  1e  plus  redoutable  pour 
les  Romains.  Rome  profita  de  cet  avis,  ôc  excita  contre  tes  Achéens  les 
peuples  de  l’Etolie,  de  l’Epire,  dJ Athènes,  de  la  Béotie  Ôc  de  l’Acarnanie. 

On  vit  alors  trois  Partis  contraires  dans  la  Grece.  Les  uns  vouloient  qu’on 
s’attachât  aux  Romains  ;  les  autres  penfoient  qu’il  étoir  plus  naturel  de  fe 
mettre  fous  la  protedion  des  Rois  voifins  ôc  Grecs  d’origine  ;  tes  autres 
enfin  vouloient  conferver  leur  loi,  leur  liberté  ôc  leur  indépendance.  Les 
Romains,  vainqueurs  de  Perfée  dernier  Roi  de  Macédoine,  ne  laifferenc 
plus  aux  Grecs  1e  choix  du  parti  qu’ils  vouloient  prendre,  Ôc  agirent  en 
Souverains.  Ils  envoyèrent  dix  CommifTaires  en  Grece  pour  prendre  con- 
noifTance  des  conteftations  qui  y  regnoient  entre  différents  peuples,  ôc 
pour  tes  regler  conformément  aux  vues  du  Sénat.  Mille  des  principaux  de 
la  ligue  Achéenne  furent  obligés  d’aller  à  Rome  pour  fe  juftifier,  mais  on 
ne  jugea  pas  à  propos  de  tes  entendre,  Ôc  ils  furent  diftribués’  dans  les 
villes  d’Etrurie,  où  ils  refterent  pendant  dix-fept  ans.  Poiybe  THiftorien 
etoit  du  nombre  de  ces  infortunés. 

Cependant  les  Romains  travaillèrent  avec  ardeur  â  défunir  la  ligue 
Achéenne,  &  à  fe  faire  des  Partifans.  De  nouveaux  différends  furvenus 
entre  les  Acheens  &  les  Spartiates,  occafionnerent  la  guerre  entre  ces  demi 
peuples.  Les  premiers,  fans  égard  pour  les  remontrances  des  R.omains 
attaquèrent  tes  Spartiates,  ôc  tes  pouffèrent  vivement.  Aurelius,  Chef  des 
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fembla  les  Etats  à  Corinthe,  &  leur  perfuada  de  déclarer  la  guerre  aux  o 
ntïïns  Pythéas  qui  commandent  dans  Thebes  entra  dans  ce  complot,  & 
promit  Recours  des  Béotiens.  Métellus,  qui  vouloir  terminer  cette  guerre 

n’eut  pas  plutôt  appris  ‘Jïïfc 

KbSn«CdL”  &  les  Corinthien^  montrèrent  plus  de  fureur  que  les 

S  itsztaz 

porter.  L’atmee  Ro™‘ne  “^'argna  les  habitants  qui  avoient  eu 

De-S  a8«’avanç»  jufques  dans  l’Ifthme 
de  Corinthe,  &  offrit  encore  la  paix  aux  Acheens;  mais  Dieus  fut 

Œ-  Mummius  obligea  Métellus  de  ««(fa  « ^  Macé¬ 
doine,  *  d'abandonner  à  un  anrre 

qna  Dieus  qui,  e"',eremf"'f™‘td’‘V  femme  dais  la  crainte  qu’elle  ne 
barbare  porta  ce  dernier  a  PD*ên  j$<  ’ A  ès  uneaaion  aufli  horrible,  il 
tombât  entre  es  mains  &  &  vlPe  par  le  poifon.  Mummius  profi- 

Dsftruftîon  de  s  abandonn  Jonc  Corinthe  qu’il  traita  avec  la  derniere  rigueur, 

corimht  par  tes  tant  de  fa  «flotte  entra  dans  Co tnth , .<g‘“  dit  ,es  femmes  |M 

infants  ûs  richeffes  les  Temples  &  des  Places  publiques  devinrent  la  proye 

X,  vainqueur  &  le  feu  confuma  tout  ce  que  les  Romains  négligèrent  d  em- 
du  vainqueur,  «  je  ^  enfuite  toutes  les  villes  qui  avoient  pris  les 

Lmetcomie  les  Romains,  &  abolit  par  ordre  du  Sénat  tout  gOUvetneme„t 
armes  con  #  -i  i  interdit  toute  aflemblçe  d  b- 


î  J^.(j  6 


S-ÜTn  i»  Grèce,  &  interdit  toute  affemblée  d’E- 

- .«  «iSL* 11  phoade' 


Tyrannie  d’A- 


îon. 


Sy. 


Cette  rigueur 

tats  aux  peuples  de  1  Acqaie ,  g  "  n”en'fut  pas  moins  réduite 

for  modérée  quelque  temp  apres ,  mars  la  Grecen  en  ^  ^ 

en  Province  Roijnaine,  tx  le  y  ,7  i-  jpr  Achéens  &c  les 

nommoit  Préteur  d’Achaïe.  Ce  coup  anéantit  la  ligue  des  Acneens ,  & 

Grecs  perdirent  alors  coure  leur  11  e  ^  ?voit  acheté  la  tranquillité ,  8c 
Athènes,  en  flattant :  les  Ty  an  de  laGre  e  avo.  J  ^  ^tridate 

chargèrent  de  leurs  tntere  s  p pfita  de  ce  <r  V  P  p[omil  dWager  les 
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Athéniens  à  abandonner  celui  de  Rome.  En  effet,  de  retour  à  Athènes,  il 
fit  au  peuple  un  long  difcours,  dans  lequel,  après  leur  avoir  fait  connoître 
tout  ce  qu  il  avoit  à  redouter  de  Mithridate,  il  peignit  le  bonheur  dont  il 
fouiroir,  s  il  vouloir  fe  mettre  fous  la  protection  de  ce  Prince.  Les  Athé¬ 
niens  féduits  par  fes  paroles,  le  déclarèrent  Chef  de  la  République,  &  lui 
remirent  les  clefs  de  i’Arfenal.  Ariftion  ne  tarda  pas  à  faire  ufage  de  l’au¬ 
torité  qu  on  lui  avoit  confiée,  8c  pour  s’y  affermir  davantage,  il  ne  donna 
qu  a  fes  Partifans  les  principales  charges  de  l’Etat.  Il  fit  approuver  par  Mi¬ 
thridate  la  forme  du  gouvernement  qu’il  jugea  à  propos,  8c  l’annonça  comme 
une  loi,  dont  on  ne  pouvoir  s’écarter  fans  encourir  la  difgrace  8c  la  colere 
<d  un  Roi  puiffant  8c  vengeur.  Devenu  par  ces  moyens  le  Tyran  de  fa  pa¬ 
trie,  il  exerça  toutes  fortes  de  violences  &  de  cruautés,  8c  réduifit  le  peuple 
a  la  derniere  extrémité. 

Archelaiis,  Lieutenant-Général  de  Mithridate,  fe  rendit  quelque  temps 
apres  a  Athènes  avec  cent  vingt  mille  hommes,  8c  Ariftion  lui  en  fit  aufïï- 
tot  ouvrir  les  portes.  La  plupart  des  villes  de  laGrece,  effrayées  des  progrès 
rapides  de  Mithridate,  fe  fournirent  d’elles- mêmes  à  Archelaiis,  qui  en¬ 
voya  un  détachement  de  deux  mille  hommes  pour  châtier  les  Déliens,  que 
la  ^violence  d  Ariftion  avoit  portés  â  fecouer  le  joug  d’Athènes.  Les  con¬ 
quêtes  de  Mithridate  allarmerent  les  Romains ,  qui  chargèrent  Sy lia  de 
marcher  contre  ce  Prince.  La  préfence  du  Général  Romain  ramena  toutes 
es  villes  de  la  Grèce  dans  le  parti  de  Rome  ,  8c  elles  s’emprefferent  à 
fournir  abondamment  a  1  armée  Romaine  tout  ce  dont  elle  avoit  befoin. 
Sylla  fe  trouvant  en  état  d’exécuter  les  ordres  qu’il  avoit  reçus ,  entra  dans 
lAttique,  &  alla  faire  le  fiége  d’Athènes,  où  Archelaiis  s’étoit  retiré.  Il 
commença  par  attaquer  le  Pyrée,  mais  comme  il  n’avoit  pas  de  machines 
fuffifantes  pour  en  ebranler  les  murailles,  il  en  fit  conftruire  avec  les  arbres 
<des^  allées  de  1  Academie  8c  du  Lycée.  Il  employa  en  même  temps  les 
threfors  des  Temples,  8ç  même  de  celui  de  Delphes  pour  l’entretien  de 
fes  troupes.  Il  avoit  tellement  bloqué  la  ville  qu’on  y  reflentit  bientôt  toutes 
les  horreurs  de  la  plus  cruelle  famine ,  puifqu’on  prétend  qu’on  y  mangea 
de  la  chair  humaine. 

Cependant  Ariftion  palfoit  les  jours  8c  les  nuits  en  débauches  8c  en  fef- 
tins,  8c  fe  faifoit  un  plaifir  de  la  calamité  publique.  Les  Prêtres  8c  les 
Sénateurs  le  prièrent  inutilement  de  les  tirer  de  l’état  affreux  où  ils  fe 
trouvoient,  8c  de  traiter  avec  les  Romains.  Enfin  Sylla  vint  à  bout  de  faire 
breche,  8c  fqn  armée  étant  entrée  dans  la  ville,  en  maffacra  inhumaine¬ 
ment  les  habitants.  Le  carnage  dura  pendant  un  jour ,  8c  ceux  qui  étoienr 
échappés  au  fer  du  vainqueur  furent  réduits  à  l’efclavage.  Ariftion  fut  ar¬ 
raché  du  Temple  de  Minerve  ,  8c  le  Général  Romain  lui  fit  perdre  la  vie 
dans  les  tourments.  Archelaiis  défendit  encore  quelque  temps  le  Pyrée  \ 
mais  enfin  il  fut  obligé  d’abandonner  la  Place  8c  de  fe  fauver  en  Theffalie. 
Ce  coup  abattit  tout-à~fait  la  puilfance  d’Athènes,  qui  ne  fe  releva  jamais 
de  fa  chute.  Elle  conferva  cependant  fa  Démocratie,  8c  parut  fatisfaite  diî 
titre  d  amie  8c  d’alliée  des  Romains ,  fur  qui  elle  fe  repofoit  de  fon  fort, 

»  En  pallant  fous  la  domination  des  Romains,  la  Grèce  conferva  une 
»  forte  d’empire,  mais  bien  honorable,  fur  fes  vainqueurs.  Ses  lumières 
Tome  VI  N  n  n  n 
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ôc  fon  goût  pour  les  Lettres  &  les  Arts ,  la  vengerent  de  fa  défaite ,  & 
fournirent  à  leur  tour  lorgueil  des  Romains.  Les  vainqueurs  devinrent 
les  difciples  des  vaincus,  &  apprirent  une  langue  que  les  Homere,  les 
Pindate,  les  Thucydide,  les  Xénophon ,  les  Demofthene ,  les  Platon 
&c  les  Euripide  avoient  embellie  de  toutes  les  grâces  de  leur  eiprit.  es 
Orateurs  qui  charmoient  déjà  Rome,  allèrent  puifer  chez  les  Grecs  ce 
goût  fin  &  délicat  qui  doit  guider  le  génie,  ces  fecrets  de  lart  qui  lui 
donnent  une  nouvelle  force,  &  fe  former  un  talent  enchanteur  de  tout 
embellir.  Dans  les  Ecoles  de  philofophie  où  les  Citoyens  les  plus  diitin- 
gués  de  Rome  fe  dépouilloient  de  leurs  préjugés,  ils  apprenoient  a  rel- 
peéter  les  Grecs  -,  ils  rapportoient  dans  leur  patrie  leur  reconnoillance 
&  leur  admiration,  &  leur  République  rendoit  leur  joug  plus  leger, 
craignoit  d’abufer  des  droits  de  la  viétoire,  &  par  es  len  ans  î  in 
ouoit  la  Grèce  des  autres  Provinces  quelle  avoit  foumifes.  Quelle  gloire 
pour  les  Lettres  d’avoir  épargné  au  pays  qui  les  a  cultivées  des  maux 
dont  fes  Légiflateurs,  fes  Magiftrats  &  fes  Capitaines  n  avoient  pu  le 
garantir!  Elles  font  vengées  du  mépris  que  leur  témoigné  1  ignorance, 
&  sûres  d’être  refpedées ,  quand  il  fe  trouvera  d’aufli  juftes  appréciateurs 
du  mérite  que  les  Romains  (i) 


( i)  Obfervations  fur  les  Grecs  par  M.  1  Abbe  Mably. 
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ne  de  Mycenes,  p.  3i9.meurtaffalfiné, 
ibid. 


Agefilas ,  Roi  de  Lacédémone,  va  en  Afie 
contre  les  Perfes,  p.  599.  fes  différents 
fuccès,  ibid.  <y  p.  fùiv.  tes  expéditions 
contre  les  Thébains,p.  608.  contribue 
a  placer  Neétanebus  fur  le  thrône  d'E- 
gypte,  p.  616.  fa  mort,  ibid.  fon  por¬ 
trait,  p.  617. 

Agkuans  (  les)  ,  peuple  Tartare,  fe  foule- 
vent  contre  Tamerlan ,  p.  242.  font  chât¬ 
iés  de  la  Perfe  par  Thamas-Kouli- Khan  , 
p.243. 

Agis  y  fils  d’Euryfthene,  &  Soüs,  fils  de 
Proclès  ,  fuccédent  à  leurs  peres  au 
thrône  de  Lacédémone,  p.  321. 

Agonothete  (  1  )  ,  étoit  un  Officier  qui  pré- 
fidoit  chez  les  Grecs  aux  jeux  des  Athlè¬ 
tes  ,  p.  442. 

Agrippa ,  obtient  la  Tétrarchie  de  fon  on¬ 
cle  Philippe  ,  après  la  mort  de  ce  Prin¬ 
ce,  p.  59.  fa  fortune  augmentée,  ibid. 
fortifie  Jerufaletn,  ibid.  fa  mort,  ibid. 

Agrippa,  fils  du  précédent,  eft  revêtu  de 
la  Tétrarchie  qu’avoit  eue  Philippe,  & 
qui  avoit  été  poffédée  par  plulieurs 
Princes  depuis  la  mort  de  fon  pere  » 
p.  39. 

Alcce  ,  fils  de  Perfee ,  Si  fon  fucceffeur  au 
thrône  de  Mycenes  ,  p.  314. 

A!  cet  as ,  Roi  de  Macédoine  ,  p.  618. 

Alcibiade  ,  Commandant  des  Athéniens 
dans  la  guerre  de  Sicile  ,  p.  390.  fa  re¬ 
traite  chez  les  Lacédémoniens  ,  &  à 
quelle  occalion ,  ibid.  condamné  à  mort 
par  les  Athéniens ,  ibid.  devient  fufpeél 
aux  Lacédémoniens,  p.  391.  fe  retire 
chez  les  Perfes ,  ibid.  rappellé  à  Athè¬ 
nes,  p.  391.  la  Démocratie  eft  abolie  à 
N  n  nn  ij 
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Athènes  à  fon  occafion  ,  ibid.  fes  ex¬ 
ploits,  ibid  &  p.fuiv.  fon  entrée  triom¬ 
phante  à  Athènes,  p.  $93. fa dépofition, 
ibid.  fa  mort,  p.  *95.  , 

Alcime ,  parvient  à  la  fouveraine  facrm- 
cature  ,  &  comment ,  p.  50.  Jerufalem 
refufe  de  le  reconnoître,  ibid . 

Aletès ,  de  la  race  d’Hercule ,  chafle  du 
thrône  de  Corinthe  les  defcendants  de 
Sifyphe ,  p.  341. 

Alexandra  ,  Régente  du  Royaume  des 
Juifs  ,  p.  52.  1a  mort ,  ibid. 

Alexandre  J anée ,  l’aîné  des  freres  d’ Aru- 
tobule  )  fuccéde  à  ce  Prince  à  la  fouve¬ 
raine  puiflance  fur  les  Juifs,  p.  32.  fes 
cruautés  ,  fes  guerres,  fa  mort ,  ibid. 
Alexandre  I.  Roi  de  Macédoine  ,  p.  618. 
Alexandre  IL  fils  de  Philippe  II.  fuccéde 
à  fon  pere  au  thrône  de  Macedoine , 
p.  634.  détruit  Thebes ,  p.  63  5.  déclaré 
Généraliflîme  des  Grecs ,  ibid.  fe  rend 
maître  de  Darius ,  ibid.  fa  mort  &  trou¬ 
bles  qu’elle  occafionne  dans  la  Grece  , 
p.  636.  # 

Alipte  (T),  étoit  un  Officier  du  Gym- 
nafe  des  Athlètes ,  p.  441.  _  ( 

Amalécites  (  les  )  ,  note  elîentielle  a  leur 
fujet,p.  9. 

Amafias  ,  fils  de  Joas  ,  fuccede  à  fon  pere 
à  la  couronne  de  Juda  ,  p .  3 1.  défait 
les  Iduméens ,  ibid.  fon  idolâtrie ,  ibid. 
meurt  aflafïiné  ,  p.  32. 

Aman ,  fils  de  Manafsès  ,  monte  fur  le 
thrône  de  Juda,  après  la  mort  de  fon 
pere,  p.  37 ■  meurt  aflalfine,  ibid . 
Amour  (  1’  ) ,  Myth.  p .  198,  &  [uiv. 
Amphiaraiis  (  Oracle  d’ )  ,  p-  41 1  » 
Ampkiélyon ,  Roi  d’Athenes,  p.  561. 
Amphifàyons  (  Affemblée  des  )  »  p.  420. 
&  Juiv.  étymologie  du  nom  d  Amphic- 
tion ,  p.  421.  villes  qui  avoient  droit 
d’Amphiétyonie ,  p.  411*  ferment  des 
Amphi&yons ,  lorfqu’ils  étoient  reçus, 
p.  413 .  comment  ils  étoient  élus ,  p.  424. 
temps  des  Affemblées  des  Amphiftyons, 
ibid.  ils  ordonnent  la  première  guerre 
facrée  contre  les  Crififéens  ,  p.  426.  & 
h  fécondé  guerre  facrée  contre  les  Pho¬ 
céens  ,  p-  43 !*  , 

Amphion  &  Zethus  ufurpent ,  pendant 
la  minorité  de  Laïus,  la  couronne  de 

Thebes , p.  HP,  ,,  c  rt 

Amphitryon  ,  mari  d’Alcmene,  fucceiieur 

d’Alcée  au  Royaume  de  Mycenes , 
p.  514.  obligé  de  fuir  à  Thebes  avec  le 
jeune  Hercule  ,  ibid. 

Amn ,  Roi  d’Ifrael ,  p.  24.  meurt  dans 
fon  impiété,  p,  2$. 


Amyntas  1.  Roi  de  Macédoine,  p.  618. 

Amyntas  II.  Roi  de  Macédoine  ,  p.  618. 

Anaxandre ,  Roi  de  Lacédémone ,  p.  5  34. 

Anaxidame ,  Roi  de  Lacédémone ,  p.  5 34. 

Antigone ,  fils  d’Ariftobule  II.  veut  nuire 
à  Antipater,  p.  34-  proclame  par  les 
Parthes Roi  de  Judée,  p.  33.  fes  guer¬ 
res  avec  Hérode  ,  ibid.  fa  mort  tragi¬ 
que  y  p.  36. 

Antigone-Dojon  ,  Roi  ou  Régent  de  Ma¬ 
cédoine  ,  p.  643. 

Antipas-Herode  ,  partage  avec  fon  frere 
A  rchélaiis  le  Royaume  de  J udée ,  p-  3  "• 

Antipater ,  fait  par  Céfar  Gouverneur  de 
toute  la  Judée,  p .  34-  fait  donner  fes 
gouvernements  à  fes  fils  ,  meurt  empoi* 
fonné ,  ibid. 

Antipater  ,  foumet  les  Thraces ,  p.  633  . 
eft  battu  par  les  Athéniens  ,  p.  636.  la 
mort ,  ibid. 

Apaturies  (les) ,  fêtes  particulières  aux 
Athéniens,  p.  466.  . 

Aphidas ,  petit-fils  de  Démophon ,  Se  Roi 
d’Athenes  ,  p.  5 66.  f 

Aratus  y  chef  de  la  ligue  des  Acheens  , 
p.  641.  Ion  portrait,  p.  642.  battu  par 
les  Etoliens ,  &  pourquoi ,  p.  643 .  ena- 
poifonné  ,  p.  644.  , 

Arbacès  &  Bêle  fis  ,  caufes  de  la  révolu¬ 
tion  du  premier  Empire  des  Afiyriens, 
p.  103.  ù"  Juiv.  éclairciflèment  à  cet 
égard ,  p.  104.  Arbacès  Roi  des  Medes 
fuivant  Ctéfias,  p.  1 34.  fes  fucceffeurs 
fuivant  le  même  Auteur,  ibid. 

Arbianès ,  Roi  des  Medes ,  félon  Cté¬ 
fias  ,  p.  134* 

Archélaüs ,  fils  d'Hérode  ,  déclaré  par  ce 
Prince  fon  fucceffeur  au  thrône  de  Ju¬ 
dée,  p.  37.  eft  obligé  de  partager  îe 
Royaume  avec  fes  freres  Philippe  Sc 
Antipas -Hérode  ,  &  n’a  que  le  titre 
d’Ethnarque  ,  p.  58.  relégué  à  Vienne 
dans  les  Gaules  ,  ibid. 

Arche'laiis  ,  occupe  le  thrône  de  Sparte 
avec  Polydeétes  ,  p.  321. 

Archélaüs ,  Roi  de  Macédoine,  p.  618. 

Archidamus ,  Roi  de  Lacédémone ,  chargé 
de  la  conduite  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnefe  ,  p.  385. 

Archontes  (  les  ) ,  Magiftrats  d’Athenes  , 
p.  348.  367.  &  Juiv.  Décennaux  ,  p. 
367.  annuels ,  p.  368. 

Ardavan  ou  Artabane ,  Roi  des  Perfei 
Saflanides,  éprouve  une  révolution  ex¬ 
citée  par  Ardfchir  qu’il  avoit  élevé  à 
fa  Cour  ,  p.  243.  eft  tué  dans  un  com¬ 
bat  ,  ibid.  fon  Empire  devient  la  proye 
d’Ardfchir  I.  ibid.  Ecriv.  Or. 
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Ar dhefîr  ,  fils  ^de  Siroès  ,  fuccéde  à  fon 
pere  au  thrône  des  Perfes  Saflanides , 
p.  2.42.  meurt  affaffmé  ,  ibid. 

Ardfchir  I.  fuccéde  à  Ardavan  ©u  Arta- 
bane ,  au  thrône  des  Perfes  Saflanides , 
&  comment,  p.  245.  fa  naiflance, 
P •  *44«  fon  mérite  &fes vertus, p.  245. 
la  mort ,  p.  246.  Ecriv.  Or. 

Ardfchir  II.  Forcé  de  fuccéder  à  Seha- 
bour  II.  au  thrône  des  Perfes  Saffani- 
des,p.  249.  incertitude  fur  fon  origine, 
fa  mort ,  ibid.  Ecriv .  Or. 

Ardfchir  III.  fiis  de  Khobad-Schirouieh , 
fuccéde  à  fon  pere  au  thrône  des  Per¬ 
fes  Saflanides  ,  p.  262.  eft  déthrôné  par 
fon  oncle,  qui  le  fait  périr ,  ibid.  Ecriv. 
Or. 

Aréopage  ,  Tribunal  d’Athènes,  p.  550. 
&  fuiv. 

Argée ,  Roi  de  Macédoine,  p.  618. 

Argos ,  Royaume  de  la  Grece  ,  p.  512. 
obfcurité  de  fes  premiers  temps  ,  ibid. 
décadence  de  ce  Royaume,  p.  514. 
Jlriftide ,  Commandant  de  la  flotte  des 
Athéniens  liguée  avec  celle  des  Lacé¬ 
démoniens  contre  les  Perfes ,  p.  $79. 
fon  déflntéreflement,  fa  mort,  p.  580. 
Ariftion  ,  Tyran  d’Athenes ,  p.  648.  & 
Juiv.  périt  dans  les  tourments  ,  p.  649. 
Ariflobule  I.  fils  ainé  de  Jean  Hircan ,  après 
la  mort  de  fon  pere ,  change  la  forme  du 
Gouvernement ,  &  unit  le  titre  de  Roi  à 
celui  de  Pontife, p,  51.  fes  cruautés, 
ibid.  <&  p.  Juiv.  fa  mort ,  p.  52. 
Arijiobule  IL  fils  d'Alexandre  Janée,  5c 
frere  de  Hircan  ,  jouit  du  fouverain 
pouvoir  fur  la  nation  juive  ,  p.  52.  pri- 
fonnier  à  Rome ,  p.  5  3 .  remis  en  liberté 
par  Céfar  ,  p.  $4*  meurt  empoifonné  , 
ibid. 

Ariflodeme ,  Roi  de  Lacédémone ,  p.  720. 

f  21. 

Arface  I.  Fondateur  du  Royaume  des 
Parthes,  p.  191.  prend  le  titre  de  Roi 
des  Parthes  après  la  défaite  de  Séleu- 
cus  ,  p.  içt.  eft  tué  dans  une  bataille  , 
ibid. 

Arface  II.  fils  d’Arface  I.  monte  après  la 
more  de  fon  pere  fur  le  thrône  des  Par¬ 
thes  maîtres  de  la  Perfe,  p.  193.  traite 
avec  Antiochus ,  ibid. 

Arfacès ,  voyez  Artaxerxe-Mnemon. 

Arsès  ,  le  plus  jeune  des  fils  d’Ochus  , 
après  la  mort  de  fon  pere ,  eft  placé  fur 
le  thrône  des  Perfes  par  l'Eunuque  Ra- 
goas ,  Miniltre  ,  p.  18} .  eft  affaffiné  par 
le  même ,  ibid. 

Artaban,  Roi  des  Medes,  nommé  à  la 
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place  de  Vonone  I.  Roi  des  Parthes 
maîtres  de  la  Perfe  ,  p.  21 5.  dépofé  par 
les  Romains,  p.  214.  rétabli  plufieurs 
fois,  p.  215.  meurt ,  ibid. 

Artabane ,  oncle  de  Phraate  IL  fuccéde 
à  ce  Prince  au  Royaume  des  Parthes 
maîtres  de  la  Perfe  ,  p.  196.  meurt 
d  une  bleflure  reçue  dans  un  combat 
contre  les  Scythes,  ibid. 

Artabane  ,  fils  de  Vologefe  I.  fuccéde  à 
ion  pere  au  Royaume  des  Parthes  mat- 
très  de  la  Perfe,  p.  219. 

Artabane,  fils  de  Vologèfe  III.  fuccéde 
a  fon  pere  au  thrône  des  Parthes  maî- 
ties  de  la  Perfe,  p.  222.  a  Vologèfe 
Ion  frere  pour  rival ,  ibid.  en  eft  vain¬ 
queur  ,  ibid.  contrariété  de  fentiments 
fur  le  mariage  de  fa  fille  avec  Caracalla , 
P;  ?  •  fes  guerres  avec  les  Romains, 
tbid.  &  p,  Juiv.  il  fait  la  paix  avec  eux , 
p.  224.  révolte  des  Perfes;  il  eft  vaincu 
&  mis  à  mort  ;  l'Empire  des  Parthes 
retourne  au  pouvoir  des  Perfes,  ibid . 
Artaxare  ,  fait  révolter  les  Perfes  contre 
Artabane,  Roi  des  Parthes  maîtresde 
la  Perle,  p.  224.  rétablit  l'Empire  des 
Perfes,  p.  225.  fa  naiflance,  ibid.  fes 
guerres  contre  les  Romains ,  ibid  &  p, 
Juiv.  différents  fentiments  fur  fes  l'ac¬ 
cès,  p.  226. 

Artaxarce ,  lucceffeur  de  Sapor  I L  3 
l’Empire  des  Perfes  rétabli,  p.  231.  in¬ 
certitude  fur  l’origine  de  ce  Prince  , 
ibid. 

Artaxercès ,  voyez  Artaxare. 

Artaxerxe- Longue-main ,  troifiéme  fils  de 
Xerxès ,  fuccéde  à  ce  Prince  au  thrône 
des  Perfes,  p.  169.  vainqueur  de  fon 
frere  Hyftalpe ,  ibid.  fait  rentrer  l’E¬ 
gypte  fous  fon  obéiffance,  ibid.  &  p. 
Juiv.  meurt ,  p.  17?. 

Artaxerxe-Mnemon  ,  fils  de  Darius-No- 
thus,  fuccede  à  fon  pere  au  thrône  de 
Perfe ,  p.  17 6.  fes  guerres  avec  fon  frere 
Cyrus ,  ibid.  &  p.fuiv.  contre  les  La¬ 
cédémoniens  ,  p.  178.  &  fuiv.  contre 
Evagore,  Roi  de  Cypre,  p.  180.  contre 
les  Cadufiens  ,  ibid.  &  les  Egyptiens, 
p.  181.  fa  mort  &  à  quelle  occafion  , 
ibid. 

Arteus  ,  Roi  des  Medes,  félon  Ctéfias  , 
p.  134.  révolte  de  Parfondas  fous  le 
régné  de  ce  Prince,  au  rapport  de  Dio~ 
dore  de  Sicile  ,  &  de  Nicolas  de  Da¬ 
mas  ,  pag.  138.  &  fuiv. 

Artycas ,  Roi  des  Medes ,  fuivant  Ctéfias, 
T-J?4- 

Anynès ,  Roi  des  Medes  ,  félon  Ctéfias  , 
P>  «H* 


« 


TABLE 


^54 

Afa,  Roi  de  Juda,£.  23.  détruit  les 
idoles  ,  p .  2,4.  les  prévarications ,  fa 
mort ,  ibid. 

Afpadas ,  Roi  des  Medes  ,  félon  Ctéfias, 
p .  154* 

Ajfaradinus ,  Roi  de  Babylone ,  p.  116. 

AJfarrhaddon ,  ou  AJfordan ,  fils  &  fuc- 
ceffeur  de  Sennacherib  au  thrône  d’Af- 
fyrie  ,  p.  106.  fa  retraite)  p.  107.  con¬ 
fondu  mal-à-propos  avec  Affaradinus 
Roi  de  Babylone  >p.  116. 

Aflyage ,  fuccede  à  fon  pere  Cyaxare  au 
thrône  des  Medes ,  fuivant  Hérodote  , 
p.  143.  dernier  Roi  des  Medes,  dé- 
thrôné  &  par  qui ,  ibid. 

Aftybaras ,  Roi  des  Medes  ,  félon  Ctéfias , 
p .  1 34.  &  140.  fes  guerres  avec  les  Sa- 
ces ,  p.  140. 

Affyriens ,  leur  hiftoire  depuis  la  page  9 6. 
jufqu  a  la  page  109.  époque  de  l’établif- 
feinent  de  leur  Empire ,  p ■  96.  ils  font 
fubjugués  par  Séfoftris  Roi  d’Egypte, 
p.  102.  révolution  de  l’Empire  d’Afty- 
rie  ,  p.  103.  ils  rétablirent  leur  puiflàn- 
ce  )  p.  104. 

At halie ,  régné  feule  dans  J uda  ,  &  com¬ 
ment  ,  p.  29.  augmente  le  culte  de  Baal , 
p.  30 ,  meurt  par  les  ordres  du  Grand- 
Prêtre  ,  ibid. 

Athènes  f  fon  origine,  p.  54$.  gouvernée 
d’abord  par  des  Rois  ,  p.  54 6.  562.  & 
Juiv.  enfuitepar  des  Archontes,  p .  *48. 
567.  &  Juiv.  tombe  fous  la  tyrannie  de 
Piiiftrate  &  de  fes  defcendants  ,  p.  572. 
&  juiv.  ennemie  de  Corinthe  ,  p.  584. 
fon  gouvernement  devient  Olygarchi- 
que  ,  p.  392.  637.  elle  eft  au  pouvoir 
des  trente  Tyrans  ,  p.  594.  en  eft  déli¬ 
vrée,  po  593.  eft  prife  par  les  Romains, 
p.  649.  fes  Tribunaux  lorfqu’elle  fleu- 
riflbit,  p.  346.  &  fuiv.  éducation  de 
fa  jeuneffe ,  p.  560.  &  fuiv.  fes  Légif- 
lateurs  ,  p.  5  69.  &  Juiv. 

Athéniens  (  les  ) ,  leurs  fêtes  particulières , 
p.  463.  leurs  guerres  contre  les  Lacé¬ 
démoniens,  p.  581.  &  Juiv.  p.  586.  & 
fuiv.  p.  590.  593.  601.  ils  concluent  la 
paix  avec  ces  peuples  ,  p.  6qi. 

Athlètes ,  leur  régime  de  vie  ,  p.  439.  onc¬ 
tions  8e  friétions  dont  ils  faifoient  u Pa¬ 
ge  ,  p.  440.  épreuves  auxquelles  ils 
étoient  fournis ,  ibid.  Officiers  qui  pré- 
ftdoient  à  leur  inftruétion  ,  p.  441.  exa¬ 
men  qu’ils  fubiffoient ,  &  fur  quels  ob¬ 
jets,  p.  442.  maniéré  de  les  tirer  au 
fort,  p.  443.  exhortations  qu’on  leur 
faifoit  ibid.  &  p.Juiv.  Loix  qu’ils  ob- 
fervoient  dans  les  combats  Gymniques, 


p.  444.  punitions  de  ceux  qui  y  man- 
quoient ,  ibid.  récompenfes  accordées 
aux  vainqueurs,  p.  445.  &  fuiv. 
Athlothete  (  1’  ),  étoit  un  Officier  qui  pré- 
fidoit  chez  les  Grecs  aux  jeux  des 
Athlètes ,  p.  44^* 

Atlas ,  Myth.  p.  321. 

AtoJJa,  affociée  par  fon  pere  Belochus, 
au  thrône  de  Ninive,  p.  103. 

Atrée ,  Roi  de  Lydie ,  monte  iur  le  thrône 
de  Mycenes,  après  la  mort  d'Eurifthée 
fon  oncle  ,  p.  3x9.  vengeance  qu’il  tire 
de  Thyefte  fon  frere ,  8t  à  quelle  occa- 
fion ,  ibid.  Egifte ,  fils  naturel  de  Thyef¬ 
te  ,  le  fait  mourir ,  ibid. 

Aurore  (  1’  )  ,  Myth.  p.  319. 

Autefion ,  fils  de  Tefamene ,  8c  fon  fuccef- 
feur  au  Royaume  de  Thebes,  fe  retire 
chez  les  Doriens,  8t  à  quelle  occaiion, 
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Azartas ,  voyez  Uztas. 

Azurmi  -  Dockt ,  la  plus  jeune  fille  de 
Khofrou  II.  eft  mife  iur  le  thrône  des 
Perfes  Saffanides ,  à  la  place  de  Gihan- 
Schedah  auffitôt  dépofé  qu’élu  Souve- 
verain,  p.  263.  meurt  affaffinée  ,  8c  à 
quelle  occafion ,  ibid.  Ecriv.  Or . 

B 

Baafa ,  Roi  d’Ifrael ,  p.  24. 

Babylone  t  fa  defcription  ,  p.  no.  &  fuiv. 
ce  que  dit  Hérodote  de  cette  ville, 
p.  114.  à  la  note.  Divinités  qu’on  y 
adoroit ,  p.  113.  difcuifion  fur  la  prife 
de  cette  ville  par  Cyrus  ,  8c  fur  le  Da- 
rius-Medus  de  Daniel,  p.  121.  &  fuiv. 
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neté,  p.  11  o.  deftruétion  de  leur  Em¬ 
pire  par  Cyrus,  p.  121. 
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Bacch'us  ,  Myth.  p.  383.  &  fuiv. 

Baharam  I.  à  qui  les  Auteurs  Grecs  don¬ 
nent  différents  noms,  fils  d’Hormouz  I. 
lui  fuccede  au  thrône  des  Perfes  Saffa* 
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meurt  affaffmé  ,  ibid.  Ecriv.  Or. 
Baharam  II.  iuccéde  à  Baharam  I.  au 
thrône  des  Perfes  Saffanides  ,  p.  247. 
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ibid.  Ecriv.  Or. 
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ges  8t  fes  aventures  ,  ibid.  fon  retour 
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Bctrcochcbas  ,  faux  Meflie ,  fe  met  à  la  tête 
des  Juifs  contre  les  .Romains,  p.  66. 
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Belochus ,  Roi  de  Ninive  ,  p.  103. 

Belus,  Roi  de  Ninive,  fonde  l’Empire 
Aflyrien ,  p.  97. 

Benjamin ,  fa  naiflance ,  p.  5.  eft  mené 


en  Egypte  par  fes  freres  ,  p.  6. 
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Borée  ,  Myih.  p.  400. 

Eoïnarim  ,  reçoit  de  quelques  faétieuxle 
titre  de  Roi  des  Perfes  Saflanides ,  fous 
le  régné  de  Sarbaras  ufurpateur ,  p.  242, 
il  étoit  Prince  de  la  famille  royales  fa 
mort,  ibid. 

C. 

Cabadès  ,  voyez  Cavadès . 

Cadmus ,  fon  arrivée  dans  la  Grece ,  p.  493; 
regardé  comme  le  fondateur  du  Royau¬ 
me  de  Thebes  ,  p.  342.  fable  à  fon  fu-> 
jet ,  lufceptible  de  di  verfes  explications , 
ibid. 

Cahphes  (les)  ,  maîtres  de  la  Perfe  ,  p . 

Callicr aie  y  fa  perfidie  en  faveur  des  Ro¬ 
mains  ,  p.  647. 

Cailler atidas ,  mis  par  les  Lacédémoniens 
à  la  place  de  Lylàndre ,  p.  393.  bat 
Conon ,  ibid. 

Cambyfe  1,  pere  de  Cyrus  ,  Roi  des  Per¬ 
fes,  tributaire  de  celui  des  Medes  ,  p. 
i4f. 

Cambyfe  II.  fils  de  Cyrus ,  fuccéde  à  fon 
pere  au  thrône  des  Perfes,  p.  150.  eft 
maître  de  l’Egypte ,  p.  1  y  1.  mauvais  fuc- 
cès  de  fes  expéditions  contre  les  Am- 
moniens  &  les  Egyptiens ,  ibid.  &  p. 
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Car  anus  ,  fondateur  du  Royaume  de  Ma¬ 
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Caffandre ,  fils  d’Antipater  ,  &  Polyfper- 
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cédoine  ,  p.  636.  Caflandre  fait  tuer  la 
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leur  pere  au  thrône  de  Lacédémone, 
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232.  fes  exploits  contre  les  Huns,  ibid. 
&  p.  fuiv.  fa  tyrannie  le  fait  renfermer 
dans  une  prifon  ,  p.  233.  il  en  fort  & 
comment  ;  remonte  fur  le  thrône,  ibid, 
fes  guerres  contre  les  Romains,  ibid, 

&  p. fuiv.  fa  mort,  p.  234. 

Cecrops  I.  fon  arrivée  dans  la  Grece  ,  p, 
493.  cru  fondateur  d’Athenes,  p.  543, 
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Cecrops  II.  Roi  d’Athenes  ,  p.  362. 

Cenus ,  fils  de  Caranus ,  Roi  de  Macé¬ 
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Ce rês,  Myth.  p.  336.  &  Juiv. 

Gharilas  ou  Charilaüs  ,  neveu  de  Lycur¬ 
gue  ,  Prince  pofthume  ,  échappe  à  une 
mort  tragique  par  les  foins  de  ion  on¬ 
cle  ,  qui  le  fait  reconnoître  Roi  de  La¬ 
cédémone,  p.  s ii. 

Chofroès ,  frerede  Pacore  II.  fuccéde  à  ce 
Prince  au  thrône  des  Parthes  maîtres 
de  laPerfe  ,  p .  219.  fes  guerres  contre 
les  Romains,  p.  220.  dépofé  par  Tra- 
jan  ;  rétabli  par  Adrien  ;fa  mort ,  tbid. 
Chofroès  I.  fils  de  Cavadès  ,  en  vertu  du 
teftament  de  fon  pere ,  monte  lur  Je 
thrône  des  Perfes  Saflanides  ,  au  pré¬ 
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tnauvaife  foi  envers  les  Romains  ,  p . 
2$ 3.  fes  différentes  guerres  avec  eux, 
&  leurs  fuites,  tbid.  &  p.fuiv.  il  meurt 
de  langueur,  p .  258.  fentiments diffé¬ 
rents  fur  le  cara&ere  de  ce  Prince  , 
tbid.  &  p.fuiv. 

Chofroès  II.  fuccéde  à  fon  pere  Hormif- 
das  IL  à  l’Empire  des  Perfes  rétabli, 
p .  23g.  fe  fauve  chez  les  Romains  y  P. 
240.  abat  la  faétion  de  Varame,  ibid. 
fon  ingratitude  envers  les  Romains , 
ibid  &  p.  fuiv.  fes  malheurs  dans  la 
guerre ,  p.  241.  eft  dépofé  ,  mis  en  pri- 
fon ,  &  percé  de  traits  par  1  ordre  de 
fon  fils  Siroès  ,  élu  en  fa  place  ,  p.  242. 
Ciel  (  famille  du  )  &  de  la  terre ,  Myth. 
p.  306.  &  fuiv. 

Cimon ,  Général  des  Grecs  ,  p ■  S 80.  les 
exploits  contre  les  Perfes  ,  ibid.  & 
p.  fuiv.  fon  banniflement ,  p.  581*  l°n 
rappel,  p.  582.  fa  mort,  ibid, 

Claros  (  Oracle  de  )  ,  p.  4M* 

Cléomene ,  troifiéme  du  nom  ,  chafle  du 
thrône  de  Lacédémone ,  p •  3  36. 
Cléomene ,  fucceffeur  d’Agis  III.  maître 
de  Lacédémone ,  fait  affaffiner  les  Epho- 
res ,  p .  642.  battu  par  le  Roi  de  Sparte  , 
p.  £>43.  prifonnier  à  Alexandrie  ,  ibid. 
Cliflhene ,  &  Ifagoras ,  rivaux ,  après  l’ex- 
tindtion  de  la  puiflance  Royale  à  Athe- 

Cobad  Pfre5re4de  Balafch  ,  fuccéde  à  ce 
Prince ,  au  thrône  des  Perles  Saiiam- 
des  ,  p.  254-  fa  dépofition,  p.  255.  fon 
rétabliffement ,  fa  mort ,  ibid.  Ecrtv. 
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Codrus  f  fils  de  Melanthus  &  fon  fuccef¬ 
feur  au  thrône  d'Athènes  ,  p.  567- 
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Conon ,  obtient  des  Athéniens  le  comman¬ 
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Coré ,  puni  de  fa  révolté  contre  Moyle , 

Corinthe  ,  Royaume  de  la  Grece  » 
p.  340.  changea  plufieurs  fois  la  ror- 
me  de  fon  gouvernement,  p.  54t-  »on* 
de  les  Colonies  de  Corcyre  &  de  Sy- 
racufe  ;  fon  commerce  fes  richel- 
fes  ;  elle  eff  détruite  par  les  Romains  * 
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ibid.  ennemie  d’Athènes,  p-  5 84. 
Corybantes  (  les  )  ,  Myth.  p-  339-  &  fuiv* 
Courfe  (la)  ,  combat  des  Grecs,  p •  433» 
il  y  en  avoit  de  plufieurs  efpeces  ,  ibid,. 
lieux  deftinés  aux  courfes ,  p.  434.  ré¬ 
gime  des  coureurs,  p.  453-  leur  pré¬ 
paration  ,  ibid.  leur  équipage  ,  p .  436» 
Loix  qu’ils  dévoient  oblerver  ,  ibid. 
courfe  du  ftade,  p.  437.  courfe  nom¬ 
mée  Piaule,  ibid.  autrç  courfe  nom¬ 
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Cyaxare  ,  fils  de  Phraortès  ,  fuccéde  a  ( o tl 
pere  au  thrône  des  Medes  ,  fuivant  Hé¬ 
rodote  ,  p.  141.  met  fin  à  1  Empire  de 
Ninive,  p.  M3  &  Io8* 

Cyaxare  IL  (le)  de  Xenophon ,  rieft 
qu’un  Prince  imaginaire ,  p.  143. 

Cybele  ,  Myth.  p.  332.  &  fuiv. 
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P-  fi?,  comment  il  fe  venge  de  cette 
violence ,  ibid. 

Darius  I.  fuccéde  à  Smerdis  le  Mage  au 
throne  de  Perle,  &  comment ,  p.  136. 
ioumet  lesBabyloniens révoltés,  p.  i< 7. 
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en  Egypte,  p.  658.  fes  ftatues  font 
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Démophoriy  fils  de  Théfée,  fuccéde  à  fon 
pere  au  throne  d’Athenes,  p.  *66. 
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nienne,/?.  587.  fes  différents  fuccès , 
ibid*  condamné  a  la  mort  par  les  en¬ 
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Diane,  Myth.  p.  373.  e*r  fuiv. 

Difcoboles  (  les  ) ,  étoient  chez  les  Grecs 
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l’exercice  du  Difque ,  p.  4?9.  régies 
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Tome  ÿ'I, 
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E. 
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Epiméthée  ,  Myth.  p.  323.  &  fuiv. 
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Epopee ,  Roi  de  Sicyone,  p.  343, 
nafe  des  Athlètes  ,  p.  44i. 

Ereclhee ,  Roi  d’Athenes,  p.  362. 
Eriilhonius ,  Roi  d’Athenes,  p.  362. 

Erope  I.  Roi  de  Macédoine,  p.  618. 
Erope  II.  Roi  de  Macédoine  ,  p.  618. 

Efaü  6c  Jacob ,  leur  naiffance ,  p.  3 .  eau fê 
de  leur  inimitié  ,  p.  4.  leur  entrevue  , 
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bes  alternativement  »  P*  S44*  fe  font  la 
guerre ,  &  pourquoi»  périfient  dans  un 
combat  fingulier  ,  ibiâ. 

Ether ,  (i’J  Myth.  p.  300. 

Euryfihe'e  ,  Roi  de  Mycenes  »  p.  *14» 
chaffe  les  Héraclides  de  la  Grece ,  p. 

5 18.  tué  dans  un  combat  par  un  d’eux, 

Euryflhme  &  Proclès  ,  fuccedent  a  leur 
pere  Ariftodeme  au  throne  de  Lacé¬ 
démone  ,  p.  f 11. 

Evilmerodac ,  Régent  du  Royaume  de 
Babylone  ,  pendant  la  pénitence  de  ion 
pere  Nabuchodonofor ,  p.  1 19.  prend 
le  titre  de  Roi ,  p.  no.  meurt  aflaffiné , 
ibid.  ,  _ 

Ezéchias ,  fils  d’Achaz ,  luccede  a  ion 
pere  au  Royaume  de  Juda  ,  p.  3S're" 
tablit  le  culte  du  vrai  Dieu ,  ibid.  abat 
le  ferpent  d’airain  qui  avoit  été  elevé 
par  Moyfe ,  &  pourquoi»  ibid.  pro¬ 
dige  opéré  en  fa  faveur ,  p.  36.  il  fait 
lever  le  fiége  de  Jerufalem ,  ibid.  fa 
mort ,  ibid. 


Ferokhzad  ,  un  des  petit-fils  de  Khofroa 
II.  placé  fur  le  thrône  des  Perfes  Saf- 
fanides ,  après  la  mort  d’Azurmi-Dockt, 
p.  263.  meurt  empoifonné,  ibid.  Ecriv. 

Or.  tt 

Eeroiiz  ,  fils  aîné  de  Jezdegerd  II.  de- 

thrône  Hormouz  III*  fon  frere,  qui 
s’étoit  fait  reconnoître ,  en  l’abience  de 
fon  Prince ,  Roi  des  Perfes  Saffanides  , 
p.  233.  fes  cruautés  envers  Hormouz , 
ibid.  il  échoue  dans  fes  expéditions 
contre  les  Haiathélites  ibid.  fa  mort , 
p.  254.  Ecriv.  Or. 

Eejlus,  fils  d' Hercule,  auteur  des  Rois 
de  Sicyone  »  p.  Si»*  ,  .  . 
Fortune  (la ),Myth.p.  310*  &  fw. 


maîtrefle 


Gaurides  (  la  Dynaftie  des) 

de  la  Perfe  ,  p.  242.  ■ 

Gaznevides  fia  Dynaftie  des  ) ,  maîtrefle 
de  la  Perfe,  pv  242. 

Géde'on  ,  juge  d’Ifrael,p.  13. 

Genghiskkaniens  (  la  Dynaftie  des)  ,  mai- 
treffe  delà  Perfe,  p.  242. 

Gihan-Scheda ,  après  la  mort  de  Touran- 
Dockt,  eft  placé  fur  le  thrône  des  Per¬ 
fes  Saffanides ,  p.  262.  à  l  inftant  dé- 
pofé  ,  6c  pourquoi ,  p.  263.  Ecriv,  Or . 

Glaucus  ,  Myth,  p.  400, 


Gorgones  (  les  )  Myth.  p.  397.  &  fuit'. 

Gotarze  ,  fils  d’Artaban  ,  fuccéde  à  fon 
pere  au  thrône  des  Parthes  maîtres 
des  Perfes,  p.  2  15.  fa  fuite  ;  a  guerre 
6c  fait  un  accommodement  avec  fon 
frere ,  6c  à  quelle  occafion,  p.  216.  le 
retire  en  Hyrcanie  ;  remonte  fur  le 
thrône ,  6c  comment ,  ibid,  meurt ,  p. 
217.  foupçon  fur  fa  mort  ,  ibid. 

Grâces  fies  )  ,  Myth.  p.  570.  &  fuiv. 

Graies  (  les  ) ,  Myth.  p.  397.  &  fuiv. 

Grece  (  Topographie  de  la)  ,  p.  267.  & 
fuiv.  arrivée' des  Colonies  orientales 
dans  la  Grece  ,  p.  493.  &  fuiv.  diffé¬ 
rents  royaumes  de  la  Grece  ,  p.  512- 
&  fuiv.  Province  Romaine  ,  p.  648. 
fon  éloge ,  ibid  &  fuiv. 

Grecs  (les).  Leur  hiftoire  ,  depuis  la  p. 
265.  jufqu’à  la  fin  du  volume.  Avant- 
propos  fur  leur  origine  ,  p.  2 65 .  dz  fuiv. 
leur  Mythologie ,  depuis  la  p.  274.  juf- 
qu’à  la  p.  402.  leurs  oracles,  p.  402, 
&  fuiv.  leur  tribunal  des  Amphiétyons  •> 
p.  420.  &  fuiv.  leurs  guerres  facrées  , 
p.  426.  &  fuiv.  leurs  athlètes ,  jeux 
&  fêtes  particulières,  p.  439.  &  fuiv. 
leurs  Miniftres  facrés  ,  p.  467.  &  fuiv. 
leurs  imprécations  publiques  >  p.  47i* 
&  fuiv.  leur  origine  fuivant  l’Ecriture 
fainte»  p.  474.  &  fuiv.  fuivant  eux- 
mêmes  ,  p.  476.  ù"  fuiv.  leur  ancienne 
langue  6c  fes  altérations,  p.  489 .  pr 
juiv.  ils  ont  été  policés  à  l'arrivée  des 
Colonies  orientales  dans  la  Grece,  p. 
490.  493.  6c  493.  leurs  différentes  Co¬ 
lonies  ,  p.  496.  motifs  qui  les  occafion- 
nerent ,  p.  497.  cérémonies  obfervées 
pour  envoyer  une  Colonie  ,  p.  498. 
droits  des  Métropoles  fur  les  Colo¬ 
nies,  p.  499.  devoirs  des  Métropoles 
envers  les  Colonies ,  p.  300.  guerre  des 
Grecs  contre  les  Troyens,  p.  301.$* 
fuiv.  perte  confidérable  d’hommes» 
qu’ils  firent  durant  le  fiége  de  Troyes  > 
p.  312.  ils  s’emparent  de  Byzance  ,  p. 
379=  leurs  expéditions  contre  les  Per¬ 
fes,  p.  379.  597 •  à"  fuif.  . 

Gy ranufi arque  (  le) ,  étoit  le  funntendant 
du  Gynmafe  des  Athlètes  ,  p.  441. 
Gymnafle  (  le  ),  étoit  un  Officier  du  Gym- 
nafe  des  Athlètes  ,  p.  441* 

H. 

Harpies  (  les  )  ,  Myth.  p.  196.  &  fuîv. 
Haffan-Beg  ,  voyez  UJfum-Cajfan , 

Hébe  y  Myth.  p.  369. 
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Hebreux ,  (Tes),  voyez  Ifraelites  &  Juifs. 
Hécate  ,  Myth  ,  p.  331  &  fuiv. 

Héli  ,  Juge  d'Ifrael ,  p.  14. 

Hellanodique  (T)  ,  étoit  un  Officier  qui 
préfidoit  chez  les  Grecs  aux  jeux  des 
Athlètes,  p •  442. 

Hellenes  (difcuflîon  fur  les),;?.  476.  & 
fuiy.  leurs  droits  ,  p.  477.  ils  n  etoient 
qu’un  démembrement  des  Pélafges , 
p .  481. 

Hélos,  ville  de  la  Grece,  qui  a  donné 
fon  nom  aux  Hilotes,  p.  556.  fou  ori¬ 
gine  ,  &  fa  pofition  peu  connues ,  ibid. 
Hèraclides  (les),  ou  defeendans  d’Her- 
cule ,  chafles  de  la  Grece  par  Eurif- 
thée,  p.  3  18.  leurs  tentatives  pour  ren¬ 
trer  dans  le  Péloponnefe  ,  ibid.  &  p. 
fuiv.  en  deviennent  tranquilles  pofléf- 
feurs  •  p.  519.  maîtres  des  Royaumes 
d’Argos^  8e  de  Mycenes ,  8e  de  celui 
de  Lacédémone  ,  ibid.  &  p.  fuiv.  ex- 
tinârion  de  leur  famille ,  p.  536. 
Hercule,  p.  514.  regardé  comme  le  fils 
de  Jupiter  &  d’AIcmene ,  ibid.  fe s  tra¬ 
vaux  ,  p.  3  1  3 .  fes  guerres  8c  exploits  , 
p.  516.  &  fuiv.  il  meurt,  comment, 
&  à  quelle  occafion  ,  p.  517  &  jr8. 
mis  au  rang  des  Dieux  .  p.  518. 

Hérode ,  fécond  fils  d’Antipater ,  gouver¬ 
neur  de  la  Galilée ,  p.  54.  venge  la  mort 
de  fon  pere  ,  époufe  Mariamne,  ibid. 
eft  fait,  par  Antoine,  Tetrarque  des 
Juifs  y  p.  5  fes  guerres  contre  Anti¬ 
gone  ,  tbid.  afliége  ,  prend  Jerufaletn  , 
8c  eft  reconnu  pour  Roi  des  Juifs, 
p.  56.  avoit  été  élevé  à  cette  dignité 
par  le  Sénat  Romain,  p.  53.  fes  cha¬ 
grins  domeftiques  8c  leurs  fuites ,  ibid. 
&  p.  fuiv.  fes  cruautés  ,  fa  mort ,  p. 
37*  fes  femmes  ;  fes  enfans  ;  fon  tefta- 
ment  ,  ibid. 

Héfiode  ,  Précis  de  fa  Théogonie,  p.  283. 

&  fuiv.  jufqu’à  la  p.  399. 

Hefpérides  (  les  ) ,  Myth.  p.  301.  &  fuiv. 

Hieromnemon  (i’)  ,  fes  fondrions  parmi 
les  Amphiéfcyons  ,  p.  4x3.  &  fuiv. 

Ht lotes  (les)  , habitants  d’Helos ,  Colo¬ 
nies  des  Achéens,  p.  337.  font  réduits 
à  l’efclavage  ,  ibid.  leur  révolte  con¬ 
tre  les  Lacédémoniens  ,  8c  leur  capi¬ 
tulation,  p.  339. 

Htrcan,  fils  d’Alexandre- Janée  ,  fuccéde 
à  fon  pere  à  la  fouveraine  Sacrificatu- 
re ,  p.  3  2..  s’accommode  avec  fon  frere , 
ibid.  fes  guerres  avec  le  même,  ibid. 
eft  rétabli  par  Pompée  dans  la  charge 
de  Grand  Sacrifiteur,  p.  53,  eft  con¬ 
firmé  par  Céfar  dans  cette  dignité ,  p. 


54*  mauvais  traitement  qu’il  efiuye  de 
la  part  d’Antigone  ,  p.  3 5.  fa  mort  ,p. 
36. 

Hormifdas  I.  fils  de  Sapor  I.  fuccéde  à 
fon  pere  à  l’Empire  des  Perlés  réta¬ 
bli  ,  p.  zz 7. 

Hormifdas  II.  fuccéde  à  Chofroès  I.  fon 
pere,  à  l’Empire  des  Perlés  rétabli  , 
p.  4}  9*  fes  cruautés  ;  fes  mauvais  fuc- 

cès  dans  la  guerre  ;  il  eft  privé  de  la 
vue,  &  du  thrône,  ibid.  meurt  par 
les  ordres  de  fon  fils  Chofroès  II.  re¬ 
connu  Souverain  à  fa  place  ,  ibid. 
Hormifdas  III.  voyez  lfdigerte  III. 
Hormouz  I.  ou  Hormifdas  ,  fils  de  Scha- 
bour  I.  8c  fon  fucceffeur  au  thrône  des 
Peiles  SalTanides ,  p.  246.  fes  vertus  î 
la  mort ,  ibid.  Ecriv.  Or. 

Hormouz  II.  ou  Hormifdas ,  filsdeNarfi» 
luccéde  à  fon  pere  au  thrône  des  Per¬ 
lés  SalTanides  ,  p.  248.  fa  mort,  ibid . 
Ecriv.  Or. 

Hormouz  III.  fils  cadet  de  Jezdegerd  II. 
fe  fait  reconnoître  Roi  des  Perfes  Saf- 
lanides  ,  en  l’abfence  de  Ferouz  fon 
frere  aîné,  p.  25a.  eftdéthrôné  par  Fe¬ 
rouz  qui  le  fait  mettre  à  mort,  p.  2*3, 
Ecriv.  Or.  3 

Hormouz.  IV .  fils  de  Noufchirvan,  fuc¬ 
céde  à  ce  Prince  au  thrône  des  Perfes 
V  1  "  ^  p.  2-59*  fon  caraétere ,  ibid. 

a  u  n°te*  Son  fi,s  fe  met  à  ,a  tête  des 
rebelles  ,  p.  z6o.  Hormouz  meurs 
étranglé  ,  p.  261.  Ecriv.  Or. 

I. 

latralipte  (T),  étoit  un  Officier  du  Gym* 
nale  des  Athlètes,  p.  44,. , 

Ilithye  ,  Myth.  p.  370. 

Inachus ,  fondateur  du  Royaume  d'Ar¬ 
ès  ,  p.  5  j  2.  fon  arrivée  dans  la  Gre- 

r  Ce\£*  ,49*' 

Ino  ,  Myth.  p.  400.  &  fuiv. 

Iris  ,  Myth.  p.  396. 

Ifaac ,  fa  naiflance ,  p.  2.  fon  mariage  3 
p.  3.  pere  d’Efaü  8c  de  Jacob ,  ibid.  fa 
mort  >  p.  3. 

If  agoras  ,  voyez  Cliflhene. 
lfdigerte  I.  fuccéde  à  Varane  IV.  à  l’Em¬ 
pire  des  Perlés  rétabli,  p.  231.  favo— 
rife  le  Cbriftianifme  ,  ibid. 
lfdigerte  II.  voyez  Varane  VI. 
lfdigerte  III.  neveu  de  Siroès ,  eft  élevé, 
après  la  mort  deSprbaras,  fur  le  thro- 
ne  des  Perfes  SalTanides,  p.  242.  obli¬ 
ge  d  abandonner  fes  Etats  aux  Ara¬ 
bes,  ibid.  là  retraite  3  fa  mort,  ibid. 
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avec  lui  finit  la  Dynaftie  Perfane  des 
Saffanides ,  ibid. 

Ifmaël ,  fa  naiffance  p.  i . 

Ifraelites  ( les  ) ,  fortent  de  l’Egypte  fous 
Ja  conduite  de  Moyfe,  p .  7.  leurs  dif¬ 
férents  états  en  Egypte  ,  ibid.  à  la  note. 
Prodiges  opérés  en  leur  faveur  ,  ibid. 

p.  fuiv.  leurs  différentes  guerres , 
p.  9.  &  fuiv.  ils  partagent  le  pays  de 
Chanaan,p.  12.  voyez  Juifs . 

J. 


ïacob  ,  jumeau  d’Efaü  >  fa  naiffance ,  p.  3. 
fon  départ  ;  fa  vifion  ;  fon  retour ,  p.  4. 
fes  enfants  ,  p.  5.  fon  arrivée  en  Egyp¬ 
te  ,  p.  6.  fa  mort ,  ibid.  ( 

Jaddus ,  fuccéde  à  fon  pere  Jonathan  a 
la  grande  Sacrificature ,  p.  43-  faveurs 
qu’il  obtient  d'Alexandre  >  p.  44*  *a 
mort ,  ibid. 

Jael ,  tue  Sifara  ,  p.  13. 

Japet,  Myth.  p.  321.  # 

Jafon  ,  fuccéde  à  fon  frere  Onias  III»  a  la 
grande  Sacrificature  >  &  comment »  p. 
47.  en  eft  dépouillé  par  fon  frere  Mé- 
nélas  ,  ibid.  contraint  de  fe  retirer  chez 
les  Ammonites ,  ibid. 

Jean  Hircan ,  fils  de  Simon,  fuccéde  a 
fon  pere  dans  la  charge  de  Grand  Sa¬ 
crificateur  ,  p.  3  1 .  fa  fuite  à  Jerufalern  , 
&  quelle  en  fut  la  caufe  s  la  tendrefte 
pour  fa  mere  &  fes  freres ,  6e  les  effets; 
fes  fuccès  ;  les  exploits  de  fes  fils  contre 
Antioehus;  fa  mort ,  ibid. 

Jechonias ,  voyez  Joachin. 
îehu.  Roi  d’Ifrael,  p.  19.  fait  périr  Je- 
gabel  ,  ibid.  fait  maffacrer  tous  les  Sa¬ 
crificateurs  de  Baal,  p.  $°»  fa  mort» 
ibid. 

Jephté ,  fon  vœu  ,  p:  14. 

Jéroboam  I.  Roi  d’Ifrael ,  p»  22.  fon  ido¬ 
lâtrie  ;  fa  punition  ;  fon  repentir ,  ibid. 
fes  rechutes  ;  fa  mort,  p ■  23. 
Jéroboam  II.  fils  de  Joas  ,  feul  poffeffeur 
du  thrône  d'Ilrael ,  à  la  mort  de  fon 
pere,  p.  32.  fon  idolâtrie  ;  fes  conquê¬ 
tes  ;  interrègne  après  fa  mort ,  ibid. 
Jerufalern  ,  affiégée  par  Sennachérib  ,  p» 
36.  prife  par  Nabuchodonofor  ,  Roi 
de  Babylone ,  p.  38.  affiégée  de  nou¬ 
veau  par  ce  Prince,  p.  39» 
mife  au  pillage  p.  40.  prife  par  rtole- 
mée  ,p.  44.  par  Antioehus  ,  p»  48.  Par 
Pompée,  p.  n»  Par  Hérode ,  p.  36. 
détruite  par  Tite,  p»  63. 

Jeux ,  chez  les  Grecs  ;  Olympiques ,  p. 
460.  &  fuiv.  Ifthmiques,  p.  4<5ï.  & 


fuiv.  Néméens  ,  p.  46  3.  Pythiques  * 
ibid.  &  p.  fuiv.  Carniens ,  p.  464.  & 
fuiv. 

Jezdegerd  I.  fils  de  Baharam  IV.  fuccéde 
à  fon  pere  au  thrônes  des  Perfes  Saf- 
fanides  p •  429.  fon  cara&ere  cruel  % 
ibid.  &  p.fuiv.  il  meurt,  &  comment s 
p.  230.  Ecriv.  Or. 

Jezdegerd.  IL  fils  de  Baharam  V.  &  loti 
fucceffeur  au  thrône  des  Perfes  Safla- 
nides,  p.  252.  fes  vertus  ;  il  meurt  Iut 
bitement,  ibid.  Ecriv .  Or. 

Jezdegerd  III.  dernier  Roi  de  Perle 

de  la  Dynaftie  des  Saffanides ,  p.  26  3, 

incertitude  fur  fon  origine  ;  evéne- 
mens  de  fon  régné,  ibid.  contradic¬ 
tion  fur  le  commencement  de  1  re 
de  ce  Prince ,  ibid.  &  p-  fuiv.  Ecriv. 
Or. 

Joachaz ,  fils  de  Jehu  ,  fuccede  a  fon  pere 
au  thrône  d’Ifrael,  p.  30. 

Joachaz.  fils  de  Jofias  ,  place,  apres  la 
mort  de  fon  pere  ,  fur  Ie  thrône  au 
préjudice  de  fes  freres ,  p.  38*  f°n  K*°“ 


latrie  ,  fa  punition  ,  tbtd. 

Joachim  ,  fils  de  Joakim  ,  fuccede  à  Ion 
pere  à  la  couronne  de  Juda ,  p.  39» le 
livre  à  Nabuchodonofor  qui  1  envoyé 
en  captivité  à  Babylone,  ibid. 

Joakim ,  ainfi  nommé  par  Nechao  ,  P 
cé  parce  Prince  fur  le  thrône  de  J  oa- 
chaz  fon  frere  ,  p.  38.  fes  abominations  , 

eft  chargé  de  fers  par  le  Roi  de  Baby- 
lone  ;  remis  en  liberté  ;  enfin  tué  ,  wia. 
Joas  ,  paifible  poffeffeur  de  la  couronne 
de  Judas  ,  par  la  mort  d’Athalie ,  p. 

30.  fes  crimes,  ibid.  &  p.fuiv .  meuit 

affaffiné  ,  p.  31.  .  „_r  , 

Joas  ,  fils  de  Joachaz  ,  Roi  d  Ifrael ,  p. 

3 1 .  fes  viétoires  fur  les  Syriens  ;  fa  mort , 

Joathan ,  fils  d’Ozias ,  Roi  de  Juda ,  p.  3  3  . 
Jonathan ,  fils  de  Joyada  ,  lui  luccede  a  la 
fouveraine  Sacrificature,  p.  43»  tue  f°fi 
frere  Jeshua,  ou  Jéfus,  &  à  quelle  oc- 
calion  ;  fa  mort ,  ibid.  _ 

Jonathan ,  fils  de  Mathathias ,  eft  élu  chet 
des  Juifs,  p.  30.  fes  différents  fucces, 
ibid.  Triphon  le  fait  mourir ,  p.  31. 
Joram ,  fils  d’Achab  »  Roi  d  Ifrael  ,  p.  3,7. 
fon  idolâtrie  ,  p.  28.  fa  viffoire  fur  le 
Roi  de  Syrie  1  ibid,  fa  mort ,  p.  29. 
Joram ,  fils  de  Jofaphat ,  Roi  de  Juq.a  » 
p.  27.  époufe  Athalie ,  tbtd.  fes  impu¬ 
tés  &  fa  punition  ,  ibid,  &  p.fuiv.  fa 
mort ,  p.  28.  . ,  , 

Jofaphat ,  Roi  de  Juda  ,  P»  M»  fa  P’fe  ï 
danger  qu’il  court ,  ibid.  défait  les  Moa- 
biles ,  p.  .7-  hf‘th  ’ 


Jofeph  ,  eft  vendu  par  fes  freres,  p.6.  fon 
élévation  en  Egypte  ;fà conduite  envers 
les  freres  ;  fa  mort,  ibid. 

Jojtas ,  fils  d’Amon ,  fuccéde  à  fon  pere 
au  thronede  Juda,  p.  37.  fa  piété  & 
les  vertus  ;  il  ordonne  la  célébration  de 
la  raque  ,  ibid.  meurt  d’une  bleffure, 
a  quelle  occafion  ,  p.  38. 
io/ue  ,  chargé  de  la  conduite  des  Ifraeli- 
Jites ,  p.  n.  renouvelle  la  cérémonie 
de  la  Circoncifion ,  ibid.  affiége  Jeri- 
cho,  p  iz.  commande  au  foleil  de  s'ar¬ 
rêter  &  pourquoi ,  ibid.  fa  mort ,  p. 

yada ,  fuccéde  a  Eliafib  fon  pere,  à  la 

chr FrW'S?*  de  M^hathias,  dé- 
clare  Cjeneral  des  troupes  Juives,  p. 

49-  les  fucces ,  ibid.  &  p.  fuiv.  nom- 

mefouveram Sacrificateur,  p.  j0.  tué 

J^  nS,,un,  eorabat  ,  ibid. 
iee  (la  ) ,  défolée  par  des  révoltes  & 
des  brigandages  fomentés  par  l’avarice 
des  Gouverneurs  Romains,  p.  <g.  en¬ 
tièrement  fouimfe  par  Adrien ,  p.  67.  fa 
/Sv  PU°n  géographique  ,  p.  88. 

Jttau-Ï  ]fUr  hifloir,e’  depuis  la  p.  1.  juf- 
r/'3  P-  95-  leurs  plaintes  &  apofta- 
lies  &  leurs  châtiments,  p.  10.  iî.  & 
y-tf.  leurs  différents  Rois  tant  de  Juda 
que  d  ifrael ,  p.  zz.  <&■  fuiv.  emmenés 
en  captivité  par  Salmanafar  en  AfTyrie, 
P-  Jï*  leur  retour  à  Jérufalem  ,  p.  40. 
palient  fous  le  gouvernement  des  fou- 
yerains  Sacrificateurs,  p.  43.  &  fuiv. 
rentrent  fous  le  gouvernement  Monar¬ 
chique  ,  p.  jj.  &  fuiv.  leurs  guerres 
avec  les  Romains  ,  p.  59.  &  fuiv.  leur 
difperfion  ,  p .  67.  il  y  en  a  de  différen¬ 
tes  lortes  ,  ibid.  leurs  Loix  ,  ibid. 
forme  de  leur  gouvernement,  p.  68. 
udminiftration  civile  de  leur  Républi¬ 
que,  ibid.  châtiments  établis  chez  eux, 
P •  69-  Minières  de  leur  Religion  ,  p.  70. 
leurs  facrifices  &  oblations ,  p.  7.5 .  leurs 
lieux  faints  ,  p.  73.  leurs  fêtes  ,p.  77. 
leurs  fchifmes,  feétes  &  Doéteurs  ,  p. 
79-  leurs  coutumes  &  ufàges  dans  tous 
les  temps  , p.  82.  leur  cabale,  p.  86. 

Junon ,  Myth.  p.  366.  &  Juiv. 

Jupiter  ,  Myth.  p.  346.  &  fuiv . 

K. 

Kerfa ,  élu  Roi  des  Perfes  Saffanides  » 
après  la  mort  de  Jezdegerd  I.  dont  le 
fils  Baharam  ,  en  haine  de  fon  pere , 
Tom.  yi. 
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avoit  été  exclus  du  thrône^  p.  2j0; 
comment  Kerfa  céda  la  couronne  à  Ba¬ 
haram  ,  qui  en  étoit  l’héritier  légitime  , 
p.  251.  Ecriv.  Or. 

Khobad-Schirouieh ,  fils  aîné  de  Kofrou  II. 
I0*3  >  a  ta  place  de  fon  pere  dépofé  ,  fur 
je  thrône  des  Perfes  Saffanides ,  p.  z6i. 
fait  affaflîner  fon  pere,  ibid.  maffacrer 
les  freres ,  p.  262.  meurt  de  langueur  , 
tbid.  Ecriv.  Or. 

Khofrou  I.  voyez  Noufchirvan, 

Khofrou  II.  fils  de  Hormouz  IV.  après 
la  retraite  de  l’ufurpateur  Baharam- 
Ichoubin  ,  monte  fur  le  thrône  des 
Perfes  Saffanides,  p.  261.  eft  dépofé  ; 
afiaffine  par  les  ordres  de  fon  fils  élu 
Roi  en  fa  place ,  ibid.  Ecriv.  Or. 

Knovarefmiens  (  la  Dynaftie  des  ) ,  Hiaî-» 
treffe  de  la  Perfe ,  p.  242. 


Labdacus ,  fila  de  Polydore,  fuccede  â 
fon  pere  au  Royaume  de  Thebes,  p . 

T 

Eabtngt ,  voyez  Balthafar. 

Laboroforcod ,  fils  de  Nerigliffor ,  fuccéd® 
a  fon  pere  au  thrône  de  Babylone  ,  p . 
j2o.  meurt  affaflîné  ,  ibid. 

Lace  de  mon  ,  régardé  comme  le  premier 
r  oi,<:2rit?u  Lacédémone,  p.  <zo. 
Ion  hiftoire  très-incertaine  ,  ibid. 

Lacedemone ,  Royaume  de  la  Grèce,  p-  fio 
fon  origine  incertaine,  ibid.  gouver¬ 
née  par  des  Rois,  ibid.  dr  p.fuiv.  dont 
l’autorité  eft  affoib^  par  Lycurgue  , 
p.  522.  qui  avoit  inftitué  le  Tribunal 
des  Ephores,  p.  532  devient  une  ville 
particulière  ,  p.  j 36.  reçoit  les  Loix 
Acbéennes  ;  tombe  fous  la  puiffance 
Romaine,  p.  J40.  fous  celle  de  Maho¬ 
met  IL  Empereur  des  Turcs  ,  p.  536. 
affiégée  par  Pyrrhus.,  p.  639.  fe  réu¬ 
nit  à  la  ligue  des  Achéens  ,  p.  646.  ré¬ 
volution  dans  cette  ville  fous  le  régné 
de  Cléomene  ,  p.  642. 

Lacédémoniens  (  les  ) ,  gouvernés  par  deux 
R©is  &  depuis  quand,  p.  521.  font 
prêts  à  tomber  dans  !  Anarchie  ,  ibid. 
reçoivent  de  Lycurgae  une  nouvelle 
forme  de  gouvernement,  p.  J22 ,&fuiv. 
&  des  Loix  contre  les  vices  ,  &  pour 
l’éducation  de  leurs  enfants ,  p.  j24.  &• 
fuiv.  cultivent  les  fciences ,  p .  J28.  ju¬ 
gement  de  Platon  fur  ces  peuples,  p. 
j  2,9.  leurs  guerres  contre  les  Meffé- 
niens,  p..  532.  &  534.  ils  font  la  con¬ 
quête  de  la  Meffenie  ,  p.  j  36.  leurs 
Pppp 
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guerres  contre  les  Athéniens,  p.  581. 

&  Jitiv.  p.  s 86.  &  fuiv.  p.  590.  59? - 
601.  contre  les  Thébains ,  p.  605.  ils 
concluent  la  paix  avec  les  Athéniens , 
p.  602.  relient  fournis  aux  Macédo¬ 
niens  ,  p.  643.  leur  orgueil  eil  abattu  , 

p.  646.  „ 

'Laïus ,  fils  de  Labdacus  &  fon  fucceffeur 
au  thrône  de  Thebes  ,  p ■  î4î*  dethro- 
né  par  Amphion  6e  Zéthus  ;  remonte 
fur  le  thrône  après  leur  mort  >  tue  par 
Œdipe  fon  fils  5c  comment ,  if  jp. 
Lamachus ,  établi  collègue  d’Alcibiade  > 
avec  Nicias  dans  la  guerre  de  Sicile  , 

P-  590*  „  ,  , 

Lam asè s  ;  voyez  Z ambaae.  , 

Laodamas  ,  fils  d’Ethéocle  »  fuccede  a  la 
couronne  de  Thebes  ,  p.  544* 

Latone  ,  Myth.  p.  375.  &  fuiv. 

Lelex ,  perfonnage  imaginaire»  P*  48  *• 

Léonidas,  Général  des  Lacédémoniens  li- 
gués  avec  les  Athéniens  &  autres  peuples 
de  la  Grèce  contre  Xerxès  ,  p.  578. 
Lune  (la)  ,  Myth.  p.  319. 

Lutte  (la)  chez  les  Grecs,  p.  451.  il  y 
en  avoit  de  trois  fortes ,  p.  45 z. 
Lycurgue  ,  frere  de  Polydeétes  ,  Roi  de 
Sparte,  préferve  d'une  mort  funefte  fon 
neveu  ,  Prince  pofthume,  6c  le  fait  re- 
connoître  Roi  par  tous  les  Magiftrats 
de  Sparte,  p.  jzi.  voyage  &  a  quel 
ûs.<ïein,p.  322.  introduit  à  Lacedemorte 
une  nouvelle  forme  de  Gouvernement, 
ibid.  &  p*  fuiv.  réforme  les  mœurs 
des  Lacédémoniens ,  p.  514-  établit  des 
Loixpour  l’éducation  de  leurs  enfants, 
ibid.  &  p.fuiv.  fa  mort,  p.  541. 

Ly fandre ,  oppofé  à  Alcibiade  par  les  La¬ 
cédémoniens,  p.  îQj.  s’empare  d’Athè¬ 
nes  ,  y  établit  les  trente  Tyrans ,  p.  5  94. 
caufe  de  la  mort  d’Alcibiade ,  p.  595, 
meurt  ,  p.  399* 

M. 

: Macédoine ,  (la)  :  lifte  de  fes  Rois ,  jufqtfà 
Amyntas  ,  pere  de  Philippe  II.  p.  618. 
Machanidas ,  ulurpateur  6c  tyran  de  La¬ 
cédémone  ,  p.  644.  tué  de  la  main  de 
Philopemen  ,-  fon  vainqueur ,  ibid. 
Manahem ,  monte  fur  le  thrône  d’Ifrael, 
après  avoir  tué  Sellum,  p.  ?  3*  , 

Manaffé ,  fils  de  Jaddus,  fuccéde  à  Elea- 
zar  à  la  fouveraine  Sacrificature ,  p.  46. 
Manafsès  ,  fuccéde  à  fon  pere  Ezechias 
au  thrône  de  Juda,  p.  46.  fon  impiété, 
ibid.  fes  cruautés,  p.  J7<  prifonnier  à 


Babylone  ;  fon  repentir  ;  fori  réfabtilfe- 
ment  dans  Jérufalem  ;  fa  mort  ,  ibid . 
Mandaucès ,  fuccefleur  d' Arbacès  au  thrô- 
ne  des  Medes  ,  félon  Ctéfias  ,  p.  134. 
Mânes  (  fêtes  en  l’honneur  des  Dieux  )  , 
célébrées  par  les  Athéniens,  p.  466. 
Mars ,  Myth.  p.  369.  &  fuiv. 

Maftigophore  (le),  ou  Porte-verges,  étoit 
chez  les  Grecs  un  Officier  prépofé  à  la 
maniéré  de  tirer  au  fort  les  Athlètes  , 

P  •  44 ^  * 

Matathias ,  effets  de  fon  zélé  pour  la  Re¬ 
ligion  ,  p.  49. 

Medes,  leur  hiftoire ,  depuis  la  p.  134. 
jufqu’à  la  p •  144*  celle  des  Medes  d  Ec- 
batane,  fuivant  Hérodote,  depuis  la  p. 
14 1.  julqu’àla  p.  144.  maniéré  de  fe  for¬ 
mer  un  fyftême  fur  ees  peuples ,  p.  1 34. 
&  fuiv.  leur  gouvernement  d’abord  ré¬ 
publicain  ,  enfuite  Monarchique,  fuivant 
Hérodote,  p.  134.  toujours  Monarchi¬ 
que  ,  fuivant  Ctéfias  ,  ibid.  fin  ue 
leur  Empire  ,  p.  i4î*  . .  , 

Médie ,  Defcription  Géographique  de  ce 
Royaume,  p.  14?-  &  fuiv- 
Mégapente ,  frere  d’Acrifius  ,  monte  lue 
le  thrône  d’Argos,  après  l’abandon  que 
lui  en  fait  Perfée  >p.  sm-  r, 

Melantbus  ,  fuccéde  à  Thymœtes  depole, 
au  thrône  d’Atbenes,  p.  366. 

Mélicerte  ,  Myth.  p.  40©.  &  fuiv. 

Mens  las,  dépolféde  fon  frere  Jalon  de  la 
fouveraine  facrificature  ôt  comment  , 
p.  47.  fes  crimes ,  p.  48.  fa  mort,  p.  49. 
Ménélas ,  mari  d’Hélene  ,  fuccécie  à  Caf- 
tor  6c  à  Pollux  au  thrône  de  Lacé¬ 
démone  ,  p.  52.0. 

Mercure  ,  Myth.  p.  582,  &  fuiv . 

Miltiade ,  fes  expéditions  contre  les  Per- 

fes,  p.  577- fa  mort,  p.  578. 

Minerve  ,  Myth .  p.  379.  &  fuiv. 

Mifdate  f  nommé  encore  Hormifdas,  fuc¬ 
céde  à  Narsès  au  thrône  des  Perfea 
Sailanides ,  p.  zz8. 

Mhhridate  1.  frere  de  Phraate  I.  fuccéde 
à  ce  Prince  à  la  couronne  des  Parthes 
maîtres  de  la  Perle ,  p.  19}.  fes  exploits  , 
p.  194.  la  mort  ,  ibid. 

Mithridate  II.  aflàflin  de  fon  pere  Phraate 
III.  aulfi  bien  que  fon  frere  Orode  , 
enleve  à  ce  dernier  la  couronne  des 
Parthes  maîtres  de  la  Perfe,  p.  Ï96. 
fa  cruauté  ;  fa  retraite  ;  fes  tentatives 
pour  recouvrer  le  thrône  ,  ibid.  eft  af- 
lîégé  ,  pris  ,  mis  à  mort  par  l’ordre  de 
fon  frere  ,  p.  197. 

Mnèmofine ,  Myth.  p.  371*  &  ftl!V> 
fdnefhée ,  Roi  d'Athenes ,  p.  j66. 
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Momus ,  Myth .  p.  joi. 

Mort  (la),  Myth.  p.  306. 

Morts  (  Oracles  rendus  par  Iesames  des) 
p.  408.  &  fuiv. 

Moyfe,  fa  naiffance ,  p.  7.  fa  million  ,  ibid. 
prodiges  qu’il  opéré ,  p.  8  &  Juiv.  re¬ 
çoit  les  tables  de  la  Loi ,  p.  8.  conf- 
truit  le  Tabernacle ,  ibid.  éleve  le  fer- 
pent  d'airain  ,  p.  10.  nomme  Jofué  fon 
fucceffeur  ,p.  11.  meurt  ;  le  lieu  de  fa 
fépulture  eft  inconnu,  ibid. 

Mufes  (  les)  Myth.  p.  371.  &  fuiv. 
Mycenes ,  Royaume  de  la  Grece ,  fondé 
par  Perfée,  p.  y  14. 

Myrr-Magmud  ,  fils  de  Mirr-Wheys  , 
oblige  Tamerlan  de  lui  céder  la  cou- 
ronne  de  Perfe ,  p.  243. 

Myrr  -  VPeys  ,  chef  de  la  révolte  des 
Aghuans,  contre  Tamerlan,  p.  24X. 
Mythologie  Grecque ,  depuis  la  p.  274. 
jufqua  la  p .  402.  idée  qu’on  doit  s’en 
former ,  p.  274.  différents  changements 
dans  la  réligion  des  Grecs  ,  p.  277. 
differentes  idées  des  Anciens  fur  la  for¬ 
mation  de  1  Univers,  p.  291.  &  fuiv. 

N. 

Nabis  ,  Tyran  de  Lacédémone  ,  p.  33 6. 

aflaffiné  ,  ibid.  <&  p.  646. 

N aboandel ,  voyez  Balthafar. 

N abonadius  ,  voyez  Balthafar. 

Nabonaffar  ,  Roi  de  Babylone  ,  p .  116. 
Nabonid  ,  voyez  Balthajar. 

Nabopolaffar ,  monte  par  ordre  de  fuccef- 
fion  fur  le  thrône  de  Babylone,  p.  116. 
s’affocie  au  Gouvernement  fon  fils  Na- 
buchodonofor ,  p.  1I7.  fa  mort,  ibid. 
N abuchodonofor ,  affocié  au  thrône  de  Ba¬ 
bylone  par  fon  pere  Nabopolaffar  ,  p. 

» 1 7.  emmene  à  Babylone  un  grand  nom¬ 
bre  de  Juifs  ,  ibid.  fon  premier  fonge  , 
ibid.  fait  faire  le  fiége  de  Tyr,  p.  n8. 
fait  la  conquête  de  l’Egypte,  ibid.  fon 
fécond  fonge,  p.  119.  l’accompliffe- 
ment  de  ce  fonge,  ibid.  fa  mort,  p. 
no. 

Nadab ,  Roi  d’Ifrael ,  p.  23.  meurt  affaffi- 
né  ,  ibid. 

Nadir-Kouli,  voyez  Thamas-Kouli-Khan. 
Narsès,  fucceffeur  de  Varane  III.  àl’Era- 
pire  des  Perfes  rétabli  ,  p.  118.  fes 
guerres  contre  les  Romains ,  &  leurs 
fuites  ;  il  meurt  de  chagrin  ,  ibid. 

Narfi  ,  trere  de  Baharam  III.  lui  fuccéde 
au  thrône  des  Perfes  Saffanides,  p.  247. 
perd  toutes  fes  Provinces  frontières  ; 
meurt  de  chagrin ,  ibids  Ecnv,  Or « 
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Néhémie ,  introduit  la  réforme  dans  Jé- 
rufalem ,  p.  43. 

Neméfis  ,  Myth.  p.  305.  &  fuiv. 

Nemrod ,  fondateur  de  Babylone  ,  p.  1 10. 
Neptune  y  Myth.  p.  390 ,  &  fuiv. 

Ne'rée,  Myth.  p.  393. 

Néréides  (les)  ,  Myth.  p.  393. 

Nériglijfor ,  fuccéde  à  Evilmerodac  au 
thione  de  Babylone  ,  p.  120.  meurt 
dans  un  combat ,  ibid. 

Nicias ,  Général  d’une  flotte  Athénien 
ne ,  p.  3  87.  cède  le  commandement  des 
troupes  à  Cléon ,  ibid.  contribue  à  la 
paix  entre  les  Athéniens  &  les  Lacé* 
démoniens  ,  p.  589.  difgracié ,  ibid. 
établi  collègue  d’Alcibiade ,  avec  La- 
machus  dans  la  guerre  de  Sicile ,  p.  390. 
condamné  à  la  mort  par  les  ennemis  , 
P\  Ï9r. 

Ntnias ,  fuccéde  à  Sémiramis  fa  mere  au 
thrône  d’Affyrie  ,  p.  101.  filence  des 
Hiftoriens  à  fon  fujet ,  &  à  l’égard  de 
fes  fucceffeurs^,  ibid. 

Ntmve  ,  fon  ancienneté,  p.  97.  révolution 
de  fon  Empire  ,  p.  103.  &  fuiv.  fon 
rétabliffement ,  p.  104.  la  deftruétion, 
P •  108. 

Nintts  1.^  fils  de  Belus ,  &  fon  fucceffeur 
au  thrône  >  recule  les  bornes  de  l’Em¬ 
pire  Affyrien  ,  p.  97.  époufe  Sémira¬ 
mis  ,  &  partage  le  thrône  avec  elle  > 
P*  98.  incertitude  fur  fa  mort,  ibid. 
Nimts  JJ.  Roi  d’Affyrie,  p.  107. 

Noe ,  fauvé  du  déluge  avec  fes  fils,  p .  1. 
Noufchtrvan  ,  fuccéde  à  fon  pere  Cobad 
au  thrône  des  Perfes  Saffanides,  p.  233. 
il  réglé  la  police  de  fes  Etats ,  ibid.  & 
p.  fuiv.  fes  exploits,  p.  236.  &  fuiv. 
il  eft  obligé  de  prendre  les  armes  con¬ 
tre  fon  fils,  ibid.  fa  mort,  p.  238  .Ecriv* 
Or. 

Nuit  (la)  &  fa  famille ,  Myth.  p.  300. 

O. 

Obalas ,  voyez  Valens . 

Océan  (1’)  ,  Myth.  p.  308.  &  fuiv. 
Ochoftas ,  fuccéde  à  Achab  fon  pere  au 
Royaume  d’Ifrael,  p.  27.  fa  mort,  ibid. 
Uchoftas ,  fils  de  Joram  ,  &  petit-fils  de 
Jofaphat ,  fuccéde  à  Joram  au  Royau¬ 
me  dejuda,p.  28.  tué  par  l’ordre  de 
J  eh  u  ,  ibid. 

Ochus ,  voyez  Darius-Nothus. 

Ochus  ,  fils  d'Artaxerxe-Mnémon  ,  occu¬ 
pe  le  thrône  des  Perfes,  âprès  la  mort 
de  (on  pere,  &  comment,  p.  181.  avoir 
eaufe  la  mort  de  les  freres  aînés  ,  ibid , 
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fes  cruautés  ,  ibid  &  p.  fuiv.  foumet 
les  rebelles  >  p-  182.  meurt  empoifonné, 
p.  185. 

Odeum  (  r  )  d’ Athènes,  p.  **9. 

(E dipe ,  tue  fou  pere  Laïus ,  &  comment, 
p.  545.  devient  Roi  de  Thebes  par  fon 
mariage  avec  fa  mere  ,  ibid.  fes  enfants 
d’un  fécond  mariage ,  ibid.  quitte  le 
thrône,  p-  *44- 

Ornas,  I.  fuccéde  à  fon  fils  Jaddus  à  la  fou- 
veraine  Sacrificature  ,  p .  44. 

Onias  IL  fils  de  Simon  I.  grand  Sacrifica¬ 
teur  après  Manaffé  ,  p ■  46. 

Onias  III.  fuccéde  à  Simon  II.  à  la  fou- 
veraine  Sacrificature,  p.  47.  fon  inimi¬ 
tié  avec  Simon  ,  Gouverneur  du  Tem¬ 
ple  de  Jérufalem ,  &  fes  fuites  ;  con¬ 
traint  de  fe  retirer  à  Antioche ,  ibid. 
Onias ,  fils  d’Onias  III.  privé  du  fouve- 
rain  Pontificat ,  fe  retire  en  Egypte , 
p.  50.  bâtit  un  Temple  à  Alexandrie; 
affure  à  fes  enfants  la  grande  Sacrifica¬ 
ture  de  ce  Temple  ,  ibid. 

Oracles ,  divers  fentiments  à  ce  fujet ,  p. 
401.  &  fuiv.  Oracles  rendus  par  les 
âmes  des  morts  ,  p.  408.  &  fuiv.  Ora¬ 
cle  de  Dodone ,  p.  410.  &  fuiv.  d'Am- 
phiaraiis  ,  p.  41  x.  deTrophonius ,  ibid. 
&  fuiv.  de  Claros,  p.  41 3.  de  Delphes, 
p.  414.  &  fuiv. 

Drefie,  fils  d’Agamemnon  Se  de  Clytem- 
neflxe  ,  après  avoir  vengé  fur  fa  mere 
&  fur  Egyfte  ,  le  meurtre  de  fon  pere  > 
(devient  maître  des  Royaumes  de  Myce- 
ties  &  d’Argos,p.  *  i  9.  fes  remordsp.  5  20. 
fes  avantages  fur  les  Héraclides ,  p.  j  1 9. 
obtient  le  thrône  deLacédémone,p.  520. 
fon  jugement  par  l’Aréopage,  p.  tfi. 
Orefle,  Roi  de  Macédoine,  p.  618. 

Orode  I.  aflaflin  de  fon  pere  Phraate  III. 
auffi  bien  que  fon  frere  Mithridate , 
s’empare  de  la  couronne  des  Parthes 
maîtres  de  la  Perfe ,  p.  196.  eft  dé- 
thrôné  par  Mithridate  ;  remonte  fur  le 
thrône ,  ibid.  fes  gueres  contre  fon  fre¬ 
re  ,  ibid.  &  p./uiv.  il  le  fait  mourir ,  p. 
197.  fes  guerres  contre  les  Romains, 
ibid.  &  p.  fuiv.  fa  douleur  de  la  mort 
de  fon  fils  Pacpre ,  p.  207.  partage  l’au¬ 
torité  fouveraine  avec  Phraate ,  l’aîné 
des  fils  quiluireftoient  ;  meurt  ôc  com¬ 
ment  ,  ibid. 

Orode  II.  après  la  mort  de  Phraatice  >  eft 
élu  Roi  des  Parthes  maîtres  de  la  Per¬ 
fe  ,  p.  213.  aflalîiné ,  ibid. 

Ofe'e  ,  fils  d’Ela,  Roi  d’Ifrael,  p.  54.  fon 
idolâtrie  ,  ibid.  tombe  au  pouvoir  de 
Salmanafar  ,  p.  jj,  fin  du  Royaume 
4’Iftael ,  ibid. 


Ofiracifme  (1’) ,  ce  que  c’étoit  à  Athènes, 

P-  ÎI7*  .  T  J)Tr  . 

Othoniel ,  premier  Juge  d  Ilrael ,  p.  13. 
Oxynthes ,  fils  de  Demophon  ,  &  ion  fuc- 
cefleurau  thrône  d’ Athènes,  p.  *66. 
Ozias ,  fils  d’Amafias ,  fuccéde  à  fon  perç 
au  thrône  de  Juda,p.  31.  fes  avanta¬ 
ges  fur  les  Philiftins,  ibid.  frappé  de 
lèpre,  &à  quelle  occafion ,  p.  33.  fon 
repentir  ;  fa  retraite  ;  fa  mort ,  ibid. 


Pacore  I.  fils  d’Artabane ,  monte ,  après 
la  mort  de  fon  pere  fur  le  thrône  des 
Parthes  maîtres  de  la  Perfe  ,  p.  196. 
fait  alliance  avec  les  Romains  ,  ibid. 
Pacore  II.  fils  d’Artabane ,  &  petit-fils 
de  Vologefe  I  .  fuccéde  à  fon  pere  au 
thrône  des  Parthes  maîtres  de  la  Perfe, 
p.  119. 

Palet  (  le  )  ,  exercice  des  Grecs  ,  voyez 

D  ifque. 

Panathénées  (  les )  fêtes  particulières  aux 
Athéniens,  p.  46*. 

Pancrace  fie  J,  efpece  de  combat  chez 
les  Grecs,  p.  4*}. 

Pandion  I.  Roi  d’Athenes  ,  p.  *62. 
Pandion  II.  Roi  d’Athenes,  p.  *61. 
Pandore  ,  Myth.  p.  313.  &  fuiv.  _ 
Parques  (les)  Myth.  p.  373,  &  futv. 
Parthamafpatès,  nais  par  Trajan,  à  la  place 
de  Chofroès  ,  fur  le  thrône  des  Parthes 
maîtres  de  la  Perfe ,  p.  220.  chaffé  du 
thrône ,  ibid. 

Partheniens ,  enfants  de  Lacédémone  & 
quels,  p.  534.  fe  liguent  avec  les  Hi- 
lûtes  contre  les  Lacédémoniens ,  & 
pourquoi,  ïh}$.  paflent  en  Italie,  & 
y  fondent  la  ville  de  Tarente  ,  ibid. 
Parthes  (l’Empire  des  J  ,  [fondé  par  Ar- 
face  I.  p.  191*  ils  font  maîtres  de  la 
Perfe  ,  ibid.  &  p.  fuiv .  jufqu’à  la  p. 
224. 

Paujanias ,  Roi  de  Macédoine  ,  p.  618. 
Paufanias ,  Commandant  de  la  flotte  des 
Lacédémoniens ,  liguée  avec  celle  des 
Athéniens  contre  les  Perfes,  p.  580.  dé- 
pofé  ,  ibid.  fon  ambition  ;  fa  fin  tragi¬ 
que  ,  ibid. 

Pédotribe  (  le) ,  étoit  un  Officier  du  Gym* 
nafe  des  Athlètes,  p.  441. 

P élafges  (difcuffion  fur  les) ,  p.  481.  & 
fuiv.  ils  ont  été  les  premiers  habitants 
delà  Grece,  p.  482.  fe  rendent  maîtres 
de  Lemnos,  p.  483.  réfutation  des  fen- 
timens  des  Anciens  fur  ces  peuples , 
p.  &.  &  fuiv, 

felee , 
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Pelée,  Myth.  p.  39j. 

Pelopidas ,  Collègue  d’Epaminondas  dans 
la  guerre  des  Thébains  contre  Sparte, 
p.  608.  accroît  la  puiflance  des  Thé- 
bains,  p.  610.  eft  détenu  à  Pherès  , 
elt  remis  en  liberté  ,  ibid.  I à  mort  , 
p-  612. 

P  éloponnefe  (guerre  du)  ,  p.  58*.  fon  ori¬ 
gine,  p.  585.  fuite  de  cette  même  guer¬ 
re,^.  *88. 

Penelee ,  élu  chef  des  Thébains,  &  pour- 
quoi  ,  p.  *44. 

Penthile  ,  voyez  Tifamene. 

*er^'fcas  P  R°i  de  Macédoine  ,  p. 

Perdiccas  IL  Roi  de  Macédoine,  p.  618. 

Pertandre ,  fil  s  de  Cypfelus ,  fuccéde  à 
Ion  pere  au  thrône  de  Corinthe  ,  p. 
*41.  Tyran,  ibid .  avec  lui  finit  la  fe- 
conde  Monarchie  de  Corinthe  ,  ibid. 

Pencles,  fils  de  Xantippe,  s’élève  à  l’ad- 
miniftration  des  affaires  des  Athéniens 
lur  les  ruines  de  Periclès,  p .  ç 8 r .  fes 
vues  ambitieufes ,  p.  *85.  fes  exploits  , 
P‘  f8j.  depofé,  &  rétabli,  ibid.  fa 

P  mrrt  ’/0n  éJo§e-  P-  5^6. 

Perofe,  fils  de  Varane  VI.  &  fon  fuc- 

celieur  a  1  Empire  des  Perfes  rétabli, 

■pf'r  1  J1 -  meurt  dans  un  combat,  ibid. 
rJe  (  >a  )  >  démembrée  après  la  mort 
d  Alexandre  le  Grand  ,p.  191.  foumife 

3  â0?*0",™  ^  ^  Démetrius  fon  fils  ; 
pâlie  lous  la  domination  de  Lyfimaque  ; 
devient  un.e  dépendant  du  Royaume 
de  Syrie ,  dont  Séleucus  fut  le  fonda¬ 
teur  ;  refte  fous  la  puiflance  des  fuc- 
j  de. Ce  Prince,  jufqu’au  régné 

de  Démetrius-Nicanor  ;  pafl'e  fous  la 
domination  de  Mithridate  I.  Roi  des 
Parthes ,  &  de  fes  fuccefleurs ,  jufqu’à 
la  fondation  de  la  Dynaftie  Perfane  des 
Saflanides,  ibid.  conquife  par  les  Sar- 
ralins  ,  ou  plutôt  par  les  Arabes ,  p. 
242. 

^erJfe p  ®*,de  Danaé ,  fille  d’Acrifius  , 
^  p  P1  d-Argos,  après  la  retraite  de 
ce  Prince  ,  p.  *13.  &  fuiv.  merveilleux 
répandu  fur  fa  naiflance,  ibid.  fes  ex¬ 
ploits  enveloppés  de  fables ,  p.  *14.  tue 
Ion  grand  -  pere  &  comment  ,  ibid. 
abandonne  le  thrône  à  Mégapente  , 
fiei  e  d  Acriiîus  ;  fe  contente  de  la  cou¬ 
ronne  de  Corinthe, bâtit  la  villede  My- 
cenes  ;  meurt ,  ibid. 

Perfes  (  les).  Leur  hiftoire  depuis  Cyrus 
julqu’au  régné  d’Alexandre  le  Grand, 

P '  I4Î*  &  fuiv.  fous  les  fuccefleurs 
d  Alexandre ,  &  fous  les  Rois  Parthes, 
Tome  VI. 


T*  fUlv’  ^aflanides ,  ou  depuis 

e  Pf  1  *“ernent  de  Monarchie,  juf- 
qu  a  la  conquête  des  Arabes  ,  p.  zz<. 
&  fuiv.  Hiftoire  des  Perfes  Saflanides 
luivant  les  Ecrivains  Orientaux ,  p.  z 44. 
&  fuiv.  mœurs  des  Perfes  du  temps 
d  Hérodote,  p.  188.  &  Juiv. 

I  hacée  ,  ufurpateur  de]  la  couronne  d’If- 
raêl ,  p.  34.  meurt  aflaffiné  ,  ibid. 

Thaceta  ,  Roi  d’Ifrael  ,  après  Manahera 
Ion  pere,£.  33.  aflaffiné  parPhacée* 
p.;3 4. 

Phaèton,  Myth.  p.  317. 

tnaraon ,  fa  dureté  envers  les  Ifraelites, 
P-  7-  contraint  de  les  laifler  fortir  de 
les  Etats,  ibid.  s’en  repent ,  court  après 
eux  ,  elf  englouti  lui  &  fon  armée  dans 
la  mer  Rouge,  p.  8. 

Pnazael ,  fils  d’Antipater  ,  Gouverneur 
de  Jerufalem,/?.  54.  fait  par  Antoine 
letrarque  des  Juifs ,  p.  5*.  fa  mort 
tragique,  ibid. 

Philippe  ,  partage  avec  fon  frere  Arché- 
laris  le  Royaume  de  Judée,  p.  *8. 

rhihppe  1.  Roi  de  Macédoine  ,  p.  618. 

Philippe  II ,  Roi  de  Macédoine  ,  p.  617. 
les  entreprifes  fur  la  Grece ,  &  leurs 
luîtes  ,  p.  619.  621.  &  fuiv.  gagne  la 
bataille  de  Cheronnée ,  p.  631.  meurt 
allafline  ,  p.  6 33.  fon  portrait,  ibid. 
troubles  dans  la  Grece  occalîonnés  par 

PA,7  fl°rt  rd.e  cs  Prince>  P •  634. 

Phihfiins  (les),  réduifent  les  Ifraelites 

en  efdavages ,  p.  14.  prennent  Samfon , 
ibid.  s  emparent  de  l’Arche  ,  ibid. 

Philopemen ,  regardé  comme  le  dernier 
des  grands  Capitaines  de  la  Grece  ,  p. 
644.  Prêteur  des  Achéens  ,  ibid.  tue 
de  là  main  Machanidas,  ufurpateur  du 
hione  de  Lacédémone  ,  ibid.  annulle 
les  Loix  de  Lycurgue ,  p.  646.  fa  fin 
tt  agique ,  p  6 47.  regretté  des  Achéens  , 
fbid.  fon  eloge  ,  ibid. 

Phoronée  ,  fils  d’Inachus  ,  fuccéde  à  fon 
pere  au  Royaume  d’ A  rgos,  p.  *  r  z.  cru 
par  quelques  Ecrivains  fondateur  de 
ce  Royaume,  ibid.  il  l’aggrandit ,  ibidn 

I  hraate  1. 1  aine  des  enfants  de  Pfiapatus  , 
en  couronné  par  fon  pere  Roi  des  Par- 
thes  maîtres  de  la  Perle  y  p •  195.  fon 
amour  pour  fes  fujets ,  ibid. 

P  hraate  II.  fils  de  Mithridate ,  &  fon  fuc- 
cefleur  au  thrône  des  Parthes  maîtres 
de  la  Per£è,p.  194.  a  guerre  avec  les 
Scythes,/?.  195.  eft  tué  dans  un  com¬ 
bat,  ibid. 

P hraate  III.  fils  de  Pacore  I.  &  fon  fuo- 
cefleur  au  thrône  des  Parthes  maîtres 

Qq  qq 


TABLE 


666 

de  la  Perfe >  p.  196.  meurt  affaflinépar 
(es  fils  ,  ibid.  . 

Phraate  IV.  fils  d’Orode ,  nomme  du  vi¬ 
vant  de  fon  pere  Ton  fucceffeur  au  thi  ô- 
ne  des  Partîtes  maîtres  de  la  Perfe  , 
p.  107.  partage  l'autorité  fouveraine 
avec  Ion  pere  ;  fon  parricide  8t  autres 
cruautés,  ibid.  &  p.Juiv.  fes  guerres 
contre  les  Romains,  p .  108-  &Juiv. 
il  recouvre  fa  couronne  ufurpée  par 
Tiridate  chef  d’une  rébellion,  p.  aii. 
meurt  empoifonné  par  l’ordre  de  fon 
fils  Phraatice,  p.  2. 12. 

Phraatice  ,  après  avoir  fait  empoifonner 
fon  pere  Phraate  IV.  monte  fur  le  thi  o- 
ne  des  Parthes  maîtres  de  la  Perle  , 
p.  2 ia.  eft  chaffé  du  Royaume ,  p.  n  3. 
meurt  peu  de  temps  après  ,  tbid. 

Phi  aortes ,  fils  de  Déiocès ,  fuccéde  à  fon 
pere  au  thrône  des  Medes ,  fuivant  Hé¬ 
rodote  ,  p ■  141.  tué  dans  un  combat, 
ibid. 

Phul ,  ou  Pul,  premier  Roi  d’Aflyrie, 
dont  la  Bible  fait  mention,  p.  103. 

Pilate ,  fait  par  Tibere  Gouverneur  de 
la  Judée  ,  p.  39. 

Piftfirats,  Tyran  d’Athenes ,  p.  372.  re¬ 
monte  pour  la  troifiéme  fois  lur  le  thrô¬ 
ne  ,  p.  373.  fa  mort ,  ibid.  fes  fils  par¬ 
tagent  entr’eux  le  Gouvernement ,  ibid. 
fin  du  régné  des  Pihftratides ,  p.  574. 

Pluton ,  Myth.  p.  59 1.  &  Juiv. 

Pollux  ,  voyez  Cafior .  ,  . 

Polydettes ,  occupe  le  throne  de  Sparte 
avec  Archelaüs,  p • 

Polydore  ,  cru  fils  de  Cadmus ,  8c  fon 
fucceffeur  au  Royaume  de  Thebes,  p. 
54  2.. 

Polynice  ,  voyez  Ethéocle. 

PolyJ'perchàn  ,  difpute  à  Caflandre  la  Ré¬ 
gence  de  la  Macédoine,  p.  636. 

Pom  (  famille  du)  ,  &  de  la  terre  ,  Myth. 
p .  393. 

Priapatus ,  fils  d’Arface  II.  monte,  à  la 
mort  de  fon  pere  ,  fur  le  thrône  des 
Partîtes  maîtres  de  la  Perfe,  p.  193. 
fes  enfans  ,  ibid. 

Proclès  ,  voyez  Euryflhene. 

Prcstus ,  Roi  d’Argos  ,  p.  313.  fa  crédu¬ 
lité  pour  fa  femme  ;  comment  il  fe  venge 
de  Bellerophon ,  tbid. 

Prométhée ,  Myth.  p.  323.  Ù"  fuiv. 

Profrptne  ,  Myth.  p.  356.  6e  juiv. 

Pryttncé  (le),  Tribunal  d’Athenes,  p. 
553.  &  Jutv. 

Ptolémée  ,  fils  de  Damafichton  ,  8c  fon 
fucceffeur  à  la  couronne  de  Thebes, 
p.  544. 


Puantpfies  (  les  ) ,  fêtes  particulières  aux 
Athéniens  ,  p.  4 66. 

Pugilat  (le^l  ,  combat  gymnique  chez 
les  Grecs  ,  p.  448.  &  fuiv. 

Pylagore  (  le  ) ,  fes  fondions  parmi  les  Am« 
phidyons ,  p.  414. 

R. 

Rachel}  mere  de  Benjamin ,  p.  3.  fa  mort, 

ibid. 

Rhéa ,  Myth,  p.  331  (y  fuiv. 

Roboam ,  fils  de  Salomon,  premier  Roi 
de  Juda,  p.  21.  22.  fes  guerres  contre 
Jéroboam  ;  il  introduit  dans  fon  Royau¬ 
me  le  culte  des  Idoles,  p.  22.  fa  mort, 
p.  23. 

S. 

Salmanajfar  ,  fuecefieur  de  Téglathpha- 
laffar  au  thrône  d’Aflyrie,  p.  103. 

Salomon  ,  fa  naiffance ,  p.  17.  Roi  de  tou¬ 
tes  les  Tribus  d’Ifraël ,  p.  19.  la  fageflfe  , 
ibid.  jette  les  premiers  fondements  du 
Temple  ,  p.  10.  eft  vilîté  par  la  Reine 
de  Saba  ,  p.  21.  fes  égarements  ;  fa 
mort ,  ibid.  le  Royaume  de  David  eft 
divifé  en  deux  parties,  ibid. 

Samamdes  (  la  Dynaftie  des)  ,  maîtrefife 
de  la  Perfe  ,  p.  141. 

Samjon  ,  trahi  par  Dalila  ,  p.  14.  fait  pé¬ 
rir  les  Philiftins ,  8c  comment,  ibid. 

Samuel ,  Juge  d’Ifraël ,  p.  14.  lacre  Saül , 
p.  13.  8c  David,  ibid. 

Sanchoniaton  ,  Précis  de  fon  fragment  , 
p.  293.  &  fuiv. 

Sapor  1.  fils  d’Artaxare ,  fnccéde  à  fon 
pere  à  l’Empire  des  Perfes  rétabli,  p. 
226.  fes  guerres  avec  les  Romains  , 
ibid.  (y  p.  fuiv.  fes  cruautés  ,  p.  227. 

Sapor  II.  fils  d’Hormifdas  II.  fuccéde  à 
fon  pere  à  l’Empire  des  Perfes  rétabli, 
p.  229.  fes  différentes  expéditions  con¬ 
tre  les  Romains ,  &  autres  Peuples  , 
ibid.  &  p.  fuiv.  fa  mort  ,  p.  231. 

Sapor  III.  fils  d’Artaxerxe  ,  fuccéde  à 
fon  pere  à  l’Empire  des  Perfes  rétabli , 
p.  231. 

Sarbaras ,  Général  de  l’armée  de  Siroès, 
fuccéde  au  fils  de  ce  Prince  Ardhefir 
qu’il  avoit  fait  affaffiner  ,  à  l'Empire  des 
Perfes  rétabli,  p.  242.  faétion  en  faveur 
de  Bornarim ,  Prince  de  la  tamille 
Royale  ,  mort  bienrôt  après ,  ibid.  Sar¬ 
baras  eft  déthrôné ,  8c  mis  à  mort , 
ibid. 

Sarbaraza; ,  voyez  Sarbaras . 
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Sardanapale ,  trente-troifiéme  Roi  d’Af- 
fyrie  >  félon  Velleius  ,  p.  104.  1a  mort 
tragique  ,  ibid.  d’autres  Rois  de  ce 
Royaume  ont  porté  le  même  nom  , 
p.  9 6.  &  fuiv.  Etymologie  de  ce  nom , 
P •  104. 

Sajfan  ,  frere  d’une  reine  des  Perfes  Safla- 
nides,  renonce  au  thrône  ,  &  meurt 
hors  de  fa  Patrie,  p .  244.  Ecriv.  Or. 
Saffanides  (  les  Perfes  ) ,  p.  223.  &  fuiv. 
d'où  ils  tirent  leur  nom  de  Saflanides» 
ibid. 

Saturne  ,  Myth.  p.  341.  &  fuiv. 
oaül ,  reconnu  Roi  par  toutes  les  Tribus 
des  Juifs  ,  aflemblées ,  p.  13.  il  perfé- 
cute  David  ,  &  par  quel  motif,  ibid. 
fe  prive  de  la  vie,  p.  16. 

Schabour  I.  ou  bhah-Pour  ,  ou  Sapor ,  fils 
d  Ardfchir  I.  fuccéde  à  fon  pere  au  thrô¬ 
ne  des  Perles  Saflanides, p.  246.  danger 
quil  avoit  couru  dés  le  berceau,  p. 
24î*  variété  de  fentiments  fur  ce  Prin¬ 
ce  ,  p.  2.46.  Ecriv.  Or. 

Schabour  II.  fils  pofthume  de  Hormouz 
II.  fuccède  à  fon  pere  au  thrône  des 
Perfes  Saflanides ,  p.  248.  fcs  guerres 
contre  les  Arabes,  &  à  quelle  occafion; 
contre  les  Romains  ,  ibid.  &  p.fuiv. 
Ecriv.  Or. 

Schabour  III.  fils  de  Schabour  II.  fuccéde 
à  Ardfchir  II.  au  thrône  des  Perfes  Saf¬ 
lanides  ,  p.  249.  Prince  pacifique ,  ibid. 
Ecriv.  Or. 

Schah-Abas  III.  Roi  de  Perfe ,  fa  mort , 
P' 

Sckak-HuJJein ,  met  fin  à  la  Dynaftie  des 
Sophis ,  &  monte  fur  le  thrône  de  Per- 
fe,  p.  242. 

Scheheriar  ,  oncle  d' Ardfchir  III.  après 
avoir  fait  périr  fon  neveu  ,  s’empare  du 
thrône  des  Perfes  Saflanides ,  p.  262. 
meurt  aflafliné  ,  tbid.  Ecriv .  Or. 
Sedecias ,  aintî  nommé  par  Nabuchodo- 
for ,  eft  placé  par  ce  Prince  fur  le  thrône 
de  Jéchonias,  fon  neveu  ,  p.  39.  fes 
défordres  ,  ibid.  fa  cruauté  envers  Jé¬ 
rémie  ,  p.  40.  a  les  yeux  crevés ,  & 
eft  envoyé  dans  les  prifons  de  Babylo- 
ne ,  tbid. 

Séleucus  y  fondateur  du  Royaume  de  Sy¬ 
rie  ,  p.  191.  fait  de  la  Perfe  une  dépen¬ 
dance  de  ce  Royaume  ,  tbid. 

Sellum  ,  Roi  d'Ifrael ,  par  trahifon ,  p.  33, 
fa  mort ,  ibid. 

Sellum  ,  voyez  JoachaZy  fils  de  Jofias. 
Sémiramis  ,  après  la  mort  de  Ninus  ,  fon 
mari  ,  a  la  tutele  de  fon  fils  ,  &  fe  fait 
reconnoitre  pour.  Souveraine  de  i'Eni- 
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pire  Aflytien  ,  p.  98.  étend  fes  Ftats  , 
tbid.  &  p.fuiv.  eft  déthrônée  par  fon 
fils  y  p.  99.  fa  retraite  ,  ibid. 

Sennacherib ,  fils  &  fuccefleur  de  Salma- 
naflar  au  thrône  d’Aflyrie  ,  p.  105.  fon 
armée  détruite  miraculeufement  ;  fe* 
cruautés  ;  il  eft  poignardé  par  fcs  fils  . 

p. 106. 

Septantes  (\qs)  ,  p.  4* . 

Sétkos  y  dixiéme  Roi  d’Aflyrie  ,  depuis' 
Ninus,  p.  102. 

Sicile  (  guerre  de  la) ,  p.  390.  elle  eft  dé¬ 
livrée  de  fes  Tyrans  par  Timoléon  . 
p.  623 .  &  fuiv, 

Sicyone ,  le  plus  ancien  des  Royaumes  de 
la  Grece ,  p.  512.  réuni  à  celui  d’Ar- 
gos  ,  ibid.  obfcurité  fur  l  hiftoire  de 
fes  Rois,  ibid. 

Simon  I.  fouverain  Sacrificateur  ,  après 
la  mort  de  fon  pere  Onias  I.  p.  4*. 

Simon  II.  fils  d’Onias  II.  fuccéde  à  fon 
pere  à  la  fouveraine  Sacrificature ,  p.  4 6. 
fa  piété  :  il  empêche  Ptolémée  Philipa- 
tor  de  pénétrer  dans  le  Temple ,  ibid . 

Simon ,  fils  de  Matathias  ,  fe  joint  à  An- 
tiochus  contre  Tryphon,  qu’il  tue  dans 
un  combat,  p.  51.  délivre  là  patrie  de 
la  domination  des  Rois  de  Syrie ,  ibid . 
il  étoit  alors  grand  Sacrificateur,  ibid • 

eft  tué,  ibid. 

Siroès,  l’aîné  des  fils  de  Chofroès  II.  lui 
iuccéde  au  thrône  des  Perfes  Saflani¬ 
des  ,  />.  242.  comment  il  empêcha  Mer* 
dalas  fon  frere ,  d’obtenir  la  couronne 
que  Chofroès  vouloit  faire  palier  fur 
la  tète  de  ce  dernier,  p.  241.  fes  cruau¬ 
tés  envers  fon  pere  ;  fa  mort ,  p.  242. 

Sifyphe  ,  cru  fondateur  du  Royaume  de 
Corinthe  p.  340.  tué  par  Théfée,  ibid. 

Smcrdis ,  frere  de  Cambyfe  II.  mort  avant 
fon  frere,  p.  134.  153. 

S  mer  dis  le  Mage ,  monte  fur  le  thrône  de 
Perfe  avant  la  mort  de  Cambyfe  II.  8c 
comment,  p.  134.  fa  mort  tragique  , 
p.  133. 

Soft ariens  { la  Dynaftie  des  ) ,  maîtrefTe  de 
la  Perfe,  p.  242. 

Sogdien  ,  fils  naturel  d’Artaxerxe ,  après 
avoir  fait  aflafiîner  Xerxès  II.  feul  fils 
légitime  d’Artaxerxe,  entre  en  poflef- 
fion  du  thrône  de  Perfe,  p.  174.  fa. 
mort  tragique ,  ibid. 

Soleil  (le),  Myth,  p.  31 6.  &  fuiv. 

Solon ,  Légiflateur  d’Athenes,  p.  569, 

&  fuiv.  fa  mort  ,  p.  372. 

Sommeil  (le)  &  les  fonges  ,  Myth.  p. 
300.  ZT  fuiv. 

Sophis  (la  Dynaftie  desj ,  mal t relie  de 
la  Perfe  ,  p.  242. 
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Sofarme ,  Roi  des  Medes,  félon  Ctéfias, 
p .  134. 

Sparte  ,  voyez  Lacédémone. 

Styx  (  le) ,  Myth.  p.  }U.&  fuiv. 

T. 

Talmud  (  le) ,  p •  83. 

Tamerlan  ,  fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Timurides  en  Perfe  ,  p.  242"  les  A- 
ghuans ,  Peuple  Tartare  ,  fe  loulevent 
contre  lui  .  ibtd.  il  eft  déthrôné  par 
Mirr-Maghmud  ,  p.  243. 

‘ Tartare  (  le) ,  Myth.  p.  297.  &  fuiv. 
Teglath  ,  ou  Teglathphalajjàr  ,  Roi  d'Af- 
fyrie  ,  p.  105. 

T elckines  (  les  )  >  Myth.  p.  391.  &  fuiv. 
Telecle  ,  partage  avec  Charilas  le  thrône 
de  Sparte,  p.  332.  eft  tué  dans  une 
émeute  ,  ibid.  à  !a  note. 

Teleflès ,  dernier  Roi  de  la  première  Mo¬ 
narchie  de  Corinthe ,  tué  dans  une 
conlpiration  ,  p.  341. 

Temenus ,  Roi  d’Argos  ,  p.  320. 

Terre  (  famille  de  la  )  6c  du  Ciel ,  p.  306. 

&  fuiv.  6c  du  Pont,  p.  393.  &  Juiv. 
Myth. 

T è [amène  ,  fils  de  Therfandre  >  Roi  de 
Thebes,  monte,  après  la  mort  de  Pé- 
tiélée  fur  le  thrône  de  fes  ancêtres  , 

S 44* 

T ethys,  Myth.p.  393. 

Tentâmes ,  fuccefleur  de  Bélétaras  ,  au 
thrône  des  Aflyriens,p-  103. 

Thaher ,  fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Thaheriens  maîtres  de  la  Perfe ,  p. 
242. 

Thamas-Kouli-Khan  ,  chafle  les  A ghuans 
de  la  Perfe ,  p.  243.  monte  fur  le  thrône 
des  Perfans  ,  après  la  mort  de  Schah- 
Abas  III.  ibid. 

Thargelies  (  les  ) ,  fêtes  particulières  aux 
Athéniens ,  p.  467. 

Thaumas ,  Myth,  p.  39 6. 

Thêbains  fies  ) ,  abandonnent  leur  ville , 
&  à  quelle  occafion ,  p.  344.  ils  n’y  re¬ 
viennent  que  cent  ans  après  ,  ibid.  leurs 
différends  avec  les  Lacédémoniens ,  p. 
60 5.  leur  entreprife  contre  Sparte  ,  p • 
60 8.  [y  fuiv. 

Thfbes  ,  d’abord  Royaume  de  la  Grece  , 
p.  342.  enfuite  République ,  p.  344* 
ruinée,  rebâtie  ,  p.  345-  détruite  ,  tbtd. 
&  p.  633.  fon  état  aéfcuel,p.  3  45* 
Tfjeminus  ,  Roi  d’Argos.  p.  %6q.. 

Thémis ,  Myth.  p.  340.  &  fuiv.  . 

-  héYYiiftoclc  y  Général  des  Lacédémoniens 
liguées  avec  les  Athéniens,  &  autres 


Peuples  de  la  Grece  contre  Xerxès  ; 
p.  578.  bat  la  flotte  des  Perfes  y  ibtd. 
rétablit  Athènes  ,  p.  579»  ion  ex“  >  P • 
380. 

Théogonie  ,  voyez  Héjiode. 

Théopompe ,  petit-fils  de  Charilas,  Roi  de 
Lacédémone  ,  p.  532.  augmente  1  auto¬ 
rité  des  Ephores ,  ibid. 

Therfandre  ,  fils  de  Polynice  5  félon  Quel¬ 
ques  auteurs,  régné  fur  les  lhebains 
qu’il  rappelle  de  leur  fuite ,  p.  544.  tue 
par  Telepe  ,  tbtd. 

Théjée ,  danger  auquel  il  échappe  ,  p.  564* 

[y  Juiv.  fuccéde  à  fon  pere  au  thrône 
d’Athenes  ,  p.  363.  Ion  expéditon  con¬ 
tre  les  Amazones  ,  tbtd.  il  périt  mal- 
heureufement ,  p.  366. 

Thejmophories  (  les  )  »  fêtes  particuliers 
aux  Athéniens,  p.  467.  , 

Thiremas ,  fils  de  Cenus ,  Roi  de  Mace- 
cédoine ,  p.  618. 

Thraybule,  chaile  d’Athenes  les  tiente 
Tyrans  >  p.  595'  rétablit  la  Demociatie  , 

Thucydide ,  Emule  de  Periclês  dans  l’ad- 
miniftration  des  affaires  des  Athéniens, 
p.  583.  oppofe  au  Peuple  le  corps  des 
plus  illuftres  Citoyens  ,  nomme  la  pe¬ 
tite  troupe  ,  ou  les  Grands 
Thymœtes  ,  petit-fils  de  Demopho  , 

Roi  d’Athenes  ,  p.  566.  depofé^r  /  . 
Timoléon  ,  à  la  tête  des  troupes  Conn- 
thiennes,  porte  duTecours  aux  Syaa- 
eufains,  p.  624.  déthrone  Denis  le  Ty¬ 
ran,  p.  623.  détruit  les  autres  Tyrans 
de  Sicile  ,  p.  626.  fa  mort,  ibtd. 
Timurbeg  ,  voyez  Tamerlan.  , 

Timurides  (  la  Dynaftie  des  ) ,  maitrefle 
de  la  Perfe  ,  p.  241. 

Timurlenck ,  voyez  Tamerlan. 

Tiridate  ,  Prince  de  la  famille  de  Vonone 
I.  eft  proclamé  Roi  des  Parthes  mai- 
tres  de  la  Perfe  ,  à  la  place  d  Artaban, 
par  lesfoins  de  Vitellius  ,p.  214-  latuite 
à  la  vue  d’ Artaban  ,  p.  215. 

Tiridate  ,  voyez  Ar/ace  II. 

Tifamene ,  fils  6c  fuccefleur  d  Orefte  ,  e  î 
chaffé  du  thrône  de  Lacédémone  ,  ainii 
que  de  ceux  d’Argos  6c  de  Mycenes, 
par  les  Héraclides,  p.  510*  &  Jufv. 

T ouran  -  Dockt  ,  une  des  Pnncefles  de 
Perfe  ,  après  avoir  fait  aflafliner  Sche- 
hériar ,  eft  reconnue  Reine  des  Perles 
Saffanides  ,  p.  262 .  régné  gloneutement  ; 
meurt  non  fans  loupçon  de  poilon  , 
ibid  Ecriv.  Or. 

Tribus  des  Juifs ,  p.  88.  &  futv .cel.es 
du  Jordain,  f.  88.  &  Juiv.  celles  en 
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deçà  du  Jourdain  du  Sud  au  Nord  , 
p.  90.  &  fuiv.  celles  vers  la  Méditer¬ 
ranée  ,  p-  94.  &  fuiv. 

Trophonius  (  Oracle  de)  ,  p.  411.  &  fuiv. 

Tyndare  ,  fils  d’Œbale ,  chafle  du  thrône 
de  Lacédémone  par  Ton  frere  Hippo- 
coon  ,  p.  s  10.  rétabli  par  Hercule,  &C 
à  quelles  conditions  ,  ibià. 

U. 

UJfitm-CaJfan,  de  la  Dynaftie  du  Mouton 
Blanc  ,  défait  Aboufaïde  ,  p.  241.  fes 
defcendants  régnent  dans  la  Perle  juf- 
qu’à  Ifmaël-Sophi ,  fondateur  de  la  Dy- 
tjaftie  des  Sophis  ,  ibid. 

Y. 

V oient  y  frere  de  Perofê  ,  lui  fuccéde  à 
l’Empire  des  Perfes  rétabli,  p.  232.  fa 
mort ,  ibid. 

Varame  ,  ulurpateur  du  thrône  des  Perfes 
Saffanides  fur  Chofroès  II.  p.  240.  fa 
faétion  eft  abattue  par  Chofroès  ;  fa  re¬ 
traite  ;  il  meurt  empoifonné  ,  ibid. 

Varane  I.  fuccéde  à  Hormifdas  à  l'Em¬ 
pire  des  Perfes  rétabli  ,  p.  227. 

Varane  II.  fuccéde  à  Varane  I.  à  l’Em¬ 
pire  des  Perfes  rétabli  ,  p.  227. 

Varane  III.  fils  de  Varane  II.  fuccéde  à 
ce  Prince  à  l'Empire  des  Perfes  rétabli , 
p.  228.  appellé  Seganfaa,  &  pourquoi, 
ibid. 

V arane  IV.  fils  de  Sapor  III.  fuccéde  à 
fon  pere  à  1  Empire  des  Perfes  rétabli, 

p.  231. 

Varane  V.  fils  d’Ifdigerte  ,  &  fon  fuccef- 
feur  à  l’Empire  des  Perfes  rétabli,  p. 
231.  perfécute  les  Chrétiens  ,  ibid.  fes 
guerres  avec  les  Romains,  ibid.  &  p . 
fuiv.  fl  devient  favorable  aux  Chré¬ 
tiens ,  &.  à  quelle  occafion ,  p.  232. 
(à  mort ,  ibid. 

V arane  VI.  fuccéde  à  Varane  V.  à  l’Em¬ 
pire  des  Perfes  rétabli ,  p.  232. 

Vefia,  Myth.  p.  335.  &  fuiv. 

Vologèfe  I.  fuccéde  à  Vonone  II.  au 
thrône  des  Parthes  maîtres  de  la  Perfe, 
p.  217.  doute  à  fon  fujet  ,  ibid.  fa  con¬ 
duite  à  l’égard  de  fes  freres  ,  ibid.  & 
p.  fuiv  fes  prétentions  fur  l’Arménie  , 
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p.  218.  fait  la  paix  avec  les  Romains  * 
&  renouvelle  avec  eux  les  ancienne* 
alliances  ,  ibid.  &  p.  fuiv. 

Vologèje^  II.  fils  aîné  de  Chofroès ,  fuc¬ 
céde  à  fon  pere  au  thrône  des  Parthes 
maîtres  de  la  Perfe  ,  p.  220.  fes  guer¬ 
res  contre  les  Romains,  p.  221.  fa  mort, 
p.  222. 

V ologèfe  III.  fuccéde  à  Vologefe  II.  au 
thrône  des  Parthes  maîtres  de  la  Perfe, 
p.  222.  (es  guerres  avec  les  Romains, 
ibid. 

Vonone  I.  fils  de  Phraate  IV.  fuccéde  à 
Orode  II.  au  thrône  des  Parthes  maî¬ 
tres  de  la  Perfe,  p.  213.  dépofé  par 
les  Seigneurs,  &  foutenu  par  le  peu¬ 
ple  ;  fes  guerres  avec  Artaban  ;  fa  re¬ 
traite  en  Syrie  ;  porte  le  titre  de  Roi 
d’Antioche,  a  fon  féjour  afiigné  enCi- 
licie,  ibid. 

V onone  II.  Gouverneur  de  Médie  ,  fuc¬ 
céde  à  Gotarze  au  Royaume  des  Par¬ 
thes  maîtres  de  la  Perfe,  p .  217. 

Vulcain ,  Myth ,  p.  370.  &  (uiv. 

X. 

Xanthus ,  dernier  Roi  de  Thebes  ,  p.  344. 
tué  par  furprife  dans  un  combat,  ibid. 
&  p.  fuiv. 

Xerxès  I.  fuccéde  à  fon  pere  Darius  I. 
p.  >64.  fes  fuccès  contre  les  Egyptiens, 
ibid.  fon  expédition  contre  les  Grecs 
&  fes  fuites ,  ibid.  &  p.  fuiv.  &  p. 
378.  fa  fin  tragique  ,  p.  169. 

Xerxès  II.  Roi  de  Perle  après  fon  pere 
Artaxerxe  ,  p.  173.  meurt  affaffiné  , 
ibid. 

Xyftarque  (le),  étoit  un  Officier  du  Gym- 
nafe  des  Agonothetes  ,  p.  441. 

Z. 

Zacharie  ,  fils  de  Jéroboam  ,  &  arriere- 
petit-fils  de  Jehu  ,  monte  fur  le  thrône 
d  lfraël,  p.  32.  meurt  affaffiné ,  p.  33. 

Zambade  ,  mis  par  les  Perfes  Saffanides 
fur  le  thrône  à  la  place  de  Cavadès  , 
p.  233. 

Zambri  ,  ufurpe  le  thrône  d’Ifraël  p.  24. 
périt  dans  les  flammes  ,  ibid. 

ZethuSy  voyez  Amphion. 


Fin  de  La  JvM?  des  Matières* 


J’ai  lû  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  lefixieme  Volume  de  IniroduBien 
à  l'Hiftoire  générale  de  l’Univers  :  cette  partie,  qui  comprend  l’Hiftoire  ancienne, 
compofée  d’après  d ’excellens  Mémoires ,  montre  de  plus  en  plus  l’utilité  de  cette 
nouvelle  édition.  A  Paris ,  ce  n  Avril  1758-  BELLEY. 


Fautes  effentielles  à  corriger  dans  le  fixieme  Volume. 

Page  3.  ligne  4.  Eliczer  ,  lifez  Eliezer.  P.  n.  I.  1 2.  le  Roi  Ha ï,lif.  le  Roi  de 
Haï.  P.  46.  I.  18.  à  la  Cour  de  Perfe ,  lif.  à  la  Cour  d’Egypte.  P.  74. 1  4.  le  cin¬ 
quième  jour  ,  lif.  le  cinquantième  jour.  P.  92.  I.  33.  if bafies ,  lif.  Sebafios.  P .  Jï8. 
I.  41.  Dubafte  ,  lif.  Bubafte.  P.  271.  I.  1.  &  2.  l’Armagolid s>lij.  l’Argolide» 
P.  273.  I.  30. l’ Acrocohinthe  ,  lif.  X  Acrocorinthe.  P.  308.  I.  24.  Nerée  &  la  mere  de 
Grece,  HJ.  Nerée  ôc  la  Mer  de  Grèce.  P,  416,  dans  la  premiers  note,  plus  de  cinq 
cents.  Hf  plus  de  douze  cents. 
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AVIS 

SUR  LA  NOUVELLE  ÉDITION 

DE  L’INTRODUCTION 

A 

L'HISTOIRE  DE  L'UNIVERS, 

Commencée  par  le  Baron  de  Pufendorff, 

Lorsqu’on  entreprit  de  donner  une  nouvelle  édition  de  YHiJloire  de  UUnivers3 
commencée  par  le  Baron  de  Pufendorff,  8c  continuée  par  M.  Bruzen  de  la 
Martiniere,  on  n’avoit  eu  d’autre  deffein  que  de  corriger  les  fautes  qui  fe  trou- 
voient  encore  dans  la  derniere  édition  de  cet  Ouvrage  ;  d’y  faire  quelques  aug^ 
mentations,  8c  de  continuer  l’Hiftoire  de  chaque  Pays  jufqu’à  la  derniere  paix 
d’Aix-la-Chapelle.  C’eft  par  cette  raifon  que  l’Hiftoire  d’Efpagne  eft,  à  pluheurs 
changements  près,  femblable  à  celle  de  M.  de  la  Martiniere.  M.  de  Grâce  chargé 
de  la  fuite  de  l’Ouvrage,  voyant  qu’il  lui  en  coûtoit  plus  de  corriger  chaque  arti¬ 
cle,  que  de  le  refondre  entièrement,  abandonna,  dès  le  fécond  Chapitre  du 
premier  Volume,  tout  ce  que  M.  de  la  Martiniere  avoit  fait,  Sc  il  alla.puifer  tout 
ee  dont  il  avoit  befoin  pour  l’Hiftoire  de  chaque  Nation,  dans  les  fources  que 
les  Sçavants  lui  fournirent,  ou  lui  indiquèrent. 

Maître  alors  de  tracer  le  plan  qui  lui  paroiffoit  le  plus  utile  pour  l’étude  de 
l’Hiftoire  Univerfelle,  il  jugea  qu’il  étoit  néceffaire  de  parler  de  l’antiquité  de 
chaque  Pays,  avant  que  de  faire  mention  des  temps  poltérieurs,  8c  c’eft  déjà  en 
partie  en  quoi  cette  nouvelle  édition  diffère  de  celles  de  M.  de  la  Martiniere, 
M.  de  Grâce  s’apperçut  encore  que  ce  dernier  avoit  traité  trop  brièvement  l’Hif¬ 
toire  moderne,  8c  il  fenrit  qu’il  étoit  effentiel  de  lui  donner  beaucoup  plus  d’éten¬ 
due.  En  effet,  quel  fruit  peut  on  retirer  de  ces  abrégés  trop  concis,  qui  ne  font 
que  ftmplement  indiquer  quelques  événements  fans  en  faire  connoître  les  caufes? 
Tel  étoit  l’Ouvrage  de  M.  de  la  Martiniere.  Il  avoit  d’ailleurs  paffé  fous  filence 
l’Hiftoire  de  plufieurs  Peuples-,  mais  ces  omiftions  fe  trouvent  réparées  dans  là 
nouvelle  édition  qu’on  préfente  au  Public.  x 

On  y  a  ajouté  l’Hiftoire  du  Grand  Duché  de  Tofcane ,  celles  de  l’ancienne  Italie  , 
des  Ufeoques,  des  Irlandois,  des  Ecoffois,  des  Samojedes,  des  Oftiackes ,  des 
Lapons ,  des  Li voniens ,  des  Chevaliers  Portes-Epées,  de  Curlande  ,  de  Lithuanie , 
de  l’Ordre  Teutonique ,  de  la  Walachie,  de  la  Moldavie,  des  Av/ares.  Dans  le 
Chapitre  de  l’Allemagne  on  a  remonté  jufqu’à  l’antiquité  reconnue  des  premiers 
habitants  de  ce  pays ,  8c  après  avoir  rapporté  ce  qu’on  lit  dans  Tacite  à  leur  fujet , 
on  a  fait  des  articles  féparés ,  pour  les  Suéves ,  les  Allemans ,  les  Francs',  les  Goths, 
WHïgoths,  Oftrogoths,  les  Gépides,  les  Hérules,  les  Wandales,  les  Lombards, 
les  Bourguignons ,  les  Alains.  On  a  fait  fuivre  ces  articles  par  une  Hiftoire  générale 
des  révolutions  que  ces  Peuples  ont  occafonnéesdans  toute  l’Europe,  en  renverfant 


l’Empire  Romain.  Ce  Chapitre  eft  terminé  par  différents  autres  articles  qui  expli¬ 
quent  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la  conftitution  du  Corps  Germanique. . 

Telles  font  les  additions  qu’on  trouve  dans  les  cinq  premiers  Volumes  qui  ren¬ 
ferment  l’Hiftoire  de  l’Europe. 

Après  avoir  ainfi  traité  cette  partie  du  Monde,  l’Auteur  ne  pouvoir  le  cUfpenfer 
de  fuivre  la  même  méthode  pour  l’Afie  5c  1  Afrique,  c  eft-a  dire  ,  qu  il  fe  voyoit 
obligé  de  faire  mention  de  l’antiquité  de  ces  pays.  Il  deftina  en  confequence  le 
fixieme  Volume  pour  l’Hiftoire  ancienne  de  1  Ahe.  La  liaifon  intime  qui  le  trouve 
entre  celle-ci  5c  l’Hiftoire  Grecque,  ne  petmettoit  pas  de  les  feparer.  Cette  Hiftoire 
ancienne  n’eft  point  une  répétition  de  toutes  celles  qu  on  a  données  jufqu  a  prefent . 
elle  eft  tirée  en  très-grande  partie  des  Mémoires  de  1  Academie  Royale  des  Infciip- 
tions  5c  Belles  Lettres-,  c’eft  le  précis  de  ces  fçavantes  Diftertations,  qui  font  con- 
noître  tous  les  jours  l’avantage  que  la  Republique  des  Lettres  retire  d  un  Corps, 
dont  les  membres  fe  diftinguent  continuellement  par  leur  genie  &  leur  profond 
fçavoir.  Conduit  par  des  guides  fi  éclaires,  l’Auteur  a  prefente  des  vues  nouvelles 
fur  l’Hiftoire  des  Aftyriens,  des  Medes  5c  des  Grecs.  Le  fyfteme  religieux  de  ces 
derniers  eft  traité  d’une  maniéré  bien  différente  que  dans  les  Ouvrages  de  M.  Abbc 
Banier,  5c  des  autres  Mythologues  :  c’eft  une  expofition  nouvelle  d’un  fujet,  dont 
îa  connoiftance  nous  eft  devenue  néceftaire  pour  la  Pocfie ,  les  Arts  5c  les  Sciences. 

Toutes  ces  différentes  augmentations  n’ont  pas  permis  a  1  Auteur  de  fe  renfermer 
dans  les  bornes  étroites  de  fix  Volumes,  5c  il  fe  trouve  oblige  d  en  annoncer  deux 
nouveaux  pour  completter  l’Ouvrage,  qui  offrira  en  même  temps  1  Hiftoire  an¬ 
cienne  5c  moderne  ce  chaque  Pays.  La  fuite  de  1  Hiftoire  de  1  Afie,  celtes  ae 
frique&  de  l’Amérique  feront  la  matière  des  deux  derniers  Volumes. 


AVIS 

DES  LIBRAIRES  ASSOCIÉS. 

A  Mejjleurs  les  Soufcripteurs  pour  Z’Hiftoire  Univerfelle,  commencée  par  le  Baron 
de  PüFENDORFF,  continuée  par  M.  B  RU  zen  DE  LA  MARTIN  1ERE,  refondue, 
&  confidérablement  augmentée  par  M.  DE  Grâce. 

Nous  avons  annoncé  dans  le  Profptélus  de  Y  Hiftoire  Univerfelle,  quelle  formeroit  fix 
Volumes  in-40.  Dans  cette  vûe,  nous  avons  furchargé  les  Volumes,  de  maniéré  que  nous 
avons  mis  iufqu’à  cent  feuilles  dans  un  même  :  nous  avons  eu  moins  égard  a  notre  intérêt  qu  au 
défir  de  fatisfaire  le  Public ,  &  nous  avons  préféré  cette  furchargé,  plutôt  que  de  diviier  1  ordre  des 
matières.  Malgré  cette  précaution,  il  ne  nous  eft  pas  poilible  de  donner  1  Hiftoire  Umverfel  e 
complette  fansy  ajouterencoredeuxTomes,  que  nous  promettons  dedonner,  les  deux  enlemb.e, 
à  la  fin  cle  cette  année  1758  ;  ce  que  nous  pouvons  d’autant  mieux  affurer,  que  1  Auteur  eu  fort 
avancé  fur  fon  manufcrit. 

Meffieurs  les  Soufcripteurs  retireront  le  fixieme  Volume  au  prix  ordinaire,  &  on  leur  tiendra 
compte  de  la  première  avance  fur  les  deux  derniers  Volumes ,  qui  feront  du  même  prix  que  les  fix 

^  Nous  croyons  avoir  mérité  la  confiance  du  Public  par  notre  définterefiement,  &  par  la  belle 
exécution  de  cet  Ouvrage  ;  auffi  nous  nous  flattons  que  l’on  voudra  bien  concourir  à  fa  perfection, 
gn  s’empreffant  de  retirer  le  fixieme  Volume  fous  la  condition  que  nous  propofons* 
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